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BÂRTSCH  (Jacques),  né  à  Lauban,  dans  la  haute  Alsace  , 
et  moit  en  i633,  paraît  n'avoir  guère  écrit  que  sur  les  ma- 
thématiques, dont  il  devint  professeur  a  Strasbourg.  Nous  ne 
connaissons  du  moins  que  les  deux  ouvrages  suivans  de  lui, 
qui  aient  rapport  à  la  médecine  : 

Décris  exercitationum  medicarum  ex  Fernelio.  Strasbourg,  1624,  in-ij.". 
Thèses  inaugurales  Hippocraticœ.  Strasbourg ,  i63o ,  in-4°. 

[t..) 

BAB.TSCH  (Jean),  médecin  hollandais  qui  vivait  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  fut  conduit  par  son  goût 
pour  la  botanique  à  rechercher  la  société  de  Linné  ,  qui  se 
trouvait  alors  en  Hollande,  et  qui  lui  accorda  son  amitié.  Ce 
fut  ii  la  sollicitation  de  ce  grand  homme ,  alors  fort  jeune, 
comme  son  nouvel  ami,  que  Barlsch  fut  envoyé,  par  Boer- 
haave,  à  Surinam.  Ce  voyage  qui  comblait  tous  ses  vœux  lui 
devint  fatal,  car  six  mois  après  son  arrivée,  il  succomba  à 
l'insalubiité  du  clixnat  et  aux  chagrins  que  lui  causa  la  dureté 
du  gouverneur.  Linné  a  voulu  perpétuer  sa  mémoire  en  don- 
nant son  nom  a  un  genre  de  plantes  {hartsia')^  de  la  iamille 
des  rliinanlhoïdes,  qu'il  établit  dans  sa  description  du  jardin 
de  Cliffort,  mais  que  d'autres  botanistes,  Lamarck  par  exem- 
ple, ont  réuni  avec  les  rhinanthus.  Il  n'a  publié  que  l'opus- 
cule suivant,  probablement  sa  thèse  de  réception  : 

De  ca/ore  corporis  humani  hygraulico.  Leyde ,  173;;,  in-|°.. 
que  M.  Portai  attribue  maladroitemeat  ù  Georges  Barlisch.  L'auteur  fait 
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dépendre  la  chaleur  animale  du  frottement  exercé  par  les  Humeurs  contre 
les  parois  des  vaisseaux  qui  les  coiuiennenl.  Bartsch  ne  méritait  guère 
l'honneur  ((ne  lui  a  fait  Linné  ,  si  on  le  juge  par  cette  maigre  disserta- 
tion ,  remplie  de  théories  surani^ées  et  ridicules,  que  M.  Portai  cite  néan- 
moins comme  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  consulté.  {j.) 

BARUFFALDI  (Jérôme),  ruii  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs de  l'Italie  moderne ,  prit  naissance  à  Ferrare  ,  le  l'j  juil- 
let 1675.  Il  était  flîs  de  Nicolas  Buruffaldi,  historien  savant  et 
profondément  versé  dans  la  connaissance  des  antiquités.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  le  droit  canon,  reçut  la  prêtrise  en  1700, 
et  obtint,  en  1707,  un  bénéfice  dans  la  cathédrale  de  sa  ville 
natale.  Son  éloquence  et  la  pureté  de  son  style  le  firent  bientôt 
connaître  dans  toute  l'Italie,  et  portèrent  même  son  nom  jus- 
qu'en France,  où  l'abbé  Bignon  essaya  vainement  de  l'attirer. 
En  171 1,  il  fut  exilé  de  Ferrare  sur  la  dénonciation  de  quel- 
ques ennemis  qui  firent  craindre  au  gouvernement  qu'il  ne  fît 
usage,  contre  les  intérêts  du  sotrserain,  des  noiûbreux  manus- 
crits et  litres  originaux  dont  il  avait  accru  la  belle  et  riche 
collection  de  son  père  sur  les  antiquités  de  Ferrare.  Ce  fut  au 
bout  de  deux  années  seulement  qu'il  obtint  son  rappel  et  la 
restitution  de  la  bibliothèque  qu'on  lui  avait  enlevée.  Ses  conci- 
toyens,pour  le  dédommager  de  l'injustice  qu'il  avait  éprouvée, 
créèrent  en  sa  faveur  une  chaire  honoraire  de  théologie,  qu'il 
occupa  jusqu'en  1724,  époque  oîi  celle  de  belles-lettres  étant 
venue  à  vaquer,  on  la  lui  accorda.  Jérôme  Crispi ,  archevêque 
de  Ravenne,  le  nomma  son  vicaire -général  h  Ferrare,  et,  en 
ï72(:),  on  lui  offrit  l'archi  -  prêtrise  de  l'église  collégiale  de 
Cento  ,  qu'il  accepta.  Une  attaque  d'apoplexie  dont  il  fut  at- 
teint en  1753,  anéantit  ses  facultés,  et  deux  ans  après,  il  mou- 
rut, à  Ferrare,  le  i^"^  avril.  Il  n'a  que  des  droits  indirects  h 
occuper  une  place  dans  ce  recueil ,  puisqu'il  n'exerça ,  ni 
n'étudia  même  la  médecine  :  cependant  les  ouvrages  suivans , 
qu'il  a  mis  au  jour,  ne  nous  permettent  pas  de  le  passer  sous 
silence. 

Comme nturio  ail'  iscriziane  eretta  nelln  stuclin  di  Ferrara  170')  in  me-- 
moria  del  J'amnso  Antonio  Musa  Bmsai'i  la.  Ferrare,  1704,  in -4°. 

Dissertntio  de  prœficis  ad  illustradonem  urnœ  sepulchralis  FI.  Quar- 
tillœ  prœfixœ.  Ace.  Jos.  Lanzoni  adt^ersaria  de  luctu  morluali  veterum. 
Ferrare,  1713,  in-S". 

Insérée  aussi  dans  le  tome  III  du  Isot^us  Tliesaurus  antiquitatum  Homa- 
iiarum  de  Sallengre. 

Joseph  Lanzoni  de  coronis  et  unguentis  in  antiqunrum  cont^ii/iis.  Fer- 
rare ,  17 i5,  in-8°. 

Cette  traduction  de  la   Dissertation  écrite  en  italien  par  Lanzoni  est 
enrichie  de  notes.  On  la  trouve  aussi  dans  le  Thésaurus  de  Sallengre.  Elle" 
est  suivie  d'ime  autre  :  De  armis  canviualibus 
-   De  vitâ  et  moinbus  Josenhi  Lanzoni, 
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En  tête  de  la  collection  complète  des  Œuvres  de  Lanzoni  (  Lausanne, 
1738,  in-4°.). 

La  tabaccheide,  ditirambo.  Ferrare,  1714»  'm-l^''.-Ibid.  1716,  in-4''.- 
Bologne  ,  1752,  in-4°- 

Poème  de  deux  raille  cent-quarante-six  vers  de  toutes  mesures ,  dans 
le  geore  du  Bacco  in  Tnscana  de  Redi ,  mais  moins  bon. 
Jl  canapajo ,  libri  VIII.  Bologne,  1741,  in-4''. 

Ce  poeine  est  le  meilleur  de  Baruffaldi  ,  qui  y  décrit  avec  soin  et  fort 
au  long  la  manière  dont  on  cultive  le  chanvre  à  Oento,  où  Ton  en  récolte 
d'excellent. 

Lu  niammana  istruita  per  validamente  amministrare  il  santo  sacra- 
menlo  di  bcittesimo  in  caso  di  nécessita  aile  créature  nascenti,  Venise  , 
1746,  in-8°. -Trente  ,  1760,  in-8'. 

Les  autres  ouvrages  de  Baruffaldi  sont  étrangers  à  la  médecine,  et 
roulent  sur  la  littérature  ;  cependant  nous  croyons  devoir  en  indiquer 
ici  les  litres,  d''autant  plus  que  Ginguené  ne  les  a  pas  fait  connaître  ,  à 
bcaucouj)  près ,  tous  dans  la  Biographie  universelle.  Plusieurs  ont  paru 
sous  le  nom  d'Enante  Vignajuolo  ,  que  Tauteur  avait  pris  dans  l'Acadé- 
mie de  la  Vigna,  établie  par  lui  et  chez  lui,  à  Ferrare. 
DisserUitio  de  poetis  Ferrariensibus .  Ferrare,  1698,  in -4°. 
Cette  Dissertation  se  trouve  aussi  dans  le  Thésaurus  antiquitatum  Ita^ 
lianarum  de  Jean-Georges  Graeve. 

Délia  storia  di  Ferrara  libri  IX  ne'  quali  si  narrano  le  cose  ai'i'cnute 
in  essa  deW  anno  i655  sino  al  1700.  Ferrare,  1700,  in-4°. 

Cetle  histoire  fut  la  première  cause  de  la  disgrâce  de  Tautcur.  Elle  est 
très-détaillée,  et  fait  connaître  jusqu'aux  moindres  particularités  des  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  période  qu'elle  embrasse,  ce  qui  la  rend 
très-précieuse  pour  l'historien.  Baruffaldi  s'y  exprimait  sur  des  faits  re- 
latifs à  l'affaire  du  domaine  do  Ferrare  avec  une  liberté  dont  il  fut  cruel- 
lement puni  :  aussi,  dans  la  suite,  appelait-il  malignement  cet  ouvrage, 
libro  di  verità  ,  non  di  prudenza. 

Dichiarazione  de'  precetti  di  S.  Chiesa ,  per  uso  délie  scuole  délie  dot- 
trinn  cristiana,  Ferrare,  1704,  in-i:^. 

Lettera  intorno  alla  pittura  ; 
dans  les  Pitture  di  Bologna  (Bologne,  1706,  in-ia.). 

Fita  delta  D.  Cattariiia  Fegri  detta  da  Bologna.  Ferrare,  1706,  in-S". 

Fila  del  B.  Gioi^ane  Nepomuceno.  Mantoue,  170.  .,  in-12, 

Osseivazioni  critiche  sulla  Lettera  (  del  conte  Montano  )   toccante  le 

Conziderazioni  del  SIgnore  Gio.  Gios.   Orsi,    sopra  la  manière  di  ben 

pensare  ne'  componinienti.  Venise,  1707.  in-S".  -Ibid.  1708,  in-8°.-avec 

les  Considerazioni  d'Orsi,  Modène  ,  1735,  in-4''. 

Lettera  dijènsii/a  al  Signnre  doltore  Lod.-Ant.  Muralori.  Ferrare , 
1709,  in-8°. 

Baruffaldi ,  dans  cette  Lettre,  dont  il  ne  s'avoua  pas  l'auteur,  et  qu^il 
publia  sous  le  faux  nom  d'Antoine  Tibaldeo,  répond,  au  nom  du  Tibal- 
deo  ,  à  la  critique  sévère  que  Muratori  avait  faite  de  cet  ancien  poète 
Ferrarais,  du  quinzième  siècle,  dans  son  traité  Délia  perfetta  poesia. 

Annotazioni  sopra  il  Traltato  délie  particclle  e  dei  verhi  délia  lingua 
italiana  del  Cinonio. 

Imprimées  à  la  suite  de  l'ouvrage  di'  Cinonio  (Ferrare,  170g,  in-4°. - 
Jbid.  171 1  ,  in  "4°.  j.  Baruffaldi  n'y  mit  pas  son  nom  :  il  ne  prit  que  le. 
litre  (Tacademico  intrepido. 

Cinquante  massime  di  cristiana  perfizzione  cawate  dal  libro  délie  hat- 
iaglie  spiriiuali  di  S.  Catarina  di  Bologna.  Ferrare,  1712,  in-i6.-Rome, 
1712,  in-12. 

Ristretto  délia  vita  di  S.  Catarina  di  Bologna.  Ferrare  (sans  date.), 
ia-i6. 
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JRiine  scelle  de'  poeti  Ferraresi  nntichi  e  modevni.  Ferrare ,  1 7 1 3,  in-S" . 

On  lit  en  tête  de  ce  recueil ,  précieux  pour  Thisloire  littéraire  ,  na' 
discours  de  Baruffaldi  sur  Toriginc  dt!  la  poésie  à  Ferrare  ;  Fauteur  a 
joint  des  notices  sur  tous  les  poètes  dont  on  y  trouve  des  vers. 

Lezione  sopra  un  dubbio  di  lingua  iudiana.  Utrecht  (Ferrare),  I7i4r 
in-S". 

Le  doute  concerne  le  mot  snglio  pour  solio.  Baruffaldi  ne  publia  pas 
cet  opuscule  sous  son  nom  :  il  prit  seulement,  sur  le  frontispice,  le  titre 
âCacademico  intrcpido. 

Lezione  sopra  un  sonnelto  di  Luigi  Tansillo.  Cologne  (Ferrare),  1714» 
in-8°. 

Massime  di  cristiana  pi^Jezione  ridottein  sonnetti.  Ferrare,  1716,  in-12. 

Clizia ,  sceau  pastorale  cantata  in  musica  nel  tealro  Scrnjjf'a.  Ferrare , 
17 16,  in-4". 

Traduzione  del  ragionainenlo  fatto  dal  cardinale  Gozzadini  al  popolo 
di  Ravenna.  Ferrare,  1717,  in-fol. 

Cronologia  de'  cnrdinali  legati ,  i  quali  hanno  avuto  il  gouerno  délia 
città  di  Ferrara.  Ferrare,  17 18,  in-fol. 

JEzzelino  ^  tragedia  in  versi  sciolti.  Venise,  1721 ,  m-8°.  -  Ibfd.  1722, 
m-S°. -Tbid.  172(3,  in-S". -Ferrare,  1726,  ia-S". -  Ibid.  l'-^-i'],  ia-8''.-Pa- 
done,  1743,  in -8". 

Vita  délia  B.  Béatrice  Estense  seconda.  Venise,  1723,  in-8°. 

Siudioruin  ephemerides  almœ  Ferraricnsis  JJ nivcrsitutis  ejusque  colle- 
gioruni.  Ferrare,  1725-1730,  6  vol.  in-12. 

Giocasta  la  gioinne ,  tragedia  di  scena  mutahile,  Faenza,  1725  ,  in-S". 
-Venise,  1727,  in-8". 

Vita  di  S.  Cordola.  Venise,  1726,  in-8''. 

Le  cinque  piaghe  di  G.  C.  meditate  in  cinque  giorni.  Modène,  1726  , 
in-8°  . 

La  Deijobe  .,  tragedia.  Pavie,  1727,  in-8°. 

//  concilia  de'  pluneti ,  serenata  per  musica.  Venise,  1728,  in-4**. 

Gli  oracoli  délia  colomba.  Ravcnne,  1728,  in-8°. 

Cette  pièce  a  été  publiée  sous  le  nom  d'Enante  Vignajuolo. 

Direltnrio  de'  confortatori ,  nel  quule  s'insegna  la  pratica  di  confortare 
i condannati  a  la  morte.  Bologne,  1729,  in-12. 

Ragioni  del  Parroco  di  Roccano  contra  gli  ylgostiniani  délia  villa 
Polesella.  Ferrare,  1729,  in-fol. 

La  via  dellc  croce,  rime  sacre.  Bologne,  1732,  in-S". 

Menioria  istorica  délie  missione  fatle  in  Cento  l'an  no  1734-  Cento,  1734, 
in-4''- 

Il  poeta  ,  commedia.  Bologne,  1734,  in-8°. 

Baruffaldi  publia  cette  ])ièce  sous  le  nom  d'Enante  Vignajuolo. 

Noi'ena  délia  B.  Béatrice  TI  /istensc.  Bologne,  1735  ,  in-S". 

Vnlgainzzamento  del  cap.  5o  di  S.  Ambrogio  de  ojficiis.  Bologne,  1736, 
in-8°. 

Canto  XV  del  poema  intitolato  :  Berloldo ,  Berloldino  e  Cacasenno, 
Bologne,  1736,  in-4°. 

Le  Figrie ,  rime  varie  in  onore  di  S.  Catarina  Vegt^i.  Bologne,  1737  , 
in-12.  ^ 

Il  Grilla,  poema.  Yéronc  ,  1738  ,  in-8''. -Venise,  1738,  in-8''.-Lucques, 
1738,  in-8°. 

Poëme  en  dix  chants,  qui  fut  publié  sous  le  nom  académique  d'Enante 
Vignajuolo. 

Espozisione  del  salmo  78.  Venise,  1739,  in-12. 

//  Sarrificio  d' AbeLe .,  reprezentatione  spirituale.  Bologne,  1739,  in-8*'. 

.Al  Reno ,  canzone.  Veuise,  1741  »  in-4°- 
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Canzoni  anacreontiche.,  aggiontoui  un  proginnasmo  sopi'a  lo  stile  cTAnu- 
creonte.  Venise,  1743,  in-8°. 

Dissertazione  intorno  al  significato  délie  parole  fide  constitutus  nel 
sepolcro  di  un  aiitico  Cti'itiarw.  Bologne,  1^55,  in- 12. 

Insérée  aussi  dans  le  trenle-septitme  volume  du  Recueil  de  Calogera. 
Philippe  Mazzochi  écriYit  contre  cette  dissertation. 

f^oto  sopra  la  retta  intelligenza  delta  clauzola  seu  alias  iscrita  nel  Ca~ 
none  di  Bonifacio  VIII  animarum.  Venise,  iy5i  ,  in-4°. 

Del  calpo  di  spada  nel  dur  la  morte  ai  martiti  di  Crislo.  Modtîne,  i']52  , 
in-4°. 

Inséré  aussi  dans  la  Nuova  raccolta  d'' opuscule  scienti fiche ,   tome  III. 

Dizionario  noi'O  e  copioso  ditutte  le  rime  sdrucciole.  Venise,  1765,  in-4°- 

/  Baccanali.  Bologne,  1758,  3  vol.  in-8°. 

Cest  im  recueil  de  vingt-six  poèmes  dithyrambiques,  dont  le  premier 
fut  publié  à  part  (Bologne,  1710,  in-12.)  ,  les  dix  premiers  ensemble 
(Venise,  1722,  iD-12.),  et  les  seize  derniers  chacun  à  part  (Venise,  de- 
puis 1727  jusqu'en  1750).  Le  troisième  volume  est  rempli  par  la  Tubac- 
cJieide ,  revue  et  augmentée. 

Rime  série  e  giocose ,  opère  postume.  Ferrare,  1786,  3  vol.   in-8°. 

Vita  deir  Arioslo.  Ferrare,  1807,  in-4''. 

On  a  encore  de  Barnffaldi  beaucoup  d'opuscules  en  prose  et  en  vers  , 
de  tous  genres,  dans  la  Guleria  di  31ineri>a ,  dans  Vltalia  santa  d'Ugheili 
(édition  de  Venise,  tome  II),  dans  le  Giornale  de'  litteraticCIlalia  ^  dans 
le  Recueil  de  Calogera,  et  dans  diffcrens  autres  recueils.  (j.) 

BARWICK  (Pierre),  médecin  ordinaire  de  Charles  ii ,  roi 
d'Angleterre,  et  frère  du  célèbre  théologien  Jean  Barwick,  na- 
quit à  Wetherslack,  dans  le  Westmoreland,  en  1619.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  au  collège  de  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge, il  prit,  dans  sa  vingt-quatrième  année,  le  grade  de 
bachelier  ès-arts,  et  fut  nommé,  deux  ans  après,  membre  du 
même  collège  par  l'évèaue  d'Esy  ;  mais  cette  faveur  lui  ayant 
été  accordée  dans  un  temps  où  Cromwell  jouissait  du  pouvoir, 
Barwick  se  garda  bien  d'en  parler  après  la  restauration.  Il 
paraît  d'ailleurs  qu'il  quitta  le  collège  avant  d'avoir  pu  être 
présenté,  et,  n'ayant  point  encore  fait  choix  d'une  profession, 
il  accepta  l'offre  qu'on  lui  fît  de  diriger  l'éducation  d'un  jeune 
gentilhomme  du  comté  de  Leicester,  nommé  Ferdinand  Sa- 
cheverell.  Ce  n'est  qu'en  1647  qu'il  retourna  à  Cambridge, 
prit  le  titre  de  maître  ès-arts,  et  embrassa  avec  ardeur  l'élude 
de  la  médecine.  Son  élève  étant  mort  vers  cette  époque ,  lui 
laissa  une  pension  de  vingt  livres  sterling.  On  ne  sait  point  au 
juste  ce  qu'il  devint,  durant  les  années  suivantes,  jusqu'en  i655, 
qu'il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  les  employa  au  service  du  roi,  puisqu'il  est  certain  qu'il 
eut,  en  i65i  ,  à  Worcester,  une  audience  de  son  souverain  , 
qui  lui  témoigna  sa  gratitude  pour  la  fidélité  de  la  famille 
Barwick.  Peu  de  temps  après  sa  réception,  il  épousa  la  veuve 
d'un  marchand  ,  se  fixa  à  Londres,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  habileté  dans  la  pratique  et  par  la  manière  ju- 
dicieuse dont  il  défendit  la  découverte  de  la  circulation  du 
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sang,  par  Harvey.  En  1660,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire 
du  roi,  et,  l'année  suivante,  ce  prince  voulant  reconnaître  les' 
services  des  deux  frères,  ordonna  que  leurs  armoiries  seraient 
augmentées  d'une  rose  rayonnée  d'or.  Pierre  Barwick  se  fit 
remarquer  surtout  par  les  succès  qu'il  obtint  dans  le  traitement 
de  la  petite  vérole  et  de  la  plupart  des  fièvres,  et  mérita  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens  par  le  zèle  qu'il  mit  à  se- 
courir, de  tout  le  pouvoir  de  son  art,  les  victimes  de  l'incendie 
de  1666.  Sincère  dans  sa  piété,  loyal  et  modeste  dans  toutes 
ses  actions,  il  s'empressa  toujours  de  soulager  les  pauvres, 
non-seulement  par  ses  conseils  ,  mais  encore  en  leur  prodiguant 
fies  secours  de  toute  espèce.  En  1671 ,  il  écrivit  en  latin  la  vie 
du  doyen,  son  frère,  et  prit  la  précaution  d'en  déposer  un 
manuscrit,  avec  les  pièces  originales,  à  l'appui  des  faits,  dans 
la  Biblolhèque  du  collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge.  Un  se- 
cond manuscrit  fut  remis,  par  lui-même,  au  docteur  Wood- 
ward,  et  il  en  laissa  un  troisième  à  sa  famille.  Vingt  ans  plus 
tard,  et  dans  sa  soixante-quatrième  année,  ayant  la  vue  affai- 
blie au  point  d'être  obligé  d'avoir  recours,  pour  écrire,  à  la 
main  d'un  ami ,  il  ajouta  à  son  premier  ouvrage  un  appendice, 
en  faveur  de  VEiKcbv  Ba-^ihiKti  et  contre  le  docteur  Walker,  où 
l'on  trouve  beaucoup  d'aigreur,  occasionnée  par  les  nombreux 
et  grossiers  libelles  répandus  dans  le  public  contre  la  mémoire 
de  Charles  i.  En  169I,  devenu  complètement  aveugle,  et 
tourmenté  par  les  douleurs  que  lui  occasionait  la  présence 
d'un  calcul  dans  la  vessie,  il  abandonna  tout  à  fait  la  pratique 
de  la  médecine,  et  se  consacra  entièrement  à  un  petit  nombre 
d'amis  intimes,  dont  la  conversation  faisait  ses  délices;  mais 
le  terme  de  ses  souffrances  ne  se  fît  pas  long-temps  attendre, 
car  il  mourut  au  mois  de  septembre  de  la  luême  année.  La  vie 
de  son  frère,  écrite  par  lui,  fut  publiée  à  Londres,  en  latin, 
ca  1721,  in-8°.,  et  en  anglais,  avec  une  notice  sur  l'auteur, 
en  1724.  Ces  deux  éditions  sont  dues  aux  soins  de  Hilkiah 
Belford.  On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  qui  porte  le  titre 
suivant  : 

De  lis  qucv  medicoruni  animos  exaghant.  Londres,  167 1  ,  in-4°. 

(l.) 

BARZTZZÂ-  (Christophe),  appelé  en  latin  Barzizius  ou 
Chnstopliorw!  de  Barziziis ^  était  tils  du  célèbre  grammairien 
Gasparino,  surnommé  Barzizza,  du  nom  de  son  endroit  natal, 
village  d'ailleurs  obscur  des  environs  de  Bergame.  Ce  fut  dans 
celte  dernière  ville  que  Christophe  vint  au  monde.  lUconsacra 
sa  vie  à  l'étude  et  h  l'enseignement  de  la  médecine,  qu'il  pro- 
fessa avec  éclat ,  à  Padoue ,  vers  le  commencement  du  quin- 
zième siècle.  Nous  avons  de  lui  : 
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•    Introductofium  sit'C  janua  ad  omne  opus  practicum ,  cuin  commenta- 
riis  ad  Noiiuin  Hhasis.  Pavie,  i^g^  ,  in-fol. -Vienne,  i5i8,  in-4°. 

Defcbrium  co^nitione  et  cura.  Pa\ie,  14945  in-fol. -Lyon,  i5i7,  in-4''. 

(o.) 

BAS  (Jean  le),  né  à  Orléans,  éludia  la  chirurgie  h  Paris,  et 
fut  reçu  maître  dans  celte  ville  en  i  ^Sô.  Son  savoir  lui  fit  obtenir 
le  titre  d'adjoint  au  comité  de  l'Académie  de  chirurgie,  puis 
celui  de  censeur  royal,  et  enfin  il  fut  nommé  professeur  d'ac- 
couchemens,  en  survivance  de  Barbant.  Lors  du  célèbre  procès 
relatif  à  la  légitimité  d'un  enfant  né  dix  mois  dix-sept  jours 
après  la  mort  du  mari  de  la  mère,  et  un  an  moins  quatre  jours 
après  l'invasion  de  la  maladie  qui  fit  périr  ce  dernier  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Le  Bas  écrivit  contre  Bouvart  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'aigreur;  il  prétendit  qu'on  ne  peut  dé- 
terminer une  époque  invariable  pour  l'accouchement.  On  a 
de  lui  : 

Ergo  cataractœ  tutior  extractio  Jorcificum  ope.  Paris,  1754,  in-4''. 

De  fractura  J'emoris  thèses  anatoinicœ  et  chirurgicœ.  Paris,  1764, 
in-4''. 

Question  importante  :  Peut-on  déterminer  un  terme  préfixe  pour  l'ac- 
couchement? Paris,  17645  iii-8°. 

Cet  opuscule  ayant  €'té  attaqué  ,  il  répondit  par  le  suivant  : 

Nouvelles  ohsetvations  sur  les  naissances  tardives,  Paris ,  176$  , 
in -8°. 

Ces  Observations  se  trouvent  aussi  dans  le  Journal  économique  (Paris, 
1765  ,  février). 

Réplique  à  un  ouvrage  de  M.  Bourart.  Paris,  1767,  in-8°. 

Espèce  de  libelle. 

De  partu  naturali  thèses  :  Resp.  Desormeaux .  Paris,  1775,  in-4''. 

(t.) 

BASCARINI  (Jean),  citoyen  de  Ferrare,  philosophe,  mé- 
decin, astronome  et  poète ,  fit  ses  premières  études  au  collège 
des  Jésuites;  parvenu  ensuite  au  grade  de  docteur  en  médecine, 
il  exerça  cet  art  avec  zèle,  se  rendit  célèbre  par  plusieurs  cuves 
heureuses,  et  obtint  même  une  chaire  de  médecine  et  de  phi- 
losophie dans  l'Université  de  sa  patrie.  Mort  d'hydropisie ,  à 
Ferrare,  le  22  mars  i6'j3  ,  il  a  laissé  : 

Dispensatiomim  medico-morulium  canones  XII.  Ferrare,  i66i,  in-iG. 
-Ibid.  1673  ,  in-i6.-Mantoue,  1718,  in-4°- 

Cette  dernière  édition  a  été  enrichie  de  notes  par  Jean-Dominique  Be« 
ueifi. 

Piœ  stirpis  proccrum  elegia  historica. 

Discorso  sopra  la  comcta  barbata ,  comparsa  nel  solstizio  Jemale  del 
1654. 

(>es  deux  derniers  ouvrages  ont  été  attribués  à  Libanori. 

On  trouve  de  lui  quelques  poésies  dans  la  Ferrara  Irionfnnte  per  la 
'coronazione  di  Maria  Keruine  del  Roiario  ;  un  sonnet  à  la  tête  des  De- 
cinones  selectœ  de  Belmonte  Belmonti ,  et  dïus,  autres  sounets  dans  les 
Rime  scelte  de''  poeti  Ferraresi.  ■(  i--  ) 
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BA.SEILHAC  (Jean),  généralement  connu  sous  le  nom  de 
Jrère  Côme  ^  naquit,  le  5  avril  1708,  à  Poëjastruc,  près  de 
Tarbcs.  Quoiqu'il  se  soit  fait  un  giand  nom  dans  la  chirurgie, 
ce  furent  encore  moins  ses  talens  et  ses  découvertes  qui  con- 
tribuèrent à  établir  sa  réputation,  que  l'austérité  de  ses  mœurs, 
ses  vertus  et  surtout  sa  bienfaisance.  Issu  d'une  famille  dans 
laquelle  l'art  chirurgical  était,  pour  ainsi  dire,  héréditaire,  puis- 
que François  Baseilhac,sonpè.e,  et  Simon  Bascilliac,  son  grand- 
père,  avaient  exercé  tous  deux  la  profession  de  chirurgien  ,  il 
acquit  les  premières  notions  de  la  médecine,  presque  dès  l'en- 
fance, dans  la  maison  paternelle.  Mais  bientôt  il  conçut  le  désir 
d'aller  puiser  l'instruction  sur  un  plus  grand  théâtre  ,  et  il  se 
rendit,  en  1722,  à  Lyon,  chez  son  oncle,  qui  pratiquait  aussi  la 
chirurgie  avec  beaucoup  d'éclat  dans  cette  ville.  Les  mêmes 
motifs  le  déterminèrent  deux  ans  après  îi  venir  à  Paris,  sans 
que  les  instances  de  son  oncle,  ni  la  promesse  que  celui-ci  lui 
fît  de  sa  succession  et  de  sa  survivance  puisent  le  retenir.  Son 
zèle  et  son  application  furent  bientôt  reuiarqués,  et  oa  l'admit 
à  l'Hôtel- Dieu,  comme  élève.  A  peine  venait -il  d'ètie  reçu 
que  Pierre-François  Armand,  prince  de  Lorraine,  récemment 
nommé  à  l'archevêché  de  Bayeux,  édifié  de  sa  bonne  conduite, 
l'attacha  à  sa  maison  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  espé- 
rant qu'il  le  seconderait  dans  ses  projets  de  soulagement  des 
pauvres,  dont  il  comptait  faire  l'objet  des  premiers  travaux 
de  son  épiscopat.  Baseilhac  suivit  à  Bayeux  le  prélat  qui  lui 
fournit  tous  les  moyens  d'augmenter  ses  connaissances,  et  qui 
fit  bâtir  un  hôpital  dont  il  lui  confia  la  direction.  La  mort  lui 
enleva,  en  1728,  ce  protecteur,  qui,  voulant  lui  témoigner 
sa  générosité,  même  après  sa  mort,  lui  légua  un  assortiment 
complet  d'instrumens  de  chirurgie ,  et  une  somme  qui  lui  per- 
mettait de  se  faire  recevoir  chirurgien  à  Paris.  Mais  le  profond 
chagrin  que  lui  causa  cette  perte  irréparable  pour  lui ,  une 
certaine  disposition  mystique,  et  plus  que  tout  cela  peut-être 
un  orgueil  qui  se  révoltait  ii  l'idée  de  se  soumettre  aux  épreuves 
de  la  maîtrise,  le  déterminèrent  à  se  jeter  dans  les  ordres.  Il 
revint  donc  à  Paris,  et  se  présenta  aux  Feuillans ,  qui  l'admi- 
rent, en  1729,  sous  le  nom  de  frère  Jean  de  Saint-Côme.  Ce- 
pendant il  ne  fit  profession  que  long-temps  après,  en  1740, 
lorsqu'il  fut  bien  assuré  que  ses  supérieurs  lui  laisseraient  sa 
liberté,  et  ne  le  gêneraient  pas  dans  l'exercice  de  l'état  qu'il 
aimait  avec  passion.  Piassuré  sur  ce  point,  il  voulut  aussi  l'être 
du  côté  de  la  communauté  des  chirurgiens  de  Paris,  qui  pou- 
vaient l'inquiéter ,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  titre;  mais,  aussi 
habile  à  saisir  ou  à  faire  naître  l'occasion,  que  jaloux  de  con- 
server en  tous  points  son  indépendance,  il  employa  l'intrigue 
avec  tant  d'habileté  ,  que  des  ordres  supérieurs  obligèrent  cette 
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compagnie  à  le  regarder  comme  un  de  ses  maîtres.  Tranquille 
alors,  le  frère  Cônie,  qui  s'était  perfectionné  dans  les  opéra- 
tions pendant  son  noviciat,  consacra  ses  talens  aux   pauvres, 
et  obtint  des  succès  si  brillans  que  bientôt  il  fut  l'un  des  pra- 
ticiens les  plus  répandus  de  Paris,  et  que  sa  réputation  s'éten- 
dit jusque  chez  l'étranger.  Sobre  et  austère  à  l'excès,  il  refusa 
constannnenl  l'offrande  modesie  du  pauvre  :  «  gardez  votre  ar- 
gent, disait-il  au  père  de  famille  ;  en  le  recevant ,  je  ferais  tort 
à  vos  enfans.  »  Quant  à  celle  des  riches,  qui,  admirant  son  rare 
désintéressement,  le  récompensaient  avec   plus  de  générosité 
enc^tj,  il  ne  la  considérait  que  comme  un  dépôt  •  ce  fut   du 
produit  de  toutes  ces  sommes  qu'il  établit,  en  i-53,  et  soutint, 
jusqu'à  sa  mort,  un  hospice  destiné  aux  malades  qui  n'avaient 
pas  le  moyen  de   se  faire    tailler  chez  eux,  employant  ce  qui 
lui  restait  d'excédant  à  établir  des  oiphelins.  Cependant ,  mal- 
gré les  O'  cupations  nombreuses  que  lui  donnait  sa  profession, 
il   trouvait  toujours  le   temps  de   satisfaire  aux  exercices  de 
piété,   et  il  ne  cessa  jamais  de   montrer  l'exactitude    la  plus 
sévère  à  remplir  les   devoirs   de   sa  règle.  Un  catarrhe,  qu'il 
négligait  depuis  plusieurs  années,  et  qui  le  tourmentait  surtout 
aux  approches  de  l'hiver,  l'enleva,  le  8  juillet  1781  ,  aux  pau- 
vres, dont  il  était  depuis  long-temps  le  père,  et  qu'il  institua 
ses  héritiers,  leur  laissant  tout    ce  qu'une  charité  industrieuse 
l'avait  mis  à  portée  d'épargner.  Quel  |ues  taches  légères  dépa- 
rèrent la  noblesse  de  sou  caractère  :  il  était  brusque,  repoussant 
même  au  premier  abord,  et  pétri  d'une  vanité  qu'on  est  bien 
tenté  d'excuser   quand  on   raisonne   humainement ,    mais  qui 
s'accordait  fort  mal  avec  l'humilité  dont  il  avait  fait  vœu  en 
prenant  le  froc. 

Le  frère  Côrae  avait  vraiment  le  génie  chirurgical.  On  lui 
doit  le  trois-quarts  courbe  qui  sert  à  faire  la  ponction  de  la 
vessie  audessus  des  pubis,  dans  la  rétention  d'urine.  Il  pratiquait 
aussi  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction,  bien  long-temps 
avant  que  David  n'eût  publié  sa  méthode.  Mais  c'est  surtout 
dans  l'histoire  de  la  taille  que  son  nom  est  devenu  célèbre. 
Témoin,  chaque  jour,  des  infirmités  qu'entraînait  la  taille  pra- 
tiquée par  le  grand  appareil,  et  convaincu  de  l'excellence  dé 
la  taille  latérale,  il  ne  trouvait  à  cette  dernière  d'autre  défaut 
que  d'exposer  h  de  grands  arcidens  faute  d'un  instrument  qui 
eût  un  appui  et  une  mesure  fixe  dans  son  emploi.  Ce  motif 
seul,  (jui  n'arrêterait  pas  un  chirurgien  aujourd'hui,  mais  qui 
présentait  un  grand  obstacle  dans  un  siècle  oii  l'on  faisait  pour 
ainsi  dire  dépendre  la  perfection  de  la  chirurgie  de  celle  des 
instrumens,  l'empêchait  de  tailler  par  l'appareil  latéral.  Enfin, 
après  bien  des  méditations  et  dos  essais  sur  le  cadavre,  il  ima- 
gina (en  1743)  son  fameux  litlioiome  caché,  construit  d'après 
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les  mêmes  principes  que  le  bistouri  gastrique  de  Bienaise,  cor- 
rigé par  Thibault,  ou  plutôt  qui  n'en  diftère  que  parce  qu'il 
est  exécuté  dans  de  plus  grandes  dimensions.  L'essai  de  cet 
instruujcnt,  aussi  simple  dans  sa  manière  d'agir,  que  compli- 
qué dans  sa  construction,  tut  fait  à  Melun ,  en  1748,  sur  un 
sexagénaire  d'une  complexion  délicate,  et  couronné  de  succès. 
Le  Journal  de  Verdun  et  le  Journal  des  scvans  l'annoncèrent 
aussitôt.  L'envie,  dont  Le  Cat,  lui-même,  élève  de  Morand, 
et  partisan  de  la  méthode  de  Chéselden,  ne  sut  pas  se  défendre, 
fit  pleuvoir  de  toutes  parts  des  critiques  pour  la  plupart  très- 
amères ,  mais  auxquelles  le  frère  Côme  fit  peu  d'atterit!on, 
parce  (ju'ellcs  portaient  presque  toutes  à  faux.  11  laissa  au  temps 
le  soin  d'établir  la  réputation  de  son  lithotome  caché,  qui  ne 
tarda  pas  en  effet  à  être  adopté  presque  universellement  en 
Fiance.  Cet  instrument  incise  sûrement  les  parties  placées  au 
devant  de  lui,  qui  ne  peuvent  en  éluder  l'action  ,  et  l'on  est 
toujours  sûr  d'obtenir  une  ouverture  suffisante  pour  permettre 
la  sortie  de  la  pierre  j  mais,  ce  que  personne  encore  n'a  songé 
à  lui  reprocher,  c'est  qu'il  partage  le  défaut  commun  à  tous 
les  instrumcns  dont  l'action  est  déterminée  d'avance ,  et  qu'il 
peut,  par  cela  même,  produire  de  graves  accidens  dans  certains 
cas;  en  outre,  il  n'est  pas  vrai  que  la  plaie  faite  par  son  tran- 
chant soit  toujours  la  même,  au  inême  degré  d'ouverture  de 
la  lame;  car  pour  peu  qu'on  ne  se  borne  pas  à  le  retirer  sim- 
plement, et  qu'on  l'appuie,  on  obtient  une  plaie  dont  les  di- 
mensions surpassent  celles  qu'on  avait  l'intention  de  lui  donner. 
Ce  grave  inconvénient  ne  devrait-il  pas  suffire  pour  faire  pré- 
férer au  lithotome  caché  un  bistouri  à  tranchant  convexe,  qu'on 
pourrait  guider  à  volonté? 

Le  frère  Côme,  qui  tenta,  en  outre,  mais  vainement,  vers 
la  fin  de  sa  carrière  ,  de  remettre  le  haut  appareil  en  crédit,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 

Recueil  de  pièces  importantes  concernant  la  taille  par  le  lilhotome 
caché.  Paris,  1751  ,  2  vol.  in-12. 

Réponse  à  M.  Lewacher.  Paris,  1756,  in-12. 

Nouvelle  méthode  d'extraire  la  pierre  par  dessus  le  pubis.  Paris,  1779 , 
JQ.8°.  (  A.-J.-L.  joukdan) 

BA-'^^ELLI  (Benoit),  Bergamasque,  et  fils  de  Marc  Baselli, 
médecin-chirurgien,  exerça  lui-même  la  profession  de  son  père. 
Il  fit  ses  études  médicales  à  Padoue,  où  il  eut  pour  maîtres  les 
célèbres  Jérôme  Massala,  Jérôme  Fabrizio  d'Aquapendeute  et 
Emile  Cainpolongo.  Trop  d'application  au  travail  ayant  altère 
ses  facultés  intellectuelles,  il  resta  pendant  quelque  temps  dans 
un  délire  furieux,  et ,  quoiqu'il  en  fut  parfaitement  rétabli, 
cette  maladie  servit  de  prétexte  pour  l'exclure  du  collège  des 
médecins  de  Padoue,  dont  il  désirait  devenir  membre.  Levé- 
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ritable  motif,  à  une  époque  où  lu  niéileciue  el  la  chirurgie  se 
regardaient  comme  rivales,  et  où  des  hommes  cjui  auraient  dû 
toujours  être  unis  entre  eux  pour  les  intérêts  de  l'humanité,  ne 
cherchaient  qu'à  s'humilier  réciproquement ,  le  véritable  motif 
fut,  qu'il  avait  exercé  la  partie  manuelle  de  son  art.  C'est  ce 
qui  lui  fit  écrire  l'ouvrage  suivant,  où  il  cherche  à  relever  le 
mérite  de  la  chirurgie: 

u4pologin  Ubros  in  très  dislincta ,  <jud  pro  chiriif^iœ  nobiliuile  strenuè 
pugnatur.  Bergauie  ,  x6oo  ,  in-4°.  (l.  ) 

BASI  (Antoine),  médecin  dePadoue,  a  écrit; 

Florida  cnrnna  ,  qnœ  ad  sanitatis  liominum  conseruntionem  ac  loni^ce- 
i>am  vitain  perducendain  surit  nccessaria  ,  contincns.  Padoup  ,  i5io,  in-fol. 

(z.) 

BASILE  VALENTIN,nom  célèbre  dans  l'histoire  de  la  chi- 
mie et  plus  encore  dans  celle  de  Talchimie,  qui  appartient  à 
un  personnage ,  fabuleux  peut-être,  ou  du  moins  fort  obscur, 
sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  presque  rien,  et  qui  a  fourni 
matière  à  une  multitude  de  fables  ou  de  récits  contradictoires. 
Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  percer  les  ténèbres 
profondes  qui  enveloppent  tout  ce  qui  le  concerne,  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  rapporter  scrupuleusement  les  diverses 
conjectures  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  n'exista  jamais  personne 
de  ce  nomj  celui-ci  servit,  suivant  eux,  de  voile  à  un  adepte, 
qui  voulut,  de  cette  manière,  cacher  le  sien  et  indiquer  allé- 
goriquement  le  pouvoir  de  l'art  hermétique.  C'est  là  le  senti- 
ment de  Kestner,  de  Stolle,  et  même  de  Boerhaave.  Le  docte 
Vincent  Placcius ,  dans  son  catalogue  des  anonymes  et  des  pseu- 
donymes, assure,  d'après  l'autorité  de  Rasch,  que  le  véritable 
nom  de  Basile  Valcntin  éiait  Tholden.  D'autres  pi'étendent 
qu'il  s'appelait  Jean  Estchenrcuter.  Le  célèbre  polygraphc 
Jean-Daniel  Morhof  nous  apprend  qu'il  partageait  cette  opi- 
nion avant  d'avoir  embrassé  celle  de  Gudenus,  sur  laquelle 
nous  ne  tarderons  pas  à  revenir.  Tollius  a  pousse  le  scepti- 
cisme plus  loin  encore,  puisqu'il  a  essayé  de  donner  une  ex- 
plication mystique  des  deux  mots  Basile  Valeniin  :  il  soutenait 
que  Basile  veut  dire  royal  ^  que  Valentin  dérive  de  valendo , 
et  que  les  deux  mots  réunis  sont  le  symbole  du  pouvoir  qu'à 
le  régule  de  tout  pénétrer.  L'argument  le  plus  fort  peut-être 
en  faveur  de  cette  manière  devoir,  se  tire,  d'une  part,  de 
l'époque  où  parurent  les  écrits  de  Basile  Valentin,  qui  n'ob- 
tinrent guère  les  honneurs  d'une  publicité  générale  qu'au  dix- 
septième  siècle,  el,  de  Tautie,  de  la  conception  même  de  tous 
ces  ouvrages,  des  idées,  connaissances  réelles  ou  erreurs  qu'on 
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y  trouve,  et  qui  portent  évidemment  le  cachet  d'une  e'poque 
postérieure  à  celle  qu'on  est  dans  l'usage  d'assigner  à  Basile 
Valentin.  Mais,  comme  le  fait  observer  Jean-Frédéric  Gmelin, 
n'est -il  pas  infiniment  probable  que  le  travail  primitif  de  l'au- 
teur aura  subi  de  grandes  et  nombreuses  modifications,  en  pas- 
sant par  les  mains  de  tant  de  copistes,  traducteurs  et  commen- 
tateurs? D'ailleurs,  ajoute  le  même  historien,  si  Basile  ne  dif- 
fère pas  du  solitaire  dont  Antoine  Guainerus  parle  avec  tant 
d'éloges,  et  qui,  au  quinzième  siècle,  se  fit  médecin,  d'alchi- 
miste qu'il  était  d'abord,  ce  serait  là  une  preuve  à  la  fois  et  de 
la  réalité  de  son  existence  et  de  son  ancienneté. 

Suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  Basile  Valentin  était 
moine.  La  difficulté  consiste  à  déteiiuiner  dans  quel  monas- 
tère il  vécut,  et  l'on  assure  que  l'empereur  Maximilien,  mal- 
gré toute  la  peine  qu'il  se  donna  pour  découvrir  la  vérité, 
ne  put  apprendre  rien  de  positif  à  cet  égard.  Divers  biographes 
lui  ont  donné  pour  séjour  le  couvent  de  Walkenried,  dans  le 
Hartz  :  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  conjecture,  qui  n'a 
réuni  qu'un  petit  nombre  de  suffrages.  Celle  qui  compte  les 
plus  nombreux  partisans,  le  place  dans  le  couvent  des  Béné- 
dictins de  Saint-Pierre,  à  Erford,  dont  l'existence  n'est  point 
une  chimère,  comme  on  est  surpris  de  le  voir  avancer  aux 
auteurs  de  l'article  Basile  dans  la  Biographie  universelle.  Gu- 
denus  l'a  émise  dans  son  Histoire  d'Erford,  et  elle  a  été  adop- 
tée, d'après  lui,  par  Adami,  Morhof  et  Lenglet  du  Fresnoy. 
Cependant  Valère-André  Mollenbœck  dit  expressément  avoir 
appris  du  prieur  même,  que  le  nom  de  Basile  ne  se  trouvait 
point  inscrit  sur  le  registre  matricule  du  monastère  ,  et  Plac- 
cius  ajoute  qu'il  ne  l'était  pas  non  plus  sur  la  liste  générale 
des  Bénédictins  à  Rome.  Ces  diverses  assertions  ont  été  ensuite 
répétées  par  le  peuple  des  copistes  et  des  compilateurs.  Mais 
les  Bcnédiclins  n'avaient  point  de  matricule  générale  à  E.ome  , 
et,  d'un  autre  côté,  si  Pierre  Frederici,  prieur  du  couvent  de 
Saint -Pierre,  convient  bien,  dans  sa  chronique  manuscrite 
dont  parle  Jusl-Christophe  Motschmann,  que  le  nom  de  Basile 
n'est  inscrit  ni  dans  les  manuscrits  du  monastère,  ni  sur  les 
divers  catalogues  des  moines  décédés  ,  il  n'en  est  pas  moins 
persuadé  que  ce  célèbre  alchimiste  a  vécu  dans  le  couvent  en 
question,  et  il  pense  seulement  qu'on  prit  le  plus  grand  soin 
de  cacher  son  nom  à  la  postérité ,  ne  in  arte  hâc  ,  monachis 
minus  compelenti  et  niinc  sacvis  canonibus  prohibitâ  ,  seclatores 
nanciscerelur.  Cet  écrivain  ajoute  que  le  portrait  de  Basile  de- 
meura suspendu  dans  !'  salle  des  cours  de  philosophie  jusqu'en 
1690,  année  où  on  l'enleva,  et  que,  de  son  temps,  la  pièce 
qui  lui  avait  servi  de  laboratoire  était  encore  dans  l'étal  où  il 
l'avait  laissée.  On  montrait  encore,  dit-on,   à  l'époque  où  la 
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ville  cVEiford  fut  prise  par  l'électeur  Jean-Philippe,  les  figures 
hiéroglyphiques  et  eniblcmaliques  dont  il  s'était  sex-vi  pour 
représenler  loutesles  circonstances  du  grand  œuvre  sur  les  vitres 
de  l'église  du  couvent.  Les  bénédictins  de  Saint- Pierre  ont, 
à  la  vérité,  débité  bien  des  contes  absurdes  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage mystérieux  ,  en  disant,  par  exemple,  qu'il  avait  caclié 
la  pierre  philosophale  dans  deux  endroits  du  cloître,  que  le 
hasard  la  fit  découvrir  une  fois  à  des  maçons  qui  abattaient 
un  pan  de  mur,  mais  qui  eurent  la  maladresse  de  br:ser  le  petit 
flacon  dans  lequel  elle  était  contenue,  et  que  ses  manuscrits  lurent 
trouvés,  avec  une  boîte  remplie  d'une  poudre  jaune,  semblable 
à  de  l'or,  soit  dans  un  mur  sous  le  réfectoire,  s.jit  sous  la  table 
de  marbre  du  maîlre-aulel,  soit  dans  le  centre  d'uie  colonne 
cle  l'église  mise  en  pièces  par  la  foudre.  Cependant  on  a  de  la 
peine  k  croire  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  cl'.ose  de  vrai  dans  ce 
tissu  inextricable  de  fables  et  d'absurdités.  Georges -Woifgang 
Wedel  nous  dit  avoir  appris  de  l'abbé  iVicolas  de  Gouverneur, 
que  les  manuscrits  de  Basile  Valentin  furent  enlevés  et  trans- 

Ï»ortés  en  Suède,  durant  la  guerre  de  trente  ans,  par  ordre  de 
a  l'eine  Christine,  h  l'exception  de  deux,  dont  l'un  fut  donné, 
par  l'électeur  Jean-Philippe,  à  Maximilien-Hcnri ,  électeur  de 
Cologne,  qui  aimait  beaucoup  la  chimie,  et  dont  l'autre,  trai- 
tant de  la  quintessence,  lut  prêté  par  lui-même  au  prieur  du 
couvent  des  Cliartreux,  qui,  ayant  changé  de  retraite,  ne  se 
fit  pas  scrupule  de  l'emporter. 

Si ,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  un  alcliimiste  appelé 
Basile  Valentin,  a  réellement  existé,  il  naquit  eu  Alsace,  sur 
les  bords  du  Rhin,  et  fit,  dans  sa  jeunesse,  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre,  aitisi  qu'un  pèlerinage  très-pénible 
à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  C'est  la  tout  ce  que  nous  sa- 
vons des  événemens  de  sa  vie,  et  lui-même  nous  l'apprend  dans 
son  Char  triomplial  de  l'antimoine.  Quant  au  temps  où  il  vé- 
cut, on  ne  saurait  le  préciser  :  tout  ce  qu'on  peut  diie,  c'est 
qu'il  doit  être  placé  au  quinzième  siècle,  et  plutôt  vers  la  fin 
qu'au  commencement,  k  moins  d'imiter  les  lexicographes  qui , 
pour  lever  toutes  les  difficultés,  lui  ont  fait  fournir  une  très- 
longue  carrière.  Il  parle  de  la  maladie  française  sous  les  noms  de 
newe  Franizosen'Kvanhlieit ,  Frantzosen  ,  Frantzoàen-Sucht , 
newe  Krankheitderh  riegs-Leute,  newe  Kn'egs-Suclu.  Or,  cette 
affection  se  développa,  comme  l'on  sait,  h  la  suite  de  l'expé- 
dition des  Français  dans  le  royaume  de  iVaples,  ou  du  moins 
très-peu  de  temps  auparavant.  Les  écrivains  qui  placent  Basile 
Valentin  au  commencement  du  siècle,  et  qui  le  font  écrire  eu 
i4i5  ,  se  trouvant  embarrassés  pour  concilier  ensemble  deux 
époques  aussi  éloignées  dans  la  vie  d'un  seul  Ijonune,  ont  con- 
clu ou  que  Basile  devint  très -vieux,  ou  que  le  mal  français, 
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regardé  par  eux  comme  identique  avec  les  maladies  véné- 
riennes, était  couim  des  médecins  avant  l'époque  qu'on  assigne 
communément  comme  étant  celle  de  son  apparition  en  Ku- 
ropc. Cette  dernière  assertion  est  a  l'abri  de  toute  contestation, 
niais  elle  n'est  point  propre  à  lever  les  diiticuités  chronologi- 
ques qui  se  présentent  à  uous  dans  l'iiisloire  de  Hasile  Valen- 
tin;  car,  d'abord,  il  est  bien  certain  que  le  mal  français  delà 
lin  du  quinzième  siècle  n'avait  pas  le  plus  léger  rapport  avec 
celui  que  nous  appelons  aujouid'hui  la  vérole,  et,  en  second 
lieu,  les  noms  que  Basile  lui  donne  ne  permettent  pas  de  douter 
que  les  passages  au  moins  où  il  eu  est  question  n'aient  été 
écrits  postérieuremeut  a  l'expédition  de  Naplcs,  c'est-à-dire 
clans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle  ,  ou  n)ême  au 
commencement  du  seizième.  Ces  passages  sont  néanmoins  tiop 
nombreux,  dans  le  Char  triomphal  de  l'antiiuoine,  pour  qu'on 
puisse  supposer  qu'ils  ont  été  intercalés  par  des  écrivains  pos- 
térieurs. Ils  nous  obligent  de  placer  Basile  Valentin  un  demi' 
siècle  au  moins  plus  près  de  nous  qu'on  n'a  coutume  de  le 
faire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  conjectures,  qui  n'ont  au 
fond  qu'un  degré  assez  faible  d'intérêt,  les  ouvrages  que  nous 
possédons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Basile  A'alentm,  sont 
vemaiquables  en  ce  qu'on  y  trouve  la  première  application  un 
peu  étendue  qui  ail  été  laite  de  la  chimie  à  l'art  de  guérir. 
Mais  la  forme  en  est  extrêmement  siiigulière,  et  l'on  y  voit 
régner  avec  surprise  un  mélange  inexplicable  de  dévotion, 
d'astrologie  et  de  mysticisme.  Le  style  est  à  la  fois  rude  et 
grossier  ;  il  tient  un  peu  de  celui  de  Paracelse,  toutes  les  fois 
surtout  que  l'auteur  trouve  l'occasion  de  parler  des  médecins, 
qu'il  traite  sans  aucun  ménagement,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger 
par  la  citation  suivante.  «  Ah,  vous  autres,  pauvres  et  misé- 
rables gens,  vous,  médecins  sans  expérience  et  prétendus  doc- 
teurs, qui  écrivez  de  longues  ordonnances  sur  de  grands  mor- 
ceaux de  papier;  vous,  messieurs  les  apothicaires,  (jui  faites 
bouillir  des  marmites  aussi  vastes  que  celles  qu'on  met  au  teu 
chez  les  grands  seigneurs  pour  préparer  à  n)auger  à  plusieurs 
centaines  de  personnes;  vous  tous  qui  avez  été  pendant  si  long- 
temps aveugles,  laissez-vous  donc  Irotter  les  yeux  ei  rairaichir 
la  vue,  afin  que  vous  guérissiez  de  votre  aveuglement,  et  que 
vous  puissiez  enfin  apercevoir  les  objets  dans  un  miroir  fidèle,  n 

Basile  Valentin  se  vantait  d'être  parvenu  à  préparer  la  pierre 
philosophale  ;  mais,  plus  adroit  encore  que  les  autres  adeptes, 
il  disait  la  révélation  divine  absolument  indispensable  pour  ac- 
quérir ce  précieux  talent,  et  il  avertissait  de  bien  se  garder  des 
imposteurs  qui  jjrétendent  convertir  les  métaux  en  argent,  tan- 
dis qu'ils  se  bornent  iii  eu  retirer  les  parcelles  de  ce  métal  qui 
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s'y  trouvent  alliées.  Cependant  il  a  le  mérite  d'clrc  du  pelit 
nouîbie  de  ceux  qui  clierclicrent  le  grand  œu\re  liors  de  l'or 
et  du  niercuie.  D'ailleurs  il  adnteltail  une  semence  ccmninne 
pour  tous  les  métaux,  qu'il  regardait  comme  des  composés  de 
trois  élémens,  de  soufre,  de  mercure  et  de  sel. 

La  purification  de  l'or  lui  paraissait  avoir  de  l'analogie  avec 
celle  du  corps  de  l'homme  et  des  animaux,  et  il  considérait  l'an- 
limoine  comme  l'agent  le  plus  propre  à  opérer  l'une  et  l'autre. 
Aussi  s'exerça-t-il  beaucoup  sur  ce  métal,  dont  il  eut  seulement 
le  défaut  d'exalter  tiop  les  avantages.  11  parle  de  ses  usages 
dans  les  arts,  et  de  la  dureté  qu'il  comnmnique  aux  autres  mé- 
taux, lia  enrichi  la  médecine  de  plusieurs  préparations  antî- 
ïnoniales,  dont  il  a  le  premier  conseille  l'usage  à  l'intérieur. 
C'est  ainsi  qu'il  parle  de  l'oxide  obtenu  par  la  combustion  du 
métal,  du  verre  d'antimoine,  de  l'émétlque,  de  l'oxide  préparé 
par  la  déflagration  du  métal  avec  le  nitrate  de  potasse,  du  sou- 
fre doré  d'antimoine,  etc. 

Ses  connaissances  en  chimie  étaient  réellement  supérieures 
à  celles  du  siècle  ,  et  il  a  fait  plus  d'une  découverte  dont 
d'auties  se  sont  attribué  dans  la  suite  tout  l'honneur.  Ainsi, 
par  exemple,  il  indique  l'éther  sulfurique,  quo  que  en  termes 
assez  obscurs,  et  d'une  manière  bien  vague;  il  avait  faiie  une 
sorte  de  vin  artificiel  avec  du  sucre,  du  imic  de  bière  et  de 
l'e-au,  et  n'ignorait  pas  qu'on  peut  obtenir  du  vina  gre  en  1;  is- 
sant  fermenter  de  l'eau  qui  a  bouilli  avec  un  peu  fie  miel,  il 
parle  de  la  lilharge,  et  de  l'utilité  dont  elle  esit  pour  vernisser 
les  poteries,  de  l'acétate  de  plomb  et  (!e  sa  saveui  sucrer,  de 
la  propriété  qu'a  e  fer  de  précipiter  le  cuivre  de  ses  dissolu- 
tions, de  l'oxide  de  cuivre  et  de  la  belle  couleur  ve.  le  qu'il 
communique  au  verte,  de  l'or  lulminanl  et  de  la  Vjoie;:ce  avec 
laquelle  ce  composé  détonne.  Il  indique  le  mussictt,  li  blanc  de 
plomb,  le  réalgar,  l'arsenic,  le  zinc,  le  bisuiuth  ,  et  beaucoup 
de  préparations  mercurielles  ,  entre  autres,  le  nitrate,  le  su- 
blimé corrosif  et  le  ])récipité  rouge.  Il  avait  reconnu,  dans  la 
manganèse,  la  propriété  de  co'oier  le  verre.  Enfin,  et  ce  qui 
mérite  surtout  d'être  noté  ici,  il  savait  paifaitement  que  l'air 
est  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie  des  aniniaux,  qu'il  est 
la  source  de  la  clialeur  vitale,  et  que  si  les  poissons  périssent 
dans  un  étang  dont  la  surface  a  été  complètement  gelée,  c'est 
parce  que  la  croûte  glacée,  interposée  entre  l'eau  et  l'alnios- 
phèie,  empêche  celui-ci  de  leur  fournir  les  principes  sans  les- 
cjuels  la  vie  ne  saurait  subsister  un  instant.  Ses  ouvrages,  en- 
visagés principalement  sous  le  point  de  vue  historique,  offrent 
un  intérêt  réel,  et  la  lecture  en  est  plus  profitable  que  celle 
de  la  plupai  t  des  autres  traité»  écrits  par  les  alchimistes.  Ils 
portent  les  titres  suiyans; 
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Philosophia  occulta.  Léipzick  ,  1G08,  in-S". -Tbid.  i6ii,  in-S". 

Tractât  von  naluerlicheit  and  ueheriitituerlic/ien  Dinç^en ,  auch  von 
der  ersteii  Tinctur  ^  If^urzel  und  Gaiitc  der  Metallen.  Eislrljen,  i6o3  , 
in-S".  -  Léipzick  ,  iGii  ,  in-8".  -  Tiad.  en  lalin  ,  Francfort  sur  le  Moin  , 
1676,  in-S^.-en  anglais,  par  Daniel  Caple ,  Londres,  1671  ,  iii-8°.  -  en 
français,  Paris,  164(3,  in-S". 

Von  dein  grosen  Steiii  der  Uhrallen ,  darun  so  viele  tausend  Meisler 
anfangs  der  f'fclt  hero  ge.nacht  huben,  ueben  aiigehueiigteit  Tractactlein. 
Zerbst,  i6o';î  ,  in-8°.  -  Strasbourg,  i7ii.in-8". 

Traduit  en  lalin  dans  le  tome  II  de  la  Bib'iolhècjue  chimique  de  Manget. 

T^ier  Tractactlein  i>om  Stein  der  JFeï,en.  Fiarcfort,  iGaS,  in-4°. 

Kurzer  Anhaiig  und  klare  liepetitinii  oder  Ifi^derholung  vnin  gro- 
sen Stein  der  Uhralten,  dareiii  dm  wilve  Liecht  der  ff^eisen  wahrhajff'vg 
fuer  Angen  gestellt ,  neben  cinetii  Bericht  von  QuecksilheJ- ,  Spiessgla.ts  , 
JCupferwasser,  gemeinci  Schwjel  ^  Icbendigen  Kalcke ,  Arménien  ,  Sal- 
peter,  Saltniac,  If^einiteii  ,  Essige  und  dem  fVein,  Léipzick,  i6o3 , 
in-8°. ,  à  la  suite  de  la  Philosophia  occulln. 

Traduit  en  latin  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  de  Manget. 

De  prima  matériel  Uipidis  philosopliici.  EisUbrn,  iGo3,  in-8'*.,  avec 
le  Tractât  von  nntuerl'chen  und  uebernatuerlichen  Dingen. 

On  trouve  aussi  ce  Traité  dans  le  loiue  II  c!u  recueil  de  Manget. 

Azolli  philnsnphorum  ,  seu  Aureliœ  occultœ  de  materiâ  lapidis  philoso- 
pliorum.  Francfort,  i6i3  .  in-4°.-Trad.  en  français,  Paris,  1G24  :  in-S". 

Dans  le  tome  ÎV  du  Théâtre  chimique ,  et  le  tome  III  de  la  Biblio~ 
thèque  des  philo<^ophes  chimiques, 

Jipocalypsis  chemica.  Erfort,  1624,  10-8". 

Claires  duodecim  philosopliiœ  : 
dans  le  tome  II  de  la  Biblioihècrue  de  Manget ,  et  le  Tripus  aureus  àf 
M.  Maier  (Francfort,  1G18  ,  in-^".  ).  -  Trad.  en  français,  Paris,  iGSg  , 
in-8°.  ;  Ibid.  1660,  in-125  et  dans  le  terne  III  de  la  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques. 

Practica  ; 
dans  le  Tripus  aureus  de  M.  Maier. 

Opus  prœclarum ,   ad  utrumque ,  quod  pro  testamento  dédit  filio  suo 
adoplivo  ; 
dans  le  tome  IV  du  Théâtre  chimique. 

Lelztes  Testament.  léna ,  1626,  in-8°.,  par  Georges  Clarmontanus. - 
Strasbourg,  1712,  Jn-8".,  ]iar  G.-P-  IN'enter. 

De  microcosmo  deque  magno  niundi  myslerio  et  niedicinâ  hominis. 
Marbourg,  1609,  in-S". 

Ce  Traité  avait  déjà  ]iaru  en  allemand  avec  celui  des  choses  naturelles 
et  surnaturelles,  et,  dans  la  même  langue,  à  Sirasbourg  (  1681 ,  ia-8°.  ). 

J^on  dzr  grosen  Heimllchkeit  der  TVelt  und  ihrer  Arzner  ; 
avec  le  Traité  des  choses  nalurelles  et  surnaturelles. 

T^o/i  der  Tf^isscnschafi  der  sicben  Planeien  ,  ihrem  TVesen  ,  Eigen- 
schafien  ,  JCrafft  und  LauJ}\  auch  ihren  verborgenen  Gemeinnuesseti  und 
yerwunderung. 

Cet  opuscule  ,  eu  vers ,  se  trouve  dans  le  même  recueil  que  le  précé- 
dent. 

Oûenbnrung  der  verborgenen  Handgrijfe  auf  das  unii>ersal  und  hohe 
Geheiinniss  der  philosnphischen  iSteins  der  Gesundheit  und  des  Reich- 
thums  gerichtet.  Erford,  1624,  in-8".-Trad.  en  lalin,  Paris,  i6'î6,  iu-8°. 

Conclusione'i.  oder  Schlussreden  aller  seiner  Schrijf'ten  und  Tractaten, 
von  Schwcfel,  Vitriol  und  Mugneten  ,  heydes  der  philosoj:hischen  als 
der  gemeinen.  Léipzick,  161 1  ,  in-S". ,  avec  le  Traité  des  choses  natii- 
relles  et  .surnaturelles. 
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Oa  trouve  aussi  ce  Traité  dans  Fédilion  du  Ciirrus  triumphalis  don- 
née jiar  Fabri. 

Haliographia  de  prœparaiinnti  salium.  1612,  in-12. -Bologne ,  i644' 

Triuinphwui^en  des  yliidinonii ,  alleu,  so  dcii  Gruiid  der  oltridleii  Me~ 
dicin  sucheii,  auch  zu  der  henneùsche  1  Ph'Io.wphie  Beliebnis  trai^en , 
zii  Gui  p  iblicir-el  ,  und  saint  iioch  siebeit  andern  glcichniaessig  hoechst 
mielzlicken  Tractuctleiii  an  deii  Tag  i^egeben  darch  Johaïui  Thœlden. 
Léipzick,  i6o4-,  in-S".- Nuremberg  ,  l6']i^  ,  in-S'' .  -  Ibid .  l'j'i^,  iu-S".- 
ïbid.  175!,  in-8°.- Francfort  1770,  in-S".  -  en  latin,  avec  un  commen- 
taire de  Kerkring,  Amsierdam,  1G71  ,  in-12;  Ibid.  i685,  iu-12  :  avec 
des  noies  de  Faijri,  Toulouse,  i04<J,  in-S". 

Einiger  Weg  zur  IFuhrheit.  Nuremberg,  1718,  in-S". 

Licht  der  Natur.  Halle ,  iGoiS ,  par  H.-C.  Reicliard. 

Les  œuvres  de  Easile  Yalenlin  ont  paru  réunies,  en  latin,  sous  ce 
titre  : 

Scripta  chymica.  Hambourg,  1700,  in-S". 
et  en  allemand,  sous  celui-ci  : 

Chyiidsche  Schrjieii  aile ,  so  vi'el  dcren  vnrhanden  sind ,  aut  vielert 
sowohl  geschriebeneii  (ils  gedn :cklen  Exeinplareu.  vermehi'î  und  verbes- 
sert ,  und  in  zwey  Tlieile  uei-J'asset.  Hambourg,  1677,  in-8''.-/i/V/.  i<)C)4j 
in-S°.  -  Ibid.  1717,  in-8°.;  en  trois  parties,  par  Benoît-Nicolas  Petrœus. 
-Ibid.   1740,  inb". 

L.  -G.  de  Knoer  et  Jean- Joachim  Weitbrelt  ont  refondu,  chacun  à 
sa  manière,  les  œuvres  de  Basile  Valentiu,  et  les  ont  publiées,  le  pre- 
mier ,  sous  le  titre  suivant  :  I 

Bnsilius  Ealentinus  rediwii'us ,  sive  as'rum  rutilons  Alchymicuin ,  dus 
ist  der  wiederaufyelebte  Basilius  oder  hellglaenzendes  Geslirn  der  j4l~ 
chemie,  welches  ganz  hell  und  klar  zefget,  sowohl  der  alleu  als  neueii 
wahren  Sophoruni  einhellige  deutlichs  und  unjehibare  Meyming  von  der 
erstern  und  andern  Materne  vor  und  naili  der  Arbeit  des  grossen  Jf^erks 
von  den  Eigenschnjlen  der  gemeinen  und  philosophischcn  Mincrtilien  , 
ans  den  bewuehrtesten  Schrijfien  der  Philosophcn  veij'asset  ;  dabey  euie 

fanz  leichte  gewisse  und  accurate  Méthode  angewiesen ,   wie  die  J^orar- 
eit    vollbradit   werden   niuss ,    welches   vnn    keinein    bisher   gescliehen^ 
nebst  beygejuegten  kurzen  und  deutlichen  Raisonnement.  Léipsick,  1716, 
in-8".  ; 
et  le  second ,  sous  celui-ci  : 

Redii'i^'us  Frater  Basilius  F'nlenlinus ,  das  ist  Erklaerung  des  voir. 
Sasilio  F^alentino  in  scinein  Buch  ueber  den  gi-ossen  Slein  der  Uhrvilterz 
R»iinen-JVeis  gesetzten  Pr'ocess  ,  allen  arinen  Krancken  auch  ver'lasse- 
nen  ff^ittwen  und  If^ayseii  ti^euherizig  herxiussgegeben.  Lcipzick ,  1723, 
in-8". 

La  seconde  partie  de  ce  dernier  Trailé  est  intitulée  : 

ExpUcatio  Redivivi  Fratris  Basilii  Vnlerrdirî.  Léipzick  ,   t72J  ,  in-8". 

Indépendamment  de  ces  ouvr.iges ,  il  existe  dans  les  Bibliothèques  une 
mullilnde  de  manuscrits  que  les  )>artisans,  assez  nombreux  encore  au- 
jourd'hui,  de  la  philosophie  herniéti(j!ie  et  des  arts  occultes,  conservent 
avec  soin  comme  des  trésors  inestimables,  ou  même  comme  des  reliques, 
quoiqu'il  soit  difficile  de  croire  que  ces  écrits  renferment  autre  chose  que 
des  rêveries  semblables  à  celles  qui  remplissent  la  presque  lota'ilé  des 
traités  publiés  sous  le  nom  de  Basile  Valentin. 

On  attribue  aussi  à  ce  |)ersounage  fameux  quelques  ouvrag'^s  qui  ne 
peuvent  être  de  lui;  tel  est,  entre  autres,  le  suivant,  traduction  préten- 
due du  laliti  faite  par  Triih-inius  de  Sponheiin  : 

Gueldenei  Kleinod  oder  Schatzkaesttein,  seiner  Unschaetzharkeit  we- 
geii  l'on  Bruder  Basilius  Kalentiin  ueber'sclzt.  Léipzick,  i7S'2,  in-8°. 

Enfin  ,  quek|uts  écrivains  se  sont  plus  parlicuiièreuient  altachés  à 
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coorclonnfir  îrs  idées  de  Basile  Valcntin  ,  et  à  les  ranger  dans  un  certaia 
or  ire  sysléinaiiqu  •.  Ij'csl.  ce  qu\i  faii  f-ntrr  aulrcs  Jean  Grassliof  jiiiis- 
consiihe  |ioiiieraiiii'ii  qui,  a  irès  a^■oir  été  pe.idant  quelque  temps  symlic 
à  Sir  .sund,  devint  co.iseillcr  de  i''é!ecl  ur  de  t^oiogne  ,  puis  finii  par 
aller  vivre  en  simiile  pariiculier  dans  le  fond  de  la  Li\onic.  Gras.shof , 
coiumuoéuienl  appelé  Grassaeus  on  (^hortalassaeus,  consacra  presque  louie 
sa  vie  u  l''eludede  ralc'.imic,  et  [lassa  niêmc,  jiarmi  ses  crédules  contem- 
porains, pour  a'»  oir  réellement  Irouvé  la  pierre  pliilosoj^hale  Son  travail, 
O'i  plutôt  son  coiuineniaire  sur  les  idées  de  Basile  Valentin,  porte  le  titre 
suivant  : 

Aperia  arca  (O'cani  nrtificiosissimi ,  oder  dess  Grossen  und  Kleinen 
JSaueri  erneff'neter  und  ofj'eii  stehender  Kasten  ddt"  altergroesslen  und 
kueiv.tlichitcii  Gelieirnnnes^en  der  Nntur ,  benehen  der  re.chten  und 
wuhrh  ffiif^en  Physica  naturuli  rntanda  diirch  ei'ne  Visinneni  chymicam 
cabiitisticuin  £;a/iz  l'erstue  idtich  betchrieben  ,  und  eiitcr  Tf'ariiungs-Tns~ 
tr.;rtinn  und  !3eweist  gegen  aile  die  ,  sn  da.i  yiurum  potabile  ausserhalb 
der  Ti  ictnr  dess  unwersnl  Lapidis  philo^iphici  per  se  in  wenit^ev  Zeit 
zu  verfertip,en  ,  aiirlere  faelschlich  per.^uadiren  .  hernusgeknmmcn .  Franc- 
fort sur  le  Mein  ,  1617.  in-8°.-  Ibid.  1628,  -  Léipzick  ,  i658.-Hambourg 
et  Stockhoim,  1687. -Nui-emberg  et  Halle,  1705,  in-S". 

(a.-j.-l.  jourdan.) 

BA.SKERVILLE  (Simcv),  fils  d'tin  apoihicaire  d'Exeler, 
nomme  Tbomos,  naquit  dans  cette  ville  en  i5'j3,  fut  reçu 
baclieliei  es  arts,  à  Oxtord,  le  8  juillet  iSg^,  prit  le  titre  de 
docteur  en  uiédecine  dans  cette  même  Université,  le  20  juia 
161 1  ,  et  V'nt  ensuite  s'établir  à  Londres,  où  il  mourut  le  5  juil- 
let iô4i.  Jacques  1  l'avait  choisi  pour  médecin.  Il  n'a  point 
écrit,  mais  il  a  joui  pendant  sa  vie  de  la  réputation  d'un  pra- 
ticien heureux,  et  d'un  anatomiste  habile.  (z.) 

BASS  (He>ri),  appelé  en  latin  Bas.sius^  naquit,  le  5  no- 
vembre i<Jc)o,  à  Brème,  où  son  père,  Gérard ,  exerçait  la  chi- 
rurgie avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat.  L'exemple  du  père 
déterminu  la  vocation  du  fils.  Le  jeune  Henri,  après  avoir  ler- 
miué  ses  buman  tés  dans  le  jsjymnase  de  sa  ville  natale,  pa  tit, 
en  1713,  pour  Halle,  où  il  se  proposait  d'étudier  la  médecine, 
et  t'ù  il  s'alla»  ha  principaleirtent  au  célèbre  Frédéric  Hoffmann. 
En  1 7x5,  il  se  rendit  à  Strasbourg,  et  après  avoir  passé  près 
de  deux  années  dans  cette  ville,  il  la  quitta,  en  1717»  pour 
aller  visiter  lîàlc,  où  il  s'arrêta  aussi  pendant  quelque  temps.  En 
1718,  il  revint  h  Haile,  où,  la  même  année,  il  prit  le  litre  de 
docteur,  et  obtint  une  chaire  extraordinaire  de  médecine,  qu'il 
occup:i  ius(ju'à  sa  mort  arrivée ,  le  5  mars  1 754  •>  par  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie. 

Rass  p;iss;iit  pour  un  des  plus  grands  anatomistcs  et  des  plus 
babiles  chirurgiens  de  son  temps.  Tout  entier  à  la  pratique  et 
à  l'caseigiiement  de  son  art,  il  n'a  écrit  qu'un  petit  nombre 
d'ouvrages,  contre  la  coutume  de  ses  compatriotes,  mais  tous 
annoncent  la  maturité  du  jugement,  et  la  longue  expérience 
d'un  obsei valeur  attenlif.  Ils  ont  tous  joui  d'une  grande  celé- 
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brité  à  l'cpoque  de  leur  publicalion,  et  quelques-uns  seront 
pendant  l©ng-temps  consultes  avec  fruit  par  les  praticiens. 
Eu  voici  les  titres: 

Disputatio  inauguralis  medica  de  Jîstuld  ani  féliciter  curandâ.  Halle , 
Ï718.  in-î°.-Trad.  en  français  par  Macquart,  Paris,  lyBg,  in  12. 

Bass  soutint  celle  thèse  sous  la  présidence  de  Frédéiic  Hoffmann.  Hal- 
ler  l'a  jugée  assez  intéressante  pour  mériter  une  place  daus  son  Recueil 
de  thèses  chirurgicales  L'auteur  jiasse  successivement  en  revue  les  di- 
vers-s  niélhodes  imaginées  par  les  anciens  et  les  modernes  pour  opérer 
la  fistule  a  Tanus.  Il  pratiquait  cette  opération  a^ec  un  bistouri  qui  dif- 
fère fort  peu  de  celui  de  Fé!ix,  pour  la  forme. 

Gruendlicher  Berichl  von  Hundagen,  darinnen  cniludten  :  eine  ausfuehr- 
liclic  Beschreibung ,  wie  snwohl  ein  Medicus  uls  auch  Gliirurgus  bey 
alltiii  tieisserlichen  Schaeden  und  chirurgischen  Operatioiien  eiiien  ge- 
schikten  und  zierlichen  Verhund  nach  derneuesten  Façon  und  Erfindung 
bequein  und  leicht  app/'ciren  koenne.  Léipzick,  1720,  mS".  -  Jbia, 
1732,  in-S^-Trad.  en  hollandais  par  Henri  Vyihoorn,  Amsterdam,  1743, 
in-8".;Tbid.  1748,  in  8^. 

Cesl  le  premier  traité  dogmatique  que  les  Allemands  aient  possédé 
dans  leur  langue  sur  les  bandages,  et  on  peut  aussi  le  considérer  coium» 
un  des  livres,  publiés  dans  le  dix -huitième  siècle,  qui  ont  été  les  plus 
utiles  aux  progrès  de  Tari  de  guérir,  chez  celte  nation.  Schlichting  ca 
parle  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  Bass  semble  avoir  pris  le  tra- 
vail de  Verduc  pour  base  du  sien  ;  mais  il  Ta  complété ,  perfectionné  , 
et  surtout  enrichi  de  figures.  L'édition  hollandaise  de  Vyihoorn  renferme 
quelques  planches  qui  ont  été  corrigées,  et  qui  sont ,  par  conséquent, 
un  peu  meilleures  que  celles  de  rorigiual. 

JErltteuterler  Nuck ,  oder  gruendù'ciie  Anmerkungen  ueher  des  be- 
rueliniten  Anatomiœ  und  Chirurgice  Professons  zu  Leyden  Anton  Nuck'.i 
chirurgische  Handgrijfe  und  Expérimente  ,  worinnen  viel  ncue  Lwenta 
und  Instrumenta  vorgestellet  werden  ,  nebst  nocthigen  Kupfertafeln  und 
Registern  ,  wie  auch  einer  Vorrede  Hcrra  D.  Friedrich  Hofmann's. 
Halle,  1728,  in-8°. 

Ce  sont  des  Commentaires  sur  la  Chirurgie  de  Nuck ,  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  ,  mais  qu'on  lirait  avec  peu  de  fruit  aujourd'hui. 

Obseri^ationes  anatoniico-chirurgicn-niedicœ ,  in  quatuor  décades  di- 
gestœ ,  variis  obseruutis  rarinribus  exornalœ ,  et  solidis  medicœ  scientiœ 
principiis  superstructœ .  Halle,  1731,  in-S". 

Parmi  les  quarante  observ.itions  dont  est  composé  cet  intéressant  re- 
cueil ,  on  en  dislingue  particulièrement  une  sur  l'écarlement  du  sacrum 
d'avec  les  os  innoininés,  et  une  autre  sur  un  testicule  engagé  dans  l'an- 
neau inguinal ,  qu'un  ignorant  chirurgien  prit  pour  un  bubouocèle.  Bass 
pensait  que  la  diaslase  de  l'articulation  sacro- iliaque  est  une  cause  fré- 
quente de  claudicalion  chez  les  enfans.  Il  a  fait  des  recherches  sur  les 
usages  du  thymus  et  des  capsules  surrénales,  ainsi  que  sur  la  structure 
des  vésicules  séminales  ,  sur  les  anfractuosités  et  combircs  du  colon,  sur 
l'origine  des  os  sésamoïdes,  et  sur  les  différentes  variétés  que  présente  la 
moinbtane  hymen  II  a  décrit  avec  soin  un  déplacement  rare  du  cartilage 
semi-lunaire  du  libia,  et  fait  connaître  un  instrument  de  son  invention 
pour  scarifi;-r  l'intérieur  du  nez.  I  avait  imagine,  pour  mainlenir  l'extré- 
mité inférieure  du  rectum,  un  anneau  qui  remplis.sait  très -bien  l'usage 
d'un  suppositoire,  sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Il  a  donné  l'histoire 
d'une  gangrène  qui  détruisit  les  bourses  entières,  et  cependant,  après  la 
chute  des  escarres,  la  peau  des  alentours  s'adongea  au  point  de  recou- 
vrir parfaitement  les  testicules,  et  de  leur  formel,  en  quelque  sorte  ,  un 
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nonvran  scrolura.  La  plupart  des  observations  clccritos  par  Bass  sont  în- 
téressanles,  cl  qiieUjiics-iincs  oui  trait  à  des  faits  rares  et  curieux.  Ce 
qui  en  iail  surioui  Je  niériie  ,  cV^st  ((uVlies  sont  exposées  a\cc  autant  de 
csud<ur  que  <le  siuinlicitc  et  de  clarté  :  souvent  uiêiue  elles  sont  acconi- 

Sagnées  de  bonnes  figures,  et  partout  elies  sont  semées  de  réflexions  ju- 
icieuses.  Comme  reçu. 'il  de  fails,  l''ou^rag('  de  Bass  doit  tenir  une  place 
disiinguée  dans  la  tnlilidilièfpie  de  ranalomisie  et  du  chiruigicn. 

2^ract.itus  de  niorbis  venereis,  (jucin  obseruutinnibus  oiixit ,  et  in  usant 
aiiditoritm  edidit  J.-JF.  ti.  (Jean-Guillaume  Bauiner).  Erford  elGotlia, 
1763 ,  in-b". 

(^e  Traiié,  qui  nVst  remarquable  ni  par  son  élenduc,  car  il  n'a  que 
quaire -vingt  douze  pages,  ni  par  son  contenu,  puisque  c'est  un  sinq)le 
exirail  de  celni  d'Asiruc,  a  ))aru  a|)rès  la  mort  de  Bass,  par  les  sonis  de 
Jean-Guiliaume  Baumer,  professeur  de  médecine  à  Giessen  ,  qui  y  a  ajouté 
quelques  obser-\'aiions. 

Bass  esl  encore  Tauieur  d'une  Dissertation  qui  a  concouru  pour  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  chirurgie  sur  la  queslion  suivante  :  Pourquoi 
ceriainf  s  tumeurs  doivent  être  extir|iées,  et  d'aulres  sinqrlrment  ouvertes? 
Cette  Dissertation  ,  Irès-hien  faite  et  fort  savante  ,  esl  insérée  dans  le  pre- 
mier volume  des  Prix  de  l'Académie  de  chirurgie. 

(  A.-J.-L.  jouhdan) 

BASSï  (Ferdinand),  frère  de  la  savante  Laure-Marie-Ca- 
ilierii^e  Bassi,  et  mort,  le  1 3  mai  i  nj^,  a  Bologne,  sa  ville  natale, 
où  il  était  médecin  et  professeur  de  botatiique  ,  s'est  rendu 
principalement  célèbre  par  sen  zèle  pour  les  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  :  aussi  Allioni  a-t-il  cru  devoir  lui  rendre  l'hom- 
mage  flatteur  de  donner  son  nom  à  un  genre  de  plantes 
(  bassia)  qu'on  a  depuis  réuni  aux  salsola.  Mais  Linné  a  con- 
sacré ce  nom  générique  à  un  arbre  des  Indes  orientales  observé 
et  décrit  par  Kœm'g.  Bassi  n'a  rien  fait  imprimer  à  part,  mais 
il  a  inséré  plusieurs  Mémoires  intéressans  parmi  ceux  de  l'Ins- 
titut de  Bologne,  dont  il  était  membre.  Ses  observations  ont 
contjibué,  avec  celles  de  Vitnian,  jj  faire  connaître  une  partie 
de  la  riche  flore  des  Apcmiins.  Il  avait  fait  dans  ces  montagnes 
un  voyage  dont  on  lit  la  relation  dans  les  x\.ctes  de  l'Institut 
de  Bologne.  Ce  Mémoire  renferme  la  description  de  plusieurs 
plantes  curieuses.  (j.) 

BASSUA^US  LAIVDUS.  Voyez  La>di  (Bassiano). 

BASSiUS.  Voyez  Bass. 

BASSO  (Jean-Jacques),  médecin  de  Pavie ,  a  fait  imprimer: 

De  TTippocratis  et  j4 ristotelis  derrctis  li'bri  très ,  quibus  af;itur  in  quo 
coni'eniant  ntque  dissentiant,  inter  en  quœ  cum  ad  logicam  physicamque 
scieuliani ,  tutu  etiam  ad  rem  medicam  spectant.  Pa\ie,  iSg^  ,  in-4''. 

(l.) 

BASSO  (Sébastien),  savant  médecin  italien,  connu  par  sa 
liaine  pour  la  philosophie  d'Aristote  ,  a  laissé  : 

Philo^npJdœ  naturalis  adi'cruns  A r'istotelem  lihri  XIJ  ,  in  quibus  abs- 
tvusa  veleru/n  pJijaioloi^ia  reslauratur ,  et  ylristotelis  errores  sohdis  ra~ 
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iinnihus   refelluntur  :  cum    indice    locu/jlelissimo.    Rome,    i^"]^  ,    5n-4"« 
-Gcuève,  1621  ,  in-12.  (l.) 

BASSOT  (  JjiCQTJES).  On  ignore  qui  c'!,ait  ce  personnage,  et 
si  même  il  a  jamais  existé  réellement  j  mais  le  nom  de  Bassot 
est  devenu  célèbre,  dans  les  fastes  de  l'anatomie,  parce  qu'il  se 
trouve  en  tète  d'une  brochure  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à 
l'époque  de  sa  publication,  et  qui  est  intitulée  : 

Histoire  véritable  du  géant  Teutobochus ,  roi  des  Teutons ,  Cimbres  et 
^mbrosins^  défait  par  Marius,  oonsul  romain  ,  cent-cinquante  ans  avant 
la  venue  de  notre  Sain'eur^  lequel  fut  enterré  auprès  du  château  de  Cluiu- 
inont,  maintenant  Langon  ,  proche  la  ville  de  Komons  ,  en  Dauphiné. 
Paris,  i6i3,  in-8°.-Trad.  en  hollandais,  Utrerhl,  i6i4i  in-8°. 

Ce  li^Tc  parut  à  roccasion  d''osseinens  d^me  grandeur  prodigieuse,  que 
Pierre  Masuyer,  chirurgien  dt;  Beaure])aire ,  montrail  au  public  pour  de 
Targenl,  disant  qu'ils  avaient  élé  trouvés  à  dix  sept  ou  dix-iuiit  pieds  en 
terre,  dans  une  tombe  eu  briqui  s  ,  longue  de  trente  pieds,  large  de 
douze,  sur  laquelle  était  attachée  une  pieire  fort  dure,  ressemblant  à  du 
marbre  gris,  et  portant  celte  inscription  en  lettres  romaines,  Teutobo- 
chus rex.  Bassot,  ou  plutôt  Masuyer,  sous  ce  nom  emprunté,  écrivit  la 
brochure  en  question  pour  soutenir  Fimposture  ,  et,  après  avoir  essayé 
de  ])rouver  Pexistence  réelle  des  gcans  dans  les  temps  anciens,  il  établit 
que  le  corps  du  roi  des  Cimbres  d(^^  ail  avoir  à  peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  haut.  A  cette  occasion,  il  parla  de  quelques  autres  osscmens  gigan- 
tesques qu'on  conservait  à  Valence  ,  et  fit  l'histoire  suivie  de  tous  les 
géans  dont  les  anciens  ont  parlé.  Cet  ouvrage  fil  sensation,  et  amena  les 
curieux  en  foule  chez  l'avide  imposteur.  Mais  ce  qui  nous  intéresse  sur- 
tout, c'est  qu'd  excila  enlre  Habicot  et  Riolan  une  discussion  très-vivp, 
dans  laquelle  le  premier  lit  preuve  de  la  crédulité  la  moins  pardonnable, 
et  finit  par  succomber,  en  laissant  tous  les  rieurs  du  côié  de  son  redou- 
table adversaire.  De  pareilles  disputes  scandaleuses ,  qui  nuisent  à  la  mé- 
decine, ou  du  moins  aux  médecins,  dans  l'esprit  des  gens  du  monde,  te 
sauraient  se  renouveler  aujourd'hui.  L'anatomie  comparée  ferait  recon- 
naître sur-le-champ  à  quel  animal  les  ossemeus  fossiles  devraient  être 
rapportés  ,  et  il  paraît  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ces  os  appartenaient 
à  un  éléphant  :  c'est  là  un  des  exemples  les  moins  frajipaus  de  i'uiilité 
d'une  science  que  tant  de  médecins  affectent  de  dédaigner  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  étudiée ,  ou  parce  qu'ils  en  ont  à  peine  une  idée,  (  j.) 

BASSUEL  (Pierre),  naquit  à  Paris,  en  1706,  fut  reçu 
maître  en  chirurgie  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  en  1780,  et 
nommé  membre  de  l'Académie  royale  de  chirurgie  en  1731, 
démonstrateur  royal  de  thérapeutique  en  1744^  ^^  commis- 
saire des  correspondances  de  l'Académie,  en  174^'  ^  ''^  place 
de  Hévin.  Il  jouit,  comme  praticien,  d'une  très-grande  renom- 
mée :  c'était  un  homme  très-droit,  très-franc,  qui  ainaait  assez 
les  discussions,  et  qui  les  soutenait  avec  chaleur  et  politesse. 
Il  mourut  le  4  juin  1757.  Morand  a  donné  son  éloge.  On  a  de 
lui  quelques  Mémoires  que  l'Académie  des  sciences  a  publiés 
avec  les  siens.  Le  principal  (1731)  a  pour  objet  de  déterminer 
si  le  cœur  se  raccourcit  ou  s'allonge  pendant  la  systole,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  se  contracte.  Bassuel  fut  l'uu  de  ceux  qui  prou- 
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vèrcnt  que  l'allongement  est  impossible.  En  effet,  pendant  le 
trajet  du  sang  dans  rintencur  du  cœur,  les  valvules  restent  ap- 

fdiquecscontre  les  ouvertures  artérielles,  et  il  est  à  présumer  que 
a  cloison  demeure  immobile.  Eloy,  et  à  son  exemple  MM.  Chaub- 
sier  et  Adeloii ,  dans  la  Biographe  universelle^  ont  écrit  que  les 
Mémoires  de  l' Académie  de  chirurgie  contiennent  plusieurs 
dissertations  et  obseivations  de  Bassuel  relatives  à  son  art,  sur 
la  hernie  crurale,  sur  la  fracture  de  la  rotule,  sur  une  sueur 
saliva^re  a  la  joue;  je  n\n  ai  trouvé  aucune  dans  le  recueil  de 
l'Académie  :  M.  Portai  avait  déjà  fait  celte  remarque.  Bassuel 
a  tiès-bien  décrit  l'éperon  des  artères,  ou  la  saillie  que  les  ra- 
meaux font  dans  les  troncs  en  s'y  insérant  obliquement.  Son 
Mémoire  est  inséré  dans  le  tome  premier  de  ceux  des  savans 
étrangers.  Pierre-Etienne  Le  Maire  a  soutenu,  sous  sa  prési- 
dence, une  thèse  intitulée: 

De  hypopio.  Paris,  1757,  10-4°.  (monfalcon) 

BASSUS  (JuLiL's),  ancien  médecin  de  Rome,  étudia  son 
art  sous  Asclépiade  de  Bithvnie.  Il  avait  écrit,  en  langue  grec- 
que, un  ouvrage  sur  la  matière  médicale,  qui  est  perdu  depuis 
long-temps,  mais  dont  Pline  rapporte  quelques  passages  en 
difiérens  endroits  de  son  Histoire  naturelle.  Galien  nous  a 
conservé  les  formules  de  pinceurs  médicamens  de  son  inven- 
tion. Beaucoup  d'autres  anciens  médecins  ont  poité  le  nom  de 
Bassus  :  aucun  ne  méiite  d'être  connu.  (o.) 

BASTELL  (Andhé),  docteur  en  philosophie  et  médecin 
qui  vivait  au  seizième  siècle,  et  qui  était  né  à  Melfi,  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Basilicate ,  a  écrit  : 

Spécimen  medicinœ.  Milan,  1079,  111-4°.  (o*) 

BASTER  (Job),  que  divers  biographes  désignent,  mal  à 
propos,  sous  le  prénom  de  Jean  ,  était  de  Ziriksee,  dans  la 
Zélande,  où  il  naquit  en  1711  ,  et  mourut  en  1775.  L'histoixe 
naturelle  occupa  sa  vie  pres([ue  toute  entière,  et,  par  le  zèle 
avec  lequel  il  cultiva  cette  science,  il  méritait  l'honneur  que 
lui  firent  plusieurs  botanistes  de  donner  son  nom  à  divers 
genres  de  plantes,  dont  un  examen  plus  attentif  des  caractères 
qui  leur  étaient  assignés,  n'a  cependant  permis  de  conserver 
aucun.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

De  n<:ten^en{â  disputatio.  Lpyde  .  itBi  ,  in-4''. 

Halier  Pa  insérée  dans  le  tome  I  cle  ses  Thèses  clioisies.  Baster,  qni 
paraît  avoir  fait  usage  des  obsi'r"\ations  dV^lbiniis ,  a  rassemblé  dans  cet 
opuscule  une  oioltilude  de  remarques  curieuses  et  utiles  sur  Je  dévelop- 
pement des  os. 

Natu'iHyke  uyt^panmn^en  hehehende  eeninge  waarneeminqen  over 
somige  zee  planten  en  zee  insectan.  Harlem  ,  i^Ôg,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a  paru  aussi  en  latin ,  sous  Je  titre  suivant  : 
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Opu^cula  suhsfcisa,  ahiteri'atforie'!  itiiscellaneas  de  animolibut  et  planiis 
fjuibusjam  inaiinis ,  eortimaue  oi'uriis  et  seininihu  .  continentia.  ILuiem, 
tome  I,  1761  ,  in-4°.  ;  louie  II,  17^2-  1765,  in-4''« 

Dans  celte  |)rocluclion,  re.niarquab'.e  à  bien  des  égards,  Baster  réunit 
les  serliilaires  aux  confervcs ,  el  les  confond  dans  une  niêmc  famille.  Oa 
V  trouve  en  outre  beaucoup  de  faits  préci  iix  sur  les  plantes  el  les  ani- 
maux qui  vnent  dans  les  eaux  ou  sur  les  côtes  de  la  mer. 

Verhan'leling  over  de  voortteeliiig  der  diereii  eu  planten.  Harlem  , 
1768,10-8°. 

Baster  soutient  que  Tembryon  provient  toujours  et  partout  de  la  fe- 
melle, et  que  le  mâle  ne  fait  que  mi  donner  Fiui   uision  vitale. 

On  a  encore  de  lui,  dans  les  Verhiindelingen  der  LIoliund.  Maatschapp. 
dans  les  Transactions  jihilosojihiques,  et  dans  les  Actes  de  FAcadéuiie 
des  Curieux  de  la  nature,  un  j;rand  uomlire  de  Mémoires,  parmi  les- 
quels nous  en  citerons  un  sur  Pop.um,  et  un  autre  sur  la  nature  des  pods 
et  des  écailles  drs  animaux,  dont  ies  uns  tirent  leur  o;ij:;ine  de  la  ]>eau  , 
suivant  lui,  tandis  que  les  auties  i'rovienncnt  du  ti.^su  crllu  aire.  Baster 
n'adopta  quVn  partie  rojiimnn  d'Ellis  s^ir  la  naiure  des  ])o  y,'es  corralli- 
j^ènes  :  il  convient  bien  (\y\f  les  boulons  ciliés  sont  des  animaux  ,  mais  il 
ne  les  croit  pas  artisans  de  Taxe  pierreux  qui  les  loge.  Le  temps  a  recti- 
fié cette  erreur,  et  mis  la  théorie  d'Eliis  au  rauc  des  Aérités  démon. rées. 

(^.) 

BASTIANI  (jACQrF.s-PntT.ippE),  naiif  d'Orbitcîlo,  dans  la 
Toscane,  a  publié,  à  Moiile-t'^jascone,  en  i^SS,  un  iraité  sur 
les  vertus  des  bains  de  Saint  -  Casciano,  dont  il  fut  médecin 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i^/j^. 

DeW  effïcacia  de'  hagni  di  S-  Casciano.  Monte  Fiasconc,  1733,  in-S". 

(l.) 

BASTWICK  (Jean),  médecin  du  dix-septi«'me  siècle,  est 
plus  célèbre  par  les  cliàlimens  injusles  qu'il  subit  que  par  le 
mérite  de  ses  écrits.  Né  a  Wrtltle  dans  le  comté  d'Essex,  en 
1693,  il  fît  ses  études  au  collège  Ennnantud  à  Cambiidgc  ;  mais 
ayant  quitté  l'Université  sans  avoir  pris  ses  dégrés,  il  se  fit 
recevoir  plus  tard  docteur  en  médec  ne  à  Padoue.  En  1624  9  il 
publia,  à  Leyde,  un  écrit  intitulé  :  Elenchus  reUs,ioms  papis- 
tJcce^  in  quo  prohatur.,  neque  apo  lolicam ,  neqie  catholicam  , 
imo  iteque  romanom  es:'e ^  in-4°.  Plus  tard  il  fit  imprimer  en 
AngleteiTC  :  Flagetluni  ponlijicls  et  epi-^copomm  IntictUuin. 
Quoiqu'il  eût  déclaré  dans  sa  préface,  qu'il  n'cuteudait  point 
parler  des  évêques  qui  reconnaissaient  tenir  leur  autorité  des 
rois  ou  des  empereurs,  ceux  d'Angleterre  imaginant  que  l'au- 
teur du  livre  avait  eu  l'intention  de  les  dés'gner,  le  firent  citer 
devant  la  haute  cour, qui  le  condainna  à  mille  l'vres d'amende, 
à  être  excommunié  et  privé  du  droit  d'exercer  la  médecine, 
à  voir  son  livre  brûle,  à  payer  les  frais  de  la  procédure,  et  à 
rester  en  prison  jusqu'il  ce  <iu'il  se  lût  rétraeié.  C'est  en  vertu 
de  ce  jugement  ({u'il  fut  renfermé  pendant  deux  ans.  Il  les 
employa  à  écrire  :  Apologeticus  ad  piœudes  avgUcnnos^  etc., 
et  un  autre  ouvrage  qu'il  nomma  2'he  uew  liian/y  dans  lequel 
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il  accuse  les  évèques  d'avoir  du  pencliant  pour  la  cour  de  Rome, 
et  reclame  contre  la  sévérité  et  l'injustice  de  la  haute  commis- 
sion à  son  égard.  Ce  nouvel  écrit  le  lit  condamner  à  une  amende 
de  cinq  milles  livres,  à  être  attaché  au  pilori  sur  la  place  du 
palais  de  Westminster,  à  avoir  les  oreilles  coupées,  et  a  être 
renfermé  pour  Je  reste  de  ses  jours  dans  une  partie  reculée  du 
royaume.  Cette  même  année,  it)3^,  la  même  sentence  fut  rendue 
contre  deux  autres  individus,  Prjnne  et  Burton.  Bastwick  fut 
conduit  d'abord  au  château  de  Launceston  dans  le  comté  de  C<>r- 
nouaiiles,  et  delà  à  celui  de  Sainte-Marie,  dans  l'île  de  Scilly, 
où  toute  communication  extérieure  lui  fut  interdite.  Cependant, 
en  1640,  la  chambre  des  communes  ordonna  que  ces  trois  vic- 
times d'une  venge  nce  sacerdotale  fussent  ramenées  à  Lon- 
dres, et  elles  furent  saluées  sur  toute  leur  route  par  les  cris  de 
joie  de  la  multitude.  C'est  alors  qu'ils  oblinrcnt  une  réparation 
tardive.  La  manière  dont  ils  avaient  été  traités,  fut  déclarée 
illégale,  injuste,  et  contraire  à  la  liberté  Individuelle;  la  sen- 
tence fut  abolie,  leur  amende  leur  fut  remise,  et  chacun  d'eux 
reçut,  à  titre  de  dédommagement,  une  somme  de  cinq  mille 
livres  payable  sur  les  biens  de  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
des  membres  de  la  haute  commission  et  des  autres  lords  qui 
avaient  voté  contre  eux  dans  la  chambre  étoilée. 

Bastwick ,  ardent  sectateur  des  idées  démocratiques,  con- 
sacra le  reste  de  sa  vie  à  s'efforcer  de  faire  mettre  en  pratique 
les  principes  de  la  liberté.  Il  ne  fut  pas  toujours  d'accord  avec 
les  chefs  de  différens  partis  qui  se  formèrent  dans  ces  temps  de 
trouble.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  pamphlets  suivans  sortis 
aussi  de  sa  plume  :  1  ndependency  not  God's  ordinance;  H.  Bur- 
ton répondit  à  cet  écrit  par  un  autre  intitulé:  T  indiciœ  veri- 
tatis;  truth  vindicated  against  calomny  ,  in  a  hrief  answer  to 
doctor  Bastwick  two  late  hooks  intided  J ndependency  not 
God's  ordinance.  Londres,  1640,  in-4°.  The  utter  rouling  of 
the  whole  anny  of  ail  the  independents  and  sectaries ,  with 
the  total  overthrow  of  their  monarchy.  Defence  of  himself 
against  Lilb uni.  Ces  écrits  multipliés  et  qui  prouvent  au  moins 
le  désir  de  fair-e  parler  de  lui ,  ne  purent  l'empêcher  de  retom- 
ber dans  l'obscurité.  Il  vécut  telleuient  ignoré  dans  ses  der- 
nières années,  que  l'époque  de  sa  mort  est  tout  à  fait  inconnue. 
La  seule  chose  qui  paraisse  certaine  à  cet  égard,  c'est  qu'il 
vivait  encore  en  164B.  (l-) 

BATE  (Guillaume),  médecin  et  historien  anglais  qui  a 
joui  d'une  assez  grande  célébrité  au  douzième  siècle,  naquit, 
en  1608,  a  Maid's  Morton,  près  de  Buckingham,  dans  le 
comté  du  même  nom.  Ses  parens  l'envoyèrent  à  Oxford,  où  il 
fit  ses  humanités,  et  prit  le  titre  de  maître  ès-arts.  Ensuite,  il 
étudia  la  médecine ,  dout  il  fut  fait  bachelier  ea  1629.  Quelque 
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temps  après,  il  obtint  la  licence,  et  se  mit  à  pratiquer  son  art 
parmi  les  puritains  seulement.  Le  bonnet  de  docteur  lui  fut 
accordé  en  i63'j.  Sa  réputation  alla  depuis  lors  en  augmentant, 
et  devint  si  grande  que  Charles  i  le  clioisit  pour  premier  mé- 
decin durant  son  séjour  à  Oxford.  Loisque  Baie  vit  la  cause 
royale  à  peu  près  perdue,  il  s'empressa  de  se  rendre  à  Londres, 
ou  le  Collège  des  médecins  l'admit  dans  son  sein.  Quoiqu'il  se 
fût  fait  remarquer  par  son  dévouement  apparent  au  parti  de 
Charles,  il  n'en  fit  pas  moins  tous  ses  efforts  pour  se  concilier 
la  faveur  du  parlement,  qui  l'envoya,  en  i65i  ,  avec  le  docteur 
Wright,  auprès  de  Cromwell ,  dangereusement  malade  en 
Ecosse  d'une  fièvre  intermittente.  Durant  le  règne  de  Cronr- 
well ,  il  fut  son  premier  médecin  ;  mais  à  l'époque  de  la  res- 
tauration ,  on  prétendit  que ,  pour  regagner  la  faveur  de  la  cour, 
il  avait  avancé  la  mort  du  protecteur  en  lui  donnant  du  poison. 
Sa  mémoire  n'est  pas  parfaitement  lavée  d'un  soupçon  aussi 
odieux,  quoiqu'il  ait  pris  soin  de  se  justifier  dans  un  rapport 
détaillé  sur  la  dernière  maladie  de  Cromwell.  Cependant  il  eut 
l'habileté  de  maintenir  son  crédit,  et  de  se  faire  nommer  mé- 
decin de  Charles  ii.  Un  succès  aussi  rare  fait  l'éloge  de  son 
adresse,  et  parle  peu  en  faveur  de  sa  probité.  Il  mourut,  le 
19  avril  1669  ,  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Londres. 
On  a  de  lui  : 

Elenchus  rnotuum  nuperorum  in  jîngliâ  ,  siinul  ac  j'uris  regii  ac  par- 
llamentan'i bfei'is  narrcitin.  Tome  I,  Paris,  iG'îg;  Francfort,  i()5o,  in-S". ; 
Edimbourg,  i65o,  in-16.  ;  Trad.  en  français,  Anvers,  i65o,  in-i6. - 
tome  II,  Londres,  1661  j  Amsterdam,  1662,  in-8°.-tome  III,  Londres, 
1676,  in-S". 

Le  troisième  volume  a  été  ajouté  par  le  docteur  Skinner.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  élégance ,  mais  avec  un  peu  d''affpctalion  ,  passe  pour  Tliistoire 
la  plus  impartiale  de  cette  époque,  si  féconde  en  é^  éneniens  remarquables. 
Les  deux  premières  parties  ont  été  réimprimées  ensemble  (Londres,  i663, 
in-8°.);  les  trois  ont  été  traJuites  en  anglais  par  Lovel  (Londres,  i685, 
in-S"  ). 

Obsetvntiones  de  rachidch ,  swe  de  morbo  puerili  qui  vulgo  de  rickets 
dicitur.  Londres,  i65o  .  in/}"- 

On  iroiive  aussi  ces  Obseï  valions  à  la  suite  de  l'ouArage  de  Glisson  sur 
le  même  sujet  (Londres,  iGGS,  iu-S".  -La  Haye,  1(182,  in-4°.)- 

The  royal  apolo^y,  or  the  déclaration  ofihe  comnions  in  parliament, 
Jîeb.  II,  1647.  Londres,  i6j8,  în-4''. 

Pliarmacopœa  Bateana.  Londres,  168S,  in-S'^. -Ibid.  1R91 ,  in-8°.- 
Un'd.  iik)\  ,  in-8".-ljyon  1701,  in-12. -Londres.  1706,  in-8°. -Amster- 
dam, 1709,  in-8°.- Francfort ,  1711,  in-8°.- Londres,  1713,  in-8°.-Ve- 
uise,  1731  ,  in-8''.-Lovivain  ,  1755  ,  in-i3. -Venise  ,  1762,  in-8°. 

CVst  le  recueil  alphabé;ique  des  médicamens  dont  Bâte  faisait  usage 
dans  sa  Dratique.  Il  a  été  composé  par  un  apothicaire  de  Londres,  nommé 
Jean  Shipton.  (  J.  ) 

BATEMAN  (Thomas),  médecin  anglais,  qui  réside  à  Lon- 
dres ,  où  il  est  médecin  d'un  dispensaire.  Elève  de  Willau,  il 
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suit,  mais  d'assez  lo'n,  }es  traces  de  son  maître,  et  ce  qu'il  a 
écrit  sUi  les  ina'a  ;  is  de  la  pe  ui  est  plus  propre  à  eu.brouiller 
qu'à  t-cla-rcir  l'h.sloàc  e-icore  si  obscure  de  cette  bri.nchc  de 
la  patholoa;ic.  Une  tc'rmitiolo;j;ie  bizarre,  des  symptômes  ériges 
en  maladies,  un  étalage  d'érudition  mal  digérée,  une  pratique 
pure:neat  empirique  el  par  conséquent  dénuée  de  tous  prin- 
cipes certains,  en.ln  une  prévention  aussi  aveugle  qu'injuste 
contre  des  écrivains  français  infiniment  supérieurs,  tels  sont 
les  princ'paux  caractères  des  ouvrages  les  plus  marquans  du 
médecin  anglais,  qui  n'a  guère  d'autre  mérite  que  d'avou  senti 
la  nécessité  d'introduire  Uiie certaine  uniformité  dansla  séniéïo- 
tique  des  affections  cutanées  On  doit  reççretter  que  AVillan  n'ait 
pas  laissé  ses  papiers  entre  des  mains  plus  habiles,  car  Bateman 
u'a  guère  fait  qu'ajouter  à  ses  erreurs.  Ce  dernier  a  écrit  les 
ouvrages  su'van^ : 

Reporta  on  the  diieaseï  of  London  ,  and  the  state  of  (lie  wen'her , 
ymm  iSo4  to  1816,  incîuJ'ng  prncVcid  remarhs  on  the  cf":se<!  ond  treat- 
m?'it  ^J^ th'^  fo^'upr ,  an  l  nrecedcd  hr  an  'li'-to'vcjl  v'ew  t  ihe  state  of 
-  heri'th  and  'li'iertse  in  the  metropoli^  in  pa^t  times ,  in  which  the  pro^ress 
of  the  e.rtranrdi'ia-'r  iniorriveinent  in  salubrity  .  which  it  has  imder^one  , 
the  i-hanges  inthe  ciaracter  ofthe  season^  in  this  reipect,  and  the  causes 
ofthe^e,  aretracedto  the  présent  période.  Londres,  1816,  in-8°. 

-/  i'icciwt  acc'int  of  the  conta^iou'i  ferer  of  this  conntry  •,  as  exem- 
phfledi'i  the  épidémie  now  prevailing  in  London,  with  the  appropriate 
methoi  nf  treatment ,  a^  rf'actiied  in  the  house  of  ricowery  and  pointing 
eut  the  meins  of  prévention.  Londres,  1818,  in-8°. 

Oe/''^efilioni  ofthf  cutaneoui  diseases  ^  cnr  //riscd  in  the  classifcftion 
offhe  lut.'  ri  )ctoT  ^F^/l^tn  .,  incliiding  the  greater  part  of  the  en^n^uings 
ofth'it  nuthor  in  m  improi^ed  state  ,  and  comileting  the  séries  as  in~ 
tended  10  hr/ve  heen  finidied  by  him.  Londres,  1817  ,  in-4"'  a^  te  soixante- 
dix  !^Ianches  colorié'^s. 

u4  prw-ti  -rd  synopsis  of  cntancous  diseases  ,  according  to  the  arrrn- 
g^ement  of  doctor  Willan  ^  p.rh-bi'in^  a  concise  view  of  the  diannostic 
symntim'! ,  an'l  the  method  of  triatmert.  Londres,  1817,  in-8°.  -  Tbid. 
1819,  in-3''.-Trad.  en  f-ançais,  i>ar  G.  Perrrard,  P  ris.  i8:>o,  in-8°. 

Les  MJa'iohes  des  ouvraf:jes  de  Bat°inan  ont  le  grand  défani  d''a\oir  été 
faites  snr  rine  iroi»  petite  échelle.  E'if^s  «rml  en  oufe  niai  rolnrices  :  or  la 
coiile'ir  est  la  chose  essentielle  lorsqn''i!  s''agit  dedisiirgner  les  maladies 
externes  les  unes  des  antres.  Ce  qn^A  v  a  snrtoni  de  '•idicnle,  et  don!  on 
a  ri  a^pc  raison  dans  toute  I^Europe ,  c'est  «ne  niarrhe  sur  laqt'elle  ;'au- 
teiir  a  prél-.ndn  ranger  les  svinpiômes  api:arens  des  exanthênips  les  uns 
à  côte  de«  autres  comme  des  échantillons  de  drap  le  sont  sur  le  li^re 
d'iin  taiileur.  (j.) 

BVrES  (Thomas),  chirurgien  anglais  du  dernier  siècle ,  a 
éciit  : 

Enchiridion  offevers  incident  to  seamen.  Londres,  1708,  in-12.    (t.) 

BÂ.THURST  (Rodolphe),  médecin,  poète  et  théologien 
anglais,  naquit  à  HoAvthorpe,  petit  hameau  (hi  comté  de  A^or- 
thampton ,  eu  lôao.  Son  éducation  fut  commencée  à  l'école  pu- 
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bllque  de  Covenlry,  où  son  père  paraît  avoir  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  y  fît  des  progrès  si  rapides,  que,  dès  l'âge 
de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  à  Oxford,  et  bienlol  admis  au 
collège  de  la  Trinité,  dont  son  aïeul,  le  docteur  Kettel,  était 
alors  président.  Après  avoir  pris  les  degrés  de  baciielier  et  de 
maître  ès-arts  en  ibS'j  et  164 1 ,  il  fut  ordonné  prèlre  par  Robert 
Skinner,  évêque  d'Oxford,  en  1644?  ^^  ^^^1  ^'^  ^^49'  'l'i'is  le 
même  collège,  plusieurs  dissertations  tliéologiques,  qu'il  nom- 
mait :  Diatribœ  théologie œ ,  philosophiez  et  philologiae ,  et 
qui  annoncent  un  esprit  de  recherche  et  beaucoup  d'érudition 
dans  ce  genre.  Les  troubles  du  temps  paraissant  peu  favorables 
à  l'exercice  des  fonctions  sacerdotales,  à  l'exemple  de  son  ami 
le  célèbre  Willis,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine,  et 
prit  tous  ses  degrés  en  cette  faculté,  le  21  juin  i654-  Avant  de 
remplir  cette  formalité,  il  s'était  déjà  rendu  recommandable 
dans  sa  nouvelle  profession,  et  peu  de  temps  après  (ju'il  l'eût 
embrassée,  il  avait  été  chargé  de  soigner  les  malades  et  les 
blessés  de  la  marine,  et  s'était  acquitté  de  ces  fonctions  avec 
un  zèle  et  une  intelligence  tels  qu'.l  avait  comblé  de  satisfac- 
tion les  chefs  militaires  et  les  commissaires  de  l'amirauté.  Bien- 
tôt après  on  le  voit  établi  à  Oxford,  y  exerçant  la  médecine 
conjointement  avec  son  ami  Willis,  et  se  rendant  régulièrement 
avec  lui,  chaque  lundi,  au  marcLé  d'Abingdon.  Vers  i66'2, 
il  prit  part  à  la  fondation  de  la  Société  royale,  dotit  il  fut 
nommé  membre,  le  ig  août  iG63;  il  fut  même  élu  président  du 
département  d'Oxford  en  1668.  Bathurst  était  aussi  regardé 
comme  un  savant  distingué  en  matière  classique,  et  il  se  fit  tou- 
jours remarquer  dans  les  luttes  ou  les  plus  habiles  étaient  in- 
vités à  faire  preuve  de  leurs  talens  en  ce  genre.  II  mit  en  tête 
du  traité  de  Hobbes  sur  la  ISature  de  l  homme ,  un  Discou/-s 
en  vers  ïambiques,  écrit  avec  une  force  de  pensée  et  une  élé- 
gance d'expression  qui  établirent  entièrement  sa  réputation 
comme  poète  latin  ,  et  le  firent  connaître  du  duc  de  Devonsliire, 
à  qui  il  dut,  dans  la  suite,  la  place  de  doyen  de  Wells.  Après 
la  restauration,  il  rentra  dans  la  prêtrise,  reprit  ses  études 
théologiques  qu'il  avait  abandonnées  depuis  si  long-temps,  et 
fut  fait  chapelain  du  roi  en  i663.  En  1691  ,  il  fut  nommé,  par 
le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marie,  à  la  recommandation  de 
lord  Somer,  à  l'évêché  de  Bristol,  avec  permission  de  con- 
server le  doyenné  de  Wells,  qu'il  occupait  depuis  16^0;  mais 
il  ne  voulut  point  accepter  cette  dignité  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  lui  fît  négliger  son  collège  et  interrompre  la  construction  des 
bàtimens  qu'il  avait  entrepris.  Le  leste  de  sa  vie  ne  nous  le 
montre  plus  que  comme  un  homme  d'une  piété  sincère,  plein 
de  zèle  pour  le  succès  de  sa  société,  dont  il  contribua  beaucoup 
à  accroître  la.  réputation,  et  n'hésitant  point  à  faire,  en  sa  lu- 
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veur,  les  plus  grands  sacrifices.  Apres  avoir  e'te'  prive  Je  la  vue 
peiKlamt  ses  dernières  années,  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  et  sa  mort  fut  la  suite  d'une  fracture  de  cuisse  qu'il 
ne  voulut  point  laisser  réduire,  prétendant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  moelle  dans  les  os  d'un  vieillard.  Si  l'on  en  croit  Carrère,  il 
aurait  laissé  deux  ouvrages  de  médecine,  savoir  :  Prœlecdones 
très  de  respiralione.  Oxiorôry  1654.  Nouvelles  de  l'autre  monde. 
Oxford,  i65i  suivant  Derham  ,  et  i65o  suivant  Haller.  C'est 
l'histoire,  écrite  en  anglais,  d'une  femme  qui,  après  avoir  été 
pendue  pour  crime  d'infanticide,  fut  rendue  à  la  vie  par  les 
soins  de  l'auteur  et  de  Willis,  dans  l'amphithéâtre  anatomique. 
Mais  ni  Wood ,  dans  ses  Atheiiœ  Oxonienses  ^  ni  la  Biographie 
hnlannique ^  qui  parle  longuement  de  l'auteur,  ne  font  mention 
de  ces  deux  écrits.  (l.) 

BATSGH  (Auguste- Jean -Georges -Charles),  naturaliste 
assez  distingué  de  l'Allemagne  moderne,  vint  au  monde,  le  28 
octobre  1761,  àléna,  où  son  père,  Livonien  d'or"g  ne,  Georges- 
Laurent  Batscli ,  exerçait  la  profession  d'avocat.  Entraîné,  dès 
la  plus  tendre  enfance,  par  un  goût  décidé  pour  l'histoire  na- 
turelle, il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine  aussitôt  après 
avoir  terminé  ses  humanités.  Succow,  Nicolaï,  Gruner,  Loder 
et  Starke  furent  les  principaux  maîtres  dont  il  suivit  les  leçons 
avec  assiduité.  Il  fut  reçu  maître  en  philosophie  en  1781,  et, 
deux  ans  après,  il  se  rendit  auprès  de  ses  parens  à  Weimar, 
où  le  manque  de  pratique  lui  permit  et  lui  fit  même  une  loi 
de  consacrer  tous  ses  instans  à  l'étude  de  la  nature  ,  pour  la- 
quelle sa  passion  n'était  point  refroidie.  En  1784,  le  comte  de 
Reuss  le  chargea  de  mettre  en  ordre,  à  Kœstritz,  près  de  Géra, 
un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  qu'il  venait  d'acquérir. 
Batsch  employa  une  année  entière  à  ce  travail,  si  agréable  pour 
lui,  et  revint  ensuite  à  Weimar.  Le  duc  lui  accorda,  en  1786, 
une  pension,  comme  professeur  extraordinaire  d'histoire  natu- 
relle àléna,  où  il  devint,  cette  même  année,  docteur  en  mé- 
decine, puis,  en  1787  ,  professeur  extraordinaire  de  médecine, 
en  i-q-if  professeur  ordinaire  de  philosophie,  et,  en  1793, 
directeur  de  la  Société  pour  l'avancement  des  sciences  natu- 
relles fondée  par  lui  dans  cette  ville.  Il  mourut  le  29  septembre 
1802.  Gmelin  voulant  perpétuer  le  souvenir  des  services  im- 
portans  qu'il  a  rendus  aux  sciences  phj'siques ,  principalement 
à  la  botanique,  lui  a  dédié  im  genre  de  la  famille  des  borragi- 
iiées  (  batschia).  -Vous  avons  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  voici  les  titres: 

Erano  :  cotnédie  en  trois  actes,  1779,  in-8°. 

Btithlehem<i  Bluttag.  léna  ,  1779,  in-8°. 

Odeii  iind  Lieder  und  Gesaenge.  Nurpinberg,  1781 ,  in-8°. 

Elenchus  funsorum  :  Gattungen  und  Arten  der  Schwaemme.  Halle  ^^ 
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1783,  in-^". -Cniitiniiatio  prima,  Halle,  1786,  'm-^°.~Coiitïnuatio  se- 
cunda,  Hailo  ,  1789,  in-^". 

Cet  ouvrage,  un  des  plus  remarquables  de  ceux  que  Batsch  a  publiés, 
*>st  orné  de  deux  cent  trente-deux  figures  excellentes ,  qui  représentent 
les  champignons  des  environs  de  la  a  iile  (l''Iéna. 

F'erzeichniss  der  Grœjlich-Reuss-Plauischen  Naturaliensainmlung  zu 
Kœstnlz.  léna,  1785,  2  vol.  iu-8°. 

Disserlatio  inaugurulis  botanica  ,  sistens  dispositionem  genei'um  plan- 
tavtim  Jenensinni -1  secundnm  Linnœum  et  Jamilias  nuturules.  léna,  1786, 
iD-4°. 

Naturgeschichte  der  Bandwurmgattungen  uelerhaupt  wid  ihrer  Arteit 
inshesondere,  nach  deii  neuesten  Beobaclilungeii ,  in  einem  systeinatischen 
Auszuge.  Halle,  1786,  in-8°. 

Cest  une  monographie  estimée  du  genre  taenia ,  avec  cinq  planches. 

Versuch  eiiier  Anleitung  zur  Kenntniss  uiid  Geschichle  der  PJlanzen 
fiicr  akadernische  V^orlesungen  entworfen  und  mit  den  na-thigsten  AbbiL- 
dungen  verseheii.  Halle,  tome  I  ,  1787  ;  tome  H  ,  1788,  in-b°. 

Onze  planches  décorent  ces  élémens  de  botanique. 

Versuch  einer  Anleitung  zur  Kenntniss  und  GesJiiiJite  der  Thier'e  und 
Minerulien  Juer  akadernische  Vorleswigen  entworjeu ,  und  mit  den  nœ- 
thigsten  (5)  Abbildiini^en  versehen.  léna,  tome  I,  1788;  tome  II,  1789, 
in-8°. 

Kersuch  einer  historischen  Naturlehi'e  ,  oder  einer  aHi^emeinen  und 
hesonderen  Geschichte  der  koerperlicheit  Grundslojfe,  fuer  N ulurj'reunde 
entworfen.  Halle,  tome  I,  1789;  tome  II,  1791  ,  in-b". 

Erste  Giiiende  der  systematischeii  Cheinie  ,.  zum  Unterricht  Juer  An- 
faenger,  und  zu  leichterer  Uebersicht  tabellarisch  V' r^etra^er..  léna, 
1789,  in  8^ 

B lunienzergliederung  aus  verschiedenen  Gattungen  der  PjIanzen  ,  in. 
tvelchen  aile  aeussere  und  selbst  die  kleinsten  Theile  der  Blumen  ge~ 
zeigt  werden  ,  und  ihre  mit  den  Gattungen  zusamntenhaengende  Kenn- 
zeirhen ,  ihr  wesentliches  Kerhueltni<s  unter  einander  und  die  Jeiaen 
natuerlichen  VerwandtschaJ'ten  der  Gattungen  naeher  zu  bestimmen,  etc. 
Halle,  i79o,in-4°. 

Cet  ouvrage,  fort  curieux,  et  orné  de  vingt  planches  coloriées,  est 
écrit  en  laiin  et  en  allemand,  sur  deux  colonnes. 

Versuch  einer  ArzneymiUeUehre  nach  den  Vei'wnndtschajïenderwuer- 
kenden  Bestandlheile.  léna,  1790,  in  8°. 

Testnceorum  arenulœ  niarinœ  sex  priores ,  ad  opus  lestacea  minutiora 
hucusqite  nota.,  vel  nnndàm  in  scriptis  dii'ulguta ,  accuratiàs  designata  y 
complectcns  elaboj'andiim  ,  speci-'.Anis  ioco  secundùni  naturam  delineatœ  y 
et  œri  incisœ.  léna.  1791,  in-4°« 

Botanische  Bemerkum^en.  Haile,  1792,  in- 8°. 

Botanische  Unlerhaltungen  j'uer  J^atui'freunden  ,  zur  Belehrung  ueber 
die  T'erhaeltnisse  der  PJlanzenlnldung.  léna,  tome  I,  1792  j  tome  II, 
1793  ,  in-8''. 

Synopsis  universalis  analyiica  genentm  plantarum  Jerè  omnium  hu- 
cusfjjie  cognilornm,  secundùm  methodunt  scxiialein  ^  corolùnani  et  carpo- 
logicam  ,  adjunctis  ordinibus  naturalibus ,  adhibitis  ultra  Linitœana  mo- 
nhis  et  adaucdonibus  meritissinioi'um  yJubletii  ^  Loureirii ,  Forskolii , 
Thunbergii ,  Forsteri,  Vahlii  ,  Gœi'ineri ,  Hedwîgii  ,  Schreben\  Jussieuii , 
Swarlzii  et  aliorum,  exaravit.  léna  ^  tome  I,  i793jtonie  II,  1794» 
in-4°. 

Nachricht  von  der  Gruendung  einer  Naturforschenden  Gesellschaft 
zu  lena  am  \\ten  Juli  1793,  iiebst  den  dabey  gehaltenen  Jîeden  ^  den 
Statulen  der  Gesellschaft  unddem  Verzeichnisse  ihrer  Mitglieder.  léna, 
^793,  in-S". 
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Disposilio  genentm  plantmtim  Etiropœ  aynnptica  ,  sccundàm  systema 
sexuale  exarula  ,  adjuiicli':  ordinihus  natwtdibus.  Icna ,  179'!,  in-^". 

Cnnspectiii  liorti  botatnci  ducalis  Jenensi  ,  secundùm  urenlas  systema- 
ticè  dispositas  ,  in  uiiim  botanicorum  Jenensiurn,  léna,  1 795 ,  in-4". 

Versuch  einer  Minéralogie  ,  fuer  f^nrlesiingen  und  fuer  aiifangende 
Sammler  t'On  Mineralien  entworfetu  Icna  ,  1796,  in-8°. 

Umriss  der  ufisamintcn  Geschickle.  léna,  1796,  in-8°. 

V ehcTsicht  der  Kennzeicheit  zur  Beuimmung  der  Mineralien.  léna  , 
1796,  in-8". 

GeiVjffneler  Blumengarten .  zur  Erlaetiterung  der  Frauenzimmer-Bo- 
tanik-,  fuer  PJlanzenliebhaher.  Weiniar,  1797,  m-^°.-Ihid.  1798,  in-S". 
-Trad.  en  français,  avec  des  notes,  par  Bourg  )ing,  W^eimar,  1799,  in-8°. 

Cet  ouvrage  élémeniaire  est  orné  de  cent  ])laiiches  coloriées. 

uânalytiscke  Tabellen  ueber  die  yi rtcu  der  3Jineralien.  léna,  1798,  10-4°. 

Lilien  der  leutichen  D'c/Uung  Juer  eimamc  Sptitziergaenger  zur  iStini- 
niungder  Geittes  fuer  Innigkeit,  Sckœnheit,  Erhabenheit  undIVahrheit. 
léna,  1798,  in-ia. 

Tnschcnhuch  fuer  tnpographische  Excursionen  in  die  umliegende  Ge- 
gend  ton  leiia.  Weiniar,  1799,  in-8°. 

Bejtraege  und  Entwuerfe  zur  pragmatischen  Naturgeschiclite  der  drey 
JÇnluvreiche.  ^Veimar,  1800,  in-4''. 

Il  n''a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  premier  volume,  contenant  les  terres 
et  les  pierres. 

Tabula  ajfinitatum  regni  vegetabilis.  Weimar,  iSo-î,  iD-8°. 

Dans  cet  ouvrage  reniarcpiable ,  Balsch  rap|)roche  les  végétaux  d'après 
leurs  afiînilés  nalurelles ,  mais  en  se  bornant  à  donner  les  caractères  des 
group-^s  et  des  iainilles,  sans  entrer  dans  le  détail  des  gmres  en  particu- 
lier. Il  admet  huit  divisions  prinripales  parmi  les  ]>lanies;  les  rosicées , 
les  crucifères,  les  rin^entes ,  les  ii'.iacées ,  les  incomplètes,  les  monopé- 
tales, les  composées  et  les  cryptogames.  Il  range  dans  la  première  sec- 
tion les  rosacées,  les  raalvacées,  les  carvophyliées,  les  ombellifères  et  les 
térébinlbacées  ,  en  nn  mot,  les  plantes  dont  Toiganisation  est  la  plus  par- 
faite; dans  la  seconde,  les  crucifères,  les  onagraires,  les  silirjueuses ,  les 
capparidées  et  les  gutliières  ;  dans  la  troisième,  les  légumineuses,  les 
orchidées  et  les  scitaminées;  dans  la  quatrième,  les  liiiacées,  les  palmiers, 
les  ménispermes,  les  laurinces  et  les  annonacées  ;  dans  la  cinquième,  les 
joncacées,  les  cypéroïdes,  les  graminées,  les  naïades,  les  aroïdes,  les 
amenlacées  ,  les  tricoques^  lesurticées  et  les  proléarées;  dans  la  si'xième, 
les  labiées  ,  les  rubiacées  ,  les  personées  ,  les  jpsminées  ,  les  gentianées  , 
les  nontournces,  les  primulacées,  les  solanées .  les  éricoïdes,  les  cucurbi- 
taeées  et  les  rubiacées.  En  examinant  celle  cJassificalion  dans  ses  détails, 
on  voit  que  Batsch  a  conçu  les  rapyirorhemrns  les  plus  heureux,  et  qu'il 
a  fait  des  observa'ions  aussi  précieuses  par  leur  exactitude  que  par  leur 
(înesse.  Mais,  si  l'on  considère  celle  même  classification  sous  un  point 
de  vue  général,  et  dans  toul  son  ensembie,  on  ne  tarde  pas  ;'i  s'apercevoir 
qu'elle  est  arbitraire  el  vicicuise  ,  rfu'tl'e  réunit  les  familles  les  vbis  dis- 
parates, et  qu'elle  éloigne  les  ]))us  alllnes.  C'est  ainsi  que  lis  légunii- 
neiises  sont  étonnées  de  se  trouver  à  côté  des  orchidées,  les  cucurbita- 
cées  non  loin  des  labiées,  ou  les  amenlacées  dans  le  même  groujie  cpie  les 
graminées  ,  tandis  que  les  naïades  sont  ])lacées  à  une  grande  distance  d -s 
lantcs  cryptogames  ,  qui  sont  cejerdanl  celles  a^  ec  lesquelles  elk-s  ont 
^  plus  de  ra;i|)orts.  D'un  autre  côté  ,  Batsch  est  un  des  premiers  ((ui 
aient  conçu  l'idée  de  commencer  la  série  des  familles  nalurelles  i)ar  les 
plus  parfaites  en  o-gaiiisaiion  :  les  rosacées  sont  celles  qu'il  p'ace  en  tête. 

On  a  encore  de  lui  quelques  Mémoires,  épars  dans  divers  recueils; 
tels  qu'une   sélcnographie ,   dans   le  Journal  der  Phjsik  de  Greu  ,  des 
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remarques  sur  le  tissu  élémenlaire  des  corps  organisés,  dans  le  Masazin 
Jker  die  Botanik  etc.  de  Rœmer  cld^Usleri,  etc.      (a.-i.-l.  jourdan) 

BATT  (Charles),  fils  du  tlic'ologien  flamand^  Barlhelemy 
Batt,  et  fière  de  Levinus  Batt,  exerça  successivement  la  mé- 
decine à  Anvers,  à  Hambourg  et  k  DordreclUj  il  resta  dans 
cette  dernière  ville  depuis  iSgS  jusqu'en  1698.  On  a  de  lui  : 

De  morbo  £(nllico.  Rostock,  iSGq,  in-4°. 

Het  secret  boek  van  boonien,  planten ,  bloemen,  kruyden,  en  zaaden, 
%mn  koecken  ,  con/yten  ,  olyen.  Leeuwardeu  ,  iSg^  ,  iu-i2.-Trad.  ea 
anglais,  Londres,  i5ç)9,  in-S". 

Epistola  de  Josepho  Michelio  ; 
insérée  dans  les  Miscellanea  medica  d''Henri  Smetius,   et  attribuée  faus- 
sement à  Conrad  Batt  par  Mercklin. 

Handlboek  der  chinirffyen  waarinn  veele  en  secrète  reinedien  tegens 
aile  nytwendige  Gebrecken  verhaatt  staan,  Dordreclu,  iSgS,  iti-8".- 
Amsterdam  ,   i634,  in-S*^.  -  Dordrecht,  i662,in-8°. 

Secret  hoek  t/an  heerfyke  konsten  in  veelerley  Materien.  Leeuwarden , 
1664,  in-8°. 

11  a  de  plus  traduit  en  hollandais  VArzneybuch  de  ^Virsung,  la  Chi- 
rurgie de  Paré ,  et  la  Pratique  de  chirurgie  de  Guillemeau.  (t.) 

BATT  (Conrad),  fils  de  Levinus,  naquit  à  Rostock,  le  i3 
mai  iSnj,  fit  ses  éludes  d'abord  dans  cette  ville,  puis  à  Rœ- 
nigsberg,  et  enfin  à  Helmstaedt.  De  retour  à  Kœnigsberg,  ea 
1602  ,  il  se  dévoua  au  traitement  des  habitans  de  cette  ville,  qui 
était  ravagée  par  une  épidémie  meurtrière,  et  fut  récompensé 
avec  magnificence.  11  voyagea  en  Italie  et  en  France,  prit  ses 
grades  à  Baie,  en  i6o4,  et  revint  à  Rostock,  où  il  allait  se  ma- 
rier, lorsque  ,  le  3o  novembre  i6o5,  il  tomba  dans  l'escalier  de 
la  maison  de  son  frère,  avec  tant  de  malheur,  qu'il  se  perça 
l'abdomen  avec  un  couteau  qu'il  tenait  à  la  main.  11  a  laissé  : 

Oratio  botanologicn .  Kœnigsberg,  1601,  in-4''. 

Oralio  anatoinica.  Kœnigsberg,  1601  ,  in-4°- 

Ces  deux  opuscules  sont  réunis  en  un  seul  tome.  (i'") 

BATT  (Corneille),  né  à  Ter-Veere ,  dans  la  Zélande,  en 
1470,  était  fils  de  Jacques  Batt,d  ont  Erasme,  son  ami  intime,  parle 
en  termes  assez  honorables  dans  son  discours  De  virliite  complec' 
tendâ.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  et  la  médecine,  il 
devint,  en  1498,  précepteur  du  fils  de  la  veuve  de  Philippe 
de  Bourgogne.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  sa  ville  natale,  où  il  mourut,  en  i5i7,  ne  laissant  d'autre 
ouvrage  qu'une  description  du  monde,  en  langue  hollandaise, 
qui  fut  publiée  en  i5i2,  et  qu'il  paraît  avoir  écrite  pour  son 
élève.  (t.) 

BATT  (Guillaume),  né  à  Collingborn,  en  Angleterre,  le 
18  juin  1744  9  fit  ses  premières  études  à  la  célèbre  Université 
d'Oxford ,  et  commença  son  éducation  médicale  à  Londres. 
En  1770,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  l'école  de  Montpel- 
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lier.   Pour  augmenter  et   perfeclionner   ses  connaissances,   il 
voyagea  eu  France ,  en  Allemagne ,  en  Suède ,  en  Hollande ,  en 
Prusse  et  en  Italie,  visita  Linné  à   Upsal,  et  Albinus  à  Leyde, 
et  revint  en  Angleterre.  Le  climat  de  son  pays  natal  ayant  al- 
téré profondément  sa  santé,  il  fut  forcé  de  s'expatrier,  et  Gênes 
fut  le  séjour  qu'il  adopta.  Le  rétablissement  de  ses  forces  lui 
permit  de  se  livrer  à  la  pratique  et  de  recueillir  d'utiles  ob- 
servations. En  177B,  il  fut  nommé  professeur  de   chimie.  Il  a 
donné  à  l'Académie  de  Gènes  des  plantes  rares  et  officinales^ 
c'est  en  partie  à  lui  que  la  Ligurie  doit  l'introduction  et  la  pro- 
pagation de  la  vaccine.  11  sut  s'acquérir  l'attacliement  des  Gé- 
nois, lors  de  l'épidémie  de  typhus  de  1800,  parle  zèle,  le  dé- 
sintéressement, et  le  talent  qu'il  déploya  pour  le  soulagement 
de  ses  compatriotes   d'adoption.  11  a  été  sincèrement  regretté 
des  Génois  lors  de  sa  mort,  arrivée  en  1812,  le  9  février.  Les 
seuls  écrits  qu'il  ait  publiés,  sont  des  Mémoires  insérés  dans  les 
MemoriedellaSocietainedicadiemulazione  di  Genova^  sur  l'ic- 
tère épidémique,  sur  les  concrétions  trouvées  dans  l'utérus,  sur 
un  empoisonnement  par  les  cantharides,  rappelé  par  le  docteur 
Alibert  dans  le  second  volume  de  sa  Thérapeutique ,  sur  l'épi- 
lepsie,  et  sur  l'histoire  d'une  famille  épileptique.  Tous  ses  écrits 
méritent  d'être  lus  ;  il  portent  le  cachet  d'une  saine  observation 
et  d'une  érudition  raisonnée.  (s.) 

BATT  (Levinx-s),  fds  de  Bartliélemy,  naquit,  en  i545,   à 
Rostock,  suivant  Adami ,  et  à  Gand  ,  suivant  Paquot,  qui  a 
fait  voir  que  l'historien  allemand  s'est  trompé,  puisque  Bar- 
thélémy Batt  ne  quitta  la  Belgique  qu'en    i556  pour  se  sous- 
traire aux  fureurs  de  l'inquisition.  Levinus  commença  ses  étu- 
des a  Gand  sous  Jean  Othon  ,  et  alla  ensuite   à  Anvers  pour 
étudier  les  mathématiques  sous  Jean  Stadius. Deux  ans  après, 
il  se  rendit,  avec  son  père,  a  Rostock,  y  continua  ses  études, 
puis    alla    les    terminer,   sous    Mélanchton ,    à    Wittemberg, 
où  il  fut  reçu  maître  ès-arls  en  iSSp.  De  retour  dans  sa  patrie 
adoptive,  il  enseigna  les  mathématiques  d'abord  en  particu- 
lier, et  ensuite  dans  une  chaire  qui  lui  fut  accordée,  et  qu'il  oc- 
cupa jusqu'en  i565.  A  celte  époque,  la  guerre  elles  épidémies 
qui  désolaient  le  Mecklembourg ,  l'obligèrent  à  passer  en  Ita- 
lie;  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  a  \  enise,  puis 
revint  à  Ptostock,  où  il  enseigna  et  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
le  plus  grand  succès  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  d'apo- 
plexie, le  1^"^  avril  iSpi.  Zélé  partisan  de  Paracelse,  il  le  dé- 
fendit avec  chaleur  dans  ses 

F.pistolœ  aliquot  medica  tractantes  , 
insérées  dans  les  Miscellauen  de  Henri  Soietius  (Francfort,  i^ii,  in-8°.). 
Batt  recommande  rapplicatioQ  du.  polygonum  persicaria,  mêlé  à  quel- 
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tjues  autres  plantes,  sur  les  parlics  douloureuses,  comnie  un  puissant  pré- 
servatif contre  la  ui:igie  ;  il  prélt-nd  que  ce  tojiique  attire  à  lui  les  esprits 
malins,  ainsiqu''un  aimant  attire  le  l'er,  et  qu'il  faut  IVnlerrer  pour  em- 
pêcher les  esprits  de  s'écliapper.  Ce  seul  trait  moutrc  jusqu'ù  quel  point 
le  public  est  juste  dispensateur  de  la  renominéf. 

Levinus  BatL  a  donné  une  édition  de  la  Physiologie  de  Jacques  Bor- 
ding. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  précédens  : 

BATT  (Gérard),  désigné  par  Hallcr  comme  un  médecin  italien, 
mais  qui  ne  diffère  pas  de  Conrad  Batt. 

BATT  (Henri  )  ,  qui  a  laissé  : 

Ad  A  plions  mu  m  Hippocrcilii  XXXI TT,  sect,  VJ.  Leyde,  1788,  in-S". 

BAT'1'  (  Jean-Thomas),  médecin  anglais,  auteur  de  l'opuscule  suivant: 

Oratio  annwersaria  Uaiveiana.  Londres,  1754,  m-[^°.  (t.) 

BATTUS.  Foyez  Batt. 

BATTARA  (JEA^-AIVTOI^'E),  curé  et  médecin  à  Rimini,  ou 
il  mourut  en  l'jSg,  s'est  priiicipalement  adonné  à  l'observatioa 
des  plantes  comprises  dans  la  singulière  famille  des  champi- 
gnons. Son  principal  but  a  été  de  prouver  que  ces  végétaux  ne 
doivent  pas  leur  origine  à  la  putréfaction,  comme  on  l'a  cru 
pendant  long-temps,  mais  qu'ils  proviennent  de  véritables  se- 
mences. Cette  dernière  proposition  est  plus  que  hasardée.  Quant 
à  l'autre,  on  peut  la  combattre  avec  avantage,  et  tout  au  moins 
ne  répugne-t-il  pas  d'admettre  que  les  matières  végétales  et 
animales  en  putréfaction,  réunissent  les  conditions  nécessaires 
pour  le  développeiiient  spontané,  dans  leur  sein,  de  corps 
organisés  nouveaux,  d'une  structure  fort  simple.  La  question 
si  débattue  des  générations  spo;jtanées  est  loin  encore  d'être 
résolue  ,  et  réclame  une  examen  aussi  approfondi  qu'impar- 
tial :  elle  a  besoin  d'être  discutée  à  fond  par  un  philosophe 
dégagé  de  tous  préjugés,  et  profondément  versé  dans  l'étude  de 
la  nature.  Le  nom  de  Battara  a  été  donné,  par  Persoon,  à  un 
genre  de  champignons.  Nous  avons  de  ce  savant  ecclésiastique  : 

Fungorum  agri  Ariininensis  historia.  Faenza,  I755,  '\n-!\'^.-Ihid.  1759, 
in  "4". 

Ouvrage  orné  de  deux  cents  figures  assez  mal  gravées,  mais  toutes  fort 
exactes,  parce  qu'elles  ont  été  dessinées  par  l'auteur  lui-même.  Ou  y 
trou^e  la  description  de  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Epistola  selectas  de  re  nalundi  ohscrvatione'j  complectens.  Rimini, 
1771,  in-4°. 

Practica  agraria ,  distributa  in  zuinis  diulogis.  Ronie,  1778,  in-i^. 

BATTIE  (Guillaume)  ,  né,  en  1704,  de  païens  pauvres, 
dans  le  comté  de  Devon,  en  Angleterre,  étudia  d'abord  dans 
l'école  d'Eton,  et  fut  ensuite  envoyé  à  l'Université  de  Cam- 
bridge, en  1722.  Au  bout  de  quelques  années,  il  pratiqua  la 
médecine  dans  cette  ville,  oîi  il  se  fit  connaître,  en  ^"'^■g-,  pai' 
un  essai  d'une  nouvelle  édition  d'Isocrale,  qu'il  ne   compléta 
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que  vingt  ans  après.  De  Cambridge,  il  se  rendit  à  Uxbridge  , 
puis  à  Londres,  où  bientôt  il  obtint  une  assez  grande  réputa- 
tion. La  part  qu'il  prit  dans  une  dispute  qui  s'éleva,  en  i-5o  , 
entre  le  collège  des  médecins  de  Londres  et  le  docteur  Scliom- 
berg  ,  lui  attira  le  désagrément  de  devenir  le  sujet  d'un  poème 
intitulé  la  Battiade.  Ce  poème,  en  deux  chants,  parut  d'abord 
seul,  et  lut  ensuite  réimprimé  dans  luie  collection  de  pièces 
fugitives  (Londres,  1776,  2  vol.  in- 12)  qui  porte  le  titre  de  The 
repository.  Il  passe  pour  avoir  été  écrit  par  Schomberg,Moyse 
et  Paul  Whitehead.  La  critique  que  Battie  fît,  en  1757,  de 
la  méthode  employée  pour  le  traitement  de  la  folie,  dans  l'hô- 
pital de  Bedlam ,  lui  attira  une  réponse  fort  aigre  de  Jean 
Monro,  fils  du  médecin  en  chef  de  cet  établissement,  et  le 
nouveau  désagrément  de  se  voir  depuis  lors  appelé,  par  les 
plaisans,  le  Major  Botlie ,  de  l'épigraphe  suivante  qu'avait 
choisie  son  adversaire  :  O  major  tandem  parce  insane  minori! 
Il  mourut,  en  1776,  à  l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  laissant 
les  ouvrages  suivans  : 

Isocratis  orationes  VII  et  epistolœ  {IX)  ,  grcecè  et  latine  :  codicibus 
1\IS.  noiinullis  et  impressis  fiielioris  notœ  exemplaribus  collatis  ,  varias 
■lectiones  subjecit ,  versionem  nouam  ,  iiotasque  ex  Hieronynio  JVolJio  po- 
tissimàm  desumtas  adjunxit.  Cambridge,   1729,  in-S". 

Orationes  XI V  varias  lectiones  ^  versionem  nouam,  ac  notas  adjunxit. 
Londres,  1749-  in-8". 

De  principiis  ani/nalibus  excrcitationes  in  collegio  regio  medicorum. 
Londres,  1751  -  1752  ,  in-8°  ,  en  4  parties. 

yi  treatise  on  niadness,  Londres,  1757,  in-8°. 

^phorismi  de  cognoscendis  et  curandis  morbis  nonnullis  ,  ad  principia 
aninialia  accoinniodati.  Londres,  1762,  in-8".  (j.) 

BATTIER  (Samuel  ),  moins  célèbre  comme  médecin  que 
comme  helléniste,  vint  au  monde,  le  23  janvier  1667  ,  à  Bàle. 
Son  assiduité  à  l'étude  fut  telle,  que,  dès  1680,  il  se  trouva  en 
état  de  suivre  les  cours  de  philosophie,  et  qu'il  prit  le  titre  de 
maître  ès-arts  en  i683.  Aussitôt  après,  il  se  consacra  de  sou 
plein  gré  à  la  médecine,  qu'enseignaient  alors,  à  Bàle,  Jean- 
Gaspard  Bauhin,  Burcard ,  Roth,  Harder,  Eglinger  et  Zwin- 
ger.  Cependant  il  ne  négligea  pas  non  plus  les  langues,  et  il  fit 
même  de  si  grands  progrès  dans  celle  des  Grecs,  qu'il  la  par- 
lait, dit-on,  avec  autant  de  facilité  que  la  sienne  propre.  Il 
s'adonna  également  aux  mathématiques,  qu'il  apprit  sous  un 
des  plus  grands  maîties,  Jacques  Bernouili.  Ce  fut  en  1690 
Cju'il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Six  ans  après,  il  vint  à  Paris, 
où  il  séjourna  pendant  quelques  temps,  et  se  lia  d'amitié  avec 
Mallebranche ,  Homberg  et  Tournefort.  A  son  retour  dans  sa 
ville  natale  ,  il  fut  nommé,  en  1704,  professeur  suppléant,  et, 
en  1705,  professeur  ordinaire  de  langue  grecque,  place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  23  avril  1744-  Eu  vain 
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se  piësenta-t-il  trois  fois  au  concours  pour  une  chaire  vacante 
de  tnedecii)e.  Ses  concurrens  lui  turent  toujours  préfères,  soit 
parce  qu'il  leur  était  réellement  inférieur  en  mérite  ,  soit  parce 
qu'on  craignait  de  ne  p;  uvoir  Irouver  personne  capable  d'en- 
beigncr  le  grec  avec  autant  de  mélhode  que  lui.  En  effet ,  il  pra- 
tiquait l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  suciès,  et  l'on  avait 
tant  d'estime  pour  lui,  qu'on  lui  confia  une  fois  le  rectorat  de 
l'Université.  .Ses  ouvrages  sojit  : 

Diisertudo  de  generatione  hominis.  Bâlc,  i6go,  111-4". 

Cngiiaitt  de  'siinplici  apprekensione ,  cuni  adnexis  nous  in  varias  auclo-^ 
res  ^rœcos.  Bàle,  iG()3,  in-4". 

Spécimen  philologicuin  ,  sii^e  oLseivationes  in  Diogenem  Laerùum, 
Bàle,  1695  ,  ir.-4". 

Hrpomnemata  de  eLoqiieatiâ  ^  cum  notis  in  auclores  sç'œcos.  Bàle,  1696, 
ra-4". 

Dissertaiio  I  de  mente  liumanâ.  Bàle,  1G97,  in-4°. 

Dissertatio  II  de  mente  liutnand.  Bàle  ,  1701  ,  iii-4"- 

Obser^'adones  in  Din^enem  Laevdum.  Bàle,  170$  ,  10-4°. 

Dis^ertndo  de  miindo.  Bàle,  17 10,  in-4°. 

Dissertado  de  cognidone  suiipsias.  Bàle,  171 1,  in-4°. 

Descripdo  œconomiœ  corporis  huniani.  Bàle,  I,  1711  ;  II,  1721 ,  in-4'. 

Pnsidones  inedicœ.  Bàle,  1724,  in-4°' 

Disquifido  de  ideà  dei  non  innntâ  ,  in  quel  Lockius  adi^ersiis  Sherloc- 
fiium  vindicatur.  Bàle,  1721  ,  10-4°. 

Ballier  fait  preuve  d'un  grand  esprit  phiIoso[)bique  dans  celle  Disser- 
tation. Il  y  traite  une  question  épineuse  ,  et  u^vi'û  est  si  souvent  dangereux 
d'aborder,  avec  autant  d'art  que  de  talent. 

Obseri'adoncs  in  loca  qiiœdani  Noi>i  Testantenti. 

Ces  Observations  ont  été  insérées  dans  la  Bibliodieca  Bremensis  (  cl.  6, 
p.  84;  cl.  7,  p.  56;  ci.  8,  p.  745). 

Decas  obseruadonum  in  Nofuin  Teitamenturn. 

On  trouve  ces  Obsi'r\  ations  dans  le  Muséum  Bremensc  (  V.  3.  P.  2. , 
p.  181),  et  dans  la  Bibliotheca  Bremensis  (cl.  8,  p.  g/ji  )• 

Prcelecdo  de  requfsitis  /irofès'ioris  Unguœ  grœcœ. 

Dans  le  Muséum  HeU'edcnni  (P.  10,  p.  2S9]. 

Orado  de  studii  Unguœ  grœcœ  udlitale  ou]uc  cnmmodis ,  deque  apiis- 
sinio  modo  et  radonejaciiUmâ  studium  Ulud  incipiendi. 

Dans  le  même  recueil  (P.  12,  }i.  523;. 

Prœlecdo  de  iis  ad  quœ  podssimùm  iittendi  debeat ,  ut  quis  in  antiquis 
Grœcoruni  scriptis  non  solàin  loca  corruptu  deprehendere,  sed  et  eadein , 
si  idlo  modo  iil Jieri  po'isii  ^  emendare  i><deat. 

Dans  le  même  recueil  (P.  i3  ,   p.  i  ). 

Oratio  de  llterurum  s,rœcarum  post  inductnin  pluriiim  sœculorum  hor-' 
renrlam  btirbariem  in  occidentaUbus  Eurapœ  partibus  interitu,  et  quo~ 
jKodo  ex  singulari  dei  henefïcio  tandem  iliœ  insigniter  rejloruerint. 

Dans  le  même  recueil  (P.  147  ]'•  i63  }. 

On  a  aussi  de  lui,  dans  le  même  recueil,  des  notes  sur  ])kisieurs  tra- 
gédies de  Soiihocle  et  d'Euripide.  Il  a  jiris  part  également  à  l'édition  de 
Pollux  publiée  par  Hemslcrbuys,  et  à  celle  d'Hippocrale  que  nous  devons 
à  Triller.  (  J-  ) 

BATTIFERI  (Matiufu),  natif  d'Uibino,  et  fils  de  Jacques 
Battileri,  médecin,  embrassa  la  profession  de  son  père.  Il  en- 
seigna  la  médecine  a  Ferrare  ,  et  pratiqua  ensuite  ,   vers  la 


/io  BATT 

fin  du   quinzième  siècle,  à  Venise,   où   il  publia  l'ouvrage 
suivant  : 

Commcntaria  Alberti  3Ia^rti  in  Lib.  naturel.  Arisiolelis .  Venise,  1488, 
in-4°.  '  (l.) 

BATTISTA ,  de  Rapallo,  dans  la  rivière  de  Gênes,  ou  de 
Gênes  même,  enseignait  la  médecine  à  Ferrare  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle;  il  était,  en  i473»  ^"  service  du  marquis  de 
Saluzzo,  qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller,  et  il  assista,  en  1 5o4, 
à  la  mort  du  marquis  Louis  11.  Malacarne  conjectue  qu'il  ne 
diffère,  ni  du  Battista ,  sous  lequel  Jean  de'  Romani  dit  avoir 
étudié  à  Saluzzo,  ni  du  médecin  génois  dont  parle  l'historien 
de  Gênes,  Barthélémy  Sanarega,  sans  le  nommer.  Si  cette  iden- 
tité était  bien  constatée,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  l'ad- 
mette, il  résulterait  d'un  passage  fort  important  de  Sanarega, 
que  Ba!ti-.ta  de  Ptapallo,  habile  lithotomisle  ,  fut  le  véritable 
inveuteur  du  grand  appareil,  faussement  attribué  alors  à  Jean 
de'  Romani.  Nous  allons  rapporter  ce  passage  :  Ligabatur  lan- 
guens  pedihus  reductis  post  nales ,  fascio  médium  corpus  cin- 
gente  (  iiam  periculosum  erat  si  œger  moveretur  )  ;  manus 
etiam  lignbantur ;  coxœ ,  quantum  fieri  poterat ,  latè  patebant. 
Novncula  xmlnus  longum  circiler  quatuor  digitis  aperiabatur 
ab  eâ  parte ,  qud  calculus  œgrum  acrîus  infestahat ,  paululum 
ab  inguine^  ita  ut  vulmis  tnedium  e^set  inter  inguen  et  podicem. 
Ferrum  subtile  inter  ipsum  membrum  imniillebalur,  quod  intra 
corpus  pene'rabat  ^  quasi  quœrens  aliquid ,  donec  perquisitiis 
lapis  tangeretur.  Erat  et  aliud  ferrum  tortum  in  unci  modum  , 
quod  missum  per  rmlnus  fractum  calculum  apprehendebat.  In- 
super quo  citius  ac  juinori  dolore  e'^'elleretur^  digituin  in  anuni 
immittebat ,  a  quo  ferrum  premebatur.  Très  aliquando  ab  uno 
œgroto  vidi  ego  aut  duos  evulsos  lapides  ovo  jnajores  ,  saxo 
duritie  equales ,  qui  sub  aère  et  cœlo  positi  siatim  obduruerunt 
îapidibus  non  disiimiles.  Curatio  tamdium  longa  fuit ,  donec 
'vulnus  sanaretur.  Qui  autem  curabantur ,  etsi  senes  essent, 
juventœ  vires  resumsisse  videbantur.  (z.) 

BATTISTA  (Pierre),  médecin  de  Crémone,  a  fait  impri- 
îïier  : 

Epistolœ  très  ,  ut  non  indoctœ,  ità  nec  ingratœfuturœ,  doctis  prœci- 
puè  medicis.  Paris,  i5o^. 

C'est  Texposé ,  probablement  peu  satisfaisant,  d'une  contestation  lit- 
téraire qui  eut  lieu  à  cette  époque  entre  un  nomiiié  Cappalla,  médecin 
italien,  et  les  professeurs  de  médecine  de  la  ville  de  jVantes.         (l.) 

BATTISTI  (LoRETO  de'),  né  à  Urbino,  devint  proto-mé- 
decin de  tout  le  duché  du  même  nom,  et  publia  un  opuscule 
assez  insiguifiant,  dont  voici  le  litre: 
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Apoloqeticus  cUscursus  contra  Barlhnlnmeum  Pelruccium  ,  exnrci.itani 
r.U'itatis  Urbaniœ ,  mulierem  jui'cnein  ■viri^inein  vcneficiis  ohsessam  oppeL- 
laiitem.  Urbino  ,  1703,  iQ-4°'  (2.  ; 

BxiUGYIVET  (Guillaume),  médecin  dOilcans,  qui  vi- 
vait au  commencement  du  dix-sepiième  siècle  ,  n'est  connu  que 
parce  qu'il  soutint  la  cause  des  préparations  spagyriques  contre 
la  Faculté  de  Paris,  dans  un  opuscule  intitulé: 

Notationes  in  apologiam  et  censuram  scholœ  medicovum  Parisiensi'um. 
Ces  Réflexions  ont  été   imprimées  à  la  suite  de  la  JEfefensio  chyiniœ 
d'Israël  Harvet  (Paris,  1604,  in-8".  ).  (o.) 

BAUDELOCQUE  (Jean-Louis)  fut  le  plus  grand  accou- 
cheur du  dix-huitième  siècle,  et  l'un  de  ces  hommes  rares  qui 
font  faire  d'immenses  progrès  aux  sciences  qu'ils  cultivent.  Né 
à  Heilly  en  Picardie,  département  de  la  Somme,  en  1746,  il 
reçut  de  son  père,  lui-même  chirurgien  estimé,  les  premiers 
principes  de  l'art  de  guérir,  vint  à  Paris  commencer  des  études 
plus  fortes,  et  s'adonna  entièrement  à  l'art  des  accouchemens, 
à  la  chirurgie  et  à  l'anatomie.  Les  savantes  leçons  de  Solajrès, 
dont  il  fut  l'élève  le  plus  distingué,  les  cours  de  l'école  prati- 
que, qui  lui  accoida  Tun  de  ses  premiers  prix,  et  plusieurs  an- 
nées de  service  dans  l'hôpital  de  la  Charité,  développèrent  ses 
heureuses  dispositions.  Disciple  encore,  il  continua  pendant  six 
mois ,  avec  gloire  et  à  la  satisfaction  de  ses  nombreux  auditeurs, 
tin  cours  que  Solajrès,  atteint  d'une  maladie  dont  le  premier 
symptôme  était  une  extinction  de  voix  presque  complète ,  n'avait 
pu  achever.  Lui-même,  l'année  suivante,  prit  rang  parmi  les 
professeurs;  il  n'était  point  reçu,  mais  son  mérite,  et  les  bons 
offices  de  Houstet,  lui  tinrent  lieu  de  dispenses.  C'est  à  cette 
époque  que  commença  la  grande  réputation  de  Baudelocque 
comme  professeur.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguer  par  son 
habileté  dans  l'art  des  accouchemens,  fut  agrégé  au  collège  de 
chirurgie  en  1776,  et  peu  de  temps  aprcs  nommé  l'un  des 
conseillers  de  cette  compagnie.  Les  vandales  révolutionnaires 
avaient  anéanti  toutes  les  corporations  savantes  ;  lorsque  la  né- 
cessité de  les  rétablir  eut  été  reconnue,  lorsqu'on  eut  composé 
l'Ecole  de  santé  de  la  Société  de  médecine  et  de  l'Académie  de 
chirurgie,  on  confia  à  Baudelocque  la  chaire  des  accouchemens, 
qu'il  a  occupée  jusqu'à  sa  moit  avec  le  plus  grand  honneur.  Il 
fut  nommé  en  même  temps  chirurgien  en  chef  et  accoucheur 
de  l'hospice  de  la  Maiernité,  établissemeiil  unique  en  Europe, 
dans  lequel  d  x-huit  cents  à  deux  mille  accouchemens  sont  pra- 
tiqués chaque  année,  et  dont  la  renommée  de  Baudelocque  as- 
sura la  prospérité.  Son  mérite  ne  devait  point  rester  caché  dans 
les  écoles  et  les  hôpitaux;  plusieurs  sociétés  savantes,  nationa- 
les et  étrangères,  décorèienl  de  son  nom  les  listes  de  leurs  mem- 
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bres;  il  devint  en  peu  d'anne'es  l'accoucheur  le  plus  célèbre  et 
le  plus  occupe'  de  Paris,  et  obtint  successivement  la  confiance 
des  reines  de  Hollande  et  de  Xaples,  de  la  grande-duchesse  de 
Berg,  et  de  l'inipe'ratrice  Marie- Louise.  L'envie  essaya  à  plu- 
sieurs reprises  de  punir  Baudelocque  de  ses  succès.  Son  bon- 
heur fut  trouble  par  des  querelles  violentes  avec  quelques  chi- 
rurgiens, et  sa  réputation  compromise  par  un  procès  scanda- 
leux qu'il  fut  contraint  de  soutenir  contre  Sacorabe,  rival  ja- 
loux de  sa  gloire.  Alphonse  Leroy  avait  attaque  plusieurs  fois 
ses  ouvrages  et  ses  principes  avec  une  grande  véhémence;  Sa- 
combe  fit  plus,  il  ne  respecta  même  pas  son  honneur.  Les  tri- 
bunaux punirent  le  calomniateur  qui,  critiquant  sans  mesure 
et  sans  vérité  la  conduite  de  Baudelocque,  avait  osé  porter 
contre  lui  une  accusation  équivalente  à  celle  d'assassinat.  Tant 
de  haine  n'avait  d'autre  principe  qu'une  différence  d'opinion 
sur  les  avantages  de  l'hystérotoniie.  On  sait  que  Sacombe, 
ennemi  aveugle  de  cette  opération,  avait  fondé  une  école  qu'il 
nommait  anti-césarienne  :  Baudelocque, en  i^qQ,  céda  à  ses  de- 
mandes réitérées,  en  lui  confiant  l'accouchement  d'une  femme 
dont  le  bassin  était  très-difforme.  La  nature,  qui  devait  tout 
faire,  fut  impuissante;  il  fallut  briser  la  tète  de  l'enfant;  mais 
on  avait  trop  attendu,  et  la  malheureuse  mère  succomba  peu 
de  jours  après,  victime  de  l'ignorance  et  de  la  présomption. 
Baudelocque,  vengé  par  l'estime  publique  des  insultes  d'un  in- 
digne rival ,  mourut  plein  de  gloire  et  d'années,  le  i^"^.  mai  i8io. 
Afin  d'avoir  une  idée  juste  de  l'influence  qu'exerça  Baude- 
locque sur  l'art  des  accouchcmens,  rappelons  en  peu  de  mots 
Tétat  de  cette  partie  de  la  chirurgie  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Levret,  Smellie  et  Solayrès,  avaient  beau- 
coup ajouté  aux  travaux  de  Mauriceau,  de  Deventer,  de  La- 
motte,  et  substitué  une  connaissance  exacte  du  mécanisme  de 
l'accouchement  naturel  aux  pratiques  peu  niélhodiques  des 
accoucheurs  du  dix-septième  siècle.  L'art  fit  un  grand  pas  lors- 
que le  forceps,  heureusement  corrigé,  fut  substitué  aux  instru- 
inens  barbares  dont  on  se  servait,  souvent  sans  nécessité  positive, 
pour  extraire  l'enfant  du  sein  de  sa  mère;  il  subit  une  grande 
révolution  lorsque  les  accoucheurs  raisonnèrent  leurs  manœu- 
vres, déterminèrent  les  rapports  respectifs  du  bassin  et  du  fœ- 
tus, ainsi  que  la  part  qui  a  été  confiée  à  l'utérus  dans  l'enfan- 
tement, et  précisèrent  les  cas  dans  lesquels  la  nature  sans  forces 
demande  le  secours  de  la  main  d'un  chirurgien,  seule  ou  armée 
d'un  instrument.  Baudelocque  exposa  avec  une  clarté  lumineuse 
les  principes  généraux  de  son  art;  il  prouva  que  la  facilité  et  la 
difficulté  de  l'accouchement  dépendent  bien  moins  de  la  force 
ou  de  la  faiblesse  de  l'action  de  quelques-unes  des  parties  du 
canal  qui  est  destiné  au  passage  de  l'enfant,  que  du  rapporï 
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(les  dimensions  de  ce  même  canal  avec  celles  du  corps  qui  doit 
le  traverser,  surtout  avec  celles  de  la  tête.  Il  fit  cunnaîlie,  avec 
une  exactitude  inconnue  avant  lui,  les  divers  rapports  que  la 
tête,  les  pieds,  les  genoux  et  les  fesses  de  l'enfanl  peuvent  con- 
tracter avec  les  divers  points  du  bassin;  et  suivant  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  parties  du  corps  se  présente  à  l'orifice  utérin,  il 
distingua  quatre  espèces  générales  d'accouclieniens  naturels, 
subdivisées  en  espèces  particulières.  Après  avoir  déterminé  les 
six  positions  que  la  tête  et  les  autres  parties  du  corps  peuvent 
affecter,  il  étudia  dans  chacune  les  procédés  que  suit  la  nature 
pour  terminer  l'accouchement.  Il  montra  comment,  prévoyante, 
elle  présente  toujours  les  plus  grandes  dimensions  de  la  tête  à 
la  plus  grande  capacité  du  bassin  ,  dans  les  différentes  directions 
qu'elle  lui  fait  prendre,  depuis  le  détroit  supérieur  jusqu'en  de- 
hors du  vagin.  On  ne  saurait  trop  donner  d'éloges  aux  hommes 
qui  ont  décrit  avec  autant  de  détail  le  mécanisme  de  l'accouche- 
ment naturel,  car  qui  le  connaît  bien  possède  la  partie  fonda- 
mentale de  l'art.  Baudelocque  a  fait  beaucoup  pour  cet  art,  en 
persuadant  à  ses  contemporains  qu'il  consiste  uniquement  à 
aider  ou  à  imiter  la  nature.  Parti  de  ce  principe,  il  a  montré 
l'abus  et  le  danger  d'une  multitude  de  manœuvres  et  d'instru- 
mens  que  les  accoucheurs  anciens,  et  ceux  même  du  dix-sep- 
tième siècle,  avaient  légués  à  leurs  succesâeurs.  La  nécessité  de 
l'hystérotomie  était  un  sujet  de  discussions  très-vives;  il  con- 
trit)ua  beaucoup  à  fixer  l'opinion  des  chirurgiens  sur  ce  point 
important.  Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  concen- 
tra toutes  ses  réflexions  sur  un  art  qu'il  ai)nait,  et,  malgré  une 
pratique  immense,  il  eut  le  temps  de  publier,  indépendamment 
de  ses  ouvrages  élémentaires,  un  grand  nombre  d'observations 
neuves,  de  rapports  et  de  mémoires  sur  divers  objets  relatifs 
aux  accouchemens.  Il  fut  l'un  des  membres  les  plus  laborieux 
de  ia  Société  de  médecine.  Quelques  médecins  et  chirurgiens 
qui  n'impriment  rien,  croient  justifier  leur  paresse  en  alléguant 
le  grand  nombre  de  leurs  malades;  l'exemple  de  Baudelocque 
et  celui  de  plusieurs  autres  prouvèrent  que  l'on  peut  fort  bien 
concilier  les  travaux  du  cabinet  avec  une  grande  clientelle. 
Comme  professeur,  Baudelocque  se  distinguait  moins  par  l'élé- 
gance et  la  noblesse  de  son  élocution ,  que  par  un  jugement  sain 
et  l'excellence  de  ses  principes.  Ses  ouvrages,  extrêmement  ré- 
pandus en  France  et  dans  l'étranger,  ont  contribué  beaucoup 
à  multiplier  le  nombre  des  bons  accoucheurs. 

An  in  pnrtn  prnpter  ançp.istiam  peli'is  impossibili ,  symphysis  ossium 
puhis  secanda?  Paris,  1776,  in-4°. 

Sigiiul  abisait  alors  de  la  section  de  la^sym|iliyse  du  pubis;  Baude- 
jopque  la  proscrivit.  Aujotird''hui  on  adopte  une  o|)inion  mixte  à  cet  égard. 

/'rindpes  de  l'art  des  accouchemens ,  par  demandes  et  par  réponses  ,  en 
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faveur  des  élèves  s  âge- femmes.  Paris,  1773,  in-12.,  figures;  Ihid.  i8o6  , 
in-i2.;  Ihid,  1812,  in-12 -Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Cammerer,  Tu- 
bingue,  1770,  in-S". 

L'art  des  acamchemens.  Paris,  1781  ,  2  vol.  \n-?>°.-Jhid.  1789,  in-8°, 
-Ibid.  1796,  'm-^°.-lbid.  1807,  in-ty".  -  Ibid.  i8i5,  in-8°.-Trad.  en  al- 
lemand par  P.-F.-T.  Meckel,  Léipzick ,  1791-1794,  2.  vol.  in-8°.  ;  Ibid. 
1801    Jn-S". 

Mémoires  ,  Disseitadons ,  Rapports  sur  les  accouchemens ,  les  maladies 
des  femmes  et  des  eujiuts, 

insérés  dans  diffénnles  collections  littéraires,  spécialement  dans  le  Re- 
cueil  périodique  de  la  Société  de  médecine   de  Paris. 

La  colleciion  de  ses  observations,  fruit  de  quarante  années  de  pratique, 
n'a  pas  été  publiée.  (monfalcon) 

B AU DEROX  (  Brice  ) ,  né  en  1 53g ,  à  Paraj,  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loiie,  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
y  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  s'établit  h  JVIâcon,  où  il  pratiqua 
pendant  cinquante  ans  avec  un  rare  succès;  aussi  acquit-il  beau- 
coup de  réputation  et  une  grande  fortune.  Les  ligueurs  s'empa- 
rèrent de  lui ,  et  remmenèrent  prisonnier,  l'accusant  d'avoir  été 
visiter  l'abbé  de  Cluny;  pour  se  racheter,  il  lui  en  coûta  une 
partie  de  ses  biens.  Bauderon  mourut  en  1623,  âgé  de  quatre- 
vingt  quatie  ans;  il  n'a  pas  seulement  été  un  praticien  habile, 
on  a  de  lui  plusietirs  ouvrages  parmi  lesquels  il  en  est  un  dont 
le  succès  prouve  qu'il  fut  d'une  grande  utilité  à  l'époque  où  il 
parut  : 

Praxis  medica  in  duos  tractatus  distincta  :  in  primo  dejèbribus  essen- 
tialibus ;  in  secundo  de  symptomatibus  et  morbis  internis,  à  capite  ad 
pedes  usque.  Paris,  1620,  in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qu''il  fit  à  Màcon,  à  Tàge  de  quatre-vingts  ans,  après 
cinquante  ans  de  pratique,  contient  des  faits  inléressans  ,  et  l'autfur  y 
déploie  une  érudition  bien  digérée. 

Pharmacopée.  Lvon  ,  i588.  in-S". - /6iV/.  i594  ,  '\n-?>°.  -Ibid.  iBgS, 
\n-%°.-Ihid.  lôo'i/in-S''.-  Ibid.  1607,  m-S".  -  Ibid.  i6i3  ,  in-S".- Ibid. 
i6i4)  ia-8°.-Ibid.  1G18,  ia-8°. -Rouen  ,  iGruo. ,  in-8°.-Lvon,  1628,  in-8'*. 
-Ihid.  1628,  in-8°.-Ibid.  16.39,  iQ-8°.-Ibid.  1648,  in-S".- Paris,  i65o, 
in-8°.-Lvon,  i65i ,  in-8°- Toulouse  ,  i654  ,  in-8". -Lvon,  i655,  in-8°. 
-Paris,  1661,  in-S".- Rouen,  1661  ,  in-8°.  -  Paris  ,  i663,  ii\-8°.  -  Ibid. 
1680,  in-8*.-Lyon,  1681  ,  in-8°. -Paris,  169.3,  in-So.-Trad.  en  latin  par 
Philémon  Holland  .  Londres,  1639,  in-fol.  ;  La  Haye,  1640,  in-fol.-ea 
espagnol  par  Jean  de  Castillo,  Cadix,  167 1,  in-4'*.-en  allemand  par  Olaus 
Sudenus,  Strasbourg,  iSgS  ,  in-S".  (t.) 

BAUDERON  (Gratiev),  seigneur  de  Seneci,  et  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Màcon  ,  en  i583  ;  il  étudia  la  médecine  et  pra- 
tiqua sous  les  yeux  de  son  père.  Il  avait  déjà  beaucoup  de  ré- 
putation, lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva,  en  161 5,  à  l'âge 
de  trente-deux  ans.  On  assure  qu'il  écrivit  sur  l'anatomie  et  sur 
les  maladies  épidémiques  du  temps;  mais  ses  ouvrages  sont  res- 
tés inédits.  Il  a  joint  quelques  notes  à  la  Pharmacopée  de  son 
père,  dans  les  éditions  de  Lyon  de  1628  et  de  1648.  (t.) 


BA.UE  4^ 

BAUDIS  (  JoACHiM  ),  médecin  allemand,  né  à  Breslau,  flo- 
rissait  au  commencement  du  seizième  sièle ,  et  occupait  la  place 
de  médecin  du  prince  de  Liegnitz.  On  ne  connaît  de  lui  que 
quelques  Consilia  jnedica^  insérés  par  Laurent  Sclioltze,  dans 
le  recueil  de  consultations  médicales  qu'il  publia  en  iSgS 
(  Francfort,  in-folio  ).  (o.) 

BAUDOUIN  (  Chrétien-Adolphe  ).  Voyez  Balduin  (  Chré- 
tien-Adolphe ). 

BAUER  (  Jean-Feéderic),  frère  d'un  jurisconsulte  assez  cé- 
lèbre de  l'Allemagne,  naquit  à  Léipsick,  fit  ses  études  médi- 
cales dans  l'Université  de  cette  ville,  y  prit  le  titre  de  docteur 
en  l'-jQ.i ,  devint  ensuite  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature,  et  mourut  vers  i^^o^  laissant  les  ouvrages  suivans  ^ 
qui  ne  sont  tous  que  des  opuscules  académiques  : 

Dissertatio  de  liodiernorum  empyricorumji'audibus.  Léipzick ,  1720, 
in-4''. 

Dissertatio  de  neivis ,  eorumque  prœstantid  in  corpore  humano.  Léip- 
ziclc  ,  1721  ,  in-4''- 

Dissertatio  de  usu  medico  exercitiorum  corporis  ,  potissimùm  personis 
illu^tribus  familiarium.  Léipzick,  i726,in-4°. 

Dissertatio  de  scarificatione ,  cerlo  et  securo  remedio  antipodagrîco. 
Léipzick,  173.2,  in-4''. 

ï)issertalio  de  inoculatione  variolarum ,  in  utramque  partem  disputatâ. 
Léipzick,  1787,  in-4°. 

Dissertatio  de  causa  fœcunditatis  gentis  circunicisœ  in  circumcisione 
(jueritd.  Léipzick,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  molis  intestinorum.  Léipzick,  1647,  in-4°- 

B.uier  croyait  à  la  palingénésie  ,  comme  le  prouve  une  observation  sur 
la  régénération  spontanée  des  roses  rouges  dans  le  vinaigre  de  roses, 
qu^il  a  insérée  dans  le  premier  volume  des  Actes  de  PAcadémie  des  Cu- 
rieux, de  la  nature.  (  J.  ) 

BAUER  (  Jean-Guillaume  ) ,  né  à  Bernsbourg ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Darmstadt,  en  l'jitj,  servit,  en  1776,  dans  la  guerre 
de  l'Amérique,  en  qualité  de  cbirurgien  en  chef  du  corps  des 
troupes  hessoises,  el,  au  retour  de  celte  campagne,  obtint  une 
pension  avec  laquelle  il  se  retira  à  Hersfeld,  oîi  il  mourut,  au 
mois  de  novembre  1793.  On  ne  connaît  de  lui  que  l'opuscule 
suivant  : 

Zwo  chirurgische  ^ah?-nehmunsen  hey  ciner  Kopfwi  rde  und  einein 
wahreii  Krcbsgeschwuer.  Ht^rsield  ,  1773,  in-8°.  -  Rothembourg,  1777, 
in-8°.  (z.) 

BAUER  (  Jean  -  Valentin  ),  médecin  du  comte  de  Hohen- 
lohe-Neustein ,  à  OEhringen,  a  publié  : 

Bericht  von  dem  zu  Unter-Eppach  entdeckten  mineralischen  Gesuml- 
hrunnen.  Oehringen ,  1726,  in-^° .  -  Fortsetzung  dessclban.  Ibid.  17^7, 
in-8°.  (o.) 
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BAUER  (Joseph-Charles  ),  médecin  bavarois,  né  en  1745, 
a  écrit  l'ouvrage  suivant,  qui  est  sans  doute  sa  thèse  : 

Pleuropneumonin  cum  quibusdam  animaduersionibus .  Ingols'adt,  1774» 
ia-4°. 

Nous  citerons  encore  yihisieurs  autres  médecins  du  même  nom  : 

BAUER  (Jean-Christophe),  qui  a  écrit: 

De  forinatioiie  auiuin  ex  terra  ad  Gènes.  II,  ig.  Léipzick,  1706, 
in-4°. 

BAUER  (Fulgence)  ,  auteur  des  deux  ouvrages  suivans: 

Expérimental  -  Abhandlung  von  der  Théorie  und  dein  Nutzen  der 
El'Ctricitaet,  und  von  der  Lnji-Electricact  in  deni  menschlichen  Kœr- 
per.  Lindau  et  Chur ,  1770,  in-8°. 

Kleines  Buch  Jlter  yElternund Lehrer.  Lindau,  1771  ,  in-S".     (  z.) 

BAUER  D'ADELSBACH  (  Jean -Joseph -Henri  ),  né  en 
1719,  mourut  le  27  février  1802,  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine dans  l'Université  de  Prague.  Il  avait  pris  le  titre  de  doc- 
teur a  Altdorf,  en  i^Si.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlatio  inauguralis  de  choiera.  Altdorf,  1751  ,  in-4''- 

Dissertatio  de  metallnruin  noxd  in  ciborum  ,  potuuni  et  medicaniento- 
rum  prœparatione  ac  asseri>atione  cafcndd.  Prague,  1751,  in-4°. 

John  a  inséré  cet  opuscule  dans  ses  Dissertaliones  medicœ  selectœ 
Pras,enses  (Prague  et  Dresde,  1773,  in-4°.  )  '  tome  II,  p.  8-i3. 

Tractatus  de  fonte  rninerali  Teschnensi ,  in  res,no  Bohemice.  Vienne , 
1770,  in-S".  -En  allemand,  Ibid.  1770,  in-S".  ;  Prague,  1771,  in-S". 

On  trouve  Textrait  de  cette  Dissertation  dans  les  Bejrtraege  zur  Pf^as- 
sergeschichte  von  Bœhmen  (Prague,   1770,  in- 8°.). 

Untersuchung  nnch  der  Natiirkiinde  und  Chemie  dex  uralten  rninerali- 
schen  Sauerbrun?ieni  zu  Liebwerda  in  Kœnigreich  Bœhmen  ,  nahe  hey 
der  Stadt  Friedland  Bunzlauer  Kreises,  Prague,  1785,  in-8°.       (j. ) 

BAUERMUELLER  (Jean-Simon  ),  médecin  allemand,  pro- 
fesseur a  Wurzbourg,  où  il  avait  pris  le  titre  de  docteur,  après 
avoir  étudié  à  Vienne  et  à  Halle,  mourut  en  1737  ,  laissant  plu- 
sieurs opuscules  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  suivant  : 

Disser'tatio  physicani  Ilippocralis  exhibe ns.  Wurzbourg,  172g,  in-4°. 

BAUGIER  (  Edme  ) ,  médecin  et  conseiller  au  prcsidial  de 
Cliâlons-sur-Marne,  a  écrit: 

Traité  des  eaux  minérales  d'Attancourt .  en  CJiampagne  ,  «t^ec  quelques 
obsert^ations  sur  les  eaux  minérales  de  Germaise.  Chàlons  -  sur- Marne, 
1696  ,  in- 12. 

Faible  production,  qui  annonce  un  médecin  peu  instruit.  (t.) 

BAUHIN  (  Frédéric  ),  huitième  fils  de  Jean  -Gaspard,  fils 
de  Gaspard,  est  fort  peu  connu.  On  sait  seulement  qu'après 
s'être  fait  recevoir  docteur  à  Bàle,  il  pratiqua  la  médecine  avec 
tant  de  succès  et  de  réputation,  que  Sybille.,  duchesse  douai- 
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rière  de  Wurtemberg ,  se  l'attacha  en  qualité'  de  me'decin.  Il 
mourut  à  l'âge  de  quarante-un  ans,  sans  laisser  aucun  ouvrage 
de  sa  façon.  (  a.-j.-l.  jourdaiv  ) 

BAUHIiV  (  Gaspard  ) ,  fils  cadet  de  Jean  Rauhin  le  père,  na- 
quit à  Bàle,  le  17  janvier  i56o.  Ses  parens  auraient  désire'  qu'il 
se  consacrât  à  la  théologie-  mais  sa  constitution  faible  el  dcbile, 
l'étal  valétudinaire  dans  lequel  il  passa  son  enfance,  et  la  dif- 
ficulté avec  laquelle  il  apprit  à  pailer,puisqu'à  peine  pouvait- 
il  articuler  quelques  mots  à  cinq  ans,  les  déterminèrent  à  lui 
permettre  de  suivre  une  autre  carrière,  dont  ils  lui  laissèrent 
sagement  la  liberté  de  faire  choix.  Entraîné  par  l'exemple  de 
son  frère  aîné,  Bauhin  résolut  d'embrasser  la  profession  de  mé- 
decin j  à  cet  effet,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  étudia  l'art  de 
guérir,  tant  sous  la  direction  de  son  frère,  que  sous  celle  de 
Théodore  Zwinger  et  de  Félix  Plater.  Au  bout  de  deux  années, 
en  iS^n,  voulant  se  soustraire  aux  atteintes  d'une  épidémie 
meurtrière  qui  désolait  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Padoue, 
où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  Fabrizio,  de  Piccoluo- 
mini,  de  Mercuiiali,  de  Capivaccio  et  de  Guilandini.  L'ana- 
tomie  et  la  botanique  furent  les  deux  sciences  qui  captivèrent 
principalement  son  attention.  Passionné  surtout  pour  l'élude 
des  végétaux,  il  parcourut  l'Italie  presque  entière,  afin  de  vi- 
siter les  jardins  publics  ou  particuliers  et  de  se  former  une  col- 
lection de  plantes.  11  avait  passé  deux  années  dans  cette  occu- 
pation, lorsque,  riche  déjà  d'un  trésor  immense  de  connais- 
sances, il  revint  à  Bâlc;  mais  il  n'y  séjourna  pas  plus  d'un 
mois,  et  partit  pour  Montpellier,  où  il  fut  immatriculé  en 
1379,  ^*  choisit  Dortoman  pour  parrain.  Son  nom  figura  du- 
rant une  année  entière  sur  les  registres  de  la  Faculté  ;  mais ,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  il  s'absenta  pendant  quelque  temps 
de  Montpellier,  et  vint,  comme  lui-même  nous  l'apprend,  k 
Paris,  pour  y  entendre  les  leçons  de  Sévérin  Pineau.  En  i58o, 
il  alla  voir  son  frère  à  Montbeiliard ,  resta  peu  de  temps auprts 
de  lui,  et  partit  dans  l'intention  d'aller  visiter  les  principales 
Universités  de  l'Allemagne;  mais  il  ne  put  pas  exécuter  son 
projet,  car,  à  peine  arrivé  à  Tubingue  ,  son  père  ,  qui  se  sentait 
sur  le  point  de  mourir,  le  rappela  auprès  de  lui.  L'année  sui- 
vante, l'Académie  de  Bàle  lui  accorda  la  permission  de  faire 
des  cours  particuliers  de  botanique,  et  de  disséquer  publique- 
ment le  cadavre  d'un  homme  :  depuis  dix  ans  il  n'y  avait  point 
eu  de  démonstration  semblable  à  Baie.  Bauhin  se  fit  recevoir 
docteur  la  même  année,  ce  qui  porte  à  croire  qu'Astruc  s'est 
trompé  en  disant  qu'il  prit  ses  degrés  ii  Montpellier,  puisqu'il 
sutlîsait,  à  cette  époque,  d'être  agrégé  à  une  Faculté  pour  en- 
trer dans  toutes  les  autres,  sans  passer  par  de  nouvelles  épreu- 
ves. Sa  réputation  alla  toujours  depuis  lois  eu  croissant,  et  les 
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dignités  académiques  furent  la  noble  et  juste  récompense  de  ses 
travaux.  En  effet  il  futiiomnié  successivement,  le  23  avril  i582, 
professeur  de  langue  grecque;  le  i  5  octobre  iSBg,  professeur 
d'analomie  et  de  botanique,  chaire  créée  exprès  pour  lui;  en 
iSqÔ,  médecin  de  Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  conjointe- 
ment avec  son  frère;  le  i3  octobre  i6i4,  professeur  de  méde- 
cine pratique,  en  remplacement  de  Félix  Plater,  et  peu  de 
temps  après,  physicien  ou  premier  médecin  de  sa  ville  natale. 
Il  mourut  le  5  décembre  1624.  Les  écrivains  qui  placent  sa  mort 
en  1628,  commettent  une  erreur,  ainsi  que  le  prouve  l'histoire 
de  l'Académie  de  Bàle. 

Gaspard  Bauhin  cultiva  l'anatomie  et  la  botanique,  ses  deux 
occupations  favorites,  dans  le  même  esprit,  et  avec  un  succès 
à  peu  près  égal;  mais,  quoiqu'il  se  soit  rendu  de  fort  bonne 
heure  célèbre  dans  ces  deux  sciences,  son  nom  brille  cependant 
bien  davantage  parmi  ceux  des  botanistes  que  dans  les  fastes  de 
l'anatomie.  Ses  ouvrages  sont  remarquables  surtout  par  l'esprit 
d'ordre  et  d'analyse  <|ui  y  règne.  Ce  ne  sont,  à  proprement 
parler,  c[ue  des  compilations;  car,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs immédiats,  Bauhin  sacrifia  l'examen  des  choses  au  dé- 
sir de  briller  par  l'étalage  d'une  érudition  immense,  et  il  étudia 
bien  davantage  les  plantes  dans  les  livres  que  dans  la  nature; 
aussi  a-t-il  fait  faire  peu  de  progrès  à  la  botanique  de  détail, 
comme  il  n'a  guère  enrichi  non  plus  l'anatomie  descriptive.  Sous 
le  rapport  de  la  naéthode,  son  mérite  est  bien  faible  également; 
en  botanique  surtout, il  a  conservé  l'arrangement  de  Lobel,  sans 
l'améliorer  d'une  manière  sensible.  Mais  la  nomenclature  et  la 
synonymie  lui  doivent  beaucoup.  Ce  fut  lui  qui  essaya  le  pre- 
mier d'établir  une  concordance  complète  et  méthodique  des 
différens  noms  donnés  aux  plantes  et  aux  parties  du  corps  hu- 
main; car,  comme  on  avait  déjii  découvert  un  nombre  très-con- 
sidérable de  végétaux,  et  que,  dans  les  doubles  emplois  dont 
ils  n'avaient  pas  su  se  garantir,  les  auteurs  s'étaient ,  chacun  , 
servi  des  noms  qui  leur  avaient  pyru  les  plus  convenables  ouïes 
plus  commodes,  le  besoin  d'une  synonymie  exacte  commençait 
déjà  à  se  faire  sentir,  pour  porter  de  l'ordre  dans  la  science  et 
faciliter  l'intelligence  des  livres.  A  peine  devons-nous  faiie  re- 
marquer, en  portant  un  jugement  aussi  général  sur  le  compte  de 
Bauhin,  que  sa  synonymie  est  quelquefois  douteuse  ou  même 
inexacte.  Le  mérite  est  assez  grand  déjà  d'avoir  tiré  la  science 
du  chaos,  d'avoir  fixé  enfin  les  vrais  principes  qui  doivent  lui 
servir  de  base,  et,  en  un  mot,  d'en  avoir  posé  les  premiers  fonde- 
mens.  A  lui  appartient  encore  la  gloire  d'avoir  le  premier  songé 
il  établir  des  noms  génériques  pour  les  plantes,  dont  chacune 
portait  avant  son  temps  un  nom  particulier,  et,  tout  en  rappelant 
ceux  qu'elles  avaient  reçus  chez  les  anciens,  de  leur  en  assigner 
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qui  établissent  des  rapprocliemcns  entre  îcs  espèces  voisines  :  il 
de'signa  les  végétaux  par  des  phrases  très-courtes  qui  en  don- 
naient la  définition,  ou  qui  indiquaient  en  quoi  ils  diifèrent  de 
ceux  qui  leur  ressemblent  le  plus.  De  même,  en  anatomie,  la 
plupart  des  noms  qu'il  donna  aux  muscles,  étaient  tirés  de  leur 
ligure,  de  leurs  attaches,  de  leurs  usages,  ou  de  leur  structure. 
Aussi  sa  nomenclature  mjologique  s'est-elle  maintenue  à  peu 
près  jusqu'à  M.  Chaussier,  et  sa  nomenclature  bolaîjique,  tout 
incommode  qu'elle  nous  paraît  aujourd'hui,  a-t-elle  été  ^'éné- 
ralement  adoptée  jusqu'au  moment  où  elle  lut  corrigée  par  Ray 
Plumier,  Tourneiort,  et  portée  au  comble  de  la  perfection  par 
l'immortel  Linné.  C'est  là ,  quoi  qu'aient  pu  dire  d'enthousiastes 
historiens,  le  seul  mérite  réel  de  Gaspard  Bauhin,  le  seul  sur 
lequel  se  fonde  l'autorité  de  législateur  dont  il  a  joui  pendant 
long-temps  en  botanique;  mais  il  justifie  pleinement  Plumier 
de  lui  avoir  dédié,  ainsi  qu'à  Jean,  son  frère,  un  genre  de  plan« 
tes  [Bauhinia)  de  la  famille  des  légumineuses.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  humani  corporis  partibus  externis ,  hoc  est  universalis  methndi  ana- 
tomicœ  quam  ad  Vesalnun  accnmodavit  ^  liber  prunus ,  midlis  rouis  iis- 
denifjuc  raris  çbse/vationibus  propriis  rejerLus.  Bâle  ,  i5fe8,  ïn-8°.  -  Ibid. 
iSgi  ,  iri-8°, 

Aiiatoines  liber  secundus ,  partitun  siiuiliuni  sjermciticarum  Iractatio- 
nem  pcr  r/ualuor  causas  ex  Hippocr/iiis ,  jiri'itolelis ,  Galeni  et  recentio~ 
7-uni  doctrinà  tradittun  ^  continens.  Bàle,  i5y2,  v^-S°.-Ibid.  iSoG,  in-8°. 

Anatomicii  corporis  virilis  et  muliebris  liistoria.  Bâle,  iBoa,  in-S". - 
Lyon,  i597, -Berne,  it>o4,-Bà]e,  1609,  in-S".  -  Francforl ,  1616,  in-S". 
-Ibid.  1G18,  in  ■&".  -  Oppenbeim  ,  iG'jQ,  in-8°. 

Tlicatrum  analoinicuin  iiijinitis  lot  is  uuctum ,  ad  morbos  acconwdatum 
et  ab  erroribus  ab  aiictore  repurgatuni ,   ohsei^viitionibus  et  fleuris   atiriuot 
noi'is  illustratiitii.  Bâle,  iSga  ,  in-8°   -Francfort,  iG'21  ,  in-^". 

Ccsl  un  abrégé  fort  bien  fait  de  tout  ce  qu'on  savait  à  cette  époque 
sur  Fanalomie  ,  et,  suivant  toutes  les  apparences,  une  nouvelle  édition 
de  Teuvrage  précédent.  B  uhin  n'y  a  pas  déployé  moins  d'érudition  que 
dans  ses  autres  pioductions,  et,  quoi  ((u'ait  pii  dire  Tirascible  Riolan 
on  reconnaît  sans  peine  qu'il  avait  fai'  ime  élude  a])profondie  de  la  slruc- 
tnre  du  corjis  lunnain.  On  doit  avouer  néanmoins  que  ce  livre  renferme 

I  plusieurs  idé<-s  bizarr>s,  et  entre  autres  des  coiuparaisons  fréquentes  entre 
e  macrocosnie  et  le  microcosme,  (jui  rapiiellenl  celles  dont  les  partisans 
de  ]n  philniophie  naturelle  ,  en  Allemagne,  sont  si  prodigues  aujourd'hui. 
Les  explications  physiologiques,  qui  en  fout  la  majeure  partie',  sont 
pour  la  plupart,  puériles  et  même  absurdes,  et  Bauhin  n'abuse  pas 
moins  des  causes  finales  que  ses  p.rédécesseurs.  Parmi  les  observations 
qu'il  rapporte,  on  en  distingue  quelques-uucs  qui  ne  sont  pas  sans  inlé- 
rêl  pour  l'anatonùc  pathologique.  L'auteur  a  indiqué  le  canal  de  Sténon 
mais  lrès-\agucmenl.  Il  assure  lui-mèinc  avoir  aperçti  à  Paris,  en  i5'-g' 
la  valvule  iléo-cœcale,  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom,  et  il  aita- 
cliait  beaucoup  d'importance  ù  cette  découverte,  qui  n'est  cependant  pas 
de  lui,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  Portai.  En  effet.  Rondelet  dont 
il  fut  le  disciple  ù  Montpellier,  connaissait  déjà  la  valvule  depuis  vin^t- 
qualrc  ans  :  elle  avait  été  obscurément  indiquée  par  Achiliini.  et  décrite 
avec  plus  de  clarté  par  Laguna  ;  Fallope  l'avait  déjà  vue  aussi  dans  le 
muge. 

4 


5o  B  A  U  H 

Phytopinax,  s'we  enumeralio  plantarum  (2^60)  ab  herharUs  nosttxi 
sœculo  dacrlplciruni  ,  cuin  tiui-u/n  dijf'dre  •lii<: ,  ciii  pluHiiiarutn  fiactenù.s 
ab  iisdein  non  dcicripUiruni  (itij)  ■iuccinctœ  descripiiones  et  denomiiia- 
tioncs  nccessere  :  additis  aliqunt  (8)  hacte.iàs  non.  sculpturiun  plantarum 
vwh  iconihwi.  Bàle  ,  i5yG.  10-4°. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  Baiiliin  annonçait,  pour  la  première  fois,  la 
nature  et  le  ^^enre  de  ses  travaux,  est  demeuré  incomplet  :  nous  nVu  pos- 
sédons que  la  pretaière  partie,  et  .a  seconde  n'a  jamais  |;aru.  A  propre- 
ment parler,  ce  n'est  qu'un  catalogue  |iur  et  simple  des  piaules,  avec 
l'indicalion  de  quelques-uns  des  noms  donnés  par  les  auteurs  aux  diffé- 
reos  végétaux.  Biuîiin  s'est  aitaclié  surtout  a  rappeler  les  dénominations 
mises  en  usage  par  Lobel.  Son  but,  en  publiant  ce  livre,  élait  de  con- 
naître Taccueil  q.ril  devait  espér.r  pour  le  grand  traité  de  1  liytoiogie 
jonl  il  méditait  la  rédaction.  M.  Du  Petit-Thouais  paraît  se  iroruper, 
en  disant  qu'on  y  trouve  la  pr.-inière  description  botanique  connue  de  la 
pomme  de  terre,  car  ce  végétal  avait  déjà  été  décrit  par  L'Eciuse  ;  Ça- 
rate  ne  l'avait  pas  non  plus  otiblié  en  pariant  des  piaules  du  Pérou  ,  et 
M.  de  Humboldt  pense,  avec  assez  de  raison,  qu'il  faut  y  rapporter  le 
maslia,  indiqué  par  Molina  dans  son  His  oire  naturelle  du  (..hiii. 

jliya,>  theatri  botnnici ,  wVe  Indux  in  Theophrasti  ^  Diotcoridi^,  Plinii 
et  botiinicorum  qui  à  iceculo  scripserunt  opéra  ,  p'antaruni  circiter  sex 
millium  ah  ipsis  exlùhitnruni  nomina  ,  cuni  earunidem  synonytitis  et  dijf'e- 
rentiis ,  methodicè  secunduni  earum  et  i^enera  et  species  proponens, 
Bàle,  iSgS,  in-4''.  -  If'icL  l'oi^,  in-^. -Ibid.  1671,  in-.^". 
'  Cet  ouvrage,  éminemment  classique,  qui  aurait  sufli  pour  rendre  le 
nom  de  Bauliin  immortel,  et  dont  tous  s;s  travaux  antérieurs  n'a^  .lient 
été  pour  ainsi  dire  qu'une  introduction  |;réparaloire  ,  doit  être  considéré 
comme  un  véritable  chef-d'œuvre  i'érudi  ion  ,  quoi-m'il  ne  soit  pas 
exempt  dVrreurs.  Il  fut  le  fruit  de  f[uarante  années  d-^  travaux  assiius. 
On  y  remarque  une  distribution,  méthodique  en  apparence,  qui  semble 
annoncer,  dans  l'auteur,  une  sorte  de  pressentiment  de  l^ordre  naturel  : 
en  effet  il  contient  soixante-douze  sec: ions,  rangées  en  douze  livres,  et 
subdivisées  ensuite  par  chapitres,  dont  chacun  porte  en  tête  un  nom  com- 
mun à  toutes  les  espèces,  lesquelles  sont  désignées,  chacune  aiisFi,  par 
un  uuméro  ,  un  adjectif,  ou  une  courte  (»hrase  descriptive.  Mais  il  ne 
faut  lias  s'en  laisser  imposer  par  ces  dehors  trcmpcars.  C'est  la  confor- 
mité de  nom,  et  non  celle  de  sirnciure.  ni  même  celle  de  forme  exté- 
rieure, qui  é'ablit  tous  les  rapproc'emens.  Ce  endant  le  Piaax  est  un 
travail  non  moins  remarquable  par  les  recherches  longues  et  pénibles 
qu'il  a  exigées,  qu^a  raison  de  '"importance  dont  il  a  été  pour  la  science. 
Les  botanistes  ne  sauraient  même  s''en  jiasser  aujourd'hui,  parce  que 
nulle  part  ailleurs  ils  ne  trouveraient  ime  synonymie  a  la  fois  aussi  exacte 
et  aussi  étendue  ;  car  ,  quoique  ie  nombre  des  pliytologistes  lût  encore 
très-peu  considérable,  la  sci'.'uce  était  hérissée  de  diflieuités  par  les  va- 
riations sans  nombre  de  la  nomenclature.  Les  noms  des  anciens  avaient 
été  expliqués  d'une  manière  si  bizarre,  les  modernes  a\ai"nt  imaginé  des 
dénominations  si  ridicules,  et  ils  les  avaient  muliirliées  avec  tant  de  pro- 
fusion pour  la  même  plante,  qu'on  ne  pouvait  plus  s'y  reconnaiire.  C'est 
ce  chaos  que  Bauhin  entreprit  de  débrouiller,  et  il  y  réussit  nierveilleu- 
sement.  Tout  ce  qu'on  regrette,  c'(  st  qu'il  ait  négiigé  de  citer  les  litres 
des  livres  et  l'indication  des  pages,  à  la  suite  du  nom  de  cliaqu-  anttui', 
ce  «ni  eût  rendu  les  recherches  de  véri6cation  pius  faciles.  Malgré  ce 
défaut  et  d'autres  moins  graves,  qui  ont  été  relevés  par  Morison,  le  Pi~ 
nax  a  été  d'une  grande  utilité:  aussi  a-t-on  toujours  désiié,  mais  en 
vain  ,  qu'il  fût  continué.  Shérard  ,  Dillen  et  plusieurs  autres  ont  snc- 
çombé  dans  cette  entreprise  j  quant  aux  modifications  que  Mentzel  a  fait 
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subir  au  travail  primitif,  elles  sont  peu  importantes,  et  suri  ont  fort  peu 
utiles. 

Prœludia  unatomica.  Bàle ,  1601  ,  in-^". 

u4 niinacli'ersiones  in  HisLoriain  s^enertdem  plantarum  Ziugduni  editr/m  .- 
item,  catalni^iis  planluruin  circiler  quadringeiituvi  m  eo  in  opère  bis  teive 
positarum.  Francfort,  iCioi  ,  in-^"- 

En  signalant  les  erreurs  dont  V Historia  generalia  j  laiitarum  fourmille, 
Bauhin  a  rendu  un  Tériiable  ser\ice  à  la  science;  et,  quoique  sa  critique 
soit  généralement  amère ,  au  moins  doit  on  convenir  qu'elle  ne  porte  que 
sur  les  erreurs.  En  effet,  jamais  il  ne  nomme  Jacques  Daicchamp,  à  qui 
tous  les  auteurs  attribuent  ce  grand  ouvrage,  quoiqu'il  n'y  ail  contribué 
qu'en  fournissant  les  dessins  et  ses  propres  observations.  On  a  rej)roché 
aux  leuiarques  de  Bauhin  de  porter  souvint  à  faux,  et  cependant  il  n'en 
est  pas  moius  à  regretter  que  Jean  Dcsmouiins  ne  les  ait  |;oint  utilisées, 
aussi  bien  que  celles  de  Jacques  l'ons,  dans  sa  traduction  française  de 
l'Histoire  générale  des  plantes. 

De  ossium  naturd.  6â]e  ,  i6o4  ■.  in-4''. 

De  compositione  medicamentorum ,  siVe  medicamentorum  ccmponen- 
dorum  ratio  et  niethodus  in  prœlectionibus  publicis  proposita.  Olfenbach, 
1610,  in-S".- Francfort ,  iGio,  in-S". 

De  lapidis  bezoar,  orientalis  et  occidentalis,  ceruini  item  et  germanici, 
orlu  ,  dijférentiis,  veroque  usu,  ex  veterum  et  reçentioru/n  placitis,  liber. 
Bâle  ,  i()i3,  ia-S".  -  Ibid.  i6-i5  ,  iti-8". 

Oratio  de  hoinine.  Bàle,  i6i4  ■>  in-/|°. 

De  hermaphroditoruin  monstrosorumque  pajtuum  naturel ,  è  theologo- 
ruin  ,  jurisconsultorum  ,  ntedicoruni ,  philosophortini  et  rabbinoriim  sen- 
teiituî,  libri  duo,  hactenùs  no/i  edui,  plane  pnilologici ,  infinitis  exemplis 
illustrati.  Oppenhcim,  i6i4  ,  ia-8''.-F'rancfort ,  16145  in-8°.-/Z>/t/.  162g, 
in-8°. 

Le  savant  Ebert,  d'ailleurs  si  exact,  attribue  faussement  cet  ouvrage 
â  Jean -Gaspard  Bauhin.  Ce  livre,  plus  curieux  qu'utile,  montre  quels 
peinent  être  les  inconvéniens  de  Férudilion,  lorsque  le  goût  n'est  point 
épuré  par  une  saine  critique.  On  y  lit  des  citations  sans  nombre,  extraites 
des  auteurs  les  plus  anciens,  et  tontes  les  histoires,  même  les  plus  étranges, 
sont  accueillies  sans  examen.  IN  on  content  d'admettre  l'existence  des  her- 
niai.hrodites  ,   Bauhin  propose  encore  d'en  reconnaître  plusieurs  espèces. 

De  reincdioriim  Jbrniulis,  Grœcis,  Arabibus  et  Latinis  usitatis,  exem- 
plis ad  plernsque  innrbos  accomodalis,  illuslratis,  plitribus  ratione  in\^en- 
tis,  experientid  confirmalis^  secretique  loco  habilis,  libri  duo.  Francfort, 
1619,  in-4°. 

Viyœ  imagines  parlium  corporis  humani ,  œneis  formis  expressœ  ,  et 
ex  Theatro  anatotiiico  G.  Bauhini  desumptœ.  Bâle,  1620,  in-4°.- Franc- 
fort,  16 '|0  ,  in  4"- 

La  seconde  édition  a  été  publiée  par  les  soins  de  Mathieu  Merian.  Ces 
planches  ne  sont  que  celles  du  Théâtre  anatoniiijue,  réunies  en  un  volume 
à  part.  Peu  sont  originales,  et  la  plupart  ne  sont  que  celles  de  Vésale, 
réduites.  On  en  trouve  cependant  aussi  huit  d'Enstachi  ,  et  plusieurs 
autres  de  Fabrizio  ,  de  Varoli,  de  Jasolino ,  de  Botalli,  de  Casserio  et  de 
Du  Laurens. 

W^oS'fop.aç  theatri  botanici ,  in  qiio  plantœ  suprà  sexcentœ ,  ab  ipso  pri- 
mùm  deicriptce ,  cuni  plurimis  fguris  proponuniur.  Francfort,  1620,  în-4°., 
-Bâle,  167  f  ,  in-4'^. 

Bauhin  ne  publia  ce  Prodrome  que  dans  l'intention  de  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  il  se  proposait  d'écrire,  avec  le  temns,-  ur  oinrage 
complet  sur  l'histoire  des  Aégétaux.  Les  six  rents  t  lartes  ou'ii  décrit  ne 
sont  pas  toutes  nouvelles,  qiuuqu'il  les  regardât  lui-même  conime  telles, 
f?ar  plusieurs  avaient  déjà  été  indiquées  par  L'Ecluse  ;  il  se  liouve  d'ail- 
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leurs  licaiicoup  de  variétés  parmi  elles.  Sprengel  réduit  le  nombre  des 
noMvelles  à  deux  cent  cinquante,  dont  il  donne  la  liste  systématique. 
Cent  f[uarantc  sont  figurées.  Les  planches  sont  en  bois,  et  les  figures  as- 
sez médiocrement  exécutées  :  toutes  d'ailleurs  ne  sont  |>as  nouvelles,  car 
plusieurs  avaient  déjà  paru  dans  l'édition  de  Maltliioli  publiée  par  i\iu- 
leur.  lui  outre,  la  plupart  ont  éié  faites  d'ap'rès  des  échantillons  secs, 
ce  qu'on  ne  voit  que  trop  à  la  ()remière  ins))eclion  seule. 

CaUiloii^us  planlaruin  circà  Busileuin  spnnlè  luisceiitium,  ciim  earitm- 
dein  syiionrmis  et  locis  in  quibus  i-eperiuntur ,  in  usutn  scholœ  medicœ 
qiiœ  Basileœ  est.  Baie,  i6ai,  in-S". 

On  peut,  dit  M  Du  l-'elit  - 'l'iiouars  ,  regarder  cet  ouvrage  comme  le 
type  de  ce  grand  nombre  de  Flores  et  de  catalogues  qui  ont  surciiargé 
là  science  sans  contribuer  à  ses  progrès.  Vainement  y  cherclieriiil -oa 
autre  chose  qu'une  énum'-ration  sèrhi  et  aride  de  végétaux  ;  il  faut  con- 
venir cependant  que  la  synonymie  de  chaque   plante  v  <-st  fort   éiendue. 

Theairiiin  holauicuni ,  siwe  liistoriu  planlaruin  ex  vetcruin  et  rece-'tio- 
riini  p/acitis,  prnpriâque  obseivatione  concinnala ,  liber  primas  Bàle , 
i658,  in-fol    -  Ibid.  loGJ,  in  fol.  ^ 

Cet  ouvrage  ne  paru;  que  trente  ans  après  la  mort  de  Bauhin ,  par  les 
soins  de  Jean  -  Gas)ia;d  ,  son  fils.  Rédigé  sur  un  plan  immense,  il  de^ait 
forui''r  douze  volnin  s  ,  comprenant  l'histoire  générale  des  plantes  et 
toutes  les  familles  naiur''lles.  Le  premier  \olumi-  S' ul  a  vu  'e  jour.  On 
y  trouve  la  famille  des  cypéré  "S  ,  celle  des  jon'-s,  une  partie  de  celle  des 
graminées,  mêlée  avec  les  deux  précédentes,  et  une  portion  de  celle  des 
îiliacées.  Les  figures  sont  assez  bonnes,  leur  nombre  s'élè\e  à  deux  cent 
trente.  La  [ilupart  avaient  déjà  paru,  soit  dans  le  Prodrome  de  Gaspard 
Bauhin,  soit  dans  son  édiiion  de  Malthio  i. 

Dinlogus  de  morbo  gallico,  cum  locupletissiniis  indicibus.  Bàle,  167^  > 
in-fol. 

C'est  également  à  son  fils,  Jean-Gas|iard ,  qu'est  due  la  publication  de 
cet  opuscule. 

On  H  encore  de  Bauhin  les  productions  suivantes  ; 

EpiUolœ  aliquot  niedicœ  ; 
insérées  dans  la  Cisla  ntedica  de  Jean  Hornung  (Nuremberg,  i625,  in-4**. 
-Lci|izick,  16G1 ,  in-4".)  j 

Stirpinin  aliquot  obscuriiis  ojjîcinis ,  jirabibus  aliisque  denominatarum 
explicaiio , 
qui  a  éié  insérée  à  la  suite  du  Hortu.i  regius  de  Denis  Jonquet  ; 

Intro/htctio  ,  pulsuuin  synrpsin  continens  , 
imprimée,  avec  le  traité  De  piiUibus  de  Jérôme  Capivaccio,  à  la  suite  de 
Y  Àrs  sj>hygntic<i  de  Joseph  Strnihius  (édition  de  Baie,  1603,  in-S"  )  ; 

Une  édition  des  Opéra  oinnia  de  Pierre- André  Matthioli  (Francfort, 
iSqS,  in-fol. -Bàle,  1674,  in-fol.),  enrichie  d'un  grand  nombre  de  notes 
et  de  corrections,  augmentée  d'une  syiionymie  complette  ,  et  ornée  de 
figures,  dont  trois  cent  cinquante  empruntées  presque  toutes  à  Caniera-» 
nus,  mais  fort  au-de.ssous  des  originale.*,  et  réduites,  en  outre,  de  moitié  ; 

Une  édition  du  Kraeuterbuch  de  Jacques -Théodore  ïabernacuionta- 
nus  (Baie,  idaS,  in-fol.); 

Une  traduction  latine  du  Truite  de  l'hystèrotomotokie  de  François 
Rousset  (Bàle,  i58G,  w-\°.-Ihid.  i588,  in-'S'.-Iè/rf.  iSgi,  in-S".)  ;  plus 
lard,  il  enrichit  cet  ouvrage  d'un 

Appendix  ad  Francisai  Mousscd  libnim  de  pai^u  ccesarea  ,  varias  et 
novas  historias  continens  ,  quibus  quœ  in  illo  tructatu  continentur  com- 
probantur , 

qui  a  été  inséré  dans  les  Gynecioruni  lihri  d'Isiaél  Spach  .  et  qui  ren- 
ie: me  une  foule  <robservations  analogues  à  celles  dont  Piousset  avait 
donué  les  détails  dans  son  traité  ; 
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Une  traduction  latine  des  Simplt'ci  de  Louis  Anguillara  ; 

Une  édition  des  Sécréta  mecUcinœ  de  Guillaume  Varignana  (Bàle,  1697, 

Enfin  ,  une  Epistnla  anatomica  curiosa  ad  Voglerum  patrem  , 
inséiée  dans  les  Actes  de  l'Acndémie  des  t^irieux  de  la  nature   (Dec.  I, 
}).   59  i  )  ,    et  qui,  suivant  quelques  bibliographes,  a  aussi  paru  à   part 
(Léipzick  et  Francfort,  1678,  in-4°.)-  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

BA.UHIN  (Jean  ),  no  à  Amiens  ,  le  24  août  i5i  1  ,  exerça  la 
niédeciiic  et  l;i  cliiruigie,  dans  sa  ville,  avec  tant  de  succès  qu'il 
s'acqti.t  beaucoup  de  re'putation,  et  que  Catlierine,  reine  de 
jYavaire,  se  1  attacha  en  qualité  de  preniici médecin.  Ayant  lu, 
en,i532,  à  Paris,  la  traduction  latine  du  No'weau  Testament. 
qu'Erasme  venait  de  publier,  il  abandonna  l'Eglise  romaine, 
€t  endîrassa  le  parti  de  la  réforme;  mais  les  troubles  religieux 
qui  survinrent  à  cette  e'poque  en  France,  l'obligèrent  de  se  ré- 
fugier, avec  beaucoup  d'autres  protestans,  en  Angleterre,  oîi  il 
exerça  sa  profession  pendant  trois  années.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  il  revint  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  essujer  de  nou- 
velles persécutions  :  il  fut  emprisonné,  jugé  et  condamné  à  être 
brûlé  vif.  Marguerite,  sœur  de  François  i,  qu'il  avait  guérie 
dime  maladie  grave  peu  de  temps  auparavant,  et  qui,  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance,  l'avait  nommé  son  premier  mé- 
decin, intercéda  vivement  pour  lui  auprès  du  roi,  et  obtint  sa 
grâce.  Mais  les  persécutions  ayant  recommencé  contre  ses  co-ré- 
ligionnaires,  il  quitta  la  cour  et  la  capitale,  d'après  les  conseils 
de  la  reine  elle-même ,  se  cacha  d'abord  dans  la  forêt  des  A.r- 
dennes,  et  se  retira  ensuite  à  Anvers.  Peu  s'en~ fallut  qu'il  ne 
tombât,  en  cette  ville,  entre  les  mains  de  l'inquisition  espa- 
gnole; il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  femme  du  gouveinieur ,  a  la- 
quelle il  avait  donné  ses  soins,  et  qui  l'avertit  a  temps  du  danger 
qui  le  menaçait.  Il  partit  donc  en  toute  diligence  pour  l'Allema-' 
gne,  où,  après  avoir  erré  de  ville  en  ville,  il  finit  par  se  fixer 
h.  Bàle.  Le  métier  de  correcteur  qu'il  exerça  dans  l'imprimerie 
du  célèbre  JeauFroben,  le  mit,  durant  les  premiers  temps  de 
son  séjour,  à  l'abri  des  horreurs  de  la  misère;  mais,  comme  il 
ne  négligeait  pas  non  plus  la  pratique  de  son  art,  il  parvint 
bientôt  h  se  faire  connaître,  et  à  acquérir  même  tant  de  consi- 
dération, qu'après  avoir  été  agrégé  au  collège  des  médecins  de 
Bàle,  il  finit  par  en  devenir  le  doyen.  Il  mourut  en  iSSa,  sans 
avoir  rien  écrit,  mais  laissant  deux  fils,  Jean  et  Gaspard,  qui 
immortalisèrent  le  nom  de  Bauhin  ,  et  dont  ia  France  aurait  à 
s'enorgueillir  aujourd'hui  sans  le  fanatisme  aveugle  et  sangui- 
naire ([ui  la  désola  dans  ces  temps  malheureux.  Sa  famille 
offre  l'exemple  peu  commun  de  six  générations  successives, 
toutes  consacrées  au  culte  de  la  médecine,  et,  sous  ce  rapport, 
on  l'a  comparée  assez  heureusement  à  celle  des  Asclépiades. 

(  A.-J.-L.  JCVRDAIX) 
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BALiHI^NT  (  Jean  ),  fils  du  picccdcnt,  et  frère  aîné  de  Gas- 
pard, vint  au  monde  à  Hàlc,  en  i54i.  Après  avoir  fait  ses  liu- 
ananilès  et  sa  philosophie  avec  succès,  il  s'appliqua,  d'après 
l'exemple  et  sous  la  direction  de  sou  père,  à  la  raédecine,  dans 
laquelle  il  ue  réussit  pas  moins.  Fuchs  fut  son  preiuier  maître, 
et  il  suivit  les  leçons  de  cet  habile  professeur  pendant  toute 
l'année  i56o;  mais,  en  i56i,  il  quitta  Tubingue  pour  se  ren- 
dre à  Zurich  et  s'attacher  à  Gesner,  qu'il  accompagna  dans  ses 
excursions  botaniques,  et  avec  qui  il  visita  les  sommets  des  Al- 

Îies,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Rhétie.  Ces  voyages 
ui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  la  botanique,  pour  la- 
quelle il  conçut  la  plus  vive  passion  :  aussi ,  immédiatement 
après  avoir  terminé  ses  courses  dans  les  montagnes,  parcourut- 
il  la  Forêt  noire,  l'Alsace,  la  Haute-Bourgogne,  une  partie  de 
l'Italie,  et  s'arrêta  pendant  quelque  temps  a  Padoue.  De  là,  il 
vint  à  Montpellier,  en  i56i,  et  choisit  îlondelet  pour  parrain 
dans  celte  célèbre  Université,  où  il  prit  l'année  suivante  tous  ses 
degrés.  Il  profila  de  l'occasion  pour  parcourir  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France,  et  principalement  les  environs  de  Nar- 
bonne;  ensuite  il  vint  k  Lyon,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Dalé- 
champ  ,  qui  le  détermina  sans  peine  k  travailler  k  V Histoire  gé- 
nérale des  Plantes.  Les  troubles  religieux  l'obligèrent  bientôt  de 
partir,  et  il  se  rendit  en  toute  diligence  k  Genève,  où  il  passa 
<{uelques  mois,  puis  h  Yverdun,  dans  le  canton  de  Berne.  Il  ne 
<juitta  cette  ville  que  pour  venir  k  Bàle  occuper  la  chaire  de  rhé- 
torique, k  laquelle  on  l'avait  nommé  en  i566.  Les  fonctions  at- 
tachées k  cette  nouvelle  place  ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer 
h.  se  perfectionner  dans  la  médecine  ,  qui  faisait  son  occupation 
favorite.  Il  s'y  rendit  même  si  habile  que  ,  quatre  ans  après,  en 
iS^o,  le  duc  Ulric  de  Wurtemberg,  prince  de  Montbeliiard  , 
l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin,  dans  cette  ville  , 
où  il  passa  le  restant  de  sa  vie  et  mourut  en  i6i3. 

M.  du  Petit-Thouars  nous  paraît  avoir  porté  sur  Jean  et  Gas- 
pard Bauhin  un  jugement  très-exact,  que  nous  rapporterons  ici 
tout  entier,  dans  la  crainte  de  l'affaiblir  en  le  morcelant  : 

«  Gaspard  est  inférieur  k  son  frère  pour  les  descriptions  et  la 
sagacité  de  la  critique,  mais  ses  figures  sont  meilleures  que  cel- 
les de  Jean,  et  il  est  plus  complet  pour  la  synonymie.  Si  l'on 
compare  les  deux  frères  avec  leurs  prédécesseurs  et  leurs  con- 
temporains, enverra  que,  dans  toutes  ces  parties,  ils  sont  res- 
tés en  arrière  :  ainsi,  ils  ont  été  surpassés  pour  les  descriptions 
par  L'Ecluse,  et  pour  les  figures  par  Matthioli ,  Fuchs,  Lobel , 
"Dodocns,  et  surtout  par  Camerarius.  Quant  k  la  disposition  mé- 
thodique _,  Gaspard  n'a  fait  que  copier  Lobel;  Jean  a  un  peu 
changé  cet  ordre ,  mais  il  ne  l'a  pas  perfectionné.  Ils  avaient  ce- 
pendant sous  les  yeux  de  meilleurs  modèles  dont  ils  n'ont  pas 
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profite  ■  Gcsner  et  Colonna,  qui  avaient  fonde  les  vrais  princi- 
pes de  la  botanique,  en  annonçant  qu'il  fallait  établir  la  classi- 
fication sur  la  fleur  et  le  fruit;  mais  surtout  Césalpino,  qui ,  de 
main  de  maître,  avait  déjà  circonscrit  les  grandes  familles  na- 
luielles.  Leur  mérite  réel  consiste  donc  à  avoir  fondu  ensemble 
toutes  les  connaissances  acquises  jusqu'à  eux;  mais  Dalécliamp 
leur  jivait  ouvert  la  roule,  et  il  avaitposé  les  premiers  fondemeus 
<le  l'édifice.  Il  résuite  de  cet  examen  que  la  réputation  des  deux 
frères  a  été  exagérée,  puisque,  loin  d'être  les  premiers  botanis- 
tes de  leur  siècle,  il  n'est  aucune  partie  où  ils  n'aient  été  surpas- 
sés. Cependant  il  faut  convenir  qu'on  leur  a  des  obligations 
réelles  ,  et  que  ,  si  l'on  ne  peut  les  placer  au  premier  rang  parmi 
les  inventeurs,  ils  doivent  en  occuper  un  très-distingué  parmi 
ceux  qui  ont  su  renfermer  dans  un  cadre  général  toutes  les  con- 
naissances que  l'on  avait  alors.  » 
Les  ouvrages  de  Jean  Bauhin  sont  : 

De  plantis  à  diuis  sanctisqiie  notnen  habentibus ,  caput  ex  magno  vo- 
luinine  de  consens'!  et.  dissensu  auctoruin  cii'câ  stirpes  desumplum.  Bàle  , 
iSgi,  in-S".  -  Arnstfidt,  lyoSjin-S^. 

Cet  opuscule,  remarqualjle  par  la  vaste  et  profonde  érudilion  que  l'au- 
teur y  déploie ,  fut  publié  par  les  soins  de  Gaspard  Bauhin,  qui  y  joignit 
quelques  Lettres  de  Conrad  Gesner  à  son  fr^^e. 

Meniorabilis  historia  lupnntni  alltjuot  vahidoriiin ,  qui  circà  annum  i^^o 
apud  JMnmpeLi^ardnm  et  Bejfortuni  ,  inullornin  damno ,  publiée  ^rassati 
sunt  ;  ndditis  medicamentis  et  auxiliis  ad  eam  et  cetercrum  amnifdium 
rabiein  confercntibus.  Montbelliard  ,  iSqi  ,  in-8".- Trad.  eu  allemand  , 
Montbelliard,  i5qi  ,  in-S".  -en  français,  Ihid.  i5o3,  in-8". 

Traité  des  animaux  ayant  ailes  qui  nuisent  par  leurs  piqûres  ou  mor- 
sures. Montbelliard,  iSga,  in-8". 

i>e  plaiitis  absintliii  noinen  habentibus,  Montbelliard,  i593,in-8°.- 
Ibid,  iSgg,  in-S". 

Ou  trouve  à  la  suite  un  petit  Traité  de  Claude  Rocard  sur  le  même 
sujet.  Quelques  biblioj^raphes  ont  attribué  mal  à  propos  cet  opuscule  à 
Gaspard  Bauhin. 

Historia  novi  et  adinirnbilis  fontis  balneique  Bollensii ,  in  dncatu  IVit- 
teniberi^ico,  ad  acidulas  Gopini^emet,  mandctn  illustrissimi  principis  IVit- 
tenibergensis  ad  subditoruin  oinniunique  vicinoruni  et  exterorum  emolii- 
ineniuni  ob  virai  insigne:  adnrnatu.  Monlbelliard  ,  iSgS  ,  m-^".  -  Ibid. 
i()Oo,  Jn-4". -Trad.  en  allemand  par  David  t'œrter,  Stuttgard ,  iGo2  , 
in-4''. 

Historiée  fontis  et  balnei  admirabilis  Bollensis  liber  quartus ,  de  lapi- 
dibus  tnetallicisque ,  miro  naturœ  art-ficio,  in  ipsis  terrœ  visceribus  figu- 
ralis ,  necnon  de  stirpUnts  ,  insectis  ,  ai'ibus  ^  aliisque  aniimdibw: ,  partim 
in  putei  peiielndibiis ,  dàm  ejus  l'cna  aquileges  perscrut/mtur ,  partim  in. 
vicinia  im^enlis  et  obsen/atis ,  quorum  mu/tu  nunquàm  visa  j^m-iv  iconibus 
expressa  hic  oculis  subi'ciunlur.  Montbelliard,  1578,  'va-!^'' .-Ibid.  1600, 
in-/,". 

De  nquis  medicatis  noua  methodus ,  quatuor  libris  comprehensa.  ^gi- 
tur  in  iis  de  fnntibus  celebribus  ,  thermis  ,  balncis  uniwersœ  Europœ ,  et 
pntissirnàm  ducatût  fP'itlembcrgensis  ,  eorum  inixtionibus  ,  met.dlis,  suc- 
<•■'«,  ini'estigandi  et  utendi  modo,  et  eorum  viribus.  Item,  de  vuriis  Jos- 
silibus,  stirpibus,  insectis,  quorum  plurimœ  figurai  siue  icônes  et  regio- 
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num  tnhulœ  aclduntur.  Monthelliaifl ,  iGo5,  m-\°.-  Ibid.  1607,  10-4". 
-Ibid.  )(>i>,  jn-^'. -Trad.  en  allemand  par  Da\  id  Fœrlcr  ,  Siutlgard, 
1599.  'y.\-\° .  -  Ihid.  1602,  in- I".  - ////.'/.  i(iol.  in-'j". 

C'est  une  nom  elle  édition  des  deux  o;msculi's  jirécédens,  refondus  en- 
semble .  el  auxquels  l'auleur  a^ail  f.-iil  siihir  quelques  légers  chaiigeuiens. 
Ce  Traité  est  moins  remarcjuable  par  le  fond  que  par  les  accessoires.  Ce 
qui  le  rend  surtout  piécioux,  c^est  qu'on  y  trouve  de  j^rands  détails  sur 
les  plantes,  les  insectes,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  et  même  les  mi- 
néraux du  duché  de  Wurtemberg.  On  y  remarque  aussi  d'assez  bonnes 
figures  en  bois,  qui  représentent  cinquante-six  espèces  ou  variétés  de 
pommes,  et  trente-six  variétés  de  poires,  cultivées  à  Bolleu  el  dans  les 
environs. 

De  auriliis  aducrxàs  pestem.  Montbelliard,  1607,  in-8°. 

Hittoriœ  plantaruin  prodromui.  Y^e^dun,  1619,  in-.'j". 

Dans  cet  ouvrasse,  qui  fut  publié  après  sa  mort  par  Jean-Henri  Cher- 
ler ,  son  gendre,  Bauhin  développe  le  plan  qu'il  avait  conçu  ,  de  réunir 
en  un  seul  corps  de  doctrine  l'histoire  des  plantes  indiquées  [>ar  tous  ses 
prédécesseurs,  de  les  mieux  décrire,  de  les  coordonner,  et  d'en  donner 
des  fig'ires  avec  la  synonymie.  Les  familles  naturelles  y  sont  exposées,  à 
peu  de  chose  près,  dans  le  même  ordre  que  celui  qu'avait  établi  Lobel, 
et  l'on^y  trouve  les  trais  rudiniens  de  la  méthode  naturelle. 

Historia  plantarum  nnivevsaLis  ^  noua  et  ahsolntissinia  ^  citm  co/isensu 
et  dissensu  circà  ens.  liverdun,  i(35o  et  iG5i  ,  3  vol.  in-fol. 

François-Louis  de  Graffenried  ,  bailli  d'Y^erdun  .éditeur  de  ce  grand 
Traité,  dépensa,  dit- on,  quarante  mille  llorins  pour  le  mettre  en  état 
de  paraître.  Dominique  Ghabrseus,  médecin  de  Genève,  soigna  l'impres- 
sion ,  et  fit  q'ielques  additions;  mais  cet  homme  peu  capable  ne  rassem- 
bla les  matériaux  de  Bauhin  que  d'une  manière  assez  incorrecte.  Cepen- 
dant l'Histoire  générale  des  plantes  ,  but  et  résultat  de  tous  les  travaux; 
de  l'auteur ,  a  remp'acé  ,  autant  que  possible ,  ce  qu'on  pouvait  espérer 
de  celle  de  Gesner.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  goût  et  de  méthode. 
On  y  trouve  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  plantes  dès  la  jilns  haute  an- 
tiquité ;  les  passages  des  auteurs  3*  sont  recueillis  avec  beaucoup  de  juge- 
ment, et  les  cilaiions  ont  le  mérite  de  l'exactitude.  Ce  ne  sont  d'ailleurs 
point  de  simples  ciia'.ions,  Ciir  Biuhia''disserte  ,  avec  autant  de  profon- 
deur que  de  sagacité,  sur  le  degré  de  confiance  qu'on  doit,  suivant  lui, 
accorder  aiix  assertions  de  chaque  écrivain.  Cinq  mille  plantes  y  sont 
décrites,  et  trois  mille  cinq  cent  soisante-dix-sept  figurées:  dans  le 
nombre,  il  y  en  a  beaucoup  de  nouA  elles,  dont  Sjneiigel  a  donné  la 
liste.  L^s  descriptions  sont  bonnes  ,  quoique  souvent  un  peu  vagues  ; 
mais  la  distribution  est  fort  mauvaise,  car,  malgré  rpie  Bauhin  eût  pres- 
senti et  même  indiqué  les  familles  naturelles  dans  son  Prodrome  ,  il  ne 
jugea  pas  convenable  d'exécuter  ce  plan  dans  son  Histoire.  Nulle  ]>arl  il 
ne  s'en  tient  à  im  principe  fixe  et  constant,  et  partout  il  perd  un  temps 
précieux  à  disserter  sur  les  propriétés ,  viaies  ou  supposées  .des  plantes. 
Les  figures,  gravées  sur  bois,  sont  trop  petites,  mal  exécutées,  souvent 
transposées,  et  pour  la  plupart  méconnaissables.  Banhin  en  avait  acquis 
les  planches  de  différentes  personnes  :  elles  avaient .  par  coiiséquent  , 
déjà  servi,  el  la  plupart  venaient  de  Fuchs.  On  pourrait  aussi  lui  repro- 
cher de  s'être  trop  appesanti  sur  les  ]iropriétés  médicales,  presque  tou- 
jours imaginaires,  ou  du  moins  exagérées ,  des  plantes ,  si  ce  n'eût  été  là  le 
défaut  de  ses  contemporains,  et  s'il  n'y  avait  pas  de  l'injustice  à  exiger, 
même  du  génie,  qu'il  foit  entièrement  exempt  des  vices  de  son  siècle. 

(a.-J.-L.   JOURDA^') 

BAUHÏN  (  Jea>-Ga3pard  ) ,  fils  uuiqiie  de  Gaspard,  uaquit  à 
Bàlc,  le  12  mars  1606.  Elevé  avec  soin  et  tendresse,  il  marcha 
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sur  les  traces  de  ses  ancêtres  en  choisissant  la  caxTÎère  médicale. 
Le  g\annase  de  Bùle  fut  le  théâtre  de  ses  premières  e'tudes  :  il  y 
fut  créé  bachelier  en  1620,  et  licencié  en  1622.  Alors  il  consa- 
cra deux  années  à  l'art  de  guérir,  et,  au  bout  de  ce  temps  ,  son 
pèx'e,  jugeant  qu'il  avaitdejà  fait  assez  de  progrès ,  l'envoya  par- 
courir les  universités  étrangères.  II  partit  donc  en  162^,  et  vint 
à  Paris,  où  il  suivait  avec  assiduité  les  leçons  de  nos  grands 
maîtres ,  lorsque  la  mort  de  son  père  l'obligea  de  revenir  en 
Suisse.  Son  séjour  à  Bàle  ne  fut  toutefois  pas  de  longue  durée, 
car,  aussitôt  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  il  reprit  la 
route  de  Paris,  et  s'appliqua  sans  relâche  à  la  botanique  et  à 
Panatomie  dans  cette  grande  ville.  En  1626,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, puis  à  Oxford  et  à  Cambridge,  et  passa  de  là  en  Hollande, 
où  il  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Lcjde.  En  1628,  il  re- 
vint une  troisième  fois  à  Paris,  et  reprit  la  roule  de  son  pays  en 
passant  par  Montpellier ,  Marseille,  Avignon,  Ljcn  et  (Tcnève. 
A  peine  arrivé  à  Bàle  ,  il  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine  , 
et  se  livra  aux  travaux  de  la  prati({ue.  L'année  suivante,  le  29 
mai,  il  obtint  la  chaire  d'anatomie  et  de  botanique,  qu'il  oc- 
cupapendant  trente  années,  au  bout  desquelles,  le  3o  août  1660, 
il  passa  à  celle  de  médecine  pratique  ,  dans  laquelle  il  lîiourut, 
le  i^  juillet  i685.  Il  avait  été  nommé,  en  1640,  médecin  de  Fré- 
déric ,  margrave  de  Bade-Durlach  ,  en  1648,  médecin  de  Léo- 
pold-Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  et  en  1639,  médecin  or- 
dinaiie  de  Louis  xiv,  avec  le  titre  de  conseiller  et  une  pension. 
Il  eut  huit  fils,  dont  quatre  embrassèrent  la  médecine.  Les  noms 
de  deux  seulement  ont  été  conservés  par  l'histoire;  ce  sont  Jé- 
rôme et  Frédéric,  nés  de  deux  femmes  différentes. 
Ses  ouvrages  peu  nombreux  sont  : 

DixsetttiV'n  de  peste.  Bàle,  16 -8,  iu-4°. 

Difinrtiitin  de  mnrhorum  dijferentiis  et  cousis.  Bàle,  1G70  ,  in-4''. 

Disierttilio  de  epilepsiâ.  Bàle  ,  iG~2  ,  in-Zi^"- 

CVsr  à  lui  (fu'on  doit  la  piil)licalion  du  premier  volume  du  Tlicatrum 
bolanir.nm  de  son  ])ère  :  on  regrette  toujours  ffiie  ses  occupations  ne  lui 
aient  pas  permis  de  mettre  les  autres  au  jour.  Il  a  donné  aussi  la  seconds 
édiiiou  des  Œuvres  de  Matthioli ,  revues  par  son  père. 

(  A.-J.-L.    JOrP^DAîî) 

BAUHl^  (Jean-Gaspard),  petit  fils  du  précèdent,  et  fils  du 
suivant,  naquit  à  Bàle,  le  22  juin  i665,  devint  médecin  et 
conseiller  du  duc  de  Wuitemberg,  à  Montbelliard,  et  mourut 
le  ic)  mars  i'jo5,  sans  avoir  rien  écrit.       (  a.-j.-l.  jourdan  ) 

BVUIIIN  (Jérôme),  petit  fils  de  Gaspard,  et  troisième  fils 
de  Jean-Gaspard,  naquit  à  Bàle,  le  26  février  1637,  ^^  J  ^"'" 
reçu  doctenr  en  phiiosopliie ,  le  26  juillet  t653,  après  avoir 
fait  ses  humanités  avec  éclat.  Il  consacra  ensuite  cinq  années 
entières  à  l'élude  de  la  médecine,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 


58  BAUL 

i65S,  et  alla  parcourir  les  principales  villes  de  l'Italie.  Revena 
à  Bàle,  il  s'y  arrêta  peu ^  et  partit  pour  la  France,  où  il  resta 
pendant  quelque  temps,  d'abord  à  tijon ,  puis  a  Paris.  A  son 
xetour  en  Suisse,  il  pratiqua  la  médecine,  obtint,  en  1660,  la 
cliaiie  d'anatomie  et  de  botanique,  que  son  père  lui  céda,  et 
passa,  en  1G64,  à  celle  de  médecine  théorique.  Il  mourut  le 
2y  janvier  iG'j'].  Ou  a  de  lui  : 

Disserf'tio  de  peripncitmmu'â.  Bàic ,  iG58,  in-.i'*. 
Dissei-t^Uio  de  odo/ittd!j,id.  Bàle,  1G60,  in-/{". 

Prole^omeiia  niedua  in  succinctas  tliaes  redacta.  Bàle,  i665  ,  in-4*. 
Thèses  medi:œ  de  peste.  Bàle,   iG(J5  ,  in-/|°. 

II  a  aussi  publié  une  nouvelle  édition  du  Kraeulerbuch  de  Tabernôe- 
raonlanus,  revu  par  son  graad-pàre  Gaspard  (Baie  .  1G64  ,  in-fol.). 

(a.-J.-L.    JOUE.DAN) 

BAULOT  ou  Beaulieu  (  Jacques  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Frère  Jacques ^  qu'il  prit  en  se  couvrant  de  l'habit  monacal , 
naquit  en  i65i  ,  dans  un  hameau  de  la  Franche  -  Comte,  peu 
distant  de  Lons-le-Sauhiier,  et  appelé  l'Eîendoiine.  Ses  parens» 
obscurs  et  très-pauvres,  ne  lui  apprirent  d'autre  état  que  le  leur, 
et,  journalier  comme  eux,  il  passa  les  seize  premières  années 
de  sa  vie  k  labourer  la  terre  pour  subvenir  aux  besoins  de  soa 
existence.  A  cet  âge,  une  sorte  d'inquiétude  naturelle  aux  habi- 
tûus  de  sa  province,  lui  inspira  le  désir  de  voyager.  Il  quitta 
donc  la  maison  paternelle,  sans  savoir  autre  chose  que  lire  et 
écrire.  Le  hasard  seul  décida  de  son  sort.  Une  maladie  dont 
il  fut  atteint  l'obligea  d'entrer  dans  l'hôpital  de  Lons-le-Saul- 
iiier ,  et,  pendant  sa  convalescence,  il  soigna  les  autres  mala- 
des qui  l'entouraient.  On  fît  peu  d'alleution  au  désir  qu'il  té- 
moigna, dès-lors,  d'apprendre  ii  saigner,  pour  se  rendre  plus 
utile,  et,  ne  voyant  pas  moyen  de  se  tirer  d'affaire  de  ce  côté, 
il  prit  le  parti  de  s'engager  dans  un  régiment  de  cavalerie, 
où  il  servit  en  qualité  de  simple  soldat.  Ayant  fait  la  connais- 
sance d'un  charlatan  italien,  appelé  Pauloni ,  empix-ique  qui 
s'était  acquis  une  sorte  de  réputation  populaire  en  parcou- 
rant les  campagnes  et  y  taillant  partout  du  boyau  et  de  la 
-pierre^  il  demanda  son  congé,  l'obtint,  et  s'attacha  aux  pas 
de  ce  guérisseur  ambulant,  auprès  duquel  il  demeura  pen- 
dant cinq  ou  siK  ans.  On  ignore  ce  qui  put  les  brouiller  en- 
semble; mais,  soit  qu'il  se  crût  assez  habile  pour  se  passer  de 
maître  ,  soit  par  tout  autre  motif,  Baulot  quitta  son  guide 
en  Italie,  près  de  Venise,  et  prit  la  route  de  la  Provence.  Au 
bout  de  cinq  ou  six  années,  voyant  que  son  nom  commen- 
çait à  se  répandre,  il  imagina  de  se  singulariser  pour  attirer 
encore  davantage  la  confiance  du  peuple,  et  il  prit  un  habit 
de  moine,  différent  de  ceux  de  tous  les  ordres  connus,  quoi- 
qu'ayant  quelque  rapport  avec  celui  de;,  récolets.  Ce  fut  sans 
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doute  alors  que,  par  scrupule  religieux,  il  cessa  de  pratiquer 
la  castration;  mais  il  continua  de  tailler,  et,  de  Marseilic,  il 
se  rendit  dans  le  Languedoc  et  le  Roussillon.  Ou  prétend  que 
ce  fut  dans  cette  dernière  province,  à  Perpignan,  qu'il  com- 
mença à  mettre  en  usage,  pour  la  piemicre  lois,  la  méthode 
latéralisée.  Cependant  aucun  tait  positif  n'autorise  à  le  croire. 
Il  revint,  en  1688,  dans  son  pays,  d'où  il  passa,  en  1695,  a. 
Besançon.  Un  chanoine  de  celle  ville,  qu'il  avait  délivré  de 
la  pierre,  lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  en  lui  donnant  une 
lettre  de  recommandation  pour  un  autre  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. Baulot  n'eut  pas  de  peine  à  se  décider,  et,  muni 
de  certificats  qui  attestaient  ses  nombreux  succès,  il  arriva,  au 
mois  d'août  1697,  *1^"S  la  capitale,  où.  le  premier  président 
du  parlement  chargea  les  médecins  et  cliiruigiens  de  l'Hôlel- 
Dieu  d'examiner  la  nouvelle  méthode  opératoire  qu'il  annon- 
çait,  et  d'en  rendre  compte. 

Placé  sur  un  théâtre  plus  élevé,  et  sous  les  yeux  d'hommes 
éclairés,  dont  une  prévention  bien  naturelle,  et  peut-être  aussi 
un  peu  de  jalousie,  rendaient  le  jugement  plus  sévère.  Frère 
Jacques  vit  s'éclipser  en  peu  de  temps  toute  sa  glone  provin- 
ciale. On  s'aperçut  aussitôt  qu'il  n'avait  aucune  notion  d'ana- 
tomie,  que  ses  inslrumens  étaient  fort  grossiers,  qu'il  agissait 
par  h  peu  près  seulemenl,  el  qu'ainsi  jamais  il  ne  faisait  deux 
fois  de  suite  l'opération  de  la  même  manière,  quoiqu'en  général  il 
coupât  le  col  de  la  vessie  par  le  côté,  dans  toute  sa  longueur.  Sur 
soixante  calculeux  qu'il  tailla,  vingt-cinq  perdirent  la  vie, 
et  leurs  cadavres  offrirent  des  traces  de  lésions  du  rectum,  du 
vagin ,  ou  même  de  la  paroi  supérieure  de  la  vessie.  Des  cris  d'in- 
dignation s'élevèrent  alors  de  toutes  parts,  et  Méry,  qui,  sans 
louer  précisément  l'opérateur,  avait  préconisé  les  avantages 
d'une  méthode  dans  laquelle  on  était  à  même  de  tirer  la 
pierre  par  la  partie  la  plus  large  de  l'angle  que  décrivent  les 
os  pubis,  fut  obligé  de  céder  au  torrent,  de  revenir  sur  son 
remier  jugement,  et  de  condamner  un  procédé  contre  lequel 
es  accidens  qu'il  avait  causés  révoltaient  tous  les  esprits. 

Baulot  quitta  donc  Paris,  au  mois  d'octobre  1697,  reprit  son 
ancienne  vie  errante,  et  dirigea  ses  pas  vers  Orléans,  d'où  il 
passa,  en  1698,  à  Aix-La-Chapelle,  et,  en  1699,  dans  la  Hol- 
lande. En  1700,  Fagon,  qui  avait  la  piei-re,  le  lit  venir  auprès 
de  lui,  à  Versailles,  et  lui  conseilla  de  suivre  les  avis  de  Duver- 
ney,  qui  lui  proposait  de  substituer  une  sonde  cani:elee  au 
cathéter  plein  dont  il  s'était  servi  jusqu'alors,  afin  de  faire  son 
incision  plus  sûrement.  L'année  suivante,  il  opéra  plusieurs 
malades  avec  succès  à  Versailles,  et  obtint  l'approbation  des 
médecins  de  la  cour.  En  1702,  Hunauld,  médecm  d'Angers, 
lui  donna  aussi  d'autres  conseils  dont  ii  fut  assez  sage  pour 
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profiter;  mais,  maigre  les  éloges  qu'on  lui  prodiguait  alors, 
Fagon,  qui  l'avait  appelc  pour  se  faire  tailler  par  lui,  n'eut 
pas  assez  de  confiance  en  son  liabilelé  pour  se  remettre  entre 
ses  mains,  et  s'abandonna  prudemment  ii  celles  de  Maresclial. 

Ce  désappointement  et  la  mort  du  njaréclial  de  Lorges,  qui 
succomba  1  année  suivante,  après  l'opération  qu'il  lui  avait  laite, 
dégoûtèrent  Baulot  du  séjour  de  Paris.  Il  retourna  dans  son 
pajs  en  passant  par  Genève,  et,  en  1704,  il  se  rendit  dans  la 
Hollande.  Les  habitans  d'Amsterdam  l'accueillirent  delà  ma- 
nière la  plus  flatteuse,  et  frappèrent  même  une  nîédaille  en  son 
honneur;  mais  Rau  Je  censura  avec  beaucoup  de  sévérité,  tout 
en  convenant  néanmoins,  ce  qui  avait  déjà  été  l'opinion  des 
chirurgiens  français,  et  ce  que  la  suite  des  temps  a  prouvé, 
que  sa  méthode  pourrait  avoir  des  résultats  avantageux  entre 
des  mains  plus  habiles. 

En  quittant  la  Hollande  ,  Baulot  traversa  la  Flandre,  obtint 
de  Fagon  ,  à  \  ersailles  ,  une  permission  d'opérer  dans  tous  les 
lieux  du  rojaume  où  il  serait  appelé ,  et  s'empressa  de  se 
rendre  k  Lyon,  où  il  séjourna  pendant  à  peu  près  un  an. 
jVous  le  trouvons  en  l'joc)  à  Genève,  puis  à  Nancy,  en  inii 
à  Liège,  eu  1712  à  Strasbourg  et  à  \'ienne,  en  iti3  à  Ve- 
nise, Padoue  et  Rome.  Las  enfin  de  courir  le  monde,  et 
tourmenté  par  le  désir  de  revoir  son  pays  natal ,  il  revint  en 
Franche-Comte',  où,  trouvant  son  père  et  sa  mère  morts,  il 
entra  dans  un  couvent  de  bénédictins,  d'où  il  sortit  dans  la 
suite  pour  se  retirer  chez  un  ancien  ami,  auprès  duquel  il 
mourut,  le  7  décembre  1714- 

Baulot  était  simple  dans  ses  manières,  doux  ,  pieux,  fi u- 
gal,  et  d'un  désintéressement  qui  n'a  pas  trouvé  beaucoup 
d'imitateurs,  surtout  parmi  nos  opérateurs  modernes.  Son 
nom,  et  même  son  histoire  tout  entière,  ou  celle  au  moins 
des  deux  principales  époques  de  sa  vie,  sont  maintenant  pres- 
que inséparables  de  l'histoire  de  la  taille.  Il  est  l'inventeur  de  la 
méthode  latéralisée ,  qui  consiste  à  pénétrer  dans  la  vessie  en 
ouvrant  l'urètre,  et  faisant,  de  droite  à  gauche  et  d'avant  en 
arrière,  une  ouverture  oblique  à  la  prostate  et  au  col  de  la 
-vessie.  Mais  le  hasard  seul  le  conduisit  a.  une  découverte  dont 
son  ignorance  totale  en  analomie  ne  lui  permettait  pas  d'ap- 
précier pleinement  les  avantages.  Il  lui  manquait  une  édu- 
cation médicale,  dont  il  n'avait  pas  même  reçu  les  premiers 
élémens,  pour  devenir  peut-être  un  des  chirurgiens  les  plus 
remarquables  du  dix- septième  siècle.  Sa  place  ne  saurait 
être  marquée  parmi  les  charlatans,  puisqu'il  ne  faisait  point 
mystère  de  son  procédé,  et  qu'il  exerçait  la  profession  de 
ïithotomisle  dans  les  vues  philanthropiques  les  plus  pures; 
mais  on  ne  pesit  non  plus  voir  en  lui  qu'un  homme  entre- 
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prenant,  singulier,  et  plus  heureux  que  prudent.  L'aveugle- 
ment du  peuple  fut  l'unique  source  de  sa  grande  réputation, 
et  peut-être  même  ignorerait- on  aujourd'hui  jusqu'à  sou 
nom  ,  sans  les  discussions  auxquelles  il  donna  lieu  entre  les 
premiers  cliirurgiens  du  temps.  Chéselden  ne  trouva  qu'après 
lui  la  nicthcde  latéralisée;  mais  l'honneur  de  cette  décou- 
verte lui  appartient  tout  entier,  et  elle  l'a  immortalisé  k 
juste  titre,  puisqu'il  y  fut  conduit  par  le  raisonnement,  et 
non  par  les  combinaisons  capricieuses  du  hasard.  (  j.  ) 

RaUMANN  (Gérard),  médecin  allemand,  n'est  connu 
que  par  quelques  consultations  médicales,  imprimées  dans  le 
recueil  de  Brendel  (Francfort,  161 5,  in-4°. )• 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Baumamv  [Jean- 
Nicolas)  ,  auteur  de  l'opuscule  suivant  : 

De  tahaci  viribus ,  usu  et  ahusu.  Bàle,  162g,  in-^".  C^*  ) 

BA.TJME  (Antoine),  l'un  des  pharmaciens  les  plus  distin- 
gués dont  la  France  s'honore,  naquit,  le  26  février  1728, 
à  Senlis,  où  son  père  exerçait  la  profession  d'aubergiste.  La 
natuie  fît  tous  les  frais  de  son  illustration  ,  car,  entraîné  par  un 
charme  irrésistible  vers  la  Ciyrière  des  sciences,  qu'il  parcou- 
rut avec  autant  de  gloire  que  d'ardeur,  il  eut  à  vaincre  les 
difficultés  sans  nombre  que  le  défunt  absolu  d'éludés  premières 
dut  faire  naître  ii  chaque  instant  sous  ses  pas.  Le  zèle  et  l'ap- 
plication réparèrent  avec  le  temps  les  torts  de  ses  parens  envers 
lui,  et  il  fut  reçu  maître  apothicaire  en  1-52,  après  ses  exer- 
cices, qui  durent  faire  présager  qu'il  ne  tarderait  pas  à  sortir 
de  la  fouie,  et  à  briller  sur  un  théâtre  plus  élevé.  Peu  de  temps 
après,  le  Collège  de  pharmacie  lui  offrit  une  chaire  de  chimie 
qu'il  accepta  sans  balancer,  et  dans  laquelle  il  développa  cette 
exceUente  méthode,  claire  et  précise,  qui  a  donné  tant  de 
prix  h  ses  ouvrages.  Etabli  pharmacien  aussitôt  après  sa  récep- 
tion, il  sut  concilier  les  intérêts  de  sa  fortune  avec  ceux  de  sa 
réputation,  et  tandis  qu'il  donnait  une  extension  prodigieuse 
à  son  commerce,  en  préparant  très  en  grand  les  produits  chi- 
miques employés  dans  les  arts,  il  savait  se  ménager  assez  de 
loisirs  pour  mettre  en  ordre  et  rédiger  les  nombreux  résultats 
de  ses  recherches  et  de  ses  observations.  Les  mémoires  impor- 
tans  qu'il  publia  sur  beaucoup  de  points  encore  obscurs  de  la 
chimie,  répandirent  bientôt  son  nom  jusque  chez  l'étranger, 
et  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  des  sciences,  quii 
l'admit,  en  1778,  dans  son  sein.  Peu  ambitieux,  et  satisfait 
d'une  aisance  honnête,  Eaumé  quitta  le  comn.ierce  en  nSo, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  sa  science  favorite,  et  surtout 
des   applications   utiles  et  fécondes  qu'on  en  peut  faire  aux 
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arts.  La  révolution,  qui  le  ruina ,  le  mit  dans  la  nécessité 
d'ouvrir  une  nouvelle  officine.  Il  supporta  ce  revers  avec  cou- 
rage et  résignation,  devint  membre  de  l'Institut  en  1796,  et 
mourut,  le  i5  oclcbre  i8o4,  dans  un  âge  très-avancé. 

Il  serait  trop  long  d'énuiuêrer  ici  tous  les  services  que  Baume 
a  rendus  à  la  chimie  et  à  la  pharmacie  ;  cependant  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  signaler  au  moins  les  plus  iiupor- 
tans.  Ses  observations  sur  la  cristallisation  des  sels  sont  fort 
intéressantes  :  il  crut  voir  les  molécules  de  ces  substances  douées 
des  forces  attractive  et  répulsive,  lorsqu'elles  se  rapprochent 
pour  donner  naissance  à  des  cristaux.  Il  supposait  que  l'argile 
est  un  composé  de  silice  et  d'acide  sulfuriquc.  L'influence  délé- 
tère de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  hydrosulfurique  sur  les 
animaux  qui  respirent  ces  deux  gaz,  lui  était  bien  connue.  Il 
attribuait  aussi  aux  vapeurs  hydrogénées,  qui  se  dégagent  des 
marais,  les  fièvres  de  mauvais  caractère  qu'on  observe  si  fré- 
quemment dans  les  contrées  arrosées  par  des  eaux  stagnantes. 
On  lui  doit  en  outre  des  recherches  sur  le  quinquina,  les  phé- 
monènes  de  la  fermentation,  les  fécules,  les  oxides  métalli- 
ques, les  extraits,  l'opium,  le  mercure,  les  préparations  de 
soufre  et  les  acétates  alcalins.  Les  arts  lui  sont  redevables  de 
plusieurs  procédés  utiles.  C'est  ainsi  qu'il  enseigna  le  moyen 
de  dorer  les  pièces  d'horlogerie,  et  de  teindre  les  draps  de  deux 
couleurs;  qu'il  perfectionna  la  teinture  écarlate  des  Gobelins; 
qu'il  imagina  un  procédé  économique  pour  purifier  le  salpê- 
tre ;  qu'il  consacra  beaucoup  de  temps  et  d'argent  à  corriger  les 
aréomètres,  dont  un  des  plus  usités,  chez  nous,  a  retenu  son 
nom;  qu'il  apprit  à  retirer  une  fécule  douce  et  alibile  du  mar- 
ron d'Inde,  et  qu'il  enseigna  le  premier  procédé  connu  pour 
blanchir  la  soie  jaune  sans  l'écruer.  L'économie  politi(]ue  doit 
aussi  le  reclamer  comme  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à  affran- 
chir la  France  du  lourd  tribut  qu'elle  payait  autrefois  à  l'étran- 
ger ,  pour  des  substances  qu'on  prépare  maintenant  chez  nous 
avec  la  plus  grande  perfection  et  avec  beaucoup  d'économie 
pour  le  consommateur.  Le  premier,  en  effet,  il  établit  une  ma- 
nufacture de  sel  ammoniac,  substance  qu'on  était  auparavant 
obligé  de  tirer  à  grands  frais  de  l'Egypte.  Ses  essais,  combi- 
nés avec  ceux  de  Macquer,  ont  aussi  contribué  a  perfectionner 
notre  porcelaine.  En  un  mot,  moins  jaloux  de  briller  que 
d'être  utile,  il  tourna  principalement  ses  vues  vers  les  moyens 
de  cont  ourir  au  bonheur  de  ses  semblables,  en  leur  ouvrant 
de  nouvelles  sources  d'industrie  et  de  jouissance,  ou  leur  ren- 
dant plus  facile  l'accès  de  celles  dont  ils  étaient  déjà  en  pos- 
session. On  regrette  qu'avec  tant  de  belles  et  brillantes  qualités, 
iin  amour-propre  mal  placé  l'ait  empêché  d'adopter  la  nouvelle 


BAUM  G3 

nomenclature  chimique.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  titres,  sont  reconimandables  par  l'oidrc  et  la 
clarté'  qui  y  régnent  ;  le  style  eu  est  simple  ,  et  le  fond  générale- 
ment écrit  avec  sagesse; 

Dissertation  sur  l'éther,  dans  laquelle  on  examine  les  dijfèrens  pro~ 
duits  du  mélange  de  l'esprit  de  vin  avec  les  acides  minéraux .  Paris ,  1757, 
in-i2. 

Imprimée  aussi  dans  les  Mémoires  présentés  à  TAcadémie  des  sciences 
par  divers  savans  (tome  III,  p.  209,  année  1760). 

Plan  d'un  cours  de  chimie  expérimentale  et  raisonnée ,  ai'ec  un  Dis- 
cours historitjue  sur  la  chimie.  Paris,  17117,  in-12. 

Baume  a  publié  cet  ouvrage  de  concert  a'sec  Macquer. 

Manuel  de  chimie,  ou  exposé  des  opérations  et  des  produits  d'un  cours 
de  chimie  :  ouvrage  utile  aux  personnes  qui  veulent  suivre  un  cours  de 
cette  science ,  ou  qui  ont  dessein  de  se  j'ormer  un  cabinet  de  chimie.  Pa- 
ris,  176.3,  m-ii.- Ibid.  1766,  in-i2. -l'ratl.  en  allemand  par  François- 
Xa\ier  de  Wasserherg ,  Vienne,  1774  i  in -8°. -en  anglais  par  Aikin  , 
Londres,  1778,  in-S"  -en  italien,  Venise,  1783,  in-12. 

Mémoire  sur  les  argiles ,  ou  recheTchcs  et  expériences  chinùques  et  phy- 
siques sur  la  nature  des  terres  les  plus  proptvs  à  l'agriculture ,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont  stériles.  Paris,  1770,  iu-b".  -  Trad. 
en  allemand,  avec  des  notes,  par  Charles-Guillaume  Pœrner,  Lcipzick, 
1771 ,  in-8'^. 

Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les  alambics  et  les  Jour- 
neaux  propres  à  la  distillation  des  vins  pour  en  tirer  les  eaux-de-vie, 
Paris,  1778,  in-8''. 

Uléme/is  de  pharmacie  théorique  et  pratique ,  contenant  toutes  les  opé- 
rations Jondamentales  de  cet  aj-t,  ai'ec  leur  définition ,  et  une  iixpUcation 
de  ces  opérations  par  les  principes  de  la  chimie  ;  la  manière  de  bitui  choi' 
sir,  de  //réparer  et  de  mêler  les  médicamens ,  ay>ec  des  remarques  cl  des 
réflexions  sur  chaque  procédé,  les  moyens  de  reconnaitJ'e  les  médicamens 
falsifiée  ou  altérée,  les  r.-celtes  de  médicamens  nou\>ellenient  mis  en  u^ai^e, 
les  principes  J'onr/'ii/icntanx  de  plusieurs  arts  dej  endaiis  de  la  pharmacie 
tels  que  l'art  du  confiseur  et  ceux  de  la  prépurati  n  des  eaux  de  senteur 
et  des  liqueurs  de  table  ;  w.'ec  une  table  des  vertus  et  des  doses  des  mé- 
dicamens. Paris,  17G2,  ivi-8°. -Ibid.  1769,  in-ii'' .  -  Ibid .  1773,  in-8". - 
Ibid.  1767,  'in-S°.-Ibid.  1818,  2  vol.  in-b°. 

L'édition  de  1818  a  été  revue  par  Bouilion-Lagrange. 

Chimie  expérimentale  et  raisonnée.  Pans,  1773,  3  vol.  i  n-B".  -  Traà. 
en  allemand  par  "Jean-Charles  Geidir,  Lcipzick,  1776,  3  vol.  in-8"-- 
cn  italien  ,  Venise,  1781  ,  3  ^ol.  ia-S". 

Opuscide.f  de  chimie  Pans,  1798,  in-8°.-Trad  en  allemand,  Francfort 
sur  le  Mein  ,  1800,  in-S°. 

On  trouve  aussi  beaucoup  de  Mémoires  détachés  de  Baume  dans  là 
Ga/.ette  salutaire,  rancicn  Journal  de  méiecine,  le  Journal  de  p!,vsi<rue, 
]cs  Annales  de  chimie  et  les  Mémoires  tles  savans  étrangers.  Il  a  "rédigé, 
en  outre  ,  plus  de  cent  vingl-hmt  articles  dans  ie  grand  et  beau  Dicùo- 
naire  des  arts  et  métiers.  '  l' j.  j 

BAUMER  (Jean-Guillaume)  naquit  le  10  septembre  lyiq, 
àRelnveiler,  oîi  son  père  était  inspecteur  des  ei.ux  et  forérs. 
Destiné  d'abord  à  l'elat  ecclésiastique,  iléliidia  la  phiîosophiç 
et  la  théologie  a  Halle  cl  à  léna,  depuis  1739  jusqu'ca  1741,  et 
devint  prédicateur  évangélique,  en  17425  aRraulheim,  dans  le 
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comté  de  Castell.  Une  he'moptvsie  habituelle  dont  il  fut  atteint 
ne  lui  permit  pas  de  coniiiuici-  cette  profession  :  ajfint  doue 
obtenu  i'ajjjrément  de  ses  supérieurs,  il  revint  à  Halle,  en 
1^4^,  dans  l'inteutiou  seulement  d'j  soigner  et  d'y  rétablir  sa 
santé;  mais  bientôt  il  conçut  du  goût  pour  la  médcciiic,  se 
mit  à  l'étudier,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1748.  Quel- 
que temps  après  il  vint  à  Erford,  où  une  chaire  de  niddocine 
et  de  philosophie  lui  fut  accordée.  De  là  il  passa,  en  1764,  à 
Giessen ,  avec  le  titre  de  premier  professeur  de  médecine  j 
il  y  fut  nommé,  dans  le  même. temps,  conseiller  des  mines 
du  duc  de  Hesse-Darmstadt ,  et  médecin  pensionné  de  Gies- 
sen, de  Rœnigsberg  et  d'Allendorf  sur  la  Luiida.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  4  î^oùt  1-^88. 
On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  juslitid  diuind.  léna  ,  l'j^i  ,  in-4°. 

Ce  fut  après  avoir  soutenu  celte  thèse,  qu''il  obtint  la  maîtrise. 

Dlssertado  intiuguralis  de  hœmoptni.  Halle.  1748,  in-4''« 

Le  titre  de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré  après  qu'il  eut  soutenu 
cette  thèse. 

Dissertatio  de  transpiraiione  insensibili.  Erford,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  nexii  reruni  hypnthedcè  necessario ,  libertatein  moralem 
non  uuferente.  Erford,   1740,  in-4''.  ' 

Volhtaendi^e  Inteinische  Sprachkunst,  nach  wissenschajilicher  Lehrart 
àbgpfcisset.  Erford,   17491  iH-4''- 

Disiertatio  de  potuleiitis.  Erford,  1760,  in-4°. 

Di  sertntio  de  pollulione.  Erford  ,  1751 ,  in-4°. 

Disiertitio  de  gonorrhneâ.  Erford,  1751  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  arthvitide.  Erford  ,  lySa  ,  in-4'*.- 

Fiindnmenta  psychnlngico-loi^ica.  Erford,  1752,  in-4''. 

Fundameiita  physinlogica  , 
qui  ont  été  insérés  dans  la  seconde   partie  de  la  Physicri  experimentalis 
de  Gordon. 

-  Progr-amma  de  ratione ,  quâ  sapientiœ  studia  ingrediinur.  Erford  , 
i753,^in-4<'. 

Diisertatio  de  fehrihw;  epidemicis.  Erford,  1753,  in-4°. 

Disserlatio  de  'iiiimali  generatiin  ,  et  speciutiin  de  humanû  naturd.  Er- 
ford,  1754,  iu-4°. 

Dissertatio  de  fehrih'.is  inlermiltentihus.  Erford,  1754,  in-4°. 

Prnarainma  de  luorhis  articulnrum.  Erford,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  fehrihus  inflammutoriis.  Erford,  1764,  \n-!\°. 

Programma   de  electricitalis  ejfectibus  in   corpore   aninudi.    Erford  s 
175^  ,  in-4°.  * 

Dissertatio  de  fcbrihui  continentibus.  Erford,  1758,  in-4''. 
•  Dissertatio  de  eo  quod  hœmorrhagiis  proprium  est  et  commune.  Erford, 
1758,  in-4''. 

D'isertalio  de  mineralogid  territorii  JBrJurlensis.  Erford  ,  1759,  in-4''. 

D-'^ertatio  de  memorid,  ejusque  labe  et  prœsid  is.  JM-ford  ,  17^0,  in-4''. 

D-'iseriatio  de  niali  hysterici  iierd  indole  et  ratione.  Erford,  17G3,  in-^". 

Natanxe ':ch: dite   des    Mineralreichs  ,   mit  besonderer  Anwendiing  auf 
Thueringen.  Gotha,  1763- 17Ô4,  2  vol.  in-S". ,  ornés  de  planches. 

Dissertatio  de  laterutn  doloribiis  ciim  arthritidé  conspirantihus .  Erford  , 
J7&4  ,  ia-4''. 
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Dissertatio  de  encephalo.  Erford  ,  i^G^  ,  in-4'*. 

DUsertatio  de  seri  projlm'iis  liœmorrhagiarum  vices  sustinentihus. 
Gicssen  ,  1765,  in-4". 

Dissertaiio  de  i^Landulis  et  vasis  lymphaticis.  Giessen  ,  1765,  in-^". 

Dissertatio  de  ejf'ectu  acidorum  salutari  et  noxio  in  covpore  humaiio. 
Giessen,  1769,  in-4°. 

Dissertatio  de  re  Cattorum  metatlicâ.  Giessen,  1769,  in-4°- 

Dissertatio  de  aquis  soteriis  Carbensihus.  Giessen,  1769,  in-4°- 

Dissertatio  de  juniculo  umhilicari.  Giessen,  1771  ,  in-4°. 

Via  valetudinein  secnndam  tuendi  ,  et  vitœ  lernànum  propagandi  coin' 
pendiaria ,  in  usum  auditoruni  conscripta.  Giessen,  1771  ,  in-8". 

Historia  naturalis  L/pidum  pretiosorum  omnium  ,  nec  non  terraritnt 
et  lapidum  hactenàs  in  usas  medicos  vocatamm.  Francfort  sur  le  Mein  , 
1771,  in-S^'-Trad.  en  allemand  par  Charles  de  Medinger,  Vienne,  i"74> 
in-8°. 

Programma  de Jehre  catan^hali  epidemicâ  malignd.  Giessen,  1774» 
ia-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  anasarcâ,  Giessen,  1774»  in-4". 

Dissertatio  de  veris  tympanitœ  cousis  ac  rationali  curatione.  Giessen, 
1774,  in-4''. 

Dissertatio  de  fehre  rubrâ.  Giessen,  1775,  in-4''. 

Dissertatio  de  meningibus.  Giessen,  1775,  in-4''. 

Programma  de  placentarum  uterinaruni  in  molas  vesicarias  mutatione. 
Giessen,  1776,  in-4°. 

Programma  cautelas  chiniico-medicas  de  sacchari  usa  proponens.  Gies- 
*en ,  177G,  in-4''. 

Programma  de  hœmorrlioïdibus  mucosis  ,  earumque  sympathid  cu/n 
asthmate  liumoroso    Giessen,  1776,  in-4''. 

Programma  nionita  quœdatn  de  variolis  ,  earumque  curatione  et  insi- 
tione  proponens.  Giessen,  1776,  in-4°» 

Programma  de  aqud  calais  naturali ,  vel  soterià  alcalinâ.  Giessen, 
1776,  in-4'>. 

Programma  de  lis  quœ  spasmis  rigidis  purticularibus  communia  sunt. 
Giessen,  1776,  in-4''. 

Programma  de  erroribus  circa  aquarum  soleriarum  usum  ,  vulgà  ad- 
milti  solitis.  Giessen,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  calce  viuâ.  Giessen,  1776,  in-4''. 

Dissertatio  de  letano.  Giessen,  1776,  {0-4". 

Dissertatio  de  emprosthoiono.  Giessen,  1776,  in-4''. 

Dissertatio  de  verd  catalepseos  notione ,  ac  rationali  curatione.  Gies-» 
sen ,  1776,  in-4''. 

Programma  de  ecstaseos  et  catalepseos  dijjferentid.  Giessen,  1776,  in-4''. 

Fundamenta  politiœ  medicœ ,  curn  annexo  cutalogo  commodœ  pharma- 
copoliorum  visitationi  inseri'ienie.  Francfort  et  Léipzick,  1777,  in-8". 

Dissertatio  de  conuulsionibus  tonicis  pariicularibus.  Giessen,  1778,  in-4''. 

Medicina  Jbrensis,  prœter  partes  consuetas,  primas  lincas  jarisprudeii- 
tiœ  medicn-miliiaris  et  velerinario-cii^ilis  continens.  Francfort  et  Liiip-. 
zick,  1778,  in-4''. 

Dissertatio  de  oplsthotono,  Giessen,  1778,  in-4"'. 

Dissertatio  de  com/ulsionihus  clonicis.  Giessen,  1778,  in -4". 

Fundamenta  geogruphiœ  et  hydrographice  subterraneœ.  Giessen,"  i779> 
in-8°. 

Historia  naturalis  regni  mineralogici ,  ad  naturœ  ductuin  tradita. 
Francfort  sur  le  Mein,  1780,  in-8''. 

Dissertatio  dejebre  catarrhali  epidemicâ  malignâ,  Giessen,  1780,  in-4''. 

Dissertatio  de  nitri  effectibus  in  corpore  humano.  Giessen,  1780,  111-4". 

Dissertatio  de  Jîuxionibus  sun^uineis.  Giessen,  1780,  in-4". 
H.  5 
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Programma  de  hyci'virsfyrx).  Giessen ,  1782,  10-4°. 

Programma  historiam  mercurii  cornei  Hassiaci  naturalem  et  chimicans 
irufestii^alionem  sistens.  Girsscn ,  178;!,  in-4°. 

Bibliotheca  chimica.  Giessen,  1782,  in-4°. 

Fundamcnta  chcmiœ  thenretico-practicœ.  Giesson  ,  17S3,  10-4°. 

Anthrnpologin  aiiatnmico-physica.  Francfort  sur  le  Mein,  178.3.  in-S". 

Programma  de  signis  vitœ  neogcnili,  à  partu  peracto  rite  dijudican-' 
di<!.  Giessen,  1788,  ia-4°. 

Progr-amma  de  hœmorrlioïdiJms  arteriotis.  Giessen,  1788,  in-4''. 

Proa,ramma  de  hœmorrhoulibus  symptnmaiicis.  Giessen,  1788,  in-4°. 

Bauuier  a  publié  aussi,  avec  des  remarques ,  le  Traité  d^s  maladies  vé- 
nériennes de  Henri  Bass ,  et  donné,  en  cuire,  divers  Mémoires  |)hilolo- 
giques ,  littéraires,  anatomiques ,  physiologiques,  ou  relatifs  à  divers 
pomts,  soit  de  la  pratique,  soit  de  ia  médecine  légale,  tant  dans  les 
Actes  de  TAcadémie  d'Erford  ,  que  dans  ceux  de  la  Société  jjhilosophique 
et  médicale  de  Giessen ,  et  dans  le  Magasin  de  Hambourg. 

(  A.-J.-L,  JOURDAN) 
V 

BAUMER  (  JEA?f-PfliLippE  ) ,  frète  du  précèdent,  naquit, 
en  i-jaS,  à  Rehweiler,  dans  le  comté  de  Castell ,  en  Fian- 
conie.  Il  fit  ses  premières  études  à  Halle,  et  vint  ensuite 
prendre  le  bonnet  doctoral  dans  l'Université  d'Erford  ,  où  , 
bientôt  après,  on  lui  confia  une  chaire  de  médecine.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville,  le  19  septembre  1771»  laissant  quel- 
ques ouvrages  intitulés  : 

Dis^ertalio  exhiùens  prodromum  notice  methodl  surdos  a  natwkate  Jiu- 
ciendi  audientes  et  loquentes.  Erford ,  1749  i  in-4°. 

Beschveibung  eines  zur  Ersparrung  des  Holzes  eingerichteten  Stuben~ 
Ofens.  Berlin,  17G5,  in-4°. 

Ce  Mémoire  a  été  couronné  par  ^Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Unterricht  wie  man  eineii  Menschen  ,  so  von  einem  tollen  Hunde  ge- 
hisseri  %voi'den,  auf  eine  leichte  Ai't  heljen  soU.  Erford,  J765,  in-4°. 

OEkonomisch-physikalisclie  Ahhandlung  ueber  die  Bienenpjlege,  beson~ 
ders  in  Thueringischen.  Erford,  1760  ,  in-4°.-Trad.  en  latin  par  J.-L. 
Eyrich,  Anspach  ,   1774»  in-8°. 

Dissertalio  de  colore ,  densitate  et  crassitie  pulmonum  j'œtîis  qui  res- 
piravit  et  ejus  qui  non  respiravit.  Erford,  1768,  in-4°.  (  J.) 

BAUMES  (Jean -Baptiste  Théodore),  professeur  k  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  est  très-connu  par  les  tenta- 
lives  qu'il  fi-t  pour  établir  une  théorie  pathologique  fondée  sur 
ia  chimie,  lorsque  Fourcroy  se  sen'ait  de  tout  l'ascendant  de 
son  éloquence  pour  faire  de  la  médecine  une  section  de  la 
science  des  affinités.  Baumes  mérite  a  juste  titre  la  reputaliorr 
de  bon  praticien  qu'il  s'est  acquise  par  la  publication  de  noiu- 
breux  ouvrages,  où  l'on  reconnaît  le  médecin  observateur.  Il 
serait  peu  généreux  de  ne  le  signaler  aujourd'hui  que  comme 
lin  fougueux  chéraiàtre.  S'il  est  vrai  que  depuis  long-temps  il 
aitreconnula  faiblcg.e  des  fondemensde  son  système,  il  conti- 
nue de  déclamer  contre  les  chirurgiens  et  de  regretter  le  temps  où 
\h  étaient  les  esclaves  avilis  des  médecins  j  et  dans  ses  cotirsj  ij 
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suit  la  classification  iatrochimique  consignée  dans  sa  IVosolcgie. 
Il  est  donc  permis  de  douter  de  sa  conversion.  On  a  de  lui  : 

De  l'usage  du  quinquina  dans  lei  fièvres  intermittentes.  1785,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  maladie  du  mé':entére ,  propre  aux  eiijans ,  que  ion 
nomme  vul clairement  carreau.  1788,  in-8". -Paris  ,  1806,  111-8'*. 

Traité  des  coni>ulsions  des  en  fans  ,  leurs  causes  et  leur  traitement, 
1789,  in-8". -Paris,  i8o5  ,  in-8". 

Mémoire  sur  les  maladies  qui  résultent  des  émanations  des  eaux  sta- 
gnantes et  des  pays  marécageux.  1789,  in-8°.-Trad.  en  allemand  ,  Léip- 
zick ,  179a,  in-8''. 

Traite  de  la  phlhisie  pulmonaire.  1  71)8.  2  vo1.  in-8''. -Paris,  iSo5,  2  vol. 
in-8''.-Tra(l.  en  allemand,  par  C-i*.  Fischer,  Hildbnigsliausen,  1809,  i"-8". 

Essai  d'un  système  chimique  de  la  science  de  l'homme.  1798,  10-8".- 
Trad.  en  allemand,  par  C.-J.-li!.  Karslen ,  Berlin,  1802,  in-8". 

Traité  élémentaire  de  nosologie.  Paris,   1801  el  1802,  4  '^ol.  in-8°. 

C'est  dans  cet  ouvrage  <{ue  sont  consignées  les  vues  cliiniiqiies  de  Baumes 
sur  les  maladies,  qi^il  divise  en  oxigénèsc.s,  calorinè.ses,  etc.  Ce  système 
n'ayant  obtenu  d'autre  approbation  que  celle  de  son  savant  auteur,  il  est 
inutile  d'en  dire  davantage. 

Topographie  de  la  ville  de  Nîmes  et  de  sa  banlieue.  1802,  'va~l\°. 

Traité  de  la  première  dentition  et  des  maladies .,  souvent  très  -  ej'aues , 
qui  en  dépendent.  i8o5,  in-S". 

Traité  sur  le  vice  scroj'uleux.  Paris,  i8o5,  in-S".,  deuxième  édition. 

Traité  de  l'ictère  ou  jaunisse  des  enjltns ,  de  naissance.  Paris,  1806, 
in-8".,  deuxième  édition. 

Eloge  de  Barthez.  Montpellier,  1807,  in-4°. 

Cet  éloge  mérite  d'être  lu  :  il  est  généralement  très-bien  pensé  et  écrit 
avec   plus  de  soin  que   toutes  les  autres  ])roductions  de  Baumes. 

De  l'instruction  publique  dans  ses  rapports  cii'ec  l'enseignement  des 
sciences  et  arts  appelés  libéraux  en  général ,  et  de  la  médecine  en  parti- 
culier.  i8i4  ■>  in-8". 

Examen  des  réflexions  de  31.  Bergasse  sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
nat. 1814,  ic-8". 

Baumes  a  donné  de  nombreux  articles  au  Journal  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Montpellier  :  la  pln|)art  se  font  remartjuer  par  la 
virulence  du  style.  11  a  placé  un  discours  ajiologétique  sur  Sydenhain  en 
tète  de  la  dernière  édition  de  la  traduction  des  œuvres  de  ce  grand  hommo 
])ar  Jault.  Ce  Discours  est  au-dessous  du  talent  de  l'auteur  de  l'Eloge 
de  Barlliez.  (s.) 

BA.UMGARTEN  (  Jean-Chriîtien-Gottlob  ),  né  le  ■y  avril 
i-jôS,  à  Luckau,  dans  la  Basse-Liisace,  prit  le  tit;c  de  dor- 
lear  en  philosophie  et  celui  de  docteur  en  médecine  à  Léip- 
zick,  et  alla,  en  179$,  s'établir,  en  qualité  de  physicien  , 
à  Schaessbourg ,  non  loin  d  Herinannstadt,  dans  la  Transyl- 
vanie. 11  a   publié  les  ouvrages  suivans  : 

Brefis  trepnni  coronati  historia.  Léipzick  ,  1789,  in-8". 

Sertum  Lipsicuni ,  seu  stirpes  omnes  prœprimis  exoticas  circà  urBem 
nlim  ,  inaximèque  niiperrimè.,  plantatas  digessil  atque  descripsit  secundùrii 
meihoduni  Linnœanam.  Léipzick,  1790,  in-S". 

Flora  Lipsiensis  ,  sistens  plantas  in  a^ris  circuli  Elpsici  tam  spontè 
nascentes  quiim  frequentius  cultas  ,  secundàm  systema  sexuale  rewiium^ 
atque  emendatum  descriptas.  Léipzick,  1790,  in-S". 

Dissertatio  de  ari.e  decoratorià.  Léipzick  ,  ï'Tgi  ,  in-S". 

5. 
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Dissertatio  de  corticis  ulmi  campestris  natiirâ,  virihus,  usuque  medico. 
Léipzick,  1791,  in-4°. 

Depuis  son  départ  pour  la  Transylvanie  ,  outre  les  ouvrages  précédcns, 
dont  Eck  donne  la  liste,  Baumgarïen  a  publié  : 

Enumeratio  stirpiuni  mas^no  TransyLvaniœ  principatui  indigenantrn 
collecta  ac  secundùm  ordinein  sexualeni  descHpta.  Vienne,  181G,  3  vol. 
ïn-8". 

Ouvrage  précieux,  en  ce  qu'il  fait  très -bien  connaître  la  flore  d  une 
contrée  dont  les  richesses  botaniques  étaient  encore  presque  entièrement 
ignorées.  (■'•) 

BAUMLER,  ou  plus  exactement  BAEUMLER  (Godefroy- 
Samuel),  médecin  de  Gemersheim ,  dans  le  Palatinat,  mou- 
rut a  peu  près  vers  l'année   i']^o  ^  après  avoir  publié  : 

Kurze  Beschreibung  des  ini  November  1784  ""  Gemersheim  und  an- 
dern  Orlen  am  Rheinstrmn  herumgegangeiien  bœsartigen  Fiebcrs.  Stras- 
bourg, 1738,  m-^-.-Ibid.  1743,   in-S".  (z.) 

BAUSCH  (Jean-Laure!vt),  fils  du  suivant,  naquit  à  Schwein- 
furt,  le  3o  septembre  i6o5,  et  mourut  dans  cette  même  ville, 
Je  17  novembre  i665.  Il  prit  ses  degrés  a  Altdorf ,  et  passa  en- 
suite deux  années  en  Italie  ,  au  bout  desquelles  il  revint  prati- 
quer l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale ,  qui  lui  accorda  le  titre 
de  phvsicicn,  et  lui  conféra  la  dignité  de  bourgmestre.  Son 
principal  droit ,  on  peut  même  dire  le  seul ,  à  l'estime  de 
la  postérité ,  procède  de  l'éminent  service  qu'il  rendit  aux 
sciences  en  établissant  la  célèbre  Académie  des  curieux  de 
la  nalme ,  dont  il  fut  le  premier  président ,  sous  le  nom  de 
Jason.  Cette  Académie,  fondée  en  i652,  avait  pour  but  de 
diriger  les  travaux  des  savans  vers  un  centre  commun,  et  de 
contribuer  ainsi  de  la  manière  la  plus  efficace  aux  progrès 
de  chacune  des  branches  des  connaissances  humaines.  Elle  ne 
fut  consolidée  et  fermement  établie  qu'au  bout  de  plusieurs 
années;  mais  une  fois  qu'elle  eut  été  approuvée  par  l'empe- 
reur d'Allemagne,  elle  prit  le  titre  à' impériale^  et  l'honneur 
d'être  admis  parmi  ses  membres  fut  recherché  avec  empres- 
sement, comme  l'une  des  distinctions  scientifiques  les  plu» 
honorables.  Elle  obtint  d'ailleurs  de  grands  privilèges  en 
1687.  Bausch  n'a  publié  que  quelques  opuscules  fort  insigni- 
fians,  dans  le  but  principalement  de  faire  connaître  à  ses  col- 
laborateurs la  manière  dont  il  souhaitait  que  leurs  travaux  fus- 
sent exécutés.  Son  successeur  dans  la  présidence  de  l'Académie 
fut  Jean-Michel  Fehr. 

Salfe  academicum ,  vel  judicin  et  elogia  super  recens  adornala  Acadei 
^ia  nalurœ  Curiosorum,  Léipzick  ,  1662 ,  in-4°. 

Schediasmata  bina  curiosa  de  lapide  hœmatite  et  eetite.  Léipzick,  i665, 
in-8°. 
"*  Schediasma  curiosum  de  unicornu  fossili.  Breslau  ,  1666,  in-8°. 

'%:hecîiasmci  curiosum  d^  cœruleo  et  chr/iQColld,  léua,  1668,  in-8°. 
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BAUSCH  (LtONHARD),  médecin  de  Schweinfurt,  sur  les 
événemens  de  la  vie  duquel  on  ne  possède  aucun  de'tail ,  s'est 
rendu  assez  célèbre,  au  dix-septième  siècle,  par  ses  com- 
mentaires  sur  divers  points  des  œuvres  d'Hippocrate. 

Comme ntavii  in  libros  Hippocratis  de  iocis  in  homine ,  de  medicamenio- 
purgante ,  de  usu  veratri.  Madrid,  1694  ,  in-fol. 

Hpisiolce  quœdain  medicce  ; 
ànscrées  dans  la  Cista  medica  d'Halbmayer.  (z.) 

BAUSNER  (  Barthélémy  ),  savant  Transylvain,  de  race 
saxonne ,  ce  qui  a  induit  Carrère  en  erreur  ,  et  le  lui  a  fait 
regarder  comme  saxon  de  naissance,  naquit  en  1629,  alla 
faire  ses  études  en  Hollande,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  y 
fut  nommé  surintendant  évangclique  en  lô'yg,  et  mourut  en 
i683,  laissant  les  trois  ouvrages  suivans ,  dont  deux  roulent 
sur  !a  médecine ,  quoique  Bausner  ne  se  fût  cependant  occupé 
de  cet  art  que  d'une  manière  accessoire  et  très-secondaire. 

Dispictatio  philosophica  de  cordis  humant  actionibus.  Lcyde,  i654, 
in-4''. 

E xercitationum  metaphysîcarum  quinta ,  quœ  est  teT'tia  de  metaphysi-' 
ces  definitione.  Amsterdam,  1764,  10-4^*. 

De  consensu  partium  humani  corporis  libri  HT ,  in  quibus  ea  omnia 
quœ  ad  quamque  actioneni ,  quoque  modo  in  homine  concmv'unt ,  recen-^ 
sentur  :  acdonum  modus  ,  ut  et  consensus  ratio  explicatur ,  adebque- 
unii>ersa  hominis  œconomia  tradilur.  Amsterdam  ,  i656  ,  ia-S".       (z.) 

BAUSNER  (Sébastien),  médecin  à  Cronstadt,  en  Transyl- 
vanie, où  il  vint  au  monde,  a  publié  : 

De  remediis  adversàs  luem  pestijeram,  Hermannsladt ,  i55o,  in-S". 

(z.) 

BAUTZMANN  (  Christophe  ) ,  médecin  allemand  ,  natif 
d'Erford,  vint  se  fixer  d'abord  à  Hambourg,  puis  à  Ottern- 
dorf,  dans  le  pays  d'Hadeln.  En  1625,  Adolplie-Frédéric  ,. 
duc  de  Méklenbourg ,  l'appela  auprès  de  lui,  à  Schwérin, 
et,  en  i658,  il  devint  médecin  provincial  dans  les  duchés 
de  Brème  et  de  Verden.  Mueller ,  qui  nous  donne  ces  fai- 
bles l'enseignemens  sur  son  compte,  assure  qu'il  avait  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  la  chimie,  mais  il  n'en  fait  pas  con- 
naître les  litres.  (j.) 

BAUTZMA-NN  (Jean-Christophe),  fils  du  précédent,  na- 
quit, le  5  octobre  1645  ?  a  Hambourg,  et  fit  ses  études  à  Erford, 
léna,  Kiel  et  Leyde.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  ob- 
tint le  doctorat,  en  i6'j3.  Immédiatement  après,  il  alla  par- 
courir l'Italie  et  l'Allemagne,  et,  au  bout  d'un  an,  il  revint 
h  Stade,  où  il  remplaça  son  père.  En  1716,  il  passa  à  Ham- 
bourg, où  il  acquit  une  grande  réputation.  Nous  ignorons  l'épo- 
que  de  sa  moi  t.  On  a  de  lui  : 
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Disnerlado  de  peste.  Leyilc,  i6-3  ,  iu-4"- 

mijèrlige  Gedunkcn ,  hctre(J'ciul  die  j'ctzo  haetijffîg  iin  Schwange  ge~ 
hende  Fieber.  Sladc,  i<)79,  in-4''- 

Verniic  ijtiges  Urilieil  imii  den  tcedtlichen  J'F'unden.  Stade,  171 1  , 
in-i2.-Léipzick,  1717,  in-ia. 

Il  a  publié  aussi  \ingi-lrois  observations  dans  les  Actes  de  TAcadémie 
des  Curieux  de  la  nature.  (j.) 

BAUX  (Pierre),  né  d'une  famille  attachée  h  la  religion  ré- 
formée, vint  au  monde,  à  Nîmes,  le  12  août  1679.  Son  père, 
IVIojse  Baux,  nrédecin  de  profession,  l'envoya  faire  ses  éludes 
médicales  à  Montpellier  et  ;i  Orange.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  dans  cette  dernière  Faculté,  il  se  rendit,  eti  1705,  à 
Paris.  Deux  années  passées  dans  la  capitale,  où  il  était  venu 
contre  le  gré  de  son  père,  contribuèrent  à  développer  en  lui 
des  talens  supérieurs.  De  retour  à  Nîmes,  il  s'y  donna  tout 
entier  à  la  pratique,  dans  laquelle  il  obtint  de  grands  succès, 
et  il  eut,  en  I'jîi  et  T722,  une  belle  occasion  de  prouver  son 
dévouement  a  ses  concitoyens  en  leur  consacrant  ses  talens  et 
ses  soins  durant  la  peste  qui  ravagea  le  midi  de  la  France  à 
cette  époque.  Ayant  pris  parti  pom-  les  médecins,  dans  le  pro- 
cès qui  s'éleva  entre  ceux-ci  et  les  chirurgiens,  il  publia,  en 
1727  et  1728,  pour  soutenir  le  paiti  des  premiers,  plusieurs 
Mémoires  dans  lesquels  régnent  une  érudition  et  une  force 
de  raisonnement  qu'on  regrette  de  voir  prostituées  dans  une 
affaire  aussi  scandaleuse.  Baux  mourut  subitement  à  Saint- 
Denis,  village  des  environs  de  Nîmes,  le  3  septembre  1732, 
ne  laissant  qu'un  ouvrage  ,  dont  voici  le  titre  : 

Traité  de  la  pesle  ,  oà  l'on  explique  d'une  manière  naturelle  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  celle  maladie,  et  où  l'on  donne  les  moyens  de  s''eji 
■f}ré<teri>er  et  de  s'en  guérir.  Toulouse,  1722,  in-12. 

Ce  livre  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  ilatteuse. 

Baux  a  inséré  aussi  différons  Mémoires  dans  le  Journal  des  savans,  et 
dans  le  Zodiaque  de  Nicolas  de  Bléfjny.  Il  a  donné  ,  dans  ce  dernier  re- 
cueil, riiistoire  d^ane  transposition  générale  des  viscères,  qu^il  avait  ob- 
servée dans  le  corps  d'un  enfant.  (jf-) 

BAUX  (Pierre),  fils  du  précédent,  s'est  rendu  surtout  re- 
commandable  par  le  zèle  avec  lequel  il  propagea  l'inoculation 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Outre  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  la  collection  de  l'Académie  des  sciences, 
il  a  publié  : 

Parallèle  de  la  petite  vérole  naturelle  avec  l'artificielle  ou  inoculée, 
Avignon  ,  1761 ,  in-12.  (j.) 

BAVAY(  Paul -Ignace  de),  né  à  Bruxelles,  le  25  février 
1  704  1  s'adonna  presque  exclusivement  à  la  chimie,  connne  son 
père.  Il  était  déjà  marié  et  père  de  plusieurs  enfans,  lorsque  , 
en  1735,  il  étudia  le  latin  et  la  médecine.  Ses  progrès  turent 
si  rapides,  qu'on  l'admit  à  la  licence,  à  Louvain,  en  1737. De 
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retour  à  Bruxelles,  il  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  anato- 
iniques,  surtout  lorsque,  en  17465  il  eut  été  nommé  médecin 
en  chef  des  hôpitaux  militaires.  En  I"49î  Bavay  professa 
l'anatomie  etla chirurgie, en  latin,  en  français  et  en  hollandais. 
Il  parait  cjue  ce  médecin  avait  un  esprit  peu  conciliant  j  car  il 
fut  condamné  à  une  amende  par  le  collège  de  médecine  de 
Bruxelles,  et  il  eut  avec  plusieurs  de  ses  confrères  des  discus- 
sions très-vives,  ii  la  suite  desquelles  il  se  retira  à  Dender- 
monde.  Cependant,  peu  de  temps  après,  il  revint  et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  le  20  février  1768.  11  est  l'auteur  des  ou- 
vrages suivans : 

Petit  recueil  d'obserfations  en  médecine  sur  les  vertus  de  la  confection 
résolutive  et  diurétique.  Bruxelles,  1^53,  in-ia. 

On  jirésuoic  que  la  scilJe  et  Firis  de  Florence  sont  les  bases  de  cette 
confection. 

Méthode  courte ,  aisée ,  i)eu  cotUeusc ,  utile  aux  médecins ,  et  absolument 
fiéceisaire  au  public  indigent  pour  la  guérisnii  de  plusieurs  maladies. 
Bruxelles,  l'jSg,  \n-12. -Ibid.  1770,  in-12.,  avec  le  l^ctit  recueil  d'ob- 
sertJations. 

C^est  un  panégyrique  de  la  confection.  Ces  ouvrages  accusent  Bavay 
de  charlatanisme.  (monfalcon) 

BAVIERA  ou  BAVERIO ,  appelé  en  laliu  Bavierus  ou  Ba- 
vertus^  naquit  à  Imola ,  mais  il  descendait  d'une  famille  bolo- 
naise ,  et  était  fils  de  Raghinardo  de'  Bonetti.  Il  fut  médecin  du 
pape  J\icolas  \^,  et  p^rofessa  successivement  la  logique,  la  phi- 
losophie, la  médecine  et  la  morale,  à  Bologne,  où  il  mourut 
le  ic)  novembre  1480.  Le  titre  de  docteur  lui  avait  été  con- 
féré en  1428.  C'est  à  tort  qu'il  a  reçu  des  uns  le  prénom  de 
Jean,  et  des  autres  celui  d'Antoine.  Alidosi  fait  un  tableau  peu 
agréable  de  son  extérieur,  car  il  le  peint  comme  un  homme 
longo^  magro  e  negro;  mais  Baviera  passait  pour  un  des  mé- 
decins les  plus  instruits  du  temps,  et  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation parmi  ses  contemporains.  Morandi  le  loue  avec  si 
peu  de  réserve,  qu'on  dirait  presque  qu'il  le  regardait  moins 
comme  un  homme  que  comme  un  dieu.  Nous  avons  de  lui  : 

Consilia  niedicinalia  ,  sive  de  morborum  curationibus  liber.  Bologne , 
),  in-fol.-Pavie,  i5'2i,  in-fol. -Strasbourg,  1642 ,  ïn-^",-  Ibid.  iSgS, 

BAVISANO  (  François-Dominique  ),  médecin  italien  ,  né  à 
Albi,  dans  le  Montfcrrat,  devint  médecin  du  duc  de  Savoie, 
vers  l'an  iS^o,  et  mourut  à  Turin ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  laissant  quelques  ouvrages  intitulés  : 

Prophydactica  prouisio  pro  vertiginosà  affectione.  Coni ,  1664,  10-4°- 
La  piscina  salutare  ne'  bagni  d<i  Valdieri ,  con  irattado  Dietodicn  d'o- 

^ni  osseriiazioni  e  regola  necessaria  seconda  la  diuersita  de'  mali.  Turin, 

1674  ,  in-S". 
Magnus  Ilippocrates  medico-nioralis.  Turin  ,  1682 ,  iu-4"«  (o.) 


i48o, 
in-4° 
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BAWIER  (  Jean  ),  médecin  de  Coire,  dans  le  pajs  des  Gri- 
•ons,  a  publié  : 

•  Kurze  und  giixendliche  Beschreibung  des  Sauerhrunnen  und  Bades 
zu  Fideris  in  dein  Thaï  Preltigoew.  Banadutz,  1707,  in-24.-Coirc,  I744> 
in-24. 

Beschreibung  des  Bades  Goincy.  Coire,  1741,  in-i6.  (z.) 

BÂYEN  (Pierre),  pharmacien  et  chimiste  distingué,  était 
de  Chàlons-sur-Marne,  oii  il  naquit  en  i-jîd.  Passionné  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  pour  les  travaux  des  arts,  il  vint,  en  1749? 
à  Paris,  résohi  de  se  consacrer  à  l'art  pharmaceutique  ,  et  il  y 
fut  successivement  l'élève  de  Chnras  et  de  Rouelle.  Chamous- 
set,  dans  le  laboratoire  de  qui  il  travailla  pendant  quelque 
temps,  l'aida  de  son  crédit  pour  percer  dans  le  monde,  et  lui 
fit  obtenir,  en  1755,  la  place  de  pharmacien  eu  chef  dans  l'ar- 
jnée  destinée  à  réduire  Mahon,  puis  dans  celle  qui  fit  la  guerre 
de  sept  ans  en  Allemagne.  A  la  pais,  il  reprit  ses  travaux  scien- 
tifiques que  la  mort  seule  put  interrompre,  en  1798.  Il  avait 
été  nommé  membre  de  l'Institut  lors  de  la  création  de  cette 
compagnie  savante. 

La  chimie  doit  beaucoup  à  Bayen,  qui ,  dans  le  cours  d'un 
travail  suivi  sur  les  oxides  de  mercure,  reconnut,  en  1775, 
que  l'augmentation  du  poids  des  métaux,  lorsqu'on  les  calcine, 
est  due  à  une  substance  aériforme  qu'ils  absorbent.  Aussi  mo- 
deste que  laborieux,  il  fit  voir  que  cette  observation  précieuse 
n'était  pas  de  lui ,  mais  qu'on  la  trouvait  dans  un  ouvrage  pu- 
blié, en  1629,  par  un  médecin  du  Périgord,  nommé  Jean  P>^ey. 
Il  s'attacha  surtout  aux  applications  qu'on  peut  faire  de  la  chi- 
mie aux  arts,  et  après  avoir  démontré  la  présence  de  la  magné- 
sie dans  les  schistes,  il  indiqua  la  possibilité  de  faire  servir  cette 
substance  à  l'établissement  en  France  de  fabriques  de  sel  deSed- 
litzque  nous  tirons  de  l'étranger.  Il  avait  reconnu  que  l'oxide  de 
mercure,  précipité  du  nitrate  par  la  potasse  ou  par  la  chaux, 
a  la  propriété  de  fulminer  lorsqu'on  l'expose  a  la  chaleur  après 
avoir  été  mêlé  avec  des  fleurs  de  soufre.  On  lui  doit  une  analyse 
fort  exacte  des  marbres,  dont  il  fit  connaître  ceux  que  les  statuai- 
res et  les  architectes  peuvent  employer  avec  le  plus  d'avantage. 
L'un  des  principaux  services  qu'il  rendit  à  l'économie  domes- 
tique, ce  fut  de  dissiper  les  craintes  inspirées  par  Marggraf  au 
sujet  de  l'étain,  dans  lequel  ce  célèbre  chimiste  admettait  la 
présence  d'une  très-grande  quantité  d'arsenic.  Bayen ,  aidé  de 
Charas ,  examina  tous  les  étains  du  commerce ,  tant  celui 
d'Angleterre  que  celui  des  Indes ,  y  trouva  bien  constamment 
un  peu  de  régule  d'arsenic,  mais  acquit  aussi  la  conviction  que 
ce  dernier  i\j  est  jamais  dans  une  proportion  supérieure  à  celle 
d'un  grain  par  once,  et  que  souvent  même  il  n'y  en  a  qu'u» 
seul  demi-grain.  Il  enseigna  la  manière  de  préparer  l'acidç 
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oxalique,  dévoila  la  véritable  nature  du  fer  spalhique,  et  fît 
voir  que  l'alun  a  besoin  du  concours  d'un  alcali  pour  cristal- 
liser. Ses  ouvrages  sont  : 

Analyse  des  eaux  de  Bagnères  de  Ludion.  Paris,  1765,  in-S". 

Moyen  d'analyser  tes  serpentines ,  porphyres^  ophiles,  granits^  jaspes, 
schistes  ^  jades  etfeldspatlis,  Paris,  1778,  ia-8". 

Recherches  chimiques  sur  l'ètain  ,  faites  par  ordre  du  gnufernenicnt. 
Paris,  1781,  in-S^.-Trad.  en  allemand  par  Leonhardi ,  Léipzick,  1784, 
in-8°. 

Opuscules  chimiques.  Paris,  1798,  2  toI.  in-S". 

Cest  le  recueil  des  principaux  Mémoires  qu'il  avait  publiés  dans  les 
journaux  scientifiques  du  temps.'  (i.) 

BAYER  (  EzKCHiEL  )^  né  à  Ulm,  dans  la  Souabe,  fut  admis 
en  l'y 00  dans  le  collège  des  médecins  de  Nuremberg,  et  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  ^4  décembre  t^oG.  Il  paraît  n'avoir 
cci'it  qu'une  seule  lettre,  qui  a  été  insérée  dans  la  Cista  me- 
dica  de  Jean  Hornung.  On  trouve  aussi  son  nom  écrit  Bayr , 
Beyer  et  Payr.  (  J.  ) 

BAYER  (  Thaddée),  né  à  Herrnbaumgarten,  en  Autriche  , 
dans  l'année  1787,  s'est  fait  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Prague,  où  il  est  devenu  professeur  et  vice-directeur  de  la  fa- 
culté de  médecine.  L'empereur  le  nomma,  en  1778,  médecin 
en  chef  des  armées  autrichiennes.  Il  a  écrit  : 

Dissertatio  de  animi  ajfectibus.  Vienne,  1760,  in-4". 

Dissertatio  de  naturû  crustœ  injlammatoriœ  in  sanguine  misse  paren- 
tis.  Prague,  1778,  in-S". 

Grundn'ss  der  allgemeinen  Pathologie.  Prague  et  Vienne,  1769,  in-8°. 
-Ihid.  1786,  in-8''. 

Grundn'ss  der  allgemeinen  Semeiolik.  Prague  et  Vienne,  1787,  in-S". 

Grundriss  der  allgemeinen  Hygiène  itnd  Therapeutik.  Prague  et  Vienne , 
3788,  in-8°. 

On  a  d'un  autre  BAYEP».  (Jeak-Népomucène  ),  encore  vivant 
aujourd'hui  : 

Dissertatio  de  ramis  ex  arcu  aortœ  prodeundis.  Salzbourg,  1817,  in-4''. 

(z.) 

BAYFIELD  (  Robert  ),  médecin  et  anatomistc  anglais,  né 
environ  vers  l'année  1629,  a  écrit  : 

A  Treatisc  de  morborum  capitis  esspjitiis  ac  pi^ognosticis.  Londres , 
1663,  in-8". 

Tractatus  de  tunioribus  prœter  naturnm ,  or  a  treatise  of  prœternatural 
tumours.  Londres,  1662,  in-S". 

Exercitationes  analomicœ  in  varias  regiones  corporis  liumani.  Londres, 
1660,  'm-itî. -Ibid.  1668,  m-i-i.-Ibid.  1677,  in-12.  (o.) 

BAYLE  (François),  né,  en  1622,*  à  Saint-Bertrand,  ville 
du  midi  de  la  France,  et  mort,  le  24  septembre  1709  ,  à  Tou- 
louse, dans  l'Université  de  laquelle  il  était  professeur,  a  joui 
pendant  sa  vie  d'une  grande  réputation  ,  dont  le  temps  l'a  près- 
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qu'entièrement  dépouille,  et  à  laquelle  il  ne  lui  reste  plus  guère 
d'autre  titre  que  celui  de  médecin  fort  e'rudit.  11  ne  fut  pas 
du  nombre  de  ces  praticiens  qui  ne  voient  dans  la  médecine  que 
l'élude  de  l'état  maladif,  et  qui  croientpouvoir  connaître  les  aber- 
rations de  la  nature  en  négligeant  d'approfondir  les  phénomè- 
nes qui  caractérisent  sa  marche  la  plus  ordinaire.  11  sentit  toute 
l'importance  de  la  physique  pour  arriver  à  une  bonne  théorie 
médicale;  mais,  entraîné  par  l'esprit  du  siècle,  il  s'engagea» 
dans  une  fausse  route,  et  se  perdit  en  explications  chimériques, 
semblables  à  celles  qui  ont  fourni  tant  d'uiguniens  et  proCuré 
un  certain  avantage  aux  détracteurs  aveugles  de  l'application  des 
sciences  physiques  à  l'art  médical.  Sans  doute  il  est  ridicule  de 
soumettre  les  phénomènes  de  la  vie  au  calcul ,  comme  il  le  serait 
de  vouloir  en  faire  autant  pour  ceux  de  l'affuiité  chimique; 
mais  il  n'en  demeure  pas  moins  constant  que  les  résultats  de  la 
maladie  sont  comme  ceux  de  la  santé  les  effets  d'une  cause  qui 
diffère  par  des  nuances  seulement  de  celle  à  laquelle  sont  dus 
les  phénomènes  généraux  de  l'univers,  et  qu'on  ne  parviendra 
point  à  créer  une  bonne  théorie  tant  qu'on  n'appréciera  pas 
bien  l'importance  de  cette  vérité,  liajlc  ,  soumis  a  l'influence  de 
l'école  de  Bocrliaave,  en  suivit  les  principes,  mais  sans  les  adop- 
ter dans  toute  leur  étendue,  de  sorte  qu'on  le  range  avec  raison 
parmi  les  partisans  les  plus  circonspects  de  la  secte  iatro-ma- 
.ihématique ,  dont  il  s'attacha  principalement  à  combiner  les 
dogmes  avec  ceux  du  cartésianisme,  et  même  avec  les  idées  des 
Tiiédccins  chimistes.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter 
les  titres,  sont  donc  peu  estimables  sous  le  point  de  vue  de  la 
théorie;  mais  on  y  tiouve  quelques  faits  précieux,  et  souvent 
même  des  idées  assez  ingénieuses. 

iSyntagma  générale  philoftophiœ.  Toulouse,  i66g,  in-8°. 

Manuel  de  |)hi]osophie  rédigé  d''après  les  principes  de  Descartes. 

Disscrt.nlionex  medicce  très  :  de  caiisis  Jluxi'is  menstrui  mulierum  ;  de 
sympathià  variurum  corporis  partium  cum  utero  ;  de  usu  laclis  ad  tahi- 
dris  repcieiidos ,  et  de  venœsectione  in  pleuritide.  Toulouse,  1670,  in-4". 
-Ibid.  1672,  '2  vol.  iH-12  -Ihid.  iG8i ,  2  vol.  in-i 2. -Bruges,  1678,  in-i'i. 
-La  Haye,  1678,  in-12. 

Eayle  combat  rinfluencc  de  la  lune  sur  la  menstruation  :  ce  phénomène 
dépend,  suivant  lui,  d^m  ferment  accumulé  dans  les  lacunes  muqueuses 
ôc  la  matrice,  qui  relâche  les  vaisseaux  sanguins.  Il  attribue  les  sympa- 
thies à  la  ressemblance  de  texture  et  de  fonctions,  au  voisinage  des  par- 
ties, et  aux  nerfs  et  ^'aisseaux  qu^^Ues  reçoivent  en  commun. 

Tractalus  de  apoplexiâ.  Toulouse,  1677,  iii-i2.-La  Haye,  1678,  in-12. 
Toulouse,  16S1 ,  in-12. -TraJ.  en  fiançais,  Paris,  1677,10-8". 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ttans  ce  Traite,  ce  sont  les  efforts 
que  Fauteur  fait  pour  ouleve^  à  la  glande  pinéale  Jlionweur  d\';lre  le  siège 
de  rame,  et  la  descri[)Hun  qu''il  donne  de  jjluïicurs  ossifications  des  vais- 
seaux de  rencéphale. 

Prohlemcila  physicct-medicii.  Toulouse,  1(177,  'i-'^»-^"''  Haye,  1678, 
m-i-Jt.-  [bid.  j68i  ,  iu-i>,. 


BAYL  75 

Ouvrage  presque  enlièretnent  consacré  à  la  pratique ,  mais  peu  remar- 
quable. Adoptant  les  idées  de  Bellini ,  Bay'c  pense  i|ue  ie  inouvcinent  du 
sang  est  accéléré  dans  la  partie  sur  laquelle  on  a  pratiqué  la  saignée. 

JJisserlatioiies  phjsicœ  sex ,  nbi  principia  proprietatum  in  œcoiiomiâ 
corporis  animalis ,  in  plaiilis  et  anlmalihus  demonstraniur.  Toulouse, 
1677,  in-i2.-La  Haye,  1678,  in-12 -Toulouse ,  itibi  ,  in-12. 

L'imagination  de  la  mère  ,  dit  Tauteur ,  u'inliue  sur  le  fcelus  quVi  rai- 
son de  l'aliment  que  celle-ci  lui  fournit,  et  qui  engendre  en  lui  des  esprits 
animaux  semblables  aux  siens.  Celte  idée  est  assez  ingénieuse.  Bayle  sou- 
tient avec  raison  que  les  penchans  divers  des  liouinies  résultent  de  la  di- 
versité dans  la  formation  [ireinièrc  du  fœtus  ;  mais  il  a  grand  toit^  de 
vouloir  prouver  que  toutes  les  parties  du  corps  se  développent  en  même 
temps,  proposition  dont  la  fausseté  est  évidente. 

Histoire  anutomique  d'une  sç'os^essede  vini^l-rinc/  ans.  Toulouse,  1G78, 
in-12. -Paris,  1679,  in-i3.-Tiad.  en  laliu,  dans  les  Opéra  ainnia. 

Cest  rhistoire  d'un  fœtus  qui  avait  glissé  dans  l'abdomen  par  l'ouver- 
Uire  d'un  ulcère  survenu  au  fond  de  la  matrice,  dont  le  col  était  obstrué. 
On  trouva  ce  fœtus  bien  conservé,  mais  envelojfpé  d'une  couche  de  ma- 
tière terreuse,  et  adhérent  à  l'épiplcou. 

Discours  sur  l'expérience  et  ù  raison.  Paris  ,  1675,  in-12.  -  Trad.  ea 
latin,  La  Haye,  1678,  in-12. 

Réflexions  fort  justes  sur  l'abus  du  raisonnement  et  sur  la  nécessité  d© 
lui  donner  l'expérience  pour  guide  et  pour  base. 

Relation  de  l'èlat  de  quelques  personnes  prétendues  poisédèes ^  Jaite 
d'autorité  du  parlement  de  Toulouse.  Toulouse,  i68i,  m-i'2.-Ibid.  iGgS, 
in-12,  avec  rHistoire  d'une  grossesse  de  vingt-cinq  ans. 

Il  n'y  a  point  de  possessions  :  les  phénomènes  attribués  ]iar  les  fana- 
tiques à  l'influence  du  nia'in  esprit  dépendent  d'une  lésion  organique  ou 
d'une  disposition  particulière  du  système  nerveux. 

Dissertation  sur  quelques  points  de  physique  et  de  médecine.  Toulouse  , 
1688,  iu-i2. 

Bayle  croit  les  muscles  intercostaux  internes  destinés  à  abaisser  les 
côtes.  Il  n'attribue  le  vomissement  qu'à  la  contraction  des  muscles  du 
bas-ventre,  et  réduit  l'action  de  l'estomac  à  rien,  dans  la  production  de 
ce  phénomène.  Son  opinion,  reprotluile  dernièrement  par  Magendie,  a 
été  combattue  et  renversée  par  Isidore  Bourdon. 

Jnstitutiones  physicœ.  Toulouse,  1700,  10-4". -Paris,  1701,  ia-4". 

De  corpore  animoto.  Toulouse,  1700,  in-4". 

Bayle  répète  ici  ce  qu'il  avait  dé'a  dit  ailleurs  de  l'action  des  muscles 
intercostaux,  et  pense  que  la  cornée  transpaivntc  peut  être  rendue  plus 
ou  moins  convexe  par  l'action  des  muscles  oculaires,  suivant  la  distance 
des  objets  qu'on  regarde. 

On  a  recueilli  les  opuscules  de  Bayle  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia.  Toidouse  ,  1700  et  1701  ,  4  'VoL  in-4°. 

Bayle  a  publié  dans  le  Journal  des  savans  (  1777  )  l'hi.'^toire  d'une  fille 
née  avec  une  tumeur  cysiique  attachée  au  petit  doigt  par  un  pédicule. 

(  A.-J.-L.    I.  ) 


BAYLE  (Gaspard-Laurent)  naquit,  le  18  août  1774?  ^" 
"Vernet,  petit  village  isolé  clans  les  montagnes  de  la  Piovence. 
Ses  parens,  riches  propriétaires  de  ce  pajs,  l'elcvcrcnt  dans  les 
principes  de  la  religion,  lui  cnseigtièient  les  élémens  de  la 
langue  latine,  et  l'envoyèieiit ,  h  i'àge  de  douze  ans,  au  tollége 
d'Embrun  ,  où  it  étudia  les  niatliéniaticjnes  sous  le  Père  Ros- 
signol, auteur  d'une   rél'utation  de  la  théorie  de  la  terre  de 
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Buffon.  Sa  pieté  l'appelait  a  l'état  ecclésiastique.  Bayle  entra,  en 
1790,  au  séminaire,  où  il  fit  sa  philosophie  et  sa  première  an- 
née de  théologie.  Au  moment  où  il  se  préparait  à  recevoir  les  or- 
dres, il  craignit  de  ne  jamais  être  assez  parfait  pour  remplir  les 
devoirs  que  la  religion  impose  aux  prêtres,  et,  se  décidant  pour 
3a  proiession  d'avocat,  il  entra  chez  un  procureur,  La  lecture 
des  ouvrages  de  Voltaire,  de  Diderot,  d'Helvétius,  lui  ravit 
bientôt  le  calme  de  ses  opinions  religieuses.  Agé  seulement  de 
dix-neuf  ans,  il  était  estimé  de  ses  concitoyens  qui  le  nommè- 
rent membre  du  conseil  du  département.  Lorsque  Barras  et 
Fréron  furent  envoyés  dans  le  midi  par  la  convention  ,  Bayle  et 
M.  Thomas,  son  ami,  furent  chargés  par  le  district  de  les  haran- 
guer au  nom  de  la  ville  de  Digne;  Bayle  eut  l'heureuse  har- 
diesse de  leur  dire  que  sans  doute  ils  étaient  envoyés  pour  ré- 
tablir l'ordre  et  la  justice  dans  les  campagnes,  et  que  les  éloges, 
les  félicitations  et  les  remercimens  devant  être  le  prix  des  ser- 
vices rendus,  on  attendrait,  pour  leur  en  décerner,  qu'ils  eussent 
fait  ce  dont  on  devait  les  croire  chargés.  Le  soir,  il  ne  montra 
pas  moins  de  patriotisme  et  de  hardiesse  dans  la  société  popu- 
laire. Le  lendemain  ses  parcns  alarmés  .  le  firent  partir  pour 
Montpellier,  et  ce  fut  par  hasard  qu'il  fut  conduit  à  étudier  la 
médecine.  Doué  d'un  talent  véritable  pour  l'observation,  il 
possédait  en  outre  des  connaissances  littéraires  variées  j  il  savait 
très-bien  le  latin,  un  peu  le  grec  et  la  langue  italienne;  il  avait 
beaucoup  et  bien  lu.  Mais  il  avait  un  goût  excessif  pour  la 
poésie;  il  eut  le  courage  d'y  renoncer,  il  brûla  ses  manuscrits, 
et  depuis  ne  fit  pas  un  seul  vers.  I-a  méditation  assidue  des 
écrits  philosophiques  l'avait  rendu  complètement  incrédule  , 
mais  la  diversité  des  opinions  des  philosophes  l'embarrassant , 
il  recommença  ses  études  sur  la  religion,  et  relut  les  ouvrages 
écrits  par  les  antagonistes^e  la  philosophie  j  la  lecture  des  écrits 
de  Jean-Jacques  Rousseaule  persuada  de  l'existence  d'un  Dieu  et 
de  l'immortalité  de  l'àme;  il  crut  trouver  les  preuves  du  reste 
dans  l'histoire  du  christianisme,  dans  les  ouvrages  des  Pères  de 
légli^e  et  dans  la  Bible.  Après  deux  ans  d'examen,  il  revint  à 
la  religion  catholique,  et  en  remplit  tous  les  devoirs  avec  une 
exactitude  rigoureuse,  rangeant  parmi  eux  l'exercice  de  la  mé- 
decine. Mais  son  zèle  pour  la  religion  ne  le  rendit  pas  intolé- 
rant, ce  qui  fait  l'éloge  de  son  caractère. 

Bajde  ayant  terminé  ses  études  à  Montpellier,  alla  aux  ar- 
mées, revint  à  Paris  en  1798,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  ,  eut 
un  prix,  fut  nommé  aide  d'anatomie,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1801.  Il  répondit  avec  un  rare  talent  aux  objec- 
tions que  lui  firent  les  professeurs,  et  dès  lors  on  distingua  chez 
lui  un  homme  d'un  mérite  peu  commun.  Il  obtint  une  place 
d'élève  interne   à  la  Charité,  et  depuis  lors  il  recueillit  avec 
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là  plus  grande  exactitude  l'histoire  de  toutes  les  maladies  qui 
se  présentaient  et  des  alte'rations  morbides  que  lui  offrait 
l'ouverture  des  cadavres,  genre  de  recherches  auquel  il  se  livra 
avec  la  plus  grande  ardeur.  C'est  là  qu'il  puisa ,  au  lit  des  ma- 
lades, mais  plus  encore  à  l'amphithéâtre,  les  matériaux  de  sou 
ouvrage  sur  la  phthisic  pulmonaire. 

En  i8o'^,  il  obtint  la  place  de  médecin- adjoint  de  la  Cha- 
ritéj  en  1808,  il  fut  nommé  médecin  par  quartier  de  la  maison 
de  Napoléon,  et  partit  pour  l'Espagne.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  assidûment  h.  la  pratique,  préférant  souvent  le  pauvre 
au  riche,  disant  de  celui-ci  qu'il  trouverait  facilement  un 
autre  médecin,  et  que  le  premier  ne  savait  peut-être  pas  à  qui 
oser  s'adresser.  L'augmentation  progressive  et  rapide  de  sa  for- 
tune ne  le  rendit  pas  fastueux  j  mais  il  put  consacrer  une  plus 
grande  somme  à  des  actes  de  bienfaisance,  qu'il  cachait  avec 
un  soin  extrême ,  et  que  la  reconnaissance  seule  a  révélés. 

Il  aimait  à  s'entretenir  avec  des  hommes  instruits,  sur  l'his- 
toire, la  philosophie,  et  les  événemens  politiques,  et  il  était  très- 
érudit.  il  avait,  dit  M.  Deleuze  qui  a  eu  la  complaisance  de 
nous  fournir  les  matériaux  de  cet  article,  conservé  une  tour- 
nure simple,  et  cependant  il  avait  une  pénétration  extraordi- 
naire et  la  plus  profonde  connaissance  des  hommes.  Personne 
ne  savait  mieux  écouter  avec  attention,  et  n'était  plus  capable 
de  donner  un  conseil  dans  les  circonstances  difficiles;  il  était; 
recherche'  delà  société,  maison  Vy  voyait  peu,  parce  qu'il 
donnait  ses  journées  à  la  pratique,  et  la  plus  grande  partie 
des  nuits  à  ses  travaux  de  cabinet  et  à  sa  correspondance  qui 
était  très-étendue.  Son  caractère  était  calme,  son  jugement 
droit;  il  paraissait  peu  sensible,  parce  qu'il  avait  pris  Thabilude 
de  réprimer  chez  lui  l'élan  de  toutes  les  passions. 

Sa  santé  déclina  peu  'd  peu  :  un  voyage  qu'il  fit  dans  son  pays 
natal,  lui  fit  d'abord  éprouver  du  soulagement;  mais  il  fut 
très-affecté  des  événemens  de  i8i5,  et  mourut  avec  i-ésignation, 
consolant  sa  famille,  et  lui  présentant  l'espoir  d'un  avenir  éter- 
nel, le  II  mai  1816,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans. 

Baylc  est  un  des  médecins  les  plus  distingués  qui  ont  paru 
en  France  depuis  le  renouvellement  des  Ecoles  de  médecine.  Il 
fut  excellent  observateur,  et  reconnut  l'extrême  im])ortance  de 
l'anatomie  pathologique,  aux  progrès  de  laquelle  il  a  beaucoup 
contribué.  On  doit  le  placer  au  nombre  des  médecijis  judicieux 
qui,  faisant  servir  l'anatomie  aux  progrès  de  la  médecine,  ont 
dignement  marché  sur  les  traces  de  Morgagni.  On  peut  lui 
reprocher  seulement  de  n'avoir  pas  suffisamment  porté  son 
attention  sur  l'étiologie  des  affections  morbides  et  sur  la  dépen- 
dance mutuelle  de  chacune  d'elles.  Mais  on  ne  saurait  lui  vouer 
4iop  dç  ïecooxiaissaiice  pour  l'influejQce  qu'il  a  e-^çrcée  sur  les 
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progrès  de  l'anatomie  patliologiquc ,  et  pour  les  résultats  qu'il 
a  su  tirer  de  ses  recherches  en  ce  genre.  Il  n'est  aucune  de  ses 
productions  qui  ne  mérite  d'être  lue  et  méditée  avec  attention. 
On  a  de  lui: 


Coisidératlons  sur  la  nosolos^ie ,  la  médecine  d'obseivation  et  la  mé- 
deci-ie  pratique ,  suivies  de  l'histoire  d'une  maladie  gangi'eneuse  non. 
décrite  j'usi/u  à  ce  Jour.  Paris,  1802,  in-S". 

Cet  opuscule  ,  qui  servit  de  thèse  à  Bayle  lors  de  sa  réception  ,  ren- 
ferme une  foule  de  vues  profondes  ,  dont  plusieurs  sont  devenues  en 
quelque  sorte  ^  ulgaires  parmi  nous ,  mais  qu''il  a  émises  le  premier.  On 
y  remarque  aussi  une  bonne  monographie  de  la  pustule  maligne,  qui  jus- 
que-là n'avaU  pas  encore  été  décrite  avec  Suin.  Les  observations  de  Bayle 
sont  remarquables  par  rexlrcme  exactitude  qu''il  apporte  dans  la  descrip- 
tion des  maladies. 

Recherches  sur  la  phlhisie  pidmonnire.  Paris,  1810,  in-8°. 

Cet  ouvrage  tout  à  fait  original  a  été  le  fondement  le  plus  solide  de  la 
réputation  de  Bavle  ;   cVst  un  des  ])Ius  importans  de  tous  ceux  qui  ont 

Earu  depuis  rétablissement  des  nouvelles  écoles  de  médecine  en  France, 
ayle  y  définit  la  phthisie  :  «  toiue  lésion  du  poumon  qui,  livrée  à  elle- 
même  ,  produit  une  désorganisation  progressive  de  ce  viscère,  à  la  suite 
de  laquelle  surviennent  son  ulcération  et  la  mort  »  5  il  lui  donne  pour 
caractère  de  produire  de  la  toux,  de  la  dyspnée,  le  marasme,  la  Gèvre 
hectique  et  quelquefois  une  expectoration  purulente.  Ensuite  il  établit 
les  différences  qui  disiinguent  la  phthisie  du  catarrhe  pulmonaire  chro- 
nique,  qui  ne  désorganise  pas  le  poumon,  de  la  peripneumonie  chro- 
nique, qui  n'en  )irodnit  que  la  c^rnification  ;  de  V  engouement  du  poumon, 
■sariété  de  la  peripneumonie,  qui  consiste  dans  l'engorgement  sanguin  et 
séreux  de  ce  viscère;  de  la  pleiresie  chronique.,  qui  n'affecte  que  la 
plèvre,  et  ne  fait  que  comprimer  le  poumon  en  occasionant  un  éj)anche- 
ment  ;  de  Vabcès  intérieur,  qui  se  forme  par  l'amas  du  liquide  f)urulent 
fourni  par  la  plèvre  entre  les  deux  lames  de  cette  membrane  ,  adhérente 
de  manière  à  former  une  loge  qui  en  impose  pour  une  vomique.  Bayle 
distingue  six  espèces  de  phthisie  [)ulmonaire,  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment isolées  ,  quelquefois  réunies  ;  il  les  désigne  sous  les  noms  de 
]ihthisie  tuberculeuse .,  granuleuse .,  a\'ec  melanose ,  ulcémeuse ,  calculeuse 
et  cancéreuse.  Dans  la  descrijition  de  l'aspect  que  prend  le  tissu  du  pou- 
mon lorsqu'il  est  affecté  d'une  des  nuances  de  la  pnthisie,  Bayle  déploie 
im  rare  talent  C'est  là  qu'il  montra  le  premier  quelle  exactiludc  il  faut 
apporter  dans  la  description  des  pièces  pathologiques,  si  l'on  veut  que 
les  résultats  des  ouvertures  de  cadavres  soient  transmissibles  aux  élèves 
et  aux  praticiens.  A  mesure  qu'il  décrit  une  de  ces  lésions,  il  indique 
les  symptômes  qui  peuvent  en  révéler  l'existence.  C'est  lui  qui  ,  le  pre- 
mier, a  fait  mention  de  la  fihlhisie  avec  mélanose,  ou  du  moins  qui  en  a 
fait  une  espèce  distincte  ;  il  prou'^  a  que  la  jihthisie  ulcéreuse  était  très- 
rare.  A  l'histoire  générale  anatouiique  et  symjUomatique  de  la  phthisie, 
il  joint  des  tableaux  sur  la  fréquence  relative  des  diverses  espèces,  sur  la 
mortalité  absolue  et  relative  aux  âges,  aux  saisons,  et  sur  la  durée  de 
cette  affreuse  maladie.  Revenait  ensuite  sur  l'état  du  poumon,  il  indique 
que!  aspect  il  offre  dans  les  diverses  périodes  de  la  maladie,  et  jiarldelà 
jiour  diviser  la  jihlhisie  en  occulte,  commençante^  confirmée .  et  portée 
au  deiniicr  degré;  jiuis  il  ilécrit  l'état  des  diverses  parties  du  corps  chez 
les  individus  cpii  succombent  ,  les  complications  de  la  phthisie  avec 
d'autres  maladies,  avec  les  fièvres  érupti-\cs,  la  peripneumonie,  la  pleu- 
résie, le  catarrhe  chronique,  l'hémoptysie,  les  maladies  du  cœur  et  la 
syphilis.  Celte  partie  de  son  livre  est  la  seule  qni  SMt  susceptible  de  ré- 
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fntaiion;  «icore  un  granfl  nombre  de  médecins  partagent-ils  son  opinion. 
Ce  qu'il  dit  du  traitt-nient,  il  faut  l'avouer  ,  est  trop  succinct ,  trop  peu 
substantiel  pour  qu'on  en  tire  un  grand  parti  ;  ce  n'est ,  à  proprement 
parler,  qu'une  esquisse,  mais  cette  esquisse  renferme  plusieurs  erreurs. 
C'est  ainsi  qu'il  ne  recommande  contre  la  toux  et  la  douleur  que  les 
adoucissans  ,  les  narcotiques  et  les  rubéCans  de  la  peau.  Il  n'en  pou-vait 
ôtre  autrement,  )niisqu'il  pensait  que  la  i>hthisie  est  presque  totijours  in- 
curable et  mortelle;  aussi  sa  métliode  curatiAC  est-elle  purement  symptonia- 
tique.  Dans  tout  son  livre,  on  voit  dominer  l'idée  que  la  phtliisie  est  une 
maladie  sui  sene'is ,  qui  peut  enfanter  l'inflammation,  mais  qui  n'en  est 
jamais  le  produit:  errenr  grave  dans  laquelle  il  tomba  pour  avoir  négligé 
d'étudier  pliysiologiqueiiient  l'influence  des  agens  morbifiques  qui  occa- 
sionent  la  plilhisie.  Son  ouvrage,  riche  de  faits,  n'en  est  pas  moins  une 

Production  du  premier  ordre.  Si  ou  le  réunit  au  deuxième  volume  de 
Histoire  des  phlcgmasics  chroniques,  on  aura  une  monograjihie  complète 
des  phthisies  ihorachiqut  s.  dont  la  partie  relative  à  l'analomie  patholo- 
gique aura  été  fournie  )iar  Bayle,  et  la  partie  physiologique  et  thérapeu- 
tique sera  l'ouvrage  de  M.  Broussais. 

Outre  ces  deux  écrits,  Bayle  a  inséré  dans  le  Journal  do  médecine  de 
MM.  Corvisart  et  Leroux  les  mémoires  suivans  : 

Remarqves  sur  les  corps  Jîbreux  qui  se  déi'eloppent  dans  les  parois  de 
la  matrice,  tome  V  ; 

Remarques  sur  la  structure  de  L'estomac  affecté  de  squirre  simple  ou 
ulcéré ,  tome  V. 

Remarques  sur  les  ulcères  de  la  motrice,  tome  V. 

Notice  sur  les  maladies  qui  régnent  à  Paris  depuis  le  mois  de  janvier, 
lome  V. 

Remarques  sur  les  tubercules ,  tome  VI. 

Remarques  sur  l'induration  blanche  des  organes,  tome  IX. 

Remarques  sur  la  dégénérescence  tuberculeuse  enkystée  du  tissu  des 
organes,  tome  X, 

Obserrations  sur  une  fièvre  intermittente ,  d'abord  irrégulière  ,  puis 
quarte  adynnmique  ,  tome  XL 

Mémoire  sur  l'angine  œdémateuse  on  œdème  de  la  glotte. 

Ce  Mémoire ,  laissé  imparfait  par  l'auteur ,  a  été  inséré  dans  le  nou- 
veau Journal  de  médecine. 

Bayle  a  fourni  au  Dictionaire  des  Sciences  médicales  les  articles  ana- 
tomie  pathologique  ,  œdème  de  la  glotte ,  et  cancer.  Ce  dernier  ne  lui  a 
pas  fait  moins''d'honneur  que  ses  Recherches  sur  la  phlhisie  pulmonaire. 

(s.) 

BAZÎN  (CL^rDc),  ne  à  Paris,  cieé  docteur  en  1571,  et 
nomme  professeur  de  pharmacie  au  Collège  de  France,  €n 
i5b4,  est  mort  en  1612. 

Ergb  vis  conjormatrix  semini  insita.  Paris,  1596,  i.n-4"-  (j.) 

BAZIN  (Denis),  reçu  docteur  en  i63o,  fut  nommé,  l'anne'e 
suivante,  professeur  de  chirurgie  au  Collège  de  France,  et 
mourut  le  5  septembre  i632. 

/      Ergb  senilis  juventa  oKVfxotjiiti;  indicium.  Paris,  i63o,  in-4°.      (j.) 

BAZIN  (  Gilles- Augustin  ),  médecin  de  Strasbourg  ,  njort 
au  mois  de  mars  1754»  a  donne  ; 
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Traité  sur  l'acier  d'Alsace.  Strasbourg,  lySy,  in-i2. 

Obsen'utions  sur  les  plantes  et  leur  analogie  ai^ec  les  insectes ,  l'accrois- 
senient  du  corps  humain  ,  et  les  causes  pour  lesquelles  les  bêtes  nagent 
naturellement.  Strasbourg,  1741,  ia-8°. 

Traité  de  F  accroissement  des  plantes.  Strasbourg,  174^1  in-S". 

Histoire  naturelle  des  abeilles.  Strasbourg,  1744»  ^  yo\.  in-i2. 

Lettre  au  sujet  des  animaux  appelés  polypes,  Strasbourg,  1745,  in-i2. 

Abrégé  de  l'histoire  naturelle  des  abeilles  et  des  insectes,  tiré  en  par- 
tie des  Mémoires  de  M.  de  Réuumur.  Paris  ,  1747  j  6  vol.  ia-i-i.-Ibiâ. 
1750,  6  vol.  in-i2. 

Description  des  courans  magnétiques.  Paris,  1753,  in-4°.  (  J- ) 

BAZIN  (  Guillaume),  ne  dans  les  environs  de  Chartres, 
fut  reçu  docteur  à  Paris,  en  1466,  élu  doyen  de  la  Faculté  en 
1472»  et  mourut  le  10  mars  i5oo.  Il  ne  nous  intéresse  qu'à  un 
seul  litre,  c'est  parce  qu'il  prêta  à  sa  compagnie  l'argent  dont 
elle  avait  besoin  pour  achever  la  construction  du  bâtiment 
dans  lequel  elle  tint  ses  séances  jusqu'à  l'époque  où  la  Fa- 
culté fut  installée  dans  le  bel  édifice  qu'elle  occupe  maintenant. 

(j.) 

BAZIN  (Simon),  fils  de  Claude,  fut  reçu  docteur  en  iSgS, 
devint  professeur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1601,  et  fut  nommé 
doyen  en  i638. 

Ergb  ex  carie  pudendi  callosa  cicatrix  syphilidis  certissimum  signum. 
Paris ,  1628,  in-4°. 

Ergo  muf>is  ab  aère  quàm  alimentis  corpus  mutatur.  Paris  ,  iSgS  , 
in-4°.  (j.) 

BAZZANI  (  Mathieu  ),  né  a  Bologne,  le  16  avril  1674» 
étudia,  dans  cette  ville,  la  botanique  sous  Trionfetti,  et  la 
médecine  sous  Sandri.  Ce  fut  en  1698  qu'il  prit  ses  degrés. 
L'année  suivante  il  fut  nommé  à  une  chaire  de  médecine  qu'il 
remplit  avec  distinction.  Il  mourut  le  2q  décembre  1749'  «^pr^s 
avoir  été  successivement  membre,  secrétaire  et  président  de 
l'Institut  de  Bologne. 

Bazzani  s'est  beaucoup  occupé  des  plantes,  mais  seulement 
sous  le  rapport  de  leurs  effets  physiques  et  de  leurs  propriétés 
médicinales.  Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  à  part,  porte  le 
titre  suivant  : 

De  amhiguè  prolaiii  in  judicium  criminationibus  ,  consultationes  phy~ 
sico-medicœ  nonnullœ.  Bologne,  174^'  i"~4°* 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quatre  consultations  snr  l'infanticide. 
—  Les  autres  écrits  de  Bazzani  ne  sont  que  des  Mémoires  insérés  dans  le 
Giornale  dei  lelterati  d'Jtalia  ,  ou  dans  ies  Commentaires  de  Tlnslitut  de 
Bologne.  Il  a  fait  des  expériences  sur  la  coloration  des  os  des  animaux 
qu''on  nourrit  avec  de  la  garance.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ne 
diffèrent  en  rien  de  ceux  de  Duhamel  :  seulement  les  poulets  sur  lesquels 
il  o|>éra  résistèrent  très-bien  ,  au  lieu  de  succomber  promptement  comme 
ceux  de  racadéiaicien  français. 

On  a  cependant  encore  de  hii  uu  éloge  du  comte  de  Marsigli,  souîs  ce 
titre  : 
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Oratio  in  obïtu  comitis  Ludovici-Ferdinandi  Marsîgli.  Bologne,  1732, 
in-40.  (j.  ) 

BAZZICALVA  (Ascagne -Marie  ) ,  médecin  de  Lucques  , 
que  quelques  biographes  appellent  Bazzicaluve ,  adopla  la  plu- 
part des  explications  de  Borelli,  et  publia  l'ouviage  suivant  en 
faveur  des  dogmes  de  la  secte  iatromathe'maticienne  : 

Nouum  sYslema  medico-meclianicum  et  not-'a  tumorum  methodus ,  quo- 
rum iioniine  comprehenduntur  inflammationes  verœ.  Parme,  1701,  in-4°. 

Bazzicalva  fait  dépendre  toutes  les  maladies  de  l'augmentation  ou  du 
ralentissement  de  la  fermentation.  Du  reste  ,  il  les  explique  toutes  aussi 
par  la  mécanique  et  par  des  figures  maiiiématiques.  Ainsi,  par  exemple, 
rinflammalion  dépend  ,  suivant  lui ,  de  ce  que  les  globules  sanguins  se 
trouvant  retenus  dans  les  exliémilés  rélrécies  du  cône  que  reiirésenle  le 
tube  artériel ,  ils  laissent  échapper  la  uiatière  ignée  qui  est  combinée 
avec  eux.  (o.) 

BEALE  (Barthélémy)  ,  médecin  anglais  qui  vivait  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par  la  méthode 
singulière  qu'il  employait  pour  parvenir  l\  la  comiaissance  des 
maladies,  et  pour  déterminer  le  traitement  qui  leur  convient. 
Il  a  publié  cette  méthode  dans  l'ouvrage  suivant: 

^11  essay  attempdng  a  more  certain  and  satisfactory  discot^ery  ,  lotk 
of'tke  true  causes  oj^the  diseuses  proceading  Jt-om  vicions  blood.  Londres, 
1706,  in-8°. 

Après  avoir  exposé  les  causes  qui  lui  semblent  avoir  retardé  les  pro- 
grès de  la  médecine,  Beale  en  ^  ient  à  sa  niélhodc,  qui  consiste  à  saigner, 
<[uell€  que  soit  la  maladie  ,  afin  de  pouvoir  examiner  le  sang  encore  chaud, 
en  observer  la  consistance,  la  couleur,  la  saveur,  Todeur,  etc.  On  renou- 
Telle  cet  examen  après  le  refroidissement  du  liquide,  et  on  tient  note  des 
diverses  remarques  qu'on  a  été  à  même  de  faire.  Cest  sur  elles  que  se 
fonde  le  choix  des  moyens  thérapeutiques;  et,  quand  ceux-ci  commen- 
cent à  produire  quelque  effet  satisfaisant,  on  réitère  la  saignée,  afin  de 
pouvoir  comparer  le  sang  résultant  de  cette  nouvelle  émission  avec  celui 
de  la  précédente.  L'auteur  veut  même  qu'on  revienne  plusieurs  fois  à 
cette  opération,  et  jusqu'à  la  guéiison  complète.  II  s'évertue  à  prévenir 
et  à  combattre  les  objections  qu'on  pourrait  lui  faire;  mais  on  pense  bien 
qu'il  a  dû  engager  peu  de  praticiens  à  employer  ce  singulier  moyen  de 
parA^enir  au  diagnostic  des  maladies.  (  '^•) 

BEALE  (Jean),  autre  médecin  anglais  du  dix-septième 
siècle,  a  publié,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quel- 
ques Mémoires,  parmi  lesquels  on  en  distingue  un  sur  la  phos- 
phorescence des  matières  animales,  et  un  autre  sur  la  prétendue 
propriété  qu'a  l'apposition  de  la  main  froide  d'un  mort  de  pro- 
curer la  guérison  des  tumeurs  cystiques.  On  lui  doit  en  outre 
plusieurs  opuscules  d'agriculture  et  d'économie  rurale ,  dont 
le  suivant  a  été  publié  à  part  : 

The  Hère  fard  orchards  a  patternjbr  vvhole  England.  Londres,  1657, 
in-i2.  -Ibid.  1724,  in-S". 

Ce  livre  a  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  mais  J.  Evelyn  l'atti-ibue 
à  Jean  Beale.  (z.  ) 

II.  6 
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BEA.UFORT  (Aivtoi^e  de  ),  chirurgien  de  Sedan,  n'est 
connu  que  parce  qu'il  a  laisse  l'opuscule  polémique  suivant  : 

Réfutation  du  discours  de  Charpentier.  Sedan  ,  1646  ,  ;a-4°.  (t.) 

BEAUFORT  (Jea>  de),  né  à  Joncquières,  petite  ville  de 
Provence,  se  disait  médecin  du  roi  et  premier  professeur  de 
médecine  à  l'Université  d'Aix.  On  a  de  lui: 

In  Galeni  de  urinœ  significutione  ex  Hippocratc  lihellum  coinmentarii. 
Paris,  i58i,  in-8°.  (t.) 

BEAUFORT  (Louis  ce),  médecin  de  l'école  de  Leyde , 
s'est  montré  grand  partisan  du  cartésianisme,  dont  il  s'est  ef- 
forcé de  concilier  les  dogmes  avec  les  notions  grossières  de 
physique  générale  et  particulière  qui  sont  éparses  dans  les  livres 
attribués  à  Moyse.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  peste.  Leyde  ,  i655  ,  in -12. 

Cosmopneitt  dit'ina ,  sivefnhnca  mindi  exfdicata.  Leyde,  iG56  ,  in-4°. 

Fœileriiii  Belgli  alcyonia ,   sive  dissertalio  oraLoria  de  puce  Belgicâ. 

Leyde,  1667,  in-4''.  (o.) 

BEAUFOllT  (RÉoiER  de),  après  avoir  exercé  pendant 
quelque  t-emps  la  médecine  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Cileaux  ,  et  se  retira  dans  le  couvent  de 
Saint-Galgano  en  Toscane,  dont  il  finit  par  devenir  abbé,  il 
mourut  en  i'^22,  laissant  plusieurs  opuscules,  qui  existent  ma- 
nuscrits dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  parmi  lesquels  on 
distingue  un  livre  sur  les  nialadies  des  yeux.  (o.) 

BEAULIEU  (Jacques  de).  Voyez  Baulot  (Jacques). 

BEAUMOXT  (Blaise  ),  premier  chirurgien  du  roi  d'Es- 
pagne au  commencement  du  dernier  siècle,  membre  de  l'Aca 
demie  royale  de  Scville  et  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Pari», 
était  français.  On  a  de  lui  : 

E xercitaciones  anatomicas  y  essenciales  operntiones  de  cirursta  cou 
un  brève  resumen  de bendajes y  instruinentos.  3Iadrid,  1727  ,  in-4". 

Opuscule  peu  important. 

El  bien  del  hombre  boscado  en  el  mismn  con  /as  l'ejlexions  de  anato- 
mia  Y  cirurgia.,  casas  vracticos  y  niuy  particiUares  sobra  las  operacionet 
y  el  deseiiganno  de  la  caslracion ,  casos  practicos  para  conservar  las 
musceres  en  los  parlas  y  malos  partos ,  con  la  deliberacion  de  los  doc- 
tores  de  la  Sorhona  sobre  la  representacion  hecha  par  la  occasion  de  la 
operacion  cesarea ,  con  la  replica  pracdca  conlra  el  abuso  desta  opera- 
cion.  Madrid,  1789,  in-4°.  (u.) 

BEAUMOXT  (Clkaie?ît-Guillaume),  médecin  français  du 
idix-septième  siècle,  a  laissé  : 

Tractatus  de  peste.  Toulouse,  1629  ,  in-S". 

BEAUMONT  (Jean)  ,  écrivain  anglais,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  po^le  du  même  oom  qui  vivait  avant  lui,  est  auteur  de  Touvragc 
suivant  : 
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Treatise  on  splrits.  Londres,  1705,  in-S". -Tiad.  en  allemand,  Halle, 
1721  ,  in-4''. 

jipparct  ex  eo,  dit  AValcb,  auelorem  fuisse  nimis  cvedulum  et  nicdlo- 
crcm  judicandi  facultateni  habuisse.  (^z.) 

BEAUPREAU  ( Claude- Guill-aume),  membre  de  l'Aca- 
de'mie  rojale  de  chirurgie  de  Paris,  après  avoir  été  reçu  eu 
1760,  s'adonua  principalement  aux  maladies  des  dents  cl  des 
gencives,  et  s'acquit  la  re'pulalion  d'un  dentiste  distingué  de  la 
foule  des  manœuvres  qui  s'adonnent  à  celte  partie  de  la  chi- 
rurgie. On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  la  propreté  et  la  conseivalion  des  dents.  Paris,  1764  , 

Lettre  à  M.  Cochois  sur  les  maladies  du  sinus  maxillaire.  Paris,  1769, 
in-S".  (s.) 

BEAUREGARD.  Voyez  Berigardus. 

BEAUSARD  (Pierke  ),  né  à  Louvain,  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  dans  cette  \  ille,  où  il  fut  nommé  proiésseur 
de  mathématiques.  Il  était,  dit  Eloj,  savant  médecin,  habile 
mathématicien,  et  parlait  avec  la  plus  grande  facilité  la  langue 
grecque.  Il  mourut  en  iS-^y,  le  la  août,  laissant  des  traités 
d'arithmétique  et  d'astronomie  eslimés.  (t.) 

BEAUVAIS  DE  PRÉAU  (Charles -Nicolas),  né  à  Or- 
léans, le  i*^^  août  174^'  était  tnédccin  en  inqi  ,  lorsqu'on  le 
nomma  député  h  l'assemblée  nationale,  où  il  se  montra  violent 
jjaitisan  des  excès  révolutionnaires.  Il  lut  pris  par  les  Anglais 
il  Toulon  ,  oîi  la  Convention  l'avait  envoyé  en  mission,  cl  bien- 
tôt repris  par  l'armée  "rançaise,  puis  nommé  commissaire  à 
l'armée  d'Italie;  mais  les  mauvais  traitcmens  que  les  Anglais 
lui  avaient  fait  subir,  avaient  tellement  altéré  sa  santé,  qu'il 
fut  obligé  de  refuser  celte  mission.  Il  mcuiut,  à  Monipellier,  le 
■j.'j  mars  i794'  Son  buste  lut  placé  pendant  quelque  temps  dans 
la  salle  de  la  Convention.  On  a  de  lui  : 

Descrijnion  toposraphiqite  du  mont  Olii'et ,  1783,  in- 8". 

Une  tru'luction  du  Sardus  tofjuens  de  J.-C.  Amiiiann  ,  imprimée  à  la 
<;nile  du  Cours  d'éducation  des  sourds  et  muets  de  Descliamns,  1770, 
in-i2. 

Une  nouvelle  édition  des  Essais  historiques  sur  Orléans  de  Daniel  Pol- 
luche,  1778,  in-S".  (t  ) 

BEBBER  (Isaac  ),  médecin  hollandais,  vil  le  jour  à  Dor- 
drecht,  le  8  août  i636,  étudia  l'art  de  guérir  à  Uliecht,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  celte  Université,  et  revint  exercer  sa 
profession  dans  sa  v  ille  natale  ,  où  le  destin  lui  réservait  une 
carrière  bien  courte,  puisqu'il  mourut  le  3  septembre  1668,  ne 
laissant  qu'un  seul  ouvrage,  dont  voici  le  litre: 

Tf'^ a  arc  en  vaste  gronde  n  der  heelhonst.  Amsterdam.  iC85,  in-8°. 
Sorte  de  manuel  on  d'abrégé  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  uiédc- 
cine,  écrit  dans  l'esprit  de  la  pliilosophiç  de  Descartes.  (a.) 

6. 
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BECAÎVrS.  Voyez  Gorp  (Jean  de). 

1ÎECCA.RI  ( Jacoues-BarthlIlemy),  savant  physicien,  mé- 
decin habile,  et  philosophe  célèbre  du  siècle  dernier,  vit  le  jour, 
à  Bologne,  le  25  juillet  1682,  et  fit  ses  études,  dans  cette  ville, 
sous  les  Jésuites.  Il  se  sentit  de  bonne  heure  une  grande  incli- 
nation pour  les  sciences  naturelles,  et  particulièrement  pour  la 
physique  expérimentale.  Aussi,  après  avoir  achevé  sa  philoso- 
phie ,  se  livra-t-il  à  la  médecine,  dont  il  prit  le  titre  de  docteur 
en  1704.  Vers  la  même  époque,  la  société  savante,  connue  sous 
le  nom  d'Académie  des,li  Inquieli^  l'admit  dans  son  sein,  et  il 
eut  l'avantage  de  s'y  trouver  en  rapport  avec  des  hommes  du 
plus  grand  mérite,  comme  Manfredi  et  Morgagni.  Dégoûté 
néanmoins  de  la  marche  de  cette  compagnie,  qui,  par  suite  de 
son  attachement  aveugle  aux  formes  scolastiques  ,  renfenuait 
ses  travaux  dans  un  cercle  trop  étroit,  il  parvint,  avec  le  secours 
de  ses  deux  illustres  amis  ,  a  y  introduire  une  réforme  salu- 
taire. Douze  académiciens  ordinaires  furent  créés,  et  les  diffé- 
rentes branches  des  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  }a 
physique,  fliistoire  naturelle,  la  chimie,  l'anatomie  et  la  mé- 
decine furent  distribuées  entre  eux.  Beccari  obtint  l'histoire  na- 
turelle en  partage,  et  justifia  si  bien  ce  choix  par  ses  travaux 
que,  quand  l'Académie  degli  Iriquieti  fut  transformée,  par  le 
comte  Marsigli ,  en  l'Institut  des  sciences  et  des  arts,  devenu 
depuis  si  célèbre,  il  y  fut  nommé  professeur  de  physique  ex- 
périmentale. Déjà,  cependant,  il  occupait  à  l'Université,  de- 
puis 1709,  la  chaire  de  professeur  de  logique,  et,  depuis  1712, 
celle  de  médecine.  Dans  le  même  temps,  il  exerçait  l'art  de 
guérir  avec  le  plus  grand  succès.  Une  longue  et  cruelle  maladie 
vint  suspendre  ses  travaux  et  ses  cours  pendant  huit  mois,  en 
1718;  mais,  une  fois  hors  de  danger,  et  rendu  à  la  santé,  il  les 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur.  Sa  réputation  ne  demeura  pas 
confinée  en  Italie,  car  la  Société  rovale  de  Londres  le  nomma 
correspondant  en  1728.  Cinq  ans  auparavant,  il  avait  été  élu 
président  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut,  et  non  pas 
de  l'Institut  lui-même ,  comme  l'ont  écrit  d'inexacts  biographes, 
et  il  eut  l'honneur  de  succéder  à  Valsalva  dans  celte  dignité; 
mais,  en  1750,  h  la  mort  de  Bazzano,  il  fut  porté  sans  oppo- 
sition à  la  présidence  de  l'Institut,  après  un  concours  qui  de- 
meura ouvert  pendant  quatre  mois.  Cette  place  honorable  ne 
lui  fit  pas  discontinuer  les  leçons  de  chimie  qu'il  donnait  de- 
puis 1734,  et  qu'il  n'interrompit  que  quand  il  y  fut  contraint 
par  l'extrême  vieillesse  :  il  en  profita  seulement  pour  faire 
adopter  des  réglemens  utiles  qui  ont  été  mis  en  vigueur  jusqu'à 
ces  derniers  temps.  Il  mourut,  le  3o  janvier  1-66,  universelle- 
ment regretté.  IXous  citerons  dç  lui  : 
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Parère  intorno  al  taglio  délia  macchia  di  Flareggio.  Lucques ,  1739, 

De  quampluviinis  phosphoris  commentarius  alter.  Bologne  ,  1744  ,  in-/)^. 

Cet  opuscule  a  été  aussi  imprimé  dans  les  Commentaires  de  rinatitut 
de  Bologne  (  tomes  II  et  III). 

Cest  surtout  dans  les  Actes  de  ce  célèbre  Institut,  que  Beccari  a  con- 
sigué  les  résultats  de  Ses  travaux  et  de  ses  recherches.  H  V  a  fourni  des 
Consultations,  ou  médicales,  ou  médico-légales,  un  Mémoire  sur  le 
lait,  etc.  Nou  avons  aussi  de  lui  une  Lettre  au  chevalier  Derham.  dans 
les  Traosactious  philosophiques  ,  et  une  Dissertation  sur  la  conslitulion 
médicale  de  Boiogne  en  172g,  dans  les  Actes  de  rAcadémie  des  Curieux 
de  la  nature.  Enfin,  et  ce  nVst  pas  son  moindre  titre  à  notre  reconnais- 
sance, il  a  prouvé  par  Texpérience  et  le  raisonnement,  que  Tabstinence 
prolongée  outre  mesure  est  toujours  Teffet  d'une  maladie  ,  ou  peut  ea 
produii'e  une ,  et  que  le  jeûne  le  plus  lo'ig  n'a  jamais  rien  de  mira- 
culeux. Cette  intéressante  Dissertation  ,  dans  laquelle  il  se  montre  aussi 
bon  physiologiste  que  philosophe  exempt  de  préjugés,  fut  écrite  à  Toc- 
casiou  de  la  demande  que  1g  cardinal  Lamberlini  adressa  à  TAcadémie 
de  rinstitut  de  Bologne,  pour  savoir  si  la  longue  abstinence  de  toute 
nourriture  pouvait  être  co»  sidérée  comme  uu  miracle.  Lambertini  Fa  in- 
sérée en  entier  dans  Tappendix  de  la  première  partie  du  quatrième  livre 
de  son  traité  De  serforuin  Dei  beatificatione  et  beatorum  canoiiizatione 
(Padoue,  1743,  in-fol.).  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

BECCARI  A  (JEAN-BAPïiSTt;),  physicien  fort  célèbie  de  l'Italie,, 
naquit,  en  l'^ib,  à  Mondovi,  dans  le  Piémont,  se  rendit  à  Rome,, 
en  1732,  et  y  fut  reçu  dans  la  congrégation  des  clercs  réguliers 
des  écoles  pies.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  employé, 
d'abord  a Palerme ,  puis  à  Rome  ,  a  enseigner  ia  philosophie, 
qu'il  professa,  dans  ces  deux  villes,  avec  beaucoup  d'éclat.  Sa 
l'éputaliou  s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Italie,  et  Charles-Em- 
manuel, roi  de  Sardaigne,  lui  confia,  en  n^^,  une  chaire 
de  physique  expérimentale.  Les  phénomènes  de  l'électricité,  sur 
lesquels  Franklin,  Dalibard  et  Delor  venaient  d'appeler  l'at- 
tention des  physiciens,  furent  le  principal  objet  de  ses  recher- 
ches, et  devinrent  pour  lui  un  sujet  d'expériences  si  nombreuses 
et  si  variées,  que  Priestley  n'hésile  pas  à  le  ranger  parmi  ceux, 
qui  ont  le  plus  contribué  à  l'avancement  et  aux  progrès  de 
celte  branche  importante  de  la  physique.  Ses  travaux  contri- 
buèrent à  abic'gcr  sa  carrière,  et  il  mourut  le  27  mai  1781. 
Parmi  les  découvertes  ou  observations  dont  il  a  enrichi  la 
science,  nous  cilerons  ses  recherches  touchant  l'action  de  l'élec- 
tricité sur  l'air,  l'eau,  les  métaux  et  les  oxides  métalliques, 
ainsi  que  celles  qui  ont  pour  objet  l'électricité  atmosphérique, 
et  les  phénomènes  de  la  lumière  électrique.  I/astronomie  le 
réclame  aussi,  comme  ayant,  en  i^Sq,  mesuré,  par  ordre  de 
son  souverain,  un  degré  du  méridien  dans  le  Piémont,  et  s'étant 
trouvé  engagé  dans  une  discussion  littéraire  avec  Cassini  ,  à 
cause  de  l'impossibilité  de  concilier  le  résultat  de  sa  mesure 
avec  la  longueur  moyenne  du  degré  à  cette  latitude  déduite 
des  autres  opérations  analogues,  sans  admettre  que  les  Alpes 


86  BECH 

exercent  sur  le  pendule  une  allraclion  supérieure  à  celle  qui  a 
e'ie'  observée,  en  Amérique,  par  Bouguer.  i\ous  sommes  force'» 
de  glisser  irès-rapidement  sur  l'histoire  de  Beccaria,  dont  nous 
ne  pouvions  nous  dispenser  de  signaler  les  titres  à  la  reconnais- 
sauce  de  la  postérité,  mais  sur  le  compte  duquel  il  ne  nous 
est  point  permis  de  nous  appesantir,  puisqu'il  ne  fut  pas  me'- 
decin,  et  qu'il  ne  cultiva  qu'une  des  branches  accessoires  de  la 
science  médicale.  Ses  ouvrages  sont  : 

DeW  eleltricismn  arlificiale  e  nalm-ale.  Turin,  1753,  in-q". 

Beccaria  développe  la  théorie  de  Franklin  dans  cet  ouvrage,  qui  com- 
mença sa  réputaiion  littéraire,  et  qui  lui  ouvrit  les  ])orlcs  des  Acadé- 
inies  de  Londres  et  de  Bologne.  On  trouve  à  la  suite  une  Lettre  à  l'abbé 
iXollet,  dont  il  a  été  publié  une  traduction  française  (l'nris,  1764,  in-12.). 

Riposta  ad  uiia  Leltera  annnima  intovno  al  primo  capo  del  sua  Elel- 
tri^ismo  artifciale.  Milan,  17.13,  in -4°. 

Lettera  suW  eleltricismo  artificials.  Bologne,  1708,  in-4°. 

Expérimenta  atqite  ohseri'ntiones ,  quibus  clectricitas  vindex  latè  cons- 
tituitur  atque  explicatur.  Turin,  17G9,  in-4''. 

Cet  ouvrage  roule  sur  la  théorie  de  Svoimer  :  il  abonde  en  faits  de 
détail  qui  le  rendent  infiniment  précieux/ 

Gradui  Taurinensis .  Turin,  177],  in-4''. 

Dell'  eletlricità  terrestre  atmnsjèricn  a  cielo  sereno.  Turin,  1775,  in-4''. 

Beccaria  a  inséré  aussi  quelques  Mémoires  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, (a.-j.-l.  jourjian) 

BECH  (Philippe),  né  à  Brisac,  vint,  en  i537,  à  Bàlc  pour 
y  faire  ses  études.  Il  obtint  le  titre  de  maître  ès-arts  en  i54t» 
et  prit  quelque  temps  après  celui  de  licencié  en  médecine.  Le 
doctorat  ne  paraît  pas  lui  avoir  été  conféré.  Il  remplit  la  chaire 
de  logique  depuis  i553  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
septembre  i56o.  Ou  a  de  lui  : 

Trartat'is  do  metaUifhdinis  ^  in  que  omnia  mnnera,  instrumenta  ,  etc. 
descrihtmtur  Francfort,  i58o,  in-fol.-Bâle,  iCtii  ,  iu-fol. 

Packymeris  epitome  philosophiœ ,  latinitate  dnnata.  Bàle,  i56o.  in-fol- 

II  a  en  onire  ))ub]ié  les  Consultations  de  Jean-Baptiste  3Ionlanus,  des 

notes   sur   Virgile,  imprimées   avec  1rs  œuvres  de   ce  jioèie   (  Léipzick  , 

j546,  in-S".)-  Pt-  une  traduction  aliemaude  du  traité  des  métaux  de  Georges 

\gricola  (Bàle,  i557  ,  ia-fol.  ).  (r.j 

BECHER  (David),  médecin  à  Carisbad  en  Bohême,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans,  après  avoir  pris  les  titres  de  maître 
en  philosophie  et  de  docteur  en  médecine  dans  l'Université  de 
Prague. 

Di^sertatio  inaus^iralis.  Ohicri'ntio  mctliodico-rationalis  nccessarin 
adjormandam  veram  proqnosin  in  fehribus  aculii.  Prague,  1751.  in-S". 

Neue  Ahhandluns.  voni  Karhhade.  Prague,  tomel,  1766;  tome  II, 
1767;  tome  III,  1768,  'in-\°. -Ibid.  1772,  'in-%°.-Ihid.  1789,  in-S". 

V-itersuchunç^  der  neuen  Sprudelquelle  iin  Karlsbade  nebst  physischen 
und  chenv'sclien  Gruenden, 

Ce  Mémoire  a  été  ivoséré  dans  le  troisième  volume  des  Abhandlitngen 
einer  PriuatgeseLlsshaft  in  Boehmen  (Prague,  1777,  in-8".).  (z.) 
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BECHEPu  (Jean-Joaciiim),  sans  contredit  l'un  des  hommes 
les  plus  remarquables  du  dix -septième  siècle,  natjuit  k 
Spire,  en  i635,  et  non  pas  en  1628,  comme  il  est  dit  dans  la 
Biographie  universelle.  Son  père  ,  pre'dicaleur  e'vaiigélique  , 
était  fort   instruit,   puis(|u'h   l'âge   de  vingt-huit  ans    il  savait 

Parler  et  e'crire,  outre  le  latin  et  le  grec,  l'italien,  le  hollandais, 
hébreu,  le  chalde'cn,  le  samaritain,  le  syriaque  et  l'arabe. 
Malheureusement  Bêcher  le  perdit  de  très-bonne  heure.  Le  peu 
de  bien  qu^il  laissa  l'ut  en  grande  partie  dissipé  par  unjiomme 
que  sa  veuve  épousa  en  secondes  noces,  et  le  restant  disparut 
par  suite  des  malheurs  dont  la  guerre  de  trente  ans  accabla  les 
provinces  situées  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Bêcher,  quoiqu'à 
peine  âgé  de  treize  ans  ,  fut  obligé  d'entreprendre  l'éducation 
de  quelques  élèves,  non-seulement  pour  se  soutenir  lui-même, 
-mais  encore  pour  faire  vivre  sa  mère  et  ses  deux  frères.Tant  d'obs- 
tacles furent  impuissans  pour  paralyser  la  noble  émulation  dont 
la  nature  avait  placé  le  germe  dans  son  cœur.  Il  eut  assez  de  fer- 
meté pour  se  raidir  contre  le  sort,  et  assez  de  bonheur  pour  réussir. 
Un  goût  décidé  le  portait  vers  les  sciences  :  il  s'y  livra  sans 
relâche,  consacrant  jusqu'aux  nuits  presque  entières  à  la  lec- 
ture et  à  la  méditation.  Sa  pauvreté  lui  interdisait  l'entrée  des 
écoles,  mais  ses  grandes  dispositions  naturelles  ne  tardèrent 
pas  à  lui  ouvrir  le  sanctuaire  de  sciences  qui  semblent  au  pre- 
mier abord  peu  compatibles  ensemble.  C'est  ainsi  qu'il  s'appli- 
qua successivement  à  la  théologie ,  aux  nialhématiques,  à  la 
médecine  et  k  la  chimie:  il  ne  négligea  pas  non  plus  les  arts  et 
métiers;  la  jurisprudence  et  la  politique  attirèrent  aussi  sou 
attention.  Ou  ignore  quels  furent  les  motifs  qui  le  firent  renon- 
cer k  la  religion  de  sou  père,  pour  adopter  le  catholicisme. 

En  1666,  il  accepta  une  place  de  professeur  de  médecine 
qui  lui  fut  offerte  a  Mayence ,  et,  peu  de  temps  après,  l'élec- 
teur le  nomma  son  premier  médecin.  Des  propositions  plus 
avantageuses  lui  ayant  été  faites  par  l'électeur  de  Bavière,  il  se 
rendit,  sans  balancer,  k  Munich,  où,  par  la  munificence  du 
souverain,  il  eut,  de  son  propre  aveu,  k  sa  disposition,  un  la- 
boratoire de  chimie  irès-commode  et  abondamment  pourvu  do 
tous  les  instrumens  nécessaires.  Des  dcsagrémens  qu'il  éprouva, 
par  sa  faute ,  le  privèrent  de  ces  avantages  qui  devaient  lui  pa- 
raître si  précieux,  et  il  dirigea  se»  pas  vers  la  résidence  impé- 
riale. Des  plans  de  fin;uices,  l'érablisscment  de  plusieurs  manu- 
factures, et  le  projet  d'une  compagnie  des  Indes  qu'il  proposa 
au  comte  de  Ziuzendorf,  chargé  alors  du  timon  des  affaires, 
le  mirent  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  ministre,  et  lui 
concilièrent  aussi  les  laveurs  de  la  cour.  L'empereur  lui  accorda 
le  titre  tle  conseiller  aulique,  et  le  désigna  même  parmi  les 
membres  du  collège  de  caiumercc  uouvcllcment  établi.  Le  ca- 
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ractère  turbulent  de  Bêcher  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en  paix 
des  dons  que  la  fortune  lui  prodiguait.  Il  se  fit  beaucoup  d'en- 
nemis, et  finit  même  par  s'attirer  l'inimitié  du  comte  de  Zin- 
zendorf,  de  luanière  que,  pour  mettre  sa  liberté  à  couvert,  il 
jugea  prudent  de  quitter  Vienne  avec  sa  femme  et  ses  enfans. 

Ce  tut  en  Hollande  qu'il  alla  chercher  un  asyle.  Il  ariiya, 
en  1678,  à  Harlem,  et,  sur-le-champ,  il  fît  part  aux  autori- 
tés de  cette  ville,  ainsi  qu'aux  états  de  la  Hollande  et  de  la  Frise 
occidentale,  d'une  foule  de  projets  d'amélioration  ou  de  ré- 
forme, qui  furent  adoptés  avidement.  Ainsi ,  par  exemple,  il 
imagina  une  machine  pour  dévider  la  soie  avec  promptitude 
et  sans  employer  beaucoup  de  bras.  Il  offrit  en  outre  aux 
états  généraux  de  la  Hollande  de  leur  procurer  un  levenu  net 
de  quatre  millions  par  an  avec  le  sable  de  leur  mer.  Il  promet- 
tait d'en  tirer  chaque  jour  un  as  d'or,  par  des  procédés  de  sou 
invention  et  à  l'aide  d'un  marc  d'argent,  sans  que  la  moindre 
quantité  de  ce  dernier  fût  perdue,  de  sorte  que  l'exécution  en 
grand  étant  faite  avec  un  million  de  marcs  d'axgent,  le  profit 
net  par  année  serait  la  somme  indiquée  plus  haut.  Les  états  lui 
■promirent  une  récompense  de  deux  cent  mille  francs,  et  deux 
pour  cent  dans  les  profits  de  l'entreprise.  Le  11  mars  16^9, 
l'essai  de  la  fonte  du  sable  fut  faite  en  présence  de  commis- 
saires à  Amsterdam  :  on  obtint,  par  l'addition  de  quelques  subs- 
tances, un  vene  qui,  fondu  une  seconde  fois  avec  de  l'argent, 
donna  six  as  d'or  pour  un  marc  de  ce  dernier.  Cependant , 
comme  on  craignit,  dit  Bêcher,  que  l'opération  ne  réussît  pas 
aussi  bien  en  grand  qu'en  petit,  il  fut  résolu  qu'on  tenterait 
l'expérience  avec  cent  onze  marcs  et  demi  d'argent,  avant  de 
passer  outre.  Mais,  poussé  alors  dans  ses  derniers  retranche- 
mens,  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  démasqué.  Bêcher  feignit 
de  ne  pas  avoir  été  récompensé  d'une  manière  assez  libérale, 
ou  d'être  poursuivi  par  la  haine  de  ses  ennemis  de  Vienne,  et 
prit,  en  1680,  le  parti  de  passer  eu  Angleterre.  Il  visita  d'abord 
les  mines  de  l'Ecosse,  puis,  en  1681  et  1682,  celles  de  Cor- 
nouailles,et  soumit,  au  gouvernement  britannique,  un  plan  pour 
ramélioration  de  ces  dernières.  Cependant  le  comte  de  Zinzen- 
dorf  ayant  été  disgracié,  il  ne  Craignit  plus  de  reparaître  en 
Allemagne ,  et  accepta  les  offres  du  duc  de  Mecklembourg  , 
qui  l'appelait  auprès  de  lui,  k  GustroAV,  où  une  mort  préma- 
turée vint  terminer  sa  carrière  orageuse,  en  1682.  La  plupart 
des  biographes  le  font  mourir  à  Londres,  et  quelques-uns 
même,  Witte,  par  exemple,  et  divers  autres  d'après  lui,  en 
i685.  Le  temps  et  le  lieu  que  nous  avons  fixés  à  cet  événement, 
sont  indiqués  par  François  Heyn ,  témoin  oculaire  des  funé- 
railles de  Bêcher,  dans  ses  Lettres,  que  Roth-Scholtz  a  mises  en 
tête  de  sgn  édition  des  Opuscula  chèmica  rariora  de  ce  dernier. 
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Bêcher  fut  un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  de  son 
?jècle,  et  Ton  ne  peut  guère  douter  cpi'il  ne  se  lût  placé  au  pre- 
mier rang,  sans  la  violence  de  ses  passions,  sou  orgueil  effréné  et 
son  caractère  inquiet  et  turbulent.  La  nature  l'avait  doué  d'une 
persévérance,  d'un  esprit  fertile  en  inventions,  et  d'une  saga- 
cité qui  n'avaient  besoin  que  d'être  bien  dirigés  pour  faire  de 
lui  un  savant  du  premier  ordre.  Plusieurs  de  ses  conceptions, 
celle,  par  exemple,  de  réunir  le  Rhin  au  Danube  par  des  ca- 
naux, annoncent  de  grandes  vues.  Histoire ,  diplomatie,  fi- 
nances ,  économie  politique  ,  langues ,  mathématiques,  mécani- 
que ,  philosophie,  toutes  les  branches,  en  un  mot,  du  savoir 
humain  lui  étaient  plus  ou  moins  familières;  mais  une  vanité 
puérile,  et  le  délaut  très-coiurnuu  chez  les  hommes  qui  se  sont 
tormés  eux-mêmes,  de  dire  avec  trop  de  franchise  ce  qu'ils 
pensent  et  d'ignorer  l'art  si  utile  de  dissimuler  ses  émotions, 
le  rendirent  tellement  ridicule  qu'on  perdit  bientôt  de  vue 
son  mérite  réel ,  et  lui  suscitèrent  tant  d'ennemis  que  nulle  part 
il  ne  put  trouver  ni  le  repos  ni  la  tranquillité.  Trop  lier  peut- 
être  de  sa  supériorité,  il  communiquait,  sans  ménagement,  ses 
plans  de  reforme  et  ses  projets  d'institutions  meilleures,  aux 
grands,  dont  il  peignait  les  abus  de  pouvoir  et  la  tyrannie 
avec  trop  d'énergie  et  trop  de  liberté  pour  ne  pas  révolter  contre 
lui  des  esprits  imbus  de  ces  préjugés  de  supériorité  dont 
la  raison  n'avait  pas  encore  appris  à  connaître  la  futilité  et  le 
néant. 

Il  a  surtoutle  grand  mérite  d'avoir  exercé  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  la  chimie,  et  d'avoir  posé  les  fondemens  de  la  théorie 
que  StalJ  développa  ensuite  avec  tant  de  sagacité.  Le  premier, 
il  réunit  en  corps  de  doctrine  les  faits  épars  de  la  science  chi- 
mique, dont  personne  avant  lui  n'avait  même  soupçonné  l'im- 
mense étendue,  ni  les  applications  avantageuses  qu'on  peut  en 
taire  aux  arts.  Le  premier  aussi,  il  rapprocha  ces  faits  de  ceux 
de  la  physique,  et  essaya  de  trouver,  dans  ces  deux  branches 
réunies  des  connaissances  humaines ,  les  causes  de  tous  les  phé- 
nomènes cjue  présentent  les  corps  inorganiques.  Ses  principes 
étaient  que  tous  les  corps  de  la  nature  sont  de  nature  terreuse 
et  susceptibles  de  se  mêler  avec  l'eau,  qu'il  y  a  trois  espèces  de 
terres,  la  vitrifiable ,  la  combustible  et  la  mercuiielle ,  et  que 
tous  les  métaux  sont  composés  de  ces  terres,  dont  les  propor- 
tions diverses  produisent  les  différences  qu'où  observe  entre  eux. 
Quand  on  chauffe  un  métal,  disait-il,  le  changement  de  forme 
qu'il  subit,  s'il  en  sunàent  un,  dépend  de  ce  qu'on  dégage  la 
terre  mercuriclle,  après  le  départ  de  laquelle  reste  seulement 
la  chaux  métallique.  On  ne  saurait  méconnaître  là  le  premier 
germe  de  l'hypothèse  du  phlogistique,  qui  a  régné  si  despoti- 
quemcnt  en  chimie  jusqu'au  temps  de  Lavoisier.  Bêcher  fui 
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aussi  l'un  des  premiers  qui,  sans  perdre  de  vue  la  forme  ex- 
térieure des  mine'raux  ,  divisèrent  cependant  ces  corps  d'après 
leur  composition  cliiuïique.  En  disant  que  tous  les  minéraux 
ont  de  la  tendance  ii  la  forme  métallique,  ne  semble-t-il  pas 
avoir  pressenti  ce  que  les  chimistes  modernes  ont  démontré 
jusqu'à  l'évidence,  d'autant  plus  qu'il  regardait  ces  mêmes  mi- 
néraux comme  des  composés  terreux.  Il  signala  l'abondance  du 
fer  dans  la  nature,  où  il  est  répandu  presque  partout,  et  la  fa- 
cilité qu'on  éprouve  a  le  tirer,  sous  lorme  métallique  ,  de  ses 
diverses  combinaisons,  en  traitant  seiiii  ment  ces  dernières  au 
feu  avec  des  matières  combustibles.  Il  admettait  un  acide  pri- 
milit  {aciduni  primigenium)  dont  tous  les  autres  ne  sont  que 
des  modifications.  La  découverte  de  l'acide  boracique  lui  ap- 
partient; il  l'indique  en  disant  qu'on  se  procure  un  sel  vol;;tilpar 
la  distillation  du  vitriol  ou  de  l'Iiuile  de  vitriol  avec  le  borax  : 
l'ambiguilé  avec  laquelle  il  décrit  la  manière  dont  on  doit  s'y 
prendre  pour  obtenir  cette  substance,  peut  seule  expliquer  pour- 
quoi personne  n'y  fît  attention  jusqu'à  l'époque  de  Homberg. 
Il  fut  le  premier  qui  enseigna  aux  chimistes  à  préparer  le  beurre 
d'antimoine,  sans  employer  le  sublimé  corrosif,  avec  une  partie 
d'antimoine,  deux  de  sel  marin,  et  quatre  de  vitriol  ou  d'alun 
calciné.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  se  luontra  partisan  aveugle 
et  champion  déclai-é  de  l'alchimie.  Cette  faiblesse,  jointe  à  la 
tendance  naturelle  qu'il  avait  au  charlatanisme,  le  cenduisit  à 
vanter,  avec  empi'  ise  ,  divers  arcanes,  particulièrement  son  or 
potable,  ou  mûri  a  te  d'or,  et  son  sel  céleste,  aussi  bien  que  ses 
pilules  polvchrestes,  qu'il  érigeait  presqu'en  panacée  univer- 
selle, et  qui  ont  donné  naissance  depuis  m  tant  d'autres  prépa- 
rations occultes  du  même  genre  ,  après  avoir  été  modifiées  k 
l'infini,  surtout  par  David  Kellner  qui  en  fît  le  sujet  d'un 
traité  spécial:  ces  pilules,  comme  l'on  sait,  avaient  pour  base 
1  aloes. 

Les  ouvrages  de  Bêcher  sont  très-nombreux  et  écrits  dans  un 
style  très-fîguré.  On  en  trouvera  la  longue  liste  dans  Witte  et 
dans  Roth-Scholtz,  comme  aussi  des  détails  plus  étendus  sur  sa 
vie,  dans  Urbain-Godefroi  Bûcher,  J.-F.  Reimmann  et  Georges 
Paschius.  ^N'ous  ne  citerons  ici,  parmi  ses  écrits,  que  les  sui- 
vans,  qui  sont  les  plus  connus  ,  ceux  qu'on  peut  encore  lire 
avec  intérêt  aujourd'hui  : 

Chavacter  prn  nntitia  lin'^uarum  uiiriJertali  inventuin  steganog)'aphi~ 
cum  liac.tenu^  iaanditum.  Francfort,  i6(îi ,  in-S". 

Ce  livre,  (.rcs-rare  aujour(l''lmi ,  fut  écrit  en  dix  jours.  M.  fie  Firmas- 
Peries  en  a  donno  une  notice  assez  détaillée  dans  sa  Pnxilètéi^raphie 
{  StuLlgard ,  iSti,  in-8°.).  Il  contient  un  vocabulaire  d'environ  dix 
mille  mots,  numérotés  suivant  Tordre  de  l'alphabet  latin.  Bêcher  y  dé- 
veloppe le  pJan  d\ine  écriture  applicable  à  toutes  les  langues,  mais 
dont  les  caraclèrus  ont  le  défaut  d'être  trop  compliqués. 
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Metallurgia ,  oder  Naturhiendigung  der  JMetalle ,  mit  viel  curiosen 
Beweissthuemern  ,  natuertichen  Gvuciden  ,  Gleichnuesscii ,  Erfahren^ 
hciten  und  bixshero  nageineinen  Aujinerckungen  vor  Augen  gestellt. 
Zitr  Efhahung  der  JValwheh,  ErUieuterung  der  spagierischen  Fhiloso- 
sophie,  und  Gefallen  der  Liebhaber  in  drei  Theile  abgelheilt.  Franclort, 
16G1  ,  '\n'S°.-lbid.  1700,  in-8". 

TnsUtiitiones  chymicœ ,  seu  manuductio  ad  philosophiam  hermeticam. 
Mayence,  1662,  in-4''.-ArnsLerdain,  1664,  in-i2. -Francfort,  i^oS,  ia-ia. 
-Ibid.  1716,  in  8°. 

M-, sa,  seu  ej'uidem  scriptontin  index.  Francfort.  1662,  in-S". 
ylphorisnii  ex  insdtutionibus  medicinœ  Danielis  Sennerli,  magna  dili- 
genliâ  collectis.  Francfort,  i663  ,  in-ia. 

Parnassus  medicinalis  illusiratus ,  oder  eiii  neues  ,  und  dergestalt  vor~ 
mais  noch  nie  qesehenes  Thier-Kraeitter-und  Berg-Buch  ,  suint  der  Sa- 
lernitanischen  Scinde  ,  cum  Commenlario  Arnoldi  VlUanoi'cini,  und  dcii 
prœsngiis  vilœ  et  mords  lii/ipocralis  Coi  ;  aitci'i  gruendlichen  BericJu 
l'On  Distilliren,  Purgieren ,  Schwitzen,  Sclirepfen  und  Aderlossen.  Ai- 
les in  Hoch-Teaîscher  Sprach ,  sownhl  in  Ligatd  ac  Prosd  lustig  und 
ausfuehrlich  in  viar  Theilen  beschriehen  ,  und  mit  zwoelff  hundert  Figu- 
ren  gezieret.  Ulm,  i663 ,  in-fol. 

Les  figures  des  plantes  usueUes  sont  tirées  de  Camcrarius.  Les  préceptes 
de  récole  de  Salcrne  sont  traduits  en  vers  allemands.  Ce  livre,  qu^n 
peut  considérer  coaimc  une  sorte  de  traité  de  matière  médicale,  n''est 
pas  celui  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Bâcher;  il  annonce  surtout  ua 
homme  qui  n'avait  pa«  même  les  notions  élémentaires  de  la  botanique. 

OEdipui  chymicus ,  seu  Insliiutiones  chymicœ,  opusculum  omnibus 
medicinœ  et  chymiœ  studiosis  lecta  perqnam  utile  et  necessarium.  Franc- 
fort sur  le  Mein  ,  1664,  in-12. -Amsterdam ,  i665 ,  in-i2>-Francfort  sur 
le  Mein,  1705,  '\n-^°.-lbid.  171G,  in-8".-Trad.  en  allemand,  1G80,  i*^-8''._ 
Acta  laboratorii  chymici  IMonacensis ,  seu  Pliysica  subterranea  ,  libri 
duo ,  quorum  prior  profundam  suite rraneorum  genesin  ,  nec  non  admi- 
randam  globi  terr- aque  -aerei  supcr-ct  subterranei  fabricant  ;  posterior 
ipecialem  subterrarycorum  nnturam  ,  resolutionem  in  partes ,  partiumque^ 
proprietahes,  exponit.  Acceiserunt  sub  finrni  mille  ftypntheses  seu  mixt.io- 
nes  chymirœ ,  antchàc  nunquam  visœ.  Francfort,  1669,  mS'^  -Ibid. 
i(i8i  ,  in-8°.-Léipzick,  1702  et  1703,  \n-^".-Ibid.  i-08,  m-4°.-Trad.  en 
allemand,  Francfort,  i68o,  iii-S".  ;  Ibid.  1690,  in-S". 

Les  éditions  de  Léijjzick  perlent  un  litre  un  peu  différent  ;  Physica 
subterranea  profiindam  subterraneoruni  genesin  e  principiis  hucusquè 
li^nolis ,  ostendens.  On  trouve  k  la  fin  un  petit  supplément  de  Georges- 
£rncst  Stalil ,  sous  le  titre  de.  Spécimen  Becchervanum.  La  seconde  édi- 
tion de  la  traduction  allemande  ne  diffère  de  la  première  que  parce  qu'ont 
a  mis  un  nouveau  titre  à  celle-ci.  Crst  le  meilleur  ouvrage  de  Bêcher. 

Methodus  didacticus ,  r,cu  clat'is  et  praxis  super  novum  suum  or^nnoJi 
philo(ngi,um ,  dtis  ist  :  Gruendlicher  Beweiss  das  die  li'eg  und  MittcL 
wtdche  die  Schulcn  bis<;hero  insgcr./eiii  gebraucht ,  die  Jugend  zu  Erlcr- 
nung  der  Sprachen ,  insonderheit  der  laicinischen  zu  fuehran  ,  nicht 
gewiss,  noch  sictier  seyeii ,  sondern  den  llegulen  und  Natur  der  rechien 
Lehr-und  Lernkunst  schiuii'stracks  entgei^enlaujfeii  ,  derentwegen  nicJit 
a/lsin  langiveilig,  sondern  auch  i:,emeiniglich  unfruchtbar  und  vergeb- 
lic.'i  ablaiijf'en ,  samt  Anliiung  zu  einem  bessern.  Francfort  sur  le  Mein, 
i6()9,  in-\".-Ibid.  i(>74,  in-S". -Ibid.  1G9G,  in-4''. 

Expcrimentuin  chyiuicur/i  nofum .  qun  ardjici  lis  et  instantanca  mc- 
tn/lorum  generatio  et  trunsmutatio  ad  ocnlum  deinoiistratur ,  loco  supjilc- 
menti  in  Pliysicam  suain  subierraneam,  et  responsi  ad  doctoris  Rolfincii 
schedas  de  non  entitate  mercurii  corporum  ;  opusculum  mullis  oxperi- 
mentis    practlcis ,   nec    non  prœdpuis   pJiilosophorum   dictis  explicalis 
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refertum  ,  lectori  philochymico  non  ingratum  Juturum.  Francfort,    1671  , 
iu-S". -Ibid.  1679,  in-8°.-Trad.  en  allciiiand ,  Francfort,  1680,  iii-8°. 

Bêcher  soutient  avec  force  la  possibilité  de  la  transmutation  des  uié- 
laux,  et  il  en  apporte  pour  preuve  qu'il  avait  produit  du  fer  avec  de 
riiuiie  de  lin. 

Supplementum  secundum  in  Physicam  suhterraneam  : demonslvalio  phi- 
losopiiica  ,  seu  thèses  chymicœ ,  veritatem  et  possibilitatem  transnnitatio- 
nis  nietuUorum  in  aurum  euincentes.  Francfort,  167 5,  in-8°.-Trad.  en 
allemand,  Francfort,  iC)8o,  in-8°. 

2^riJoliuin  Beccheriaimni  Hollandicum.  Amsterdam,  16^9,  in-8°.- 
Trad.  en  allemand,  Francfort,  1^)79 ,  1  i-o".  ;  Léipzick ,  1691  ,  in-12. 

ExperinienLum  noi^urn  ac  cuviosuin  de  m\i a.-à  tirenarid  perpétua  ,  siue 
Prodromus  historiœ ,  seu  propositionis  Prœp,  D.  D.  HoUandiœ  ordini- 
hus  ab  ouctore  Jcictte  ,  ci/x-à  auri  extriotionein  mediante  itrenà  liltorali 
per  inoduin  rm/ierœ  ptrpetucE  seu  o/teruliouis  inaguœjusoriœ  cuin  eiiiolu- 
niento,  Loco  supplenienti  tertli  in  P/iysicarn  suani  subterra neaiii.  Franc- 
fort, 1680,  in-8°. 

Bêcher  a  dédié  cet  ouvrage  aux  Etats  de  Hollande  ,  (ju'il  engage  à 
faire  continuer  les  essais  tentés  en  1G79  par  leurs  ordres  et  d''après  son 
instigation. 

Chymischer  Gluecks  -  Hajen ,  oder  Grosse  chymische  Concordanz  und 
Collection  von  funjfzehn  hundert  chymische n  Processen  ,  durch  viel 
Muehe  und  Koslen  auss  den  bes'.en  Manuscriplis  et  Ltiboratoriis  in  dièse 
Ordung ,  wie  hier  folgendes  Regisler  aussweiset ,  zusemmengetragen. 
Francfort ,  1682,  in-4*. -Halle ,  1726,  in-8°. ,  avec  les  Gedanken  l'on  der 
Goldmacherei  de  Georges-Ernest  Slahi. 

u4nipel  oder  Lampe  des  Lebens  und  Todes.  Breslau,  1682,  in-8°. 

Naerrisdie  Jt^eiisheit  und  weisse  Narrheit ,  oder  ein  hundert  so  poli- 
tischc  als  physikalische  ,  mechanische  und  mercanlilische  Concepten  und 
Propositionen^  deren  etliche  gut  gethan ,  etlithe  zu  nichts  werden.  Franc- 
fort, 1682,  la-i-i.-Ibid.  168G,  in-i'i.-Ibid.  1706,  in-8°. ,  par  J.-F.  Reiui- 
uiann,  avec  la  vie  de  Tauteur. 

Bêcher  écrivit  cet  ouvrage  sur  mer,  au  milieu  d'un  orage  violent. 

De  noua  temporis  dimetiendi  nitione,  et  accuratâ  horologium  construe- 
tionis  theorià  et  experienliû.  Londres  ,  i<38o ,  in-4''. 

Magnuliu  nuturce.  Londres,  1680,  in-^"- 

Tripus  hermeticus  Jatidicus  .  pandens  oracula  chymica  ,  seu  I  Lahora- 
tnrium  portatile,  cum  méthode  verè  spaç^yrice  seu  juxtà  exigenliam  luiturœ 
laborundi  :  accessit  pro  praxi  et  exemplo  II  Centru/n  mundi  concatena~ 
tum  seu  Duumviratus  hermeticus ,  seu  magnorum  duorum  productorum 
nilri  et  salis  tcxtura  et  anatomia  ,  ntque  in  omnium  pnecedentium  confir- 
iTuttionem  adjunctum  est,  III  Alphabetum  minérale,  seu  viginti  quatuor 
thèses  de  subterruneorum  nùneruliurn  gencsi,  texlurd  et  analysi  :  his  ac- 
cessit concorduntia  inercurii ,  lunœ  et  menstruorum.  Omnia  Juxtà  aucto- 
lit  doctrinam  et  principia  in  Physicâ  sud  subterraned  ,  e jusque  Suj,/le- 
mentis  conscripta^  adeô  ut  hic  Tripus  hermeticus  commeniarius  pructicus 
super  prœ/utani  Physicam  subterraneam  verè  dici  queat,  utpote  scriptum 
raris  experimenlis.  muliis  figuris ,  et  projiindis  speculationibus  innixum , 
ut  lectori  per  se  patebit.  Exaratuin  in  Cornubid  ,  ad  extrema  Angliœ  ora, 
inter  ipsa  mineraliu,  expérimenta  et  autopsiam.  Francfort ,  1689  ,  in-S". 

Le  Luboratorium  portadle  avait  déjà  paru  ;i  ])art  (Francfort,  1680, 
in-8°.},  aiifsi  bien  que  les  deux,  antres  opuscules  contenus  dans  ce  re- 
cueil (Francfort,  1682,  in-8".).  tlVst  dans  rAl])habet  minéral,  ainsi 
appelé  parce  qiTil  se  coni|iose  de  vin^^t-quatre  thèses,  que  Bêcher  a  le 
mieux  exposé  sa  théorie  physico  -  chimique  :  ses  idées  y  étant  plus  ser- 
rées ,  ou  a  moins  de  peine  à  en  saisir  les  rapports  et  renchaiuemcnt. 
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Kluger  IIausi>ater,  verstaeyidi'ge  TTnusmutter ,  vollhommener  Landme- 
dictis  ,  wie  cmch  wohlerf'ahrner  Ross-und  Vieharzt.  Léipzick. ,  i6y8  , 
in-ii-Ihid.  1702,  'm-12-fbid.  17G4,  in-i2. 

Medicinische  Schazhammp.r  die  K inderkranklieiten  eluecldich  und  ge~ 
schwind  zu  curiren.  Léipzick  ,  1700,  \n-S° -Ibid.  1755,  in-S". 

Philosophia  ,  oder  Seelen  -  IFeifsheit ,  wie  nehmlich  ein  jeder  Mensch 
mis  Bctrachtung seiiier  Seelen  selbxt  allein  aile  H'issenschaft  und  IFeiss- 
heit  ^niendlich  und  bestaendig  erlangen  kœnne.  Hambourg,  1705, 
in-ii. 

Chymischer  Rosengarlen  samt  einer  F'orrede  und  kurtzgefnssten  Le~ 
bens  -  Beschveibung  Hernn    D.    Bêcher'    s  zuni    Druck   bejoerdert  von 
Friedrich  Roth-Schnltzen.  Nuremberg,  1717  >  in-8". 
inséré  aussi  dans  les  Opiiscidn  chyinica  l'nriora, 

Bericht  TOn  PolychrestpHlen  ,  samt  J.-Dan.  Gohl's  Cedanken  von 
ihrer  Wuerkung ^  ausgejhrtigt  durch  Friedrich  Roth-Scholtzen.  Nurem- 
berg, 1719, in-S". 

Pantnlenn  delari^atiis  ; 
dans  les  Opuscula  chymica  rariora  et  dans  le  Philaletha  illustratus  de 
Jean-Michel  Faust  (Francfort  sur  le  Mein  ,  1706). 

Epistolœ  quatuor  chymirce.  Amsterdam  et  Hambourg.  1673,  in-4°- 

Roth-Schollz  a  recueilli  les  opuscules  de  Bêcher,  et  les  a  publiés  sous 
le  titre  suivant  : 

Opuscula  chymica  rariora.  Nuremberg,  1719,  in-8". 

(  A.-J.-Ii.  jourdAn) 

BECK ,  nom  commun  à  plusieurs  médecins  allemands  ou 
hollandais  qui  sont  connus  seulement  par  quelques  opuscules 
assez  insignifians  même,  et  dont  voici  les  principaux  : 

Beck  [jidam  )  a  écrit  : 

Dissertatio  de  dysenterid.  Marbourg  ,  i683,  in-4°. 

Beck  (  Frédéric  de)  est  auteur  de  Touvrage  suivant,  indiqué  par  Wol- 
ferm  : 

Amœnitates  medicœ.  Francfort  sur  le  Mein,  1687  ,  in-8". 

Beck  (Janus)  a  donné  : 

^,gcr  asthmate  scorhutico  laborans.  Giessen ,  1679,  in-4"> 

Beck  (  Jean  )  a  publié  : 

Dissertatio  de  pirâ  prœgnantinm.  Leyde,  ifi53  ,  in-4°- 

Beck  (^Jean-Dauid)  est  auteur  d\»ne  dissertation  intitulée  : 

De  conjugali^  debiti  prœstatione.  Nuremberg,  1706,  in-4°. 

Beck  [Jean-Georges)  a  mis  au  jour  : 

De  viro  ex  polypo  cordis  et  asthmate  rnolente  mortuo.  Bâle,  1718,  in-4'- 

Beck  {  Je  an- Rodolphe)  a  fait  imprimer: 

Dissertatio  de  gonorrheâ  virulentà.  Bàle ,  1680,  in-4". 

Beck  (  Philippe  ) ,  professeur  de  logicpie  et  de  médecine  à  Bàle  ,  où  il 
est  mort  au  mois  de  seprembre  i56o,  a  traduit  en  latin  les  Elémens  de 
philosophie  de  Georges  Pachymeres.  (i.) 

BECKE  (David  van  df.r),  môdecin  de  Minden,  en  West- 
plialie  ,  naquit  le  6  j?nvier  i64t),  et  pratiqua  son  art  à  Hain- 
bourg,  oh  il  mourut,  le  24  octobre  1684^  à  la  fleur  de  l'âge. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Eplslola  ad  Joelem  Langelottum  de  volaiilisatione  salis  tartari.  Ha»- 
boarg ,  1673 ,  in-8". 


94  BECK 

Expérimenta  et  medilatioiics  cii'cà  naturalium  rerum  principiu  ;  qui~ 
hus,  quœ  circà  fîxi  et  alcalùali  snlis,  anlè  calcinationein  in  mislo  prœexis- 
tenlùiin,  ac  causât  voLuiii<iatioiiii  obscura  aut  duhiit  esse  potefant^  clarè 
solt^untur.  H^mhowr^ ,  i()~^,  io-^'^.-Tfjitl.  1684.  in-8''.-/iiV/.  1708,  in-12. 

Cette  dernière  édiiioa  ,  Lpaiic.oup  plus  considérable  que  la  première  , 
est  enrichie  de  noies.  Elle  porte  un  nouveau  litre  ,  celui  {\''Amœnitates 
physicœ.  Partisan  de  la  secte  iairo- cliiuiique ,  Van  der  Becke  attribuait 
presque  toutes  les  maladies  ù  la  prés  'ncc  des  acides.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  comprendre  et  de  dire  que  l'^s  plantes  n'ont  |)]us  les  mêmes  proprié- 
tés après  avoir  été  calcinées  qu"'étant  fraichcs ,  parce  que  le  feu  détruit 
leurs  vertus  particulières. 

Jiicobus  Bariie/tit  leuiter  et  amicè.  castigatut.  Hambourg  ,  iG^S  ,  in-S". 

DIssertatia  anatoniico-praclicd  de  procidentid  uteri ,  ah  erroribns  clur. 
Johannis  Garineri,  Hamburg.  et  pkysic.  patriœ  priinarii ,  vindicata. 
Hambourg,  i683  ,  in-8°. 

Garinerus  ex  Garmero  ad  vii^rum  et  verbutn  descriplus,  Hambourg  , 
j684,in-4<'.  (z.) 

BECRER  (CiiRisTOPHK-Lons),  médecin  allemand  ,  est  venu 
au  monde,  le  g  décembre  i'"56,  à  Ravensbouig,  ville  de  lu 
Souabe,  et  a  terminé  sa  carrière,  dans  le  mois  de  mai  1792,  à 
Augsbourg,  où  il  était  médecin  pensionné  de  la  vilb',  président 
du  Collège  des  chirurgiens,  et  médecin  de  l'hôpital  des  oiplie- 
lins.  Il  n'a  fait  imprimer  a  part  que  sa  thèse,  intitulée: 

Dissertntio  inauguralis  de  sanguinis  e  pulmonibus  l'ejectioiie.  Tubingue, 
i78i,in-8°., 

et  deux  traductions  ,  Tune  du  Recueil  de  tables  anatomiques  de  Smcllie 
(Augsbourg,  1782,  in-8°.),  et  Tantre  du  Traité  d.es  uialadies  qui  régnent 
à  la  Jauiaique  par  .Sloane  C  Augsbourg,  1784,  in-8°.). 

Mais  on  a  de  lui  quelques  analyses  d'oa%rages  dans  la  Gazette  médico- 
chirurgicale  de  SaUljourg,  et  plusieurs  Mémoires  sur  différens  points  de 
pratique  ou  de  pharmacologie,  dans  le  Neues  Magaziii  Jucr  Âertze  de 
Baldinger.  Nous  citerons  plus  particulièrement,  parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  traitent  de  Fapoplexie ,  de  la  uiélriie ,  de  la  fièvre  puerpérale,  et  de 
la  ménorrhagie.  (j.) 


BECRER  (Eberhard- Philippe),  fils  de  Jean-PIùlippe  Be- 
clcer,  vint  au  monde,  le  3i  octobre  174^  -,  à  Magdebourg,  où 
il  fit  ses  premières  éludes.  En  1760,  il  se  vendit  à  Osnabiutk 
pour  y  apprendre  la  pharmacie  dans  l'ofllcine  de  Frédéric 
Mayer.  Au  bout  de  deui  ans ,  il  alla  à  Manheim ,  puis  à  Cassel , 
et,  en  176J,  i^i  Berlin  ]iour  terminer  ses  cours  de  chimie.  En 
l'GS,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  hollandais,  avec  un  de  ses 
frères,  pour  Batavia,  d'où  il  revint  au  bout  de  quatre  années 
en  passant  par  la  Chine.  En  1772  ,  il  se  rendit  à  Francfort-sui- 
rOder,  où  le  bonnet  de  docteur  lai  fut  conféré  l'année  suivante, 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  la  Hollande,  bien  résolu  de  lalre 
un  nouveau  voyage  aux  Indes.  Mais  ayant  appris  la  mort  de 
presque  tous  ceux  qu'il  avait  connus  a  Batavia,  il  craignit  de 
«'exposer  encore  une  fois  aux  intempéries  de  ce  climat  si  funesle 
aux  Européens,  et  prit  le  parti  de  rester  à  Amsterdam.  11  sa 
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marîa  dans  celto  ville,  et  y  fixa  son  séjour.  On  a  de  lui  divers 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  suivant: 

T^erhandelini^en  o^er  iien  wittcn  vloed .  henei'ens  wen  de  Zanderi. 
Aiiislerdain  ,  1787,  in-8".  (  J.  ) 

BECKER  (  Georcfs- Philippe ) ,  professeur  extraordinaiie 
de  médecine  et  médecin  pensionné  à  lleidelberg ,  où  il  est  mort, 
le  in  avril  1794^  "^  ^'^g*^  ^^  trente-huit  ans  seulement,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

F'ersuch  eincs  kurzen  medicinîsch  -  praktischen  Unierrichts  der  t'm 
Jahre  1786  epidemisch  herrschenden  Kvankheiten  -^fuer  die  Littidwund- 
aerlze  im  Obevanite  Heidclberg ,  zuin  Nnlzen  der  in  demselbeii  Ober- 
amte  befindlicJien  UiUeriliaiieii.  Heidclberg ,  1787,  lu-S". 

Celte  Inslruction  a  ]iaru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Becker  a  insérai , 
on  outre,  dans  le  Medicinisches  Wochsnblatt  de  Jean -Valent  in  Mueller 
et  de  Georges -Frédéric  Hoftiriann  ,  trois  ou  quatre  Mémoires,  dont  les 
plus  intéressans  ont  rapport  ans  funestes  effets  des  baies  de  la  belladone 
sur  récoûomie  animale  ,  et  à  l'emploi  de  Texlrail  d'acwiit  en  médecine. 

BECKER  (  Jean-Gebmain),  né,  le  5  juin  1770,  à  Schwerin, 
jîrit,  en  1793,  le  litre  de  docteur  en  médecine  à  Rosloch,  et 
vint  ensuite  exercer  sa  profession  à  Alloua.  En  1797,  il  quitta 
celte  ville  pour  venir  se  fixer  à  Parchim,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg-Schwerin.  Nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages 
suivans : 

Dissertatio  inauguralis  exJiibens  quœsiionem  :  j4n  phthisi  pulrnoiiali 
exulceratœ  conueniant  remédia  totiica  ?  Rostoch  ,  1793,  in-8°. 

Versuch  eiiier  alli^emeinen  und  besonderen  Nahrun^smitlelhunde.  Slen- 
dal ,  iSioct  1811  ,  in-8°. 

Il  a  publié,  de  concert  avec  F.-G.-A.  Boucbholz  : 

j4iisziies,e  aus  den  neuesten  medicinischen  Slreitschriften.  AUona  , 
1796 -1797,  1  vol.  in-S". ,  en  quatre  cahiers. 

En  outre,  il  a  donné  ime  traduction  allemande  du  Traité  des  maladies 
des  enfans  de  N.  Chambon  de  Montaux  (Berlin,  1800-1801  ,  in-S".). 

BECREPt  (Jean-Conrad),  médecin  d'Alsfeld,  s'est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatin  de  ahortu.  Giessen,  1696,  in-4". 

Paradoxum  inedico -légale  de  submersovuin  morte  sine  potu  aquœ. 
Giessen,  1704,  in  8''.-Iéna,  1720,  in-^". ,  avec  de  nombreuses  additions. 

Becker  soutient  que  Teau  ne  s'introduit  ni  dans  la  trachée  -  artère,  ni 
fJans  resiomac  de  Thomme  et  des  animaux  qui  jiérissent  par  submersion, 
assertion  à  rap]iui  de  laquelle  il  rapporte  les  résult;its  de  quatre  obser- 
vations de  cadavres  de  noyés.  Il  a  donné,  dans  la  jiremière  édition  de 
cet  opuscule,  ((u'il  a  enrichie  de  douze  observations,  Fliistoire  assez  cu- 
rieuse d'im  individu  chez  lequel  on  ne  trouva  qu'un  seul  rein. 

Pœdoctonia  iiiculpata  ad  servandam  pucrperam.  Giessen,  1799,  in-4". 

Appelé  auprès  d'une  femme  en  travail ,  qui  avait  de  la  peine  à  accou- 
cher, l'auteur,  -voyant  im  bras  du  fœtus  qui  jjassail,  l'arracha  sans  ba- 
lancer, et  sans  s'asEiirer  que  l'enfaat  fût  ou  non  mort  :  il  excuse  sa  con- 
duite, au  moins  imprudente,  en  disant  qu'il  vaut  mieux  sauver  la  mère 
qse  son  fruit.  (  j.) 
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BECKER  (Jean -Philippe  ) ,  né,  le  n  février  tjw  ,  à  Bor- 
cken,  petite  ville  peu  éloignée  de  Fritzlar  dans  la  Hesse ,  oà 
son  père  était  pharmacien,  vint,  en  i^SS,  exercer  la  même 
profession  à  Magdebourg.il  est  mort  en  1799.  La  notice  qu'il 
a  insérée  dans  l'ouvrage  d'Elwert,  sur  les  événemensde  sa  vie, 
est  remarquable  par  la  manière  dont  il  y  développe  les  détails 
les  moins  intcrcssans  pour  le  lecteur;  une  notice  bibliographi- 
que aussi  détaillée  sur  Alexandre  ou  Jules-César  deviendrait 
rebutante,  à  plus  forte  raison  l'est-elle  quand  elle  concerne  un 
persoimagc  assez  obsur,  car  les  ouvrages  de  Becker,  dont  nous 
allons  donner  les  titres,  sont  en  général  très-médiocres: 

.Entdechte  Salpcter-Saeure  in  den  animalischen  Ausleerungen  ,  nebst 
einer  Abliandlung  voiii  Sa/peter.  Dessau,  1783,  in-8". 

Supplément  zu  der  Abliandlung  ucber  den  Salpeter.  Dessau,  1784  > 
in-8". 

Abliandlung  iieber  den  rothen  Arsenik.  Dessau,  1784,  in-S". 
Becker  a  publié,  dans  la  même  année,  un  Mémoire  sur  le  même  sujet 
dans  les  Chemische  Annalen  de  Crell. 

Dos  Leben  iind  die  Gesundheit  dev  Kreaturen  und  deren  Erlialtung 
durch  die  Pflanze.  Magdebourç,   1785,  in-8". 

Chemische  Untersuchuiigen  der  PJlanzen  und  deren  Salze ,  nebst  an- 
dern  dtthin  gehœrigcn  Miiterien.  Léipzick ,  1786,  in-8°. 

Chemische  Anekdoten ,  oder  Fersuche  ueber  einige  zwe'ifelhajïc  und 
rtoch  Iceine  autentike  Gueltigkeit  erlangte  Saetze.  Léipzick,  1788,  in-S*. 
Becker  a  encore  donné  quelques  Mémoires  dans  le  Repertorium  Jiier 
Chemie  und  Pharmacie  d'Elwert. 

Noms  réunissons  ici  plusieurs  médecins  du  nom  de  Becker,  sur  le  compte 
desquels  on  ne  possède  point  de  renseigneniens  biographiques. 
Becker  (André)  a  écrit  : 
Disscrtatio  de  pleiirilide.  Leyde,  1661 ,  in-4°. 
Becker  (  Chorles-Godejhoj- ) ,  auteur  d'un  opuscule  intitulé  : 
De  intussuiceptione ,   cum  conjunctâ  obseruatione,  Strasbourg  ,    1769, 
in-4<'. 

Becker  (Charles- Ferdinand  ) ,  dont  on  a: 

De  eff'ectibus  caloris  et  frigoris  externi  in  corpus  humanum  vi^'um, 
Gœttingue  ,  1802  ,  in-S".-!  rau.  en  allemand  sous  ce  titre: 

Abliandlung  von  der  TVirkungen  der  aeusserm  JVaerme  und  Kaelle 
aiifdie  lebendige  menschliche  Kœrper.  Gœttingue,  i8o4  ,  in-8''. 
Becker  [Christophe  )  a  publié  : 

Resolulio  casiis  practici  cheniice  sanguinis  miros  Jinctus  reprœsentan- 
tis.  Leyde,  i663  ,  in-'j". 

Becker  (  Daniel-Christophe)  ,  dont  on  a  : 

De  salubri  potu  calido.  Kœnigsberg,  1686,  in-4°.-Roslock,  1686,  in-4°. 
Becker  (Georges)  ,  autcnr  d'une 

Dissertatio  de  recto  ntque  tuto  mcrcuni  sublimati  corrosiin  in  x)ariis 
morbis  usu.  Gœttingue,  1777,  in-4"- 

Becker  (Jean-Frèdcric)  est  auteur  d'une 
Dissertatio  de  fistulis  nrethrœ  virilis.  Halle,  1728,  in-4". 
Becker  (Jean-IIenri)  a  publié: 

De  vulneribus  tibiarum  à  coiitusione  ortis.  Strasbourg,  1725,  in-4''. 
Becker  (  Henri-Charles  ) ,  qui  a  publié  : 

Doctrina  de  vasis  chylij'eris  et  lymphaticis  primordia.  Halle  ,  1797  , 
io-S». 
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Becker  (  Guillaume-Ijoms) ,  auteur  crune 

Dissertatio  de  humorum  mulatioiubus  piiniariis.  Goettingue,  1812,  in-S". 

Becker  [Pierre)  a  écrit: 

Noua  hypothesis  de  duplici  visionis  organo ,  dioptrico  altéra  ,  altéra 
catoptrico  ,  r/uoj'rim  hoc  insectis  ,  illiid  animalibus  reliquis .  natiira  con- 
cessisse  videtur.  Rostoclc ,  1720,  in-4". 

Becker  (Simon-yindré)  a  publié  : 

Dissertatio  de  fehre  malis,nâ.  léna,  1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  singidtii.  léna,  1676,  111-4°. 

Dissertatio  de  angiiiâ.  léna,  1778,  in-q". 

Becker  (  Théophile)  ,  auteur  cFune  iJièse  qui  a  pour  titre  : 

Dissertatio  de  catarrhis.  Lryde ,  1675,  in-4"- 

Becker  [  fF'olJgang-Michel)  a  soutenu  une  thèse  intitulée: 

Dissertatio  de  lue  venerea.  léna  ,  1761 ,  111-4". 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun  de  ces  médecins  les  deux  suivans, 
dont  le  nom  présente  une  légère  différence  dans  l'orthographe  : 

Beckers  (Jacques)  a  mis  au  jour  : 

Dissertatio  de  alinientorum  /astidio.  Leyde,  1669,  in-4". 

Beckers  (Nicolas-Guillaume)  a  écrit  : 

Florilegium  Hippocraticum  et  Galenicuni.  Vienne,  1677  ,  in-S". -Jiic/. 
1688,  in -S". 

Il  a  inséré  ,  en  outre,  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature 
plusieurs  obsen'ations,  parmi  lescpielles  on  dislingue  un  cas  de  dégéné- 
rescence cartilagineuse  de  Tœsojjhage.  (t.) 

BECKETT  (Guillaume),  membre  de  la  Socie'te'  royale  de 
Londres,  pratiqua  pendant  long-temps  la  chirurgie  dans  cette 
capitale,  et  se  relira,  vers  la  fin  de  ses  jours,  à  Abington,  ville 
du  comté  de  Berk,  où  il  termina  sa  carrière  en  ii^SS.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Chirurgical  remarks  occasioned  hy  a  dead  ofa  child ,  wliose  case  was 
printed  by  D.  Turner,  and  an  account  of  the  wound  oj  the  brain  by  a 
hullet.  Londres,  1709,  Jn-8°. 

Ce  qu''il  y  a  de  plus  important  dans  ce  livre,  cVst  la  relation  d'un  coup 
de  feu  qui  enleva  une  portion  considérable  de  la  substance  du  cerveau 
sans  devenir  funeste  au  blessé,  dont  la  guérison  fut  assez  prompte  et 
complète. 

Cure  of  cancers.  Londres,  1712,  in-8°. 

Beckett  se  montre  charlatan  audacieux  dans  cette  production,  consa- 
crée à  exalter  les  prétendues  propriétés  d'un  arcane  qu'il  dépeint  comme 
un  souverain  remède  contre  le  cancer. 

Chirurgical  observations.  Londres,  1740,  in-8°. 

Collection  nf' chirurgical  tracts.  Londres,  1740 7  in-S". 

C'est  le  recueil  des  opuscules  précédens. 

On  a  encore  de  Beclcett  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  l'histoire  de  la  syphilis  sont 
d'une  trop  haute  importance  pour  que  nous  n'en  disions  pas  un  mot. 
Beckett  s'est  élevé  contre  l'origine  américaine  de  la  syphilis,  et  Girtan- 
ner ,  partisan  aveugle  de  cette  hvpothèse ,  avoue  que  personne  n'a  élevé 
des   objections  plus  fortes   et  plus  péremptoires  pour  la  coml  attre.   Il 

trouve  par  quelques  passages  de  manuscrits  conservés  dans  le  collège  de 
incoin,  à  Oxford,  particulièrement  par  ceux  du  chirurgien  Jean  Ar- 
dern ,  et  parles  réglemens  mis  en  vigueur,  en  l'année  i43o,  dans  les  mai- 
sons de  joie  de  Southwark,  que  le  catarrhe  urétral  était  connu  en  Angle- 
terre, sous  le  nom  de  bre nniu g  o\i  de  lurning ,  avant  la  découverte  de 
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rAiTiérique,  rt  qu''il  en  était  de  niêrne  de  tous  les  autres  maux  vénériens. 
Voici  cominenl  Girlanner  croit  le  réfuter  :  «  Beckctt  prouve  qu'il  y  avait 
en  Angleterre,  avant  Tépoque  en  question,  des  écouleniens  par  Turèlre 
contagieux,  susceptibles  de  se  communiquer  par  le  coït,  et  rien  de  plus. 
Or  de  pareilles  maladies  ont  été  connues  dans  tous  les  tem])s  ;  la  KSpre 
surtout  en  produisait  ;  mais  ces  éconlemens  guérissaient  en  peu  de  jours, 
tandis  que  la  blennorrliagie  virulente  dure  quelquefois  très-loug-lemps , 
lorsqu'elle  est  mal  traitée  :  celle  dernière  n'a  paru  qu'on  i55o,  comme 
le  disent  Faîlope  et  autres.  »  On  est  tenté  de  perdre  son  sérieux  en  lisant 
de  pareilles  ra]iso'lies,  qui  cependant  ont  passé  et  passent  encore,  dans 
l'esprit  de  beaucoup  de  g'^ns,  pour  des  vérités  incontestables.  Je  connai.s 
un  praticien  fort  estimable  (fui  croit  fermement  aux  époques  assignées 
par  Astriic  comme  étant  celles  de  Tapparition  moderne  des  divers  acci- 
dens  vénéiiens,  dont  il  n'est  pas  un  seul  néanmoins  qui  ne  se  trouve  dé- 
crit jusque  dans  l'Ecriture  sainte.  Le  lecteur  impartial  et  dégagé  de 
Eréiugés  sentira  de  suite  qui  peut  avoir  raison  de  Girtanner  ou  de  Bec- 
ctt.telui-ci  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  tous  les  ]>oints  :  au  lieu  de 
prendre  'a  syphilis  ])our  ce  qu'elle  est  réellement,  pour  un  être  imaginaire, 
composé  d'un  assemblage  incohérent  de  symptômes  dont  l'ensemble  a  été 

I)ersonnifié ,  il  imagina  que  les  anciens  l'avaient  méconnue ,  parce  qu'ils 
a  confondaient  avec  la  lèpre,  dont  ils  la  considéraient  comme  une  dé- 
eénéralion.  Les  progrès  de  la  doctrine  physiologique  feront  enfin,  il  faut 
Fespérer ,  briller  le  flambeau  de  la  vérité  sur  un  point  de  doctrine  sur 
lequel  des  préjugés  funestes  au  genre  humain  tiennent  depuis  si  long- 
temps étendu  le  bandeau  de  l'erreur.  (j.  ) 

BECKHER  (Daniel),  célèbre  médecin  allemand,  naquit  à 
Dantzick,  le  i3  décembre  1694.  Après  huit  ans  d'études,  tant 
dans  les  Universités  d'iVlleniagne  que  dans  celles  duDanemarct, 
il  obtint,  en  1623,  la  chaire  de  physique  et  de  chimie  àKœnigs- 
berg,  où  il  prit,  dans  la  même  année,  le  grade  de  licencié  en 
médecine.  La  ville  de  Kneiphoff  lui  accorda  le  titre  de  médecin 
pensionné  en  iGîS  ,  et  l'électeur  de  Brandebourg  celui  de  mé- 
decin de  la  cour  en  1629.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré 
en  T 640,  et  il  mourut,  quinze  ans  après,  le  i4  octobre.  Mauget 
et  Moréri  l'ont  confondu  mal  adroitement  avec  le  suivant.  C'est 
à  tort  aussi  que  Lange  le  fait  mourir  en  i653  seulement.  C'était 
un  médecin  fort  instruit,  mais  très-crédule.  Ses  ouvrages  ren- 
ferment beaucoup  de  faits,  observés  par  lui  ou  compilés  dans 
les  auteurs,  et  n'ont  pas  d'autre  mérite.  Une  crédulité  excessive 
enchaînait  chez  lui  la  faculté  de  juger.  Tout  ce  qui  tient  au 
raisonnement  dans  ses  ouvrages  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 
Il  croyait  à  la  vertu  attractive  de  l'aimant  en  poudre  dans  cer- 
taines affections,  et  à  la  puissance  des  démons  sur  l'homme, 
ainsi  qu'a  la  vertu  antihémorrhagique  du  jaspe,  et  admettait , 
sans  restriction,  la  réalité  des  prétendues  guérisons  par  les  pou- 
dres de  sympathie.  Ses  écrits,  énimiérés  par  Arnold,  dans  son 
histoire  de  l'Université  de  Kœnigsberg,  sont  assez  nombreux; 
voici  quels  sont  les  titres  de  ceux  dont  les  années  de  publica- 
tion sont  parvenues  a  notre  connaissance  : 
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Dissertatio  de  affecta  hypochondriacn.  Kœnigsberg ,  1628 ,  in-4». 

Bledicus  microcismicus ,   seu  spagyria  niicrocosnii ,    exhiben.^  medici- 
nam  ex  corpore  hominis ,  tàin  vwi,  tàm  extincli ,  docte  eruendam     scitè 
prœparandam  et  dexti'è  propinandam.  Rostock ,   1622,  in-ia.-Levde 
i633,  ïn-\°  -Londres,  1660,  in- 12. 

Dissertatio  de  calido  îniiato.  Kœnigsberg,  1624,  in-4°. 

j4natome  infimi  ventris  duodecini  disputationibus  delineata.  Kœnigs- 
berg, 1634  ,  in-4\ 

Dissertatio  de  lacrymis.  Kœnigsberg,  i634 ,  in-4''- 

De  cidtrii'oro  Prussiaco,  obseri>atio  et  curatio  singularis ,  décade  posi- 
tionum ,  vnriis  rarinrum  obserwatinnum  historiis  rejertarum ,  illustratn, 
Kœnigsberg,  i636,  in-4°.-Leyde,  i638 ,  in-8°.-lW.  1640,  in-8''.-Trad! 
en  allemand  ,  Kœnigsberg  ,  i6'j3  ,  in-4°. 

Il  s'agit  du  même  cultrivore  dont  Georges  Loth  et  Roger  Hemsing  ont 
tracé  rhistoire  •  mais  la  relation  donnée  par  Beckher  est  plus  détaillée 
et  enrirhie  d''un  grand  nombre  de  faits  analogues,  plus  multipliés  d'ail- 
leurs dans  la  traduction  allemande,  <jui ,  sous  ce  point  de  vue  mérite 
d'être  préférée.  Le  sujet  de  TobserTation  est  un  jeune  paysan  ,  qui  s'é- 
tant  introduit  un  manche  de  couteau  dans  Tarrière  -  gorge  jiour  faciliter 
le  vomissement,  laissa  échapper  cet  instrument,  qui  tomba  dans  Testo- 
mac.  Les  efforts  pour  le  rendre  par  la  bouche  étant  inutiles,  un  habile 
chirurgien,  nommé  Schwab,  fit .(  en  i635  )  une  incision  à  l'hyiiochondre 
droit,  deux  travers  de  doigt  an -dessous  des  fausses  côtes,  snisit  l'esto- 
mac avec  une  érigne ,  l'ouvrit,  relira  le  couteau,  et  ferma  la  plaie  par 
cinq  points  de  suture  :  le  malade  guérit  parfaitement.  C'est  là  tout  ce 
qu'il  y  a  d'intéressant,  sauf  quelques  faits  analogues,  dans  l'opuscule  de  ' 
Beckher,  qui ,  de  ce  que  les  tentes  n'empêchèrent  point  la  guérison  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  en  prend  occasion  de  critiquer  vivement  la  sage  ré- 
forme que  César  Magali  avait  introduite  dans  le  pansement  des  plaies. 
Il  serait  déplacé  de  chercher  ici  ;■.  le  réfuter ,  quoique ,  pour  le  dire  en 
passant,  on  ait  peut-être  trop  exclusivement  rejeté  les  bourdonnets  qui 
sont  souvent  utiles ,  et  même  indispensables. 

Dissertatio  de  pipere  et  âf>io.  Kœnigsberg,  1642,  m-4''. 

Dissertatio  de  asthmate.  Kœnigsberg,  1642,  m-'^°. 

Historia  morbi  academici  Regiomontani.  Kœnigsberg,  1649,  '0-4°. 

C'est  l'histoire  d'une  maladie  qui  régna,  en  1649,  parmi  les  élèves  de 
l'Université  de  Kœnigsberg. 

Commentarius  de  theriacd.  Kœnigsberg,  1649,  in-4°. 

NuetzLiche  kleine  Haus-j4potheke ,  oder  Beschreibung  des  Holunders 
oder  Wachholders.  Kœnigsberg,  1642,  \n-%° .-Ibid,  i65o,<.in-8''.-Gies- 
sen  ,  IÔ65  ,  in-8°.- Léipzick,  i685,  in-é". 

C'est  la  traduction  de  VAnatomia  sambuci  de  Martin  Blochwitz  à  la- 
quelle Beckher  ajouta  un  petit  Traité  sur  le  genévrier.  (j.) 

BECK.HER  (Daniel),  fils  du  précèdent,  naquit,  le  5  jan- 
vier 162^,  à  Kœnigsberg.  Son  père  lui  donna  les  premiers  prin- 
cipes d'une  éducation  libérale,  et  le  fît  voyager,  en  1646,  afin 
qu'il  put  acquérir  de  plus  amples  connaissances  en  parcourant 
les  Universités  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne.  Le  jeune 
Beckher  se  rendit  d'abord  à  Hambourg,  puis  à  VVittemberg,  où 
il  s'arrêta  pendant  toute  une  année.  11  visita  ensuite  les  écoles 
de  Léipzick,  d'Iéna,  d'Altdorf,  d'Ingolstadt  et  de  Tubingue, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  et  de  la  France.  Ce 
fut  à  Strasbourg  qu'il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  i652.  Aussi- 
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tôt  après,  il  reprit  la  route  de  Kœnigsberg  ,  en  passant  par  la 
Hollande,  et,  l'année  suivante,  il  fut  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  sa  ville  natale.  En  i655,  on  lui  donna  une  chaire 
de  professeur  ordinaire,  et,  en  r663,  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  choisit  pour  premier  médecin.  11  mourut,  le  6  jan- 
vier i6';o,  revêtu  de  la  dignité  de  recteur,  dont  il  était  ho- 
noré pour  la  seconde  fois,  comme  aussi  il  avait  été  sept  fois 
doyen  de  sa  Faculté.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertatio  de  pestilentiâ.  Strasbourg,  i652,  10-4". 

Disserliido  de  hydrope  ascite.  Kœnigsberg,  i655,  iii-4''. 

Dissertado  de  scorbuto.  Kœnigsberg,  i666,  10-4". 

Obsen^atio  de  ungiiento  armat'io,  seu  ma^neùcà  vulnerum  curadone  ; 
dans  le  Thentrum  sympathedcuiu  variorum  auctorum  (Nuremberg,  16G2, 
10-4°.  )•  Certains  lexicographes  attribuent  cette  Observation  à  son  père. 

BECKHER.  (Daniel-Christophe),  fils  du  précédent,  naquit, 
comme  lui,  à  Kœnigsberg,  le  lo  février  i658.  Il  étudia  la  mé- 
decine dans  cette  ville  et  a  léna  ,  prit  le  titre  de  maître  ès-arls 
dans  cette  dernière  Université,  se  fit  recevoir  docteur  à  Utrecht, 
employa  dix  années  a  parcourir  Tx^Ilemagne,  la  France,  l'Ita- 
lie et  l'Angleterre,  et  revint  au  bout  de  ce  temps  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  nommé,  en  1686,  professeur  ordinaire  de  médecine, 
et  mourut  le  12  avril  1691 ,  laissant  plusieurs  opuscules  acadé- 
miques, entre  autres  le  suivant: 

Dissertado  de  respiradone.  Utrecht,  1684,  in-4".  (j.) 

BECKMANN  (Jean),  l'un  des  savans  dont  l'Allemagne 
s'honore  le  plus,  et  que  presque  toutes  les  Académies  du  nord  de 
l'Europe  se  sont  empressées  d'accueillir  dans  leur  sein,  mérite 
une  place  dans  ce  Dictionaire,  quoiqu'il  soit  demeuré  pendant 
toute  sa  vie  étranger  à  l'art  de  guérir,  et  qu'il  n'ait  consacré 
son  attention  à  divers  points  de  la  médecine,  que  pour  les  en- 
visager sous  le  rapport  de  l'érudition.  Sa  vie  entière  fut  con- 
saci"ée  aux  sciences  naturelles,  particulièrement  à  l'application 


devoir  de  faire  connaître,  brièvement  au  moins,  les  princi- 
paux événemens  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  ainsi  que 
ges  titres  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  du  genre  humain. 

Beckmann  naquit,  le  4  juin  1789,  à  Hoya ,  dans  l'électoral 
d'Hanovre.  La  mort  prématurée  de  son  père  le  laissa,  jeune 
encore ,  so'us  la  direction  d'une  mère  qui  ne  négligea  rien  pour 
remplir  envers  lui  les  devoirs  que  lui  imposait  la  nature. 
Envoyé,  dans  sa  quinzième  année,  au  gymnase  de  Stade,  il  y 
fit  toutes  ses  classes,  au  sortir  desquelles  il  se  tendit,  en  1759, 
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h  Gœttmgue,  dans  l'intention  de  s'y  livrer  à  la  the'ologie;  mais 
la  bienveillance  amicale  de  Samuel-Cliretien  Hollnumn,  pro- 
fesseur de  philosophie,  et  les  leçons  d'Abraham-Golthelf  Raesl- 
ner  et  de  ïobie  Majer,  autres  professeurs  de  la  même  Univer- 
sité, opérèrent  bientôt  un  changement  total  dans  ses  disposi- 
tions. Il  renonça  au  projet  d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  et 
donna  tous  ses  momens  à  l'étude  de  la  nature,  des  mathémati- 
ques et  de  la  philologie.  Une  application  assidue  au  travail  lui 
fit  acquérir  en  peu  de  temps  des  connaissances  fort  étendues 
dans  ces  trois  branches  du  savoir  liuraain  ,  qui  devaient  un  jour 
étabJir  si  solidement  sa  réputation.  La  mort  de  sa  mère,  qu'il 
perdit  en  1762,  lui  enleva  une  grande  partie  de  ses  ressources, 
et  lui  fit  sentir  le  besoin  de  s'en  créer  de  nouvelles.  Il  alla  passer 
quelque  temps  en  Hollande  ,  pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  commerce  et  visiter  les  manufactures  de  cette  con- 
trée. En  1763,  Buesching  lui  offrit  une  chaire  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  dans  le  gymnase  de  Saint-Pierre  ,  que  cet 
illustre  géographe  dirigeait  alors  à  Pétersbourg.  Beckmann  ac- 
cepta sans  balancer  j  mais  la  retraite  de  buesching  et  des  dés- 
agrémens  que  lui-même  éprouva,  le  décidèrent  à  donner  sa, 
démission  en  1765.  Jaloux  d'acquérir  une  connaissance  détail- 
lée de  l'exploitation  des  mines  de  la  Suède ,  il  passa  dans  ce 
royaume ,  oîi  il  profita  des  conseils  et  des  leçons  de  Linné  ,  qui 
l'accueillit  à  Upsal.  Il  visita  ensuite  les  collections  d'histoire 
naturelle,  les  bibliothèques  et  les  manufactures  du  Danemarck, 
de  Hambourg  et  des  principales  villes  du  nord.  L'amitié  de 
Buesching  lui  valut  encore ,  en  17G6,  la  place  de  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  à  l'U^niversité  de  Gœttingue,  donî 
il  ne  devait  pas  tarder  à  devenir  l'un  des  plus  beaux  ornemens^ 
Ses  leçons,  qui  avaient  le  piquant  de  la  nouveauté,  attirèrent 
un  concours  extraordinaire  d'auditeurs.  En  1770,  il  devint  pro- 
fesseur ordinaire  d'économie  rurale  et  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Gœttingue.  Le  titre  de  conseiller  lui  fut 
aussi  accordé  en  1784-  H  termina  sa  carrière,  le  3  février  181 1, 
sans  avoir  jamais  interrompu  ses  cours  pendant  quarante-cinq 
années  qu'il  fut  chargé  d'enseigner,  successivement,  ou  à  la  fois, 
la  minéralogie,  l'économie  rurale,  la  technologie,  l'art  de  con- 
naître les  marchandises,  la  science  du  commerce,  la  science 
caméralistique,  ou  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  fonctions 
remplies  par  les  chambres  administratives,  l'oryctographie,  et 
la  littérature  de  toutes  les  sciences  économiques. 

Beckmann  s'est  frayé  une  carrière  dans  laquelle  peu  de  per- 
sonnes oseront  suivre  ses  traces.  N'attachant  de  prix  au  savoir 
qu'autant  qu'il  peut  avoir  quelqu'utilité  pratique,  il  conçut  et 
exécuta  le  projet  presque  gigantesque  de  puiser  dans  toutes  les 
sciences  les  moyens  de  réunir  en  un  corps  de  docirinc  et  de 


102  BECK 

soumettre  k  des  règles  positives,  les  arts  et  les  parties  de  l'ad- 
ministration (loinesli(|ue  ou  politique,  qu'on  avait  abandonnés 
jusqu'alors  ii  la  routine  ou  plutôt  au  hasard.  C'est  à  lui  que 
l'économie  rurale,  la  police,  la  science  connnerciale,  la  tech- 
nologie ,  la  connaissance  des  marchandises  et  l'administration 
financière  doivent  la  forme  scientifique  sous  laquelle  on  les  pré- 
sente aujourd'hui ,  et  qui  a  contribué  d'une  manière  si  puissante 
aux  grands  développemens  qu'elles  ont  pris  depuis.  Les  hommes 
d'état  et  les  administrateurs  les  plus  distingués  de  l'Allemagne 
ont  puisé  une  grande  partie  de  leurs  principes  dans  ses  savantes 
leçons.  Mais  en  répandant  ainsi  le  goût  et  simplifiant  l'élude 
des  connaissances  usuelles,  il  eut  encore  le  mérite  de  cultiver  le 
champ  épineux  de  l'histoire  littéraire  avec  une  persévérance  in- 
fatigable et  une  sagacité  profonde ,  qui  l'ont  placé  au  même  rang 
que  les  Haller,  les  Mosheim  et  les  Michaelis,  ces  prodiges  d'éru- 
dition. Versé  dans  la  plupart  des  sciences,  et  ayant  au  moins 
effleuré  celles  qu'il  ne  possédait  point  à  fond,  il  consacra  une 
partie  de  sa  vie  à  fouiller  les  trésors  inépuisables  de  la  biblio- 
thèque de  Gœttingue,  pour  en  tirer  les  matériaux  de  l'histoire 
des  arts  usuels,  dont  il  suivit  la  marche  depuis  leur  origine 
jusqu'au  temps  actuel,  en  accompagnant  chaque  article  d'une 
bibliographie  complète.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont: 

De  hittoriâ  naturali  veterum  libellas  priinus.  Saint  -  Pétersbourg  et 
Gœttingue,  1766,  in-S". 

Cet  opuscule  est  demeuré  incomplet. 

j4 nfaiigsi:i^r!iende  der  Natiirhisiorie  zuin  Gehrauch  der  Schulen.  Gœt- 
tingue et  Blême,  1767,  in-8°. -Brème ,  1785,  in-S". 

Gedanken  von  der  Èinrichtungœkonomischer  Korlesungen.  Gœttingue, 
1767,  in-4°. 

Grundsaetze  der  teutschen  Landwirthschaft.  Gcetùn^ue  et  Gotha,  1769, 
in-S".- [bi'd.  1775,  in-S".- Ibid.  1783,  in-S". -Ibid.  1790,  in-S°. -Ibid. 
i8o(i,  in-8°. 

Phy^ikaliich-œlionomische  Bibliothek ,  worinn  von  dcn  neuesten  Bue- 
chern,  wetche  die  Nnturgeschichte ,  Naturlehre ,  iiiid  die  Land-und 
Staatsvvirthschujt  betreffea ,  Nachrichten  ertlieilt  wer^e/i.  Gœttingue, 
1770-  1807,  23  vol.  in-8°.,  composés  chacun  de  quatre  cahiers. 

Caroli  a  Linné  systema  naturœ^  ex  editione  duodeciniâ  m  epitomen 
redactuin  ,  et  prœlectionibus  academicis  accomodatum.  Gœttingue,  1771, 
in-S". 

Braunschiveig-Luenehurgischer  genealogischer  oder  Taschenkalender. 
JjHuenbourg,  in-i6,  1771  et  années  suivantes ,  jusqu'' en  1780. 

léinnœi  termiaologia  conchyliologiœ.  Gœttingue,  177'.*,  in-8°. 

Anleitung  zur  Technologie  ,  oder  zur  Kennlniss  der  Handwerke,  Fa- 
briken  und  Manufakturen ,  vornehmlich  derer ,  die  mit  der  Landwirth- 
schaft,  Pnliccy-iaid  Kumeralwiisenschitft  in  naechster  Verbindung  ste~ 
tien,  Gœttingue,  1777,  in-S^.-Ibid.  1780,  ia-8°.-Ibid.  1787,  in-8''.-Ibid. 
ïSoi,  in-S". 

Gnindri-.s  zn  T^orlesungen  ueber  die  Naturlehre.  Gœttingue,  1779.. 
\n~8''.-rbid.  1785,  in-8°. 

Baytraege  zur  OEkonomie ^  Technologie^  Policey-und  Kameralwis- 
senschaft.  Gœttingue,  1779- 1790,  i2  vol.  in-S". 
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Beytracgc  zuv  Gcschkhle  der  Erjîndungen.  Léipzick,  1780- i8o5, 
5  A'ol.  in-H". ,  chacun  de  quatre  parties. 

Celte  histoire  des  découvertes  dans  les  arts  les  plus  communs  est  peut- 
être  ce  que  Beckmann  a  publié  de  plus  utile.  Elle  réunit  le  mérite  de  la 
profondeur  à  Tatlrait  de  la  variété  ,  et  elle  serait  indispensable  à  qui 
voudrait  écrire  une  histoire  générale  de  l'origine  et  des  progrès  des  arts 
usuels.  Nous  en  avons  depuis  long-temps  entrepris  une  traduction  fran- 
çaise, presque  achevée  en  ce  moment,  et  que  nous  nous  proposons  de 
publier  un  jour. 

Sainmlung  anserlesener  .Landesgesetze ,  welche  das  Policey-und  Ka- 
nieralwesen  zuin  Gegenstand  haben.  Francfort  sur  le  Mein  ,  1783-1792  > 
10  vol.  in-4''. 

Aristotelis  liber  de  mirabilibus  auscultationibus  explicatus.  ^dditis 
annntaliotùbus  Henrici  Siephani ,  Franc.  Sflburgii ,  Joannis  Casauboiii , 
J.-N.  Niclas;  subjectis  sub  Jinein  notulis  C.-G.  Heynii;  interpretationi- 
bus  anonymi ,  Natalis  de  Comitibus  et  Uominici  Moiitesauri ,  atqite  lec- 
tioiiibiis  variis  e  cod.  Cœs.  bibl.  J''indob.  Gcettingue,  1786,  in-S". 

^lUeilung  zur  Hiindlungswissenschaji  ;  nebst  ÈntwurJ  zur  HandlungS' 
bibliolhek.  Gcettingue,  1789,  in-S". 

Andgoni  Cary stii  Hktori arum  mirabilium  collectanea  explicata  ;  additis 
adnotationibns  G.  Xyl/indri ,  /.  Meursii ,  R.  Bentleii ,  J.-G.  Schneideri , 
J.-N.  Niclas,  aliorumque  ;  cum  interpretatione  G.  Xylandri  :  subjectis  ad 
finem  annotadonibus  ad  Arislotelis  Auscidtadones  mirabiles,  Léipzick  , 
1791 ,  in-4''. 

f^orbereitung  zur  Waarenknnde ,  oder  zur  Kenntniss  der  vornehmsten 
auslaendischen  JVaaren.  Gcettingue,  i^gS-  1800,  2  vol.  in-S". 

Vorrath  kleinerAnmerkungeii  uebar  manche rley  gelehrte  Gegenstaende. 
Léipzick,  1795-1806,  in-8°." 

Le  ])remier  cahier  de  cet  ouvrage  est  anonyme  :  on  lit  seulement  an 
frontispice  les  initiales  B.  v.  H.,  qui  signiiie.nt  Beckmann  de  Hoya.  L\'iu- 
teur  a  mis  son  nom  au  second  et  au  troisième  cahier. 

Anweisung ,  die  Rechnungen  kleiner  Ilaushaltungen  zu  Juehren  , 
J'uer  Anfaenger  aufgesetzt.  Gcettingue,  1797,  w^-^" .-Ibid.  1799,  in-8°. 

Marbodi  liber  lapidum  ,  seu  de  geinmis ,  varietnte  lecdonis  et  perpétua 
annotatione  illustratus.  Additis  obseivationibus  Pictorii,  Alardi,  Corna- 
rii.  Subjectis  sub  finem  annotcitionibus  ad  Arislotelis  Auscultadones ,  et 
ad  Antigonii  Carystii  Histcrias  mirabiles.  Gcettingue  ,  1799,  in-8". 

Lexicon  botanicum.,  exhibens  ctymologiam,  orthographiam  et  proso- 
diam  nominum  botanicorum.  Gcettingue,  1801 ,  in-8°. 

IUntwurf  der  allgemeinen  Technologie.  Gcettingue,  1806,  in-S". 

Literatur  des  aelterer  Reisebeschreibungen.  Nachrichten  von  ihreii 
VerJ'asserii ,  von  ihren  Inhalte ,  von  ihren  Ausgaben  und  Vehersetzun- 
gen.  Nebst  eingestreuelen  A nmerkungen  ueber  mancherley  Gegenstaende . 
Gcettingue,  1807  et  1808,  in-S". 

Beckmann  a  traduit  en  allemand,  du  suédois,  TEssai  d'une  histoire 
minéralogique  de  la  Suède  par  Daniel  Tila  (Léipzick,  1767,  in-8°.),  et, 
de  ritalien ,  le  Traité  de  la  différence  qui  existe  dans  la  structure  du 
corps  de  l'homme  et  des  animaux ,  par  Pierre  Moscati  (  Copenhague , 
1 771,  in-S".). 

Il  a  publié  la  troisième  édition  de  PAjt  de  la  police  par  Justi  (Copen- 
hague, 178a,  in-S".),  le  Traité  des  manufactures  et  fabriques,  par  le 
même  (Berlin,  1780,  m-%°.-Ibid.  1789,  in-8".),  TEssai  d'une  histoire 
de  l'Université  de  Gcettingue,  par  J.-S.  Hollmann  (Gcettingue,  1787, 
in-8".)  ,  et,  avec  Augustin-Louis  Schlœzer,  les  Lettres  de  M.  E.  Lax- 
mann  (Gcettingue,  1769,  in-8°.).  Il  a  joint  aussi  des  préfaces  à  plusieurs 
ouvrages,  au  Traité  des  maisons  de  travail  et  de  réclusion,  par  Ruli 
(Gcettingue,   1783,  ia-4°.),  à  l'Histoire  de   Tart  de  la  teinture,  par 
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Jean-Nicolas  Bischoff  (Stentîol,  1780,  in-S".),  au  Dictionaire  techno- 
logique, par  Jacobson  (Beilin,  1781  ,  in-4"- )  ,  et  à  ricoiiograpliie  des 
planles  cconoiniques ,  par  J.-S.  Kerner  (Stullgard,  1786,  in-4°.)- 

On  a  encore  de  lui  une  foule  de  mémoires,  uotes  ou  critiques  d'ou- 
vrages, dans  V  .'Jllgeineiiier  Litteratur-y4 nzeiger ,  les  Gelehrte  Abhand- 
luiigen  von  und  nus  Russlnnd  de  Buescbing ,  les  Sclirijien  der  Chur- 
pfuelzischen  œkononnschen  GesseLlschaft ,  les  Hannœucrisclie  Beylraegc  , 
Saininluns^an  und  Mas^azin ,  les  Gottingische  Unterhallungen ,  les  iie- 
schae/ïig  irigen  naVirf'orschender  Fi'eunde,  les  Noua  comme ntaria  Socie- 
tatii  scientiarum  GoUingensis^  les  Cliemische  jlnnalen  de  Crell,  les  Gcettin- 
gische  gelehrte  Anzeige,  TAuserlesene  Bibliothek  de  Leingo,  VHistorische 
Sibliotliek  de  Gaiterer,  VAllgemeine  teutsche  Bibliothek,  la  Neiie  Samm- 
lung  der  œkonomischea  Gesellschaft  in  Krain  ^  le  Naturjbrscher ,  et 
autres  écrits  périodiques.  Les  j)lus  remarquables  et  les  plus  inléressans 
de  ces  arlicles  sont  ceux  qui  traitent  de  Part  de  disposer  les  collections 
t'ntomologiques,  de  la  gravure  sur  a  erre  au  moyen  de  i\icide  lluorique, 
du  blanchiment  de  la  cire,  de  l'histoire  du  sucre,  de  celle  de  Talun,  de 
Tart  de  teindre  les  bois  pour  les  ouvrages  de  marquetterie,  des  proprié- 
tés tinctoriales  de  la  garance ,  et  de  celles  des  fleurs  de  carthame. 

Le  nom  de  Beckmann,  légèrement  modifié  quelquefois,  a  été  porté  par 
quelques  médecins  : 

Becmann  (Chrétien) ,  auteur  d'une  dissertation  intitulée: 

Tlef'i  'jirû!'yov3<f)i/(£îtç.  léna,  1608,  in-4''. 

Becmann  (Jean-Christophe)  a  écrit: 

Dissertatio  de  prodigiis  sanguinis.  Francfort-sur-l'Oder,  1676,  in-4°. 

Bechmann  (Frideniann)  a  soutenu  une  thèse  dont  voici  le  titre  : 

Dissertatio  de  termina  vitœ  humanœ.  léna,  1673,  in-4''. --^^i^-  ^^'^  ■> 
in-4°. 

Bechmaxn  (Jean-Volkmann)  a  écrit: 

Dissertatio  de  coitu  damnuto.  léna,  1684,  in-4°. -Halle ,  I733,  in-4''« 

Beckmann  (  Frédéric  )  a  écrit  : 

Dissertatio  de  nephriiide.  Leyde ,  1762,  in-4°. 

(a.-i.-l.  jourdan.) 

BEDDEVOLE  (Do>ii?jique)  ,  docteur  en  médecine,  reçu, 
à  Bàle,  en  1682,  alla  exercer  à  Genève,  et  y  mourut  au  com- 
mencement du  siècle  dernier.  Il  a  laissé  : 

De  epilepsiâ.  Bàle,  1681 ,  in-4''- 

Essais  cfanatomie.  Leyde,  1686,  in-12.  - /ZxVf.  1695  ,  va-ii.-Jbid. 
1699,  in-i2. -Paris.  1721  ,  in-i2.-Trad.  en  anglais,  Londres,  i6g6, 
iii-8°. -en  italien  ,  par  Bacchini,  Parme,  1687,  in-i2.  ;  Milan,  1690,  in-12.; 
Padoue,  I7i3,  in-12. 

Cet  ouvrage .  dans  lequel  Fauteur  se  montre  partisan  des  théories  chi- 
miques, n'offre  rien  de  saillant,  si  ce  n'est  une  description  étendue  de 
la  capsule  de  Glisson.  (t.) 

BEDDOES  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à  Shifnal,  dans 
le  comté  de  Shrop ,  en  1754^  fut  envoyé  fort  jeune  à  l'Uni- 
versité d'Oxford  par  son  père,  qui  était  tanneur.  Après  avoir 
terminé  ses  études  médicales,  il  alla  faire  un  voyage  en  Ecosse, 
où  il  se  lia  d'une  amitié  assez  étroite  avec  Jean  Brown.  En 
1786,  il  devint,   a  Oxford,  premier  professeiu'  de  chimie, 
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science  qu'il  avait  cultivée  Jusqu'alors  avec  autant  de  goût  que 
de  succès.  Un  voyage  qu'il  fit  eu  France,  dans  l'année  17B7, 
le  mit  en  relation  avec  notre  illustie  Lavoisier.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  reprit  ses  fonctions  de  professeur,  mais  il  les 
quitta,  en  1792,  pour  aller  se  fixer  à  Bristol,  où  la  médecine 
absorba  presque  tous  ses  instans,  et  où  il  acquit  la  réputation 
d'un  praticien  très-liabile.  11  est  mort  en  180b. 

Beddoes  s'est  lait  surtout  connaître  par  l'enthousiasme  avec 
lequel  il  adopta  les  ihéofies  chimiques  que  la  brillante  imagi- 
nation de  Fourcroy  avait  conçu  le  projet  d'introduire  dans  la 
physiologie.  Il  a  fait,  avec  Davy  et  autres  physiciens  anglais, 
beaucoup  d'expériences  sur  les  propriétés  attribuées  k  diffé- 
rentes espèces  de  gaz  dans  certaines  maladies.  Il  a,  en  parti- 
culier, étudié  avec  soin  les  effets  singuliers  que  le  gaz  oxide 
d'azote  produit  sur  certaines  personnes,  et  qui  lui  ont  valu  le 
nom  vulgaire  de  gaz  hilariant.  Attribuant  la  phthisie  pulmo- 
naire h  la  surabondance  de  l'oxigène  dans  le  corps,  il  crut  qu'on 
pourrait  la  combattre  efficacement  par  l'ingestion  de  l'acide 
carbonique  dans  l'organe  pulmonaire.  Le  temps  dissipa  bientôt 
une  illusion  qui  s'était  emparée  d'un  grand  nombre  de  prati- 
ciens distingués.  Nous  devons  à  Beddoes  un  très-bon  traité  de 
la  phthisie  pulmonaire,  qui  n'est  plus,  à  la  vérité,  au  niveau 
des  connaissances  actuelles,  mais  qui  n'en  contient  pas  moins 
beaucoup  de  détails  précieux,  et  qui  mériterait  d'être  connu 
davantage  en  France.  Ce  médecin  a  singulièrement  préconisé 
les  vertus  de  la  digitale  pourprée,  qu'il  a  presque  érigée  en  spé- 
cifique contre  la  pulmonie.  Il  s'est  montré  chaud  partisan  de 
la  méthode  imaginée  par  Guillaume  Scott,  de  Bombay,  ou 
plutôt  par  Simon  Zeller,  de  Vienne,  et  qui  consiste  à  substituer 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau  au  mercure  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes.  Un  des  premiers  il  a  prôné  en  Angle- 
terre cette  métliode,  qu'Alyon  a  essayé  aussi  d'introduire  chez 
nous,  mais  qui  n'a  pas  fait  fortune,  quoiqu'on  ne  puisse  dis- 
convenir qu'elle  ne  soit  quelquefois  couronnée  de  succès.  Les 
ouvrages,  mis  au  jour  par  Beddoes,  sont: 

Obserfatlnns  on  the  nature  and  cure  of  calculas,  sea-scun>y,  consomp- 
tion ,  catarrh  and  Jeuer ,  together  with  conjectures  upon  severrd  othcr 
subjects  oj"  physiology  and  pathology.  Bristol,  1793,  in -8''.-Trad.  eu 
allemand,  Léipzick ,  tome  1,  1794,  in-8°.  ;  tome  II,  1796,  in-S"*. 

A  Letler  to  Urasmus  Darwin ,  on  a  new  metJiod  oJ  treating  pulmo- 
nary  consomption  and  sorne  other  diseuses  hitherto  fonnd  incurable. 
Bristol,  1793,  in-8°.-Trad  en  allemand,  Léipzick,  1793,  in-8°. 

Obsen/aiions  on  the  nature  of  demonstratife  évidence,  with  an  expia- 
nation  of  certain  dijfficulties  occurring  in  the  éléments  of  geometry  and 
rejlections  on  language.  Bristol,  1793,  in-S". 

Leiiers  front  D.  JVilhcring,  of  Birmingham  ,  D.  Ewart  of  Bath  , 
Z>.  Thornton  ofLondon^  and  D.  Biggs ,  laie  of  the  isle  qf  Santa-Ctuz  , 
together  with  some  other  papers   suppleinentary  to  Iwo  puhliLalian  on 
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asthma ,  consomption ,  feuer  and  other  diseuses .  Londres  ,  1 793 ,  in-S". 

Bcddoes  a  publié  ces  Lettres  de  concert  avec  Jacques  Walt,  de  Bir- 
tiiinghaiii. 

Considérations  on  the  médicinal  use  offactitious  airs  and  on  the  man- 
ner  oj  obtaining  them  in  large  quanlities ,  puhlished  in  association  with 
James  fVatt,  engineer  of  Birmingham.  Bristol,  irgij-i-cj6,  in-8''.-Trad. 
en  allemand  par'^Gaspard  ZoUikofer  d'AItenklingen,  Halle,  1796,  in-S**. 

fVhere  would  b'e  the  harm  of  a  speedy  peace?  Bristol,  1795,  in-8°. 

A  Word  in  defence  of  the  bill  of  rights ,  against  the  gagging  hills. 
Bristol,  1795,  in-8°. 

A  Letterto  IFilliam  Pitt,  on  the  means  of  relieuing  the  présent  scar- 
city  and  preventing  the  diseuses  that  arise  from  nieagj'e  food.Biïslol , 
I79() ,  in -8°. 

Essay  on  the  public  merits  ofM.  Pitt.  Bristol ,  1796,  in-8°. 

Reports  principal/y  concerning  the  ejfects  of  the  nitrous  acid  in  the 
vencreal  diseuse  by  the  surgeons  oJ' the  royal  hospital  at  Plymouth  and 
hy  other  practitioners.  Brisl^ol ,  1797,  in-8  .-Trad.  en  allemand  par  Fré- 
déric-Gotthelf.  Friose,  Breslau,  1799,  in -8°. 

Aiternations  conipared ;  or,  wkat  shall  the  rich  do  to  be  safe?  to 
wkich  are  prefixed  reniarks  on  the  management  of  the  navy  and  on  se~ 
lierai  récent  occurrences.  Bristol,  1797,  in-8°. 

A  lecture  introdactory  to  a  cowsc  of  popular  instruction  on  the  cons- 
titution and  management  nfhuman  body.  Bristol,  1797,  in-8''. 

Contributions  to  physical  and  médical  knowledge ,  principully  from 
the  west  of  England,  Bristol,  1799,  in-8°. 

ISiotice  (fsome  observations  made  at  the  médical  pneumatic  institution. 
Bristol ,  1799,  in-8°. 

Essay  on  the  causes  ,  earlr  signs  and  prévention  of  pulmonary  con- 
sumption.  Bristol,  1799,  iii-8°.-Trad  en  allemand  par  L.-S.  Kramer, 
Halberstadt,  1802,  in-8°.  ;  par  C.G.  Kuehn,  Léipzick,  i8o3 ,  in-S". 

A  collection  of  testimonies  respecting  the  treatment  of  the  venereal 
diseuse  hy  nitrous  acid.  Bristol,  1799,  in-8°. -Trad  en  allemand  par 
F.-G.  Friese,  Breslau,  1799,  in-8°. 

Communications  respecting  the  externat  and  internai  use  of  nit?x>us 
acid ,  demonstrating  its  efficacy  in  everr  form  of  venereal  diseuse  ,  and 
extending  its  use  to  other  complaints ,  with  original  Jacts  and  a  prelimi- 
nary  discourse.  Bristol,  1800,  in-8°. 

Observations  on  the  médical  and  domestic  management  of  the  con- 
sumption,  on  the  powers  nf  digitalis  purpurea,  and  on  the  cure  ofscro- 
phula.  Bristol,  1801,  in-8°. 

A  collection  on  testimonies  respecting  the  treatment  of  venereal  di- 
seuse by  nitrous  acid.  BrisloI ,  1801 ,  in-8°. 

Hyg'èia.,  or  essuys ,  moral  and  médical,  on  the  causes  ajfecting  the 
Personal  state  our  middling  and  affinent  classes.  Bristol,  1802,  3  vol. 
in-8°. 

An  uccount  of  the  discovery  and  opération  of  a  new  medicine  for 
gout.Viiïslol,  iSo3  ,  in-8°. 

Beddoes  a  traduit,  du  latin  en  anglais,  les  Elémens  de  médecine  de 
Jean  Brovvn  (Bristol,  1795,  ia-S". -Trad.  en  allemand  par  T.  Cliristie , 
Copenhague,  1797,  in-S''.),et  de  Tespagnol  dans  la  même  langue,  le  Traité 
de  Giinbernat  sur  la  hernie  fémorale  f  Bristol ,  1795,  in-8°.).  Il  a  placé 
la  vie  de  Brown  en  tète  de  la  traduction  des  œuvres  de  son  ami. 

On  a  encore  de  lui  des  Mémoires  détachés,  dans  les  Médical  facts  and 
'-•bservations  de  8immons,  dans  les  Aimais  of  medicine  de  Duncan,  dans 
i«  Manthly  magazine,  dans  le» Transactions  philosophiques,  et  dans  le 
Journal  de  Nicholson.  (a.-j.-l.  jourdaS; 
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BEDINELLÏ  (François  de  Paule),  chirurgien  italien,  pra- 
tiqua d'abord  à  Fano,  ville  du  duchc  d'Urbino,  dans  laquelle 
il  était  venu  au  monde;  il  alla,  vers  1750,  s'établir  à  Riniini. 
On  cite  de  lui  trois  ouvrages  : 

l^picrisis  in  errores  tjuosdam  vulgi ,  ad  veritatis  amatores.  Pesaro, 
1751.  in-S". 

Bedinelli  s'élève  avec  force  contre  les  métlcGins  qui  conflamnenL  la 
saignée  dans  le  catarrhe  urélral  et  dans  rinflammation  du  testicule,  suite 
de  la  suppression  de  celle  de  Turèlre. 

Nupera  pe^Jectœ  androsynce  stru<tiu-œ  obserfatio.  Pesaro,  l'Sj,  in-S". 

Observation  d'un  individu  chez  lequel  on  voyait  à  la  fois  une  \erge  et 
un  cJiLoris,  une  matrice  et  des  testicules.  Elle  serait  fort  remarquable, 
dit  Haller,  si  Ton  pouvait  ajouter  foi  au  témoignage  de  Tauteur. 

Diacrisi  intorno  la  cura  d'un  maie ,  che  ebhe  origine  da  un  cullo.  Vq- 
saro,  1-58  ,  in^".  (o) 

BEDOYA  Y  PAREDES  (Pierre-Gomez  de)  ,  médecin  es- 
pagnol à  qui  Ton  doit  l'ouvrage  suivant  sur  les  eaux  minérales 
de  l'Espagne: 

Historia  unit^ersal  de  las  Jiientes  minérales  de  Espanna.  Santyago  , 
1764,  in-4°.  -  (s.) 

BEER  (Georges -Joseph),  habile  chirurgien  de  Vienne,  et 
l'un  des  oculistes  les  plus  expérimentés  de  l'époque  actuelle,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 

Praktische  Benhachtungen  ueher  verschiedene ,  vorzuep;lich  aher  ucber 
jene  Augenkrankheiten ,  welche  aus  allgcmeinen  Krankheiten  des  Kœr- 
pers  entspringen,  oder  cejfters  mit  denselben  verbundcn  sind,Juer  Aertze 
und  Wundaerzte.  Vienne,  1791,  in-8". 

Praktische  Beobachtungen  ueber  den  grauen  Staar  und  die  Krank- 
heiten der  Hornhaut  ,Juer  j4erlze  und  /^'undaertze.  \ienne,  1791,  in-b". 

Lehre  der  Augenkrankheiten.  Vienne,  1792,  2  vol.  in-S". 

Geschichte  eines  geheilten  vollkommenen  ,  von  zurueckgetretener 
Kraetze  entstandenen  schwarzen  Slaars.  Vienne,  1798,  in-8°. 

Méthode^  den  grauen  Staar  sammt  der  Kapsel  auszuziehen ,  nebst  ei- 
nigen  andern  wesentlichen  F'erbesserungen  der  S laar opération  ueber~ 
hauft.  Vienne,  1799,  in-S". 

Bibliotheca  ophthalmicn ,  in  quâ  scripta  ad  niorbos  oculorum  facta .  a 
reiiim  initiis.  usque  ad  fînem  anni  1797,  hreuiter  recensuntur,  oder  Kri- 
tisches  Repertorium  aller  bis  zu  Ende  des  Jahrs  1797  erschieneneii 
Schriften  ueber  die  Augenkrankheiten.  Vienne,  1799-1800,  3  vol.  in-8", 

Ausziig  aus  dern  Tagebuthe  eines  praktischen  Arztes,  Vienne  ,  1799  , 
in-4°. 

Béant  wortung  dei'  Fragen  :  Wie  kann  mon  seine  Augen  gesund  erhal- 
ten  ?  IFie  muss  man  sie  behandeln  ,  wenn  sie  schon  einniahl  geschwaecht 
sind  ?  Und  wie  kann  man  sich  bey  plo'izUchen  Zufuellen  an  den  Au- 
gen ,  welche  keine  eigentlichen  tnedizinisch-chirurgischen  Kenntniss 
Jbrdern  ,  an  Orten ,  wo  man  aller  aerztlichen  Huelfe  beruubt  ist ,  selbst 
helfen  ?  Mit  einer  Abbildung  einer  Uouchebadmaschine  ?  Léipzick. , 
i8o5  ,  in-S^.-Trad.  de  rallemand  par  Tliitrcelin  ,  Paris,  1812,  iu-8°.  ,■ 
Ihid.  1816  (sixième  édition).- En  magyare  par  îJamuel  Varadi,  Peslh, 
1816,  in-8°. 

Uebersicht  von  seinem  Jiier  die  Augenkrankheiten  en'ichtcten  Klini- 
cum.  Vienne ,  1801 ,  in-4°' 
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Kurze  Anleitung  zu  einer  zweckmaessi^en  Behandlunq  cler  j4usen, 
■waehrend  der  Blatternkrankheit.  Vienne, "1801  ,  in-8°.     " 

Cet  o|inscnle  ne  se  vend  pas  :  rauieur  Ta  fait  distribuer  gratis. 

Aii<iicht  der  staphrlomauesen  Metainnrphosen  des  Auges  und  der 
liueiistlichen  Piipillenhildung.  Wenoe  ,   i8o5,in-8°. 

Nuchtrag  zur  Ansicht  der  st</phylomutœsen  Metainnrphosen  des  Au- 
ges und  der  kuensdichen  Pupillenbildung.  Vienne,  1806,  in-8". 

Lehre  von  den  Ausenkrunkheiten.  Vienne,  1818,  2  vol.  in-8°.  ,  avec 
neuf  |>lanclics ,  dont  deux  coloriées. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  nous  donnât  nne  traduction  de  cet  excellent 
manuel. 

Béer  a  inséré  aussi  quelques  articles  dans  le  Magazin  der  JVundarz- 
neywissenschaft  d'Arnemann ,  dans  le  Journal  Jiier  die  Chirurgie  do 
Loder ,  et  dans  la  Gazette  uiédico- chirurgicale  de  Salzbourg. 

Béer  [Frédéric- Christophe)  a  soutenu  la  thèse  suivante  sons  la  pré- 
sidence de  Buechncr  : 

De  tendinis  Achilli  soiuti  sanatione.  Halle,  1765,  in-4''. 

Il  prétend  que  ce  n'est  pas  le  tendon  ,  mais  la  gaîne  dans  laquelle  il 
est  renfermé,  qui  cause  les  douleurs  dont  le  blessé  se  plaint. 

Béer  [Henri-Léonard) ,  dont  on  a  une 

Disserlatio  de  qualitatihus  occullis.  Léipzick  ,  1640  ,  in-4°. 

Béer  [J eau- JVolf gang)  a  écrit: 

Disserlatio  de  fehrtbus  in  génère.  Bàle  ,  1620,  10-4°.  (j.) 

BEGI^  (Jacques),  ne,  a  Dijon,  le  8  mars  1669,  ^^  Pierre 
Bégin,  chirurgien  de  cette  ville,  devint  secrétaire  de  la  chancel- 
lerie de  Bourgogne,  et  mourut  dans  sa  ville  natale ,  le  23  août 
172g.  Ou  n'a  de  lui  que  l'opusCule  suivant  : 

Lettre  à  un  ami  sur  les  écrits  des  sieurs  Dupré  et  Guibaudet.  Dijon, 
1698 ,  in-i2.  (s.) 

BÈGUE  DE  PRESLE  (Achille-Guillaume),  né  à  Pithi- 
viers,  petite  ville  de  la  Beauce,  située  aux  environs  d'Orléans, 
panint  au  doctorat  en  médecine,  à  Paris,  en  1760,  fut  censeur 
ro^al,  et  mourut,  dans  la  capitale,  le  18  mai  1807.  Ce  méde- 
cin écrivit  sur  un  grand  nombre  de  sujets  relatifs  à  sa  profes- 
sion, traduisit  divers  ouvrages,  fut  l'éditeur  de  quelques  autres, 
tenta  l'œuvre  impraticable  de  populariser  la  médecine  ,  et 
cependant  n'obtint  jamais  une  grande  célébrité.  Un  mémoire 
composé  avec  esprit ,  et  quelques  idées  originales  lui  assu- 
rent une  renommée  que  ne  donnent  pas  les  plus  volumineuses 
compilations.  Bègue  de  Presle  a  traduit,  du  latin  en  fran- 
çais ,  les  observations  de  Stoerck ,  sur  les  propriétés  admi- 
rables de  la  ciguë  et  d'atitres  plantes  vireuses  contre  les  affec- 
tions cancéreuses.  Ces  observations  sont  appréciées  aujourd'hui 
comme  elles  méritent  de  l'être;  elles  ont  contribué  indirec- 
tement aux  progrès  de  l'art  de  guérir  en  servant  de  preuve  à 
la  nécessité  de  faire  beaucoup  usage  de  la  critique  en  méde- 
cine. Un  homme  d'un  nom  distingué,  un  archiàtre  du  dix- 
huitième  siècle ,  A'^uite  la  ciguë  comme  un  remède  fort  actif  et 
souverainement  efficace  contre  le  cancer;  il  s'appuie  d'obser- 
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valions  nombreuses  ,  ses  e'crits  portent  le  caractère  de  la  bonne 
foi,  et  cependant  l'expérience  donne  le  démenti  le  plus  formel 
à  toutes  ses  assertions.  Combien  de  faits  cités  dans  nos  livres  ne 
sont  pas  plus  exacts  que  ceux  dont  le  célèbre  médecin  de 
Vienne  a  parlé!  combien  de  praticiens  anciens  et  modernes, 
dont  les  noms  font  autorité,  n'ont  pas  été  plus  véridiques  que 
lui!  Bègue  de  Piesle  est  moins  connu  aujourd'hui  par  ses  ou- 
vrages que  par  ses  relations  avec  J.- J.  Ptousseau,  h  la  sauté 
duquel  U  prenait  un  grand  intérêt.  Ce  fut  lui  qui  décida  ce 
célèbre  hypocondriaque  à  accepter  l'asile  que  M.  de  Girardin 
lui  offrait  à  Ermenonville.  Rousseau  le  remercia  beaucoup , 
entreprit  bientôt  de  faire  la  collection  des  plantes  des  environs 
de  son  habitation,  et,  six  jours  avant  sa  mort,  le  pria  de  lui 
envoyer  du  papier  pour  continuer  son  herbier,  dos  couleuis 
pour  faire  des  encadremens ,  des  livres  de  voyages ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  botanique  qu'il  se  proposait  d'étudier.  On 
ne  peut  concilier  ces  remercîmens,  ces  commissions  avec  un 
projet  de  suicide,  aussi  Bègue  de  Presle  a-t-il  défendu  la  mé- 
îuoire  de  son  ami  contre  celte  imputation,  dans  une  relation 
des  derniers  instans  de  Rousseau,  qui  parut  en  1778.  On  a 
dit  que  ce  médecin,  attaché  à  la  famille  de  Girardin,  comme 
iuédecin  et  comme  ami,  a  dû  écrire  dans  son  intérêt;  l'histoire 
de  sa  vie  et  son  caractère  déposent  contre  cette  assertion  inju- 
rieuse. U  lit  l'ouverture  de  corps  de  Rousseau,  et  concourut  à 
la  rédaction  du  procès  verbal  de  cette  autopsie.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  su i vans  : 

Ergo  ut  sans^uinis ,  ita  lymphœ  alibilis  datur  per  arterias  et  proprias 
venus  circulas  :  Resp.  Hug.  Gauthier.  Paris,  1761 ,  in-4". 

LàC  cnnsen'Oteur  de  la  santé.  La  Haye  (Paris),  1763,  in-i2. 

Etrennes  salutaires ,  17G3,  in-i6. 

Ces  écrits  jiéiiodiques  eurent  peu  de  succès. 

Mémoires  et  observations  sur  l'usage  interne  du  mercure  sublimé  cor- 
rosif.  La  Haye  (Paris),  1763,  in-i'i. 

Mémoires  et  nbseruations  sur  Pust/ge  interne  du  colchique  commun ,  les 
feuilles  d'oranger,  et  le  vinaigre  distillé.  Paris,  1764,  in-12,  fig. 

Manuel  du  naturali'^te  pour  Paris  et  ses  eni'irons.  Paris,  i766.in-8°. 

Quel  temps  fera-t-d  ce  matin  ,  ce  soir ,  demain.''  ou  pronostics  utiles 
au  Icboureiir  et  au  voyageur,  1770. 

Economie  mrale  et  ciuile ,  1789  ,  2  voL  in-S". 

Relation  ou  notice  des  derniers  jours  de  Jean- Jacques  Rousseau,  auec 
une  addition  par  J  .-H  de  Magellan  ,  gentilhomme  portugais.  Londres , 
1778,  in-S".,  de  48  p.'ïges. 

Il  parait  qu'indé|)endamment  de  celte  relation  ,  Bègue  de  Presle  est 
Tauleur  d'une  Lttire  sur  la  mort  de  Jean-Jacques  Rousseau,  adressée,  en 
1778,  au  journal  de  Paris,  mais  non  jiubiiée.  Elle  est  imprimée  dans  la 
corros]iondanre  littéraire  de  Grimm. 

Obseri'ations  nonue  les  sur  l'usage  de  la  ciguë,  traduites  du  latin  de 
Stcerck,  Paris,  1762,  in-i2. 

Observations  sur  P usage  interne  de  la  jusquiame  ,  de  P aconit,  et  de  la 
pomme  épineuse,  traduites  du  latin  de  Stoerck.  Paris,  1763,  ia-12,  fig. 
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Les  vapeurs  et  les  maladies  neruenses  hypocondriaques  ou  hystériques, 
traduites  de  Panglais  de  ll'hylt,  1767  ,  2  vol.  iD-12,  avec  une  expositioa 
des  nerfs,  d'AlexanJrc  Monro ,  avec  fifç. 

Médecine  d'année ,  tr  aluiie  de  Panglais  de  Monro  ,  auec  de  nombreuses 
additions,  i7()8,  2  vol.  in  8°. 

Auis  aux  Européens  sur  les  maladies  qui  régnent  dans  les  climats 
chauds,  traduits  de  Panglais. 

Connaissance  des  médicamens ,  traduite  de  Panglais  de  Lewis  ,  avec 
tjles  additions,  1771 ,  3  vol.  in-8°. 

Bègue  de  Presle  coopéra  à  la  rc:laclion  de  la  Bibliotlièffuc  physico- 
écoaomiquc,  de  1786  à  179"?,  i|  vol.  in- 12.  Il  a  été  éditeur  de  T Avis  au 
peuple  de  Tissot,  Paris,  1762,  in-i2,  et  1767,  2  vol.  in-12. 

(monfalcon) 

BEGUILLET  (Edme),  d'abord  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  ensuite  notaire  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1786, 
a  publié,  sur  réconoraic  domestique  et  l'agriculture,  plusieurs 
ouvrages  plus  estimés  que  ses  recherches  historiques  sur  la 
Bourgogne.  Nous  allons  énumérer  brièvement  ses  productions 
littéraires. 

De  princîpiis  vegetationis  et  agriculturœ ,  et  de  causis  triplicis  culturce 
in  JBurgundid,  disquisitio  physica.  Dijon  et  Paris,  1769,  in-8°. 

Des  principes  de  la  végétation  et  de  P agriculture.  '  Dijon,  1769,  in-S". 

CVst  à  peu  près  la  traduction  de  Touvrage  précédent. 

Mémoire  sur  les  avantages  de  la  mouture  économique  et  du  commerce 
des  farines  en  détail.  Dijon,  1769,  in-8°.  et  in-12. 

Discours  sur  let  moyens  de  moudre  les  grains  nécessaires  à  la  ville  de 
Lyon.  Dijon,  1769,  in-S". 

OEnologie  ou  discours  sur  la  meilleure  méthode  défaire  le  vin  et  de  cul- 
tiver  la  vigne.  Dijon,  1770,  in-12. 

Dissertation  sur  l'ergot  ou  blé  cornu.  Dijon,  1771 ,  in-4°. 

Histoire  des  guerres  des  deux  Bourgognes ,  sous  les  j-ègnes  de 
Louis  XIII et  Louis  XIV.  Dijon,  1772,  2  vol.  in-12. 

Précis  de  Vhistoire  de  Bourgogne.  Dijon,  1772,  in  8". 

Traité  de  la  connaissance  générale  des  grains,  Dijon,  1775,  3  vol, 
in-?)°. -Ibid.  1780,  2  vol.  in-S". 

Manuel  du  meunier  et  du  charpentier  de  moulins ,  ou  abrégé  classique 
du  traité  de  la  mouture  par  économie.  Dijon,  1775,  \n-S°.-lbid.  1780, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  rédigé  en  grande  partie  sur  les  mémoires  de  César 
Bucquet.  Il  est  orné  d^ua  grand  nombre  de  planches  gravées  par  F.  Mar- 
tinet. 

Histoire  de  Paris  et  de  ses  monumens.  Paris,  1780,  3  vol.  in-^". 

Beguillet  est  auteur  du  texte  de  la  première  partie  :  celui  de  la  seconde 
est  de  Poncelin,  qui  a  continué  et  terminé  Touvrage. 

Traité  général  des  substances  et  des  graines  qui  se?vent  à  la  nourriture 
de  Vliomme.  Dijon,  1782,  6  vol.  in-S". 

Ouvrage  utile,  et  dans  lequel  on  puise  une  instruction  solide. 

Considérations  générales  sur  Pédncation.  Dijon,  1782,  in-S". 

Beguillet  a  rédigé  plusieurs  articles  d''économie  rurale  dans  les  supplé- 
mens  de  la  grande  Encyclopédie.  (z.) 

BEGUIN  (Jean  ) ,  médecin  et  habile  chimiste  français,  floris- 
sait  sous  le  règne  de  Henri  iv.  11  devint  aumônier  de  Louis  xiii. 
Le  désir  de  bien  connaître  les  mines  et  leur  exploitation,  lui 
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fit  parcourir  l'Ilalie,  l'Allemagne  et  la  Hongrie.  Un  des  pre- 
miers, il  mit  en  ordre  les  préceptes  épars  de  la  chimie.  On  lui 
doi-t  entr' autres  la  première  description  d'une  méthode  exacte 
et  bonne  pour  préparer  le  mercure  doux.  Son  manuel  de  chimie, 
que  Conring  appelle  elegans  doctissitniimque  covipendium  hu^ 
jus  generis ,  a  dû  jouir  d'une  grande  vogue,  si  l'on  en  juge  par 
les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  faites,  mais  n'intéresse 
plus  aujourd'hui  que  l'historien  de  la  science  j  il  porte  le  titre 
suivant  : 

Tyrocinium  chymicum,  è  naturœ fonte  et  mnnuaLi  experienliâ  depromp- 
(«»/.  Paris,  1608,  m-12. -Ibicl.  1611,  in-S".  -  Léipzick,  iGi/j ,  in-12- 
Cologne  ,  i6i5,  in-i6  et  in-12.-  Ibid,  iGaS,  in-12.  -Avec  des  notes  de 
Jéréinie  Barth  ,  et  par  les  soins  de  Christophe  Gluecksradt ,  Kœuigsberg, 
1618,  in-8°.  ^  Francfort,  1619,  in-8°.;  Léipzick  ,  1619,  in-8°.  ;  Vienne, 
iGig,  in-S".  ;  Genève,  iGuS  ,  in-8°' ;  Strasbourg,  1G28  ,  in- 8".  -  Avec 
les  notes  de  Barlh ,  de  Gluecksradt  et  de  J.-G.  Pelshofer,  Wittemberg, 
1634  ,  in-8''.  ;  Ibi'd.  iG/jo,  in-8°.  ;  Francfort,  iG/jo  ,  in-S".;  Venise  ,  1643  , 
in-S".  ;  Wittemberg,  iG5o,  in-S".  ;  Genève  ,  iG52  ,  in-S".;  Wittemberg, 
i656,  in-8°.  ;  Genève,  iGSg,  in-8''.-Avec  des  notes  de  Gérard  Blaes, 
Amsterdam,  iGSg  ,  in-12.  -  Avec  des  notes  et  un  commentaire  de  Blaes, 
Amsterdam,  1669,  in-12. -Trad.  en  français,  par  Jean-Lucas  Le  Roi, 
Paris,  i6i5,  in-8°.  ;  Ibid.  1G20,  in-S".;  Ibid.  1624,  in-S".  ;  Genève, 
1G24,  in-8°.5  Rouen,  1G26,  in-8°.; /Z;iV/.  iGS^,  in-S".;  Ibid.  1660 ,  in-S".; 
Lyon  ,  i665,  in-8''.-En  anglais,  Londres,  16G9,  in-S".  (o.) 

BEHR.  (Georges-Henki),  fils  de  Georges-Adam  Belir,  chi- 
rurgien habile  de  Strasbourg,  vint  au  monde  dans  cette  ville, 
le  16  octobre  i-joS.  Il  perdit  son  père  l'année  même  de  sa  nais- 
sance, mais  une  bonne  mère  et  des  amis  sincères  rendirent 
cette  perte  moins  sensible  pour  lui.  La  carrièie  médicale  fut 
celle  qu'il  embrassa,  et  les  études  qu'elle  exige  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  cultiver  aussi  la  poésie  allemande.  En  i^So,  il 
entra,  comme  chirurgien,  dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  France  ,  place  qu'il  quitta,  dès  l'année  suivante,  pour  voya- 
ger en  Allemagne  et  en  Hollande.  II  fut  reçu  docteur,  en  1731, 
et  devint,  en  1738,  médecin  du  prince  de  Hohenlohe-Wal- 
denbourg.  La  ville  de  Strasbourg  l'honora  aussi  de  plusieurs  ma- 
gistratures. Il  mourut ,  le  9  mai  1761,  laissant  les  ouvrages 
suivans : 

Tlicsium.  anatomicarnm  pensum  V.  Strasbourg,  1727,  in-4". 

Disserlatif)  medica  de  vaviis  diœtce  ,  etiatn  nirnis  strictœ,  noxis.  Stras- 
bonig  ,  1728,  in-4". 

Dissertatio  inauguralis  de  pancreale  ejusque  liquore.  Strasbourg,  1780, 
in-4''. 

Diisertatio  medica  de  morho  hercideo,  vuigo  epilepsid  :  Hesp.  Joh- 
jyitirtin  Fries.  Strasbourg,  1734,  in-4". 

Phrsiologia  medica,  ode?'  richtige  und  umstaendliche  Beschreibung 
des  mensclUichen  Leibes  :  darinn  aile  desselben  Theile  ,  nebst  dessen  nn- 
tueriichen  und  ordentlichen  Vervichtungen ,  Nutzen  und  M' irkun gen ., 
aus  denen  besten  phjsiologischen  ,  analondschen  und  andern  Schrijistel- 
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hrn  ,  wie  auch  eigner  NacJifnrtchun^  in  Teutscher  Sprache  ahgehandelt 
werden.  Strasbourg,  1736,  in-4°. 

Gliteck\viieiiichu.-igs-Gcdii:ht,  in  wclchem  zus^leich,  die  verstuempeltc 
Medicin  ,  sam/nt  Iien9nnung  derer  so  mancherley  Gattun^  mediciiiisrher 
P/uscher ,  mit  daliin  gchaeri£;en  Nolea  abgeJiandclt  wird.  Strasbourg  , 
1735,  iu-8". -7Z./V/.  17 ',3,  in-'B". 

Dissertotio  medico-chivurgica  de  ahscessuum  recta  et  tempestivâ  ope- 
ratione  :  Resp.  Jnh.-Andr.  6'«eZc/i.  Strasbourg,  1737,  in-4''- 

Dissertalio  de  carduo  benedicLo  :  Resp.  Georg.  -  Christ.  Otto.  Stras- 
bourg ,  1738,  in-4''. 

Lexicon-physico-chymico  -  medicum  reale ,  iis  prœprimis  utile.,  qui 
de  hdc  vel  illd  materià  ,  aliorutn  edam  doctonun  virurum  sujf'ragia  et 
obseri>ntiniies  scire ,  sicque  de  suis  si  mut  opinionibus  cerdores  fie  ri  cu- 
piunl.  Cuni  prœfalione  D.   Michel,  yilberti.  Strasbourg,  1738  ,  in-4". 

.  Gottfried-Satnuel  J3aeuniler\'!  praeseruirender  Arzt.,  oder  gruendlichc 
jdnweisung,  wie  sich  ein  Mensch  mit  J'erleiliung  goettlicher  Gnùde,  diirch- 
eiue  ordendiche  Diael  bey  g  .te  Gesundheit  erhalten  ,  und  JblgUch  zii 
einem  hohen  und  geruhigen  Aller  gelangcn  kœnnc  :  aus  Liebe  fuer  den 
N(techsle II ,  ans  dem  Mannscript  dt's  seeiigen  Auctoris  zum  Druck  be- 
Joerdert ,  auch  mit  eincr  T'orrede  ,  eUicken  Kapileln  und  Regisiern 
versehe-n  und  vermehrt.  Strasbourg,  1738,  ii]-8°. 

Die  Nothive/idigkeit  und  /Vulzhar/i,it  der  Teutsch  geschriebenen  Arz— 
neybuecher,  so  statt  einer  Vorrede  und  Glueckwunsches  dem  erslen  Theil^ 
des  medicinischen  Passe  partout ,  den  der  gelehrte  Strasburgisclie  Doctor 
<und  Praclicus  Hrn.  F.-B.  von  Lindern  herausgegeben,  vorgesetzt  worden. 
Strasbourg,  1739,  in-8". 

Dissertatio  de  ai/ud  Selteranâ  :  Resp.  Joh,  Kilian.  Strasbourg,  1740, 
ia-4°. 

Dissertatio  de  sudore.,  prœprimis  nimio  :  Resp.  Benjam.-Find.  Erhardt. 
Strasbourg,  i74ii  in-4". 

DissL'rtalio  de  iîifantum  recens  natorum  mali  regiminis  correctione , 
enruindemque  morborum  prœcipuorum  correctione  :  Resp,  Joh.-Frider. 
Lichlenbcrger.  Strasbourg,  17415  in-4°. 

Dissertatio  de  vomitu  cruento  :  Resp.  Leonhardo  Edel.  Strasbourg, 

i74i ,  10-4". 

Dissertatio  de  colicd  spasmodicd ,  seupotius  confidsiuâ:  Resp.  Carol.- 
JPrider.  Heidenreich.  Strasbourg,  1742,  ^-4°. 

Disserlado  de  venœsectionis ,  etiam  reiteratœ ,  usu  injehribus  injlam- 
matnriisiino  exauthematicis :  Resp.  Frid.Theophilo  iWue/Zer. Strasbourg, 
1743 ,  in-4°. 

Gottfried -Samuel  Baeumler's  mitleidiger  Arzt  :  welcher  ueberhaupt 
aile  arme  Kranke  und  insonderheit  abgelegene  Landieute ,  gruendlick 
lehrel,  duTxh  gemeine  Hausmillel  sich  selbst  zu  curiren.  Strasbourg, 
1743, in-S". 

/f'œchentliche  politische  und  neue  //e/gesc^jc/ite-  Strasbourg ,  174  i 
et  1745,  in-4°.  ,1V- 

Behr  ne  mit  point  son  nom  à  ce  journal  consacre  à  la  poiiliquc. 

Das  Strassbiirger  Muenster-und  7'hurnbuechlein-,  oder  kurzer  Begr'JJ' 
der  merktvuprdigsten  Sachen ,  so  im  Muenster  und  dasigen  Thurn  zu 
fînden  ;  mit  neuen  beygefueglen  Kiipjern  hin  und  wieder  vermehrt  und 
verbessert.  Strasbourg,  1746,  in-8°. 

Dissertatio  de  chlnrosi ,  vulgb  von  der  Jungfern-Krankheit  :  Resp. 
Jacoh.-Tjam.hert.  Lahmen.  Strasbourg,  17471  in-4''» 

Dissertatio  de  cardiogmo  ,  oder  nom  Anwachsen  der  Kinder:  Resp. 
Joseph-Georg.-Adam  Gnadefinger.  SlfAshourg.,  i747,in-4°- 

Dissertatio  de  partu  naturali,  e jusque  verâ  caussâ  :  Resp.  Phil.-Jucoh. 
IFahher.  Strasbourg,  1748,  in-4"- 
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Dus  wegen  seiner  Tiigend  vont  Himmel  heschuezle  Stras slurgische 
"Frauenzimmer.  Strasbourg,  1748,  in-fol. 

Zwey  Buecher  von  der  Materia  Medicu^  oder  vollstaendige  Beschrei- 
bung  cdler  und  jeder  Arziicynillel ^  sammt  beygej'ucgter  wnhleingevich- 
teten,  iind  hoechst  nulzbaren  Thérapie.  Strasbourg,  1748,  in-4°- 

Dissertatio  de  flatuum  J'allaciis  :  Resp.  .Aiit,- Joli.- Arnold. -Georg. 
Kielmann.  Strasbourg,  1749 1  in-4°. 

Dissertatio  de  cohibendis  potius  quam  promoi>endis  hœmorrhoidalibus  : 
Resp.  Ant.-Christoph.-Philip.-Theoph.  Draud.  Strasbourg,  1749»  in-4°» 

Dissertatio  de  fungis  articuloruin  :  Hesp.  Joh,~ Albert. -Frideric.  En- 
ckelmann.  Strasbourg,   1749»  in-4°- 

Das  frohlockende  Elsass.  Strasbourg,  1760,  in-fol. 

Die  florirende  Tltemis  zu  Strasshourg.  Strasbourg,  1750,  in-fol. 

Ausfuehrliche  Beschreibung  des  Gesundbrunnens  zu  St.  Peters-Thal ., 
sonsten.  auch  das   fJ^elsche  Thaï  genannt,  Strasbourg,  1756,  in- S**. 

Medicina  consullatoi'ia ,  oder  Sainnilung  einiger  schwcren  und  seltenen 
Zufaelle.  Augsbourg  ,  1751  ,  in-4''. 

Die  Gotiheit  oder  Lob  und  Erkenntniss  des  Schœpjhrs  aus  seinen  Ce' 
schoepfen.  Strasbourg,  1751  ,  in-8°. 

Die  schwache  It^issenschifi  der  heutigen  Aerzte.  Strasbourg,  1753  , 
în-S". 

On  a  encore  de  Behr  un  assez  granJ  nombre  d'Observations  dans  le 
Commercium  lilterarium  Noribergense ,  et  dans  les  Actes  de  rAcadémie 
des  Curieux  de  la  nature  :  on  distingue  surtout  la  description  d'un  œuf 
qui  en  renfermait  un  autre  dan,s  son  intérieur.  (  a.-j.-l,  j.) 

BEHR  (Isaschar-Falkensohn),  né,  en  174^1»  Salantin , 
dans  la  Pologne,  est  allé  se  fixer  et  s'établir,  comme  médecin 
praticien,  àHasenpolh,  dans  la  Courlande,  après  avoir  pris 
îe  bonnet  de  docteur  à  Halle.  On  a  de  lui  : 

Gedichte  von  einem  polnischen  luden.  Mietau,  1771,  in-8°. 
Anhang  zu  diesen  Gedichlen,  Mietau,  1772,  in-8". 
Animadversiones  quadarn  ad  illustraiidani  phrenitidis  causam.  Halle  , 
i772,in-4°.  (z.) 

BEHRENS  (  Conrad-Barthold  ),  médecin  et  historien,  na- 
quit, le  26  août  1660,  à  Hildesheim,  dans  la  Basse-Saxe.  Ses 
parens  l'envoyèrent,  en  16'^^,  au  gymnase  de  Brème,  d'où  il 
passa  quelques  années  après  à  Helmstaedt.  Au  bout  de  trois  ans 
d'études  dans  cette  Université,  il  alla  entendre  les  leçons  des 
professeurs  de  Strasbourg  et  de  Leyde,  et  revint,  en  1684,  a 
Helmstaedt ,  ptour  y  prendre  le  double  titre  de  maître  ès-arts 
et  de  docteur  en  médecine.  Immédiatement  après  sa  promotion , 
il  obtint  la  place  de  médecin  dans  les  troupes  de  Brunswick- 
Lunebourg,  avec  lesquelles  il  fit  une  campagne  en  Hongrie. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  le  reçut  dan«  son  sein, 
en   i6g5 ,  sous  le  nom  d'Eudoxe  i ,  et  celle  de  Berlin  l'admit 

Î)armi  ses  membres  en  1709.  Il  mourut,  le  4  octobre  1736,  avec 
e  titre  de  conseiller  et  de  médecin  de  l'électeur  de  BrunsAvick, 
dont  il  avait  été  décoré  en  1712.  Quoique  sa  pratique  liit  fort 
étendue,  il  liouva  néanmoins  assez  de  temps  pour  écrire  l'his- 
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toire  de  la  maison  de  Brunswick,  et  pour  dresser  les  ge'néalogi  es 
de  plus  de  six  cents  familles,  éteintes  ou  encore  florissantes  :  il 
aurait  pu  employer  ses  loisirs  d'une  manière  plus  utile.  La  tlie'o- 
logie  déroba  quelques  instans  à  ces  nobles  occupations,  mais 
les  ouvrages  qu'elle  lui  inspira  n'ont  pas  eu  les  honneurs  de 
l'impression.  Ceux  de  ses  écrits,  relatifs  à  l'art  de  guérir,  que 
la  presse  a  reproduits,  sont  intitulés: 

Dissertatio  de  sujffocatione  hystericâ.  Helmstaedt,  i68-j  ,  in-4". 

Bedenken  von  schleunigen  Todesfaellen.  Hildesheim  ,  1687,  in-S". 

Gutachteii  wie  eiii  Soldat  ini  Felde  vor  Krnnkheit  sich  hueten  hœnne. 
Hildesheim,  1689,  in-8°. 

De  constitutione  rei  medicœ  Hildesiensis,  Hildesheim,  1691 ,  in-8". 

Medicus  legalis ,  oder  gesetzniuessige  Bestell  und  Ausuebung  der 
Arzneykunst.  Helmstaedt,  1696,  in-S". 

Dissertatio  epistolaris  de  cerlitudiiie  artis  medicœ.  Helmstaedt,  1708, 
«-4°. 

Selecta  medica  de  medicinœ  nalurà  et  certiludine.  Francfort,    1708, 

Selecta  diœtetica  de  recta  ad  valetudinem  luendam  ratione.  Hildes- 
heim ,  1710 ,  in-4°. 

Gruendlicher  Bericht  von  der  Natur^  Eigenscîiafft  und  dem  wahren 
JJrsprung  der  Pest.  Brunswick,  17141  in-8''. 

Behrens  est  aussi  Tauteur  d'un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  tant 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  que  dans  les  Actes  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Berlin.  (j.) 

BEHREXS  (GEORGEs-HENM^G),  médecin  allemand,  natif 
de  Gosslar,  où  il  vint  au  monde  en  1662,  reçut  les  premiers  élé- 
mens  d'une  éducation  libérale  à  Nordhausen  et  Oslerode,  alla 
ensuite  étudier  la  philosophie  et  la  médecine  à  Erford  et  à 
léna,  prit,  en  iQ'ô-] ,  le  titre  de  docteur  dans  la  première  de  ces 
deux  Universités,  et  revint  pratiquer  l'art  de  guérir  dans  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  en  l'jii.  Un  incendie  qui  consuma 
Nordhausen,  en  l'-io,  dévora  tous  ses  manuscrits,  de  sorte 
qu'on  n'a  de  lui  que  sa  description  du  Hartz,  intitulée  : 

Curiœser  Harzwald.  Nordhausen  ,  1708  ,  in-4°.  -  Thid.  1708 ,  in-4°.  - 
Ihid,  1717,  in-4'*.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1730,  in-8°.  (j.) 

BEHRENS  (Jean-Adolphe),  fils  du  suivait,  naquit,  en 
in4o,  a  Francfort  sur  le  Mein.  Après  s'être  fait  recevoir  docteur, 
il  vint  pratiquer  dans  cette  ville,  dont  les  magistrats  le  nom- 
mèrent médecin  pensionné.  Il  a  écrit  : 

Briefe  ueher  dus  Fauerhaeher  legeisterte  Maedgen.  Francfort  sur  le 
Mein,  1768,  in-8°. 

Die  Einwohuer  in  Frankfurt  am  Mayn  ,  in  Ab^icht  auf  seine  Friicht- 
larkeit,  Mortalitaet  und  Gesundhelt  geschildert.  Francfort  sur  le  Mein, 
i77i,in-8°.  (J.) 

BEHRENS  (Rodolphe- Augustin),  fils  de  Conrad-Barthold 
Behrens,  naquit  à  Brunswick,  se  fit  recevoir,  à  Helmstaedt,  ea 
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1724^  vint  ensuite  s'établir  à  Wolfenbuttel ,  et  termina  sa  car- 
rière à  Francfort  sur  le  Mein,  où  il  mourut  d'apoplexie,  le  12 
octobre  1747?  laissant  quelques  ouvrages  intitulés: 

Examen  aquarum  mineralium  Furslcnau-et  Vechteldensium.  Helm- 
Staerlt,  1724  ,  iu-4°. 

Epislola  ad  Conv.-Barih.  Behrens.  Wolfenbuttel,  1724,  in-4°- 

Triga  casuum  memorabilium.WoUeahuUel,  Ï727,  in-4**. 

Dissertatio  de  fiffectionibus  a  cnmestis  mylulis.   HanoTre ,  1735,  in-4°. 

De  iniaginario  quodain  miraculo  in  gr/wi  ocidoiiim  morbo ,  ejusque 
spontanea  atque  Jbrtuita  sajiatio.  Brunswick,  1784  ,  iD-4°- 

Il  s'iigit  d''une  maladie  de  l'œil  dont  la  guérison  a  été  mise,  par  Carré 
de  Montgeron  ,  au  nombre  des  miracles  du  diacre  Paris. 

Oratio  de  foHunâ  medicorum  auctâ  in  terris  Brunsuicensibus.  Bruns- 
wick,  1748  j  in-4''. 

Von  der  Ursachen  des  jilters ,  ein  GluecJiwunsch.  Francfort  sur  le 
Mein ,  1748,  in-4". 

Behrens  a  inséré,  tant  dans  la  Breslauer  Sammhtng  que  dans  \e  Com- 
mercinin  lilterarium  Noribergense ,  des  Observations,  dont  plusieurs, 
comme  celle  d'une  femme  (fui  accoucha  de  huit  enfans  à  la  fois,  seraient 
curieuses,  si  l'on  pouvait  y  ajotitev  foi.  Il  parle  d'une  autre  femme  qui  mit 
quatre  enfaus  au  monde  d'une  seule  couche,  et  d'une  troisième  qui  devint 
enceinte  à  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  décrit  aussi  une  grossesse  abdomi- 
nale ,  et  divers  monstres  plus  ou  moins  bizarres. 

Nous  citerons  encore  ici  deux  médecins  du  m(ane  nom. 

Behrens  (  Daniel-Sigismond-Théopliile  )  ,  doMt  on  a  : 

De  vulneribus  cevebri  non  seniper  absolutè  lethalibus  ,  oder  Observation 
Z'on  einer  grauelichen  Verwundung  des  Gehirns.  Francfort ,  1733  ,  ir>-4''. 

C'est  l'histoire  d'une  ])laie  de  l'encéjihale ,  avec  fracture  très-grave  et 
enfoncement  du  crâne,  qui  guérit  sans  causer  pre.squ'aiicun  accident. 

Behrens  (Georges-Henri)  ,  qui  a  écrit  un  opuscule  sur  la  plique  polo- 
naise : 

Dissertatio  de  lue  pannonicd.  Erford ,  1687  ,  in-4*'.  (  ■'•) 

BEHRISCH  (  Christophe -Georges -Wolfgang),  médecin 
allemand,  né  à  Dresde,  a  publié: 

Dissertatio  de  historiâ  morbi ,  Ariadnaeo  in  praxi  medicâ  filo.  Wit- 
temberg,  1765  ,  ia-4°.  (o.) 

BEIMIRAM  (IsAAc),  médecin  juif,  contemporain  d'Avi- 
cenne  et  de  Constantin  l'Africain,  vivait  au  onzième  siècle  j  il 
a  écrit  divers  traites  en  arabe  : 

De  dejinitionihiis  et  elementis. 

De  vich'is  j-atione. 

De  febrihus. 

De  urina. 

De  diœtis.  (u.) 

BEINTEMA  (Jean-Ignace),  nom  sous  lequel  Jean-Ignace 
Worb,  de  Peima,  médecin  de  la  cour  impériale,  a  publié  les 
opuscules  suivaus  : 
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Verhandelinse  over  de  Tahak.  La  Haye,  1690,  in-8*. -Trad.  en  alle- 
mand, LéipzicK  ,  1691  ,  in-i'2. 

Dissertatio  de  nioi-ho  regio ,  siur.  tractatus  in  quo  sententice  de  ictero 
ejusque  curatione  exaininantur.  Vienne,  i(>97  ,  in-12. 

Historia  coiislitutionis peslilentis  annorum  1708  ad  1713.  Venise,  1714» 
in-8°. 

Untersuchung  ob  den  Frauenzimmer  nicht  eben  sowoJil  als  denen 
Manns-Pei snnnen  Tabach  zu  rauchen  erlaubt.  Nebst  einer  Vorrede  von 
der  Vorlrejflichkeit  des  Thees  u/td  Kaffees.  léna ,  1743,  ia-8°.       (z.) 

BEIREIS  (Godefroy-Christophe)  ,  né,  à  Muelilhausen ,  le 
1  mars  i^So,  étudia  la  médecine  à  Helmstaedt,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  i'jÇ>i.  Il  devint  ensuite  professeur  de  philosophie  et 
de  chimie  dans  cette  Université.  Le  duc  de  Brunswick  lui  ac- 
corda le  titre  de  conseiller  en  1802.  Il  est  mort  au  mois  de  sep- 
tembre 1809.  C'était  un  honmie  instruit,  mais  fort  original,  et 
très-enclin  au  charlatanisme,  qui  perçait  dans  presque  toutes 
ses  actions.  Il  était  parvenu  a  se  former  une  très-belle  collec- 
tion d'objets  d'arts,  de  sciences,  de  mécanique  et  d'histoire 
naturelle  ;  et,  pour  expliquer  comment  il  avait  pu  se  procurer 
tant  d'objets  très-dispendieux,  il  disait  quelquefois  être  en  pos- 
session du  pouvoir  de  faire  de  l'or.  Ses  bizarreries  lai  ont 
procuré  un  assez  grande  célébrité  en  Allemagne  durant  sa  vie, 
mais  il  n'a  rien  laissé  qui  puisse  la  justifier  aux  yeux  de  la  pos- 
térité impartiale,  car  tous  ses  opuscules,  dont  nous  allons 
donner  les  titres,  sont  fort  insigniuans: 

Programma  de  utilitate  et  necessitate  historiée  naturalis.  Helmstaedt , 
1759,  m-4°. 

Dissertatio  inaug.  med.  de  paralysi  grauissimâ  Jèmorum  crurumque 
sanatâ.  Helmstaedt  ,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  inteslinis  se  intus  suscipientibu<s  et  rarissimâ  hujus  rnorbi 
congeniti  obseriJatione.  Iie]ïnslaedl,  1769,10-4°. 

Dissertatio  de J'ehriLus  eéi'ariolis  verminosis.  Helmstaedt,  1780,  in-4''. 

Dissertatio  de  fohribus  biliosis  tertianis  continuis,  Helmstaedt,  1780, 
10-4". 

Dissertatio  de  dehilitate  corporis  humani.  Helmstaedt,  1780,  in-4*. 

Dissertatio  de  irritabilhate.  Helmstaedt,  1791 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  glossitide.  Helmstaedt,  1791  ,  in-4°. 

Oratio  de  notis  ,  quibus  nummi  antiqui  geiiuini  à  Jictis  discerni  queant. 
Helmstaedt,  i ';93  .  in-8°. 

On  a  aussi  dfe  lui  des  INIémoires  sur  divers  points  de  philologie  et  d'his- 
toire naturelle  dans  les  Miscellaneen  artistischen  Iiihalts  de  Meusel,  les 
Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin ,  le  Magasin  d'histoire 
naturelle  de  Léipzick  ,  les  Chemische  Annalen  de  Crell,  et  les  Epbémé- 
rides  littéraires  d'Helmstaedt.  (i.) 

BEITIIARIDES.  Foyez  Al  Beithar. 

BELCHIER  (Jean),  chirurgien  anglais,  élève  du  célèbre 
Clieselden,  sous  lequel  il  fit  ses  études  à  Eton,  naquit  à  Rings- 
ton,  dans  le  comté  de  Sussex,  en  1706,  et  mourut  ii  Londres  en 
1785,  après  avoir  été  successivement  chirurgien  de  riiôpital 
de  Guy,  directeur  de  cet  étublissemept,  aiasi  que  de  l'hôpital 
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Thomas,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  a  joui 
d'une  grande  réputation,  comme  praticien,  parmi  ses  com- 
patriotes. Nous  n'avons  aucun  ouvrage  de  sa  façon,  mais  bien 
des  Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 
On  distingue  outre  autres  l'observation,  citée  tant  de  fois  de- 

f)uis,  d'un  homme  à  qui  une  aile  de  moulin  arracha  le  bras  et 
'omoplate  même,  sans  que  le  déchirement  de  l'artère  axil- 
laire ,  près  de  son  origine,  donnât  lieu  à  la  moindre  hémorra- 
gie. Belchier  fut  un  des  premiers  qui  attira  l'attention  des  phy- 
siologistes sur  le  mode  de  nutrition  des  os,  et  qui  étudia  les 
phénomènes  de  la  coloration  de  ces  parties  par  la  garance 
mêlée  avec  les  alimens  des  animaux  soumis  aux  expériences. 

BELESTAT  (Pierre-Langlois  de),  médecin  français  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Loudun,  et  devint  premier  médecin 
du  duc  d'Anjou,  qui  lui  conserva  cette  place,  en  montant  sur 
le  trône,  où  il  prit  le  nom  de  Henri  m.  Belestat  était  fort  ins- 
truit et  assez  éx'udit,  comme  on  peut  en  juger  par  ses  produc- 
tions littéraires,  dont  aucune  n'a  rapport  à  sa  profession. 

Discours  des  hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  emblèmes  ,  devises  et  ar- 
moiries. Paris,  i583,  in-4''. 

Tableaux  hiéroglyphiques  pour  exprimer  toutes  conceptions  à  la  façon 
des  Egyptiens ,  par  figures  et  images  des  choses^  au  lieu  de  lettres. 
Paris,  i583,  in-4''.  (^0 

BELIDA  (Jean),  médecin  du  seizième  siècle,  a  donné: 

Tabula  simplicium  medicamentorum ,  septem  linguarum  nomenclaturattf 
et  facultates  continens.  Euibden  ,  1576,  in-S". 

Cel  ouvrage  offre  Tindicaiion  sommaire  des  propriétés  des  médicamens 
et  leurs  noms  latins,  grecs,  italiens,  espagnols,  français,  hollandais  et 
allemands.  (s  ) 

BELL  (Benjamin),  célèbre  chirurgien  anglais,  membre  de 
la  Société  royale  et  du  Collège  des  chirurgiens  d'Edimbourg, 
a  publié  : 

On  the  theory  and  management  of  ulcei's.  Edimbourg,  1779,  in-&2* 
-Tbid.  1787,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1792-1793,  in-8°.  -  en 
français  par  Bosquillou ,  Paris,  1788,  in-8". 

System  oj'surgery.  Edimbourg,  1783-  1787,  G  volumes  in-8''.-Trad. 
en  français  par  Boscpùllon,  Paris,  1796,  6  vol.  in-8°  -  en  allemand  par 
E.-G.-B.  Hebenstreit,  Léipzick,  1784-1789,  7  vol.  in-S°. ~  Ibid.  1792- 
1790,  in-8".;  Ibid.  i8o4-i8io,  in-i8. 

Cet  ouvrage  avait  eu  déjà  quatre  éditions  en  Angleterre  ,  lorsque 
Bosquillon  le  fit  connaître  à  la  France.  L'état  de  la  chirurgie  au  milieu 
de  la  second.'  moitié  du  dernier  siècle ,  v  est  fidèlement  exposé;  i''auteur 
s'était  pénétré  des  saines  doctrines,  et  il  avait  profilé  des  travaux  des 
plus  illustres  chirurgiens  de  l'Europe  à  cette  époque.  Le  livre  de  Bell 
manque  de  régularité  dans  la  description  générale  des  articles;  mais  clia- 
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<•  m  de  ces  articles  est  complclemnnf.  et  niéthodiqucnienl  traite.  Lesprogics 
de  la  chirurgie,  depuis  Dcsault,  ont  fait  vieillir,  pour  nous  surtout,  l  ou- 
vrage du  praticien  anglais  .  la  théorie  de  plusieurs  affections  chirurgicales, 
les  opérations  (fu''elles  nécessitent  ,  les  inslrumens  dont  on  fait  usasrc , 
tout,  ou  presque  tout,  a  éprouve  tant  de  periectionnemens,  que  son 
livre,  que  Ton  consultera  toujours  avec  fruit,  n'est  plus  un  ouvrage  classi- 
que et  jiropre  à  être  recommandé  aux  élèves. 

On  gonorrhœa  virulenta  and  lues  venerea.  Edimbourg,  1793,  2  vol. 
m-S°.-Ihid,  1797,  in-8''.-Trad.  en  français  par  Bosquillon  ,  Paris,  1802, 
in-8''.-en  alleuiand  ,  Léipzick  ,   1794,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  sous  plusieurs  rapports.  L'auteur  y  dé 


nauld  de  Villeneuve ,  Rhasès,  Valcscus  de  Tarente  et  Jacques  de  Bélhen- 
court.  S'il  admit  contre  le  témoignage  journalier  de  l'expérience  «pie  le 
mercure  était  le  seul  antidote  de  la  sy[)Hilis,  du  moins  il  insista  beaucoup 
sur  les  inconvéniens  majeurs  de  ce  remède  dans  beaucoup  de  cas.  Au 
total ,  cet  ouvrage  est  une  excellente  monographie  daus  laquelle  Bell  se 
montre  habile  médecin  et  profond  érudit,  ce  qui  est  fort  rare  partout, 
mais  plus  encore  en  Angleterre  que  partout  ailleurs.  Les  additions  de- 
Bosquillon  méritent  toutes  d'être  lues  ;  elles  décèlent  un  praticien  d'une 
grande  sagacité;  celles  qui  ont  trait  aux  cngorgcmens  de  la  prostate  sont 
surtout  remarquables. 

On  the  hydrocete ,  on  sarcocele  or  cancer,  and  other  diseases  ofthe^ 
lestes.  Edimbourg,  1794,  in-8''.-Trad.  en  allemand  par  E.-G.-B.  Hebens- 
treit,  Léipzick,  1795,10-8°.  (J.) 

BELL  (  Charles),  l'un  des  plus  habiles  chirurgiens  anglais 
de  l'époque  acluelle ,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 

yé  System  oj" dissections ,  explaining  the  anatomy  ofthe  human  hody , 
ihe  mnnner  oj"  displaying  the  parts,  and  their  vavieties  in  diseases. 
Londres,  iSoo,  m-iol. -Ibid.  1810  ,  in-fol.  -  Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick, 1800,  in-8°. 

A  séries  of  engrauings ,  explaining  the  course  of  nerves.  Londres , 
i8o3,  in-4°"  -  Trad  en  allemand ,  par  Henri  Robbi ,  Léipzick,  1809, 
ia-S". 

Essays  on  the  anatomy oj" expression  in  paiting.  Londres,  i8o5,  in-4''« 

System  of  dis-ieclions  explaininglhe  anatomy  ofthe  human  body,  wil.h 
the  mariner  nf  displaying  the  parts,  distinguishea  the  natural  from  the 
diseaied  appeara'ices ,  and  poinliag  ont  to  the  student  the  objects  most 
wort.'iy  uis  attention  duringa  course  of  dissections.  Londres,  1809,  2  vol. 
in-i2. 

u4.  System  ofoperuti\>e  snrgery,  founded  on  the  basis  of  anatomy.  Lon- 
dres, 1807,  \ii-6°.-  Ibid.  i8i4î  10-8°. -Trad.  en  allemand,  par  Kosmely, 
Berlin,  ibi5,  in-8°. 

Letters  concerning  ihe  diseases  of  the  urethra,  illustrated  with  plates. 
Londres,  1809,  m-S°.-Ibid.  1810,  in-8°. 

Anatomy  ofthe  brain ,  explained  in  a  séries  of  engrai'ings  finely  co- 
loured.  Londres.  1810,  in-4". 

En.grauings  ofthe  irteries.  Londres,  181 1  ,  iQ-8°.-Trad.  en  allemand, 
par  Henri  Robbi,  Léipzick,  1819,  in-S". 

Engra^ingsfrotn  spécimens  of  niirbid  parts,  preser^ed  in  the  anthor's 
colle ctioi  nnw  in  H^inLniil-street .,  selected  from  the  dit'ision  inscribed 
urethra,  vesica,  ren,  morbosu  et  laesa.  Londres,  i8i3,  in-fol. 

JJissertation  on gunshot  wounds.  Londres,  1814?  in-S". 
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Stirgical  ohieivatîons ,  being  a  quartely  report  nf  cases  in  surgery  in 
the  Middlesex  hospital,  intlie  cancer  etablishment,  and  in  priuale  prac~ 
tice.  Londres,  1816-1817,  in-8°.  (j.) 

BELL  (Jean),  frère  du  précédent,  a  publié,  de  concert  avec 
lui  : 

The  analomy  oj'the  livman  hody.  Londres,  voL  I,  1793  :  vol  II ,  1797  : 
vol.  III,  1802,  m-^°.-Ibid.  1811 ,  3  vol.  '\n-è°.-Ibid.  i8i6,  3  vol.  in-S". 
-Trad.  en  allemand  et  entièrement  refondu  par  J.-C.-A.  Heinrolli  et 
J.-C.  Roseumueller,  Léipzick ,  1806-1807,  2  vol.  in-8°. 

Il  a  donné  en  outre  : 

Engravinef  explr'ming  the  analomy  oj'the  bones ,  muscles  ond  joints. 
Londres,  1794»  in-^"-- Ibid.  i8o8,  in-4°- 

Engrauings  oj'the  arteries  illuslrating  the  second  volume  of  the  ana- 
lomy ojthe  human  hody-,  by  John  Bell ,  and  serfing  as  an  introduction 
to  the  surgery  oj'the  arteries,  Londres,  1801  ,  in-8°. 

Discourses  on  the  nature  and  cure  ojwounds.  Edimbourg,  1798,  in-S". 
-Ibid.  1812,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  par  J.-C. -F.  Leuue ,  Léipzick, 
17^,  2  vol.  in-S^. 

Bell  {Jean),  autre  médecin  anglais,  qui  a  servi  dans  la  marine,  est 
auteur  d^un  opuscule  intitulé  : 

u4n  inquiryinto  the  causes  which  produce  and  the  nieans  ofprewenting 
fliseases  among  brilish  ojjicers ,  soldiers  and  others  in  the  west  Indies. 
Coneaining  obsen>ations  oj'the  mode  oj  action  ofspirituous  liquors  on  thg 
humnnbody.  Londres,  1791»  in-8°. 

Bell  (  Georges),  chirurgien  d'Edimbourg,  a  écrit: 

./^  T/'eatiseort  tfte  cow-zjox,  Edimbourg,  1802,  in-i2. 

Bell  (  Guillaume  ) ,  chirurgien  employé  par  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  au  Bengale,  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
Mémoires  sur  divers  points  d'histoire  naturelle.  On  distingue  particu- 
lièrement sa  description  du  rhinocéros  bicorne  de  Sumatra. 

Bell  {Jacques)  ,  médecin  anglais,  mort  le  i5  janvier  1801  ,  à  la  Ja- 
maïque, fut  ,  durant  sa  vie,  médecin  d'un  dispensaire  à  Edimbourg,  et 
président  de  la  Société  de  médecine  et  d'histoire  naturelle  établie  dans 
le  sein  de  cette  ville.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  la  relation  d'un  cas 
de  rétroversion  de  l'utérus ,  qui  fil  périr  la  malade  ;  elle  est  insérée  dans 
les  médical  facts  and  observations  de  Simmons. 

Bell  (  Thomas  )  a  écrit 

De  diœld  seu  matériel  diœtelicd.  Edimbourg,  1783,  in-S".  (j.) 

BELLABOCCA  (Benoît),  médecin  de  Milan,  paraît  avoir 
joui  durant  sa  vie  de  la  faveur  des  ducs  François  n  et  Maximi- 
lien-Sforza  viii.  Il  n'est  connu  aujourd'hui  que  comme  auteur 
de  l'ouvrage  suivant: 

Diariiim  calculatum  per  B.  Benedictum  Bellabuccam,  artium  et  medi- 
cînœ  doctorem,  ci\'em  Mediolanensem.  Milan,  i5o7.  (l.) 

BELLAGATO  (Louis)  exerça  et  professa  publiquement 
la  médecine  à  Padoue,  011  il  naquit  en  i5oi,  et  mourut  en 
1575.  Tommasini  prétend  que,  comblé  des  faveurs  de  plusieurs 
grands  personnages,  ce  médecin  fut  tellement  distrait  de  ses 
occupations  ,  qu'il  ne  put  laisser  après  lui  aucun  monument 
littéraire.  Mais  ce  qui  l'aura  sans  doute  induit  en  erreur  dans 
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cette  occasion,  c'est  qu'aucun  des  c'crits  de  Bellacato  n'a  e'te' 
publié  isoléuient.  Ces  ouvrages  sont: 

Consiiltationes  aliquœ  ,  pro  variis  affectihus  ; 
imprimées  dans  les  Consultations  de  Jean-Baplisle  Montanus  (Bâle,  1 583, 
in-fol.). 

Consultationes  ; 
à  la  suite  des  Consultations  médicales  de  Victor  Trincavella  (Bàle,  iSSr, 
in-fol.). 

Lcctiones  medicœ  practicœ  ; 
imprimées  avec  Fouvrage  de  Georges-Jérôme  Welsch ,  intitulé  :  Exolic. 
curât,  et  ohseri>ut.  médicinal,  chiliad.  (Ulm,  1676,  in-4°.). 

Enlin ,  Tommasini  lui-même  prétend  qu'il  existait,  entre  les  mains 
d'un  nommé  Laurent  Pignorio  ,  des  Aphorismes  d'Hippocrate  ,  accom- 
pagnés de  notes  de  Bellacato.  (  i"  ) 

BELLAGATTA  (Ange-Antoine),  fils  d'un  imprimeur  de 
Milan,  naquit  en  celte  ville,  le  g  mai  1704.  Destiné  d'abord  à 
ï'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  premières  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie;  mais  le  goùtde  la  médecine  s'étant  développé 
en  lui,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'Université  de  Padoue,  où  il 
fut  reçu  docteur.  En  i^SS  ,  la  ville  d'Arona  lui  offrit  la  place 
de  médecin  pensionné,  qu'il  accepta  e't  rennplit  pendant  neuf 
années,  au  bout  desquelles  il  reprit  l'habit  ecclésiastique.  Une 
attaque  d'apoplexie  termina  prématurément  sa  carrière ,  le  2 
février  i  ']^i.  On  a  de  lui  : 

Due  liltere  filosofiche  scritte  ad  un  amico  intorno  alla  cattarale  in- 
fluenza  sespiita  in  quest'  anno  wiiversalmente  per  lutta  Europa.  IVlilan, 
1730,  in-4''. 

Le  disavi^enture  délia  medicina ,  trattenimento  fisico.  Milan,  1733  , 
in-8°. 

Bellagatta  attribue  la  décadence  de  la  médecine  à  quatre  causes  :  la 
fausse  imitation,  la  multi[>licité  des  systèmes,  les  préjugés  des  hommes, 
et  la  présomption  des  ignorans. 

Raggiias^lio  delC  operato  dal  S.  Francesco  di  Paola  a  28  di  Marzo 
i735."Milsn,  1735,  in-4°. 

Trattenimento  fisicho  sopra  l'ignea  apparenza  assert' ata  nella  notte  16 
dec.  1737.  Milan,  1738,  iu-4".  (o.) 

BELLAY  (François-Philippe),  ancien  médecin  des  armées 
des  Alpes  et  d'Italie,  exerce  aujourd'hui  l'art  de  guérir  à  Lyon,  et 
a  obtenu,  au  concours,  une  place  de  médecin  dans  l'hôpital  gé- 
néral de  cette  ville.  On  a  de  ce  médecin  quelques  traductions  ; 

Galatée  des  médecins ,  trad.  de  Pitalien  de  J.  Pasta,  I7y9,  in-8°. 

Histoire  raisomiée  des  maladies  obseri'ées  à  Naples  pendant  le  cours 
entier  de  Vannée  1764»  par  31ichel  Sarcone.  Lvon,  i8o5,  2  vol.  in-8°. 

MM.  Bellay  et  Brion  établirent  à  Lyon,  en  1799,  un  Journal  de  mé- 
decine qui  eut  peu  de  succès  ;  voici  quel  en  était  le  titre  : 

Le  coàseri^oteur  de  la  santé ,  journal  d'hygiène  et  de  prophylactique  ^ 
1799- 1804,  5  vol.  in-8°. 

Les  mêmes  médecins  ont  publié  l'ouvrage  suivant  ; 

Tableau  historique  de  la  vaccine  pratiquée  à  Lyon  depuis  le  i3  germi' 
nalde  Van  IX jusqu'au  3i  décembre  1809.  Lyon,  i8ii ,  in-S". 

(  MONF.\I.COW  ) 
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BELLEFONTAINE  (Louis),  médecin  français  qui  vivait 
au  commencement  du  siècle  dernier,  a  donné  : 

La  médecine  dogmatique  en  manière  d'institution  ,  expliquée  par  les 
principes  de  physique  et  de  méchanique ,  et  par  le  niouuement  circulatoire 
du  sang  et  îles  humeurs  qui  en  dépendent.  Amsterdam,  I7i2,in-i2. 
(2  vol.  in-8°. ,  selon  Portai). 

Production  tout  à  fait  surannée.  (s.) 

BELLEGINGUE  (Jean),  médecin,  né,  à  Besançon,  vers 
1759,  "a  publié; 

IJa  philosophie  du  chaud  et  du  froid ^  17981  in-S". 

Il  attribue  les  excès  révolutionnaires  à  Faction  du  calorique. 

Procèi  orthographique  de  la  gent  humaine,  in-12. 

Pamphlet.  (s.) 

BELLET  (IsAAc),  médecin  de  Bordeaux,  dont  Haller  a 
corrompu  le  nom  en  l'appelant  Bellot,  était  inspecteur  des  eaux 
minérales  de  France,  et  mourut,  à  Paris,  en  1778.  Il  a  fait 
beaucoup  de  bruit  par  son  sirop  antivénérien,  composé  d'acé- 
tate et  de  nitrate  de  mercure  avec  de  l'alcool  et  du  sucre.  On 
emploie  encore  quelquefois  aujourd'hui  ce  sirop,  dont  la  pré- 
paration a  été  modifiée  depuis  de  plusieurs  manières  différentes; 
ÎBellet  a  e'crit: 

Lettres  sur  le  pouvoir  de  Vimagination  des  femmes  enceintes.  Paris, 
1745  ,  in- i2.-Tracl.  en  italien  ,  par  Jean- Fortuné  Bianchini ,  Venise, 
1761  ,  in-fol.-en  anglais ,  Londres,  1756,  in-8°.  ;  Ibid.  1772,  in-8°. 

Bellet  ne  mit  point  son  nom  H  cet  ouvraj^c.  Il  nie  la  puissance  de  Tima- 
gination  de  la  mère  pour  imprimer  sur  le  corps  de  son  enfant  la  figure 
des  corps  dont  son  esprit  a  été  frappé.  Il  attribue  les  marques  de  nais- 
sance aux  irrégularités  ou  dérangemens  que  des  contractions  plus  ou 
tnoins  fortes  de  quelque  point  de  la  matrice  causent  dans  la  circulijition 
de  Tendroit  correspondant  du  corps  du  foetus.  lia  soutenu  la  même  lihèse 
dans  le  journal  de  Trévoux  (  1746). 

Histoire  de  la  cotjjurntiftn  de  Catilina.  Paris,  1752,  in-12  ,  qui  contient 
une  traduction  des  Calilinaires  de  Cicéron. 

Exposition  dei  effets  cT un  nouveau  remède  dénommé  sirop  mercuriel. 
Paris,  1768,  in-12.  -  Ibid.  1770,  in-12.  (z.) 

BELLEUS  (Thkoeore),  né  en  Sicile  (à  Bariisa),  et  non 
pas  en  Illyric  (à  Ragitse) ,  comme  il  est  dit  dans  la  Biographie 
universelle,  d'après  Eloy,  enseigna,  pendant  plusieurs  années, 
la  médecine  avec  éclat  dans  l'Université  de  Padoiie.  Le  bruit 
de  sa  mort  étant  venu  aux  oreilles  de  sa  femme ,  qu'il  avait 
laissée  en  Sicile,  celle-ci  se  remaria  sans  autre  information. 
Belleus,  h  cette  nouvelle,  retourna  dans  sa  patrie  pour  s'assurer 
du  fait,  et  ne  l'ayant  trouvé  que  trop  certain,  il  reprit  le  che- 
min de  Padoue,  oîx  le  chagrin  abrégea  sa  carrière,  et  le  fit  mourir 
vers  l'an  1600.  Mongitore  lui  attribiu^  : 

Commcntarîus  in  Hippocratis  eiphorismos.Valeime,  1571,  in-4"- 

(o.) 
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BELLEVAL  (Martin-Richer  de),  neveu  du  suivant,  na- 
quit à  Blois,  selon  les  uns,  et  à  Cliàlons,  si  l'on  en  croit  la 
version  la  plus  vraisemblable.  Son  oncle  l'appela  auprès  de  lui, 
à  Montpellier,  et  lui  fit  étudier  la  médecine,  dont  il  fut  reçu 
docteur  eu  1621.  Le  même  Pierre  de  Belleval  lui  donna  la  sur- 
vivance de  sa  chaire,  suivant  l'autorisation  que  Henri  iv  lui  en 
avait  accordée  par  lettres  patentes,  datées  de  i6o4,  et  Martiu 
lut  installé  le  1 1  janvier  i6i.3.  A  la  mort  du  chancelier  François 
Kanchin,  il  fut  désigné  pour  le  letnplacer ,  et  il  conserva  cette 
dignité  jusqu'en  i644»  époque  où  li  mourut  sans  avoir  rien 
écrit.  (j,) 

BELLEVAL  (Pierre-Richer  de),  médecin  et  habile  bota- 
niste, 11  a  repris  qu'assez  long-temps  après  sa  mort,  le  rang  qui 
lui  appartient  dans  l'histoire  des  savans,  et  dont  la  partialité 
d  Astruc,  observateur  inflexible  des  dispositions  réglemen- 
taires, était  presque  parvenue  à  le  dépouiller.  M  naquit  à  Ghâ- 
J( ^^  .-^      .     ..     .       i    . 

mai 


peu  lavorables  qui  animaient  à  son  égf 
antique  Université.  Il  alla  se  faire  recevoir  à  Avignon,  sans 
qu  on  connaisse  les  motifs  qui  purent  l'y  déterminer.  Lorsque 
Henri  iv  eut  résolu,  sur  les  représentations  du  duc  de  Venta- 
dour,  de  fonder  en  France  un  jardin  de  botanique  semblable 
a  ceux  qui  rendaient  les  écoles  de  Padoue ,  de  Pise  et  de  Bolo- 
gne si  célèbres,  et  qui  y  attiraient  la  foule  des  élèves,  Belleval 
employa  le  crédit  de  du  Laurens  ,  premier  médecin  ,  et  la  pro- 
tection du  duc  de  Montmorency,  pour  obtenir  l'intendance  de  ce 
nouvel  établissement,  qui  lui  fut  accordée  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans  une  épidémie  qui  s'était  déclarée 
a  1  ezenas.  L'édit  royal,  daté  de  Vernon,  en  i  BgS,  mais  que  le  par- 
lement de  Languedoc,  à  Beziers,  enregistra  seulement  en  i595, 
portait  aussi  création  en  sa  faveur  d'une  cinquième  chaire  con- 
sacrée à  l'enseignement  de  l'anatomie  et  de  la  botanique.  Belle- 
val  ne  pouvait  remplir  cette  dernière  place  qu'étant  membre 
de  la  Faculté  de  Montpellier  :  il  se  présenta  donc  pour  obtenir 
une  seconde  fois  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  donné  en  1396, 
et  peu  de  temps  après,  il  fut  installé  comme  professeur.  Depuis 
lors  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  jamais  d'être  en  discusion  avec 
ses  collègues.  Tout  entier  a  la  botanique  et  à  la  création  du 
jaruin,  qui  devaient  en  effet  absorber  la  plus  grande  partie  de 
son  activité,  il  refusa  constamment  d'enseigner  l'anatomie  qui 
entrait  dans  ses  attributions  :  la  Faculté  l'en  somma  plusieurs 
lois ,-  on  le  priva  de  la  présidence  et  des  émolumcns  ;  le  premier 
médecin  du  roi  lui  fit  de  vives  remontrances  ;  la  chambre  des 
comptes  ordonna  la  suppression  de  son  traitement,  enfin  un 
arrêt  du  parlement  intervint  pour  l'obliger  de  remplir  les  dou- 
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îjles  fonctions  de  sa  place ,  tout  fut  inutile  :  Belleval  tint  boa 
durant  plusieurs  années,  et  lassa  la  patience  de  la  Faculté,  qui 
voyant  sa  résolution  inébranlable,  prit  le  sage  parti  de  confier 
les  cours  d'anatomie  a  un  autre  professeur.  Il  paraît  avoir  joui 
du  repos  depuis  lors,  et  il  mourut  eu  1623,  quatre  ans  aprea 
avoir  été  élu  doyen. 

Richer  de  Belleval  fut  le  premier  en  France  qui  enseigna  la 
botanique  sans  se  borner  à  envisager  les  végétaux  sous  le  rap- 
port de  leurs  propriétés  médicinales ,  ce  qui  suffit  pour  le  faire 
mettre  au  nombre  des  fondateurs  de  cette  science  chez  nous  ,  et 
pour  justifîerVillarsde  lui  avoir  consacré,  dans  sa  Flore  duDau- 
phine  ,  un  genre  de  plantes  {Richeria)^  de  la  famille  des  cyna- 
rocéphales,  compose  d'une  seule  espèce  qui  croît  dans  le  dé- 
partement des  Basses- Alpes.  Tournefort  a  rendu  un  éclatant 
hommage  à  sa  mémoire,  et  Lintié  parle  aussi  de  lui  en  termes 
honorables.  Il  déploya  l'activité  la  plus  rare  pour  l'établisse- 
ment du  jardin  de  Montpellier,  qui,  après  sa  mort,  tomba  en 
décadence  jusqu'à  l'époque  où  l'intendance  en  fut  confiée  ii 
François  Magnol.  On  assure  qu'il  entretint,  h  ses  frais,  six 
jeunes  gens, «entre  autres  l'allemand  Loescl,  pour  parcourir  le 
Languedoc  et  la  Guienne,  et  y  recueillir  des  plantes  vivantes; 
on  dit  même  que  le  jardin  ayant  beaucoup  souffert  dans  un 
siège  que  Montpellier  soutint,  il  consacra  cent  mille  francs  de 
ses  propres  deniers  pour  le  rétablir  dans  l'état  où  il  était  aupa- 
ravant. On  conçoit  qu'avec  tant  de  soins  il  soit  parvenu  à  y 
porter  le  nombre  des  végétaux  cultivés  jusqu'à  treize  cents.  L'in- 
curie de  ses  héritiers  nous  a  privés  des  résultats  de  ses  longs  tra- 
vaux, qu'il  leur  avait  laissés,  et  parmi  lesquels  ce  qu'on  doit  le 
plus  regretter,  après  des  manuscrits  contenant  sans  doute  les 
matériaux  de  la  Flore  du  Languedoc  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier, ce  sont  quatre  cents  planches  de  format  iii-4°. ,  gravées 
sur  cuivre,  au  simple  trait,  par  Antoine  Gouarin,  qui  furent 
vendues  eu  dispersées ,  de  manière  qu'on  n'eu  a  pu  retrouver 
qu'un  petit  nombre,  quoique  Gouan,  Sauvages,  Haller  et  I^inné 
les  connussent.  Gilibert  en  a  publié  seize,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Démonstrations  élénicnlaires  de  botanique.  Les  fi- 
gures en  avaient  été  presque  toutes  dessinées  d'après  nature  ; 
mais  elles  ne  sont  généralement  pas  d'une  belle  exécution  j  le 
dessin  en  est  raide  et  dur  ;  elles  représentent  plusieurs  plantes 
rares,  quelques-unes  qu'on  ne  saurait  parvenir  à  déterminer, 
et  certaines  même  qui  sont  entièrement  imaginaires,  comme  la 
scabiosa  columharia  proliféra.  Villars  et  Gilibert  n'ont  pas 
réussi  partout  à  les  déterminer;  on  xeraarque  surtout  d'assez 
nombreuses  errçurs  dans  ce  qui  concerne  les  orchidées.  Plusieurs 
de  ces  plantes  avaient  été  cmpiuntées  à  Colonna,  Gaspard  Bau- 
hin  et  l'Ecluse.  Belleval  avait  imaginé  de  donner  à  chaque 
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plante  un  nom  grec  qui  en  exprimât  le  caractère  :  ainsi ,  par 
exemple,  il  appelait  le  chondrilla  ^iKpoy.riKivoTohvx.ttvKoç ,  le 
thlaspi  opso)LeLVho(l)VKKo7ls<!^r]Ç  ^  le  tamaris  y^stf/.ApfO'^ei.y.fJ.ÔTpo- 
(fos",  etc.  Chacun  sent  de  suite  les  inconve'niens  de  ce  système 
de  nomenclature,  qu'Ehrhart  a  tente',  dans  ces  derniers  temps, 
de  remettre  en  honneur,  et  sur  les  vices  duquel  Wolf  a  voulu 
renche'rir  encore,  en  représentant  toutes  les  particularités  de  la 
structure  végétale  par  des  lettres,  dans  le  nombre  desquelles  il 
choisissait  ensuite  et  associait  ensemble,  pour  désigner  chaque 
plante,  celles  qui  indiquaient  les  caractcies  distinctifs  de  cette 
dernière.  Les  seuls  ouvrages  que  nous  possédions  de  Belleval 
portent  les  titres  suivans: 

Onomatolngia  seii  nonicnclutura  stirpium  liorii  régit  Monspeliensis , 
Montpellier,  1398,  in-8''.-Paris,   1785,  in-8°.  avec  52  planches. 

La  seconde  édition  a  été  publiée  sous  le  titre  ^''Opuscules  de  Richer 
de  Belleual ,  par  Pierre-Marie-Auguste  Broussonet.  Belleval  y  donne  la 
liste  de  deux  mille  plantes  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Recherche  des  plantes  du  Languedoc.  Montpellier,  i6o3,  in-Zi". 

Dessein  touchant  la  recherche  des  plantes  du  Languedoc,  dèdiè  à 
MM.  les  gens  des  trois  états  dudit  pays.  Montpellier,  i6c)5,  in  4"- »  avec 
5  jilanches.  ^ 

Remontrance  et  supplication  au  roi  Henri  IV  touchant  la  continuation 
de  la  recherche  det  plantes  du  Languedoc ,  et  peuplement  de  son  jardiit 
de  Montpellier.  Montpellier  (  sans  date  ) ,  in-4°.,  avec  3  ydanches. 

(a.-i.-l.  j.  ) 

BELLl  (Fulge>'Ce),  médecin  italien,  a  écrit  en  vers  latins 
l'opuscule  suivant  : 

5.  Gaudentii  episcopi  et  martyris  miracula  et  translatio ,  metricè  des- 
cripta.  Rome  ,  1594.  (l.) 

BELLI  (Honoré),  médecin  et  habile  botaniste  de  Vicence, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale, et  passa  ensuite  à  la  Canée,  dans  l'île  de  Candie.  Son 
séjour  dans  cette  île  le  mit  à  même  d'observer  les  plantes  de  la 
Grèce.  Il  profita  de  l'occasion  avec  beaucoup  d'habileté,  et, 
comme  il  était  très-bon  helléniste,  il  s'efforça  de  reconnaître 
les  végétaux  dont  les  anciens  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  : 
il  réussit  même  à  retrouver  les  noius  de  plusieurs,  quoique  plus 
ou  moins  altérés  et  corrompus.  C'est  de  tous  les  botanistes,  dit 
avec  raison  M.  Du  Petit-Thouars,  celui  qui,  sous  ce  rapport, 
a  rendu  le  plus  de  services  à  la  science.  Il  entretenait 'une  cor- 
respondance fort  active  avec  les  botanistes  les  plus  recomman- 
dablcs  de  t,on  temps,  et  nous  ne  pouvons  même  juger  des 
grandes  obligations  que  la  science  lui  a  ,  que  d'après  les  té- 
moignages honorables  qui  lui  sont  rendus  pjir  eux.  Ainsi 
Jean  et  Gaspard  Baiihin  ,  auxquels  il  envoyaijt  des  plantes  et 
des  notes,  citent  fréquemment  son  nom  dans  leurs  voyages. 
Malheureusement  il  Ji'a  rien  publié  par  lui-même,  mais  Charles 
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de  l'Ecluse  fit  imprimer  les  lettres  qu'il  lui  avait  e'crites  de  la 
Cauée,  depuis  1694  jusqu'en  1598,  sous  le  titre  d'Epistolce  de 
■plands  Creticis ,  J^Egyptiisque  novis  et  rariorihus ,  à  la  suite  de 
son  Histoire  des  plantes  (tome  11,  page  299  ).  Pona  a  fait  aussi 
connaître  une  partie  de  ses  Observations  dans  la  Description 
qu'il  a  donnée  des  plantes  du  mont  Baldo,  près  de  Vérone. 
Belli  ne  fut  pas  le  premier  qui  s'essaya  sur  les  plantes  de  l'île 
de  Crète  5  Anguillara,  Odoni,  Belon  et  RauwoU  l'avaient  pré- 
cédé dans  cette  carrière,  mais  ils  avaient  commis  quelques  er- 
reurs qui  ne  lui  échappèrent  point,  et  qu'il  eut  soin  de  relevei'. 
Cependant,  malgré  tous  ses  soins,  il  ne  put  épuiser  le  sujet  de 
ses  recherches,  et  Tournefort  trouva  encore  à  glaner  dans  la, 
belle  et  riche  Flore  de  Candie.  (o.) 

BELLI  DE  BELLFOE.T  (Zacharie),  médecin  allemand, 
né  dans  le  pays  des  Grisons,  fut  pendant  vingt  ans  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  Pfeffers,  auprès  de  Sargans.  Il  avait  écrit 
en  allemand,  sur  les  propriétés  et  l'emploi  de  ces  eaux,  un 
opuscule,  dont  on  trouve  une  traduction  latine  dans  le  ISym- 
phcens  Fabariejisis  d'' Au^usùn  Stoecklin.  (z.  ) 

BELLINGER  (François)  , ^membre  du  Collège  des  méde- 
cins de  Londres,  a  écrit: 

Tractatus  de  fœtu  nulrho^  or  a  discourse  concernhig  tlie  nutrition  of 
the  fœtus  in  the  womb  by  ways  hitherto  unknown.  Londres,  17 17,  in-S". 

Bellinger  prétend  que  le  foetus  ne  tire  point  sa  nourriture  de  la  liqueur 
amniotique;  mais  il  soutient  que  le  fluide  nourricier  est  porté  par  les 
vaisseaux  ombilicaux  au  thymus,  d'où  un  canal  particulier  le  conduit 
aux  glandes  uiaxillaires,  qui  le  versent  dans  la  bouche,  et  par  suite  dans 
Testomac,  hypothèse  bizarre,  qui  ne  mérite  pas  de  réfutation.  On  jicut 
seulement  faire  observer,  que  peut-être  il  y  a  été  conduit  par  un  exa- 
men superficiel  du  thymus  dans  le  veau,  où  ce  corps  ganglifornie  est 
tellement  alongé  qu''il  touche  presqu'à  la  glande  maxillaire.  Autant  Tana- 
lomie  comparée  peut  être  utile  à  la  physiologie  quand  on  sait  Tinter- 
préter,  autant  elle  est  nuisible  entre  les  mains  d'un  observateur  super- 
Bciel  et  peu  attentif. 

u4  Treatise  concerning  the  smal  pox.  Londres,  1721,  in-S".         (j.) 

BELLINI  (Laurent),  célèbre  anatomiste  italien,  naquit  à, 
Florence,  le  3  septembre  i643,  d'une  famille  honnête,  mais 
peu  riche,  originaire  de  Prato.  Doué  d'une  imagination  vive, 
d'une  ame  ardente,  et  entraîné  vers  les  sciences  par  une  véritable 
passion,  il  fut  bientôt  arrivé  au  terme  de  ses  premières  études; 
tel  fut  même  l'éclat  dont  il  s'environna  à  cette  époque  de  sa 
vie  encore  si  rapprochée  de  son  enfance,  que,  distingué  par 
le  grand-duc  Ferdinand  11,  et  placé  sous  sa  protection  immé- 
diate, Bellini  trouva,  dans  les  bontés  de  ce  prince,  un  encou- 
ragement qui  le  soutint  dans  ses  nombreux  travaux  ,  et  un  appui 
qui  ue  l'ubanidonna  jamais  durant  le  reste  de  sa  vie. 
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Ardent  ami  des  sciences  et  protecteur  de'claré  de  tous  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  zèle  et  succès,  Ferdinand  ne  pouvait 
abandonner  le  jeune  Bellini,  et  ce  fut  par  ses  libéralités  qu'il  se 
rendit  à  l'Université  de  Pise,  iniinédiatenient  après  ses  huma- 
nités, pour  y  entendre  les  leçons  des  hommes  les  plus  savans 
43e  ce  temps-là.  Alexandre  Marchetti  lui  enseigna  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  François  Redi  lui  apprit  la  méde- 
cine et  l'anatomie,  Borelli  lui  donna  des  leçons  de  mécanique. 
En  pénétrant  son  élève  de  ses  idées  sur  la  physiologie,  ce  der- 
nier lui  fit  aussi  partager  ses  erreurs  sur  la  marche  des  phéno- 
mènes vitaux,  auxquels  il  fit  de  la  mécanique  une  application 
beaucoup  trop  rigoureuse;  doctrines  erronées  qui  ont  fait  un 
tort  réel  à  l'étude  de  la  physiologie,  qui  en  ont  sensiblement 
retardé  l'avancement,  et  dont  elle  n'est  cependant  pas  encore 
entièrement  débarrassée. 

Bellini  fit  des  progrès  si  rapides  dan^  chacune  des  parties 
auxquelles  il  se  livra,  que  l'on  crut  pouvoir  lui  confier  une 
chaire  malgré  son  extrême  jeunesse.  11  avait  à  peine  vingt  ans 
lorsqu'il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  médecine 
théorique.  Il  enseigna  pendant  quelque  temps  d'une  manière  bril- 
lante; mais,  malgré  ses  succès,  malgré  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, nous  penchons  àcroire  que  le  jeune  professeur  n'avait 
pas  bien  consulté  le  quid  valeant  humeri ,  quid J'erre  récusent, 
et  qu'il  s'était  chargé  d'un  fardeau  un  peu  au-dessus  de  ses 
forces.  Dans  notre  manière  de  voir,  celte  précipitation  à  com- 
muniquer aux  autres  des  idées  qu'il  ne  pouvait  point  encore 
avoir  suffisamment  mûries,  et  qui  demandaient  une  expérience 
impossible  à  son  âge,  a  influé  sur  tout  le  reste  de  sa  carrière 
çoinme  médecin  praticien,  en  donnant  à  ses  opinions  beaucoup 
plus  de  brillant-que  de  solidité,  et  cette  observation  nous  sera 
d'une  grande  utilité  dans  le  jugement  que  nous  porterons  sur  lui 
comme  médecin.  Toutefois  il  n'occupa  pas  ce  poste  pendant 
3ong  -  temps.  Riche  de  ses  connaissances  en  analomie,  il  fut 
bientôt  jugé  capable  de  professer  cette  science,  et  reçut  du 
£jrand-duc  l'autorisation  de  l'enseigner  publiquement.  Lii,  Bel- 
lini se  trouvait  à  sa  véritable  place  ;  son  goût  l'entraînait  d'une 
manière  spéciale  vers  les  études  anatomiques,  aussi  s'y  adonna- 
l-il  tout  entier,  et  se  livra-t-il  à  des  recherches  continuelles  que 
l'on  peut  regarder  comme  la  véritable  source  de  sa  réputation, 
qui,  aux  jeux  des  hommes  instruits,  n'est  fondée  que  sur  les 
services  qu'il  a  l'endus  à  l'anatomie,  ])ar  les  découvertes  qu'il  a 
faites.  Le  grand-duc  était  si  content  de  sa  manière  de  professer, 
qu'il  se  faisait  un  plaisir  d'assister  à  ses  leçons,  et  qu'il  érigea 
en  ordinaire  cette  chaire  qui  n'avait  été  jusqu'alors  qu'extraor- 
dinaire. Bellini  occupa  la  place  pendant  trente  ans  avec  un 
succès  toujours  croissant,  cl  fit  un  grand  nombre  d'éïèves  dis- 
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tingues  qiii  répandirent  l'éclat  de  son  nom  bien  loin  des  limites 
de  rilalic.  A  celte  époque ,  vers  l'âge  de  cinquante  ans,  il  quitta 
sa  chaire  pour  revenir  à  Florence  ,  sa  patrie  ,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  la  plus  grande  distinction,  et  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  qui  lui  avait  été  accordée  par  son  protec- 
teur. Il  fut  le  médecin  de  la  cour,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
premier  médecin  du  grand-duc  Cosme  m.  Lancisi,  médecin 
du  pape  Clément  xi ,  et  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  Bellini , 
lui  fit  donner  le  titre  de  premier  médecin  consultant  du  pon- 
tife. 

Bellini  ne  se  livra  pas  seulement  à  l'étude  des  sciences  exactes 
et  naturelles,  à  l'exemple  de  ses  premiers  maîtres  Rcdi  et  Mar- 
chelti,  et  des  médecins  les  plus  marquans  de  l'Italie  à  celte 
e'poque;  il  y  joignit  aussi  celle  des  lettres,  et  surtout  de  la 
poésie ,  qu'il  cultiva  par  goût,  et  dans  laquelle  il  réussit  assez 
pour  se  faire  remarquer.  Il  mourut  h  Flnreiice,  le  8  juin 
1703,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Il  eut  une  gloire  assez  rare  au- 
jourd'hui parmi  les  médecins ,  et  qui  devait  l'être  bien  plus 
encore  parmi  ceux  de  ce  temps-la  :  ce  fut  de  voir  ses  ouvrages 
traduits,  et  ses  opinions  adoptées  et  expliquées  publiquement 
dans  les  Universités  étrangères,  surtout  dans  celle  d'Ecosse,  par 
le  célèbre  Pitcarn  qui  professait  j^our  lui  une  espèce  de  véné- 
ration, et  que  lui-même  estimait  beaucoup. 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Bellini  a 
brillé  dans  plus  d'un  genre,  et  qu'un  grand  amour  pour  l'étude, 
joint  à  une  extrême  facilité,  lui  a  fait  obtenir  des  succès  d'une 
nature  bien  différente  ;  mais  tout  en  rendant  justice  h  ses  grands 
lalens,  et  tout  en  reconnaissant  les  services  qu'il  a  rendus,  on 
est  forcé  de  reconnaître  aussi  qu'il  laissa  prise  à  la  critique, 
et  même  à  une  critique  assez  sévère. 

Pour  avoir  sur  lui  une  opinion  juste  et  précise ,  il  est 
nécessaire  de  le  considérer  isolément  sous  plusieurs  rapports , 
et  c'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  en  l'envisageant  d'abord 
comme  anatomiste  ,  ensuite  comme  médecin ,  enfin  comme 
poète  et  homme  de  lettres. 

Comme  anatomiste,  Bellini  a  des  droits  réels  à  l'estime  et  h 
la  considération  des  savans.  Cette  science  à  laquelle  il  s'adonna 
d'une  manière  particulière ,  parce  qu'elle  était  plus  en  rapport 
avec  son  goût  pour  les  recherches  et  les  découvertes,  lui  doit 
beaucoup  ;  ses  travaux  ont ,  sans  aucun  doute ,  été  d'un 
grand  secours  à  la  physiologie,  et  lui  auraient  été  bic.i  plus 
utiles  encore,  sans  cette  manie  si  générale  alors,  de  tout 
expliquer  par  les  lois  de  la  mécanique;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  du  moins  d'en  avoir  préparé  les  succès  sous  bien  des 
rapports.  Ses  recherches  les  plus  importantes,  sont  celles  sur  la 
structure  des  reins  qu'il  publia  n'étant  encore  âgé  que  de  dix- 
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neuf  ans.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  Ja  découverte  et  la  descrip- 
tion des  conduits  uriaifères.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi  des 
nerfs  et  de  leur  grande  influence  sur  les  muscles.  11  est  un  des 
premiers  qui  aient  observé  que  l'action  de  ces  organes  cessait 
subitement  dès  que  les  gros  troncs  nerveux,  qui  leur  envoient 
des  rameaux,  étaient  coupés  ou  fortement  comprimés,  et  il  a 
appuyé  cette  remarque  d'un  grand  nombre  d'expériences  sur 
le  diapbragme,  dont  il  suspendait  les  mouvemens  en  compri- 
mant les  nerfs  diaphragmatiques,  ou  qu'il  accélérait  en  les  irri- 
tant. En  général  toutes  ses  descriptions  sont  remarquables  par 
leur  précision  et  leur  exactitude  ;  on  est  sur  alors  de  ne  pas  s'éga- 
rer en  le  prenant  pour  guide  j  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque,  quittant  la  partie  anatomique  et  descriptive,  et  se 
laissant  entraîner  par  la  vivacité  de  son  imagination,  il  s'aban- 
donna à  la  partie  spéculative  et  physiologique  j  il  faut  alors 
s'en  méfier,  et  ne  le  suivre  qu'avec  réserve. 

Comme  médecin,  il  doit  être  jugé  d'une  manière  plus  sé- 
vère. Dans  tous  ses  écrits  sur  la  médecine,  on  reconnaît  partout 
l'amour  des  théories  nouvelles  et  des  opinions  hypothétiques. 
Ils  sont  remplis  de  raisonnemens,  et  très-pauvres  d'idées  pra- 
tiques, aussi  sont-ils  en  général  très-obscurs  et  très-diffus.  Tou- 
jours on  reconnaît  uhe  imagination  brillante,  plutôt  que  du 
jugement,  qu'un  esprit  vraiment  observateur.  Aussi  Bellini  ne  se 
niontre-t-il  pas  toujours  bon  praticien.  Ce  défaut  avait  sa  source 
dans  ses  premières  occupations.  Livré  de  bonne  heure  à  l'ensei- 
gnement d'une  science  qui  exige  une  expérience  qu'il  ne  pouvait 
point  avoir  encore,  il  ne  s'occupa  que  de  théories,  dont  il  con- 
serva le  goût  durant  toute  sa  vie,  parce  qu'elles  flattaient  son  ima» 
gination;  il  avait  aussi  le  ton  tranchant  des  théoriciens,  et  soute- 
nait ses  opinions,  bien  que  souvent  hypothétiques,  avec  une  cha- 
leur qui  en  imposait,  et  qui  en  a  pendant  long-temps  imposé. 
Comme  poète  ,  littérateur  et  savant,  liellini  mérite  des  élo- 
ges. Un  poème  intitulé  la  Bacchereide  ^  quelques  sonnets,  et 
d'autres  poésies  lépandues  dans  divers  recueils,  prouvent  qu'il 
était  poète,  et  même  très-bon  poète.  Trois  lettres  contenues  dans 
le  premier  volume,  partie  2,  des  Prose  Forentine,  et  qu'il  con- 
sacra à  la  défense  d'un  de  ses  sonnets,  que  l'Académie  délia 
Crusca^  dont  il  était  membre,  avait  attaqué,  prouvent  égale- 
ment combien  il  était  versé  dans  toutes  les  finesses  de  la  langue 
et  de  la  poésie  toscanes.  Enfin,  le  litre  de  savant  ne  saurait 
lui  être  contesté,  lorsqu'on  songe  qu'outre  l'étude  des  sciences 
naturelles,  il  s'appliqua  encore  à  celles  des  mathématiques,  de 
la  physique  ,  de  la  mécanique,  de  la  philosophie,  et  qu'il  se 
fit  remarquer  dans  chacune  de  ces  sciences. 

On  a  fait  à  Bellini  un  reproche  grave.  On  l'a  accusé  d'avoir 
eu  m\Q  propension  singulière  à  s'approprier  les  découvertes  des 
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autres,  pour  élever  re'difice  de  la  réputation.  Sans  recliercher 
ici  jusqu'à  quel  point  un  pareil  reproche  est  fondé,  nous  dirons 
que  ce  penchant,  dans  un  homme  aussi  liche  de  son  propre 
fonds,  et  avec  tant  de  moyens  de  se  iaire  distinguer,  était  plus 
blâmable  que  chez  tout  autre.  Mais  heureusement  pour  lui  (si 
toutefois  Taccusalion  est  vraie) ,  comme  pour  beaucoup  de  mé- 
decins famés  de  nos  jours  qui  paraissent  avoir  hérité  de  sou 
goût  pour  le  bien  d'autrui ,  on  n'a  pas  songé  ou  l'on  n'a  pas  su 
l'obliger  à  restitution,  chose  légère  pour  lui  sans  doute,  mais 
non  pas  pour  tant  de  ses  successeurs,  habiles  à  cacher  leur  nu- 
dité sous  l'éclat  d'une  gloire  étrangère  et  usurpée.  Bellini  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 

Exercitatio  anatomica  de  struclurd  et  iisu  renum.  Florence,  i66a,  111-4°. 
-Stiasbouri,',  iCiti'f ,  in-S". -Amsterdam  ,  i6G5  ,  in-i2.-Pavie,  1065,10-8". 
Leyde,  iW5,  ia-12.  -  Pavie,  1666  ,  in-S". -Leyde  ,  1711,  in-^". -  Jbid, 
I7i4,  in-4°. 

On  trouve ,  à  la  fin  des  éditions  hollandaises ,  ])lusieui  s  exemples  de 
reins  monstrueux,  que  Blaes  y  a  ajoulés.  BeJlini  publia  cet  ouvraj^e  à 
Tàge  de  dix-ueuf  ans,  ce  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  non-seulement 
en  raison  de  sa  jeunesse,  mais  encore  à  cause  de  ses  belles  découAertes 
et  de  la  clarté  de  son  style.  CVst  Tun  de  ses  meilleurs  écrits,  mais  la  partie 
qui  traite  de  Tusage  dès  reins  est  presque  toute  entière  de  Borelli.  Bel- 
lini ne  connaissait  pas  encore  le  traité  d'Eustachi  sur  le  même  sujet,  qui 
est  bien  siq^érieur  au  sien.  Cependant  il  y  a  consigné  des  observations 
précieuses  qui  en  fout  un  livre  in^s- remarquable,  et  qui  pistifient  les 
éloges  sincères  que  Malpighi  lui  donne. 

GusttU  ori^aniim  nouissiittè  depreltensiim.  Bologne,  iC65,  in-12. 

Inséré  depuis  dans  le  tome  II  de  la  Bibiiollièqiie  anatoimque  di:  Mauget. 
Imprime  aussi ,  avec  le  précédent,  dans  les  deux  éditions  de  Lejde,  init 
et  1714  ,  in-4°. 

L'auteur  présente  dans  cet  ouvrage  une  nouvelle  théorie  du  goût.  Il 
prétend  que  celte  sensation  n"'a  sou  siège  ni  dans  les  muscles,  ni  dans 
les  membranes  de  la  langue,  comme  on  Taiait  toujours  pensé,  ni 
dans  les  amygdales,  ainsi  que  Tarait  cru  Wharton,ni  même  daps  les 
nerfs  qui  se  répandent  dans  cet  orf;ane,  mais  bien  dans  les  pefiles  émi- 
nences  ou  papilles  qui  couvrent  la  langue  ,  (pie  Ton  trouve  dans  fous 
les  animaux,  et  dont  il  donne  la  description  d'après  le  bœuf.  Cette 
remarque  de  Bellini  est  juste,  elle  a  été  reconnue  telle  dejuis;  mai.s 
ranatomisle  italien  se  trompe  sous  uu  autre  rapjjort,  car  les  p.Mpil}es 
nombreuses  de  la  langue  sont  évidemment  de  nature  essentiellement 
nerveuse,  en  sorte  que,  à  cet  égard ,  la  sensation  du  goût  réside  unique- 
ment dans  le  sysième  nerveux.  Au  reste,  celte  décou\erte  ne  parait  pas 
appartenir  à  Bellini:  elle  avait  été  faite  déjà  par  Malpighi  ,du  travail  du- 
quel il  serait  très-possible  que  Bellini  ait  eu  connaissance  a\ant  depiiblier 
le  sien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ,  s'il  ne  l'avait  pas  lu  ,  Borelli 
lui  en  a\ait  du  moins  i)arlé. 

GratiaTum  actio  ad  Etiitriœ  principem.  Pise  ,  1670,  in-12. 

Ce  petit  ouvrage  n'est  autre  chose  qu'un  monument  de  la  reconnais- 
ssnce  de  Bellini  pour  le  prince  (jui  avait  élé  son  protecteur.  On  y  trouve 
cr)iendant  quelques-unes  de  ses  opinions  sur  divers  points  de  l'analomie. 

De  un/lis,  de  puhibus ,  de  ntissione  sanguinis ,  de  Jchiibus^  de  movbis 

n.  Q 


i3o  BELL 

capitis  et  pe c loris ,  oput.  Bologne,  i683  ,  111-4°.- Lcipzick,    i685,  in-4"*- 
-Lpyde,  1718,  in-4"'.-Léipzick  ,  1731,  ia-4°. 

L^édition  de  i685  a  été  angnicntéc  d'une  bonne  préface  par  Bohn,  et 
celle  de  17 18  rctoiicliée  par  BotThaave. 

Dans  cet  ouvrage  Bellini  fait  briller  son  goût  pour  les  théories.  Il  sou- 
tient que  la  saignée  accéltire  le  niouveuient  du  sang,  surtout  dans  Tartère 
qui  correspond  à  la  veine  ouverte.  Il  prétend  aussi  que  cette  évacuation 
rétablit  la  contractilité  des  fibres,  et  appuie  son  opinion  d'une  foule  de 
raisonuemens  qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  suivre.  Il  est  grand  par- 
tisan des  frictions,  et  il  pense  queles  effets  des  bains  sont  dus  entière- 
ment à  la  compression  exercée  par  le  liquide;  dans  les  fièvres,  il  ajoute 
peu  de  foi  aux  jours  décréloircs,  et  règle  presque  toujours  son  jugement 
et  sa  conduite  sur  les  divers  degrés  de  la  chaleur  du  corps. 
Consideraùo  not/a  de  natiivà  et  modo  respirationis. 

C'est  une  nouvelle  façon  do  voir  sur  la  manière  dont  la  respiratioQ 
s'exécute  ,  insérée  ,  sous  forme  d'observation,  dans  le  a*^  volume  des  Ephé- 
niérides  des  Curieux  de  la  nature,  année  1G71.  L'auteur  prétend  que  l'air 
pénètre  dans  la  traché?-artère  par  son  propre  poids  et  son  élasticité.  Il 
reconnaît  que  les  muscles  intercostaux  sont  inspirateurs,  et  que  c'est  dans 
le  moment  de  leur  action  que  le  diaphragme  s'abaisse  et  s'a)ilanit  en  se 
contractant.  Il  croit  à  l'existence  des  fibres  musculeuses  dans  la  texture 
des  poumons.  Malgré  le  tort  de  Bellini  d'avoir  trop  accordé  à  la  méca- 
nique et  à  la  physique  dans  ses  opinions  physiologiques,  cependant  telle 
était  la  précision  de  ses  connaissances  anatomiqties,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  qu'il  s'est  très- souvent  rapproché  de  la  vérité  ;  aussi 
est-ce  surtout  dans  les  écrits  de  ce  genre  que  les  anatomistes  et  physio- 
logistes de  nos  jours  lui  ont  rendu  avec  usure  ce  qu'on  l'a  accusé  d'avoir 
fait  pour  les  autres  ,  en  s'appropriant  sans  scrupule  nombre  de  ses  idée.»: 
et  de  ses  découvertes,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  la  lecture 
de  ses  ouvrages. 

Opuicida  aliqiiot  ad  Arcliihiddum  P i te arnium.  Vistoie,  i6g5  ,  iii-4°. 
-Leyde,  1714,  in-'f.-Ihid.  178':,  in- 4°. 

Un  ton  trop  tranchant  règne  dans  ces  Opuscules.  Bellini  y  émet  d'ail- 
leurs plus  d'une  proposition  dont  le  temps  a  démontré  la  fausseté  ;  ainsi , 
par  exemple,  il  prétend  que  l'unique  force  motrice  des  humeurs  animales 
réside  dans  le  cœur.  Targioni,  INicolai  et  Fabroni  prétendent  qu'il  soup- 
çonna l'attraction  newtonnienne ,  et  que  c'est  cette  force  qu'il  a  désignée 
sous  le  nom  de  coutractio  naturalis  :  l'assertion  est  bien  hasardée. 
Les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  ont  été  réunis  sous  ce  titre: 
Lnurentii  Bellini  opeva  omnia.  Ycnisc,  1708,  m-\''.-Ibid.  1720,  in-4°. 
-Ibid.  1747,  iu-4°. 

Cependant  on  ne  trouve  pas  encore  dans  cette  collection  tontes  les 
productions  du  médecin  italien.  Les  Discorsi  di  anntomia  (Florence, 
tome  I,  1742;  tomes  II  et  III,  1746,  in-8°.  )  ne  s'y  rencontrent  point, 
puisqu'ils  n'ont  été  imprimés  que  plusieurs  années  après.  Ce  sont  de» 
discours,  prononcés  en  1696,  dans  les  séances  de  l'Académie  delta 
Crusca ,  remarquables  par  l'élégance  du  style  ,  et  composés  dans  le  goût 
des  poésies  burlesques  ,  genre  vers  lequel  Bellini  était  porté.  Nous  en 
devons  l'édition  au  célèbre  Antoine  Cocchi.  On  ne  trouve  pas  non  plus, 
dans  les  Opéra  omnia .  les  deux  lettres  italiennes ,  à  Antoine  Vallisnieri , 
qui  ont  pour  objet,  la  première,  d'expliquer  comment  l'air  pénètre  dans 
les  œufs,  et  la  seconde,  l'introduction  de  l'air  dans  le  sang.  Ces  lettres 
sont  contenues  dans  les  volumes II  et  IV  du  Giornale  de""  letterati  cPIta- 
lia.  Enfin,  il  y  manque  le  ])oème  de  la  Bacchereide  (Florence,  1729, 
in-8°.),  dont  li  publication  précéda  cependant  de  plusieurs  années  la  der- 
aière  édition  qu'on  en  a  douûée.  Cet  ouvrags  singulier ,.  mais  remarqua- 
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ble,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  dans  le  genre  à  demi 
burlesque ,  la  seconde  est  subdivisée  en  quatre  autres ,  dans  lesquelles  le 
ton  burlesque  règne  souvent.  En  tête  du  poème  se  trouve  un  discours 
en  prose  tout  aussi  original,  et  dans  lequel,  à  travers  le  tou,  tantôt 
plaisant,  tantôt  sérieux  qu''il  prend  à  chaque  moment,  on  découvre  sans 
peine  le  savant,  le  profond  moraliste,  et  le  philosophe  éclairé. 

On  trouve  encore,  dans  divers  recueils,  quelques  sonnets  et  autres 
poésies  de  sa  façon.  (reydzllet) 

BELLISARIO  (Louis),  médecin  de  Modène,  qui  vivait  au 
seizième  siècle,  a  iraduit  en  latin  quelques-uns  des  livres  de 
Galien.  On  trouve  ses  traductions  dans  l'édition  des  œuvres  du 
médecin  de  Pergame  publiée  par  Cornaro,  à  Bàle ,  en  i549î 
in-fol.  (o.) 

BELLOC  (Jean-Jacques  5  Jean-Louis,  suivant  quelques  bio- 
graplies),  chirurgien  et  médecin  légiste  recommandable  ,  na- 
quit à  Sainl-Maurin,  près  d'Agen,  en  1730,  d'un  pèrequj, 
chirurgien  lui-même,  commença  son  éducation,  et  lui  inspira 
un  goût  très-vif  pour  la  profession  qu'il  exerçait.  Belloc  suivit, 
à  Montpellier,  les  leçons  des  plus  habiles  maîtres,  et  il  avait  à 
peine  quinze  ans,  lorsqu'il  soutint,  dans  le  collège  de  celte 
ville,  une  thèse  qui  portait  ce  titre  :  Utrum  vit  tus  sine  timoré 
dei  adesse  queat?\\  fut  reçu  maître  en  chirurgie,  à  Paris,  ea 
17 54 5  donna  encore  cinq  années  à  l'étude,  et  revint  à  Agen 
recueillir  le  prix  dû  à  ses  veilles  et  à  son  mérite  :  la  confiance 
des  habitans  de  cette  ville  et  une  pratique  tiès-élendue,  tel  fut 
ce  prix.  Belloc  obtint  le  brevet,  désiré  alors,  de  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  roi,  concoiuut  à  la  création  d'un  am- 
phithéâtre destiné  à  l'enseignement  de  l'anatomie  et  de  la  pa- 
thologie, et,  comme  professeur  de  médecine  légale,  acquit  quel- 
que célébrité.  L'Académie  de  chirurgie  lui  accorda  deux  fois 
la  médaille  d'or  dont  elle  récompensait  l'auteur  du  meilleur 
Mémoire,  après  celui  qui  remportait  le  prix  du  concours. 
Il  a  inventé  quelques  instrumens  de  chirurgie,  à  peu  près 
oubliés  aujourd'hui  ;  le  plus  connu  est  destiné  à  conduire,  de  la 
bouche  dans  les  fosses  nasales  postérieures  ,  un  bourdonnet  sec 
ou  imbibé  d'une  liqueur  styptique  5  c'est  l'un  des  trois  instrumens 
dont  se  servait  Brasdor  pour  lier  les  polypes  de  l'arrière-gorge. 
La  Société  de  médecine  de  Paris  donna  à  Belloc  des  marques 
honorables  de  son  estime;  elle  approuva  son  Cours  de  médecine 
légale  ,  loua  son  mémoire  sur  la  topographie  médicale  du  dé- 
parlement de  Lot-et-Garonne,  lui  décerna  une  médaille,  et  le 
nomma  son  correspondant.  D'autres  sociétés  savantes  s'empres- 
sèrent de  l'admettre  dans  leur  sein.  Belloc,  après  avoir  parcouru 
une  longue  carrière ,  et  j'être  livi'é  avec  succès  à  la  pratique  de 

9' 


ï32  BELL 

la  chirurgie,  à  renseignement,  et  aux  travaux  du  cabluct,  mou- 
rut, i»  Paris,  le  ig  novembre  iBcj. 

Il  a  donné,  au  Recueil  des  mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie,  les 
issertations  suivantes  : 

Description  cPuiie  machine  pour  arrêter  le  sang  de  l'artère  intercostale. 

Celte  iiiacliine  est  une  sorte  de  tourniquet  à  vis  qui  arrête  riiéiiiorrngie 
sans  exposer  au  danger  de  blesser  la  jilèvre. 

Descri/'tion  d'une  machine  pour  les  J'ractures  ohliijues  chi  corps  du 
Jemur ,  et  celle  de  son  col. 

Mémoire  sur  quelques  hê/norragies  particulières  et  sur  les  moyens  d'y 
remédier. 

Ou  y  lit  plusieurs  observations  intéressantes;  Belloc  arrêta  une  bcmor- 
ragie  rebelle,  qui  avait  suceédé  à  Fextraction  d'une  deut,  en  remplissant 
l'alvéole  avec  uu  bouchon  fait  <le  cire  molle.  Il  avait  ouvert  un  v  aisseau 
assez  considérable  des  paiois  abdominales  en  faisant  la  ])aracei)lèse  à  uu 
hydropique,  le  sang  couiait ,  et  la  comprrssion  sur  le  ventre  n''a^ail  au- 
cun sucOès  ;  il  détacha  quelques  jiarcelles  d'une  bougie  qu'il  ramollit, 
en  fit  un  cylindre  de  la  grosseur  du  Irois-quarls  ,  l'enfonça  dans  lii  pi- 
qûre ,  l'assujettit  avec  un  bandage  de  corps,  et  se  rendit  ainsi  maîlr»; 
de  l'hémorragie. 

Il  est  en  outre  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Cours  de  médecine  légale  .,  judiciaire,  théorique  et  pratique.  Paris, 
an  x ,  I  vol.  in-i2.  -Ibid.  1811  ,  in-8°.-  Ihid.  1819,  in-8'. 

Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  succès,  et  il  le  méiilait  ;  la  ])luparl  des  ques- 
tions les  plus  importantes  de  la  médecine  légale  y  sont  traitées  avec  sa- 
gacité, mais  avec  \\n  yen  trop  de  concision.  On  dislingue  surtout  les 
articles  consacrés  à  remjioisonnement ,  ;.  la  suspension,  et  aux  questions 
relatives  à  la  virginité.  C'est  un  manuel  d'autant  i)lus  estimable,  qu'il 
a  précédé  les  ouvrages  qu'ont  publiés,  sur  le  même  sujet,  Mahon  et 
Fédéré . 

Topographie  physique  et  médicale  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

C'est  un  modèle  des  écrits  de  ce  genre.  Belloc  a  divisé  son  travail  en 
trois  parties:  considérations  générales  .'qiplicables  à  tout  le  déparlement 
ou  à  sa  partie  principale,  vérités  particulières  dépendant  des  localités, 
«t  observaiions  météorologico-médicales.  Cette  topograpl)ie  est  complétée 
par  une  carte  géograpliique  du  département. 

Belloc  préparait,  peu  de  temps  avant  ses  derniers  momens,  un  Mé- 
moire sur  l'hydrocèle.  (monfalcon) 

BELLONIUS.  Voyez  Belon. 

BELLOSÏE  (ArGir.sTiN),  naquit  a  Paris  en  i654i  et  mou- 
rut à  Turin,  le  i5  juillet  i-jSo.  Quoiqu'il  ne  doive  pas  être 
Ïilacé  au  premier  rang  des  chirurgiens  célèbres  qui  ont  honore 
a  France,  cependant  il  occupe  une  place  assez  distinguée  parmi 
les  hommes  qui  ont  rendu  des  services  à  l'art,  pour  qu'il  eu 
soit  fait  une  mention  particulière  et  honorable.  Il  eut  de  son 
vivant  une  grande  renommée ,  justifiée  par  de  nombreux  succès 
dans  la  pratique;  et  si  cette  réputation  ne  s'est  pas  mainlrnue 
au  même  degré  après  sa  mort,  c'est  que,  dans  les  écrits  qu'il  a 
laissés,  on'  n'a  rien  trouvé  qui  fût  capable  de  la  soutenir.  Bel- 
loste  n'était  pas  un  honmie  de  génie,  mais  un  chirurgien  judi- 
cjçux  j  il   n'a  pas  invente  des  procédés  nouveaux  ou  rcuiar- 
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qaables,  mais  il  en  a  ressuscité  et  modifié  d'anciens,  dont  la 
chirurgie  a  tiré  de  grands  avantages.  Il  a  beaucoup  contribué 
à  faire  proscrire  la  méthode  absurde  et  funeste  de  tamponner 
les  plaies  ,  et  de  les  panser  trop  fréquemment.  Il  veut  qu'où 
établisse  un  intervalle  raisonnable,  afin  que  ,  par  des  pansemens 
con;inuels,  on  ne  s'oppose  pas  au  travail  de  la  suppuration, 
comme  cela  ne  pouriait  manquer  d'avoir  lieu.  Il  reconmiande 
en  outre  expressément  de  panser  mollement ,  afin  de  ne  pas 
ajouter  h  l'irritation  déjà  existante.  C'était,  il  est  vrai,  dans 
César  Magati  qu'il  en  avait  puisé  l'idée  première;  mais  on  ne 
lui  en  a  pas  moins  lu  même  obligation,  parce  que  le  service 
<{u'il  a  rendu  n'en  est  pas  moins  grand.  C'est  aussi  'n  lui 
qu'est  dû  le  renouvellement  de  la  méthode  de  hâter  l'exfolia- 
lion  des  os  cariés  eu  les  perforant  avec  la  pointe  du  trépan, 
que  Celse  recommande.  Il  avait  encore  mis  eu  faveur  beaucoup 
d'autres  pratiques,  dont  la  sienne  propre  lui  avait  prouvé  l;i 
grande  utilité.  Il  servit  pendant  long-temps,  avec  honneur,  dans 
les  armées  et  les  hôpitaux  militaires  de  la  France.  Ce  fut 
pour  lui  une  source  de  connaissances  dont  il  sut  profiter  de 
manière  à  se  faire  distinguer.  Mais,  en  1697,  le  duc  Victor- 
Araédée  de  Savoie,  roi  de  Sardaigne,  instruit  de  son  habileté, 
chercha  k  l'attirer  auprès  de  lui,  et  le  nomma  premier  chirui'- 
gien  de  sa  mère.  Ce  fut  à  celle  époque  qu'il  quitta  la  France 
pour  aller  se  fixer  à  Turin.  Il  a  laissé  : 

Cliii-urgien  de  rhopital,  Paris,  1696,  in-S".  -  75'V/.  1G98,  in-S".  - /ii'cf. 
1705,  in-8".  -  Amsierilain,  1707  ,  ia-ii. -Paris,  1708,  inS". -Ibid.  1716, 
ia-8".-Trad.  en  anglais,  Londres.  1732,  in-i2.-en  allemand  par  Mania 
Scliurig,  Dresde,  1705,  in-S".  ;  /bfd.  1710,  in-B".  ;  ïhid.  1724?  in-S"-" 
en  italien,  Venise,  17 10,  in-8".  ;  Ibid.  1729,  in-S". -en  hollandais,  La 
Haye,  1701,  in-S".;  Harlem,  1713,  ia-4''.  ;  Ibi'd.  1729,  in-S". 

Suite  du  chirtirgieii  de  V  hôpital,  du  mercure,  des  maladies  des  yeux  ^ 
des  tumeurs  enkystées ,  des  plaie'!  de  poitrine  ,  de^i  plaies  tortueuses ,  des 
injections  ,  du  mot  d'escarre ,  de  la  chute  de  rintestin  dans  le  scrotum, 
du  sarcocéle  et  du  miserere.  Paris,  1726,  in-S'^.-Ibid.  1728,  in-i2,-Jbid. 
1734,  in-i2. 

Belloste  a  réuni  à  Ce  dernier  trailé  Sf^  ohservalions  sur  les  effets  du 
mercure,  dont  il  avait  fait  une  étude  particuliiire  ,  d  sur  les  avantages  de 
la  combinaison  de  ce  minéral  avec  les  purgatifs.  Cest  à  tort  qu'on  le  dit 
inventeur  des  pilules  qui  ont  conservé  son  nom.  Ces  pilules  qui  ont  eu 
j)eDdant  long-temps  une  si  grande  vogue,  et  qui  se  soat  toujours  maintenues 
dans  les  formulaires ,  quoique  leur  réputation  ait  cependant  bien  baissé , 
étaient  déjà  décrites  dans  la  Pharmacopée  de  Rcnaudot,  ,et  l'on  peut 
même  dire  qu'élus  ne  diffèrent  presque  pas  des  fameuses  pilules  de  car- 
bcrousse  ;  mais  ce  fut  Belloste  qui  en  répandit  remploi.  Il  eut  seulement 
le  défaut  d'en  ceicr  la  composition,  et  de  se  ranger  ainsi  lui-même  dan» 
la  classe  des  charlatans.  Son  petit  traité  de  mercure  fut  réimprimé  (  Paris  , 
1738,  in-12)  plusieurs  années  après  sa  mort. 

On  a  aussi  deux  lettres  de  Bcllosttv  conservées  dans  les  Dilucidationes 
de  Saneassani ,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  ci;  chirurgien. 

( UEYDELLET ) 
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BELLOSTE  (Michel-Antoine),  fils  du  précèdent ,  et  mort 
à  Paris,  a  hérité  du  nom  de  son  père,  mais  non  de  sa  réputa- 
tion ,  qu'il  ne  sut  pas  soutenir.  Les  pilules  de  son  père  con- 
tinuèrent d'être  pour  lui  l'objet  d'une  spéculation  intéressée.  Il 
a  fait  réimprimer  une  seconde  fois  le  traité  du  mercure,  sous 
ce  titre  : 

Traité  du  mercure,  avec  une  instruction  sur  le  bon  usage  des  pilules  de 

Tfi.  BeUoste.  Paris,  lySô,  in-12. 

Il  existe  un  extrait  de  ce  maijjre  opuscule,  intitulé  : 

Dissertation  de  M.  BeUoste ,  docteur  en  médecine  ,  sur  ses  pilules  nier- 

curielles.  Paris  (sans  date),  in-12.  (reydellet) 

BELLOT  (Florent-Charles),  né,  à  Abbeville,  au  mois  de 
mai  i'7'24,  fit  d'excellentes  études  qui  le  mirent  à  même  de 
suivre  l'honorable  profession  de  son  père,  médecin  distingué, 
dont  il  soutint  la  réputation.  A  trente- un  ans,  il  obtint  la 
chaire  de  chimie  au  Collège  rojal  de  France,  dcvejiue  vacante 
parla  démission  de  Bouvart  qui  en  était  pourvu.  Sa  fin  préma- 
turée arriva  le  14  décembre  1774-  L'empressement  qu'il  met- 
tait à  remplir  les  devoirs  qu'imposent  les  fonctions  de  médecin, 
en  fut  la  cause.  Souffrant  depuis  plusieurs  jours,  il  ne  voulut 
s'aliter  que  lorsque  l'un  de  ses  malades,  qui  l'inquiétait,  fut 
hors  de  danger.  Le  retard  qu'il  mit  à  se  donner  des  soins  aug- 
menta son  mal,  et,  en  rendant  à  la  vie  une  personne,  qui  existe 
encore,  il  perdit  la  sienne.  Sa  famille  possède  plusieurs  manus- 
crits sur  la  chimie  et  l'art  de  guérir,  qu'il  aurait  sans  doute 
publiés,  si  la  mort  ne  l'avait  pas  empêché  d'j  mettre  la  der- 
nière main.  11  n'a  fait  imprimer  que  sa  thèse,  intitulée  : 

Utrum  in  cancro  helladonœ  usus  tum  internus ,  tum  externus.  Paris , 
1760,  in-4°. 

Il  faut  le  distinguer  des  homonymes  siiivans  : 

Bellot  {Louis-Charles)  sows  la  présidence  de  cjui  Pierre-Augustin 
Adet  a  soutenu  la  tiièse  suivante: 

Ergb  quo  longius  à  corde  dixtat  organon  secretionis,  eo  hunier  secretus 
suhtiîior.  Paris,  17  (6,  in-40, 

Bellot  (  Louis-Florent),  autre  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  sous 
la  présidence  duquel  Louis-Jacques  Pipereau  a  soutenu  la  tlièse  intitulée  : 

JSrgb  ndtenuando  sunquini  mocus  arteriarum.  Paris,  1705,  10-4"- 

(M 

BELLOTTI  (François-Xavier),  né  à  Graelz,  dans  la  Sty- 
rie,  en  1748,  et  chirurgien-accoucheur  à  Lintz,  dans  la  haute 
Autriche,  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 

F''agsaetze  ueher  die  Theile  des  menschlichen Kœrpers.  Lintz,  1784- 
1785,  3  vol.  in-S".  (z.) 

BELLUCCI  (  Thomas  ) ,  appelé  en  latin  Bellutius ,  né  à  Pis- 
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toîe,  était,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  professeur 
de  botanique  à  Pisc,  et  directeur  du  jardin  de  T Université. 
11  a  publié  le  catalogue  des  plantes  cultivées  dans  ce  jardin, 
sous  le  titre  suivant: 

Index  plantarum  hofti  Pisam.F]oTence ,  1662,  in-12. 
Ouvrage  à  la  suite  duquel  on  trouve  un  Catatogus  plantarum  Floreiv- 
tinos  hortos  ornandum  par  Auge  Donnini.  (o.) 

BELLUTIUS  Voyez  Bellugci. 

BELO  (Lucien),  médecin  italien  de  Rocca- Côntrada,  a 
<lonné  : 

'Qucestio  de  rhaharlwrn.  Bologne,  i533,  in-4''. 

Insérée  aussi  dans  les  Comment,  in  Ai'icennum  d' Antoine-Marie  Betti 
(Bologne,  i56o,  in-lol.  ). 

De  prandio  et  coenâ  libri  aduersus    Oddum  de  Oddis.  Milan ,   .  .   . , 

10-4". 

Mercklin  et  quelques  autres  lexicographes  attribuent  ce  dernif  r  ou- 
vrage à  Antoine-Marie  Betti.  (o.) 

BELON  (Pierre),  illustre  naturaliste  que  la  France  s'enor- 
gueillit à  juste  titre  d'avoir  produit,  naquit  k  la  Soulletière  , 
hameau  situé  auprès  du  bourg  de  Fouletourte  dans  les  landes 
d'Oise,  au  pays  du  Maine.  On  ignore  en  quelle  année  il  vint> 
au  monde,  et  c'est  par  conjecture  seulement  qu'on  place  sa 
naissance  en  iSi^,  son  portrait,  mis  en  tête  de  ses  Observa- 
rations,  le  représentant  âgé  de  trente -six  ans,  et  paraissant 
être  de  la  même  ^ate  que  l'ouvrage  lui-même,  qui  parut  en 
i553.  La  fortune  l'avait  peu  favorisé  de  ses  dons,  mais  il 
trouva  de  généreux  protecteurs,  dont  les  bienfaits  le  mirent  à 
portée  de  recevoir  une  bonne  éducation.  Le  cardinal  de  Tour- 
non  ,  ami  des  gens  de  lettres,  ayant  remarqué  en  lui  du  goût 
pour  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  botanique,  lui  fournit  les 
moyens  de  s'y  appliquer,  l'attacha  même  k  sa  personne,  le 
logea  dans  sa  maison ,  et  lui  donna  tous  les  secours  dont  il 
avait  besoin  pour  se  livrer  h  l'étude  de  la  médecine.  Belon  , 
poussé  par  le  désir  de  s'instruire  dans  la  connaissance  des 
plantes  et  des  médicamens  ,  conçut  le  désir  de  visiter  l'Orient, 
et  ce  fut  encore  le  prélat  qui  fournit  généreusement  aux  frais  de 
ce  voyage.  On  assure  qu'il  avait  déjà  été  entendre,  a  Wittem- 
berg,  les  leçons  de  Valerius  Cordus,  et  que  cet  habile  natura- 
liste le  distingua  dans  la  foule  de  ses  disciples. 

Belon  partit  en  i546.  11  parcourut  d'abord  l'île  de  Candie, 
dans  laquelle  il  s'arrêta  pendant  quelque  temps,  et  d'où  il 
passa  k  Constantinople.  11  ne  iit  pas  un  long  séjour  dans 
cette  -capitale,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  chercher  de  la 
terre  sigillée  k  Leimios.  La  médecine  fut  une  ressource  pré- 
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cieuse  pour  lui  dans  celle  île.  Apres  avoir  visité  le  niout  Alhos, 
il  retourna,  par  terre,  de  Thessalouique  à  Coustautinople.  De 
là,  il  partit  pour  l'Egypte  ,  alla  voir  le  mont  Sinai  et  Jérusa- 
lem, et  reprit  ensuite  la  route  de  Contantinople,  eu  passant 
parla  Nulolie.  Déterminé  poiu"  lors  à  revenir  en  France,  il 
s'embarqua  à  Gallipoli,  et  arriva  à  Venise,  où,  après  avoir 
fait  un  court  séjour,  il  se  rembarqua  pour  Civita  -  Vecchia , 
d'où  il  passa  à  Rome.  Ayant  satistait  sa  curiosité  dans  celte 
ville,  et  assisté  a  l'intronisation  du  pape  Jules  m,  qui  se  fît 
au  mois  de  février  i5jo,  il  revint  eu  France,  n'ayant  pas  em- 
ployé trois  années  entières  à  son  voyage. 

A  son  arrivée,  Belon  se  retira,  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  auprès  de  son  bienfaiteur,  le  cardinal  de  ïour- 
uon,  dont  il  était  le  secrétaire  et  le  médecin.  La  Croix  du 
Maine  dit  qu'il  reçut  du  roi,  Henri  ii,  une  pension  de  deux 
cents  écus,  et  Mizauld  assure  qu'il  était  chargé  de  la  direction 
des  jardins  de  la  reine  mère,  Catherine  de  Médicis.  En  i554î 
il  se  présenta  pour  obtenir  la  licence ,  à  laquelle  il  ne  put  être 
admis,  parce  que,  son  voyage  ayant  interrompu  ses  travaux,  il 
n'avait  pas  le  temps  d'études  prescrit  par  les  réglemens;  mais, 
en  1557,  '^  ^^^  leçu  bachelier  extraordinaire,  et,  après  avoir 
éprouvé  de  nouvelles  difficultés  pour  la  licence,  il  l'obtint  ce- 
pendant en  i56o.  Suivant  Baron,  il  se  contenta  de  ce  titre.  La 
Croix  du  Maine,  sou  compatriote,  qui  écrivit  peu  de  temps 
après  sa  mort,  et  qui  avait  eu  communication  de  ses  papiers, 
lui  donne  néanmoins  le  titre  de  docteur.  Belon  n'était  âgé  alors 
que  de  quarante-trois  ans  ;  il  avait  déjà  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  lui  avaient  acquis  beaucoup  de  célébrité  et 
d'ennemis;  il  s'occupait  d'autres  travaux,  non  moins  impor- 
tans,  tels  qu'un  Traité  d'agriculture,  lorsqu'un  jour  du  mois 
d'avril  ib6\^  s'en  retournant  au  château  de  Madrid,  où 
Charles  ix  lui  avait  donné  un  logement  pour  qu'il  put  travail- 
ler avec  plus  de  repos  et  de  liberté,  il  fut  assassiné  à  l'entrée 
du  bois  de  Boulogne. 

Sa  vie  a  été  défigurée,  d'une  manière  étrange,  par  les  bio- 
graphes. C'est  à  tort,  par  exemple,  que  beaucoup  d'auteurs, 
entre  autres  Séguier ,  Haller  et  Jœc'ner ,  le  font  mourir  à  Rome. 
Mais  cette  erreur  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle  on  soit  tombé 
à  son  égard.  Scévole  de  Sairit-Marthe  a  prétendu  qu'il  était 
domestique  de  Pierre  Gillius,  d'Albi ,  et  qu'à  la  mort  de  ce 
savant,  il  parvint  à  soustraire  une  partie  de  ses  écrits  qu'il  pu- 
blia ensuite  sous  son  nom.  Le  président  deThou  a  adopté  celle 
accusation  dans  son  Histoire;  il  ajoute  même  que  Belon  écri- 
vait sous  GiUius,  et  l'avait  accom^)agné  pendant  quelque  temps 
dans  ses  voyages.  O.i  s'étonne  que  des  auteurs  estimables,  et 
dont  le  nom  fait  autorité,  aient  pu  avancer  auési  légèrement 
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un  fait  aussi  grave ,  qui  ne  repose  sur  auciiue  preuve ,  et  qu'on 
ne  doit  pas  hésiter  h  regarder  comiue  eul.èrement  taux,  ainsi 
que  l'a  très-bien  fait  voir  Niceron.  En  effet,  Gillius  ne  mourut, 
à  Rome,  qu'en  i555,  époque  à  laquelle  Bclon  avait  déjà  pu- 
blié la  plupart  de  ses  ouvrages,  particulièrement  ceux  qu'on 
l'accuse  d'avoir  dérobés,  et  cependant  le  voyageur  italien  n'é- 
leva aucune  réclamation.  D'ailleurs  il  ne  paraît  pas,  par  la  re- 
lation des  voyages  de  Belon  et  de  Gillius,  qu'ils  aient  jamais 
vécu  ensemble  :  au  moins  est-il  certain  que  depuis  son  retour 
en  France  le  naturaliste  fiançais  n'alla  plus  à  Rome,  quoi- 
qu'en  i557  ,  il  ait  fait  un  second  voyage  en  Italie  et  en  Savoie. 
Enfin,  en  i562,  Jean  Tullerius,  publiant  trois  ouvrages  postliu- 
raes  de  Gillius,  dit,  dans  l'épître  dédicatoire,  que  ce  voyageur 
avait  été  volé  plus  d'une  fois  dans  ses  courses  au  Levant;  qu'en 
diverses  occasions  il  avait  perdu  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  ses  re- 
cueils qui  lui  avaient  été  enlevés  j  que  des  débris  de  sa  mauvaise 
fortune  il  avait  rapporté  à  Rome  beaucoup  de  papiers,  entre 
autres  quelques  dessins  qu'il  avait  tirés  d'animaux  singuliei-s; 
c[ue  ces  dessins  lui  furent  volés  par  des  gens  inconnus,  et  qu'on 
donne  maintenant  ce  qui  a  pu  être  sauvé  du  naufrage.  Ce  récit 
prouve  qu'en  i562  on  ignorait  encore  quels  étaient  les  auteurs 
du  vol ,  et  qu'on  n'attribuait  rien  de  semblable  à  Belon ,  comme 
on  s'est  avisé  de  le  faire  depuis. 

Belon  mérite  une  place  parmi  ceux  qui  ont  contribué  aux 
progrès  des  sciences  dans  le  seizième  siècle,  et  l'on  peut  le  consi- 
dérer, avec  Gesner,  connue  l'un  des  fondateurs  de  l'histoire  na- 
turelle à  i'époque  de  la  renaissance  des  lettres.  Il  a  aussi  le 
mérite  d'avoir  été  le  créateur  de  l'anatomie  comparée.  On  lui 
doit  delà  reconnaissance  comme  voyageur,  à  cause  de  l'exac- 
titude avec  laquelle  il  a  décrit  les  pays  qu'il  a  parcourus; 
comme  érudit,  à  cause  de  l'explication  qu'il  a  donnée  des  pas- 
sages des  auteurs  anciens  relatifs  aux  objets  d'histoire  naturelle, 
comme  naturaliste,  à  cause  des  descriptions  et  des  figurc^s  qu'il 
a  publiées  d'animaux  inconnus  avant  lui;  enfin,  comme  cul- 
tivateur, à  raison  du  soin  qu'il  a  pris  d'enrichir  son  pays  d'ar- 
bres utiles.  Plumier  lui  a  crnsacré,  sous  le  nom  de  bellom'a , 
un  genre  de  plantes  d'Amérique,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  nibiacées.  Ses  ouvrages  sont  : 

Histoire  naturelle  des  estraiiges  poissons  marins,  avec  leurs  peuriraict'i 
graues  en  bois  .-  plus  la  iraie  peincture  et  description  du  daulphin  et  de 
plusieurs  autres  rares  de  son  espèce.  Paris,  i55i  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  cîcveru  fort  rare. 

De  aquatilihus  hhri  duo  ,  cum  iconihus  ad  vivam  ipsorum  e^igiem 
tfuondfieri potuit.  Paris,  i553,  in-8°.  oulong. 

Il  a  paru  de  cet  ouvrage  trois  traductions  françaises,  dont  les  litres 
suivent,  mais  qui,  renfermant  toutes  des  additions  ou  des  changemcns, 
mcritent  d'être  considérées  comme  des  ouvrages  à  part ,  et  ne  doivent 
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pas  être  confondues  ensemble  ,  ainsi  que  ront  fait  beaucoup  de  biblio- 
graphes. 

La  nature  et  diversité  des  poissons ,  avec  leurs  pourtraicts  représenté» 
au  plus  près  du  naturel.  Paris  ,  i555  ,  in-8°. 

-De  la  nature  et  diversité  des  poissons,  avec  leurs  descriptions  et  naifi 
pourtraicts,  en  sept  livres.  Paria,  i555,  in-fol. 

Histoire  des  poissons,  traitant  de  leur  nature  et  propriété,  avec  les 
pourtr^aicts  d^iceux.  Paris,    i555,  iQ-4°.,  en  français  et  en  latin, 

Belon  a  fij^uré  tous  les  poissons  qu'il  connaissait.  Les  planches  sont 
en  bois.  Ce  petit  traité  contient  la  descrii.uon  de  tous  les  poissons  qu'il 
avait  ^us  en  traversant  la  Méditerranée,  et  de  plusieurs  qu'il  avait  re- 
cueillis dans  les  ports.  Il  recherche  les  noms  que  les  anciens  leur  don- 
naient,  et  ses  conjectures  sont  quckpiefois  heureuses.  Il  y  joint  aussi  tout 
ce  que  les  anciens  avaient  dit  sur  ces  animaux;  mais  on  peut  lui  reprocher, 
comme  à  tous  les  compilateurs,  d'avoir  plus  d'une  fois  mêlé  la  fabie  à 
la  vérité. 

Les  observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  mémorables  trou- 
vées en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  Arabie,  et  autres  pars  estranges , 
rédigées  entrais  livres,  Paris,  i553,  m-\°.-  Ihid.  i554  ,  in-4''- - -^^i^- 
i555,  in-'j".  -  Anvers  ,  i555,  iu-8°.  -  Paris,  i588,  in-4'*. -Trad.  en  latin 
par  Charles  de  TEcluse  ,  An\ers,  i58g ,  in-4".  -  en  allemand  dans  les 
tomes  I  et  II  de  \a.Sammlung  der  merkwuerdigsten  Heisen  in  der  Orient 
de  Paulus. 

Les  deux  éditions  de  Paris,  1554  ^^  i555,  dont  Timpression  est  en  carac- 
tères italiques,  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  que  par  Timprcssion,  car  le 
texte  est  le  même  dans  toutes  les  deux;  mais  on  y  trouve  une  carte  du 
mont  Sinaï  qui  manque  dans  celle  de  i553.  L'édition  d'Anvers  est  lapins 
rare,  et  cependant  la  plus  utile  et  la  plus  commode,  comme  étant  la  seule 
qui  contienne  une  table  des  matières  ;  mais  elle  est  moins  belle  que  les 

iirécédentes  ,  et  les  figures  en  sont  plus  petites.  L'édition  de  i588,  la  plus 
jelle  et  la  plus  complète,  est  ornée  d'une  carte  de  l'île  de  Lcinnos  et  du 
mont  Athos  qui  n'existe  dans  aucune  autre  édition.  La  traduction  latine 
de  Charles  de  l'Ecluse  a  été  réimprimée  dans  le  recueil  De  exolicis 
(Anvers,  i6o5,  in-fol. ). 

Belon  s'est  montré  bon  observateur  et  grand  naturaliste  dans  cet  ou- 
vrage, dont  un  style  énergique  et  naïf  rend  la  lecture  attrayante  ,  et  rap- 
pelle celui  qu'on  admire  encore  dans  Amyot.  Il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  la  géographie ,  les  usages  et  les  mœurs  des  pays  qu'il  a  visités. 
Il  donne  aussi  la  description  de  plusieurs  animaux  que  les  anciens  avaient 
mal  décrits,  ou  n'avaient  même  pas  connus,  tels  que  l'ichneumon  ,  le 
crocodile ,  etc.  Peu  de  voyageurs  ont  réuni  une  aussi  grande  variété  de 
connaissances.  On  peut  se  fier  à  l'exactitude  de  ses  obserAations  et  à  la 
véracité  de  ses  récits. 

De    avhoribus    coniferis ,    resinifcris ,    aliisque    nonnullis   sempiternâ 

fronde  virentihus ,  cum  earumdem  iconibus  ad  vivum  expressis  ,•  item  de 

nielle  cedrino ,  cedriâ ,  agarico ,  j-esinis  et  iis  quœ  ex  conijeris  proficis- 

cuntur.  Paris,  i553  ,  in-4''. 

,  Traité  des  arbres  résineux  et  de  toutes  les  substances  qu'ils  procurent. 

De  admirahili  operuni  antiquorum  et  rerum  suspiciendarum  prœslan- 
tiâ  liber ,  quo  de  JEgYptiis  pyramidibus ,  de  obeliscis ,  de  labyrinthis  se- 
pulchralihus  et  de  antiquorum  sepulturis  agitur.  Paris,  i553.  in-4''. 

Gronovius  a  inséré  ce  traité  dans  le  tome  VIII  de  ses  Antiquités  grec- 
qucs. 

L'histoire  de  la  nature  des  oiseaux,  avec  leurs  descriptions  et  naifi 
pourtrtdcts ,  rétirez  du  naturel,  écrite  en  sept  livres.  l-*aris,  i555,  in-fol. 

C'est  ia  première  ornithologie  ex  prnjèsso  que  nous  possédons.  Belon 
y  a  décrit  et  représenté  par  des  figures  en  bois  assez  grossières ,  mais  c€- 
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pendant  reconnaissablcs ,  un  grand  nombre  d^oiseanx  de  la  France ,  tant 
de  ceux  qui  y  demeurent  habituellement ,  que  de  ceux  qui  ne  font  qu'y 
passer  en  certaines  saisons,  indiquant  toujours  avec  exactitude  le  temps 
et  les  lieux  où  ils  viennent.  Il  s'est  étendu  assez  longuement  sur  Tanalo- 
miede  ces  animaux,  qu'il  com|)are  avec  celle  de  l'homme.  Il  avait  recueilli 
avec  soin  les  notions  éparses  dans  les  ouvrages  de  fauconnerie.  La  fau- 
connerie, si  répandue  durant  tout  le  moyen  âge,  exigeait  en  effet  que 
l'on  fit  une  foule  de  remarques  sur  les  oiseaux,  de  Sorte  qu'elle  ne  pouvait 

f>as  manquer  de  contribuer  aux  progrès  de  l'histoire  de  ces  animaux.  Tous 
es  faits  allégués  par  Belon  ne  sont  pas  exacts  :  plusieurs  sont  même 
invraisemblables ,  mais  il  les  présente  avec  doute ,  et  comme  réclamant 
un  examen  ultérieur.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'observations ,  et  orné 
d'une  érudition  immense. 

Pourtraicts  d'oiseaux,  animaux,  serpents ,  herbes ,  arbres,  hommes 
etjemmes  d^  Arabie  et  d''Eii;ypte.  Paris,  io5'j  ,  in-^°. -Ibid.  i6i8,in-4°- 

Abrégé  de  l'ouvrage  ])récédent,  qui  ne  contient  que  des  figures, 
sans  histoire,  avec  des  noms  au  bas  et  de  simples  descriptions.  Belon  y 
a  joint  quelques  planches  qui  avaient  déjà  servi  à  ses  observations  re- 
cueillies dans  l'Orient.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

Remontrance  sur  le  défout  de  labour  et  culture  des  plantes  ,  et  de  la 
connaissance  cTiresles ,  contenant  la  manière  d'ajfranchir  les  arbres 
sauvages.  Paris,  i558,  in-8°.-Trad.  en  latin  par  Charles  de  l'Ecluse,  An- 
vers, iSSq,  in-8". ,  à  la  suite  de  sa  traduction  des  Observations  de  Belon  ; 
Ibid.  i6o5,  in -fol. 

Belon  recommande  la  culture  des  plantes  étrangères,  comme  objet 
d'agrément ,  et  surtout  comme  moyen  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
botanique.  Il  donne  une  liste  d'arbres  étrangers  qu'il  lui  paraît  utile  d« 
transplanter  dans  nos  climats. 

Belon  nous  apprend  qu'il  avait  traduit  Dioscoride,  ainsi  que  l'histoire 
des  [liantes  de  Théophrasle  ,  et  qu'il  avait  aussi  écrit  une  histoire  des 
Bcrpens.  Aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été  imprimé.     (  a.-j.-l.  jourdan) 

BELOW  (Bernard  ),  né  k  Hostock,  a  joui ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  d'une  réputation  assez  grande,  pour  mé- 
riter de  devenir  premier  médecin  du  roi  de  Suède,  et  président 
du  Collège  de  médecine  de  Stockholm.  On  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  Observations  insignifiantes  imprimées  dans  les 
Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature.  Les  deux  sui- 
vans  étaient  ses  fils.  (j.) 

BELOW  (CHARLEs-FRtDKRic)  naquit,  à  Stockholm,  le  lo 
octobre  i6'^3.  Il  étudia  la  médecine  successivement  à  Upsal,  à 
Lejde,  à  Amsterdam  et  h  Rostock.  Ce  fut  en  ce  dernier  en- 
droit qu'il  reçut  les  honneurs  du  doctorat,  après  avoir  soutenu 
une  thèse  intitulée  : 

Disputalio  de  digitis  manAs  dejctrœ  in  quâdam  foeminâ  per  conquassa- 
tionem  nodositate ,  spinâ  ventosd  et  atheromate  monstrosis.  Rostock  , 
i6()S,  in-4°. 

On  a  encore  de  lui  : 

Disputatio  de  caduco  muliebri ,  vulgb  Multerbeschvverung  oder  JVei' 
herscidag.  Rostock,  i(>99,  in-4°.  (i.) 

BELOW  (Jacques-Frédéric),  médecin  et  naturaliste  sué- 
dois, naquit,  à  Stockholm,  en  1669,  et  alla  étudier  la  mode- 
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cine  a  Utrecht,  où  il  prit  le  titre  de  docteur  en  t6gi.  Aussitôt 
après,  il  revint  dans  sa  patrie,  pratiqua  pendant  plusieurs  an- 
ne'es  l'art  de  guérir  dans  la  capitale  de  la  Suède,  et  fut  nommé, 
en  1695  ,  professeur  de  médecine  à  l'Université  d'Upsal.  Au 
bout  de  deux  ans,  il  passa,  en  la  même  qualité,  à  celle  de 
Lund.  Charles  xii  l'appela,  en  1706,  en  Saxe,  pour  le  faire 
ïuédecin  de  son  armée.  Apres  ralireuse  déroute  de  Pultawa, 
il  partagea  le  sort  des  débris  des  trouj.es  suédoises  laissées,  par 
le  roi,  sous  le  commandement  du  comte  de  Lœwenhaupt,  et 
lut  conduit  prisonnier  de  guérie  à  Moscou,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  mourut  en  1716.  Ou  ne  connaît  de  lui 
que  des  opuscules  académiques,  intitulés: 

Dissertatio  de  vermibus  intestinorum.  Ulrcclit,  1691  ,  in-4''. 

Disseftatio  de  naturd  ,  arte  et  remediis  in  morhorum  curd  necessariù  : 
Resp.  Math.  Ribe.  Upsal,  iGgS  ,  in-S". 

Dissertatio  de  vegetabilibuj  in  génère  :  Resp.  Ul.  Rudberg.  Lund  , 
1700,  in-^*^. 

Dissertatio  de  respiratione  huinand  :  Resp.  Canut,  Bergsten.  Lund , 
1700,  in-^". 

Dissertatio  de  coloribus  :  Resp.  Christoph.  Blanxius.  Lund,  1700, 
in-8°. 

Dissertatio  exhibens  medicum  togatum ,  siue  sanitalis  custodem  :  Resp. 
Joh.  Thomson.  Lund,  1702,  in-4''. 

Dissertatio  exhibens  medicum  sa^atum  ,  siue  morborum  vindicem  : 
Resp.  Joh.  Thomson.  Lund,  1708,  in^4°- 

Dissertatio  de  odoraiu  :  Resp.  jindr.  Rcpplerus.  Lnnd,  1708  ,  in-4*'. 

Dissertatio  de  baromelro  ToiTiceliiano  :  Resp.  Guilh.-S.  Bredh.  Lund  , 
1706 ,  in-4''. 

Dissertatio  de  generatione  animalium  ceejuiuocd  :  Resp.  Er.  Giers. 
Lund  ,  1706,  in-4''- 

Dissertatio  de  transpiratione  insensibili :  Resp.  Nie.  Hellman.  Lund, 
Ï706,  in-S". 

Liden  nous  a  fourni  les  titres  de  ces  diverses  dissertations.  Plusieurs 
biographes,  Adelung  et  M.  Du  Petit-Thouars  entre  autres,  prétendent, 
diaprés  Gadebusch,  que  Below  fut  nommé,  en  i6g5 ,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Dorpat.  C  est  une  grave  erreur  :  il  faut  lire  L^psal,  au  lieu  de 
Dorpat.  (j.  ) 

BELTRAN  ( Louis- Amigo  y),  médecin  espagnol  du  dix- 
septième  siècle,  a  laissé: 

Apolo^a  en  la  dejensa  de  la  medicina  substantial  y  unii>ersal  del 
aqua  de  la  vida.,  en  que  se  han  examen  de  los  popeles  que  en  orden  a 
ella  se  han ,  pubticado  par  D.  Luis    Alderete  y  el  D.  Juan  Guerrero. 

1682 ,  in-4°.  (u.) 

BEL  US.  Voye-i  Belo. 

BELZ  (  Urbain -Nathanael),  médecin  allemand  qui  exer- 
çait sa  profession  à  Neustadt- Eberswalde,  oiï  il  est  mort  au 
mois  de  décembre  1776,  a  laissé  les  deux  opuscules  suivans  : 

Der  teutsche  Patriot ,  in  fuenf  Vorschlaegen  zum  aUgemeinem  Bes- 
ten.  Berlin,  1762,  in-8". 
Ouvrage  anonyme. 
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Dissertation  sur  le  son  et  l'ouïe ,  (jni  a  remporté  le  prix  proposé  par 
r Académie  royale  des  sciences  de  Prusse  pour  tannée  176-2,  adjugé 
en  1763.  Berlin,  1764,  in-4°. 

Celle  disserialion  esl  écrite  en  allemand,  quoique  le  tilre  soit  en  fran- 
çais C^O 

BENACCI  (Lactance),  médecin  et  astrologue,  natif  de  Bo- 
logne, fut  admis,  en  i538,  au  nombre  des  membres  du  Col- 
lège de  philosophie  et  de  médecine  établi  dans  celte  ville.  Mort, 
en  iS-^,  le  i'^^  oclcbrej  il  a  laissé  l'ouvrage  suivant: 

Conjunctiones  et  oppositiones ,  aspectusque  alii  duorum  luminarium 
pro  ciuitatc  ïtojtoniœ. 

jAlidosi  qui  avait,  dit-il,,  en  sa  possession  cet  ouvrage  imprimé,  ne 
parle  point  de  la  date  de  Timpression.  (l.) 

BENALIO  (  JAcorES-ANToiNE  ),  citoyen  de  Trévise  et  mé- 
decin de  profession,  n'a  rien  écrit  sur  l'art  de  guérir.  Il  ne  reste 
de  lui  que  plusieurs  poésies  légères  insérées  dans  divers  re- 
cueils, ou  parmi  les  œuvres  de  quelques  autres  écrivains.  Né 
en  i49<5i  i^  mourut  en  i549'  (''"•) 

BEN  AVIDES.  Voyez  AraAS  de  BE^AVIDES  (Pieree). 

BENDITSCH  (Etienne  ),  médecin  à  Graetz,  en  Stjrie,  a 
fait  imprimer  ; 

Ueher  die  herrschende  Konstitution  und  einige  Kranlheiten,  welche 
anno  1797  und  1798  in  Steyermark  beohachtet  worden  sind.  Graelz, 
1799,  in-8°. 

Toposrapliische  Kunde  von  der  Hauptstadt  Graetz ,  oder  Aufzaeh- 
lun^  der  merwuerdigsten  Gegenslaende,  welche  auj'  das  Leben  ,  die 
Geistescultur ,  und  die  Gesundheit  der  Einwohner  dieser  Studt  den 
naechsten  Bezugliaben.  Graetz,  1808,  in-8°.  (j.) 

BENEDETTI  (Alexandre),  célèbre  médecin  italien,  na- 
quit à  Legnano,  près  de  Vérone,  en  Lombardie,  et  non  pas  à 
Vérone  même,  comme  l'ont  avancé  quelques  historiens  infi- 
dèles. On  le  trouve  quelquefois  désigné  sous  le  nova.à' Aleccander 
Benedictus  Paeantius.  Nous  ignorons  en  quelle  année  il  vint  au 
monde,  quels  furent  ses  parens,  et  dans  quelle  école  il  fît  ses  étu- 
des :  la  lecture  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  prouve  seulement  que 
ces  dernières  furent  excellentes.  Bien  convaincu  de  l'utilité  des 
voyages,  il  alla,  en  i4c)o,  visiter  la  Grèce,  pratiqua  d'aboid  à  la 
Canée  ,  et  s'arrêta  ensuite,  pendant  quelque  temps,  dans  le  Pélo- 
ponnèse. A  son  retour,  en  1493,  il  obtint  une  chaire  d'anatomie 
àPadoue,  oîises  leçons  attirèrent  un  concours  si  prodigieux  d'élè- 
ves, que  lui-même  se  plaint  de  la  gêne  que  lui  causait  la  mul- 
titude d'auditeurs  dont  il  était  entouré.  Suivant  toutes  les  appa- 
rences, il  ne  tarda  pas  à  quitter  Padoue ,  pour  passer  à  Venise  ; 
car  nous  le  trouvons,  en  i495,  servant,  comme  médecin  mi- 
litaire ,  parmi  les-  ttoupes  que  cette  république  envoja  contre 
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Charles  VIII,  à  son  retour  de  Naples,  et  qui  fureur,  battues  par 
ce  prince  k  Fornuovo,  sur  le  Taio.  Le  docteur  Portai  donne 
une  preuve  du  peu  de  soin  avec  lequel  est  rédigée  sa  pitoyable 
Histoire  de  l'anatoniie,  en  disant  que  benedetti  suivait  l'armée 
du  monarque  français ,  et  en  mutilant  son  nom  pour  lui  donner 
celui  de  Benedictini.  On  ii^nore  à  quelle  époque  précisément 
ce  médecin  mourut;  mais  il  a  dû  fournir  une  longue  carrière, 
et  Astruc  le  fait,  avec  raison,  vivre  après  i5ii,  puisqu'on 
trouve  cette  année  citée  dans  ses  ouvrages.  Mazzuchelli  place 
sa  mort  en  i525. 

Le  principal  mérite  de  Benedetti  consiste  à  avoir  essaye  de 
tirer  la  médecine  de  l'état  de  barbarie  dans  lequel  ses  prédé- 
cesseurs l'avait  plongée,  et  de  la  faire  participer  aux  bienfaits 
de  la  renaissance  des  lettres;  mais  on  a  singulièrement  exagéré 
les  services  qu'il  a  rendus.  Hensler  a  comparé  son  style  à  celui 
de  Celse  ,  et  l'esprit  qui  règne  dans  ses  ouvrages  à  celui  de  Sy- 
denham.  La  vérité  est  que,  si  les  ouvrages  de  Benedetti  sont 
mieux  écrits  qu'on  n'avait  coutume  alors  de  le  faire,  ils  fourmil- 
lent encore  de  barbarismes,  de  locutions  obscures,  et  de  termes 
nouveaux,  qui  en  rendent  la  lecture  fatigante.  Sprengel  l'a,  sous 
ce  rapport,  comparé  plus  heureusement  à  Alexandre  de  Tralles. 
Hallcr  s'est  trompé  aussi,  en  disant  qu'il  négligea  les  Arabes, 
dont  l'autorité  avait  paru  si  imposante  à  ses  contemporains, 
erreur  qu'ont  ensuite  répétée  les  copistes  de  ce  grand  homme , 
et  qu'on  retrouve  dans  la  Biographie  universelle.  Benedetti  ne 
rapporte  pas  moins  les  opinions  des  Arabes  que  celles  des 
Grecs,  mais  il  les  sépare  de  ces  dernières  ,  et ,  sans  qu'on  puisse 
deviner  pourquoi,  il  n'en  nomme  jamais,  ou  presque  jamais, 
les  auteurs.  Cette  circonstance,  jointe  à  la  forme  nouvelle  sous 
laquelle  il  présente  les  phrases  généralement  si  barbares  des 
arabistes,  a  pu  en  imposer  aux  lecteurs  superficiels.  De  tous  les 
anciens,  Paul  d'Egine  est  celui  qui  semble  avoir  eu  le  plus  de 
poids  dans  l'esprit  de  Benedetti.  Ce  médecin  avait  lu  et  médité 
les  écrits  des  anciens,  et  l'on  doit  avouer  que,  s'il  le  fit  avec 
moins  de  goût  et  de  critique  que  Leoniceno,  toujours  est-il  vrai 
de  dire  qu'il  se  montra  presque  partout  praticien  bien  plus 
expérimenté.  Comme  anatomiste,  il  n'a  pas  fait  une  seule  dé- 
couverte, mais  on  lui  doit  une  phvsiologie,  qui  piquerait  déjà 
la  curiosité  par  cela  seul  qu'elle  est  la  première  connue,  et 
qui  mérite  d'autant  plus  notre  attention,  qu'on  y  trouve  le 
germe  de  plusieurs  doctrines  données  depuis  pour  nouvelles, 
par  exemple,  celle  de  l'hvpothèse  célèbre  que  Bulfon  imagina 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  génération.  L'auteur  est 
dans  l'usage  de  commencer  par  une  description  plus  ou  moins 
succincte  de  chacune  des  parties  du  corps  dont  il  expose  les 
maladies.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'observations  raies  e^ 
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remarquables,  qui  rendent  ses  écrits  utiles  à  consulter.  Il  a  vu 
une  excroissance  cornée,  semblable  à  la  corne  d'une  chèvre, 
naître  au  genou,  après  une  plaie.  Il  parle  d'une  vierge,  dont 
les  seins  donnaient  du  lait.  11  a  Vu  une  plilhisie  pulmonaire  se 
terminer  heureusement  par  des  urines  purulentes  et  des  abcès, 
au  périnée.  Haller  prétend  qu'il  a  le  premier  fait  mention  des 
calculs  biliaires.  Ou  peut  le  regarder  comme  un  des  créateurs 
du  système  admis  aujourd'hui  sur  la  syphilis  •  car,  un  des  pre- 
miers, il  a  réuni ,  pour  les  faire  dépendre  d'une  seule  et  même 
cause,  beaucoup  d'accidcns,  entre  lesquels  on  n'avait  pas  trouvé 
de  liaison  avant  lui.  Cependant  Astruc  et  Girtanner  ont  encore 
forcé  le  sens  de  ses  paroles,  pour  lui  faire  dire  plus  qu'il  ne 
dit  réellement.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  pestilentl  felre,  sii'e  pestilentiœ  cousis  ,  prceserfatione  et  auxilio- 
ninimuteriâ,  liber.  Venise,  i493,  in-4''.  -  Pavie ,  i5i6,  in-fol.  -  Bâle  , 
i53i  ,  in-ia. 

Réimprimé  avec  les  ouvrages,  sur  le  même  sujet,  d'Auge  Bologninj, 
Jeau  Almenar,  Douiinique  Massaria  et  autres  (Bâle,  i538,  ia-8°.  ). 

Analoriiice ,  siue  hisloriœ  cnrporis  liumani  libri  (juinqiie.  Venise,  i493, 
\ti-%" .  -  Ibid .  1498,  in-S°. -Ibid.  i5o2,  in-4°. -Paris,  i5i45  in-4°.-Bale, 
i5i7,  in-4°. -Paris  ,  iSig,  in-4°.- Cologne  ,  1027,  in-S".  -  Strasbourg  , 
iSaS  ,  in-8°.  ^ 

Réimprimé  avec  le  trailé,  sur  le  même  sujet ,  de  Georges  Valla  (Bâle, 
iSa;  ,  in-8°.). 

Benedetti  commença,  en  i483,  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  dont  la 
première  édition  parut  en  i493,  suivant  Haller,  et  en  i497  seulement, 
selon  Astruc.  Henslcr  penche  pour  Topinion  du  bibliographe  français, 
parce  qu'il  prétend  que  Benedelti  partit  pour  la  Grèce  en  i493.  Mais  la 
dédicace  de  son  Iraiié  de  la  pesle  porte  la  date  de  i493,  et  il  y  parlede 
son  voyage  comme  d'un  fait  passé ,  d'où  Ton  voit  clairement  que  Bene- 
detti avait  déjà  fait  le  voyage  de  la  Grèce  en  i493. 

De  medici  et  œgrf.  ojficio  aphorisninrum  libelliis.  Paris,    i5i4,  in-4°. 

Imprimé  aussi  avec  les  Libelli  de  medicinœ  claris  scriptoiibus  de  Sym- 
phorien  Cham}>ier  (Lyon,  i5o5,  in-8".). 

(>çs  trois  ou^  rages  ont  été  imprimés  ensemble  sous  le  titre  suivant: 

De  re  medicâ-,  opm  insigne  et  candidalis  medicinœ  appriine  utile  ad 
Moximilianuin  Cœsarem  Augustuni  Imperatorem  ,  hoc  ordine  digestuin  : 
De  omnium  ci  vertice  ad  pluntam  ,  morborum  sif^nis,  causis ,  dijferentiis ., 
indicatininbns  et  remediis  ,  tam  simplicibus  quant  conipositis,  libri  XXX; 
De  medici  et  œgri  njfficio  aphorismorum  ,  liber  I ;  De  pestilentiœ  causis  , 
prœsen'adone  et  auxiliorum  materid  ,  liber  I  ;  Hiimani  corporis  anato- 
M("!  libri  T'.  Venise,  i535,  in-fol.- Bàle ,  iSSg,  '\n-l^°.-Ibid.  i549,  in-fol. 
-Ihid.  1672,  in-fol. 

Le  trailé  De  omnium  morborum  signis,  aujourd'hui  parfaitement  ou 
lilié ,  a  passé  pendant  long-temps  pour  un  livre  excellent,  pour  le  meil- 
leur guide  du  jeune  médecin.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  le  trouver  exemjit 
d'hypothèses,  mais  on  est  surpris  d'y  rencontrer  des  idées  aussi  lumi- 
neuses à  une  époque  si  reculée.  Une  chose  assez  plaisante ,  c'est  qu'Eloy, 
qui  donne  d'abord  en  français  le  titre  approximatif  de  cet  ouvrage  {Traité 
ecneral  des  maladies)  ,  en  fait  un  livre  différent  des  autres  productions 
littéraires  de  Benedetti.  Cette  bévue  grossière  a  été  copiée  daus  la  Bio- 
i;raphie  universelle. 
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Medicinnlium  ohservationum  rara  exempta  , 
avec  les  Obseivationes  médicinales  de  Rembert  Dodoens  (Cologne,  i58i 
in-S".).  '         »     '  . 

Ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses  deux  grands  ouvrages  et  de  son 
Traité  de  la  peste.  On  aurait  grand  tort  de  juger  Benedetli  d'après  ces 
lambeaux  détachés. 

De  prodii^iii  inediis  exempla  duo.  Berne  ,  1G64  ,  in-4''. 

Diaria  de  bello  CaroLinn  ; 
dans  le  Corpus  historicuin  d'Eccard ,  et  dans  VHistoria  rerum  Venetarum 
de  Giustiniani. 

Boerner,  dont  la  notice  biographique  sur  Benedetli  est  fort  maigre, 
semble  ne  pas  croire  que  cette  relation  de  Fexpédition  des  Français  dans 
le  royaume  de  Naples  soit  réellement  du  médecin  dont  il  s'agit  ici'.  Aucun 
doute  raisonnable  ne  peut  être  élevé  à  cet  égard.      (a.-j.-l.  jourdan) 

13ENEDETTI  (Dominique),  métlecin  de  Venise,  y  professa 
d'abord  publiquement  l'anatomie,  el  fut  reçu,  en  174^,  prieur 
du  collège  des  médecins  de  cette  ville.  Nous  avons  de  lui  les 
ouvrages  suivans,  qui  prouvent  qu'il  ne  cultivait  pas  moins  la 
poésie  que  la  médecine  : 

De  mortih'is  repentinis ^ 
en  ■\ers  héroïques  latins. 

Délia  natura  délie  febre , 
en  >ers  italiens. 

//  Temistocle  in  Persia,  dranime  recitato  da'  comici  nel  teatro  di 
S.  Saluatore  di  Venezia  l'anno  i^Sa.  Venise,  1732  ,  in-13. 

De  cominunibus  corporis  humani  întegumentis  elucuhrutio  analomicu 
prima  carminibus  conciniiala  ,  habita  in  publicâ  anatomes  exedrâ. 

Cet  opuscule,  écrit  en  vers  hexamètres,  se  trouve  dans  les  Miscellanea 
di  varie  opérette,  jiage  401   (Venise,  1740»  a  vol.  in-12). 

De  ventriculo  et  omento  ,  elucnhratio  secunda  , 
inséré  dans  le  même  recueil,  page  4 12. 

Illustrium  virorum  synopsis,  (jui  de  sacra  D.  D.  medicomm  physico- 
rum  Veneto  Collepo  extiterunt ,  et  in  prœsens  exislunt ,  habita  ii  Domi- 
m'co  Benedetti ,  philosophiœ  et  medicinœ  doctore ,  cuni  prœfttione  ad- 
scriptâ  eidem  CoUegio  ,  et  adnexâ  lunebri  oratione  ab  eodeni  anctore 
emmciatà  anno  salut.  i^SS.  Pi-celasinnis  anatomicœ  Inco  pro  Jo.  Domi- 
nico  Sanctnrini ,  optiniœ  recordatir>nis  làro.  Venise,  i^SS,  vn-'s". 

La  mnda  ,  dranima  gincoso  per  niusica ,  rappresentalo  in  Venezia  tiel 
teatro  di  iSan  Mose ,  l'anno  1754.  Venise,  1754,  in-12.  ;l.} 

BENEDETTI  (Flaminius),  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine,  occupa,  jusqu'à  sa  mon,  la  cliaiie  de  médecine  pra- 
tique dans  l'Université  de  Sienne,  sa  patrie.  Il  est  auteur  de 
la  dissertation  suivante  : 

De  liumanœ  vitœ  brcvitate  atque  imbecillitate  Jbi'endà  et  roborandà. 
Sienne,  i633  ,  in-4''.  (l.j 

BENEDETTI  (Jvles-César),  né  d'une  famille  noble,  à 
Aquila,  dans  le  royaume  de  Naples,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Rome,  où  il  mourut  en  i656.  Il  a  écrit  : 

De  pepnsmo  seu  coclione  quœstiones  ad  mentem  tlippocratis.  Aquila  , 
lG36,  in-S". 
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De  loco  in  pleuritide.  Rome,  i644  >  \n-^°-Thid.  1698,  in-8'. 
Epistnlarum  medicinalium  libri  deceni,  Rome,  1Û49,  'ti"4"' 
Consultationum  medicinalium  opus.  Venise,  i65o,  in-4°.  (i.) 

BE^VEDICT  (Traugott-Guillaume-Gustave),  professeur 
actuel  à  l'Université,  de  Breslau,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  suivans  sont  parvenus  à  noire  connaissance  : 

Versuch  einer  Geschichte  der  Scliijfahrt  und  des  Hnndels  der  Alten. 
Léipzick,  1806,  in-S".-/^;^/.  1819,  iQ-6°. 

Ideen  zur  Begruenduns,  einer  l'aiionellen  Ileilmethode  der  Hunds~ 
wuth.  Léipziclv,  1808,  in-8". 

Geschichte  des  Scharlachfiehers  ,  seiner  Epidemieen  und  Heilmethoden, 
Léipzick,  181Ô,  in-8". 

J)e  pupillœ  arlijicialis  conjbrmalione  liLelius.  Léijizick  ,  18 10,  in-4°. 

De  niorbis  humoris  vitrei  in  oculo  humunu.  Léipzick,  181  o,  in-8°. 

De  morbis  oculi  huniani  injlammatoriis.  Léifizick,  181 1  ,  in-4°. 

Aiinalen  des  clinisch-chirurgischen  Institutes  auf  der  U niversitaet  zu 
Breslau.  Breslau,  i8i5,  io-S". 

Chirurgische  Monogrammen ,  ein  Leitfaden  zu  akademische  Vorle~ 
sungen  ueber  die  /f^undarzneyhunst.  Breslau  ,  1817,10-8".  (j.) 

BENEDICTUS.  T^oyez  Benedetti,  Bennet,  Benoît. 

BENEDICTUS  (Jean),  me'decin  très-habile  dans  la  langue 
grecque  et  dans  la  poésie,  naquit,  suivant  Lizciius,  en  Alle- 
magne ,  et  fut  nommé  ,  sur  la  recommandation  d'Isaac  Casau- 
bon,  professeur  de  langue  grecque  à  Saumur,  où  il  mourut, 
en  1664 ,  après  avoir  rempli  sa  chaire  avec  distinction.  On  lui 
doit  une  édition  de  Lucien ,  avec  une  traduction  latine  (  Sau- 
mur, 1619,  in-8°.  ),  une  très-belle  édition  de  Pindare  {ibid., 
1620,  in-4°.)5  ^^  ""<^  traduction  d'Horace  en  vers  grecs,  qui 
n'a  jamais  été  imprimée.  On  ne  le  confondra  pas  avec  Jean 
Benedictus,  autre  médecin,  italien  sans  doute  de  naissance, 
qui  a  publié  : 

Hegimen  de  nouo  et  prius  Germaniœ  inoudito  inorbo ,  quein  passini 
Anglicum  sudarem  ,  alii  gurgentionein  appellunl ,  prœservulivum  et  cu- 
rativum  hujiis  et  cuj'usi^is  epidemiœ  utllissinum.  Cracovie,  i53o,  in-8°. 

Libelius  novus  de  causis  et  curalione  pcslilentiœ.  Cracovie  ,  i53i ,  in-^". 
Ibid.  i552,  in-8°. 

De  morbo  gallico  : 
dans  la  collection  de  Luisini  (Venise,  i5i6,  in-fol.  ).  (  z.  ) 

BENEDICTUS  (LiEERirs),  nom  vraisemblablement  sup- 
posé d'un  chimiste,  auteur  des  deux  ouvrages  suivans  : 

Kucleus  sophicus,  seu  explanatio  in  Tincturam  physicorum  Theophrasti 
Paracelsi ,  et  Tractatus  breuis  de  lapide  philosophico.  Francfort ,  1628  , 
in-S". 

Liber  aureus  de  principiis  naturœ  et  artis  ;  dus  ist  :  Ein  guldenes  Buech- 
lein^  so  du  beschreibet  wie  die  Uletallen  in  den  Kluefften  der  Ih'de,  durch 
die  Natur  in  ihren  Mineren  gehnhren ,  und  dar.ius  die  ÏVissenschaft  der 
primœ  materiœ  oder  lapidis  philosophoruni  erler/iet ,  und  durch  Kunst 
tnoege  zuhereitct  werden.  Mit  Anhang  Jolgender  Tractuetlein     i  De- 
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finitio  nlchymîce;  2  Phcenix ,  von  der  yilcliymîe  und  Steîn  der  alten 
PJiilosnplieii ,  wie  derselbige  zu  bcreiten  ;  3  Eiii  Tractaetlein  aus  dem 
Frantzoesischen  iris  Te \lsche  ueberseizt  :  nulhoritatis  philosophorum  ,  dus 
ist  untet'sc/u'edlic/ie  Zeugnuesse  und  Frlduci-ung  et/ic/ter  beinjelimten 
Philnsophen  vmi  Zubeieilung  r/e»  lapidis  philosophorum  und  seiner 
H^uerckuug.  Francfort  sur  le  Mciia,  iCiJo,  in-S".  (o.) 

BENESCLV  (Jean),  professeur  de  médecine  à  Livourne, 
se  trouvaiil  à  Lucques,  au  mois  de  novembre  17491  ^ut  appelé 
auprès  d'un  grand  personnage  qui  se  trouvait  alors  malade  , 
et  qui  avait  pour  médecin  le  docteur  Graziani.  Benescia  ayant 
regardé  la  maladie  connne  une  inflammation  du  poumon,  et 
l'ayant  guérie  au  moyen  de  deux  saignées ,  Graziani  fit  cir- 
culer une  lettre  manuscrite,  dans  laquelle  il  soutenait  que  le 
mal  n'était  autre  chose  qu'une  fièvre  double-tierce.  C'est  pour 
répondre  à  cette  épître  que  le  premier  crut  devoir  publier  l'opus- 
cule suivant  : 

Dijesa  del  dallore  Giounnni  Benescin  Liuornese ,  medico  fisico ,  dalla 
Censura  Jattagli  daW  eccellentissimo  S'g.  dotl.  Gio.-Lorenzn  Graziani , 
dcdicnta  al  gran  merito  dell'  illuttrissimo  si  g,  dott.  Cio,  Lami,  lettore 
di  storia  nello  studio  di  Firenze.  Pise,  ly'ig,  in-4". 

La  vera  idea  deW  ejjicace  délia  china- china.  Livourne,  i^6i  ,  in-8°. 

BENETTI  (Jean-Dominique),  médecin  de  Ferrare,  naquit 
dans  cette  ville,  le  3  février  i658.  Il  avait  à  peine  atteint  l'àg^ 
de  vingt  deux  ans,  lorsque  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  ac- 
cordé ,  et  bientôt  après  une  chaire  de  médecine  pratique  dans 
l'Université.  La  célébrité  que  ses  cours  lui  procurèrent,  le  fit 
nommer,  en  1687,  médecin  de  l'hôpital  de  Sainte-Anne.  Au 
bout  de  quelques  années,  la  ville  de  Fano,  dans  le  duclié  d'Ur- 
bino,  lui  conféra  la  place  de  médecin  stipendié,  et  le  duc  de 
Manloue,  Ferdinand-Charles,  celle  de  premier  médecin  de  sa 
personne.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut;  la  réputation 
dont  il  a  joui  pendant  sa  vie  ne  lui  a  pas  survécu.  L'ouvrage 
suivant,  le  seul  qui  ait  paru  sous  son  nom,  ne  lui  donne  au 
moins  pas  de  grands  titres  à  notre  estime  : 

Corpus  medico -morale  ^  divisum  in  duas  parles.  Prima  continct  adno- 
taiiones  in  Joannis  Bascarini .,  niedici  Ferrariensis  ,  Dispensalio, mm  me- 
dico -  moralium  Cunones  duodecim  .,  totidenvque  exptanationes  de  jejunio 
quadranesimali.  Seciinda  contiiiet  appendicem  de  missà  et  de  horis  cano- 
}dcis,  additionem  iid  parochos  nioinalium,  conjefsores  et  medrcos  .,  ubi  de 
confc.ssionc  viaticd  et  extremà  unctione ,  i/tiuntàm  ad  medicos  attinet. 
■  Corollaria,  Jtdditiones  et  complemenlum  de  pœnitenliis  ac  de  oratione* 
Manloue,  1718,  in-^". 

Benelli  a  réuni  en  un  corps  de  doctrine  tnus  ceux  des  préceptes  médi- 
caux (|ui  peuvent  avoir  quelques  applications  aux  céréniouics  du  culte 
catholique.  (o.) 

BENEVOLI  (Antoine),  célèbre  professeur  de  chiiuigie  hFlo- 
ïeiicc,  allié  à  lalumille  des  Accoramboni,  qui  s'est  illustrée  dans 
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les  fastes  de  l'art  chirurgical,  naquit,  en  i685,  à  Castello  délie 
Preci ,  dans  le  duché'  de  Spolète.  Son  père,  qu'il  perdit  de 
bonne  heure  ,  le  laissa  sans  fortune  ;  mais  un  de  ses  parens , 
Jérôme  Accoramboni,  se  ciiargea  de  l'élever,  et  l'envoya,  dès 
l'àgc  de  neuf  ans,  à  Florence,  pour  y  faire  ses  classes.  Lors- 
qu'il eut  terminé  ses  humanités,  il  étudia  l'anatoinie  et  la  chi- 
ruigie,  sous  Thomas  Paccini  et  Ange  Querci.  Ses  progrès  furent 
si  rapides,  qu'il  acquit  en  très-peu  de  temps  la  réputation  d'un 
opérateur  habile.  Ce  fut  surtout  à  la  médecine  oculaire  et  à  la  her- 
nioiomie  qu'il  s'appliqua.  Le  grand  duc  de  Toscane,  Cosnie  m, 
lui  accorda  une  pension  en  1719.  Après  la  mort  de  Santorelli , 
il  fut  nommé  oculiste  de  l'hôpital  de  Sainte-Marie,  place  qui 
fut  suivie,  en  inSS,  de  celle  de  premier  chirurgien  dans  ce 
grand  établissement ,  oîi  il  donna  depuis  lors  des  leçons  publi- 
ques, qui  attirèrent  un  nombreux  concours  d'auditeurs.  11  ter- 
mina sa  carrière  le  'j  mai  i';56,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Lettere  sopra  due  osservazioni  Jatte  intorno  alla  cataratta.  Florence 
1722,  in-8°. 

Ces  Lettres  sont  adressées  à  Valsalva.  Ayant  trouvé  le  cristallin  opaque 
chez  deux  personnes  qui  avaient  été  opérées  de  la  cataracte  par  abaisse- 
ment ,  Btnevoli  conclut  de  là  que  la  maladie  est  causée  par  la  perte  de 
transparence  de  cette  lentille,  sans  oser  cependant  affirmer  qu'elle  ne 
dépende  pas  quelquefois  d'une  membrane  contenue  dans  les  chambres  de 
riiumeur  aqueuse. 

Nuove  yvoposizioni  intorno  aile  caroncula  delC  urethra ,  T>ols^armcntft 
dette  carnosità    Florence,  1724,  in-4''- ,  avec  Topuscule  précédent. 

Benevoli ,  se  fondant  sur  les  résultats  de  trois  ouvertures  de  cadavres  nie 
Texistence  des  carnosilés  urétrales,  et  soutient  <pie  ce  qu'on  a  apjJeJé  ainsi 
n'est  qu'une  intumescence  du  verumontanum.  Il  condamne  hautement  les 
bougies  calhérétiques ,  et  veut  qu'on  en  introduise  seulement  de  douces 
dont  on  aide  l'action  par  un  bon  régime.  Jean  Bianchi ,  sous  le  faux  nom 
de  Pierre-Paul  Lapi,  l'ayant  attaqué,  il  fit  paraître  la  réponse  suivante  : 
Manifesta  sopra  alcune  accuse  contenute  in  un  cerlo  parère  del  sianor 
Petro  Panli  cerusicn.  Florence,  1730,  in-4''. 

Branchi,  toujours  sous  le  même  nom,  répliqua,  et  Benevoli  lui  op})osa 
un  écrit  intitulé  : 

Giustifîcazioner  dalle  replicate  abuse  del  sianor  Petro  Paoli.  Florence 
1782,  in-'î°. 

Oncscules  polémiques,  dont  la  science  n'a  retiré  aucun  fruit. 
Tre  diisertnzioni  dell'  origine  deW  ernia  intestinale  :  intorno  aile  pia 
frecjuenli  cusione  dell'  iscui'ia  ,    sopra  il  leucoma ,   aggluntivi  quaranta 
osseivaz'oni.  Florence,  1747,  in-4°.-ïrad.  en  Hollandais,  avec  des  notes 
de  Jean-Bernard  Sandifort,  La  Haye,  1770,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  éminemment  pratique,  renferme  une  foule  d'observations 
qu'on  lit  avec  fruit  et  intérêt  :  la  partie  théorique  est  seule  très-mauvaise. 
Ainsi  Benevoli  attribue  les  hernies  à  la  trop  grande  la.xité  du  mésentère 
qui  ne  soutient  plus  assez  les  intestins.  Il  a  vu  jjlusieurs  hernies  vésicales 
et  il  a  élé  trois  fois  oliligé  d'inciser  la  membrane  hymen,  qui  fermait  lé 
vagin.  On  lui  doit  la  description  d'une  grossesse  tubale  :  l'enfant  se  fit 

Îour  au  dehors  par  l'onverlure  d'un  abcès.  Il  fait  dépendre  la  dysurie  do 
'àcreté  des  urines,  d'où  il  déduit  uuc  certaine  analogie  eatre  elle  et  le. 
léaesme. 
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Due  relazioni  chîrurgiche  istruttiui ,  una  delV  ultinia  mallatia  del  Sie. 
tr.-G.  PanciiUici.  l'altra  deW  uLtima  malattia  del  S,  Dominico  Coin- 
parini,  Florence,  1750,  in-^**. 

Le  premier  de  ces  nialailes  mourut  d''un  abcès  par  congestion,  résul- 
tat d'une  carie  vertébrale,  dont  le  pus  fusa  le  long  des  muscles  psoas, 
et  Tautre  d'un  étranglement  interne  de  riniestin  grêle.        (a.-j.-l.  j.) 

BENIXI  (Vincent),  né  à  Bologne,  en  lyiS,  obtint  le  doc- 
torat à  Padoue,  où  il  avait  fait  ses  études.  L'ëpoque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Ses  occupalious  médicales  ne  i'empèclièrent 
point  de  cultiver  les  lettres,  et  surtout  la  poésie  italienne.  On 
lui  doit  : 

La  sifîlide ,  Padoue.  1780,  in-4"- , 
traduction  en  vers  libres  du  btau  poème  de  Fracastor,  qui  a  été  impri- 
mée à  la  fin  du  second  volume  des  |)oésies  latines  de  Fracastor,  d'Adam 
■pumano  et  de  ^Nicolas  d'Arco  (  Padoue  ,  iJjo,  in-4°.) ,  et  dont  il  n'a  été 
tiré  à  ])art  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Cette  traduction  est 
préférée  à  celle  de  Sébastien  degli  Antonj. 

Annotazioni  sopra  lu  Coitwazione  di  Luigi  Alamanni.  Padoue,  1745, 
in-8°. 

Benini  a  joint  des  annotations  latines  à  l'édition  de  Celse  publiée  à  Pa- 
doue (  1750,  in-8°.).  (J) 

BENIVIENI  (Antoine),  médecin  de  Florence,  mort  le  i  r 
novembre  i5o2,  d'après  rinscription  gravée  sur  sou  tombeau, 
dans  l'église  de  Xotre-Danie  de  l'Annonciation,  était  très -lié 
avec  les  savans  distingués  qui  vivaient  alors  dans  sa  patrie  , 
particulièrement  avec  Ange  Politien  et  Mars  le  Ficin.  Son  his- 
toire est  à  peu  près  inconnue  ,  et  les  biographes  ont  beaucoup 
varié  d'opinion ,  relativement  au  temps  où  il  a  vécu.  C'est  ainsi , 
par  exemple,  qu'Astruc  le  fait  fleurir  en  i5o2,  l'année  même 
de  sa  mort,  tandis  qu'Hensler,  guidé  par  le  silence  qu'il  garde 
sur  les  eff  ts  de  l'onguen  mercuriel  contre  les  maux  vénéiiens  , 
le  place  un  peu  plus  haut,  en  i49«^?  ^^  fi^^  avec  raison  cette 
année  comme  la  fin  de  sa  carrière.  Beniveni  ,  outre  la  méde- 
cine, avait  cultivé  les  belles-lettres  et  la  langue  grecque;  mais 
c'est  sans  le  moindre  fondement  que  d'inex.iCts  lexicographes 
l'ont  mis  au  nombre  des  commissaires  désignés  par  Cosme  i^% 
pour  corriger  le  Décomeron  de  Boccace;  car,  seloii  la  remarque 
judicieuse  de  Ginguené,  Cosme  naquit  seize  ou  dix-sept  an- 
nées après  sa  mort,  et  le  Décameron  ne  fut  corrigé  qu'en  157 3. 
Benivieni  s'est  rendu  recommaudable  en  médecine.  Haller  n'a 
été  que  juste  à  son  égard,  eu  le  signalant  comme  le  premier 
bon  observateur  qui  eût  paru  depuis  bien  des  siècles,  et  tout 
lecteur  impartial  partagera  ropiiiiou  de  Lange,  qui  ne  parie 
qu'avec  respect  de  ce  médecin,  dans  ses  Lettres ,  qui  mérite- 
raient d'êti'e  consultées  plus  souvent  qu'elles  ne  le  soiit.  Beni- 
vieni ne  sut  certainement  pas  secouer  tous  les  préjuges  de  son 
teraps,  mais  il  rappela  ses  confrères  k  l'étude  de  la  nature,  et  les 
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dégoûta  des  chimères  spéculatives  dontla  médecine  était  inondée 
depuis  Rliazès.  Le  premier,  en  effet,  depuis  bien  des  siècles,  il 
s'altacha  principalement  à  décrire  les  sjaiiptômes  des  maladies, 
et ,  quoiqu'on  puisse  lui  reprocher  d'être  pariois  trop  laconi- 
que, toujours  doit-on  convenir  qu'il  remit  les  médecins  dans  la 
bonne  voie,  il  entrevit  aussi  les  avantages  qu'on  pourrait  reti- 
rer un  jour  de  l'anatomie  pathologique.  Parmi  les  observa- 
tions qu'il  nous  a  transmises,  plusieurs  sont  relatives  à  des  cas 
curieux  et  fort  rares.  Le  seul  ouvrage  tonnu  de  lui  a  pour 
titre  : 

De  abdids  nonnullin  ac  mirandis  morhorum  et  lanatinnum  cousis.  Flo- 
rence, i5o6  et  i5o7,  in^'^-Paris,  iSaS,  in-fol.-Bàle  ,  iSag,  in-8°. 

Les  deux  dernières  édi lions  renferment  en  outre  quelques  autres  Trai- 
tés de  médecine  qui  ne  sont  pas  de  lui,  comme  des  opuscules  de  Galien, 
de  Gonthier  d'Andernach,  et  de  Scribonius  Largus.  Le  nombre  des  ob- 
servations rapportées  par  Benivieni  est  de  cent  dix -sept.  On  remarque 
celles  qui  oni  trait  à  la  cataracte,  à  la  lilhotomie  ,  aux  calculs  biliaires 
et  aux  abcès  du  mésentère.  (  a,-i.-l.  jourban) 

BENNET  (Christophe),  médecin  anglais,  dont  Swiéten 
faisait  le  plus  grand  cas  ,  et  qui  a  joui  pendant  long-temps 
d'une  réputation  supérieure  à  celle  qu'il  méritait  réellement , 
naquit  à  Raynton,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  vers  l'année 
lôiT.  Ses  parens  l'envoyèrent,  en  i632  ,  au  collège  de  Lin- 
coln, à  Oxford,  oii  il  prit  ses  degrés.  Devenu  membre  da 
collège  des  médecins  de  Londres,  où  il  était  allé  s'établir,  la 
mort  l'enleva,  le  i^"^  mai  i655,  à  une  nombreuse  clientelle  , 
que  des  succès  continuels  dans  la  pratique  lui  avaient  procurée» 
Sa  mort  fut  causée  par  la  phthisie  pulmonaire,  maladie  dont 
il  avait  fait  une  étude  spéciale  ,  et  sur  laquelle  il  a  écrit  un  ou- 
vrage, beaucoup  trop  vanté  par  les  compilateurs;  car  on  y 
trouve  peu  d'observations  exactes,  peu  de  vues  thérapeutiques 
admissibles  ,  mais  beaucoup  de  théories  grossières ,  exprimées 
dans  un  style  entortillé  et  obscur.  Ce  livre  est  intitulé  : 

Theatri  talndorum ,   seu   Exercitaliones  dianoeticœ  ,   cnm  kistoriU  et 
experimentii  deinonxtratwis.  Londres,  i654,  m-^''.-'Ibld.  i657,  in-S". 
réimprimé  sous  ce  tiirc  : 

TuhidoruiH  theatruni ,  sife  phthiseos,  atrophie?  et  hecticœ  xenodochium. 
Francfort,  i6(35,  in-ia-Leyde  ,  1714  ,  in-8°.-/i«V/.  1733,  in-8°.-/i/û?.  17^2, 
in-S^.-Léipzick,  1760,  in-S".  -  Trad.  en  anglais,  Londres,  1720,  in-S". 

Il  a  publié  le  traité  suivant  de  Thomas  Muffett  ; 

Heallhs  iiiiproue/iient ,  or  tlie  nature  ,  method ,  and  nianner  oj'  prepa- 
fin^  ail  maiiner  oj Jood  used  in  tJiis.  nation ,  corrected  and  enlarged  by 
Christopher  liennet.  Londres,  i655,  in-^".-Ibid.  17^6,  in-S". 

Bennet  {Abraham)  ,  né  en  i/So,  et  mort  en  1799 >  a  donné  : 

iVeiv  experinienls  on  etectricity,  wlievein  the  cause  ofthunder  and  lii(ht- 
ning  as  well  as  thc  constant  stnte  of  posiiii'c  or  nc£;ntii'e  electricily  in- 
air  or  the  clouds  are  explained.  Londres,  1789,  in-8". 

Il  a  inventé  nn  éleclromètre  qui  diffère  de  Tordinaire,  en  ce  que  les 
boules  de  liège  ou  de  moelle  de  sureau ,  qui  ont  rniconvénient ,  lorsqu'elles 
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sont  une  fois  électrisées  .  de  rester  pendant  iong-temps  adhérentes  avant 
de  se  séparer,  et  de  s'écarter  ensuite  Tnne  de  Taulre  a'^ec  un  c<Ttain  res- 
sort, sont  remplacées  par  deux  lainelies  (Por.  Il  a  aussi  imaginé  un  autre 
instrument,  le  du|  licaleur  de  réleciririlé,  dont  Ptisage  est  de  multiplier  ies 
quantités  les  moins  considévablf^s  d  cleclricilé .  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
en  état  d'agir  sur  réleclronièlrc  et  de  produire  des  étincelles.  Ces  instru- 
mens  sont  décrits  dans  les  Transactions  philosophiques  Bennet  a  inséré 
également  un  Mémoire  dans  ceux  de  la  Société  de  Manchester. 

Benxet  (  Etienne  )  a  écrit  ; 

Beraeltelse  ont  lins  planterande,  spin/nng,  waef/nng,  etc.  Abo,  1738, 

Bennet  (  Parker)  ,  médecin  anglais,  qui,  s'é'ant  allé  établir  à  Kings- 
ton, dans  l'île  de  la  Jamaïque,  y  soutint  une  dispute  des  plus  violentes 
avec  Jean  Williams,  au  sujet  de  la  fièvre  jaune.  Les  brochures  polé- 
miques que  ces  deux  écrivains  (lublittent  .  et  qui  les  aigrirent  l'im  et 
Tautrc  au  point  de  les  amener  à  un  duel  dans  lequel  ils  succombèrent 
tous  deux,  ont  été  réunies  et  publiées  ensemble  sous  ce  titre  : 

Inquirj  into  ihe  Lue  essay  on  the  bilious  Jever.  Londres,  1^53  ,  in-8°. 

{'■) 

BENNEWITZ.  Voyez  Bienewitz. 

BENOIT  DE  NoRsiE ,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  e'tait  de 
Norsie ,  dans  l'Ombrie  ,  florissait  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Il  a  rempli  les  fonctions  de  premier  médecin  auprès  du 
pape  Sixte  iv,  et  laissé  un  traité 

De  conservatione  sanitatis.  Rome,  1490  >  in-4"'.  (z.) 

BENOIT  (Pierre),  né  à  Carcassone ,  prit,  en  i658,  le 
titre  de  docteur  à  Montpellier.  Ayant  succombé  dans  les  épreu- 
ves du  concours  ouvert  en  1659,  P^ur  la  vacance  de  deux 
places  de  professeur  dans  PUniversité ,  il  acheta,  en  1664, 
celle  de  Michel  Chicojneau  ,  et  fut  installé  en  i665,  en  vertu 
d'un  arrêt  supérieur  ,  malgré  l'onposition  de  la  Faculté  ,  qui 
repoussait  avec  un  noble  orgueil  la  vénalité  des  places  ,  plus 
odieuse  peut-être  encore  dans  les  corps  enseignans  que  partout 
ailleurs.  Benoît  mourut  en  1667.  Haller  cite  de  lui  : 

Quœstiones  medicœ  duodecim.  Montpellier.  1669 ,  in-4°. 

Benoit  {Aihert)  ,  médecin  de  Berne,  a  laissé  une 

Dissertatio  de  dysenterie.  Bâle  ,  1674  ,  in-4''.  (o) 

BENSA  (François-Xavier),  médecin  qui  vivait  à  Vienne 
pendant  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle,  a  écrit 
l'ouvrage  suivant  sur  la  peste  : 

Historica  relatio  pestis ,  annis  1712- 1714,  j4ustHam  et  conterminas 
partes  infesîantis.  Vienne,  1717,  in-S".  (o.) 

BENTIUS.  Voyez  Benzi. 

BENTZIG  (Matthieu)  naquit,  en  1697,  dans  le  comté  de 
Borsœd ,  en  Hongrie  ,  et  prit  le  doctoral,  a  Halle  ,  en  1731  , 
*ous  la  présidence  du  célèbre  Frédéric  Hoffmann.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  pratiqua  pendant  quelque  temps  en  Transylvanie  , 
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jusqu'à  l'ëpoque  où  la  ville  de  Debreczin  lui  accorda  le  titre 
de  luëdeciii  pensionné.  11  rendit  de  grands  services  à  ses  habi- 
tans,  durant  la  peste  qui  les  désola  vers  la  fin  de  l'année  1739, 
et  mourut  le  3  décembre  17^9.  V\''eszpremi  nous  apprend  qu'il 
laissa  plusieurs  manuscrits,  entre  auties  une  de'jcription  de  la 
peste  de  Debreczin,  qui  n'ont  pomt  elc  imprimés.  La  presse  n'a 
reproduit  que  sa  thèse  ,  intitulée  : 

Dissevialio  inaiiguralis  medica  de  dolore  cephalico.  Halle,  i^Si ,  iii-4''. 

BENVENUÏI  (  Joseph ),  habile  et  savant  chirurgien  italien, 
né  à  Lucques,  en  17^8,  fut  admis,  eu  1756,  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  impériale  des  Cuneux  de  la  nature.  Nous 
ignorons  l'époque  de  sa  mort,  et  nous  ne  connaissons  de  lui 
que  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlatin  historicn-epistolari<i  quâ  epidemicce  febres  in  Lucensis  do- 
miiiii  (fuibiisdcini  p'igJs  grassaiiles  dacribuittar ,  necnon  mercurii  alque 
corticis  peruuiani  wiKS  in  earuni  curatione  recto  rationis  exannni  subjici- 
tur.  Lucques,  1754,  in-8°. 

Dissertationes  et  quceuiones  medlcce  magls  célèbres  in  Monspeliensi 
Lycœo  cl  Parisiensis  scholis  discussœ.  Luccfues,  lyS^,  in-S". 

De  Luceriiium  ther/norum  sale  tracUilus.  Ijucques,  1758,  in-S*. 

JRfjleisioin  snpra  gli  eff'elti  del  moto  a  ctiutillo.  Lacques,  1760,  in-4''. 

Diisertatio  pnysica  de  liimine.  Vienne,  1671  ,  in-4'^. 

De  rubieiiiii  J'rumentum  curriimpeiilis  causa  et  niedelâ,  Lucques,  1762, 
in-4°. 

Obseri'ationum  medicnrum ,  quœ  anatomiœ  superstriictce  sunt,  collectio 
priin'i.  Lucques,   I7fi4'i  'n"'2. 

Délia  coiidizinne  de'  inedi ci  pressa  gli  niitichi.  Pérouse,  1779,  in-4". 

Benvenuli  (Charles) ,  jésuite  et  physicien  assez  célèbre  de  Livoume, 
né  dans  cette  ville  en  1716,  le  8  février,  et  mort,  en  1789,  à  Varsovie, 
a  publié,  entre  autres  ouvrages,  les  deux  sultans,  dont  nous  croyons 
devoir  au  moins  donner  les  liires  ici  : 

Syn-psis  phjrsicœ  generalis.  Rome,  1754,  in-4''- 

De  lutnine  dissertatio  pliyiica.  Rome,  1754,  in -4".  (o.) 

BENZ  (Jean-Georges),  fils  d'un  ecclésiastique  de  Nurem- 
berg, naquit  à  Etzeiwang,  où  son  père  était  prédicateur,  et  fit 
ses  études  à  A.ltdorf,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1699, 
Le  collège  des  médecins  de  Nuremberg  se  l'agrégea  en  1704; 
mais  des  motifs  inconnus  l'ayant  déterminé  a  quitter  cette  ville  , 
il  vint  servir,  en  qualité  de  médecin,  dans  les  troupes  du  cercle 
de  Franconie  ,  et  mourut  à  Philipsbourg,  en  1730,  au  mois 
de  janvier.  On  a  de  lui  c 

De  casu  mulieris  dohre  capitis  periodico  laboraniîs.  Altdorf,    1699, 

BENZI  (Feancois),  fils  du  suivant,  enseigna  la  inédecine  à 
Ferrare,  puisqu'on  le  trouve  porté,  en  i45o,  sur  le  catalogue  des 
professeurs  de  cette  Université.  On  ne  sait  rien  sur  son  compte 
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si  ce  n'est  qu'il  paraît  avoir  été  regardé  comme  un  praticien 
fort  habile,  qu'il  passa  de  l'école  de  Ferrare  à  celle  de  Padoue, 
et  qu'il  mourut  en  1 487.  Il  n'a  point  laissé  d'ouvrages.        (  j.  ) 

BENZI  (Hugues),  plus  généralement  connu  sous  les  noms 
ïatins  de  Bentius ,  Bencius^  ou  Hugo  de  Benciis^  et  souvent 
aussi  appelé  Hugues  de  Sienne ,  Hugo  Senensis^  parce  qu'il  na- 
quit à  Sienne,  fut  l'un  des  philosophes  et  des  médecins  ita- 
liens les  plus  célèbres  du  quinzième  siècle.  II  passait  de  son 
temps  pour  un  grand  théologien  et  pour  le  prince  des  méde- 
cins. Son  histoire  est  peu  connue,  et  les  biographes,  même  les 
plus  estimés,  ne  sont  point  d'accord  entre  eux  sur  ce  qui  con- 
cerne les  divers  événemens  de  sa  vie,  qui  paraît  avoir  été  assez 
agitée  et  tumultueuse.  On  ignore  en  quelle  année  il  vint  au 
inonde.  Son  père,  André  Benzi,  noble  siennois,  l'envoya  aux 
écoles  de  la  ville ,  où  il  prit ,  après  le  laps  de  temps  requis , 
le  bonnet  doctoral  en  médecine  et  en  philosophie ,  et  devint , 
suivant  toutes  les  apparences,  professeur.  En  iSgq,  il  était  at- 
taché à  l'Université  de  Pavic,  lorsqu'elle  fut  transférée  à  Plai- 
sance ;  la  modicité  du  traitement  qu'il  y  recevait  prouve  qu'à 
cette  époque  il  était  fort  jeune,  et  n'avait  pas  encore  acquis  la 
haute  réputation  dont  il  jouit  dans  la  suite.  Il  enseigna  plus 
tard  à  Florence,  puis  à  Bologne  et  à  Parme,  où  Nicolas  m  , 
marquis  de  Ferrare,  avait  établi  une  Université  en  i4i2;  mais 
JVicolas  ayant  cédé  Parme  au  duc  de  Milan,  en  1420,  Benzi 
vint  à  Padoue.  Il  quitta  cette  ville  en  14^8,  avec  la  permis- 
sion du  sénat,  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  professeur  à  Pérouse  pen- 
dant deux  ans,  et  revint,  en  i43o ,  à  Padoue,  d'où  l'année 
suivante  il  se  rendit  à  Ferrare,  auprès  du  marquis  Nicolas, 
qui  l'avait  nommé  son  médecin.  Il  habitait  cette  ville  en  i43B, 
époque  de  la  tenue  du  concile  général.  Ayant  invité  à  dîner  tous 
îes  philosophes  et  théologiens  giecs  et  latins,  il  leur  proposa  de  dis- 
cuter contre  eux  tous  les  points  de  philosophie  qu'ils  désireraient 
traiter,  et  de  soutenir,  suivant  leur  gré,  ou  la  doctrine  de  Pla- 
ton, ou  celle  d'Aristote  ;  il  se  tira  fort  bien,  dit-on,  de  cette 
épreuve  délicate ,  et  réduisit  tous  ses  adversaires  au  silence. 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  bien  connue.  Ugurgieri,  cité  par 
Mazzuchelli,  la  place  en  1429,  à  Ferrare,  et  dit  que,  le  10  sep- 
tembre de  l'année  suivante ,  on  lui  fit  des  funérailles  solen- 
nelles à  Sienne.  Les  auteurs  qui  le  font  mourir  à  Rome,  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard ,  sont  des  écrivains  dont  l'autorité  a  peu 
de  poids,  et  qui  n'apportent  d'ailleurs  aucune  preuve  de  ce 
qu'ils  avancent. 

Quoique  Benzi  ait  joui  d'une  grande  réputation,  et  que 
Fazio  lui  prodigue  des  éloges  extraordinaires,  on  a  peine  au- 
'jourd'hui  à  concevoir  comment  il  put  acquérir  une  célébrité , 
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que  ses  ouvrages,  simples  conimeutaiies  sur  lïippociate,  Ga- 
lien  et  Aviceune,  ne  justifient  nullement.  Il  nous  reste  de  lui  : 

In  Aphnrismos  Hippocratis  et  Commentaria  Gale  ni,  resolutissima  e.rpo- 
sitio.  Venise,  1498,  ia-fol. 

Super  quaitain  feu  prinii  Canonis  Ai'icetinœ  prœclara  exposiùo.  Ve- 
nise, i5i7,  in-fol. 

Consilia  salubernnia  ad  omnes  œ£^rilu dînes.  Venise,  i5i8,  in-foI. 

In  très  lihros  microtechni  Gideni  luculentissima  expositio,  Venise , 
i523,  in-fol. 

In  quarti  Canmiis  Avicennœ  fen  primant  luculentissima  expositio  ^  cuin 
ejusdeni  sublillssimis  quœstionibus  in  co.lce  voluniinis  oppositis.  Venise, 
i523,  in-fol. 

Les  œuvres  de  Benzi  ont  été  réunies  et  j/ubliécs  ensemble  (Venise, 
i5i8,  2  vol.  in-fol.}.  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

BENZI  (SociKo),  autre  iils  d'Hugues  Benzi,  fut  aussi  un 
médecin  assez  renomme'  de  son  temps.  Il  vécut  d'abord  à  la 
cour  de  Ferrare,  et  devint  ensuite  médecin  pensionné  du  pape 
Pie  II.  Marini,  qui  nous  a  fourni  ces  renseignemens^s'étonne 
avec  raison  de  ce  que  Barotti  a  révoqué  son  existence  en 
doute.  (j.) 

BENZIIS  (HrorES  de).  Voyez  BE^■zI  (Hugues). 

BENZONI  (Nicolas),  fit  ses  études  à  Padoue,  où  il  fut 
élu,  en  i636,  syndic  et  pro-rectfur  de  la  Faculté  des  arts  de 
cette  Université.  Le  doge  de  Venise  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Marc  en  1637.  L'année  suivante,  il  prit  le  titre  de  docteur  à 
Bàle,  après  quoi  il  alla  pratiquer  la  médecine  à  Aalbourg  , 
ville  du  Jutland.  On  a  de  lui  : 

De  afjTectihus  seplentrionalihus.  Bàle,  i638,  in-4''. 

Il  a  laissé  aussi  des  observations  que  Thomas  Barlholin  a  insérées  dans 
les  Acta  Hofniensia.  (o.) 

BERAUD  (Laurent),  nékLyon,le5mars  iTOi,s'cstrendu 
célèbre  comme  physicien  et  comme  astronome.  Etant  entré  dans 
l'ordre  des  jésuites  ,  il  professa  successivement  les  humanités 
à  Vienne  et  la  philosophie  à  Avignon  et  à  Aix.  La  place  de 
professeur  de  mathématiques  et  de  directeur  de  l'Observatoire 
lui  fut  offerte  à  Lyon  en  1740?  et  la  même  année  il  devint 
membre  de  l'Académie  de  cette  ville.  La  douleur  que  lui  causa 
la  destruction  de  sa  compagnie  contribua  beaucoup  à  abréger 
sa  carrière  :  il  mourut  le  26  juin  1777,  laissant  un  nom  res- 
pecté, et  des  élèves  qui  devaient  briller  un  jour  au  premier 
rang  dans  les  sciences,  comme  Ijalande ,  Bossu  et  Montucîa. 
Nous  ne  dirons  rien  de  ses  travaux  en  physique  et  en  astro- 
nomie ,  qui  sont  étrangers  à  notre  sujet  :  nous  ne  lui  avons 
même  accordé  une  place  dans  ce  Dictionaire ,  que  parce  que 
deux  de  ses  ouvrages  ont  un  rapport  indirect  avec  la  science 
médicale.  Voici  les  litres  des  opuscules  qu'il  a  publiés  : 
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Dissertation  sur  la  cause  de  l'augmentatirn  de  poids  que  certaines  ma- 
tières acquièrent  dans  leur  culcirnttion.  Boidi.aiix,  17  jT,  in-4°.-Tracl.  en 
allemand,  dans  les   Mineralogischc  Bclustii^ungen  (  loiue  VI ,  n".  i  ). 

Cel  écrit  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Bordeaux.  Bcraud  y  sou- 
tient que  Faiigineniaiion  du  |)oids  des  méiaux  qu'où  chauffe  est  due  aui 
corps  étrangers  tenus  eu  suspension  dans  Tair,  que  l'action  du  feu  ob- 
lige de  s'unir  à  la  substance  métailique  en  fusion.  On  voit  qu'il  était 
bien  loin  de  la  vérité. 

Dissertation  siii-  le  rapport  des  effets  de  l'(dinant  et  des  phénomènes  de 
l'électricité.  Bordeaux,   1748,  in-4". 

Celte  Dissertation  a  obtenu  aussi  le  prix  de  l'Acadéniie  de  Bordeaux. 

Physique  des  corps  animés.  Paris,  1755,  in-12. 

Dissertation  sur  la  question  :  La  lune  u-t-elle  quelque  înjluence  sur  la 
végétation  et  sur  l'économie  animale?  Bordeaux,  1760,  in-4°. 

Ou  trouve  encore  plusieurs  Mémoires  du  Père  Beraud  parmi  ceux  des 
Savans  étrangers.  (  j.) 

BERAULT  (Jean),  médecin  de  Paris,  oii  il  e'tait  professeur 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  laisse'  : 

Oratio  pnnegyrica  in  primam  Hardi  Villœrii  doctoratûs  lauream.  Pa- 
ris, iGi6,  in-4'^. 

Pompa  triomphalis  régis  Ludovici  XIII ^  à  Rupelld  capta ,  etjugatis 
uinglis  rewertentii ,  carmen.  Paris,  i()  .  . ,  in-4°. 

Michel,  le  Mas<:e,  cantni  et  canonico  Paris.,  nomine  Facultatis  medi- 
corum,  gratiarum  actio.  Paris,  1648,  'm-\°.  (o.) 

BERCHELMANN  (Jean-Philippe),  fils  d'un  mini.^tre  évan- 
gèlique,  vint  au  monde,  le  5  juin  1718,  ii  Darmsladl,  et  mou- 
rut le  i3  août  1783.  Il  avait  fait  ses  études  et  pris  le  bonnet  de 
docteur  à  Giessen  en  lySo.  La  place  de  médecin  pensionné  de 
celte  ville  lui  fut  accordée  l'année  suivante,  et,  en  1764,  le 

rince  de  Hesse -Darmstadt  l'attacha  aussi  ài  sa  cour,  en  qua- 

ité  de  médecin.  On  a  de  lui  ; 

Dissertalio  inauguralis  de  liene.  Giessen,  1700,  iD-4°. 

Tractatus  de  hydrope  ascite  in  grai>idd  cumjèhre  quartanâ  conjunctOy 
post  ahortum  funeito.  Giessen,  1753,  in-4". 

Ahhandlung  vont  Krebs ,  worinnen  die  Ursachen  desselben  unter- 
sucht  und  zwey  hisher  geheim  gehaltene  Mittel  zu  dessen  Ileilung  be- 
liannt  gemacht  wo/v/ew.  Francfort  sur  le  Mein ,  1756,  'in-ii".-Ibid.  1764, 
in -8°. 

Fragmente  znr  Arzney-uad  Naturkunde  und  Geschichte.  Francfort , 
1780 -1782,  4  cahiers  in-8". 

Bercheimann  a  inséré  trois  articles,  sur  ime  rupture  du  fond  de  la  vessii", 
un  prolapsus  de  l'utérus,  et  une  fièvre  intermittente  épidéiuiqve,  dans  les 
Actes  de  la  Société  philosophique  et  médicale  de  Giessen  (  1771  j.    (j.) 

BERENDS  (Charles-Auguste-Guillaume),  né  a  Anclam, 
en  1753,  étudia  la  médecine  à  Francfort-sur-l'Oder,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur,  en  1780  ,  dans  cette  Université,  oîi,  huit  ans 
après,  on  lui  accorda  une  place  de  professeur.  11  a  mis  au  jour 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  inauguralis^  sistens  vomitorîontm  historiée  periculum.  Franc- 
fort, 1780,  in-4°. 
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Ueher  ilen  Unten-ichl  jauger  Acvlze  r-or  dem  Kranke.nlelle.  Berlin  , 
1789,  ii)-8". 

Disscrtatio  de  suff'ocatiorns  signis.  Francfort- .sur-TOder,  1793,  in-S". 

Disserttitio  de  lèlhalitate  vulnerum  absulutd  atquc  relath'â,  Francfort- 
sur-FOder,  i8oo,in-4°- 

Disserlutio  de  dubio  plicce  polonicœ  intev  niorbos  loco.  Francfort-sur- 
rOder,  1801  ,  {11-4°. 

On  a  aussi  de  lui  quelques  Mémoires  relatifs  à  divers  points  de  méde- 
cine légale,  dans  le  Neues  M'igazin/iier  Aerzte  de  Bali'inger,  les  Aniia- 
len  dcr  Suiatsarznej-Lunde  dc'^Metzger ,  et  les  Anfsaelze  und  Beobach- 
tungeii  de  Pyl.  (j») 

BERENDS  (Jean-Bernard-Jacques),  est  ne,  vers  1760,  à 
Francfort-sur-le-Mein ,  où  il  obtint  une  chaire  de  professeur 
d'auatomie,  après  avoir  soutenu  la  thèse  suivante,  pour  prendre 
le  doctorat  : 

Dissertatio  quel  demonstralur  cor  iiervii  carere  ,  addltâ  disquisilione 
de  l'i  iiervoruin  urterius  cingentium.  Mayence  ,  i79'? ,  \t\-L°. 

Cette  Dissertation  a  élé  réimprimée  dans  les  àlcriptores  netrologice  de 
Ludwig  (tome  III,  page  i  ).  L'auteur  prélend  que  les  fdcts  du  plexus 
cardiaque  ne  se  distribuent  pas  dans  les  fibres  du  cceiir,  tpxûs  se  répan- 
dent seulement  à  la  surface  de  ses  vaisseaux  ,  que  cet  organe  est  insen- 
sible, et  que  partant  Tirrilabilité  diffère  de  la  force  nerveuse.  Il  s'appuie 
surtout  de  la  nullité  de  racdon  de  lopium  sur  les  mouvemens  du  cœur, 
du  développement  de  ce  viscère,  antérieur  à  celui  du  cerveau,  et  du  dé- 
faut d'influence  du  galvanisme  sur  ses  contractions.  Celle  hypothèse  a 
fait  beaucoup  de  bruit,  parce  que  Sœmmerring  la  défendit  ;  mais  elle  n'a 
jjas  joui  d'une  longue  faveur. 

Berends  est  encore  auteur  de  quelques  articles  dans  le  Journal  der 
praktischen  Heilkunde  de  Hufeland.  ('•) 

BERENGARIO  (Jacques),  appelé'  en  français  Berenger,  et 
en  latin  Berengarius,  célèbre  anatoniiste  et  médecin  du  seizième 
siècle,  naquit,  on  ignore  en  quel  temps,  à  Carpi  ,  ville  peu 
éloignée  de  Modène,  ce  qui  fuit  que  les  biographes  l'ont  sou- 
vent désigné  sous  le  nom  de  sa  patrie,  en  l'appelant,  suivant 
l'idiome,  soit  Carpi,  soit  il  Carpi,  soit  enfin  Carpus  ou  Car- 
pensis.  Il  dut  les  fondemens  de  sa  réputation  à  Albert  Pio,  sei- 
gneur de  Carpi,  qui  protégeait  les  sciences  avec  le  plus  noble 
empressement,  et  accueillait  avec  bienveillance  tous  les  savans 
dans  son  palais.  Albert,  ayant  résolu  de  ranimer  l'étude  de 
l'anatomie .,  conçut  l'idée  de  faire  disséquer  un  porc  en  public , 
et  chargea  de  ce  ministère  Berengaiio,  qui,  fils  d'un  chirur- 
gien assez  habile,  appelé  Faustino,  avait  commencé  de  très- 
bonne  heure  à  sentir  combien  il  importe  de  bien  connaître  la 
structure  du  corps.  Cet  heureux  essai  ne  fit  qu'accroître  l'ar- 
deur et  le  zèle  du  jeune  anatoniiste,  qui,  après  avoir  été  reçu 
docteur  a  Bologne,  alla  professer  la  chirurgie  à  Pavie,  et  re- 
vint ensuite  l'enseigner  à  Bologne,  où  il  occupa  une  chaire  de- 
puis i5o2  jusqu'en  i5'27,  suivant  le  témoignage  d'Alidosi.  On 
a  prétendu  que,  par  haine  pour  les  Espagnols,  et  dans  la  vue 
d'observer  les  palpitations  du  cœur,  il  disséqua  vivans  deux 
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individus  de  cette  nation,  qui  étaient  atteints  de  la  syphilis, 
et  que ,  pour  le  punir ,  le  sénat  l'exila  de  Bologne  a  Feu  are. 
Cette  accusation  odieuse,  dont  on  avait  déjà  voulu  ternir  la 
réputation  d'Erasislralc  et  d'Hérophile,  est  un  conte  populaire, 
dont  aucun  ancien  auteur  ne  parle,  et  dont  Alidoii  surtout  ne 
fait  point  mention.  M.  Portai  répète,,  d'a[)rcs  Douglas,  que  ce 
fut  vraisemblablement  pour  avoir  parlé  trop  librement  sur  les 
parties  de  la  génération  que  l'inquisition  inquiéta  Bereiigario  , 
qui,  pour  se  soustraire  aux  chàtimens  qu'un  lui  préparait,  prit 
le  sage  parti  de  se  réfugier  à  Ferrare.  C'est  également  là  un 
conte  dénué  de  tout  fondement  :  non-seulement  celte  assertion 
a  contre  elle  l'extension  uniforme  du  tribunal  sanguinaire  de 
1  inquisition  dans  toute  la  haute  Italie,  mais  encore  on  ne  peut  la 
concilier  avec  le  voyage  que  Bereiigario  fît  vers  la  même  époque 
à  Rome,  où  il  passa  près  de  six  mois ,  et  oir  le  pape  n'épargna 
rien  pour  l'attacher  à  son  service.  Il  est  donc  plus  naturel  de 
penser,  avec  Tiraboschi,  que  cet  habile  médecin,  voyant  sa 
ville  natale  passer,  en  r527,  sous  la  domination  du  duc  de  Fer- 
rare,  s'empressa  de  quitter  Bologne  et  de  se  rendre  à  Ferrare,  en 
profitant  de  l'occasion  pour  voir  11  me,  dans  la  vue  de  solli- 
citer les  bonnes  grâces  et  la  protection  de  son  nouveau  souve- 
rain. Rien  n'est  plus  dégoûtant  que  la  manière  dont  les  bio- 
graphes copient,  sans  pudeur,  les  détails  inexacts  et  la  plupart 
même  imaginaires,  que  tous  donnent  sur  ce  personnage,  dont 
l'histoire,  qu'ils  ont  pour  la  plupart  négligé  d'aller  puiser  à 
sa  source ,  est  défigurée  étrangement  par  eux.  Berengario 
mourut  à  Ferrare,  sans  qu'on  puisse  déterminer  à  quelle  épo- 
que ,  et  Fallopio  nous  apprend  qu'il  laissa  au  duc  sa  fortune 
entière,  montant  à  environ  cinquante  mille  ducats.  On  est 
surpris  que,  disciple  d'Aide  Manuzio,  et  nourri  de  la  lecture 
de  Celse  ,  il  n'ait  pas  su  polir  son  style,  et  ait  eu  une  diction 
aussi  barbare  que  la  sienne. 

Fallopio  n'a  point  exagéré  en  l'appelant  le  premier  des  res- 
taurateurs de  l'anatomie ,  titre  que  lui  donnent  aussi  Eustachi 
et  Descartes.  Au  moins  fut-il  l'un  de  ceux  qui  commencèrent 
les  progrès  immenses  que  celle  science  fit  au  seizième  siècle. 
Au  lieu  de  se  borner  à  copier  et  commenter  Galien,  comme  ses 
prédécesseurs  Mundino  et  Zerbi,  il  interrogea  la  nature  sur  les 
cadavres  humains,  dont  lui-même  se  vante  d'avoir  disséqué 
plus  de  cent ,  nombre  alors  prodigieux.  Il  releva  en  outre  plu- 
sieurs erreurs  échappées  au  médecin  de  Pergame.  Ainsi ,  par 
exemple,  il  enseigna  le  premier  que  la  matrice  n'a  qu'une 
seule  cavité  :  avant  lui  on  la  supposait  partagée  en  deux  lobes, 
comme  chez  certains  animaux.  De  même  il  recoimut  que  le  réseau 
admirable,  formé  par  les  artères  à  la  base  du  cerveau  des  qua- 
drupèdes, et  qui  a  viuiseiublablemeut  pour  but  de  diminuer  le 
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choc  du  sang  contre  ce  viscère,  n'existe  pas  chez  l'homme  ,  où 
la  station  bipède  le  rendait  inutile.  Il  est  le  premier  qui  ait 
parlé  de  l'appendice  cœcal,  des  valvules  connivantes,  des  ve'- 
sicules  séminales  et  des  cartilages  arjténo'ides.  On  lui  doit 
aussi  des  détails  plus  précis  sur  la  structure  du  larynx  ,  sur 
celle  des  reins  et  sur  celle  de  la  moelle  épinière.  Enfin,  c'est 
lui  qui,  le  premier,  a  introduit  l'usage  des  figures  anatomiques. 
On  en  compte  dix-neuf  dans  son  Commentaire,  et  vingt-deux 
dans  son  Abrégé  :  on  vit  ensuite  paraître  celles  d'Albert  Durer, 
puis  celles  de  Germain  Rjff  ;  mais  toutes  ne  sont  que  de  gros- 
sières ébauches,  en  comparaison  de  celles  de  Vésale ,  qui  furent 
ensuite  surpassées  par  celles  d'Eustachi,  comme  celles-ci  le 
furent  à  leur  tour  par  les  magnifiques  planches  d'Albinus.  Ou 
croit  cependant  que  les  figures  de  l'ouvrage  de  Berengario  ont 
été  gravées  par  le  célèbre  artiste  Hugues  de  Carpi.  On  a  pré- 
tendu que  Berengario  fut  le  premier  ou  l'un  des  premiers  qui 
employa  le  mercure  pour  la  guérison  des  maladies  vénériennes. 
C'est  une  erreur,  comme  l'ont  très-bien  démontré  Astruc,Ber- 
tini,  Cotugno  et  Hensler,  dont  les  argumens  ne  sauraient  être 
renversés  par  les  preuves  contradictoires  C[ue  Tiraboschi  allè- 
gue dans  sa  Bibliothèque  de  Modène.  Il  y  avait  déjà  plus  de 
deux  siècles  qu'on  se  servait  du  mercure  en  médecine ,  et 
Schellig,  Brandt,  Widmann,  Montetesauro,  Steber,  Benivieni, 
Almenar,  etc.,  l'avait  déjà  employé  ou  vu  employer  contre  la 
syphilis.  Tous  ces  auteurs  ne  le  louent  même  pas,  et,  si  nous  en 
croyons  Cellini  ,  Berengario  fit  prudemment  de  quitter,  en 
diligence,  Rome,  où  ses  traitemens  mercuriels  avaient  fait  de 
nombreuses  victimes.  De  même  l'introduction  du  sublimé  cor- 
rosif n'est  pas  due  à  Gilini ,  comme  Astruc  semble  le  croire: 
Arnauld  de  Villeneuve  en  parle  déjà ,  et  depuis  long-temps 
on  faisait  entrer  cette  substance  dans  les  onguens  avec  Je  soufre 
comme  un  excellent  détersif  et  dessiccatif.  Les  ouvrages  de 
Berengario  sont: 

De  cranii  fractura  tractatus.  Bologne,  i5i8,  in-4". -Venise,  i535, 
in-4°.-l^eyde,  1629,  in-8°.-ii«W.  i65i  ,  \n-%°.-Ibid.  1715,  ia-8°. 

Non-seulement  ce  Traité,  dépoiuvu  crélégance  et  de  mé;hode,  ne  ren- 
ferme rien  de  particiilierj  mais  enf'ore  Tautcur  y  suit  pas  à  pas  les  traces  et 
la  méthode  des  Arabes,  ce  qui  suffit  pour  donner  une  idée  des  erreurs  qu'il 
doit  commettre  à  chaque  ins.ant. 

Coniinentaria  ,  cum  nniplissimis  addidoinlns,  super  anatomiâ  Mundini, 
ciini  tertii  ejus  in  pristinuin  nitoiem  redacto.  Bologne,  i52i,  in-4°.- 
Jbid.  i55'2,  lu-fol.-Trad.  eu  angl?is ,  Londres,  i6o4  ,  in-12. 

Ce  Commentaire  sur  Mundino  nVsl  pas  le  premier  que  Ton  connaisse. 
Jean -Marie  Ruzineato  ,  de  Vigone,  dans  le  Piémont,  et  professeur  de 
médecine  à  rUni-.ers\lé  de  Turin,  avait  déjà  publié  une  édition  plus  cor- 
recte et  enrichie  de  notes  de  TAnatomie  de  son  compatriote  (Ti'.nr. .  i5oi, 
in-4°.)'  L'on  a  d'autant  plus  sujet  d'être  surpris  de  rincorrection  du  s'yie 
de  Berengario ,  qu'il  fréquenta  pendaat  long-lemps  AJde  Maiiuzio  chez 
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Albprt,  ainsi  r^rCA  a  pris  la  peine  de  nous  l'apprendre  dans    son  Epîtrc 
dédicatcire  à  ce  prince. 

Tsagoi^œ  brevet  pr.rlucidœ  et  uberrimœ  in  anatomiam  corpori.i  humani , 
ad  sunrum  svhnlaslicurtiin  preces  in  lucein  editœ  .  cnm  alinuot  fii^uris 
anatomici-t .  Bologne,  iSi^,  \n-'\° .-Ihid.  i52'4,  nx-^" .-Ibid.  i5'23,  in-4''.- 
Jhid.  i525,  in-4°--Vcnise,  i5i5,  in^^'-Cologne,  1529,  in  8°. -Strasbourg, 
i53o,  in-8°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

BERETZK  (Georges),  médecin  de  Vizakna,  en  Transyl- 
vanie, éludîa  son  ait  à  Francfoit- sur -l'Oder  ,  à  Leyde,  à 
Utrecht  cl  à  Fiaiiequer.  Ce  fui  dans  ce  dernier  lieu  qu'il  obtint; 
les  honneurs  du  doctoral.  Revêtu  de  ce  titre,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  fixa  son  séjour  à  Clausenberg,  où  ses  concitoyens 
lui  confièrent,  en  i'^o3  et  1715,  des  places  civiles  aussi  liono- 
rables  qu'importantes.  Il  mourut  ;t  l'âge  de  cinquante-deux  ans, 
au  mois  d'août  1720.  La  presse  n'a  reproduit  de  lui  que  deux 
thèses  intitulées  : 

X)i^sevtalio  de  pcripneumoniâ.  Franequer,  1695,  in-4''. 
Dissertfitio  inauguralis  de  colicâ  passione.  Franequer,  1695,  in-4°. 
Il  avait  composé,   au  rapport  de  Wcszprenii ,  un  journal  des  évéue- 
mens  de  son  temps  ,  qui  est  demeuré  inédit.  (j.) 

BERGA  (Antoine),  philosoplie  et  médecin  piémontais , 
naquit  à  Turin.  Il  enseigna  la  philosophie  et  pratiqua  l'art  de 
guérir,  d'abord  à  Mondovi,  puis  dans  la  capitale  du  Piémont. 
On  a  de  lui  : 

Paraphrasii  eorum  quœ  in  quarto  libro  operis  Meteorici  habentur. 
Mondovi,  i565,  in-8°. 

NataJa  prœlectiones.  Mondovi,  i565,  in-8". 

Paraphrases  et  Disputationes  in  libros  A listotelis  de  ortii  et  interilu. 
Turin,  i568,  in-8°. 

Disputatio  de  Phantasmate  :  de  primo  cognito  ;  Responsio  ad  Logicam 
jiug.  Bucii.  Turin,  1073,  in-4''- 

JDiscorso  délia  grandezza  délia  terra  et  delT  aqua.  Turin,  1679,  in-4°. 

Ce  Discours  est  dirigé  contre  Alexandre  Piccolomini.  (o.  ) 

BERGAMIO  (César),  médecin  italien,  qui  jouissait  d'un 
assez  grand  crédit  à  Milan,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix-septième,  a  laissé: 

Decisin  uniuersalis  super  minnratione  materiœ  morbiûcce  in  principio 
morbifaciendâ^  et  quo  ordine,  pro  studiosis  tyronibus.  Milan,  1698,  in-4°. 

Rationalis  disrussio  de  prascautione  à  calculis  renum  et  à  lapillis  ve- 
ncœ.  Milan,  i6o5,  10-4°. 

Tractatus  de  podagrâ.  Venise,  i6o5,  in-4'*-  (o-) 

BERGEN"  (Charles-Avguste  de),  célèbre  anatomiste  et 
botaniste  allemand,  naquit,  le  11  août  i^o4,à  Fi'ancfort-sur- 
l'Oder.  Les  premiers  événemens  de  sa  vie  n'ont  rien  qui  puisse 
intéresser.  Il  fit  ses  premières  études  dans  le  gymnase  de  sa  ville 
natale,  et,  après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  suivit,  avec 
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beaucoup  de  zèle ,  les  cours  de  son  père  et  d'André-Oltoraar 
Gœlicke.  Des  qu'il  eut  acquis  quelques  connaissances,  il  ré- 
solut de  parcourir  l'Europe  savante,  à  l'exemple  de  la  plupart 
de  ses  compatriotes.  Il  se  rendit  d'abord  à  Leyde,  où  il  arriva 
€u  1 12-  ,  et  où  la  réputation  colossale  de  Boerhaave ,  d'Albinus 
et  de  s'Gravesendc  le  détermina  à  passer  deux  années  entières. 
Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  il  vint  à  Paris  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  la  chirurgie  sous  Boudou,  et  bientôt  après,  il  prit 
la  route  de  Strasbourg  ,  dont  Salzmann  et  Nicolaï  faisaient 
alors  briller  l'école  d'un  vif  éclat.  Ce  fut  là  qu'il  termina  ses 
excursions,  et,  en  1730,  il  revint  à  Francfort,  où  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  l'année  suivante  ,  après  avoir  cependant  été 
passer  encore  quelques  mois  à  Berlin.  En  i73'2,  une  place  de 
professeur  extraordinaire  d'anatomie  lui  fut  donnée.  Au  bout 
de  six  ans,  il  remplaça  son  père  dans  celle  de  professeur  or- 
dinaire d'anatomie  et  de  botanique,  et,  en  1744»  ^  ^^  mort 
de  Gœlicke,  il  fut  nommé  premier  professeur  de  pathologie 
et  de  thérapeutique,  chaire  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  7  oc- 
tobre 1760. 

Bergen  mérite  une  des  premières  places  parmi  lesanatomistes, 
et  tient  rang  parmi  les  botanistes  du  second  ordre.  On  distingue 
principalement  ses  recherches  sur  le  nerf  intercostal,  les  ven- 
tricules du  cerveau ,  la  pie-mère,  l'arachnoïde  et  le  tissu  cellu- 
laire. Partout  il  fait  preuve  d'une  grande  pénétration  et  d'un 
rare  talent  pour  l'observation.  Loin  de  chercher  à  multiplier 
les  difficultés  de  la  botanique,  il  voulut  la  simplifier  en  rédui- 
sant les  notions  élémentaires  de  cette  science  à  un  petit  nombre 
de  principes  assez  clairs  et  assez  précis  pour  qu'on  pût  devenir 
botaniste  sans  maître  et  sans  autre  guide  que  la  nature.  Ce  n'est 
pas  là  certainement  la  marche  qu'on  suit  de  nos  jours.  Adanson 
avait  consacré  à  sa  mémoire  un  genre  de  plantes  {lergenn), 
que  Linné  n'a  pas  adopté.  On  a  lieu  d'être  surpris  que  persoime 
n'ait  songé  depuis  à  lui  rendre  cet  hommage  j  car  il  mérite,  par 
ses  nombreux  et  bons  ouvrages,  un  honneur  qu'on  a  prodigué  si 
libéralement  à  tant  d'écrivains  obscurs,  qui  n'avaient  rien  fait 
pour  qu'on  informât  la  postérité  de  leur  existence,  à  peine 
même  remarquée  par  leurs  contemporains.  Tous  les  ouvrages 
de  Bergen  sont  peu  volumineux  j  nous  allons  en  rapporter  les 
litres  : 

Disserlatio  ùiaiiguralis  de  neri>o  intercosîali,  Francfort  -  sur -l'Oder  , 
1731  ,  in-4". 

Haller  a  fait  réimprimer  celle  llièse  dans  son  '■pcneil  de  Disse'"ia'ions 
analoniiques  (  lome  II,  page  11).  £Jîe  méritai!,  cet  hf)nncur  ,  car  on  y 
trou\  e  une  fort  bonne  description  du  nerf  graad  sympalluque,  et  des 
\ucs  ingénieuses  sur  les  sympathies. 
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Progruinma  de  meinbranà  cellulosd,  non,  memlranâ.  Francfort -sur - 
rOaer,  1732,  m-!f. 

Btrgcn  soutienl  a\ec  raison  qu''on  a  lort  de  regarder  le  tissu  cellulaire 
coiiiinc  une  nioinbiaiie  distincte,  |)ui^qu''il  s'insinue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  et  qu''il  en  forme  même  la  trame. 

Prof^rarniud  </ao  unuiDiuuv  prœsiantia  Ub  obtvectatoribus  vindicatur. 
Francfort-sur-TOder.  1733,  in-8°. 

Programma ,  seu  Exerciiudo  splanchnologico-anatomica ,  quâ  ventri- 
Culoruin  'jerebri  Lateralium  novam  sîstit  tabulam.  Francfort-sur-TOder , 
1733,  in-',". 

Bergen  |>rouve  que  la  lyre ,  ou  les  sillons  qu'on  aperçoit  à  la  face  su- 
périeure du  corps  calleux,  sont  destinés  à  loger  de  petites  veines. 

Programma  swe  Exercitutio  mcuiiigologica,  quâ  de  siruclurâ  piœma- 
tris  inter  aliv  noi>arn  nec  huctenùi  visam ,  tradit  obserwatloncm.  Franc- 
fort-sur-TOdèr,  1-36,  in- 4°. 

Remarques  intéressantes  sur  Tarachnoïde  et  sur  la  pie-mère. 

Dissertatiû  de  coalilu  viscerum  :  Resp.  C.~L.  Jî  essel.  trancfort-sur- 
rOder,  1736,  in-4". 

Programma  de  mnlu  cord'is  ,  mndoque  quo  vires  motrices  ejus  ad  cal- 
culum  rci'ocaiiiur.  Francfort-sur-FOder ,  1737,  in-4°. 

Disiertado  I .  Resp.  J.-R.  Range  ;  et  II  :  Resp,  eod.  de  perspiratione 
viscerum.  Francfort-sur-1  Oder  ,  1738,  in-4''. 

Dit^erteilio  de  nervis  qidbusdam  cranii  ad  IX  paria  hcctenils  non  relatis. 
Francfort-sur- rOder  ,  1738,  iD-4°. 

Rémipiimée  dans  la  Collection  de  thèses  d'anatomie  de  Haller  (t.  VIIT, 
1^.347). 

Programma  de  alcliynidlâ  incano  folio  Jlore  majore  baccisque  circà 
radiées  ej us  reperiundii.  Francfort-sur-TOder ,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  lertia  de  perspiratione  viscerufn  :  Resp.  G.-A.  WysO' 
Idnscky.  Francfort-sur-FOdcr ,  i739,in-4°. 

Dissertatio  de  pulsu  :  Resp.  JB.-L.  Huckel.  Francfort-sur-l'Oder,  i740f 
in-4''-  ; 

JDissertatio  de  prœcipuis  controversis  medico-theoreticis .,  systematis 
organicorwn  et  mechanicornm ,  cm  earumdem  i'jriKpt<rti  :  Resp.  G.-A. 
ly^ysnkinscky.  Francfort-sur-FOder,  1740  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  â.tp.o^rx.o'TTidu,  sii^e  judicin  medico  e.r  sanguine  per  fence- 
sectionem  emisso  :  Resp.  J.-R.  Oerio.  Francforl-sur-l'Oder ,  i'"4o,  in-4''. 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis  :  Resp.  L.-D,  Herrmann.  Francfort- 
sur-FOder,  1740,  in-4''. 

Schediasma  de  methodo  cranii  ossa  dissuendi ,  cum  machinée  hune  ad 
finem  conslructœ  delineatione.  Francfort-sur-fOder ,  174 1  >  in-4''. 

Dissertatio  de  vitando  errore  in  diiudicandis  phœnomenis  antliae  pneu- 
maticœ  :  Resp.  J.-C.  Lindner.  Francfort-sur-l'Oder,,  1741?  in-4''. 

Dissertatio  de  inflammatione  sanguineâ ,  ex  principiis  anatomicis  et 
mechanicis  deductà  :  Resp.  J.-F.  de  Ilaase.  Francfort-sur-l'Oder, 
1741  ,  in-4°.  ' 

Dissertatio  de  conceptione  foecundâ  :  Resp.  T.- S.  Hesse.  Francfort- 
sur-l'Oder,  1742,  in-4''- 

Programma  quod  ad  demonstrationem  anntomicam  cadaveris  masculi 
ini'itat,  simulque  pariiuni  anatomes  plures  esse  hactenàs  descriptis  et 
ah  auctoribus  traditis  ,  demonstrat.  Francfort-sur-l'Oder,  1742.  in-4''. 

Programma  quod  disquirit ,  utri  systematum ,  an  Tournefortiano ,  ait 
Linnœano ,  potiores  partes  dej'erendce  sunt?  Francfort  sur-i'Oder,  1742, 
in-4°. 

Bergen  préfère  ici  le  système  de  Linné  à  celui  de  Tournefort.  Son  opi- 
nion changea  dans  la  suite. 
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Dissertatio  de  morho  spasmoclim  com'ulsivo ,  contagiî  experte  :  JResp. 
J.-M.-F.  Muller.  Francfort-sur-FOder,  1742,  in-4°. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamentorum  bonœ  notœ  regni  mine^ 
ralis  :  Resp.  C-E.  Brumbey.  Francfort-sur-l'Oder,   174-^5  iii-4°. 

Dissertatio  de  abusu  et  inejfficacid  terreorum  :  Resp.  F,-E.  Ludeci, 
Francfort-sur-l'Oder,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  gr(n>itate  metallorum  specijicâ ,  staticè  et  hydrostaticè 
exploratd  :  Resp.  J.-G.  Rammelsberg.  Fraucfort-sur-rOder,  1743,  111-4". 

Dissertatio  siste/is  pentadeni  obserfutionu/n  analoinico-pliysi<jlngica- 
rum  :  Resp.  J.-S.-F.  ïVideburg.  Francfort-sur-rOdur ,  1743,  m-l^". 

Catalogus  stirpiuni  indigenarum  œt/uè  ac  exteraruni ,  quas  hortus  me~ 
dicus  Academice  Viadrinœ  coniplectitur,  iii  c/uo  prœter  selecta  synonyma 
generuni,  specieruni  et  varietatum  limitaliones  ad  mentem  recentissiinorum 
rei  herburiœ  scriptorum  examinantur.  Fraticfort-sur-l'Oder,  i744i  iii-8°. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamentorum  bonœ  notœ  regni  veseta- 
hilis ,  quand  radiées,  ligna,  corlices ,  herbasque  :  Resp.  J,-j4.  TVessel, 
Francfort-sur-POder ,  1744  1  in-4°- 

Dissertatio  de  venœsectione  grai'idis  suadendd  :  Resp.  C.  Krausse. 
Francfort-sur-rOder ,  1744  '  in-4°' 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamentorum  bonœ  notœ  regni  vegeta- 
hilis  quoad  fruclus ,  semina ,  résinas  et  gummosa  concreta  :  Resp,  C-A, 
Oehme.  Francforl-sur-l'Oder  ,  174^?  ia-4°« 

Tractatus  de  thermometris  mensurœ  constantis.  Francfort-sur-l'Oder , 
1745,  10-4°. -Nuremberg  ,  1756,  10-4". 

Dissertatio  de  pilorum  prœternaturali  generatione  et  pilosis  tumoribus , 
Resp.  C.-C,  M  iel.  Francforl-sur-l'Odcr ,  i745,  10-4°. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamentorum  bonœ  notœ  regni  animalis  : 
Resp.  J.-G.  Rammelsberg.  Francfort-sur-l'Oder,  1746,  ia-4°. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamentorum  bonœ  notœ  regm  vegeta- 
hilis ,  quoad  succos  concrètes ,  balsama  et  intégras  plantas  :  Resp.  J. 
Reddel.  Francfort-sur-l'Oder,  174(>î  in-4°. 

Dissertatio  de  spinâ  veiftosd  :  Resp.  C.-G.  Brukiier.  Francfort-sur- 
l'Oder,  1746,  in-4''- 

Oratio  de  rhinocerote,  quam  habuit,  ciim  terlium  deponeret  r^ctoratum. 
Francfort-sur-l'Oder,  1746,  in-4''. 

Dissertatio  de  maculis.  punctulis  et  scintillis,  aliisque  corpusculis  visui 
observantibus  :  Resp.  J  .-H.  Goedecken.  Francfort-sur-l'Oder,  17479  in-4°. 

Dissertatio  de  denlibus  qui  sub  nomine  deutium  hippopotami  in  ojfici- 
nis  veniunt  pharmaceuticis  :  Resp.  C.-G.  Bruckner.  Francfort-sur-l'Oder, 
1747,  ^-4". 

Dissertatio  de  tracheâ  :  Resp.  F, -G.  pyachter.  Fiancfort-sur-l'Oder, 
K748,  in-4°. 

Dissertatio  de  febre  quartanâ  intermittente  :  Resp.  A.-J.  Blume. 
Francfort-sur-l'Oder,  1748,  in-4"- 

Epistola  de  alchymilld  supind  ejusque  coccis ,  ad  F.-E.  Bruckmannum* 
Francfort-sur-l'Oder,  1748,  in-4°. 

C'est  le  Programme  qui  avait  déjà  paru  en  1739,  mais  refondu  et  ré- 
digé sous  une  tout  autre  forme. 

Elementa  physiologiœ ,  juxtà  selectiora  expérimenta.  Genève,  17495 
in-8". 

Manuel  de  physiologie,  écrit  dans  les  principes  de  Boerhaave. 

Dissertatio  de  Juligine  :  Resp.  G. -A.  Isaac,  Francfort-sur-l'Oder, 
1750 ,  in-4''. 

Dissertatio  qud  probatur  mensuram  et  proportionem  corporis  humani 
-summam  proportionem  et  rigorem  niathematicam  non  admittere  :  Resp. 
.J,-F.  Geda.  Francfort-sur-l'Oder,  1760,  iu-4". 

II.  II 


i62  BERG 

Dissertatio  sistens  aphorismns  de  cognoscendis  et  curandis  infantum 
moi-bis  :  Resp.  J.-S.  Schmid.  FraDcfort-sur-TOcler,  1760,  in-4°. 

Flora  Francofurtana ,  methodo  J'acili  elahnratn.  jdccedunt  coeiiata  de 
studio  botanices  ,  methodicè  et  quidein  propvio  Marte  addiscendœ  ,  ter- 
minorum  technicoruni  nomenclalor,  et  necessarii  indices.  Francfort-sur- 
rOder,  1750,  in-8°. 

L'éditeur  de  V Hodoegus  ou  Vade  mecum  botanicum  du  célèbre  Johre- 
nius  ,  voulant  publier  une  seconde  édition  de  ce  manuel,  pria  Bergen  de 
la  revoir,  et  d'y  donner  ses  soins.  Le  professeur  fit  plus  qu'on  n'attendait 
de  lui ,  et  s'appropria  en  quelque  sorte  le  travail  de  son  prédécesseur  par 
les  additions  nombreuses  dont  il  l'enrichit.  Au  lieu  de  suivre,  dans  ce 
catalogue  des  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Francfort-sur-l'Oder, 
la  méthode  de  Linné,  pour  laquelle  il  avait  montré  autrefois  une  prédi- 
lection bien  marquée,  il  adojita  le  mode  de  classification  de  Tourne- 
fort  ,  en  lui  faisant  toutefois  subir  plusieurs  changemens  avantageait  ; 
par  exemple,  il  supprima  la  division  primaire  des  végétaux  en  arbo- 
rescens  et  herbacés  ,  et  fit  entrer  dans  l'établissement  des  caractères 
la  considération  des  étamines,  que  l'illustre  botaniste  français  avait  né- 
gligée. 

Diisertatio  de  animalibus  hieme  sopitis  :  Resp.  F.  Heyne.  Francfort- 
sur-l'Oder,  1751  ,  in-4°. 

Ditsertatio  exhibens  aphorismos  de  cognoscendis  et  curandis  midierum 
morbis  •  Resp.  J.-A.  Richler.  Francfort-sur-l'Oder,  1751  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  rubeolis  :  Resp.  J.-F.  Beda,  Francfort-sur-l'Oder, 
1762,  in-4''. 

Positiones  physicœ  experimenlalis inusus academicos  conscriptœ. 7 ranc- 
fort-sur-l'Uder,  1752,  in-4°. 

Bergen  n'a  pas  mis  son  nom  au  frontispice  de  ce  manuel. 

Dissertatio  de  lethalitate  vulnerum  hepatis  :  Resp.  R.  -  F.  Riedel. 
Francfort-sur-l'Oder,  itSS,  in-4°. 

Dissertatio  bolanica  de  aloide.  Francfort-sur-rOder ,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  auris  ejçternœ.  Francfort-sur-l'Oder,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbis  auris  tniernœ  Francfort-sur  l'Oder,  I75|.  in-4''. 

Dissertatio  de  nyctalopiâ  seu  cœcitate  nocturnâ.  Francfort-sur-l'Oder, 
ï754,in-4°. 

Dissertatio  de  visu  nocturne.  Francfort-sur-l'Oder,  1754,  in-4''. 

Dissertatio  sistens  chronologiim  formu/arum  medicarum  et  remedionim 
chirurgicnrum .  Francfort-sur-l'Oder,  1754,  in-4''. 

Dissertatio  sistens  cosmeticcein  artisjo'-mam  redactœ Specimina  I etil. 
Francfort-sur-l'Oder,  1754  et  1765,  in-4''. 

Dlsserlat'.o  sistens  anatomiœ  experimentalis  P.  I  et  II.  Francfort-feur- 
rÔder,  1755,  in-4''.  .      . 

Dissertatio  de  exercitntione ,  corporis  p?'imo  sanitatis  prœsidio.  Franc- 
fort-sur-rOdcr  ,   1755.  in-4<'. 

Dissertatio  Àe  phrenitide.  Francfort-sur-l'Oder,  1756,  i_n-4°- 

Dissertatio  de  balbutieutibus.  Francfort-sur  l'Oder ,  i-SG,  m-^". 

Elementa   anatomiœ    experimentalis.     Francfort-sur-l'Oder,     1758, 

«n-8°.  .  ,.  .  .         •     . 

Dissertatio  sistens  quœstionem  ventilafam ,  car  dierum  cnticonim  in 
morbis  hoc  nostro  tempdre  observalorum  non  œquè  ac  olim  sit  séries  et 
ratio,  certo  dcdncta  tenore.  Francfort-snr- l'Oder  ,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  petasitide.  Francfort-siir-l'Oder ,  1759,  iu-4°. 

Classes  conchylinrum.^nveinhev^,  1^60,  in-4''. 

Bergen  a  pnblié  aussi  un  grand  nombre  d'observations  dans  le  Com- 
mercium  lilterarium  Noribergense  cl  dans  les  Actes  de  l'Académie  des 
♦Curieux  de  la  nalarc  (a.-j.-l.  jourdan) 
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BERGEN  (Jean-Georges  de),  père  du  précédent ,  et  origi- 
naire de  Dessau,  oii  sa  famille  occupait  uu  rang  distingue,  fit 
ses  études  médicales  à  Wittemberg,  où  il  prit  ses  grades,  devint 
professeur  d'anatoniie  et  de  botanique  à  Francfort-sur-l'Oder , 
et  mourut,  dans  cette  ville,  le  27  avril  1788,  revêtu  de  la 
dignité  de  doyen  de  l'Université.  On  n'a  de  ce  médecin  que  des 
opuscules  académiques,  parmi  lesquels  les  suivans  sont  venus  à 
notre  connaissance: 

Dissertalio  de  concepûone  fœtus  humani.  Wiltemberg,  1688,  in -4°. 

Disiertatio  de  aeris per pulmones  in  cor  sinistrum  transitu,  FrancioTt-' 
sur-TOder,  1700,  in-4°- 

Berjjfn  nie  que  Pair  s''inlro(]iiise  dans  le  cœur  avec,  le  sar>g. 

Dissertalio  de  circulationc  sunguinis^  tdiùs  à  cord's  preln,  hodiè  simul 
à  vi  vosorum  contractili  deductd.  Francforl-our-rOder,  1705,  in-^". 

Dissertalio  de  moruin  et  morhorutn  Iranspluntatione.  Francfort,  1706, 
in -4°. 

Dissertalio  de  scrofulis.  Francfort-sur  FOdcr,  1710,  in-4''. 

Dissertalio  de  bile,  icteri  causa  fictd.  Francfor'-sur-rOder,  17 10,  10-4". 

Bergen  assure  que  ce  n'est  pas  le  n-flux  de  la  bile  dans  le  sang  qui  oc- 
casione  la  couleur  jaune  de  la  peau  chez  les  ictériques. 

Dissertalio  de  plelhorâ  contplicalâ  cuin  cacochjmid.  Francfort- sur- 
rOder,  1710,  in-4°. 

Dissertalio  de  insomniis  secundàm  et  prœter  naturam.  Francfort -sur- 
rOder,  171 1  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  hœmoptysi.  Francfort- sur-TOder,  171 1  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  gangrena  et  sphacelo.  Francfort-sur-POder,  171 1,  in-/)". 

Dissertalio  de  condilnrâ  mortuorum ,  von  Salbung  der  Todten.  Franc- 
fort-sur-rOder ,  1712,  in-4°. 

Dissertalio  de  lienis  structura  et  usu.  Francfort-sur-rOder,  17 13,  in-4''. 

Dissertalio  de  scorbuto.  Francfort-sur-POder,  1713,  in-4''. 

Dissertalio  :  An  in  paroxysmo  syncoptico  venam  secars  liceat ?  Franc- 
fort-sur TOder  ,  i7i4,in-4°- 

Dissertalio  de  lic/uore  acide,  polychresto  aceto.  Francfort-sur-POder, 
171'!  ,  in-4°. 

Di<!sertatio  de  vngitu  uterino.  Francfort-sur-POder,  l'ji'^-  10-4". 

Dissertalio  de  parotidibus.  Francfort-sur-l'Oder,  i7i5,  in-4''. 

Dissertalio  de  purpura.  Francfort-sur-POder,  1716,  in-4''. 

Dissertalio  de  liydrope  anasarcd.  Francfort-sur-POder,  17 16,  in-4''. 

Dissertalio  de  potu  aquœ  salubri  et  noxio.  Francfort-sur-POder,  1718, 
ln-4°. 

Dissertalio  de  vertigine  ex  t'e«tr/cu/o.  Francfort-sur-POder,  17 19,  in-4'*. 

Dissertalio  de  hépatite.  Francfort-sur-POder,  1721 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  diarrhœd  puerperarum.  Francfort-sur-POder,  1721  , 
in-4°. 

Dissertalio  de  vi  deleterid  Jlimi  cinnabaris  antimonii,  Francfort-sur- 
POder,  1725,  10-4°. 

Dissertalio  de  venœseclionis  usu  in  senihus.  Francfort-sur-POder,  1726, 
in-4''- 

Dissertalio  de  atrophia  injantum  ex  lacté  corrupto,  Francfort-sur- 
POder,  1728,  in  8". 

Dissertalio  de  vi  elaslicâ  corpnrum  solidorutn  etfluidorum.  Francfort- 
sur-POder,  1731 ,  in-4''.  * 

Dissertalio  de  inuersione  uteri.  Francfort-sur-POder,  1732,  10-4". 
Dissertalio  de  aphthis.  Francfort-sur-POder,  1733  ,  in-4''. 
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jDissertatio  de  Jèlrihus  puei'perarum.YT^ncîorl-snr-VOiJier,  1733,  in-4*. 
Disserlalio  de  temperame/itis.  Francfort- sur-rOder,  1787,  10-4". 
Bergen  (  Jacques  de)  a.  écrit  : 

De  naturœ  liumanœ  efficacid ,  tam  in  prœsenti  sanitate  conservandâ , 
quàm  in  amissâ  restitutndd.  Leyde ,  1765,  in-4''.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

BEE.GER  (Chrétien- Jean),  médecin  danois,  reçu  docteur 
h  Copenhague  en  1709,  devint,  en  1774^  professeur  ordinaire 
de  médecine,  de  chirurgie  et  daccouchemens  à  l'Université  de 
Kiel.  Le  roi  de  Danemarck  l'honora,  en  1776,  du  titre  de  con- 
seiller, et  lui  confia,  quelque  temps  après,  le  soin  de  sa  santé. 
IVé  le  14  août  1724?  '^  ^^^  mort  le  1  avril  1789,  après  avoir 
livré  à  la  presse  les  ouvrages  suivans  : 

Semeiotica  parlûs  legitimi ,  de  perjectissimi  enixiU  signis  :  Prœs.  B.-J. 
de  Buchwald.  Copenhague,  1759,  in-4°- 

Super  chirurgiœ  genuir.â  indoie  et  recta  discendi  ratione,  allocutio  ad 
medicinœ  sludiosos.  Kiel,  1776,  in-4°. 

Olympia,  die  Hebamme  :  ein  Fragment.  Léipzick,  1785,  in-8°. 

Anonyme. 

Berger  a  inséré  un  Mémoire  dans  le  second  volume  de  ceux  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Copenliague.  (j.) 

BERGER  (Chrétien-Philippe),  médecin  allemand,  mort, 
le  11  novembre  1789,  à  Bueckebourg,  où  il  était  pensionné  par 
la  ville,  a  publié; 

Versuch.  einer  gruendlichen  Erlaeulerung  merkwuerdigen  Begebenhei- 
ten  in  der  Naturhistorie .  Leuigo,  1787  ,  in-8°.  (j.) 

BERGER  (Christophe),  partisan  moderne  de  la  chimie 
licrmétique,  a  publié  les  ouvrages  suivans  sur  cet  art  chimé- 
rique : 

Handbuch  fuer  Apotheker  und  Scheidekuenstler  ,  zum  gruendlichen 
I/nterrichl  die  chemischen  Arzneymittel  auf  die  leichleste  ,  geschwind- 
€Ste  und  wohl/èihte  Art  recht  zu  verjertigen ,  nebst  ganz  besondern 
von  ihm  selbst  erjundenen  T'ortheilen  in  Scheid-und  tf'iederherstellung 
der  Metalle  ,  ohne  aile  Hypothesen  und  Hyperbolen.  Prague,  1794» 
2  vol.  in-8°. 

Ucber  die  Fixage  :  Ist  es  moeglich ,  aus  Metullen ,  worin  weder  Gold 
noch  Silber  enthalten  ein  dichtes,  in  allen  Proben  hestandenes  Gold  und 
Siiber  hervorzubvingen  ,  in  Erzaehlung  einer  sonderbaren  Geschichte. 
Prague,  1794,  in-8°. 

Handbuch  Jiier  Scheidekuenstler.  Besonders  von  ihm  selbst  erjundene 
T'ortheile  in  Scheid-und  /f  iedej'herstellung  der  JMetalle.  Prague,  17945 
in-40.  (r.) 

BERGER  (Christophe-Joseph),  né,  le  i3  septembre  1743, 
à  Ostheim,  où  il  revint  pratiquer  la  médecine,  après  avoir  été 
faire  ses  études  à  léna.  Université  dans  laquelle  il  prit  le  titre 
de  docteur,  n'a  écrit  que  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlatio  de  injlammatione ,  quatcnùs  per  venœscctionem  discutitur 
et  grauior  redditur.  léna  ,  1766  ,  in-4''. 

Beobachtungen  ueber  den  Gesundbninnen  bey  Bocklet  im  Fuerstenthum 
/f^uei'zburg^und  Anweisung  zu  dessen  Gebrauch.  Meinungen,  1776,  iu-8*. 
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Ueher  das  zu  fruehzeitige  Begrahen,  die  zu  seichten  Graeber  und  dm 
zujruehzeitige  Ausgraben  der  Leichen  mit  Hathschlaegen  dagegeii.Y,\sv,- 
nacii,  1804,  in-8°.  (  j.) 

BERGER  (Claude),  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  fut 
reçu  docteur  en  1669,  et  devint,  en  1692,  doyen  de  sa  com- 
pagnie ,  dignité  dans  laquelle  il  fut  continué  en  1693,  1694  et 
169D.  Nommé  censeur  en  1696,  il  mourut  en  1706,  laissant 
quelques  opuscules  académiques  dont  voici  les  titres: 

Ergà  causum  superve  tiens  rigor  soluit.  Paris,  1667  ,  in-4°. 

Ergo  puerperce  febre  correptœ  purgamenti  defectu,  cœdendœ  cubiti 
venœ.  Paris,  1669,  in-4°. 

Ergo  calidiori  impeditoque  corpori  non  metallica  scd  simplex  aqua, 
Paris,  1674,  in-S".  (o.) 

BERGER  (Claude),  fils  du  précédent,  naquit,  à  Paris,  le 
22  janvier  1679,  embrassa  la  profession  de  son  père,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  i^oo.  Fagon  le  chargea,  en  1709,  de  rem- 
plir sa  place  de  professeur  de  chimie  au  jardin  du  roi,  et  lui 
en  fit  obtenir  la  survivance  deux  ans  après;  mais  Berger,  atta- 
qué de  phthisie  pulmonaire,  succomba  le  22  mai  17 12.  On  a 
de  lui  ; 

Ergo  ex  tabaci  usu  frequenti  vitœ  summa  brei'ior.  Paris,  1699,  in-4''. 

Ergb  Jelicior  et  tutior  in  balneo  purgantium  usas.  Paris  ,   1700,  in-4". 

Ergà  solus  inter  medicos  qui  sapere  potest  et  Jari  vcrus  medicus.  Pa- 
ris ,  1700,  in-4°- 

Il  a  inséré  aussi,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences  (1704), 
rhisloire  d'une  dilatation  prodigieuse  du  colon  et  de  la  vessie.         (o.) 

BERGER  (  Jean-Godefroy  de),  célèbre  médecin  allemand, 
fils  de  Valentin  Berger,  recteur  du  collège  de  Halle,  naquit,  ea 
cette  ville,  le  11  novembre  1659.  ^'  "^^^^  faire  ses  premitn  es  études 
à  léna,  passa  trois  années  dans  cette  Université ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Erford,oùil  séjourna  pendant  une  année  toute  entière,  au 
bout  de  laquelle  il  revint  à  léna,  pour  y  prendra  le  bonnet  de 
docteur ,  qu'il  reçut  des  mains  de  Georges  -Wolfgang  Wedel. 
Revêtu  de  ce  titre,  il  passa  sur-le-champ  à  Léipzick,  où  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire.  Aussitôt  après  avoir  été  ins- 
tallé dans  sa  chaire,  il  entreprit  un  long  voyage  ,  en  Hollande, 
en  France  et  en  Italie.  A  son  lelour,  au  lieu  de  passer  par  Léip- 
zick, il  se  rendit  directenient  à  Wittembcrg,  où  l'Université 
lui  avait  offert  une  place  de  professeur,  qu'il  accepta  avec  beau- 
coup d'empressement,  et  qu'il  remplit  avec  la  plus  louablf? 
assiduité.  Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologne ,  lui  accorda  le 
titre  de  conseiller,  et  la  reine  le  prit  pour  médecin.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  annobli  en  lécompcnse  de  ses  longs  services. 
Il  était  premier  professeur  de  médecine  et  doyen  d'âge  de  toute 
l'Université,  lorsqu'il  mourut,  le  2  octobre  1766,  après  ciu- 
quante  ans  de  fonctions  académiques. 
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Berger  fut  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  médecins 
allemands  de  son  siècle.  Il  s'attacha  principalement  à  combattre 
je  stahlianisme,  à  renverser  le  dogme  de  l'autocratie  de  la 
nature,  et  à  faire  triompher  les  principes  de  la  secte  mécani- 
que, qu'il  avait  embrassée,  sans  cependant  admettre  toutes  les 
hypothèses  des  iatro-mathématiciens.  En  physique ,  il  est  re- 
marquable comme  s'étant  élevé  contre  la  théorie  d'un  feu  cen- 
tral dans  notre  planète:  c'était  à  l'inflammation  des  pyrites 
qu'il  attribuait  la  formation  des  eaux  thernjales,  et  tous  les 
phénomènes  qui  annoncent  l'existence  ou  la  production  d'une 
grande  chaleur  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cette  opinion  a 
compté  et  compte  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  partisan*. 
On  a  de  Berger  : 

Dissertatio  de  mania.  Wittemberg ,  i685,  in-4*'. 

Dissertatio  de  chylo.  "Wittemberg,  1(386,  in-4". 

Dissertatio  de  corde.  Wittemberg,  1G88,  in-4''. 

Dissertatio  de  aiiimi  deliquiis.  Wittemberg,  1689,  in-4''. 

Dissertatio  de  cordis  polypis.  Wittemberg,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  oi'o  et  pullo.  Wittemberg,  1689,  10-4". 

Dissertatio  de  epilepsià.  Wittemberg,  1690,  10-4". 

Dissertatio  de  honiine.  Wittemberg,  1G91,  in-4°. 

Dissertatio  de  co/nate  vis^ili.  Wittemberg,  1691  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  ischurià,  Wittemberg,  1691  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anginâ.  Wittemberg,  1G91  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  suppressioue  catameiiiorum.  Wittemberg,  1692,  in-4''. 

Dissertatio  de  hydrope.  Wittemberg.  1693,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  seimni.  Wittemberg,   1698,  in-4''. 

Dissertatio  de  inflanimatione.  Wittemberg,  1695,  in-4''. 

Dissertatio  de  succi  nutritii  per  neruos  transita.  W^ittemberg,  1695, 
in-4°. 

Dissertatio  dejehribus  mulignis.  Wittemberg,  1G96,  in-4''. 

Dissertatio  de  respirutio/ie.  W^ittemberg ,  1697,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbis  oculorum.  Wittemberg,  1698,  in-4''. 

Dissertatio  de  odoratu  e jusque  prœcipuis  lœsionibus ,  coryza ,  polypo 
et  ozœnâ.  Wittemberg,  1G98,  in -4°. 

Dissertatio  de  motu  et  geiieralione  ex  ouo.  Wittemberg,  1698,  in-4''- 

Insérée  par  Haller  dans  sa  collection  de  thèses  sur  ranatomie, 

Dissertatio  de  lienterid.  Wittemberg,  1699,  in-4''. 

Dissertatio  de  tympanite.  Wittemberg,  ijoo,  in-4''. 

Dissertatio  de fluxione  ventri  chylosà.  Wittemberg,  1700,  in-4''. 

Dissertatio  de  hœmorroidibus  ullrà  modum  projiisis  et  cœcis.  W^ittem- 
berg,  1700,  in-4''. 

Dissertatio  de  dijfficultate  respirandi.  W^ittemberg,  1700,  in-4''. 

Physiologia  medicu  ,  sive  de  luiturà  humaïui  liber  bipartitus.  W^ittem- 
berg  ,  1702,  in-4''.-Léipzick. ,  1708,  in- 4°. -Francfort  sur  le  Mein ,  1737, 

10-4°. 

La  dernière  édition  a  été  publiée  par  Frédéric-Chrétien  Crégut,  qui  y 
a  joint  une  histoire  très -succincte  de  Tanaiomie.  Cet  ouvrage  a  été  lu 
pendant  long-temps  avec  intérêt,  et  il  n'en  est  même  pas  encore  entière- 
ment dénué  aujourd''hui.  On  y  remarque  bien  des  erreurs  et  des  hypo- 
thèses surannées,  comme  la  croyance  au  fluide  nerveux  et  l'admission  du 
système  des  œufs,  pour  expliquer  la  génération;  mais  Berger  a  purgé  la 
physiologie  d'un  grand  nombre  d'explications  ridicules  qui  étaient  ea 
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vogue  avant  lui.  Nous  ferons  surtout  remarquer  qu'il  admettait  la  r.om- 
municalion  imîîlédiate  des  lymphatiques  avec  les  vaisseaux  sanguins,  ce 
qui  Je  range  au  nombre  des  autorités  favorables  à  rhypolhèsc  renouve- 
lée dans  ces  derniers  temps  par  M.  Magendie  au  sujet  de  Tabsorplion. 

Disiertatio  de  inedico  ,  nalurœ  adjutore.  Wiltemberg ,  1702,  m-4°. 

Dissertatio  de  palpitutione  cordis.  Wittemberg,  1702,  10-4"-      _ 

DisserU'tia  de  naturà,  nwrborum  medico.  Wittemberg,  1702,  m-^". 

Celte  Dissertation  est  fort  remarquable.  Berger  y  combat  avec  avan- 
tage les  principes  de  Técole  de  Stahl  :  il  prouve  qu'on  ne  doit  enterdre 
par  le  mot  nature,  que  l'organisation  et  les  facultés  qui  lui  appartiennent. 

Disserunio  de  fdo  medicinall.  Wittemberg,  1702  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  vi  opii  rarefuciente .  Wittemberg,  1708  ,  in^". 

Disseitatio  de  monostiâ.  Wittemberg,  1704,  in-4". 

Dissertatio  de  commodis  exercitationis  corporis.  Wittemberg  ,  17.05  , 

Ditsertatio  de  commodis  vitœ  sohriœ.  Wittemberg,  1703,  m-4''- 
Dissertatio  de  aura  potahiii.  Wittemberg,  i7o5  ,  in-4''« 
Disiertatio  de  so./nn  meridiano.  Wittemberg  ,  1706,  in-4°. 
Dissertatio  de  certiludine  medirinœ.  Wittemberg,  1706,  in-4''. 
Dissertatio  de  rheumatismo.  Wiltemberg,  1707,  in-4°. 
Dissertatio  de  tuendd   valetudine  ex  cognitione  sui  ipsius.  Wittem- 
berg ,  1707,  in-4°.  . 

Prodromus  commentationis  de  CaroUnis  Bohemiœ  fontïbus.  Wittem- 
berg, 1708,  in-4°. 

De  tliermis  CaroUnis  commentatio ,  quâ  omnium  origo  fontium  calida- 
rum,  itemque  acidarum ,  ex  pyrite  ostenditur.  Wittemberg,  1709,  ia-4°- 
-Trad.  en  allemand,  Dresde,  1709,  in-8°.;  Ibid.  1711  ,  in-S". 
Dissertatio  de  nutrilione.  Wiltemberg,  1708,  in-4°. 
D'sseriatio  de  vitâ  lotisd.  W^ittemberg,  1708,  in-4°- 
Dissertatio  de  errore  diœtœ  in  potu.  Wittemberg,  1709,  1^-4"- 
Dissertatio  de  usu  venœsectionis  et  clysterum.  Wittemberg,  1709,  in-4*'» 
Dissertatio  de  djsenterid  siiperiori  œstate  injestâ.  W^ittemberg,  1709, 
10-4°. 

Di'isejtatio  de  pestilentiâ  verâ.  W^iltcmberg,  17 10,  in-4''. 
Dissertatio  de  fluoré  albo.  Wittemberg,  1710,  in-4''. 
Dissertttio  de  usu  venœsectionis  et  clysterum  in  curatione  variolarum. 
W^itlemberg,  171 1  ,  in-4''. 

Insérée  dans  le  lome  V  des  thèses  de  pathologie  de  Haller. 
Dissertatio  de  cinchind  ab  iniquis  judiciis  vindicatâ.   W^itlemberg, 
1711 ,  m-4''. 
Insérée  dans  le  tome  V  des  thèses  de  ]iathologie  de  Haller. 
Dissertatio  de  secretione.  Wittemberg,  1712,  in-4''- 
Dissertatio  de  vitâ  et  morte.  Witteniberg,  1713,  in-4''. 
Dissertatio  de  ardore  ventriculi.  Wittemberg,  17 14)  in-4°- 
Dissertatio  de  acido  insonte.  Wittemberg,  1716,  in-4''. 
Dissertatio  de  infLammatioue  cordis.  W^itlemberg  ,  17 17,  in-4''o 
Dissertatio  de  apoplexid.  W^itlemberg,  1717,  in-4''. 
Dissertatio  de  laude  febris  mérita  suspecta.  W^ittemberg,  i73o,  in-4''- 
Berger  a  inséré  quelques  observations  d'un  intérêt  assez  médiocre  flans 
les  Actes  des  savans  de  Léipzick. 

Berger  (  Chrétien-Guillaume)  a  publié  : 

Commentatio  de  prœsagiis  ex  Julijore  injebribus  acutis.    GœtU9g>« 
1751  ,  in-S". 

Insérée  dans  le  tome  II  du  Thesaurut  semeioticus  de  Schlege  1 
Berger  (Jean)  est  auteur  d'une  thèse  intitulée  : 
Dissertatio  de  lue  venered.  Lejdc,  iG65,  in-4''' 
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Berger  {Jean-Samuel)  a  souienti  une  thèse  sous  ce  litre  : 
Disseitatio  de  transita  sanguinis  per  vnsa  minima.  Wittemberg,  1713, 
ïn-4". 

Berger  (  Samuel  )  ,  dont  on  a  : 

f^on  der  Pœonien-JVurzel.  Francfort,  1699,  in-S".  {  j.  ) 

BERGHE  (  Géraed  de),  médecin  d'Anvers,  mort  dans 
celte  ville,  le  i5  septembre  i583,a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivaus ; 

De  pestis  prœservatione.  Anvers,  i565,  'vd.-^° .-Ibid.  i586,  in  8°.-J5irf. 
1587,  in-i6,  avec  le  traité  De  herbâ  panaced  de  Gilles  Everard. 

De  prœsetvalione  et  cuvatione  morbi  articularis  et  calculi ,  libellas. 
Anvers,  iSS^  ,  in-S". 

De  consuttationibus  medicorum  et  methodicâ  Jèbrium  curatione.  Item^ 
de  dolore  pénis.  Anvers,  i586  ,  in-8°.  (  j.) 

BERGHE  (  Robert  van  den  ) ,  plus  généralement  appelé 
dlontamis ^  traducliou  littérale  de  son  nom  flamand,  naquit  à 
Dixmunde ,  petite  ville  des  Pajs-Bas,  dans  la  Flandre  occi- 
dentale. Il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Oa  a  de 
lui: 

Diœtema ,  sii>e  saluhris  victûs  ratio  ;  accessit  nutritio  fcetxiS  in  utero 
matris.  Louvain,  1640,  ia-i2.  (z.) 

BERGHE  (Thomas  van  den),  fils  du  précédent,  et  appelé 
aussi  comme  lui  Montanus  .  naquit  également  à  Dixmunde, 
vers  l'an  i6i5,  fut  nommé,  en  i645,  directeur  de  l'hôpilal  de 
Bergues  Saint-Winoc,  et  devint,  en  1666,  médecin  pensionné 
de  la  ville  de  Bruges.  Il  a  laissé  : 

Qualîtns  loimodea  ^  siée  pestis  Bruqana  anni  1666,  opus  pro  hâc  prœ- 
senti  peste  anni  1669  cauendâ  et  cuvandâ  utilissimuni.  Bruges,  1669, 
in-40.  (z.) 

BERGIER  (Antoine),  né  à  Myon,  près  Salins,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  en  i']^'^,  et  mourut, 
le  28  mars  i';4^ ,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  On  a  de  lui: 

Ergb  respiratio  motus  synipathicn-mechanicus.  Paris,  1743,  in-4''. 

Ergb  tracheotomice  nunc  scalpellum,  nunc  trifidus  miicro.  Paris,  1748,- 
in-4''. 

11  a  traduit  en  français  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (Paris,  174^  • 
1750,  10  vol.  in-8°.)r  (s.) 

BERGIUS  (Benoît),  savant  botaniste  et  médecin  suédois, 
naquit  à  Stockholm  en  1^23,  et  mourut  dans  celle  ville  en  1784. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Suède.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  Mémoires,  dispersés  dans  les  Actes 
de  cette  compagnie,  il  a  publié: 
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Tal  oin  Si'enska  aengskoetseln ,  och  des  Fracmjande  genom  loenande 
gj-aesslag.  Stockholm,  1766,  in-S". 

Genonojolkolags  brukoch  in  billning.  Stockholm,  1785-  1787,  2  vol. 
in-8°.-Tiad.  en  allemand,  avec  des  remarques  de  Jeau-Reinhold  Forstcr 
et  de  Kurt  Sprengel ,  Halle  ,  1792,  in-8°. 

Traité  curieux  et  rempli  d'érudition  sur  les  friandises  de  tous  les  peu- 
ples, (t.) 

BERGIUS  (PiERRE-JoNAs),  frère  du  précèdent,  et  plus  ce'- 
lèbre  que  lui,  s'est  fait  connaître  cemme  botaniste  plutôt  que 
comme  me'decin.  E,eçu  docteur  à  Upsal  en  1760,  où  il  soutint, 
sous  la  pre'sidencc  de  Linné,  une  thèse  {iSemina  musconim  dé- 
tecta)^ dont  cet  illustre  naturaliste  était  auteur:  il  devint,  dans 
la  suite,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Stockholm,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Sirède.  La  mort  mit  fin  à  ses 
travaux  en  1790.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes 
{Bergia)  de  la  décandie  pentagynie.  Parmi  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  à  part,  nous  citerons  les  suiyans: 

Foersoek  til  de  uti  Swerige  ganghare  sjukdoniars  lUroejiande  for 
aer  1755.  Stockholm,  1756,  in-8". 

Hon  oni  Spannetnals  bristen  œrsœttjande  medelst  quickrot.  Stockholm, 
1757 ,  in-4°. 

Tal  om  Kalla  bad  i  gemen ,  och  loka  hadningar  i  synnerhct.  Stock- 
holm ,  1764,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Georgi ,  avec  des  re- 
marques de  J.-J.  Rhades",  Stettm,  1766,  in-S".;  Marbourg,  1793,  iD-8°. 

Descri/jtiones  plantarum  ex  Capile  B'otiœ Spei.  Stockholm,  1767,  in-S". 

Cette  Flore,  assez  estimée,  a  fait  connaître  beaucoup  de  végétaux  qui 
avaient  échappé  jusqu''a!ors  à  Pattention  des  botanistes.  Bergius  la  rédi- 
gea d''après  un  herbier  considérable  de  plantes  de  Cap,  que  lui  avait 
adressé  Grobb,  directeur  de  la  Compagnie  suédoise  des  Indes. 

Materia  medica  è  regno  vegetabili,  sistens  simplicia  ojficinalia,  pan- 
ier atque  c«/jViaria.  Stockholm  ,  1778,  2  vol.  ïn  %° .-Ibid.  1782,  iK-8''. 

Cette  Matière  médicale  est  faite  sur  un  très-bon  plan.  L''auteur  exjiose 
successivement,  en  style  aphoristique,  le  nom  botanique  et  la  synony- 
mie de  la  plante  ,  puis  son  nom  officinal  et  vulgaire,  et  le  lieu  où  on  la 
trouve  ;  il  la  décrit  ensuite  telle  qu''on  la  A-oit  quand  elle  est  récente ,  puis 
telle  qu'elle  est  dans  Pétat  de  dessiccation.  Il  en  indique  avec  soin  ,  et  en 

Iîhrases  très-courtes ,  les  propriétés  physiques  et  médicales ,  les  cas  où  on 
''emploie,  et  les  préparations  qu'on  lui  fait  subir.  Cependant  cet  ouvrage 
est  écrit  trop  sèchement  et  d'une  manière  trop  sommaire  pour  être  d'une 
grande  utilité  :  la  partie  thérapeutique  en  est  surtout  très-faible,  et  telle 
qu'on  pouvait  Tattendre  d'un  professeur  de  pharmacie. 

Bergius  est  encore  auteur  d'une  foule  de  m^- moires,  consacrés,  pour  la 
plupart ,  à  la  botanique  ,  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm  ,  dans  ceux  de  la  Société  académique  d'Upsal ,  dans  les  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  nature ,  et  même  dans  les  Transactions  philo 
sophiques  de  la  Sociétli  royale  de  Londres.  (t.) 

BEE.GMANN  (Jacques),  né  à  Bernau,  dans  la  Moyerme 
Marche,  en  1527,  fit  ses  études  à  Francfort -sur -l'Oder,  où.  il 
devint  maître  ès-arts  en  i546,  après  trois  années  d'études.  Au 
bout  de  dix  ans,  il  obtint  une  chaire  de  langue  grecque  et  de 
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mathématiques.  En  iSSg,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine. Au  bout  de  trois  ans,  Joachini  11,  marquis  de  Brande- 
bourg, lui  donna  le  titre  de  son  premier  médecin.  En  i58i ,  il 
passa  à  la  chaire  de  baules  mathématiques,  et,  en  i586,àcelle 
de  médecine.  Il  mourut,  le  27  janvier  iSgS,  sans  laisser  aucun 
ouvrage.  (  j.  ) 

BER^GMANN  (Joseph),  physicien  naturaliste  et  théologien 
allemand,  vint  au  monde  en  1736,  à  Aschaffenbourg ,  et  entra 
de  bonne  heure  dans  la  compagnie  t-e  Jésus.  La  physique  et 
l'histoire  naturelle  étant  dès  lors  ses  occupations  favorites,  il 
obtint,  de  ses  supérieurs,  d'aller  à  Vienne  pour  se  perfection- 
ner dans  ces  deux  sciences.  Après  l'Autriche,  il  parcourut  la 
Hongrie  toute  entière.  L'ordre  des  Jésuites  ayant  été  supprimé 
en  1773,  il  revint  dans  son  pays  natal,  et  obtint  une  place  de 
professeur  dans  le  gymnase  de  Mayence,  puis,  bientôt  après, 
une  chaire  de  physique  et  d'histoire  naturelle  dans  l'Univer- 
sité de  cette  ville.  Il  mourut,  le  20  septembre  i8o3,  à  Aschaf- 
fenbourg ,  où  l'Université  de  Mayence  avait  été  transférée ,  lors 
de  la  réunion  de  cette  ville  à  la  France.  On  a  de  lui  : 

Anfane^sjmende  der  Naturseschichte .  Mayence,  tome  I,  l'rSa  :  t.  II, 
7W.;  t.III,  i783,in-8°. 

Kurzer  Unterricht  in  der  NaturwissensrJiaftJuer  Kinder  in  den  Real- 
schulen.  Mayence,  1783,  in-è" .-Ibid .  1784,  in-8°. 

PFat  die  Thiere  ^ewiss  nicht ,  iina  was  sic  ani  wahrscheinlichsten 
seyenP  Mayence,  1784,  in-8°. 

Lehr^netze  mit  Anwendungen  aus  der  Experimentalphysih.  Mayence, 
1784 ,  iD-4°. 

Bergmann  a  aussi  traduit,  du  latin  en  allemand,  les  Elémens  de  phy- 
sique d'Antoine  Bruchhausen  (Mayence,  1790,  3  vol.  in-8°.  ).  Ses  ma- 
nuels sont  très-peu  connus,  et  ne  méritent  pas  beaucoup  de  l'être. 

(o.) 

BERGMANN  (  Thomas  ) ,  parent  de  Jacques  Bergmann ,  vint 
également  au  monde  à  Bernau,  dans  l'une  des  Marches  de  Bran- 
debourg. Il  se  rendit,  en  i5qi ,  a  Wittcmberg  ,  pour  y  faire  ses 
études,  et  passa  ensuite  a  Francfort-sur-l'Oder ,  où  on  lui  avait 
offert  le  rectorat  de  l'école  de  la  ville.  Il  mourut  le  17  décem- 
bre iSgS.  Nous  n'avons  pu  découvrir  en  quelles  années  ont 
paru  huit  ou  dix  opuscules,  problablement  académiques,  qui 
lui  sont  attribués  par  les  biographes.  (j.  ) 

BERGMANN  (Torbern),  illustre  chimistre  suédois,  naquit, 
le  9  mars  1785,  a  Catharinaberg  ,  dans  la  Gothie  occidentale, 
de  Barihold  Bergmann,  receveur  des  finances  du  domaine,  et  de 
Sa  ra  Haegg.  Il  puisa  les  premiers  élémens  d'une  éducation  libé- 
rale dans  l'école  de  Skara ,  et  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix- 
se]>t  ans,  ses  païens  l'envoyèrent  à  l'Université  d'Upsal  pour  y 
tei;miaer  ses  humanités.  Les  remontrauces  continuelles  d'un 
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Farentsoui  la  surveillance  duquel  on  l'avait  place,  ne  purent 
empêcher  de  se  livrer  presqu'enlièremeul  aux  ma tlie'rna tiques, 
à  la  physique  et  à  la  philosophie,  et  de  s'appliquer  avec  tant 
d'assiduité  à  l'étude  que  sa  santé,  naturellement  délicate,  ne 
tarda  pas  à  en  souffrir.  Au  bout  d'un  an  il  fut  obligé,  pour  la  ré- 
tablir,  de  retourner  chez  ses  parens;  mais,  le  temps  qu'il  passa 
auprès  d'eux  ne  fut  pas  perdu,  car  il  le  donna  presque  tout 
entier  à  la  botanique  et  à  l'entomologie,  dont  le  professeur  Hof 
lui  avait  déjà  inspiré  le  goût  à  Skara.  Il  aimait  particulière- 
ment l'étude  des  insectes,  et,  pour  la  rendre  plus  facile,  il 
imagina  une  niélhode  de  classification  fondée  sur   l'état   des 
larves,  qu'on  aurait  eu  de  la  peine  à  croire  le  résultat  des  mé- 
ditations d'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans.  On  regrette  même 
que  son  attention  ait  été  détournée  ensuite  de  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle,  à  laquelle  il  aurait  sans  doute  fait  faire  de 
grands  et  importans  progrès  :  nous  ne  possédons  de  son  travail 
que  les  planches  qui  représentent  les  classes  des  larves,  et  qui 
font  partie  du  premier  volume  des  nouveaux  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  sciences  d'Upsal.  De  Geer  et  Linné  appré- 
cièrent le  mérite  de  ses  recherches,  et  comme  il  avait  envoyé  à 
l'illustre  réformateur  de   l'histoire  naturelle  une  petite  collec- 
tion d'insectes  dont  la  description  manquait  dans  le  Syatema 
naturœ^  celui-ci  donna  son  nom  à  une  espèce  du  genre  phalène. 
La  sauté   de  Bergmann  s'étant  trouvée  rétablie  au  bout  de 
quinze  mois,  il  revint  à  Upsal,  où  il  donna,  en   i-jSS,  une 
preuve  de  l'étendue  de  ses  connaissances  en  physique  et  en  ma- 
thématiques, dans  une  Dissertation  qu'il  défendit  sous  la  prési- 
dence de  Martin  Strœmer,   Cette  thèse  roulait  sur  les  phéno- 
mènes du  crépuscule,  qu'il  fit  dépendre  de  la  réflexion  de  la 
lumière ,  dont  les  rayons  sont  renvoyés  par  la  face  interne  de 
l'atmosphère,  en  quelque  sorte  comme  par  une  voûte.  Peu  de 
temps   après,   il  adressa,  à  l'Académie  de  Stockholm,  deux 
Mémoires  renfermant  des  recherches  curieuses  sur  les  sangsues. 
11  y  établit  que  le  cocciis  aquaticus ^  production  dont  on  n'avait 
pas  encore  pu  déterminer  la  nature,  n'est  autre  chose  que  les 
œufs  de  la  sangsue.  Linné  nia  d'abord  le  faitj  mais  Bergmann 
lui  en  ayant  fait  voir  les  preuves,  il  écrivit  ces  mots  remarqua- 
bles, vidi  et  obstupui ,  au  bas  du  Mémoire,  en  le  faisant  passer 
à  l'Académie. 

Cependant  Bergmann  ne  négligeait  pas  la  physique  et  les 
mathématiques  pour  l'histoire  naturelle,  qui  luivulaildes  succès 
aussi  flatteurs. En  i'^58,  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Ferner, 
une  seconde  thèse  sur  les  interpolations  astronomiques,  à  la 
suite  de  laquelle  on  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
,  phie.  Presque  immédiatement  après,  celui  de  professeur  par- 
ticulier de  physique ,  pour  lequel  il  défendit  une  autre  thèse 
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sur  l'atlraction  générale ,  lui  fut  accorde'  e'galement.  Les  cour» 
que  cette  place  l'obligea  de  faire,  lui  fournirent  l'occasion  d'en- 
treprendre quelques  expériences  sur  lélectricité.  Depuis  1754» 
il  suppléait  souvent  les  astronomes  à  l'observatoire  d'Upsalj 
mais,  en  1761  ,  il  donna  une  preuve  de  son  habileté  dans  la 
science  astronomique  en  se  mettant  au  nombre  de  ceux  qui 
observèrent  le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil.  Son  zèle  et  ses 
talens  furent  récompensés  par  une  place  de  professeur  adjoint 
de  mathématiques,  qu'il  ne  tarda  pas  à  échanger  contre  celle 
d'algèbre,  devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire  Melder- 
creutz. 

Il  lut  alors  à  l'Académie  différens  mémoires  sur  l'arc-en-ciel , 
et  sur  d'autres  points  de  physique,  puis  enfin  sur  l'aurore  boréale 
et  le  fluide  électrique,  dont  il  s'occupait  d'une  manière  spéciale 
depuis  quatre  ans.  Ses  recherches  sur  l'électricité  parurent  si 
intéressantes,  que  Wilson  en  publia  un  extrait  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  On  n'accueillit  pas  n^oins  bien  les  let- 
^tres  sur  la  propriété  électrique  de  la  tourmaline,  dans  les- 
quelles il  cherchait  à  accorder  ensemble  Aepinus  et  Wilson, 
qui  différaient  d'opinion  à  certains  égards.  En  1163,  l'Acadé- 
mie lui  décerna  le  prix  qu'elle  avait  promis  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  les  moyens  de  chasser  et  de  détruire  les  che- 
nilles qui  dévorent  les  feuilles  des  arbres,  et  quelques  années 
après,  il  en  obtint  encore  un  double  sur  plusieurs  aperçus 
nouveaux  relativement  à  ce  point  si  important  d'économie 
rurale.  Durant  le  couis  de  sa  carrière  littéraire,  il  fournit  à 
l'Académie  quarante  et  un  Mémoires,  tous  curieux  ou  utiles, 
soit  parce  qu'ils  contenaient  des  vues  ou  des  observations  nou- 
velles ,  soit  parce  qu'ils  éclaircissaient  des  points  encore  obs- 
curs. Aussi  la  compagnie, par  leconnaissance,  et  pour  lui  fournir 
les  moyens  de  multiplier  ses  expériences,  lui  accorda-t-elle  une 
pension  annuelle  d'environ  six  cents  francs  de  notre  monnaie 
sur  sa  caisse  particulière.  A  cette  époque  Bergmann  donnait  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à  la  physique  :  cependant  les 
occupations  favorites  de  sa  jeunesse  servaient  encore  de  temps 
en  temps  à  le  délasser  de  travaux  plus  sérieux  ;  c'est  en  s'y 
livrant  quelquefois  qu'il  découvrit  une  nouvelle  espèce  de  cy- 
flips  sur  l'écorce  du  chêne,  qu'il  étudia  les  mœurs  de  la  mou- 
che à  scie,  et  qu'il  essaya  de  perfectionner  l'éducation  des 
abeilles. 

Dès  1738,  Bergmann  avait  institué,  de  concert  avec  quelques 
amis,  une  société,  dont  les  travaux  devaient  avoir  pour  but 
la  description  de  la  terre.  Chacun  des  membres  eut  sa  partie  j 
celle  de  la  physique  échut  en  partage  à  Bergmann.  Au  bout  de 
huit  ans,  il  publia  son  travail ,  dont  la  première  édition,  épui- 
sée dans  l'espace  de  six  mois,  fut  traduite  en  frf\nçais,  en 
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viletnand.,  en  danois,  en  anglais  et  en  russe.  Il  y  montrait  déjà 
des  connaissances  plus  e'tendues  en  chimie  et  en  minéralogie , 
que  n'ont  coutume  d'en  posséder  les  physiciens  ordinaires.  Ce- 
pendant, lorsqu'en  1767  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  chaire 
de  chimie,  que  la  retraite  de  Wallerius  laissait  vacante,  ses 
envieux  firent  valoir  contre  lui  qu'il  ne  des^ait  pas  savoir  cette 
science,  puisqu'il  n'avait  jamais  rien  publié  qui  y  eût  rapport. 
Pour  toute  réponse,  il  se  renferma  pendant  quelque  temps  dans 
son  laboratoiie,  et  en  sortit  avec  son  beau  Mémoire  sur  l'alun  , 
qu'on  regarde  encore  aujoui'd'hui  comme  un  chef-d'œuvre.  Ses 
adversaires  n'en  devinrent  que  plus  animés  :  Wallerius  lui- 
même  s'abaissa  jusqu'à  le  critiquer  sans  motif  et  sans  ménage- 
ment, et  l'on  peut  croire  qu'il  aurait  succombé  dans  cette  lutte 
inégale,  sans  la  protection  du  prince  royal,  depuis  roi  sous  le 
nom  de  Gustave  m,  qui ,  en  sa  qualité  de  chancelier  de  l'Uni- 
versité, maintint  la  balance  du  côté  du  mérite,  après  avoir  pris 
l'avis  de  personnes  impartiales,et  défenditles  droits  de  Bergmann 
avec  énergie  devant  le  sénat  :  exemple  bien  remarquable  d'un 
prince  préférant  le  talent  au  crédit ,  et  le  faisant  triompher  de  la 
persécution  plus  par  son  éloquence  que  par  son  autorité.  Berg- 
xuann  eut  plus  tard  la  douce  satisfaction  de  se  venger  noblement 
du  procédé  peu  délicat  de  Wallerius,  en  prononçant  son  éloge 
dans  une  séance  de  l'Académie,  et  de  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  Gustave ,  en  refusant  les  offres  avantageuses  que  le 
grand  Frédéric  lui  fît,  afin  de  l'attirer  a  Berlin. 

Devenu  professeur  de  chimie,  Bergmann  se  voua,  sans  ré- 
serve, à  cette  science  :  il  se  serait  reproché  de  ne  pas  lui  sacrifier 
jusqu'aux  plaisirs  les  plus  innocens.  Aussi  ne  doit-on  pas  être 
surpris  si  le  nombre  de  ses  tra^'aux  fut  immense ,  et  si  sa  répu- 
tation attira,  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  des  élèves, 
qui  venaient  admirer  son  activité  étonnante,  sa  patience  infa- 
tigable ,  et  la  clarté  lumineuse  qu'il  savait  répandre  sur  les  dis- 
cussions les  plus  abstraites  et  les  plus  compliquées.  Mais  sa 
constitution  délicate  ne  put  résister  à  une  aussi  grande  activité. 
Il  mourut,  le  8  juillet  1784,  aux  eaux  de  Medevi,  qu'il  était 
aller  prendre,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  soulagement  qu'elles 
lui  avaient  déjà  procuré  plusieurs  fois.  Depuis  1764,  il  était 
membre  de  l'Académie  de  Stockholm ,  dont  il  fut  élu  président 
en  1777.  Aurivillius,  Hjelm  et  Vicq-d'Azyr  ont  prononcé  son 
éloge  ,  les  deux  premiers  ,  dans  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm  ,  et  le  dernier  dans  le  sein  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris. 

Obligé  de  nous  renfermer  dans  des  bornes  très-circonscrites  , 
nous  ne  pourrons  indiquer  ici  qu'une  bien  faible  portion  des 
travaux  de  cet  illustre  chimiste.  Bergmann  a  le  premier  rangé , 
parmi  les  acides ,  l'air  fixe ,  appelé  aujourd'hui  acide  carboni- 
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que,  et  reconnu  sa  présence  dans  beaucoup  d'eaux  minérales. 
Il  a  fixé  les  règles  à  suivre  pour  analyser  ces  dernières,  et  pour 
en  préparer,  par  l'ait,  qui  imitent  celles  qu'on  trouve  dans  la 
nature.  Lui-même  fabriqua  des  eaux  parfaitement  analogues  à 
celles  de  Seliz,  de  Spa,  de  Pyrmont  et  de  Seidschueiz.  On  lui 
doit  la  connaissance  de  l'acide  oxalique  et  de  ses  combinaisons, 
ainsi  que  la  découverte  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  établit 
presque  dans  le  même  temps  que  Black  les  caractères  particu- 
liers de  la  magnésie,  qu'on  confondait  encore  alors  avec  la 
chaux,  et  assigna  ceux  qui  distinguent  le  nickel  des  autres  mé- 
taux. Ses  recherches  sur  l'alun  et  sur  le  fer  serviront  pendant 
long-temps  de  modèle  aux  chimistes.  Depuis  1775  jusqu'en 
1783,  il  s'occupa  sans  relâche  de  sa  théorie  des  allinités  chimi- 
ques, au  sujet  desquelles  il  avait  adopté  l'opinion  de  Newton, 
en  les  considérant  comme  une  simple  modification  de  la  gravita- 
tion ;  mais  il  sentait  lui-même  l'imperfection  de  ses  idées  à  cet 
égard,  puisqu'il  disait  qu'on  aurait  besoin  de  plus  de  trente 
mille  expériences  pour  les  porter  au  degié  de  perfection  dési- 
rable. L'invention  de  la  doctrine  atomique  ou  de  la  stœcliio- 
métrie  remonte  jusqu'à  lui.  Son  plus  grand  mérite,  en  le  con- 
sidérant sous  un  point  de  vue  général,  consiste  à  avoir  introduit 
la  précision  des  mathématiques  en  chimie,  et  fait  ressortir,  par 
son  exemple,  les  avantages  de  l'application  du  calcul  à  cette 
science.  Ce  fut  aussi  l'habitude  des  considérations  mathémati- 
ques qui  lui  permit  de  pousser  la  crjstallographie  bien  au-delà 
du  point  où  l'avait  laissé  Pvomé  de  Lille,  et  d'apercevoir  que 
les  différentes  formes  des  cristaux  d'une  même  substance  dé- 
rivent toutes  d'une  forme  primitive,  modifiée  par  des  molécules 
semblables,  dont  les  appositions  en  divers  sens  obéissent  à  des 
lois  régulières,  et  peuvent  être  calculées,  de  sorte  que  l'analyse 
mécanique,  dirigée  dans  le  sens  des  joints  naturels  des  cristaux, 
est  le  seul  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  forme  pri- 
mitive et  fondamentale.  Bergmann  a  fait  cette  importante  dé- 
couverte en  même  temps  que  nolie  illustre  Haiiy,  qui  en  par- 
tage l'honneur  avec  lui,  mais  qui  l'a  depuis  étendue  et  portée 
au  plus  haut  point  de  généralité  dont  elle  soit  susceptible.  Elle 
demeura,  au  contraire,  stérile  entre  ses  mains,  et  il  n'en  tira 
aucun  secours  pour  la  classification  des  substances  minéralogi- 
ques,  dont  il  chercha  les  premières  bases  dans  les  notions  ac- 
quises sur  la  nature  chimique  des  substances,  faisant  ensuite 
servir  les  variétés  des  formes  extérieures  à  l'établissement  des 
coupes  secondaires.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  là  le  moindre  de  ses 
droits  à  notre  reconnaissance,  il  fut  le  protecteur,  le  maître  et 
l'ami  de  Scheele  :  il  tira  ce  grand  homme  de  l'oubli  dans  lequel 
il  languissait,  proclama  ses  travaux,  fit  valoir  ses  talens,  éta- 
blit sa  renommée,  et  assura  son  bonheur  j  de  pareils  traits  sont 
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trop  rares  parmi  les  savans,  pour  qu'on  ne  leur  rende  pas  ua 
hommage  éclatant.  Bergmaun  a  publie',  outre  une  édition  des 
Leçons  de  physique  de  Théophile  Scheffer,  les  ouvrages  sui- 
vans  : 

Dissertatio  de  crepusculls    Prœs.  Mart.  Strœmer.  Upsal,  i^55,  in-8°. 

Dissertatio  de  interpoUatione  astronomicâ  :  Prœs,  Bened.  Fcrner. 
Upsal,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  attractatione  uniucisali  .  Resp.  Matth,  Rydell.  JJ psaU , 
1758 ,  in-8°. 

Hurn  kunna  maskar  soin  gœra  skada  affrukt  traed  medelst  l  lommar- 
nas  och  loefwans  ajf'raetande ,  baestjœrkoininus  och Jœrdrif'was .  Stock- 
holm ,  1763,  in-8°. 

Physisk  Beskryuing  oeJl>er  jo'dklolet.  Upsal,  1766,  2  vol.  m-^°.'lbid. 
1769,  2  vol.  'm-%''.~Ibid.  1773-1774,  in-8°.-Trad.  en  français,  Paris,  1770 
-1774,  in-8°.-en  allemand  par  Lambert-Henri  Koehl,  Gripswald,  176g, 
in-8".;  Ibid.  1780,  ia-8°. -Extrait  en  alleniaod  par  G.  Grosse,  Léipzick, 
1781 ,  in-S". 

Dissertatio  de  confectione  aluminis  :  Resp.  Gust.   Svedelius,  Upsal, 

1768,  in-8°. 

Dissertatio  de  calce  auri Julminante  :  Resp.  L.-A.  Plomgren.  Upsal, 

1769,  in-8". 

Dissertatio  de  priinordiis  chemiœ:  Resp.  J.  Paulin.  Upsal,  1770,  in-S". 

Chemisk  undersokniiig  om  kaclle-vattnen  uti  och  naerniast  kring 
JJpsala.  P.  Duhh.  Upsal,  1770,  in-8°. 

Dissertatio  de  fonte  acididari  Danemarkensi  :  Resp.  C.-H.  JVert- 
mueller.  Upsal,  1773,  in-8°. 

Dissertatio  de  stiùio  tartarisato  :  Resp.  J  .-A,  Level.  Upsal ,  1773,  in-4''. 

Chemisk  och  mineralogisk  y'Jfhandling  om  huita  jaei'nmaliner.  Pet, 
Jac.  lijelm.  Upsal,  i774)  >ii-8°. 

Dissertatio  de  niccolo  :  Resp.  J.-Afzelius  An^idsson.  Upsal,  1775,  in-S". 

Dissertatio  de  rnagnesiâ  aibâ:  Resp.  C.  Norell.  Upsal,  1775,  io-S". 

Dissertatio  de  acido  sacchain  :  Resp.  J .  -  yljzelius  Atvidsson.  Upsal, 
1776,  in-8". 

Afhandling  om  bitter-Selzer-Spa-och  Pyrmonter  Watters  raetta  hait 
och  tilredning  genom  konsl.  Upsal,  1776,  in-8°. 

Dissertatio  de  arsenico  :  Resp.  A.  Pihl.  Upsal,  1777,  in-8°.-Trad.  en 
allemand,  Allembourg,  1778,  in-S".;  par  J.-A.  de  Wasserberg,  Vienne, 
1783  ,  in-8°. 

Chemisk  afhandling  om  jaernmalms  prvberande  pae  vaeta  vaegen. 
Upsal ,  1777,  in-8°. 

Tal  om  clicmiens  nyaste  framsteg.  Stockholm,  1777,  in-8''.-Trad.  en 
allemand  par  AViegleb ,  Berlin  et  Sîettin,  1790-1791  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  analysi  aquarum  frigidarum  :  Resp.  J.-P.  Scharenberg, 
Upsal,  1778,  in-8". 

Ueber  den  Hofmarstjiall  Freyherr  Cari  de  Geer.  Stockholm,  1778, 
in-8°. 

Anledning  til  fœrelaesningar  œfver  chemiens  heskeffienhet  och  nytta. 
Stockholm,  1779,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Léinzick,  177g,  in-8°. 

Commentatio  de  tubo  ferruminalorio ,  ejusdemque  usa  in  explorandis 
ccrporibus .,  prœscrtim  mineralibus.  Vienne,  1779,  in-S". 

Dissertatio  de  mineris  zinci  :  Resp.  B.-R.  Geyer.  Upsal,  1779,  in-S". 

Diiscrtalio  de  terra  siliced  :  Resp.  C.-A.  Groenland.  Upsal,  177g,  in-8°. 

Dissertatio  de  dn^ersd  phlo:^istici  quantitate  in  metallis  :  Resp.  A.-N, 
Thunberg.  Upsal,  1780,  in-8°. 
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Dissertatio  de.  mineralium  docimasiâ  hutnidâ:  Resp.  P.  Cuslorin.  Un- 
sal,  1780,  in-8». 

Dissertatio  de  analysi  ferri  :  Resp.  J.  Gadolin.  Upsal,  1781  ,  in-4°.- 
Trad.  en  français  j)ar  Grignon,  Paris,  1783,  in-8°. 

u4fhaiidliiig  orn  blaesrœret.  Stockholm,  1781  ,  in-S°. 

Dissertatio  de  terra  asbestiiiâ  :  Resp.  C-  G.  Robsalim.  Upsal,  i'-82, 
in-8°. 

Dissertatio  sistens  chemiœ  progressas  à  medio  sœculi  VII  ad  médium 
scBculi  XVI.  Upsal,  1782,  10-4° -Trad.  en  allemand  par  Wiegleb,  Ber- 
lin et  Stettin  ,  1792  ,  in-8". 

Dissertatio  de  analysi  lithomargœ  .  Resp.  C.-D.  Ujerta.  Upsal,  1783, 
in-8°. 

Dfiisertatio  de  antimonialibus  sulfuratis  :  Resp.  F.  -  G.  Mannercrantz, 
Upsal,  1782,  in-8°. 

Description  de  tétain  sulfureux  do  Sibérie.  Paris,  1783,  in-4°. 

Sciagraphia  regiii  mineralis  secu/idù  n  principia  proxima  digesti.  Léip- 
zick  et  Dessau,  1782,  in-S^.-Trad.  parMongez,  Paris,  1784,  in-S".;  Ibid. 
1792,  in-8°.,  avec  de&  additions  de  J.-C.  de  la  Mithrie.-en  anglais, 
Londres.  1783,  in-8". -en  italien,  Fiorence ,  1783,  in-8°. 

Les  Dissertations  de  Bergmaun  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Opuscula  physica  et  chciinca ,  plerumque  antea  seorsim  édita  ,  jàm  ab 
auctore  collecta  et  aucta.  Stockholm,  Upsal  et  Abo  ,  tome  I,  1779; 
tome  II,  1780;  tome  III,  1783. -Trad.  en  français  par  Guyton-Morveau, 
Dijon,  1780  -  1785,  2.  vol.  in-8°.-cn  allemand  par  Henri  Tabor,  Franc- 
fort sur  le  Mein,  1783-1784,  3  vol.  iQ-8°. 

IN.-G.  Leske  a  publié  une  seconde  édition  de  l'original  latin  (  Léipzick  , 
1786,  3  vol.  in-8°.)  ,  à  laquelle  E.-B.-G.  Hebenstreit  a  joint  depuis  trois 
volumes  (^Léipzick,  tome  IV ,  1787;  tome  V,  1788;  tome  VI,  1790, 
in-8°.  ) ,  que  Henri  Tabor  a  aussi  traduits  en  allemand  (Francfort  sur  le 
Mein,  1790,  3  vol.  in-8°.). 

Les  six  A  oluraes  ont  été  traduits  en  italien  (Florence,  17  . .  -1790,  in-S".). 

Bergmann  avait  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  ies  recueils 
des  Académies  de  Berlin,  de  Montpellier,  de  Londres,  et  surtout  da 
Stockholm.  Il  a  réuni  ces  derniers  sous  les  deux  titres  suivans  : 

Comment ationes  chemiœ  à  secundo  ISovorum  Societatis  regice  scientia- 
rum  Upsaliensis  Actorum  tomo  excerptœ.  Upsal,  1755,  in-4°. 

Comme ntationes  chemiœ  à  quarto  Novorum  Societatis  regiœ  scientiarum 
Upsaliensis  Actorum  tomo  excerptœ.  Upsal,  1782,  in-4°. 

Bergmanm  {^Jean-Gabriel)  a  publié  un  manuel  de  médecine  populaire 
intitulé  : 

Unlerraettelse  om  baesta  saeltet ,  at  /berckomma  och  bota  roedsoten. 
Abo,  1783,  in-8°.  (a.-j.-l.  joitrd.^n  ) 

BERIGARDUS  (  Claude  ) ,  plus  généralement  connu  sous  ce 
nom  latinisé  que  sous  celui  de  Claude  Guillermet  de  Beaure- 
gard,  qui  était  le  sien  en  français,  naquit  à  Moulins,  dans  le 
Bourbonnais,  le  i5  août  iS^S.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  dans  l'Université  d'Aix  en  1601 ,  et 
vint  ensuite  se  fixer  à  Paris.  Christine  de  Lorraine,  grande 
duchesse  de  Toscane,  l'appela  auprès  d'elle  en  qualité  de  secré- 
taire. Ensuite  il  devint,  en  1628,  professeur  de  mathématiques 
et  de  botanique  à  Pise ,  puis,  en  i64o,  professeur  de  philoso- 
phie à  Padoue ,  où  il  mourut  en  i663.  Il  était  très-versé  dans  la 
langue  grecque ,  et  fort  habile  dans  la  poésie  latine.  On  a  de 
lui  : 
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Duhitationes  in  Dialogos  Galiltei  pro  ietrce  immobilitate.  Udine,  i632, 
in-^". 

Publiées  sous  le  faux  nom  de  Galilaeus  Lynceus. 

Circulas  Pisanus.  Udine,  i643  ,  in  4°--Padoue,  i66i ,  in-4°. 

Commentaire  sur  la  Physique  d'Arislote.  (o.) 

BERIGARDUS  (Pierre),  ou  plus  exactement  Pierre  de 
Beauregard ,  ne\cu  du  précédent,  et,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, médecin  comme  lui,  naquit  à  Florence.  Il  a  mis  les 
Aphorisraes  d'Hippocrate  en  vers  léouins,  sous  ce  titre: 

Hippocratis  ^phorisnii  rhjthmici.  Udine,  i645,  in-8°. 

Il  a  publié  en  oiilre  : 

Epigrammata  in  imagines  horti  medici  Pisani.  Udine,  i645  ,  in-8°. 

(o.) 

BERINGER  (Jean-Barthélemy-Adam),  médecin  de  l'évê- 
que  de  Wurzbourg,  au  dix-huitième  siècle,  s'occupa  beaucoup 
de  l'oryctograpliie,  et  décrivit  les  pétrifications  et  les  fossiles 
des  environs  de  la  ville  qu'il  habitait;  mais  il  lut  assez  simple 
pour  insérer  dans  son  lecueil  les  figures  et  les  descriptions  d'une 
multitude  de  pierres,  sur  lesquelles  de  malins  ennemis  avaient 
gravé  des  figures  bizarres,  et  qu'il  donna  comme  de  véritables 
produits  de  la  nature.  Lorsque  les  sarcasmes  du  public  l'aver- 
tirent de  sa  lourde  méprise,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  anéantir 
tous  les  exemplaires  de  son  livre,  et  mourut,  dil-oa  ,  du  violent 
chagrin  que  celte  disgrâce  lui  causa.  Une  aventure  à  peu  près 
semblable  arriva  aussi  au  savant  Scopoli ,  et  abrégea  de  luènie 
sa  cariière.  On  a  de  Beringer: 

Connubium  Galenico-Hippocraticum ,  siwe  Idea  instilutionum  medicînœ 
rationa lium.  ^uTzhourg,  1^708    iu-S". 

Dissertalio  de  peste    Nurcuib.Tg  ,   17141  in-4''. 

Plantanim  exoiicarum  perenniuni  cata/ogus.  Wurzbourg,  1722,  in-fcl. 

Liidiogruphiœ  H^ircehurgensis ,  ducenii'i  iaidum  figuratortun  à  pntiori 
inseciijormium  prodigiosis  imaginibui  exornatœ,  spécimen primum  Wurz- 
bourg, i7->6,  in-foL-Fraocfon ,  1767    in-fol. 

BePvINger  [Jeaii-L^uis-Cliristojihe)  a  écrit  : 

2'heses  selectiores  philosophico-physiologico-medicœ.  Heidelberg,  174'  ^ 
in-4°. 

Lnmbrici  in  duplicaturà  omenli  reperd  historia.  Heidelberg,  17 44» 
in-4".  (i.) 

BERKENHOUT  (Jean)  naquit,  en  1730,  à  Leeds,  dans  le 
comté  d'York.  Il  était  d'origine  hollandaise,  et  fils  d'un  négo- 
ciant, qui,  le  destinant  au  commerce,  lui  fit  laire  quelques 
études  dans  une  école  de  sa  ville  natale,  et  l'envoya  fort  jeune 
en  Allemagne  pour  y  apprendie  les  langues  étrangères.  Au  bout 
de  quel(|ues  aimées  de  séjour  dans  cette  contrée,  Berkenhout, 
qui  s'était  fixé  h  Berlin  auprès  de  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Prusse ,  le  baron  de  Bielfeldt, 
prit  du  goùi  poiu-  l'état  militaiie,  s'engagea  dans  un  régiment 
il.  12 
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d'infanterie,  et  se  conduisit  assez  honorablement  pour  mériter 
en  peu  de  temps  d'être  promu  au  grade  de  capitaine.  En  i'j56, 
il  quitta  le  service  du  roi  de  Prusse,  pour  passer  sous  les  dra- 
peaux de  son  pays  avec  le  même  grade  j  mais  la  paix  ayant  été 
conclue  entrela  France  et  l'Angleterre,  en  1763,  il  alla  étu- 
dier la  médecine  à  Edimbourg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  n65. 
Aussitôt  après,  il  fisa  son  séjour  à  Isleworth,  ville  du  comté 
de  Middlesex,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  distinction. 
Le  gouvernement  anglais  le  députa,  en  1778,  à  Philadelphie, 

f)Our  eniamer  des  négociations  avec  le  congrès  américain,  et 
ui  accorda  une  pcnsioii  à  son  retour,  pour  le  dédommager 
d'un  emprisonnement  qu'il  avait  subi  sur  le  soupçon  de  quel- 
ques intrigues  politiques.  Il  mourut,  le  3  avril  1791  ,  à  Bessels- 
leigh,  non  loin  d'Oxford,  où  il  s'était  retiré.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  nous  citerons  : 

Clavis  (inglica  linguce  hotanicœ  Linnœi.  Londres,  1764,  \n-8''.-Ibiil. 
1768 ,  in-8  . 

Dhsertatio  de  podagrâ.  Edimbourg,  1765,  in-4". 

Pharinacnpœa  medicci.  Londres,  1766,  ia-ii''.-  Ifnd.  1782,  in-8°. 

Outliiiei  ofthe  natural  history  oj  Great  Brilaia  and  Ireland.  Londres, 
1769-1770,  3  voL  in-i2. 

Symptomatologia,  Londres,  17845  in-S". 

iietters  on  éducation  to  his  son  at  Oxford.  Londres,  1791  ,  2  vol.  in-8°. 

(o.) 

BERLIOZ  (L.-V.-S.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Monlpellicr,  a  publié  les  deux  mémoires  suivans  qui  con- 
tiennent des  vues  très-judicieuses  : 

Mémoire  sur  les  maladies  chroniques. 

JMémoivc  sur  les  évacuations  sanguines  et  V acupuncture. 

Réunis  en  un  volume  in-8°.  (  Paris,  1816). 

BERMINGHA.M  (Michel),  né  à  Londres,  vint  étudier  et 
exercer  la  médecine  ii  Paris ,  où  il  fut  admis  parmi  les  membres 
de  l'Académie  de  chirurgie.  On  lui  attribue  deux  ouvrages  , 
dont  voici  les  titres: 

Manière  de  bien  nourrir  et  soiç;ncr  les  en  fans  nouveau  -nés,  Paris. 
1750,  in-4  . 

Traduction  des  Statuts  des  docteurs  régens  de  la  Faculté  de  Paris. 
Paris,  1754,  ia-i2.  (z.) 

BERNAERTS  (GuiLLAtiMc),  médecin  des  Pays-Bas,  né, 
en  i52o,  à  Thielt,  dans  la  Flandre,  fit  ses  cours  de  philoso- 
phie à  Louvain ,  et,  après  les  avoir  terminés,  s'adonna  ,  dans 
cette  même  ville,  à  l'étude  de  la  médecine.  Il  obtint  la  licence 
en  i54i  1  le  bonnet  de  docteur  en  i55i ,  et  la  place  de  premier 
professeur  de  médecin*  en  i554  î  '^  ^^  mort  de  Jéremie  Drivcrc. 
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Il  termina  sa  carrière  le  i5  mai  1572.  On  ne  connaît  aucun 
ouvrage  de  sa  façon.  (j.) 

BERNARD,  comte  deTrevise,  naquit  à  Padoue,  en  i4o6, 
et  mourut  en  1490.  H  n'était  point  de  ïrèves,  comme  l'ont 
écrit  quelques  biographes  qui  ont  lu  Treviranus  ^  au  lieu  de 
Trevixatius  ^  sou  surnom.  Sa  vie  entière  et  sa  lorlune,  qui  était 
considérable  ,  furent  consacrées  à  la  recherche  de  la  pierre  phi- 
3osophale.  Il  parcourut,  à  cet  effet,  toute  l'Italie,  la  Sicile, 
l'Espagne,  l'Angleterre,  1  Ecosse,  la  France,  l'Allemagne,  la 
Barbarie,  l'Egypte,  la  Turquie,  la  Palestine  et  la  Perse.  Geber, 
Rhazès  et  Albert  le  Grand  n'étaient,  suivant  lui,  que  des  im- 
posteurs, et,  après  s'être  donné  beaucoup  de  peine,  il  demeui'a 
convaincu  qu'il  fallait  de  l'or  et  du  mercure  pour  opérer  le 
grand  œuvre.  Cependant,  par  vanité,  il  soutint  avoir  trouvé  ce 
précieux  secret;  aussi  les  adeptes,  parmi  lesquels  ses  ouvrages 
sont  encore  aujourd'hui  en  grand  honneur,  prétendent-ils  qu'il 
prolongea  sa  carrière  au-delà  de  quatre  cents  ans.  Ce  qui  le 
vend  surtout  remarquable  pour  nous ,  c'est  qu'il  pensait  que  la 
partie  la  plus  épaisse  du  sang  sert  à  nourrir  les  solides  du  corps, 
tandis  que  le  sérum  est  employé  à  l'alimentation  des  humeurs. 
L'importance  qu'on  a  attachée,  et  que  les  partisans  de  la  phi- 
losophie hermétique  attachent  encore  à  ses  ouvrages,  fait ,  non- 
seulement,  qu'on  les  a  traduits  dans  la  plupart  des  langues, 
mais  encore  qu'on  lui  ^n  a  attribué  plusieurs  qui  ne  sont  évi- 
demment pas  de  lui  : 

De  chimiâ.  Strasbourg,  i567  ,  in-8°.-Bâle,  i583  ,  in-S". -Francfort, 
1625,  in-8".-Geitmar ,  id^']  ,  in-12. 

De  chymico  niiraculn  ^  quod  lapidem  pliilosoplioT-um  appellant.  Bàle, 
i583,  m-?>°.-lhi(l.  iGao,  in-8°.-Trad.  en  français,  avec  la  Vraie  jthiln- 
sophie  naturelle  des  métaux,  Anvers,  iSG^,  in-S".  ;  Tù'd.  i5Gq,  iii-8°.  : 
et  par  Gabriel  Joly,  avec  les  Sept  chapitres  doréi  et  la  Chrysopée  d\'Vu- 
gurelli,  Paris,  1G26,  in-8'*.-ED  allemand,  Strasbourg,  1574,  in-S".;  T')!d. 
i586,  ia-8°.  ;  Ibid.  1697,  in-8''.;  Léipzick,  i6o5  .  ia-8°.  ;  Nuremberg, 
1643,  in-8°.  ;  Hambourg,  16ÎJ9 ,  in-8°.;  Nuremberg,  1717,  ia-8.  ;  Ibid. 
1746,  in-8''. 

Inséré  aussidans  la  Bibliothèque  chimique  de  Manget,  etdanslc  tome  I 
du  Théâtre  chimique. 

Retponsio  ad  Thoinain  de  Bonorûà ,  de  mineralihus  et  elixiris  compo- 
sitions ,  Roberti  F  aliénais  tabnlii  illustrata  ; 

dans  le  tome  II  de  Vyirs  aurift-ra  (Baie,  1610,  in-8°.)  -Trad.  en  fran- 
çais par  Joly,  Paris,  1626,  in-b°.-Les  tables  de  Robert  V'allensis  ont  été 
imprimées  à  part  (  Monlbelliard  ,  1601  ,  in-8°.). 

Traité  de  la  nature  de  i'œuj'des  philosophes.  Paris,  iC5g,  in-8°. 

La  parnle  délaissée  ; 
dans  la  Turbe  des  philosophes,  la  Parole  délaissée  de  Bernard  Tréi'isan, 
les  deux  Traités  de  Corn.  Dreliet,  ai'cc  le  très-ancien  lii^re  du  duel  des  chet'a- 
liers  (Paris,  167^,  in-8".),  et  dans  la  Turbe  des  philosophes ,  la  Parole 
délaissée  du  Tréi^isan  ,  et  les  Douze  portes  d'alchimie  ,  autres  que  celle» 
de  Ripleuf  (Paris,  1618,  in-S".}. 
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De  la  philosophie  naturelle  des  métaux  ; 
<?ans  la  Bibliothèque  des  philosophes  chimiques  de  Salmon  (Paris,  1672). 

On  lui  ailiibiic  à  lort  : 

Bemardus  Trevisanus  rediuiuus ,  vel  opus  de  chimiâ  historico-doe^ma- 
Ucum,  è  gallico  in  latinum  versum.  Francfort,  i625,  in  8°.  (  o- ) 

BERNARD  (Jean),  né,  à  Nantes,  le  1 4 niai  l'joa,  de  Jean 
Bernard,  médecin  de  cette  ville,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  à  Montpellier,  en  i';32.1i  lut  nommé  professeur  d'hu- 
manités à  Saumur  en  1734,  puis  il  alla  pratiquer  à  la  Rochelle, 
vint  à  Paris,  où  il  prit  le  goût  de  l'anatomie  et  fît  des  prépa- 
rations sous  Ferrein.  Désirant  exercer  dans  sa  ville  natale,  il 
revint  k  Nantes;  mais  n'ayant  pu  se  faire  agréger  au  Collège 
de  médecine,  il  retourna  à  Paris,  et  y  reprit  ses  travaux  ana- 
tomiques  avec  distinction.  La  Faculté  de  Douay  ne  comptait 
alors  (]u'un  seul  protesseur  j  le  ministre  d'Aigeiison  voulant  lui 
redonner  du  lustre,  créa,  en  174^1  ii'ic  chaire  d'anatomie  et 
de  physiologie  pour  Bernaid  ijui  transporta  dans  cette  ville 
une  collection  curieuse  de  pièces  anatomiques  dont  il  forma  un 
cabinet  intéressant. Il  y  enseigna  pendant  de  longues  années  ,  et 
devint  membre  correspondant  de  la  Société  royale.de  médecine 
de  Paris  et  de  celle  de  Londres;  mais  il  exerça  peu  la  méde- 
cine, alléguant  pour  raison  son  ex'iêiue  sensibilité.  Il  était  fort 
gai,  et  ennemi  des  grandes  cérémonies  ;  il  aurait  voulu  que  les 
grades  fussent  conférés  sans  appareil.  Toujours  il  eut  la  pro- 
bité de  se  montrer  sé%ère  dans  les  examens,  ce  qui  contribua 
beaucoup  ;i  la  réputation  de  la  Faculté  de  Douay  ;  car  il  en  est 
dffs  Facultés  comme  des  femmes,  c'est  la  facilité  qui  les  avilit 
dans  l'opinion  publique.  Peu  d'hommes,  dit  \  icq-d'Azyr,  en 
parlant  de  Bernard,  ont  eu  l'esprit  plus  délié,  la  tète  plus 
philosophique;  il  fut  peu  connu,  parce  qu'il  n'a  pas  regardé 
la  gloire  comme  le  plus  grand  bonheur  de  la  vie.  Il  mourut,  des 
suite»  d'une  hernie  étranglée,  en  17^1 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
un  ans.  Ses  idées  en  physiologie  sont  consignées  dans  les  opus- 
cules suivans  : 


Dissertntio  de  varia  variorum  ingère iidcrum  et  egerendorum  verâ  via, 
liée  non  de  verâ  egestorum  ad  ingesta  ratione  hacteniis  ignotù. 

Dissertatio  de  actione  elasiicd  Jlbrarum  omnium  nostri  corporis ,  nec 
non  de  actione  musculari  salis  fibris  carneis  propriâ. 

Dissertatio  de  sanguinis  circuitu  in  homine  recens  nato. 

Dissertatio  de  chyin  el  Inde  sanguiserorTim. 

Diiseitatio  de  J'ubricd  ceUulari. 

Dissef^alio  de  lacté  inammarum  et  pinguedine. 

Dissertatio  de  solutione  quœstinnis  in  physiologicis  difficilhmû  circà 
motus  musculares  continuos  musculorum  vilalitatis  quasi  indejessorum , 
quales  sunt  cor ,  diaphragma  ,  etc.  ' 

Problème  physiologicuni  Citm  tabula  fîguratipâ  ipsius  solutionem  exhi- 
iente  .  propositiim  ac  solutuni  (n  scholis  Acudcmice  Duacenœ  ,  seu  hjr- 
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drauUce  corports  humani ,  variis   tabiiUs  figuratwis   demonstrala  ;  pars 
prima.  Douai,  i^SH,  in-4°.  ;  pars  secunda,  Douai,  lySg,  in-4''. 
Lettre  à  M.  Ncedham.  Douai ,  1756. 

BERNARD  (Jean -Etienne),  savant  médecin  allemand, 
d'origine  française,  élait  fils  d'un  ministre  évangclique  de 
Berlin,  où  il  naquit  en  l'jiB.  11  alla  faire  ses  études  en  Hol- 
lande, et  se  fixa  dans  cette  contrée.  Tous  ses  loisirs  étaient 
consacrés  à  la  littérature,  qu'il  aimait  avec  passion,  et  à  laquelle 
il  a  rendu  d'imporlans  services,  en  faisant  réimprimer,  avec 
des  notes  et  des  corrections,  les  petits  médecins  grecs,  dont 
]es  exemplaires  étaient  devenus  fort  rares.  Retire,  sur  la  fia 
de  ses  jours,  à  Arnheim,  il  y  mourut  au  mois  d'août  1793. 
Saxe  s'est  trompé  en  plaçant  sa  mort  trois  ans  plus  tôt.  On  a 
de  lui  : 

Demetriî  Pepagoineni  liber  de  podogrâ ,  grœcè  et  latine  :  quc.m  ope 
manuscripti  Bihliothecœ  Lusduno-Batauœ  recensait  et  notis  auxit.  Levds, 
1743,  in-8». 

^nonymi  introduclio  anntn/iàca ,  grœcè  et  latine  :  Hypatus  de  partibus 
corporis  .,  grœcè  cl  latine,  cuin  notis  Daniclis-Gidllelnii  Trilleri  et  J.~ 
Strpluini  Bernardi  :  accédant  figurœ  anatomicœ  cuni  explicalione  grœcâ  , 
è  codice  manuscripto  Bibliolhecœ  Leydensis  edilœ.  Leyfle  ,  1744  >  in-S". 

La  ))remi(';re  édilion,  publiée  par  Lauremberg  ,  porte  la  date  de  i6i3, 
à  Leyde,  in-4''.  Hypatus  csl  un  mot  grec  qui  signifie  consul,  et  que  prit 
Georges  Sanguinaiizzi ,  auteur  de  ro|)usoule  annexé  au  précédent,  parce 
qu"'il  était  décoré  de  la  pourpre  consulaire. 

P sellas  de  lipidam  virtiitibus ,  grœcè  et  latine,  cum  notis  Phil.  -Jac. 
Maussaci  et  J.-St.  Bernardi .  Accedit  fragmentuni  de  colore  sanguinis  , 
ex  doctrinâ  niedicâ  Persarum ,  mine  prinnim  ex  Codice  manuscripto  Bi- 
bliolhecœ Lugduno-Batauœ  editum.  Leyde,  i745,  iu-8°. 

Palludii  de  febribns  concisa  synopsis,  grœcè  et  latine.  Accédant  glossœ 
chemicœ ,  et  excerpta  ex  poclis  cheniicis ,  ex  codice  manuscripto  Èiblio- 
thecœ  D.  Marci.  Leyde  et  Utreclit,  i7'{5  ,  iu-S". 

Synesius  de  Jebribus,  queni  nunc  demùin  ex  codice  manuscripto  Biblio- 
thecœ  Lugdnnn-Batauœ  edidit ,  veriit ,  nolisqiœ  illustrai'it.  Accedit  Via- 
tici ,  Constantino  Africano  interprète  ,  libri  VII  pars.  Amsterdam  , 
1749,  in-8°. 

Thomas  Miigister  de  vocihus  Alliais ,  ex  disposiiione  Nicol.  Blan- 
cardi ,  cum  inultis  virorum  doctoruni  animadi^ersionibus  suisque  annota- 
tionibus.  Leyde,  1757,  in-8". 

La  préface  n''esl  pas  de  lui  ,  mais  d'Oudendorp. 

Tlieophrasli  Nonni  epitonic  de  curalione  niorhorum ,  grœcè  et  latine  ; 
ope  codicum  manuscriptorum  recensait ,  notasque  adjecit.  Gotha  et  Ams- 
terdam, 179J  et  1795,  2  vol.  in-4". 

Cette  éiliiion  est  le  chef-d'œuvre  de  Bernard.  Elle  lui  avait  coûté  plu- 
sieurs année?  de  travail. 

On  a  encore  de  lui  les  variantes  d^in  manuscrit  des  lexiques  d'Erotien 
et  d  •  Galien  ,  dans  les  Miscellaneœ  observationes  criticœ  variœ  de  Dor- 
ville;  plusieurs  bonnes  conections  du  texte  de  Longus,  dans  l'édition  de 
1754,  qu'il  a  revue  et  soignée,  sans  vouloir  y  mettre  son  nom;  des  re- 
marques sur  quelques  auteurs  grecs  ,  dans  le  premier  volume  des  Acta 
lilteraria  Sucieiatis  Rheno-Trajectinœ  ;  et  des  Lettres,  dignes  d'être  lue.s, 
dans  la  Reiskensvonihin  seibst  u'ijgâsetzte  Lebensbeschreibuiig  (Léipzick 
1783,  in-8''.  ).  Gruncr  a  publié  aussi  divers  opuscules  et  lettres  qu'il  lu 
avait  adressés,  sous  le  titre  suivant  : 
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Bernardi  relîquiœ  medico-criticœ .  léna,  1795,  in-S". 

Bernard,  orfèvre,  s'est  fait  une  réputation  à  la  fin  du  dernier  siècle  . 
par  la  bonté  des  bougies  et  des  sondes  qu'il  fabriquait,  et  sur  lesquelles 
il  a  écrit  : 

Sondes  et  bougies.  Paris,  1788,  in-8°. 

Bernard  {Christophe) ,  médecin  anglais,  a  publié  : 

Présent  stale  of  surgery  with  some  remarks  on  the  abuses  commitied , 
Londres,  i7o3,in-8°. 

Bernard  [François)  ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  sons  la  prési- 
dence duquel  ont  été  soutenues  les  tbèses  suivantes: 

Ergbfrequentissima  temperamenti  mutatio.  Paris,  17^5,  10-4°. 

Ergb  in  ascite  parocentesin  tardare  malum.  Paris,  1746  1  iD-4"'- 

Ergb  faini,  potiùs  ejuàm  temporibus  ,  in  adsumendo  victu  parendum 
Paris*^  17^9'  in-4°. 

Bernard  (Henri)  ,  dont  on  a  ; 

Z)e  eo  quo  differt  circuitus  sanguinis  fœtits  ab  illo  hominis  nati.  Leyde. 
I7.')3 ,  in-4". 

Bernard  [Jean -François)  ,   écrivain  du  siècle  dernier  ,  a  laissé  : 

Superstitions  anciennes  et  modernes.  Amsterdam,  1733,  in-fol.  fig. 

Bernakd  (Pierre)  ,  médecin  français,  a  écrit  : 

ies  eaux  de  Greoux  en  Provence.  Aix  ,  i7o5,  in-S". 

De  naturâ  i^heumalismi.  Paris,  1719,  in-8°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

BERXARDI  (Bl aise),  médecin  italien,  ne'  a  Forli,  dans 
la  Romagne,  enseigna  successivement  l'art  de  guérir  à  Césène, 
à  Ferrare  et  à  Bologne,  et  finit  par  devenir  médecin  à'^  la 
maison  des  Me'dicis ,  à  Florence,  où  il  mourut  en  1612.  Ses 
ouvrages,  dont  aucun  n'a  rapport  à  sa  profession,  sont: 

De  memorid  naturali  et  artificiosâ  ,  in  Quintil.  de  Instit,  orat. ,  l.  XI, 

C.'2 l582    (?). 

De  laudibus  vitœ  rusticœ  ad  secundam  oden  Horatii.  Florence,  i6i3, 
in-4°.  (z.) 

BERNARDI  (Bo:fHOMUs),  né  aux  environs  de  Bergame, 
exerça  la  médecine  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  en  i4oi» 
âgé  de  dIus  de  quatre-vingts  ans.  Il  passait  pour  un  homme  fort 
insiruit.  Calvi  lui  attribue  un  traité  De  venenis  et  une  Ex- 
plnnado  ohscurarum  medicinaliuni  quœstionuni.,  qui  paraissent 
n'avoir  jamais  été  livrés  a  l'impression.  Ce  médecin  attachait 
beaucoup  d'importance  à  l'astrologie,  sans  le  secours  de  laquelle 
il  ne  croyait  pas  qu'on  pût  faire  rien  de  bon  en  médecine  : 
c'était  la  une  des  folies  du  siècle.  (j.) 

BERXARDI  (Florus),  médecin  italien,  qui  vivait  durant 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 

Brevis  exercitatio  de  ultimo  corpoi-is  alimenta , 
insérée  dans  1?   tome  IV  des  Responsionet  et  consultationes  ntedicce  de 
Jules-César  Clavidini  (Venise,  1646,  in-4°.). 

Bernardi  (  François  )  ,  médecin  italien  ,  a  publié  : 

Prospetto  storico  critico  delV  origine ,  Jijcohà ,  diuersi  stati  e  t'icende 
di  coUegio  medico-chinirgico  et  delt  arte  chinirgica  di  T^enezia.\emse, 
i797,iu-4°.  (o.) 
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BERNA.RDINI  (Fbançois),  médecin  de  Vicence,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un 
poème  latin,  sur  la  diététique,  qui  porte  le  titre  suivant: 

Prœserwittio  sanitatis.  Spire,  iSSg,  10-8".  (z.) 

BERNER  (  Thlophile-Ephraïm)  ,  médecin  allemand  du 
siècle  dernier,  était  professeur  à  Duisbourg.  On  a  de  lui  : 

De  applicatione  mechanismi  ad  medicinani ,  ciii  annectitur  dissertatio 
niedico-firactica  de  apoplexiù  cum  catarvho  sujfocatifo,  cuni  obsen'atione 
de  araneœ  punctujvi  et  ejus  medeld.  Amslerdam,  17  JO,  in-8'. 

Fails  curieux,  relatifs  à  Tapoplcxie  et  à  la  morsure  fie  Taraignée. 

De  e0icacid  aeris  in  corpore  humano  et  usa  mechanico.  Aiusterdani; 
1723,  in-S^-Zè/W.  17.38,  ii.-8°. 

Remarques  sur  les  fièvres  et  sur  Tabus  du  quinquina. 

Dissertatio  de  /lin^o  mammarum  cancroso  ; 

Dissertatio  de  cons^egatione  et  rupturâ  vesicœ  itrinanœ. 

Ces  deux  Dissertations  sont  imprimées  à  la  suite  de  Touvrage  précédent. 

Berner  {Sylvestre)  ,  né  à  Paris,  selon  Carrère  ,  le  plus  infidèle  des 
biosiraphes,  a  laissé  : 

De  concoctione  matericc ,  et  potissimùm  biliosœ.  Lyon,  iS^Q,  in- 12. 

(t.) 

BERNHARDI  (Jean- Jacques),  né,  h  Erford,  le  7  septem^ 
bre  1174»^*'  encore  aujourd'hui  professeur  à  l'Université  de 
cette  ville,  où  il  possède  un  très-beau  jardin  de  botanique.  On 
a  de  lui  : 

Dissertatio  inaufçuralis  medica  de  icteri  natwd.  Erford,    1799,   in-S". 

Systematisches  Kerzeichniss  dcr  Pflanzen  ,  welche  in  der  Gegend  um 
Erfurt  gefunden  werden.  Erford  ,  1800  ,  in-8". 

Anleitinf^  zur  Kenntniss  der  PJlunzeii  ;  zuni  Gebrauch  hcy  Vorlesun- 
gen.  Erford,  i8o3,  in-B". 

Ilandhuch  der  Botanik.  Erford,  i8o4  ,  in-S". 

Annaleii  des  Natinnalmuscums  der  N uturgeschichtc ,  lierausgegchen 
von  de  I.  Prnjessoren  dieser  Aiistalt,  ueherselzL  und  mit  Anmerkungeit 
bes^leilet.  Hambourg  et  Rlayence  ,  i8o3  -  1804,  -*  cahiers  in-'j". 

Traduction  des  deux  premiers  cahiers  des  Annales  du  Muséum  dliis- 
loire  naturelle  de  Paris. 

Vermeil  einer  Vertheidigung  der  alten  Eintheilung  der  Funclionen^ 
Erford,  1804,  in-B". 

Beobachtungen  ueber  Pjlanzeti gejctesse  und  eine  neuo  Art  derseiben.  Er- 
ford ,  i8o5,  in-8°. 

Von  Beurtheilung  des  gesnnden  und  kranken  Zustandes  organisister 
Kœrper.  Erford,  i8o5,  in-S". 

Bernhardi  est  auteur  d^m  assez  grand  nombre  d'articles  d'histoire  na- 
turelle dans  les  Actes  de  T.'^cadémie  des  sciences  utiles  d^Erford ,  le 
Journal  de  botanique  de  Schrader,  le  Journal  de  chimie  et  de  pliysique 
de  Gehlen  ,  le  Journal  de  pharmjcie  de  Troinm.<«lorf ,  et  les  Ephémérides 
des  mines  de  Moll.  Un  d.s  plus  renaarquables,  est  celui  qui  concerne  les 
lichen!^  gélatineux.  On  lui  doit  des  recherches  intéressantes  sur  la  classi- 
fication et  le  mode  de  reproducti  n  de.s  fougères  ;  mais  elles  ont  été 
promptement  oubliées,  et  méritaient  ]ieu  en  effet  de  fixer  rattenlion,  car 
rauteur  suppose  que  les  extrémités  tuméfiées  des  nervures  des  feuilles 
des  fougères  représentent  les  anthères  des  plantes  phanérogames  ,  et  qua 
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répiderme  se  sépare  au-<îessns  d'elles  en  écailles,  pour  leur  permettre  de 
dcA  cnir  apparentes  au  dehors.  La  minéralogie  lui  doit  moins  que  la  bota- 
nique ;  mais  elle  ne  lui  est  cependant  pas  non  plus  sans  quelques  obli- 
gations, (j.) 

BER:VHARDI  de  BER^ITZ  (Martin),  chirurgien  de 
Stanislas  IV  ,  roi  de  Pologne,  a  publié  : 

Catalngf.s  plantarum  tam  exoticarum  qiium  indigenai'um ,  quœanno  i65t 
in  hortis  regiis  Jf  urstn'ice ,  et  circci  eamdem  in  locis  syli>alicis ,  pratensi' 
bus ,  arenosis  et  palmlnsis  nascuntur.  Dantzick  ,  i652,  in-12.-  Copenhague, 
i63G,  in-16,  avec  le  Viridarium  de  Simon  Pauli. 

Ce  petit  ouvrage  n''a  contribué  en  rien  aux  progrès  de  la  botanique.  Il  a 
cependant  une  sorte  d'utilité,  en  ce  qu''il  est  le  seul  qni  fasse  connaître 
quel  était  alors  Téiat  de  la  science  eu  Pologne  :  on  y  trouve  l'indication  des 
plantes  exotiques  qui  étaient  culti\ées  dans  les  jardins  rovaux  de  Varsovie, 
et  celle  des  végétaux  qui  croissent  spontanément  aux  environs  de  cette 
ville.  Parmi  ces  derniers  ,  Tauteur  en  cite  plusieurs  qui  ne  sauraient  croître 
spontanément  à  une  latitude  aussi  haute,  et  qui  sont  originaires  du  midi 
de  TEurope.  Du  reste,  son  catalogue  est  purement  nominatif  ;  il  ne  parle- 
d'aucune  variété  ,  et  passe  la  synonymie  sous  silence. 

Fiisciculi  duo  remediorum.  Léipzick  ,  1676  et  1677  ,  2  vol.  in-4''. 

Recueil  de  recettes  anti-arthritiques ,  achetées  par  Bernhardi ,  avec 
Tagrément  du  roi. 

Ijernhardi  a  inséré  plusieurs  mémoires,  tous  relatifs  à  la  botanique, 
dans  les  Actes  de  FAcadémie  des  Curieux  de  la  nature.  (t.) 

BERIVHOLD  (Jean-Michel),  né,  en  1736,  à  Maynbern- 
heira,  exerça  les  fonctions  de  physicien  de  cette  ville  jusqu'en 
jn-o,  devint  alors  conseiller  du  roi  de  Prusse  et  médecin 
pensionné  des  bailliages  d'Uffenheira  et  de  Creglingen,  et 
mourut  le  12  janvier  1797.  U  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dyonisii  Catonis  distichorum  de  morihtis  adJiVmm  lihri  JJ'';  recenshit , 
varias  tecliones  ,  àlia  opuscula  ,  indicemque  adjecit.  Augsbourg  ,   178  j  . 

'°"^"•  ..... 

Scnhonii  Largi  composiliones  medicamentonjm  denub  od  edtt.  Rhodia- 

nani  edidit.  Strasbourg,   1786,  in-8°. 

Cœlii  Apicii  de  opsoniis  et  condimentis  ,  sU'c  arte  coquinariâlibri  X: 
cutn  lectionibiis  variis  atquc  indice  edidit.  (Nuremberg.  1789) ,  in-S". 

Thecdoii  Pi'isciani ,  archiatri  .  quœ  exslant  tonius  I  ;  noi'um  texlum 
constitiiit,  leciiones  discrepantes  adjecit.  (Nuremberg,  1791),  in-8°. 

Bernhold  adonné,  dans  le  Journal  de  Baldinger,  un  mémoire  intéres- 
sant sur  les  différentes  éditions  de  Théodore  Priscien.  (j.) 

BEPlNHOLD  (  Jean-Geobges-Jacques  ),  hls  de  Jean-Michel 
Bernhold,  naquit,  le  l'j  décembre  1762,  à  Maynbernlieim , 
et  obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville  et  du  canton 
de  Feuchtwang,  dans  le  pays  d'Anspach,  On  a  de  lui  : 

Rudimenta  osteologice  ac  syndesmologiœ .  Erlangue,  1793,  in-S". 

Initia  doctrinœ  de  ossibus  ac  iigamentis  corporis  humani ,  tabulis  ex- 
pressa  ,  cuni  introductione  generali  in  universarn  anatomen  :  accédant  nie- 
dici  vetusti  opuscxda  rarissima  ,  Cophonis  ars  nempè  medendi  atque  ana- 
tome  porci.  Nuremberg  et  Alldorf,  179^  ,  in-S".  (j.) 

BERNIER  (Christophe),  chirurgien  à  Paris,  au  Jix-septième 
siècle  ,a  laissé  : 
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Questions  anatomiques  recueillies  de  diuers  auteurs.  Paris,  i645,  in-S". 
-  Ihid.  iG^S,  in  8". 

Ou\rage  écrit  par  demandes  et  par  réponses.  L'absurdité  révoltante 
de  la  plupart  des  idées  qu'il  renferme,  justifie  en  quelque  sorte  les  biblio- 
graphes de  ravoir  ,  pour  la  plupart ,  passé  sous  silence. 

Bernier  (  Henri) ,  n)édecin  de  Paris  ,  sous  la  présidence  duquel  Charles 
Dionis  a  soutenu  une  thèse  intitulée  : 

£-go  in  phlegmone  curando  reperculientibus  resoluenlibusque  prœfe- 
rcnda  matmanlia.  Paris,  i738,in-4°. 

Bernier  [Jean)  a  ])ubiié  : 

Plaidoyer  pour  les  apothicaires  de  Dijon.  Dijon  ,  i6o5  ,  in-4''.        (t.) 

BERNIER  (François),  né  à  Jouard,  près  de  Gonnord,  dans 
l'Anjou,  on  ignore  en  quelle  année,  tut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  en  lôS-î ,  et  quitta  la  France,  en  i654i 
pour  aller  parcourir  les  contrées  orientales.  Il  passa  d'abord  en 
Syrie ,  où  il  ne  s'anèta  pas  long-temps ,  et  se  rendit  de  là  en 
Egj'pte.  Durant  luie  année  entière,  il  habita  le  Caire  :  après  j 
avoir  été  atteint  de  la  peste,  il  s'embarqua  à  Suez,  et  fît  voile 
pour  les  Indes,  où  il  résida  pendant  douze  ans.  L'empereur  Au- 
reng-Zejb  l'honora  du  titre  de  son  médecin.  Bernier  revint 
dans  sa  patrie  en  i6'^o,  et,  quinze  ans  après,  il  alla  visiter 
l'Angleterre,  où  il  séjourna  peu  de  temps.  De  retour  à  Paris, 
il  s'y  fixa  définitivement,  et  y  mourut  le  22  septembre  1688. 
Ses  excursions  lointaines  l'ont  plus  fait  connaître  que  son  sa- 
voir en  médecine,  et  lui  ont  valu  le  surnom  de  Mogol , 
qu'on  lui  a  donné  pour  le  distinguer  de  ses  homonymes.  C'est 
à  lui  que  nous  devons  la  description  de  plusieurs  contrées,  du 
pays  de  Cachemire,  par  exemple,  qu'aucun  européen  n'avait  en- 
core parcourues,  et  de  grandes  lumières  sur  l'histoire  de  l'Inde 
à  une  de  ses  plus  brillantes  époques.  Forster  le  place,  avec 
raison,  au  premier  rang  des  historiens  de  l'Inde.  D'un  autre 
côté,  on  ne  saurait,  sans  injustice,  lui  contester  le  mérite 
d'avoir  fait  cpnnaître  un  des  premiers  les  maladies  et  la  méde- 
cine de  l'Indostan.  On  a  de  lui  ; 

Histoire  delà  dernière rêvohuion  des  états  dt:  Grand-3IogoI.  Pari?,  1670, 
2  Tol.  in-i2.  -  Suite  des  mémoires  sur  l'empire  du  Grana-Mogol.  Paris  , 
1671 ,  2  vol.  iu-i2.         '  '   '    • 

Cette  histoire  a  été  réimprimée"  sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  de  François  Béi^iiiÈr  ,  contenant  la  description  des  états  du, 
Grand-Mogol ,  de  l'Indoustan  ,  du.  royaume  de  Cachemire.  Amsterdam  , 
1699,  2Aol.  in-i2.  -  Ibid.  1710,  in  12.  -Ihid.  1724,  in-12.  -  Trad.  en 
anglais,  Londres,   1671  ,  in-S".  ;  Ibid.  1675,  in-12. 

Cet  ouvrage  mérite  encore  d'être  lu.  Le  style  en  est  siniple  ,  et  les  détails 
sont  pleins  d'exactitude.  On  y  remarque  beaucoup  de  particularités  cu- 
rieuses et  d'observations  intéressantes  sur  les  maladies  endémiques  de 
l'Inde.  Bernier  y  montre  )lus  de  sagacité  qu'on  n'en  trouve  d'ordinaire 
dans  les  voyageurs  ,  surlet.it  dans  ceux  de  son  temps. 

abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi.  Lyon,  1678,  8  vol.  in-i:>.  - 
Paris,  1684,  7  vol.  in-12. 
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Doutes  de  M.  Berniçr  sur  quelques-uns  dei  principaux  chajjtlres  de  son 
j4hr(''^c  de  la  philosophie  de  Gassendi.  Paris  ,  1682  ,  in-ia. 

Réimprimé  dans  la  seconde  édition  de  rAbrégé. 

Bernier  défendit  le  gassendisnie  contre  Jean-Baptiste  Morin  ,  professeur 
au  coHége  de  France  ,  dans  deux  pelil  s  ouvrages ,  intitulés  : 

yinalomia  ridiculi  mûris.  Paris,  i65i,  in-4"' ; 

FavilLa  ridlcuti  mûris.  Paris,  i654  ,  in-4°. 

Ces  deux  titres  font  une  mauvaise  allusion  au  nom  de  Morin,  queBcmier 
suppose  venir  de  mus  .  mûris. 

Traite  du  libre  et  du  volontaire.  Amsterdam,  i685,  in-12. 

On  trouve  aussi  de  lui  quelques  pièces  détachées  dans  le  Journal  des 
savans  ,  PHistoire  des  ouvrages  des  savans,  le  Menagiana  ,  et  le  Recueil  des 
pièces  curieuses  de  Baylc.  (i.) 

BEE-^VIEE.  (Jean),  ne  à  Blois,  étudia  la  médecine  h  Mont- 
pellier, y  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  1647,  ^^  ^^"^  ^  Paris  ea 
1674-  Quarante  années  de  pratique  ne  lui  ayant  prccuré  ni  ré- 
putation, ni  fortune,  il  devint  chagrin  et  satirique.  Il  fut  l'un 
des  premiers  partisans  de  l'émélique.  Un  grand  nombre  de  ses 
confrères  furent  l'objet  de  ses  sarcasmes  et  de  ses  traits  offen- 
sansj  il  maltraita  souvent  Belay,  Brayer,  Guenon  et  Delorme. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  fait  du  bruit,  mais  tous  méritent 
l'oubli  dans  lequel  ils  sont  tombés.  Ce  médecin  mourut,  à  Paris, 
le  18  mai  1698.  Ménage  l'appelait  virlevis  armaturce  ,  et  disait 
qu'il  devait  bien  savoir  parler  puisqu'il  ne  faisait  autre  chose  : 
en  effet,  il  passait  pour  être  très-bavard.  On  a  de  lui  : 

Histoire  de  Blois.  Paris,  1682,  in-4°. 

Essais  de  médecine ,  où  //  est  traite  de  V Histoire  de  la  médecine  et  des 
médecins ,  du  devoir  des  médecins  à  l'égard  des  malades ,  et  de  celui  des 
malades  à  t égard  des  médecins  ;  de  l'utilité  des  remèdes  ,  et  de  l'abus  qu'on 
en  peut  faire.  Paris,  1689,  in-4°' 

Supplément  au  Hure  des  Essais  de  médecine ,  awec  des  corrections  et 

deux  lettres.  Paris,  i6qi  ,  in-4°. 

C.  ,     f'<        •  ^ ,  t      • 

et  otivrage  a  ete  réimprime  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  chronologique  de  la  médecine  et  des  médecin^.  Paris ,  1695  , 
in^"-  -  Il'id.  i7i4,'"iii-4<'. 

Compilation  sans  critique,  et  dictée  souvent  par  la  mauvaise  foi.  Cest 
plutôt  une  satire  qu'un  mémoire  pour  servir  à  l'iiistoire  de  la  médecine  : 
tout  y  est  interverti,  mais  surtout  Tordre  chronologique.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  piquantes,  mais  qui  sont  souvent  controuvées. 

Anli-Ménagiana.  Paris,  lôgS,  in-12. 

Réflexions ,  pensées  et  bons  mots  qui  n'ont  pas  encore  été  donnés.  Paris , 
i6qfj,  in-12. 

Publié  sous  le  nom  du  sieur  de  Popincourt. 

Jugemens  et  nouvelles  Observations  sur  les  œuvres  grecques  ,  latines , 
toscanes  et  françaises  de  maître  François  Rabelais ,  docteur  en  médecine  ; 
ou  le  T^éritable  Rabelais  réjormé ,  avec  la  carie  du  Chinonois ,  les  médailles 
de  Rabelais ,  celles  de  fauteur,  et  celles  du  médecin  de  Chaudray.  Paris  , 
1697  ,  ia-i2.  (t.) 

BERNOULLI  (Daniel),  dont  les  lexicographes  défigu- 
rent souvent  le  nom,  en  l'appelant  Bernouilli^  fut  l'un  des  plu* 
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grantls  physiciens  et  mathématiciens  du  siècle  dernier.  Second 
fils  du  célèbre  >eaa  BernouUi  l'ancien,  il  naquit,  le  29  janvier 
1700,  à  Groningue,  où  son  père  professait  encore  à  cette  épo- 
que. Ses  parens remmenèrent  avec  eux  lorsqu'ils  revinrent,  en. 
Ï705,  à  Bâle,  où,  des  qu'il  eut  atteint  l'âge  requis,  il  fut  en- 
voyé au  gymnase  public.  Ayant  été  admis,  en  1718,  parmi  les 
élèves  de  l'Académie,  il  s'occupa  de  la  philosophie  avec  beau- 
coup d'ardeur,  sans  négliger  toutefois  les  mathématiques,  pour 
lesquelles  il  se  sentait  un  goût  décidé.  II  prit  la  licence  en  ï  7  1  5, 
et  le  titre  de  maître  ès-arts  en  1716.  Son  père  souhaitait  de  lui 
voir  embrasser  la  carrière  du  commerce;  mais  Daniel,  trou- 
vant moins  d'attrait  aux  calculs  de  l'intérél  mercantile,  qu'à 
ceux  de  la  haute  et  transcendeiitale  philosophie,  qui  semble 
nous  élever  au-dessus  de  nous-mêmes,  en  déroulant  à  nos  yeux 
un  vaste  champ  de  spéculations  dont  le  vulgaire  n'a  pas  même 
une  idée,  trouva  plus  convenable  de  se  faire  médecin,  pour 
concilier  ensemble  le  soin  de  sa  fortune  et  ses  ardens  désirs.  Il 
obtint  sans  peine  la  permission  de  son  père ,  puisa  les  premières 
notions  de  l'art  de  guérir  dans  les  cours  des  professeurs  de 
Bille,  alla,  en  17 18, entendre  Nebel  à  Heidelberg,  passa  l'année 
suivante  à  Strasbourg  pour  s'y  perfectionner  dans  l'anatomie  et 
la  chirurgie,  et  revint,  en  l'jii,  dans  sa  ville  natale,  où  la 
Faculté  de  médecine  lui  accorda  la  licence ,  après  les  examens 
d'usage. 

Cependant  Bernoulli,  loin  de  négliger  la  physique  et  les 
mathématiques,  consacrait  au  contraire  tous  ses  momens  de 
loisir  à  ces  deux  sciences,  et  se  montrait  un  des  plus  assidus 
aux  leçons  de  son  père.  Le  désir  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, lui  fît  entreprendre  un  voyage  en  Italie.  Il  vint, 
eti  1723,  à  Venise  ;  Michelotti  l'y  prit  tellement  en  amitié  qu'il 
ne  le  quittait  presque  pas,  et  le  menait  avec  lui  chez  ses  ma- 
lades. Rizetti  et  Ricetto,  professeurs  de  physique  et  de  mathé- 
matiques,  ne  lui  témoignaient  pas  non  plus  moins  de  bienveil- 
lance. L'Institut  de  Bologne  l'admit  parmi  ses  membres  en  1724. 
En  i7'25,  il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  sur  la  question  l'elative  à  la  manière  de  construire  les 
clepsydres.  De  Venise  il  alla  à  Padoue,  pressé  du  désir  d'en- 
tendre Morgagni-  mais  une  maladie  grave  ne  lui  permit  pas 
d'assister  aux  leçons  de  l'illustre  anatomiste.  Vers  la  même  épo- 
que, malgré  sa  jeunesse,  la  république  de  Gènes  lui  offrit,  sur 
la  recommandation  du  marquis  Pallavicini,  la  présidence  de 
l'Académie  qu'elle  venait  d'établir.  Quelque  flatteuse  que  fût 
pour  lui  cette  proposition,  il  refusa  cependant  j  mais  il  nen  fut 
pas  de  même  de  l'invitation  qui  lui  fut  faite  de  venir  remplir 
une  chaire  de  physiologie  médicale  et  de  mathématiques  trans- 
cendantes dans  la  résidence  impériale  de  Réussie.  Séduit  par  les 
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avantages  qu'on  lui  présentait,  il  partit,  avec  son  frère  aîné," 
Nicolas,  appelé,  comme  lui  ,  en  qualité  de  professeur  de  ma- 
ihcma tiques,  et  arriva ,  le  26  octobre  1 725,  à  Saint-Pclersbourg. 
Quoiqu'il  se  fût  engagé  à  rester  cinq  ans  en  Pvussie,  la  mort  de 
son  frère,  qu'une  fièvre  lente  emporta,  le  26  juillet  1726,  au 
tombeau,  le  délabrement  de  sa  santé,  peut-être  aussi  le  chagrin 
d'être  éloigné  de  sa  patrie,  et  l'àpreté  du  climat  le  décidèrent 
à  don.ier  sa  démission,  qu'on  n'accepta  point.  Cédant  alors  à 
d'instantes  prières,  et  vaincu  par  de  brillantes  promesses,  il 
consentit  à  rester;  mais  Jean,  son  frère,  étant  venu  le  voir,  il 
repartit  avec  lui,  et,  après  une  navigation  périlleuse,  il  débar- 
qua en  Hollande,  traversa  la  Belgique  et  la  France,  et  arriva 
dans  sa  patrie  en  1733. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année,  le  19  septembre, 
l'Académie  de  Bàle  le  désigna  pour  remplir  la  chaiie  d'anato- 
mie  et  de  botanique.  Deux  jours  après,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  dont  il  n'était  point  encore  revêtu,  et  il  fit 
sa  première  leçon  publique  le  18  novembre.  Malgré  sou  assi- 
duité à  remplir  ses  devoirs  de  professeur,  il  n'en  continua  pas 
moins  de  cultiver  les  sciences  qu'il  affectionnait  le  plus,  la 
physique  et  les  mathématiques  ,  ainsi  que  le  prouvent  les  nom- 
breux mémoires  qu'il  mit  au  jour,  soit  dans  les  recueils  litté- 
raires, soit  pour  répondre  aux  questions  proposées  par  des  com- 
pagnies savantes.  Dix  fois,  en  1734,  17^7,  174°'  1743»  1744^ 
1745,  17465  1747'»  1731  et  1757,  il  remporta  ou  partagea  les 
prix  décernés  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Ce  fut  avec 
son  père  qu'il  partagea,  en  1734,  celui  dont  l'objet  était  la 
solution  du  problème  de  l'orbite  planétaire.  Cette  question  et 
celle  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  sont  les  seules  d'astrono- 
mie physique  qu'il  ait  traitées.  Fidèle  à  la  théorie  de  Xewton, 
qu'il  avait  adoptée  de  bonne  heure,  il  admit  que  tous  les  corps 
célestes  sont  entourés  d'une  atmosphère  qui  tourne  avec  eux  , 
mais  que  l'atmosphèie  solaire  enveloppe  toutes  les  planètes 
comprises  dans  son  système,  et  que  l'action  de  cette  atmos-^ 
phère  est  la  cause  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  qui  tend  na- 
turellement à  reprendre  un  jour"  et  à  garder  ensuite  toujours 
son  parallélisme  avec  l'équateuv  :  idée  qui,  du  reste,  n'était 
pas  nouvelle,  car  Louville  l'avait  déjà  exposée  en  1719.  Tous 
les  corps  savans  de  l'Europe  s'empressèrent  de  l'accueillir  dans 
leur  sein  :  il  devint  membre  de  l'Académie  de  Berlin  en  1747» 
de  celle  de  Paris,  en  1748,  à  la  mort  de  sou  père,  de  celle  de 
Londres,  en  1700,  etc.  La  chaire  de  physique  étant  devenue 
vacante,  on  la  lui  offrit,  le  16  novembre  1750  ,  avec  des  émo- 
iumens  extraordinaires.  Il  la  remplit  pendant  vingt-six  années; 
mais,  en  1777,  se  sentant  trop  affaibli  au  physique,  quoique 
ses  facultés  iatellectuelles  n'eussent  rien  perdu  de  leur  énergie. 
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îl  sollicita  et  obtint  sans  peine  la  faveur  de  céder  cette  place 
à  son  neveu  Daniel ,  fils  de  son  frère  Jean.  Il  mourut  le  l'j 
mars  i';;83.  Son  neveu  a  écrit  sa  vie  (Baie,  1783,  in-4'^.  ),  et 
Condorcet  a  prononcé  son  éloge  devant  l'Académie  des  sciences 
(Paris,  1785,  in-4°. -Trad.  en  allemand  avec  de  nombreuses 
remarques,  par  Daniel  Bernoulli  ,  Bàle,  1787,  in-8°. ). 

«  Fils  et  neveu  de  deux  mathématiciens  célèbres  (  Jacques 
et  Jean  Bernoulli),  que  la  voix  de  leurs  contemporains  avait 
placés  à  côté  de  Newton  et  de  Léibnitz,  sa  famille,  dit  Con- 
dorcet, eut  l'honneur  unique  jusqu'ici,  nous  ne  dirons  pas  dans 
l'histoire   des  sciences,  mais  dans   les  annales  du   monde,  de 

f)roduire  trois  grands  hommes  en  deux  seules  générations.  Sans 
a  mort  prématurée  de  son  frère  (Nicolas),  le  prodige  eût  été 
plus  étonnant  encore,  et  l'Europe  eût  compté  deux  fois  de 
suite  deux  frères  du  nom  de  Bernoulli  parmi  ces  génies  du  pre- 
mier ordre,  entre  lesquels  la  génération  qui  jouit  de  leurs  tra- 
vaux partage  son  admiration,  en  laissant  a  la  postérité  seule  le 
droit  de  marquer  leur  rang.  »  Pendant  près  d'un  siècle ,  c'esl-k- 
dire  pendant  quatre-vingt-onze  ans,  on  retrouve  le  nom  de 
Bernoulli  parmi  ceux  des  huit  associés  étrangers  de  l'Académie 
des  sciences,  au  nombre  desquels  il  fut  inscrit  aussitôt  après 
le  renouvellement  de  la  compagnie  en  1699,  et  l'hérédité  sur- 
prenante de  talens  aussi  éminens  dans  une  même  famille,  ex- 
plique et  légitime  celte  hérédité  de  dislinctions  honorifiques, 
qui  n'a  dès  lors  lien  que  \i^  raison  n'approuve  hautement. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'insister  sur  les  importans  services 
que  Bernoulli  a  rendus  aux  mathématiques,  par  ses  travaux  sur 
rhydrodjnamique,  la  mécanique  et  la  physique  générale  ou 
particulière,  mais  surtout  en  cherchant,  plutôt  néanmoins  par 
son  exemple  que  par  ses  préceptes,  à  détourner  les  géomètres 
des  calculs  de  l'analyse  pure,  pour  diriger  principalement  leur 
attention  sur  ceux  dont  on  peut  faire  quelqu'application  utile 
à  la  pratique.  On  trouvera  dans  le  bel  éloge  de  Condorcet,  et 
dans  les  différentes  histoires  de  la  physique  et  des  mathéma- 
ques,  l'exposé  clair  et  précis  de  la  marche  de  son  esprit  et  de 
la  nature  de  ses  travaux.  Nous  ne  devons  l'envisager  ici  que 
comme  médecin,  et  malheureusement,  sous  ce  rapport,  on 
trouve  qu'il  n'a  rien  fait  qui  puisse  ajouter  le  plus  petit  fleuron 
à  sa  gloire.  Bien  loin  de  jeter  aucun  éclat,  ses  opuscules  phy- 
siologiques n'en  tirent  que  de  son  nom,  et  ils  n'auraient  pas 
suffi  pour  soustraire  celui  de  tout  autre  écrivain  à  l'oubli.  Il 
partage  avec  son  père  le  triste  honneur  d'avoir  contribué  à 
i-endre  de  l'éclat  aux  doctrines  iatromathématiques  dont  les 
esprits  commençaient  à  se  lasser,  et  s'il  n'appliqua  pas  lui-même 
aux  mouvemens  des  humeurs  du  corps  vivant  son  analyse  si 
exacte  des  lois  auxquelles  les  fluides  obéissent  en  parcourant 
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les  canaux,  d'autres,  surtout  en  Angleterre,  se  chargèrent  avec 
empressement  de  ce  soin,  inutile,  nuisible  même  aux  progrès 
de  la  physiologie.  D'un  autre  côte,  il  paraphrasa  la  théorie  du 
mouvement  musculaire  imaginée  par  son  père,  et  l'embellit 
encore  de  calculs  analytiques.  11  supposait  que  la  fibre  muscu- 
laire est  creuse,  et  garnie,  d'espace  en  espace,  d'autres  fibres 
annulaires  qui  la  serrent  en  se  contractant,  et  lui  donnent  la 
iorme  d'une  sorte  de  chapelet  vèsiculaire.  Bernoulli  ne  s'aper- 
çut pas  qu'il  ne  faisait  ainsi  (ju'enfoncer  la  dillicullé  dans  les 
ténèbres  de  l'infini,  sans  contribuer  le  moins  du  monde  à  la 
résoudre.  Il  s'est  beaucoup  occupé  de  la  lameuse  expérience  de 
Mariette,  et  après  nombre  d'opérations  pour  déterminer  la 
graudcur  et  la  situation  du  point  insensible  de  la  rétine,  il  a 
cru  pouvoir  conclure  que  ce  point  est  circulaire,  qu'il  a  le  sep- 
tième du  diamètre  de  l'œil,  son  centre  situé  un  peu  au-dessus 
du  milieu  de  l'œil ,  et  à  sept  vingt-cinquième  de  ligne  de  dis- 
tance du  diamètre  antéro-postérieur  de  l'organe.  Déduisant  de 
là  des  conséquences  par  le  calcul,  il  a  essayé  d'expliquer  les 
motifs  et  de  démontrer  les  avantages  de  la  decussation  des  nerts 
optiques.  On  peut  encore  lire  avec  intérêt  ses  recherches  sur 
l'inoculation.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  respiratione .  Bàle  ,  1721,  in-4''. 

Bernoulli  soutient  que  Pair  passe  en  nature  dans  le  sang,  et  que  le  ster- 
num se  povte  en  avant  lorsque  la  poitrine  se  dilate.  Haller  a  inséré  cette 
thèse  dans  sa  collection  de  dissertations  aDatomiques. 

Positiones  misc.ellaneœ  medico-anatomico-hotanicœ .  Bàle,  I7'2i ,  in-4'' 

L''auteur  nie  Texistence  des  vaisseaux  aériensdans  les  plantes  ,  et  consi- 
dère les  feuilles  comme  le  réceptacle  des  humeurs  les  plus  grossières  du 
végétal. 

Thesa  Ingicœ  ,  sistentes  metliodum  examinandi  sjllogisniorum  validt- 
talem.  Bàle,  1722  ,  in-4°. 

Exercitaiiofws  qiiœdam  mathemnticœ .  Venise,  1724,  in-4°- 

Sermo  in  promodone  Garinanni  medicinœ  doctoris  habitus.  Bàle,  1787  , 
in-fol. 

Hydrodynamicn  ,  sive  de  vinbus  in  motiius  Jluidorum  commentarn. 
Strasbourg,  1738,  in-4". 

On  a  encore  de  Daniel  Bernoulli  beaucoup  de  mémoires  dans  les  actes 
des  Académies  de  Saint-Pétersbourg,  de  Paris  et  de  Berlin.  Il  en  a  inséré 
aussi  quelques-uns  dans  les  Actes  des  savans  de  Léipzick,  et  dans  les  Actes 
helvétiques.  (a.-i.-l.  jourdAN.) 

BER-VOULLt( Daniel),  neveu  du  précédent,  né,  à  Bâle, 
le  3i  janvier  1731  ,  s'est  fait  recevoir  docteur  en  médecine  dans 
cette  Université  en  1771,  et  j  est  devenu,  neuf  ans  après,  pro- 
fesseur d'éloquence.  On  a  de  lui  : 

Spécimen  inaugurale  de  usu  medico  tahularum  baptismalium  ,  tnatri' 
monalium  et  eniortualium.  Bàle,  1771 .  in-4°. 

Tlieses  logicce,  atque  metapliysicœ.  Bâle,  1771,  iih-fol. 

Thèses  rhetoricœ.  Bàle,  1771  ,  in-fol. 

jBxperimeiitum  speciminis grœci.  Bàle,  177 1,  in-fol. 
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Poskiones  medico-pJiysiologicce  atque  hotanicœ ,  cum  adnexis  physico- 
mathemtiticis.  Bâle,  i'^'^ !\  , '\q1^° . 

Obieruatio  anatnniica  de  fœtu  indurato  cum  adnexis  medicis  et  botaiii- 
cis.  Bàle ,  1776,  in-4''. 

Posidones  niedicœ.  Bàle,  1777  ,  10-4°. 

^■Jnmerkuna,eii  ueber  die  a.  1779,  ausgegangene  Tabelle  der  Einwohner 
zu  Basel.  Bàle,  1780,  in-4°. 

Leben  des  aeltern  Bernoulli.  Bàle,  1783,  m-8". 

Il  a  traduit  du  latin  Téloge  de  son  oncle  par  Condorcet.  (Bâle,  1787, 
ia-8°.)  (j.) 

BERNOULLI  (Jean),  surnommé  l'Archimède  de  son  siècle, 
et  qu'on  peut  placer  presque  sur  la  même  ligne  que  Descartes 
et  Newton,  vint  au  monde,  à  Bàle,  le  27  juillet  166'^.  11  élait 
le  dixième  fils  de  Nicolas  Bernoulli,  marchand  de  celte  ville, 
et  moins  âgé  de  treize  ans  que  Jacques  Bernoulli  ,  son  frère, 
dont  la  réputation  fut  égale,  sinon  même  supérieure  à  la  sienne. 
Son  père  qui  le  destinait  à  la  même  profession  que  la  sienne  , 
l'envoya,  en  1682  ,  après  qu'il  eut  terminé  ses  éludes,  à  Neuf- 
chatel ,  pour  y  apprendre  la  langue  française  et  les  élémens  du 
commerce.  Mais  le  jeune  Bernoulli,  entraîné  par  le  goiit  des 
sciences  exactes,  pour  lesquelles  la  nature  l'avait  doué  d'une 
aptitude  peu  commune,  négligea  tout  ce  qui  n'y  avait  point 
rapport.  L'année  suivante ,  lorsqu'il  revint  cliez  ses  parens, 
ceux-ci  reconnaissant  en  lui  une  inclination  décidée  pour  les 
mathématiques,  renoncèrent  à  leur  premier  projet,  et  lui  per- 
mirent de  se  livrer  à  ses  goûts.  N'éprouvant  plus  alors  aucune 
contrainte,  il  redoubla  d'ardeur,  et  fit  des  progrès  assez  rapides 
en  philosophie  pour  mériter  que  le  litre  de  maîtie  ès-arts  lui 
fiit  accordé  vers  la  fin  de  l'année  1684.  Aussitôt  après  l'avoir 
obtenu,  il  s'appliqua  sans  relâche  à  l'élude  de  la  médecine,  se 
présenta  pour  la  licence  en  1690 ,  et  fut  reçu  docteur  en  1604. 

Cependant  la  médecine  n'était  pour  lui  qu'une  occupation 
accessoire  et  très-secondaire;  car,  à  l'exemple  de  son  frère,  il 
cultivait  les  mathématiques  depuis  le  commencement  de  ses 
classes,  et,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  se  rendit  assez  habile 
dans  cette  science,  non-seulement  pour  connaître  tous  les  tra- 
vaux des  mathématiciens  anciens  et  modernes,  mais  encore 
pour  arrivera  plusieurs  découvertes  par  ses  propres  méditations. 
En  i6go,  il  se  rendit  à  Genève,  s'arrêta  pendant  huit  mois 
dans  cette  ville,  et,  au  mois  de  septembre  i6gi  ,  la  quitta  pour 
venir  à  Paris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Malebranche,  La  Hire, 
Varignon,  et  le  marquis  de  l'Hôpital.  Ce  dernier  surtout,  ha- 
bile géomètre,  lui  témoigna  beaucoup  d'aiiéclion ,  et  le  garda 
pendant  quatre  mois  dans  sa  terre  auprès  de  Blois;  mais,  eu 
1692,  cédant  aux  désirs  de  ses  parens,  il  repartit  pour  la  Suisse, 
et  fut  de  retour  à  Bàle  dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 
Cie  fut  alors  qu'il  entama  sa  correspondance  philosophique  il 
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mathématique  avec  le  grand  Léibnitz  ,  à  la  recommandation 
duquel  le  duc  Antoine-Ulric,  de  Brunswick,  lui  offrit,  en  i6q3, 
une  place  de  professeur  de  mathématiques  à  Wolfenbuttcl, 
qu'il  refusa.  L'anne'e  suivante,  il  se  maria,  et ,  en  i6q5,  il  eut 
à  opter  contre  deux  chaires  de  mathématiques,  l'une  à  Halle, 
l'autre  ii  Groningue,  qu'on  mettait  à  sa  disposition.  Il  accepta 
la  seconde,  et  vint  s'établir  à  Groningue,  le  28  novembre  ibqS. 
L'Uni\ersité  d'Utrecht  essava  de  l'attirer  auprès  d'elle,  mais 
celle  de  Groningue,  flère  de  le  posséder,  sut  le  letenir  en  aug- 
mentant son  traitement.  En  i  'jo3,  l'Académie  de  Bàle  lui  ayant 
donné  une  chaire  de  langue  grecque,  il  l'accepta,  sous  la  con- 
dition toutefois  qu'il  lui  serait  permis  de  rester  encore  pen- 
dant quelque  temps  en  Hollande,  et  il  se  fil  remplacer  par 
le  savant  helléniste  Samuel  Battier.  Mais,  avant  son  départ 
de  Groningue,  le  11  septembre  i';o5,  le  sénat  académique  de 
Bàle  le  nomma  professeur  de  mathématiques  ii  la  place  de  son 
frère  qui  venait  de  mourir.  Il  fut  installé  vers  le  milieu  du  mois 
de  novembre.  A.  cette  époque,  les  curateurs  de  l'Université 
d  Ltrecht  firent  auprès  de  lui  une  nouvelle  tentative,  qu'ils  re- 
nouvelèrent encore  en  i'-o5.  L'amour  de  la  patrie  ne  lui  permit 
pas  non  plus  de  céder  aux  sollicitations  pressantes  que  lui  tirent, 
en  17141  celle  de  Padoue,  et  ,  en  1719,  celle  de  Groningue. 
Tout  entier  k  ses  travaux  littéraires  ,  et  dévoué  aux  intérêts  de 
3'Académie  de  Bàle,  il  fut  deux  fois  recteur,  et  huit  fois  dojen 
de  la  Faculté  de  philosophie.  Toutes  les  Académies  savantes 
s'empressèrent  de  l'adopter  :  il  devint  membre  de  celle  de 
Paris  en  169g,  de  celle  de  Berlin  en  1701  ,  de  celle  de  Londres 
en  1712,  de  celle  de  Bologne  en  l'j'i^^  et  de  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  en  1725.  La  mort  mit  fin  à  sa  longue  et  glorieuse 
carrière,  le  1*^'^  janvier  i74'^- 

3<^ous  n'avons  pas  pu  nous  dispenser  d'accorder  à  Bernoulli 
une  place  dans  ce  Dictionaire,  puisqu'il  étudia  l'art  de  guérir, 
et  porta  le  litre  de  médecin  ;  mais  nous  nous  abstiendrons  d'énu- 
inérer  les  importans  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  du 
calcul,  et  de  rappeler  ses  querelles,  quelquefois  scandaleuses, 
tant  avec  son  frère  qu'avec  d'autres  mathématiciens,  parce 
qu'elles  nous  entraîneraient  trop  loin  du  sujet  dans  lequel  nous 
devons  nous  renfermer.  Un  caractère  sombre  et  dur,  exalté  en- 
core par  un  amour-propre  excessif,  fut  une  source  féconde  de 
désagrémens  pour  lui  et  pour  ceux  qui  l'entouraient.  Jamais  il 
ne  pardonna  à  son  frère  de  lui  avoir  prouvé  qu'il  s'était  trompé 
dans  la  solution  du  problème  des  isopérimètres,  ni  h  son  fils 
d'avoir  été  jugé  digne  de  partager  avec  lui  le  prix  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  sur  la  question  importante  de  l'incli- 
naison des  orbites  planétaires,  et  de  s'annoncer  comme  devant 
un  jour  balancer  dans  le  monde  savant  la  répulaUou  dont  il 
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était  si  jaloux.  Cependant,  en  physique  surtout,  il  alla  moins 
loin  que  Daniel ,  parce  que  le  même  amour-propie  mal  placé 
lui  fit  rejeter  les  principes  de  Newton,  auxquels  il  préféra  ceux 
de  Descaries  durant  toute  sa  vie.  Les  mathématiciens  s'enor- 
gueillissent avec  raison  de  le  compter  dans  leurs  rangs,  puis- 
qu'il fut  l'inventeur  du  calcul  analytique  et  difierenjiel;  mais 
les  médecins  n'ont  pas  sujet  de  se  louer  de  lui.  Rempli  de  la 
science  du  calcul,  qui  faisait  toute  sa  gloire,  il  voulut  la  porter 
jusque  dans  la  physiologie,  et  remit,  de  cette  manière,  en  la- 
veur les  doctrines  erronées  des  iatromathématiciens  de  l'Italie  , 
dont  on  commençait  ii  se  dégoûter.  On  sait  maintenant  ce  qu'il 
faut  penser  de  ces  applications  imprudentes.  Toutes  les  recher- 
ches, toutes  les  hypothèses  de  Bernoulli,  en  physiologie,  sont 
oubliées  aujourd'hui,  et  méritent  de  l'être.  Ce  qu'il  a  fait  de 
mieux,  c'est  d'avoir  prouvé  que  le  corps  de  l'homme  est  en- 
tièrement renouvelé  plusieurs  fois  durant  le  cours  de  la  vie: 
encore  même  ses  calculs  ne  sont- ils  réellement  curieux  que 
parce  qu'ils  l'engagèrent  dans  des  débats  assez  violens  avec  les 
théologiens^  et  le  tirent  accuser  d'impiété,  comme  fauteur  d'une 
doctrine  contraire  au  dogme  de  la  résurrection  des  corps.  Eu 
effet,  il  prétendait  que  le  renouvellement  contiimel  de  la  matière 
fait  perdre  à  l'homme  les  deux  tiers  de  son  poids  dans  l'espace 
d'une  année  :  peut-être  en  est-il  ainsi,  mais  rien  ne  le  prouve, 
rien  n'autorise  même  à  le  conjecturer  j  nous  ne  sommes  cer- 
tains que  du  fait  de  cette  rénovation  ,  tout  ce  qu'on  pourrait  en 
dire  de  plus  ne  serait  qu'hypothèse  et  mensonge.  On  a  de  Jean 
Bernoulli  : 

Difsevtatio  pliYnco-anatomica  de  muaculorum  motu.  Bàlc,  1694,  in-4". 
-Venise,  I7'.2,  in-4'',  avec  le  traité  de  sepuralione  llquidoruin  de  P. -A. 
MicheJoUi.  -  N;iples,  1734  ,  in-4°.  -  La  Haye,  1743  ,  111-4°. 

Il  adoj'te  la  théorie  de  \'\'^i!lis  ei  de  Boreili.  Suivant  lui,  la  coniractioa 
musculaire  est  le  résultai  de  Peffervescence  qui  a  lieu  par  le  roé'.aiigf  du 
fluide  morveux  avec  le  sang.  La  fibre  des  musc  es  est  à  ses  yeux  formée 
d'une  série  de  vésicules  o^  aies  Elle  se  raccourcit  d'autant  plus,  que  ces 
vésicules  se  rapjirochent  davantage  de  la  forme  ronde:  voilà  pourquoi  , 
prélend-il ,  un  muscle  qui  se  contracte,  acquiert  en  grosseur  précisément 
autant  de  volume  qu'il  eu  perd  en  longueur.  Miclielotli  a  pris  ia  peine  de 
défendre  toutes  ces  rêveries  contre  les  objections  de  Pemberton. 
Dh'icr-talio  de  nutrhioiie.  Bàle,  iCig't,  ui-l'j". 

Dissevtdtio  de  effevuescentiù  et  ferme uUitione.  Bàle,  1694,  iD-4°. 
Essai  d'une  théorie  de  la  nianœui're  de<!  vaisseaux.  Paris,  1714  ;  in-S", 
Discours  silr  les  lois  de  la  communication  du  moin^ement.  Paris,  1727  , 
in-4"- 

Kironim  celeherrimorum  G.  Leihnilzii  et  Joh.  BernnuUii  commercium 
philosophicum  et  malliemuticum.  Lausanne,  I745,  2  vol.  10-4". 
Opéra  oninii'.  Lausanne  et  Genève  ,  4  vol.  iri-4''. 

La  pli\pai  t  des  travaux  de  Bernoulli  a^  aient  été  consignés  dans  les  Actes 
de  rAcadémie  des  sciences  de  Pans  et  de  celle^de  Saini-Pélei  sbourg.  Ce 
sont  ces  Mémoires  épars  que  Cramer,  prof^wur  de  mathématiques  à 
Urcnèvc ,  a  réunis  sons  le  litre  d'Opéra  omnia, 

II.  l3 
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Bernoulli  (Christophe) ,  professeur  i\  Halle,  a  publié  : 

Ueher  dus  Leuchten  des   A/esres ,   mit  beso'derer   Hinsicht    auf  dat 

Iieuchlen  tkieri'<cher  Kcerper.  Gœllinguc,  i8oj,  in  8". 

P'ersuch  einer  piiysisJien  Jlnihropt  l^gie  ,  oder  Darstellung  des  phy- 

sischen  Menschen  nach  den  neueven  Ansiditen.  Halle,  ibo^,  iu-S". 

BERNSTEIN  (JEA^-GoTTLOB),  médecin  àllmeoau,  en  Saxe, 
est  devenu,  en  1796,  ch.ruigien  de  la  cour  de  Saxe-Weimar, 
et  accoucheur  dans  l'iiôpilal  public  d'iéna.  En  i8o3 ,  il  a  pris 
le  titre  de  docteur  en  philosophie  dans  cette  dernière  Univer- 
sité. Laborieux  éciivain,  il  a  publié  de  nombreux  ouvrages, 
dont  voici  les  titres  : 

Neues  chirurgisches  Lexikon ,  oder  M'^oerterhuch  der  fVundarzneykunst 
neuerer  Zeitcn.  Gotha,  tom.  I,  i^SS;  loin.  II,  1784,  in-8°.  -  Ibid.  lom.I, 
1787;  toDi.  II,  1788,  in  8». 

Praktisches  Handbuchjuer  ff^undaerzte  ,  nach  alphabetischer  Ordnung. 
Léipzick,  1786,  2  vol.  in-S".  -  Ihid.  1790,  3  vol.  iu-8°.  -  Ibid.  1799-1800, 
4  vol.  10-8°.  -  Jbid.  1819-1820,  4  vol.  in-S". 

Bernslein  avait  déjà  publié  des  supplémens  à  Féditioa  de  1790,  sous 
ce  titre  : 

Zusaetz2  zum  praktischen  Handbuch  Juer  tVundaerzte,  Léipzick  , 
1792,111-8°. 

11  en  a  donné  aussi  pour  celle  de  i^gg-iSno,  qui  sont  intitulés  : 

Zusaelze  zum  praktischen  Handbuch  Juer  ff'undacrzle.  Léipzick, 
l8o3,  in-8\ 

Il  a  fait  réimprimer  aussi  la  troisième  partie  de  ce  manuel ,  sous  le 
titre  suivai;t  : 

Praktisches  Handbuch  der  Geburtshuelje  fiter  angehende  Geburtsheljer, 
Léipzick,  1797,  in-8°. 

Chirurgische  Krankengeschichte  zur  Erlaeuterung  pruktischer  Gegen- 
staende ,  jungen  li  undaerzten  Zur  Beherzigung  mit  praktischen  Aniiier- 
kungen  begleitet.  Erford  ,  1792  -  in-4°. 

■  Anti-Ty-pographus ,  oder  ff  iederlegurig  der  Meynung,  dass  der  Bor- 
kenkaejer  on  der  Trockniss  Jichtener  M^aldungen  Schuld  sey ,  aus  der 
Naturgeschichte  iind  mit  praktischen  ErJ'ahi'ungen  bewiesen.  ]\iit  einer 
Vorrede  ueber  die  nœlhigen  Vorkenntnisse  eines  Jaegers  oder  Forsiman- 
nes,  Léipzick,  1793,  in-8°. 

Systeniatische  Darstellung  des  chirurglschen  Verbandes ,  sowohl  ael~ 
îerer  als  neuerer  Zeilen.  léna,  1797,  in-8'^. 

Chirurgisches  Handwaerterbuch  zum  Gebrauch  angehender  Teutschen 
U'iindaeizte.  léna  .  1801 .  in-S". 

Kupfji-tafeln  mit  Erklaerungen  und  Ziisaetzen  zur  systemalischen 
Darstellung  des  chirur^^ischen  f^'erbandes,  sowohl  aelterer  als  neuerer 
Zeiten.  îcna,  1802,  in-8".  avec  5i  planches. 

Ueber  Verrenkungen  und Bcinbrueche.  léna,  1802,  in-B".  -  Ibid.  1819, 
Jn-8°.  " 

Lehre  des  chirurgischen  Verbandes.,  zum  Gebrauch  fuer  Vorlesun- 
gen  ,  hesondersj'uer  Anjcteni^n'  und  Unter-TVundaerzte .  léna ,  i8o5 ,  in-8°. 

Epiftola  ad  yl.  Bonn  ,  sistens  obseri'cîinnem  luxat'onis  Jenwris ,  cui 
addita  sunt  meleteniata  quœdam  de  auxiliis  ad  extensioneni  et  contra- 
extensinnem  in  ulrà(/ue  luxatione  et  hunieri  ctjemoris  recLc  adhibendum. 
Halle,  1809,  in-4''.  -3,. 

Bernstein  (  Jean-Theodore-Christophe) ,  médecin  à  Rossia  et  Apolda  , 
dans  la  priacipautc  de  Weimar  ;  a  mis  au  jour  :  ^ 
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Beytraege  zur  JVundarzneykunst  und  gerichtlichen  ArzneyJatnde, 
ïéna,  1804,  in-S". 

Kleine  medicinische  Mîsceilen.   Francfort  sur  le  Mein,  i8i4,  in-8". 

BERNT  (Joseph)  ,  médecin  distingué  de  Vienne,  professe 
actuellement,  dans  l'Université  de  cette  capitale,  la  médecine 
légale  et  politique,  à  laquelle  il  parait  s'être  livré  tout  entier. 
Nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages  suivans  ; 

jyionographîa  chorece  sancti  Viti.  Prague,  1810,  in-S". 

Sjsteitiiitisches  Handbuch  der gerichtlichen  uirzneykunde  zum  Gehrauck 
yiier  Aerzte ,  Jl'undaerzte ,  liechtsge/ehrle  und  Poîizej/'beamte  ,  und  zum 
Leitjliden  hey  oejfentlichen  Vorlesungen.  Vienne,  1616,  in-S".  -  ïbid. 
1818 ,  in-S". 

Syttenutdsches  Handbuch  der  oeffentlichen  Cesundheitspjlege  zum 
Gebr^nich  fiter  Aerzte  und  PoUzeybeomte.  Vienne,  1818,  in-8°. 

Beytrnege  zur  gerichdichen  jirzueykunde ,  Juer  u4erzte  ,  JVundaerzte. 
und  licchtsgclehrte.  Vienne,  tom.  1 ,  1818;  tom.  II ,  1819  ;  toin.  111 , 
1820,  in-8°. 

Il  paraît  tous  les  ans  un  volume  de  ce  recueil.  Bernt  s'y  écarte  bf  aucoup 
des  doctrines  reçues,  el  ,  au  milieu  d''assertions  qui  ont  au  nioii;s  besoia 
d'être  confirmées  ,  on  le  voit  proclamer  des  erreurs  manifestes.  (^\st  ainsi 
qu''il  reproduit  Topinion,  justement  condamnée,  de  Mttzger,  qui  pensait 
'qu''on  peut  se  servir  des  poumons  déjà  putréfiés  ,  dans  les  é[>rcu^  es  de  la 
docimasie  pulmonaire.  11  regarde  conuiic  un  des  signes  les  plus  proj'res  à 
indiquer  qu''un  individu  a  élé  jeté  ou  est  tombé  ■*  i\ant  dans  Teau  ,  res|ièce 
de  coriiigalion  de  la  peau  ,  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
chair  de  poule.  1!  soutient,  contre  le  sentiment  unanimedes  physiologistes 
du  jour,  que  les  noyés  périssent  rarement  d'apoplexie,  qu'ils  meurent 
d'asnhyxie,  qu'on  trouve  toujours  de  l'eau  dans  la  tracliée  artère,  dans  les 
bronches  ,  et  même  dans  l'estomac  ,  que  lu  glotte  n'est  jamais  resserrée 
spasuiodiquemenl ,  ni  l'é»piglotte  abaissée,  et  qu'on  doit  par  conséquent 
«ommencer  par  incliner  le  corps  d'un  noyé  ,  afin  de  donner  issue  au  li- 
quide, avant  de  piocéder  à  l'insufflation  des  voies  aériennes. 

T'orlesungen  ueber  die  Rcltungsmittel  heyin  Scheintode  und  in  plœtz- 
lichen  Lebensiiejahren.\ieniic  ,  1819,    io-B".    avec  5  planches. 

Sysleniatisches  Handbuch  des  Medicinnl-H  esens  nach  den  K.  JC. 
OEsierreichischen  Mediciiudgesetzen,  zum  GebrauchJ'uef  yierzte,  IVund- 
aerzte .,  j4 poûieker ,  Polizeybefimte ,  und  zum  BeJuJe  ceffentlicher  Vorle- 
sungen.  Vienne,  1819,  in-8°.  (j.) 

BEPtOT  ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg ,  n'a  encore  publié  qu'un 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'Ecole  de  médecine  de  Strasbourg.  Stras- 
bourg, 1806,  in-4".  (s.) 

BERRETTARI  (Elptdio),  médecin  et  philosophe  italien, 
qui  jouissait  d'une  certaine  célébrité  de  son  vivant,  naquit,  ea 
i552,  à  Pescia-Tcrra,  dans  la  Toscane.  Il  fut  le  fondateur  de 
ï'Acadt'mic  f/e'  yîmbroii  a  Pise,  où  il  enseignait  les  belles- 
lettres.  Une  mort  prématurée  termina  sa  carrière  en  i583.  On 
ikix  de  lui  qu'un  opuscule  intitulé: 

ï3. 
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De  rîsu  etjletù.  Florence,  i6o3,  in-4°. 

Imprimé  par  les  soius  de  son  frère  Marins.  (o.  ) 

BERPcYAT  (Jean),  exerça  lamcùecine  à  Auxerre,  et  mou- 
rut, en  1754,  membre  correspondant  de  l'Acadcmie  des  sciences 
de  Paris,  membre  de  celle  d'Auxerre  ,  intendant  des  eaux  mi- 
ue'rales  de  France,  el  médecin  ordinaire  du  roi.  Ses  titres  lit- 
téraires sont  peu  nombieux.  On  a  de  lui  : 

Obseruattons  physiques  et  médicales  sur  les  eaux  minérales  cTEpoigny. 
Auxerre,  fort  petit  volume  in-12. 

Berryat  fut  réditeur  des  deux  premiers  ^  olmnes  de  la  Collection  aca- 
démique,   concernant  la  médecine ,  ranatomle,  la  clvrur^ie .  la  chimie  ^ 


...  .  "I^  ,   ,  . 

moment  qui  la  vit  paraître  ;  cependant  elle  a  été  conlinuée  par  Gueneau, 
Lavirolte,  Buffon  ,  Daubenton ,  Larcher,  Roux,  Nadanlt  el  Barberet. 
Les  registres  de  la  Société  de  médecine  d'Auxerre  coulicnnenl  quelques 
Mémoires  de  Berryat.  (3iosfalcon) 

BERSANUS  (Sébastien),  ne  à  Cie'mone,  fut  à  la  fois  me'- 
decin,  physicien,  philosophe,  astronome,  célèbre  poète  et 
historien,  et  président  de  l'Académie  de  Aniinad.  Il  écrivit, 
en  iS-jô,  selon  Arisi  : 

De  podagrâ  lib.  I. 

De  nutriiii'o  c'bo  lib.  T. 

De  lue  venereâ  lib.  If. 

De  niorbo  oculorum  lib.  IT. 

De  dolore  stomachi  l'b.  I. 

Db  hydropisiâ  lib.  T. 

La  Costanza  di  amove.  (  s.  ) 

BER.TACCHI  (Dominique),  ne'  à  Campo-Regio,  et  mort, 
le  "23  septembre  1696,  aFerrare,  où  il  était  médecin  du  duc 
Alphonse  11,  a  écrit: 

De  spiritibus  libri  quatuor ,  nec  non  dejacultate  vitali  lihri  très.  Ve- 
nise ,  i584  ,  in-4°.  (  z-} 

BERTACCIUS.  Foyez  BERTiCcni. 

BERTALDI  (Jean-Louis),  médecin  d'Emmanuel  i,  duc  de 
Savoie ,  naquit  à  Murello,  dans  le  Piémont,  et  laissa  les  ou- 
vrages suivans: 

De  durntionibus  medicamentorum  compositorum  eorumque  fanihatibus. 
Turin  ,  i()00,  in-4°. 

Medicamentorum  opparatus,  in  quo  remediorum  omnium  compositomin 
vires  enodantur.  Turin,  ifiii  et  1612,  in-.|°. 

Tractatus  confeciionis  hyacinthi  et  alchermes.  Turin,  161 3,  in-^"-- 
Ibîd:  161g,  \n-\°. 

Externorum  medicamentorum  apparatus.  Turin,  1614.  in-4''. 

Scholia  in  Dispensatorium  Jo.  Placolomi.  Turin,   1614,  2  -^ol.  in-4''. 

Resole  délia  sanita,  e  nutnra  de'  c'bi  d'Ugo  Benzo  Sanese,  arrichitc. 
Turin  ,  i6l8  ,  'm-i2.-Ibid.  1620 ,  in-S».  (o.  ) 
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BERTAPAGLÏA.  (Léonard),  dont  le  nom  a  été  étrange- 
ment dcnaluic  dans  les  dictionaiies  liistoriciues,  où  ouie  trouve 
eu  etïet  fCi-.l  '  erla  Palin^  berlopolen^  I-erlepaglia^  Beriita- 
paUa  et  Praedapalia ,  se  leud.l  ires  cciébre ,  au  commencement 
du  quuizièine  siècle,  connue  médecin,  et  surtout  camu:ie  chi- 
ruigiea.  On  sait  tort  peu  de  chose  sur  son  compte.  Facciolati 
et  iViazzuchelli  nous  apprennent  seulement  qu'il  était  proles- 
seur  de  clnrurg  e  à  Padoue,  où  ses  cours  attiraient  un  nombreux 
auditoire,  qu'il  pratiqua  aussi  l'art  de  guérir  avec  beaucoup 
d'éclat  à  Venise,  et  qu'il  acquit  des  richesses  considérables; 
mais  ils  placent  l'époque  de  son  professorat  à  Padoue  vers  i4'?9> 
taudis  que  ïiraboschi ,  d'après  Dor.ghello,  la  fait  remonter  un 
peu  plus  liant,  el  assure  qu'il  enseignait  déjà  la  chirurgie,  dans 
celte  Université,  des  Tannée  i^zl^.  Outre  plusieurs  ouvrages 
inédits,  dont  parle  Mazzuchelli ,  et  que  nous  croyons  devoir 
passer  sous  silence,  on  a  de  lui: 

Chinirgîa  ,  seu  RecoUectœ  super  qiiajtum  ytvicennœ  de  apostemolibus , 
niorhis  cutcineis  ,  gn/ii^rœnâ  ,  carhuuculo  pesiilente ,  cnncro,  de  vulnere 
duri  nervi,  fistuld  ,  venlosilate  spinœ.  Venise,  «499,  in-îo\. -Ibid.  i546, 
in-fol.,  avec  les  œuvres  de  Guy.  de  Chauliac ,  de  Roland,  de  Roger  et 
d'autres.  ■;....  1 

Cet  ou^  rage  ne  présente  rien  de  remarquable  ;  il  annonce  même  bcaii- 
coup  de  crédulité  et  de  faiblesse  dVsprit  dans  son  auteur:  mais ,  dit 
Haller,  miseras  ttsirologicaf  superstitioiies  sœculo  condonaveris ,  in  viro, 
qui  sœpè  t  men  anuto/iiizcyit.  En  effet,  Léonard  de  Berlapaglia^dil  avoir 
dissi'fjné  deux  cadavres  humains,  Fun  en  143^,  l'autre  en  i44o>  et  ce  fait 
est  important  à  noter.  i^) 

BERTAUT  (Gilles),  né  à  Ciiâlons-sur-Saônc,  exerça  la 
pharmacie  pendant  soixante  ans  avec  une  rare  probité  ,  et  mou- 
rut en  17  ^T.  Il  n'a  laissé  que  l'opuscule  suivant  : 

Réponse  à  la  Lettre  d?iin  ami  qui  a  écrit  sur  les  f.èi'res  en  1709.  Châ- 
lons-sur-Saône  ,  1709,  iu-12.  (t.) 

BERTELE  ( Georges- Al-gustin),  né,  à  Ingolstadt,  le  27 
août  1767,  devint  professeur  de  chimie,  minéralogie,  botani- 
que, matière  médicale,  diététique,  toxicologie,  pharmacolo- 
gie et  art  de  formuler,  à  l'Univers-ité  de  Landshut,  et  mourut, 
dans  cette  ville,  le  19  juillet  1818,  laissant  plusieurs  petits 
ouvrages,  parnd  lesquels  nous  citerons  les  suivans: 

Oratio  aditialis  de  iajlexu  cheirJœ  in  physicam  et  medicinnm.  Ingol- 
stadt ,  179'» .  in-4° 

Ueher  Sidpelerplantaf^en,  Munich,  1794  )  in-S". 

Ercerleru'ig  Jer  Frage  ■  Ist  iedein  ]\[c:iscfien  eine  gewisse  Siimme  von 
ErreJ)<irk:-it  nitneholiren ,  oder  nichl  ?  Landshul  ,  1801  ,  in-S". 

ï'^ersuch  ehier  fji'han-erhallung'ikunde.  Mit  Ce:isurfrcyheit  der  Chur~ 
jfue>'<tUichen  Uni\-a^situet.  landshut,  i8o3,  in-S". 

Hdndbuch  dcr  tijiaero'^ruphie  ei,ifaLher  Possilien  .^  zuin  Gebrauch  seî' 
ner  Forlesuiigen  hearbeilet.  Landshut ,  180^  ,  ia-8°. 
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Handbuch  einer  dynamischen  Arzneymittellehre.  Landshul ,  i8o5  , 
in-4».        .  (j.) 

BERTHE  (J.-N.),  mcdccia  de  Montpellier,  mort  dermcie- 
ment,  a  public: 

Eloge  de  J.  Petiot.  Montpellier,  1800,  10-4". 
.  Précis  historique  de  la  maladie  qui  a  ré^ne  dans  l'Andalousie  en  1800. 
Paris,  1802,  in  8''.-Trad.  en  allemand,  dans  le  Neues  Journal Jiier  aus- 
laendisclie  lA'eratur  (tome  VI,  n°.  3). 

Ouvrage  très-bien  fait,  et  qui  mérite  d'être  lu.  I!  contient  des  idées  re- 
marqiiables  sur  le  siège  et  la  naLure  de  la  fièvre  jaune.  11  est  à  regretter 
<£ut;  Berthe  soit  arrivé  trop  tard  en  E.spagne  pour  pouvoir  l'observer. 

(s.) 

BERTHEMIN  (Dominique),  né  à  Vezelize,  le  11  octobre 
ï58o,  était  fort  instruit;  il  avait  beaucoup  lu,  et  il  a  fait  des 
Vers  passables.  C'est  lui  qui  mit  les  eaux  de  Plombières  en 
réputation;  mieux  que  ses  prédécesseurs,  il  les  analysa,  et  en 
fît  boire  au  duc  Henri,  dont  il  était  médecin  ordinaire  et  con- 
seiller. Jusque-là  on  s'était  borné  à  en  faire  usage  en  bains.  Il 
mourut,  à  Pont-sur-Madon,  laissant: 

Discours  dei  eaux  et  bains  de  Plombières.  Nancy,  1609,  '\n-8"'~Ibid. 
i6i5,  in-8".  -  Mirecourt ,  1733,  in-S". 

Berthemin  prétend,  dans  cet  ouvrage,  avoir  écrit  le  premier  sur  les 
eaux  de  Plombières  ;  mais  Jean  Lebon  l'avait  précédé.  (s.  ) 

BERTHIOLI  (Antoine),  médecin  de  Mantoue,  est  auteur 
des  deux  opuscules  suivans: 

Considerazioni  sopra  l'olio  di  scorpioni  del  Matthiolî.  Mantoue,  i585, 
in-4°. 

Idca  theriacœ  et  mithridatii.  Mantoue,  1601  ,  ia-4".  (z) 

BERTHOLD  (  ANoBti  ) ,  médecin  allemand  du  seizième 
siècle,  a  écrit  : 

Terrœ  sigillatœ  ,  nuper  in  Germaniâ  repertœ  ,  vires  atque  virtutes  ad- 
mira nd  ce .,  ejii\que  ud'uinistrandœ  ac  componendœ  ratio.  Meissen  ,  i583  , 
iu-4°.  -  Francfort ,  i583 ,  in-4''.  (  t.  j 

BERTHOLLET  (Claude-Louis),  né  à  Talloire  en  Savoie, 
'Vers  1756,  docteur  en  médecine,  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  l'Académie  royale  des  sciences  en  n8o.  En  1794» 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  Normale;  membre 
de  l'Institut  national  et  de  la  Société  royale  de  Londres  eu 
1796;  membre  de  la  commission  ci)argée  du  choix  et  du  ti ans- 
port  des  objets  d'arts  conquis,  par  les  Français,  en  Italie,  en 
1796.  Il  accompagna  l'armée  d'Egypte,  d'oîi  il  revint  en  1799. 
Après  le  18  biumaire,  il  fut  fait  successivement  sénateur, 
comte  de  l'empire  et  grand  officier  de  la  légion  d'honneur  en 
i8o4;  titulaire  de  la  riche  séuatoreric  de  Montpellier,  la  même 
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année,- président  du  collège  électoral  des  Pyrénées  orientales 
eu  i8ot);  grand  cordon  de  l'ordre  de  la  réunion  en  18: 3.  Depuis 
le  4  jnin  i8i4i  '1  est  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  La  pos- 
térité confirmera  les  jusles  éloges  accordés  à  cet  illustre  savaut, 
que  ses  travaux  su.  les  applications  de  la  chimie  aux  arts,  ses 
recherches  sur  les  lois  de  l'atfinité,  et  ses  découvertes  nom- 
breuses ont  placé  au  rang  des  premiers  chimistes  de  l'Europe. 
Il  lut  un  des  membre?,  les  plus  actifs  de  cette  réunion  d'hommes 
célèbres  qui  réformèrent  la  nomenclature  chimique  en  178-;. 
On  lui  doit  entre  autres  la  découverte  de  la  composition  de 
l'ammoniaque,  l'art  de  blanchir  les  toiles  par  le  chlore,  et  des 
principes  fixes  pour  Fart  de  la  teinture.  Jusqu'il  ce  jour,  il  a 
publié  : 

Observations  sur  Cair.  Paris.  1776,  in-8". 

l'rospectus  d'un  cours  de  matière  médicde.  Paris,  1779,  in-S". 

Précis  d'une  théorie  sur  la  nature  de  l'air,  sur  ses  préparations ,  etc. 
Paris,  1789 ,  iti-S". 

Eléinens  de  Vart  de  lu  teinture.  Paris,  1791 ,  ïnè''.-Ihid.  i8o5,  2  vol. 
jn-8°.-Trail.  en  allemand  par  A.~F.  Gehlcn,  Berlin,  1S06,  2  vo!.  in-S". 

De'icripùnn  de  tart  du  blanchiment  des  toiles  par  l'acide  muriatique 
oxigéné.  Paris,  lygS  ,  in-8°. 

Rechercher  sur  tes  loi'  de  Vaffmité.  Paris,  1801,  10-8°. -Trad.  ea  alle- 
mand par  Ernesl-Goflefroy  Fisr.liur ,  Berlin,  180'î,  in-8°. 

Essai  de  statique  chimique.  Paris,  i8o3,  2  vol.  in  8°.-Tracl.  en  alle- 
mand par  (jr.-G.  Bartoldy,  Berlin,  181 1  ,  in-8°.-cn  anglais  par  B.  Lam- 
bert, Londres,  i8o'|,  2  vol.  in-8°.-en  italien  par  Dantlolo,  Côme,  180:^, 
in-8°. 

Faits  sur  les  effets  de  la  vaccination  (avec  MM.  Percy  et  Halle). 
Paris,   1812  ,  in-4°. 

Mémoires  sur  l'emploi  des Jlimi gâtions  sulfureuses.  Paris,  1817,  in-S". 

Il  a  en  outre  inséré  un  Cours  de  chimie  animale  dans  le  Journal  de 
FEcolft  polytechnique  (  tome  I ,  page  67  ) ,  et  de  nombreux  articles  dans 
les  Mémoires  de  Tancienne  Académie  des  sciences  .  dms  ceux  de  l'Insti- 
tut et  de  la  Société  d''Arcueil,  dont  il  est  un  des  fondateurs,  et  dans  les 
Annales  de  chimie.  Enfin  ,  il  a  enrichi  de  notes  la  traduction  de  FEssai 
sur  le  phlogislique  p.ir  Kirwan  ,  et  ajouté  un  Discours  préliminaire  à  la 
traduction  do  la  première  édiiion  du  Système  de  chimie  par  Thomson. 

Berthollet  [Jean)  ,  dont  on  a  : 

De  hydrope.  Bàle,  1705,  in-4".  (s.) 

BER.THOLON  DE  Saint -Lazare  ,  surnommé  ainsi  parce 
qu'il  faisait  partie  de  la  communauté  de  Saint-Lazare,  dans 
laquelle  il  entra  fort  jeune,  mourut,  k  Lyon,  en  1799^  après 
avoir  été  successivement  professeur  de  physique  a  Montpellier 
et  professeur  d'histoire  à  Lyon.  Partisan  de  l'opinion  des  phy- 
siciens qui  attribuent  les  tremblcmcns  de  terre  au  défaut  d'équi- 
libre entre  l'électricité  terrestie  et  l'atmospliérique,  il  imagina 
un  moyen  qu'il  croyait  propre  à  préserver  des  coiiirées  entières 
de  ces  secousses  désastreuses.  Ce  moyen  consistait  à  cnloncer, 
aussi  ayant  que  possible  dans  la  terre,  de  longues   barres  de 
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fer,  garnies  k  leurs  deux  extrémités  d'une  couronne  de  pointe». 
11  voulait  en  outre  que  rextrëmilé  inférieure  des  barres  fiit  di- 
visée en  plusieurs  longues  branches,  afin  d'offrir  des  conduc- 
teurs plus  multipliés  au  fluide  électrique.  Un  moyen  aussi  bi- 
zarre semblait  ne  devoir  pas  même  mériter  qu'on  y  fît  attention, 
loi'sque  l'allemand  Wiedebouig  en  prit  sérieusement  la  défense, 
et  poussa  ie  délire  jusqu'à  soutenir  que  l'élévation  de  nom- 
breuses pyramides,  sur  le  sol,  serait  un  excellent  moyen  pour 
prévenir  les  tremblemens  de  terre.  Berlholon ,  qui  était  ami  de 
Franklin ,  s'est  beaucoup  occupé  des  phénomènes  de  l'élec- 
tricité, auxquels  il  attribuait  presque  tous  les  accidens  de  l'at- 
mosphère, météores  aqueux  et  ignés,  aurores  boréales,  etc. 
Mais  il  n'a  rien  laissé  de  bien  saillant  en  physitiue.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  les  opinions  qu'il  a 
émises  relativement  aux  effets  médicinaux  de  l'électricité.  Par- 
tisan de  l'opinion,  long-temps  reçue,  et  à  laquelle  on  n'a  même 
pas  encore  entièrement  renoncé  aujourd'hui,  que  le  bain  négatif 
produit  des  effets  opposés  à  ceux  du  bain  positif,  il  imagina  de 
partager  les  maladies  en  électriques  et  non  clectriques,- éta- 
blissant d'ailleurs,  entre  les  premièies,  une  distinction  londée 
«ur  l'exubérance  ou  le  défaut  de  fluide.  Ce  fut  sur  cette  base 
qu'il  établit  la  plus  bizarre  des  doctrines  médicales,  qu'il  ap- 
pliqua sans  réserve,  non -seulement,  à  l'iiygiène,  mais  encore 
à  la  thérapeutique.  Heureusement  personne,  en  France  au 
moins,  ne  ht  sérieusement  attention  à  ces  idées  singulières,  qui 
seraient  peut-être  même  tout  à  fait  ignorées,  quoiqu'elles  aient 
fourni  matière  à  un  assez  volumineux  ouvrage,  sans  la  peine 
qu'a  prise  van  TroostWjck  de  les  combattre,  et  d'en  donner  une 
réfutation  solide.  Les  écrits  de  Bertholon  sont: 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  la  Société  royale  des  sciences  à 
Montpc/lier,  en  1780,  sur  cette  (juestion:  Déterminer  par  un  moyen  fixe, 
simple,  et  à  portée  de  tout  cultivateur,  le  moment  auquel  le  vin  enjer- 
jnentation  dans  la  Cti^e  aura  acquis  toute  la  force  et  toutes  les  qualités 
dont  il  est  susceptible.  Monipellier ,  1781 ,  in-4°. 

Sur  le  basalte  de  Saint- Tibury,  Montpellier,  1781  ,  in-4°. 

De  l'électricité  du  ccryjs  humain  en  état  de  santé  et  de  maladie.  Paris, 
1781  ,  2  vol.  in-S".  -  ïrad.  en  allemand  par  F.-A.  Webcr,  Berne,  1784  , 
in-8°.  ;  par  C.-G.  Kuehn  ,  Wcissenfels,  1788-  1789,  2  vol.  in-8". 

Mémoire  sur  les  moYc/is  qui  ont  fait  prospérer  les  manujactures  de 
Jjjon.  Paris,  1782  ,  in-8".  ' 

De  l'électricité  des  végétaux.  Paris,  1783.  in-8°. 

Preuves  de  l'efficacité  des  paratonnerres.  Paris,  1788  ,  m-l^°. 

Des  avantaf^es  que  la  physique  et  tes  arts  peuvent  retirer  des  aérostats, 
Paris,  1784,  in-8°. 

De  l'' lectricité  des  météores.  Paris,  1787  ,  2  vol.  in-S".  -Trad.  en  alle- 
mand ,Liegnitz,  1792,  iii-8". 

Théorie  des  incendies .  de  leurs  causes ,  des  moyens  de  les  prévenir  et 
de  les  éteindre.  Paris.  1787,  in-4''. 

Bertholon  a  inséré  plusieurs  Méiuoires  dans  le  Journal  de  physique,     (i.) 


BERT  501 

BERTHOT  (Jean-Alphonse)  ,  médecin  du  seizième  siècle, 
a  laisse  : 

t)e  methodo  medendi.  Mons ,  i588,  in-8".  (t.) 

BERTIN  ( ExuPÈBE- Joseph ),  naquit  à  Trambl.iy,  près  de 
Rennes,  le  21  septembre  1712,  de  Franç-ois  Berlin,  nièdccÏK 
très-èclairé,  issu  d'une  des  familles  les  plus  considérées  de  la 
Bretagne,  à  laquelle  appartient  un  naturaliste  distingué  de  nos 
jours,  M.  Desfontaines.  Exupère-Joseph  avait  trois  ans  lors  de 
la  mort  de  son  père-  il  ne  reçut  en  héritage  qu^unc  ardeur 
extrême  pour  s'instruire,  et  un  goùl  décidé  pour  l'enseignement. 
Il  fit  ses  premières  études  dans  son  lieu  natal,  et  vint  les  ter- 
miner à  Rennes.  Pendant  son  cours  de  plnlosophie,  il  sentit 
naître  en  lui  un  grand  amour  pour  les  sciences  physiques.  Cette 
circonstance  le  fit  entrer  dans  une  carrière  dès  long-temps  par- 
courue avec  gloire  par  ses  aïeux.  Une  anatomie  de  Verheyen 
qui  tomba  entre  ses  mains,  fut  étudiée  avec  une  si  grande  assi- 
duité, que  bientôt  il  sut  le  livre  par  cœur,  et  pul  guider  deviens 
médecins  dans  l'examen  d'un  cadavre.  A  son  arrivée  à  Paris, 
Huuauld  le  distingua,  l'appela  près  de  lui,  et  lui  fit  bientôt 
partager  ses  travaux  honorables.  Cependant  il  trouva  plus  de 
gloire  que  de  fortune  dans  l'enseignement.  Reçu  docteur  à 
Reims  en  i'}37,  et  à  Paris  en  1741  •>  il  épuisa,  pour  obtenir  ce 
titre,  ses  facultés  pécuniaires  et  celles  de  ses  amis,  et  se  vit 
obligé  de  profiter  d'une  occasion  de  se  procurer  les  avances 
nécessaires  pour  exercer  sa  profession  d'une  manière  digne  de 
lui  ;  il  accepta  la  place  de  premier  médecin  du  hospodar  de 
"Valachie  et  de  Moldavie. 

Au  bout  de  quelques  années, le  hospodar  fut  rappelé  i*  Cons- 
tautinople  ,  etBertin  ne  voulant  pas  le  suivre,  revint  dans  sa 
patrie.  En  traversant  l'Allemagne  ,  il  fut  volé  et  poursuivi  par 
■des  assassins ,  et  peut  -  être  par  l'escorte  mémo  que  l'impéra- 
trice, alors  en  guerre  avec  la  France,  lui  avait  donnée  pouy 
l'accompagner  jusqu'à  la  frontière. 

En  1744 î  Bertin,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut  nommé  associé 
anatomisle  de  l'Académie  des  sciences.  Il  devait  cette  distinc- 
tion honorable  à  ses  travaux  sur  les  nerfs  du  cœur  et  sur  les 
anastomoses  des  artères  mammaires  et  épigastriques.  Bientôt 
après ,  il  fit  imprimer  un  Mémoire  sur  la  structure  et  les  fonc- 
tions des  reins,  et,  en  174B,  il  en  donna  un  sur  l'estomac  du 
cheval  et  sur  la  cause  qui  s'oppose  au  vomissement  dans  cet 
animal;  il  dit  que  ce  n'était  pas  à  une  valvule,  mais  à  un 
sphincter  que  ce  phénomène  devait  èlrc  attribué. 

Il  prétendait  que  la  disposition  des  cliflérens  plans  de  fibres 
musculaires  qui  forment  l'estomac,  est  à  peu  près  la  même 
dans  l'homme  et  le  cheval.  Les  observations  qu'il  fit  sur  ce 
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point  d'anatomîe,  et  qu'il  ne  publia  que  très-long-temps  après, 
lurent  le  sujet  d'une  contestai. ou  entre  lui  et  Haller.  Ce  dernier 
ne  put  ôter  à  notre  compatriote  la  gloire  de  la  première  décou- 
verte. 

Fatigué  par  des  excès  dans  le  travail  du  cabinet,  tourmenté 
par  des  querelles  littéraires,  et  en  proie  à  des  chagrins  domesti- 
ques, Berlin  vit  sa  santé  s'altérer,  et  ce  fut  dans  le  sein  de 
l'Académie  des  sciences  qu'il  sentit  la  première  atteinte  de  sa 
maladie.  Buffon,  qui  était  à  son  côté,  lui  donna  les  premiers 
secours.  C'était  un  accès  de  fièvre  que  l'on  regarda  comme  in- 
flammatoire, et  que  L'Epine  crut  devoir  combattre  par  six 
saignées  en  vingt-quatie  heures.  Un  des  signes  les  plus  remar- 
quables de  cette  affection,  fut  un  délire  violent  qui  jetait  le 
malade  dans  la  léthargie,  et  qui  revenait  par  accès  d'une  durée 
variable,  laissant  chaque  jour  des  intermittences  durant  les-» 
quelles  la  santé  semblait  être  parfaite.  Cette  maladie  persista 
pendant  trois  ans,  après  quoi  il  ne  lesta  aucune  trace  de  son 
existence.  Toutes  les  facultés  de  Berlin  reprirent  Jturs  lorces 
et  leur  justesse;  il  n'avait  oublié  aucun  des  détails  immenses 
de  l'anatomie,  et  il  offrait  la  même  sagacité  dans  les  recher- 
ches qu'il  faisait  pour  les  progrès  de  cette  science. 

Le  premier  travail  qu'il  publia,  après  son  rétablissement, 
fut  sur  la  circulation  du  sang  dans  le  foie  du  fœtus.  jXulle  part, 
plus  que  dans  ses  trois  Mémoires  sur  ce  sujet ,  il  n'a  fait  preuve 
d'un  aussi  grand  talent.  Il  a  de  même  cherché  à  faire  connaître 
l'effet  de  la  respiration  sur  les  veines  du  foie  ,  et  il  pensait  que, 
pendant  l'inspiration  naturelle,  la  pression  esercf'e  sur  les 
veines  hépatiques  ,  fait  tuméfier  les  veines  jugulaires ,  les  veines 
caves  et  leurs  sinus.  Lors  de  l'expiration  naturelle,  ce  gonfle- 
ment n'existe  plus,  mais  il  se  manifeste  dans  l'inspiration  et 
l'expiration  forcées.  Il  découvrit  plus  tard  que,  dans  un  grand 
nombre  d'animaux,  les  points  et  les  conduits  lacrymaux  n'exisr 
teut  pas,  et  que  les  larmes  arrivent  dans  le  sac  par  une  simple 
ouverture  que  ce  réservoir  présente.  Cette  disposition  explique 
la  rareté  des  fistules  lacrymales  dans  beaucoup  d'espèces  ani- 
males. 

En  m^S,  Berlin  fut  nommé  associé  vétéran  de  l'Académie 
des  sciences,  et  cependant  il  ne  se  crut  pas  dispensé  de  tra- 
vailler et  de  faire  part  de  ses  travaux  à  cette  compagnie  sa- 
vante. Malheureusement  tous  ses  écrits  n'ont  pas  été  imprimés, 
et  peut-être  avons-nous  perdu  pour  toujours  les  fruits  des  re- 
cherches de  ce  savant,  dont  le  cax'actère  élevé  faisait  valoir 
les  découvertes  des  autres,  avec  autant  d'intérêt  et  de  zèle,  que 
les  siennes  propres. 

Berlin  avait  conçu  le  projet  de  publier  un  grand  ouvrage 
d'auatoraie  ;  soa  travail  fut  peudaut  long-temps  suspendu  par 
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sa  maladie,  cependant  il  le  reprit,  et,  en  J'jS^t  il  en  donna  la 
première  pailie,  contenant  l'histoire  des  os. 

Celle  osléologie  devint  un  livre  classique  et  un  modèle  de 
description  ,  d'exactitude  et  de  profondeur.  C'est  là  qu'il  décrit 
avec  so!U  les  lames  osseuses  placées  au  devant  des  sinus  sphé- 
noïdaux,  et  auxquelles  on  a  donné  son  nom,  quoiqu'elles  eus- 
sent déjà  été  connues  par  Schneider.  M.  Geoffroy  Sauit-Hilaire 
dit  que  sa  description  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  il  a  designé  cette 
partie  du  sphénoïde  sous  le  nom  à'os  heriitial  ^  ^ui ,  peu  im- 
portant dans  l'homme,  devient  dans  les  animaux  une  pièce 
osseuse  d'un  grand  intérêt.  Partout  il  a  l'usage  que  Bertin  !ui 
avait  assigné  dans  l'homme.  Chez  tous  les  animaux,  les  os  ber- 
tinaux  appartiennent  à  l'organe  olfactif^  ils  se  forment  à  la 
partie  la  plus  inférieure,  établissant  ainsi  une  sorte  de  cloison 
entre  les  orga:ies  de  l'odorat  ei  ceux  de  la  vision. 

Bertin  se  retira,  en  1760,  à  Guhard,  près  de  Rennes,  oîi  l'édu- 
cation de  ses  eufans  fut  la  plus  douce  occupation  de  sa  vieil- 
lesse, et  où  il  mourut  vers  la  fin  du  mois  de  février  1781. 
Condorcet  a  prononcé  son  éloge.  On  doit  le  compter  parmi  les 
médecins  dont  s'honore  l'ancienne  Faculté  de  Paris,  et  son  pro- 
fond savoir  sur  la  structure  du  cojps  humain  le  place  parmi 
les  premiers  anatomistes  français.  Ses  ouvrages  sont: 

Ergb  causa  motus  altùrni  cordfs  multiplex.  Paris,  1740,  in-^". 

Inséré  dans  la  (Collection  des  thèses  d^anatomie  de  Haîler. 

JSrgo  non  datur  imaginalionis  mater tiœ  in  J'œtum  actio,  Paris,  I74i< 
iD-4°. 

Lettre  au  D.  sur  le  noweau  système  de  la  voix.  La  Haye  (Paris), 
1745,  in-8°. 

Opuscule  contre  la  T/teorie  de  la  noix  par  Ferrein. 

Bertin  fait  observer  que  les  bords  de  la  glotte  ne  sont  pâ'^  comparables 
à  des  cordes  tendues,  et  qu^on  n^a  pas  besoin  de  celte  comiaraison  pour 
expliquer  la  voix,  jtuisque  rhomiiie  peut,  en  sifflant,  produire  des  sons 
très-variés  avec  les  lèvres,  qui  ne  sont  point  des  cordes  tendues.  Ferreiu 
ayant  ré|iondu,  Berlin  lui  opposa  ses 

Lettres  <ur  le  noia>eau  synème  de  la  voix  et  sur  les  artères  lympha- 
tiques. Paris,  1748,  in-i2, 

qu'il  publia  sous  le  voile  de  Panonyme ,  et  dans  lesquelles  il  défendit  soii 
opinion  avec  force. 

-Crgù  specificiim  morsûs  viperœ  antidotum  alcali  volatile.  Paris,  1749» 
in-4<^. 

Traité  d'osléologie.  Paris,  1754,  in-i2.-Trad.  en  allemand  par  J.-P.-G. 
Pflng,  Copenhague,  1777  -  1778,  4  'vb  in-8°. 

Cdiitultation  sur  la  légitimité  des  naissances  tarrtiues.  Paris,  1764  ,  in-S". 

Berlin  soutient  que  puisqu'il  y  a  des  naissances  précoces,  il  doit  aifesi 
y  en  avoir  de  tardives  :  la  conséquence  n'es,  pas  rigoureuse  et  nécessaire.- 
On  a  encore  de  lui  de  nombreux  Mémoires  ,  tant  parmi  ceux  de  l'A- 
eadémie  des  sciences ,  que  dans  l'ancien  Journal  de  médecine. 

(g.  bresciiet) 

BERTIN  (Georges),  médecin  champenois  qui  vivait  en- 
core, àMelz,  vers  iSgo,  a  laissé: 
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He  coniultationifms  medicnrum  et  methodicà  fehrium  curatione  com" 
nicnlitrius.  Bàle,  i58(),  in-8°. 

Medicina  libri  vii^inti  lacihodicè  ubsoliita^  in  (j'uà  muluas  Grœrortim  et 
yfra?)  :m conseiisw!,  lef^iiinia  veleris  meduinœ  advenus  Paracelslstn'--  de- 
Jensio  ;  vera  Anlinad\>ersiotium  Avi^emerii  in  Hippocratem  et  Guten  m 
f^efuttitio  ,  Hilucida  contr^uersiarum  et  dijficilium  locoruni  explicuiio. 
Bàle ,  i587 ,  in-fol.  '      _  (s.) 

/ 
BERTIN  (Pl.É^É-JosEPH-HYACl^T^E  ),  fils  aîné  du  célcbre 
anatomisle  Exupère-Joscph  Berlin,  né,  le  lo  aval  176;  ,  à  Go- 
liaitl,  petit  village  près  de  Rennes,  a  fait  ses  liuiuanités  dans 
cette  dernière  ville,  étudié  la  médecine  a  Paris,  et  pris  le  titre 
de  docteur,  en  1791  ,  à  Montpellier.  11  a  servi,  en  I79î-(  dans 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  puis  dans  celle  d'Italie.  En  1798, 
il  fut  envoyé  en  Angleterre,  comme  inspecteur-général  du  ser- 
vice de  santé  des  prisonniers  français;  après  avoir  passé  un  an 
dans  cette  île  ,  il  revint  en  France ,  et  fut  nommé ,  peu  de  temps 
après,  médecin  en  chef  del'hôpilal  Cochin  et  de  celui  des  vé- 
nériens, à  Paris,  place  qu'il  occupe  encore  actuellement.  En 
1807,  il  A  été  emploj'é  comme  médecin  des  armées  françaises 
en  Prusse  et  en  Pologne.  On  a  de  lui  : 

Quelque'^  observaliom  critiques ,  philosophiques  et  médicales  sur  l'An- 
gleterre ,  lei  u4ti^lu's  et  les  Français  détenus  dans  les  prisons  de  Ply~ 
moiith.  Paris,  1801,  in-12. 

Traité  de  ia  maladie  vénérienne  chez  les  en  fans  nouveau-nés,  les  femmes 
enceintes  et  les  nourrices,  Paris,  1810,  in-8". 

11  a  publié  aussi  une  traduction  française  de  la  traduction  italienne  de 
'Y Ëîilwui-/  einer  ei:ifachen  Arzueyhunst ,  cdcr  Erlaeuiei-ung  und  Jiestae- 
tii^u.'g  der  Brownisclien  Arzneylehre ,  de  Me;chior-/\dain  Weickard  , 
par  J(  an  -Pierre  Frank  (  Paris,  1798  ,  2  vol.  in-8".  )  ,  avec  un  Discours 
]>rc!iiTiinaire  contenant  la  vie  de  Brown  ,  Tanalyse  et  la  critique  de  sa 
doctrine.  I!  a  traduit  de  même ,  du  latin  ,  les  Elentenla  medicinœ  de  Jean 
Brown  (Paris,  i8o5,  in-8°.)  ,  a^  ec  les  conunentaires  de  Tauteur  et  les 
noies  de  Beddoes. 

Dans  un  Mémoire,  lu  en  1812  à  la  Factilté  de  médecine  de  Paris,  et 
inséré  dans  le  Journal  de  MM.  Leroux  et  Cor^isart,  il  a  émis,  sur  des 
excroissances  prétendues  syphilitiques  des  -valvules  niilrale  et  sigmoïde 
du  cœur,  une  opinion  dont  M-  Laënncc  sV'St^eniparé  depuis.  Il  a  remar- 
qué ,  le'premier,  riiyi>ertrophie  des  parois  du  cœur,  sans  diiaiation,  et 
même  avec  diminution  dis  cavités  de  cet  organe.  Il  se  propose  de  publier 
fious  peu  UH  Traité  des  maladies  organiques  du  cœur.  (  J-  ) 

BERTINI  (Antoine -François),  médecin  italien,  qui  na- 
quit, le  28  décembre  i658,  a  Castel-Fiorentino,  a  fait  beau- 
coup de  bruit,  dans  son  temps,  par  les  querelles  littéraires  qu'il 
eut  a  soutenir  contre  plusieurs  de  ses  contemporains.  Envoyé 
par  ses  parens  aux  écoles  de  Sienne  et  de  Pise,  il  y  cultiva  nou- 
seulemenl  les  diif'rt  ntes  branches  de  l'art  médical ,  mais  encore 
les  mathématiques,  les  belles-lettres  et  la  poésie  ,  tant  italienne 
que  iatiue.  Après  avoir  pris  le  litre  de  docteur  en  philosophie 
et  ea  médecine,  eu  1678,  il  alla  se  fixer  à  Floreuce,  où  bientôt 
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après  on  le  nomma  professeur  de  me'decîne  pratique  dansl'liô- 
pital  de  Santa-Maria-JYuova.  Sa  icputaliou  s'étendil  en  peu  de 
teiDps  jusqu'aux  confins  de  l'Italie,  mais  elle  ne  paraît  pas  les 
avoir  dépasses, car  le  nom  de  Bertini  est  enveloppe  aujourd'hui 
d'une  profonde  obscurité,  dont  les  ouvrages,  en  tête  desquels 
on  ic  trouve,  ne  sont  guère  propres  à  le  tirer.  Ce  médecin  mou- 
rut, a  Florence,  le  io  décembre  1726,  laissant: 

La  inedicina  clifesa  cnnlra  le  cnluinnie  degU  u  mini  vnlgari  e  dalle 
opposizioni  de'  dotli ,  divisa  in  due  dialog/ii.  Lucques,  i(J99,  10-4°.- 
Ibid.   1709  ,  in-4°. 

Moneglia,  Pua  des  niéfleciiis  fie  la  cour  de  Toscane,  dont  il  avait  né- 
gligé de  parler  dans  Téloge  qu''il  faisait  de  s  s  confrères,  se  tint  pour 
offensé  de  l'oubli,  et  critiqua  rojniscule  précédent  avec  amoitume.  Ber- 
tini lui  répondit  sur  le  même  ton  : 

Riposta  al  discorso  Jliiniliare  di  Terfilo  Samio  contra  l'autore  délia 
Medicina  di/èsa.  Lucques,  1700,  in-4". 

On  trouve  dans  ce  livre  la  réponse  de  Bertini  et  la  critique  de  Mone- 
glia. 

Zio  specchio  che  non  adula.  Leyde,  1707  ,  in-4°. 

Diatribe  contre  Jérôme  Manfredi ,  à  Toccasion  du  traitement  d'une  re- 
ligieuse du  couvent  de  Saint-lNicolas  de  Prato. 

Les  convenances  sont  rarement  respectées,  par  les  Italji-ns  surtout, 
dans  ces  libelles,  dictés  plutôt  par  Tamour  propre  blessé  que  par  l\i.mour 
de  la  science  ,  et  qui  meurent  a  jamais  ,  après  avoir  faiigué  ou  dégoùié 
le  public  pendant  quelques  semaines.  Beriini,  qui  jiaraîl  a^  oir  été  d'un 
caractère  très-susceptible,  en  écrivit  encore  quelques  autres,  dont  nous 
ne  parlerons  pas  ici,  mais  dont  on  trouvera  les  litres  dais  Mazznchelli, 
qui  a  pris  le  soin  fastidieux  et  bien  inutile  d'exhumer  toutes  ces  pauvre- 
tés littéraires.  1  (j-  ) 

BERTINI  (  Joseph-Marie-Xavier),  fils  du  précédent,  vint 
au  monde,  à  Florence,  le  lo  mars  1694.  Comme  son  père,  il 
alla  terminer  ses  études  h  Pise ,  où  il  reçut  le  doctorat  en  17 14« 
Aussitôt  après,,  il  revint  a  Florence,  oîi  ses  succès  dans  la  pra- 
tique lui  acquirent  l'estime  de  ses  concitoyens.  Ceux-ci  frap- 
pèrent même  une  médaille  en  son  honneur,  afin  de  lui  témoi- 
gner leur  reconnaissance  d'une  manière  durable.  Bertini  lut 
membre  de  la  savante  société  Colomharia.  La  mort  termina  sa 
carrière  le  12  aviil  1756.  Depuis  un  an,  il  était  sujet  à  de 
fréquentes  attaques  d'épilepsie. 

Dell'  usa  esterno  ed  interna  del  mercnrin.  Florence,  I744-'  in-4°- 

Réimprimé  dans  le  recueil  qui  porte  le  litre  de  :  Dalle  Jehri  maligne 
e  cnnt/giose  (Venise,  i']^6,  in-S".  ). 

Ce  discours  ,  que  Bertini  avait  prononcé  ,  en  1744  ■>  <^^^^  l'*  Société 
botani((ue  de  Florence,  fît  une  grandi»  sensation  ,  et  attira  de  nombreuses 
«•t  violentes  critiques  à  l'auteur.  Celui-ci.  sans  s'effrayer ,  continua  de 
.soutenir  que  le  mercure  est  un  spécifique  souverain  dans  les  fièvres  ma- 
lignes et  contagieuses,  et  qu'on  doit  même  lui  donner  la  préférence  sur 
le  quinquina. 

Tre  articàli  del  Giornal  Fiorentino  ora  uniti  insieme.  Florence,  i75oj 
ia-i'i.-      'îj!  t'   .    . 
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Réponse  à  la  critique  que  Laurenl-Cajétan  Fabri  avait  faite  du  Traité 
précédcai.  (j.) 

BERTOCCI  (Alphonse)  ,  médecin  italien  des  seizième  et 
dix-septième  siècles,  né  à  Fano ,  a  laissé  : 

Me'Jindus  generalis  et  Cnmpend'mm  ex  Hippocràtis ,  Gnleni  et  j4t>i- 
cennœ  placilis  desunipliim,  Venise,  i556,  in-8°.-Lyon,  i558,  in-i2.  Ibid. 
l588,  in-8".  -  Francfort,  1608,  in- 8°. 

De  genenitione  piLuitœ ,  humore  melmcolico ,  concoctione  et  prœpa- 
ratioite  hiunorum,  Francfort,  1G81,  in-8°.  C*^*) 

BERTOCIUS.  Voyez  Bertocci. 

BERTONDELLI  (  Jérôme  ) ,  né ,  le  22  Janvier  1607  ,  a  Val- 
sugana,  dans  révèclié  de  Feltre,  pratiqua  pendaiit  quelque 
temps  la  médecine  h  Rome,  se  fit  prêtre  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  et  mourut  le  1^  juin  1692.  Il  n'a  laissé  que  des  ou- 
vrages entièrement  étrangers  h  l'art  de  guérir,  et  qui  annoncent 
pour  la  plupart  sa  pieuse  crédulité.  Eu  voici  les  lities  : 

Rîstretto  délia  Vnlsugana  e  délie  fçrazie  miracolose  délia  Madonna 
d'Honea  in  qaella  situata.  Padoue,  i665  ,  in-^.*^. 

Istoria  délia  citta  di  Fellre.  Venise,  1678,  in-4**-  -  Il>id.  1675  ,  in-^". 

Helazione  délia  traslazione  del  corpo  di  santo  Prospéra.  Bassano , 
1679,  in-4°- 

Miracoli  nperati  permezzo  degli  Agnua  Dei  benedetti  d'Innocenzio  XI. 
Venise,  1691,  in-4".  ^^  in-12.  -  Ibid.  iCgS ,  ia-4°.  (z.) 

BERTRAM  (  Auguste -Guillaume  )  naquit,  le  18  août 
1752,  dans  la  vieille  Marche,  à  Seehausen,  où  son  père  exer- 
çait l'art  de  guérir.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé 
aux  écoles  de  la  ville  ,  d'où  il  passa  ensuite  à  Halle,  et  fut  ad- 
mis, en  i^ni,  parmi  les  élèves  de  l'Université.  11  partagea  depuis 
lors  son  temps  entre  l'étude  de  la  médecine  et  celle  des  sciences 
accessoires,  particulièrement  de  l'histoire  naturelle  et  des  ma- 
thématiques, qu'il  aimait  passionnément.  Bien  convaincu  que 
les  voyages  seuls  peuvent  procurer  des  connaissances  positives 
en  mméralogie,  il  profita  d'une  occasion  qui  se  présenta  en 
1^76  ,  pour  aller  parcourir  les  montagnes  des  Géans,  dans  la 
Bohême.  L'année  suivante ,  il  se  rendit  à  Gœttingue,  puis  revint 
à  Halle,  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  donné,  en  1781 ,  après 
neuf  ans  d'éludés.  La  pratique,  a  laquelle  il  s'adonna  dès-lors, 
lui  réussit  d'abord  très-peu;  mais  avec  le  temps  sa  clienlelle  aug 
ïnenta  beaucoup  ,  et  il  finit  même  par  devenir  un  des  médecins 
les  plus  répandus  de  Halle.  En  1787,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  a  l'Université  :  l'année  suivante,  Goldhagen  vint 
à  mourir,  et  on  lui  donna  sa  chaire,  avec  le  titre  de  physicien 
de  la  ville;  mais,  cette  uième  année,  le  2.5  mars,  une  fièvre  pu- 
tride termina  prématurément  sa  carrière.  On  n'a  de  lui  qu'une 
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Dissertatîo  de  spasmo ,  àb  examinatione  conjecturas  sistens.  Halle , 
178 1 ,  in-S". 

Il  a  traduit,  de  l'anglais  en  allemand,  les  Elémens  de  physique  appli- 
quée à  la  médecine  de  J.  Elliot  (Léipzick,  1784,  in-8°.  ). 

Bertram  (^.  -F.),  conseiller  du  duc  de  Saxe-Weiniar,  et  médecin 
à  Eiscnaclj ,  a  publié  : 

GrueiuUicher  Unterricht  von  dem  Creutzburger  Bittersalz.  Eisenach , 
1745,  in- 8°. 

Unterricht  vom  Gehrauch  und  fF'irkung  des  Ruhler  Stahlwassers, 
Eisenach,  1775  ,  in-8°.  (i.  ) 

BERTRAND  (  Elie),  né,  à  Orbe,  en  1712,  fit  ses  e'tudes 
à  Lausanne,  Genève  et  Leyde,  depuis  1728  jusqu'en  1734,  de- 
vint, en  1739,  pasteur  d'un  village  de  la  Suisse,  et  obtint,  eu 
1744»  ^'"^  place  de  premier  pasteur  de  l'Eglise  française  à  Berne. 
En  i'^65,  il  passa  en  Pologne  ,  où  le  roi  lui  donaa  le  titre  de 
conseiller  intime,  et  lui  accorda,  en  176^,  des  letlies  de  natu- 
ralisation et  de  noblesse.  Cependant  il  revint  en  Suisse ,  et  passa 
le  restant  de  sa  vie  à  Yverdun.  L'époque  de  sa  mort  nous  est 
inconnue.  JNTous  ne  le  citons  ici  que  parce  qu'il  alliait  aux 
fonctions  du  ministère  évangélique  l'étude  des  sciences  physi- 
ques, principalement  de  la  géolog  e  et  de  la  minéralogie,  sur 
lesquelles  il  a  composé  plusieurs  bons  ouvrages,  qui  sont  le 
résultat  de  ses  propres  observations,  et  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  ces  deux  sciences.  Ses  écrits,  assez  nombreux ,  por- 
tent les  titres  suivans  : 

£e  philanthrope.  Lausanne  ,  1738,  2  vol.  in-12. 

Trois  sermons  prononcés  à  Berne,  à  roccasio/i  de  la  découverte  d'une 
conspiration  contre  l'état.  Lausanne,  1749  >  Jn-8°. 

Le  troisième  Sermon  n'est  pas  de  Bertrand,  niais  de  J.-G.  Altuiann. 

Mémoire  sur  la  structure  intérieure  de  la  terre.  Zurich,  1753,  in-S". 

Instructions  chrétiennes,  ou  abrégé  du  catéchisme.  Zurich,  1753, 
in-S" .  -  Ibid.  1756,  in-S". 

Essais  sur  les  usages  des  montagnes  ,  avec  une  Lettrv  sur  le  Nil,  Zu- 
rich, 1754,  in-4°. 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  vues  neuves  et  de  remarques  inté- 
ressantes. 

Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  des  tremblemens  de  terre  de  la  Suisse, 
principalement  pour  f  année  1755 ,  avec  quatre  Sermons  prononcés  à  celte 
occasion.  Berne,  1756,  in-8". 

Les  Mémoires  ont  aussi  paru  seuls  à  La  Haye  (  1757,  in-8°.). 

Mecherches  sur  les  lanuues  anciennes  et  modernes  de  la  Suisse,  et 
principalement  du  pays  de  Vaud.  Genève,  1768,  in-/)". 

Dictionnaire  universel  des  fossiles  propres  et  des  J'ossilas  accidentels. 
La  Haye  ,  ij63  ,  2  \ol.  in-S". 

Jtecueil  ae  Traités  sur  C  histoire  naturelle  de  la  terre  et  des  fissiles. 
Avignon,  1766,  in-4°. 

Morale  de  l'éi'angile.  TVeufchàfel ,   1775 ,  7  vol.  in- 8".  -  Trad  en  alle- 
mand par  Jean-Adam  Einmench,  Mcinungrn  ,  1777,  in-S". 
/    Elémens  de  momie  uniiJersslle ,  ou  tableau  des  det'oirs  de  l'homme. 
iNenfchâiel,   177(3,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  par  Jean-Adara  Emme" 
-rich,  MeinuDgen,  1777,  ia-S". 
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Le  Thevenon,  ou  /es  Journées  de  la  montagne.  Neufchâtel,  1*^77 , 
2  ■vol.  in-8".  -  Ihid.  17S0,  iu-8". 

Le  solitaire  du  mu/U  Jura,  récréations  d'un  philosophe.  Nenfchàlel, 
i7'i9,ia8'-\ 

Il  1  inséré  plusieurs  Mémoires  tlans  le  Muséum  HeUeticum ,  la  Nou~ 
velle  Bibliothèque  ger/)iani(jue,  et  ks  Actes  de  la  Société  économique  de 
Berne.  (  x  ) 

BERTIIAND  (Jean-Elie),  ministre  du  saint  évangile,  pro- 
fesseur de  beiles-lettres  à  ^Veufcliàlel,  et  ineiubie  de  plusieurs 
académies,  naquit  eu  i-jB-jet  niouiutt'ort  jeune.  Il  donne  fjuel- 
ques  Mémoires  a  la  Société  économique  de  Berne  en  1-62,  et 
laissé  deux  volumes  de  sermons  (Neufchâtel,  l'^'^Q,  in-8°.). 

(j.) 

BEPtTRA^VD  (Jean-Baptiste),  né,  a  Martigues,  le  12  juil- 
let 1670,  étudia  d'abord  la  théologie  pour  remplir  les  vues  de 
ses  parens  qui  le  destinaient  à  l'état  ecclésiastique;  mais,  se 
sentant  peu  de  goût  pour  la  retraite,  il  tourna  ses  vues  du  côté 
de  la  médecine,  et  vint  à  Montpellier,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  après  le  laps  de  temps  prescrit  par  les  statuts.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  distingua  surtout  durant  l'affreuse  peste  de 
Marseille,  en  1720,  par"  son  dévouement ,  que  le  gouverne- 
ment récompensa  en  lui  accordant  une  pension.  Il  mourut  le 
10  septembre  l'jSs.  C'était  un  excellent  observateur,  que  l'on 
doit  ranger  parmi  les  meilleurs  écrivains  sur  la  peste.  Il  a  laissé  : 

Réflexions  sur  le  système  de  la  trituration.  17 14, 
dans  le  Journal  de  Tré^  oux. 

L''auleur  cherche  à  concilier  le  système  de  la  trituration  aveè  celui  de 
la  fermentation. 

Obseri>: (lions  sur  la  maladie  contagieuse  de  Marseille  ; 
imprimées  à  la  suite  de  la  Relation  historiq'ie  de  la  peste  de  Marseille  en 
.1720  (Cologne,  1721,  in-i2-Lyon,  1723,  in-12)  ,  sans  nomd^auteur,  et 
que  Carrere  attribue  à  Bertrand,  mais  qui  ne  peut  pas  être  de  lui,  puisqu'on 
loue  sa  sincérité  dans  la  préface.  Cet  ouvrage,  inconnu  à  Halh-r ,  a  été 
jugé  avec  sngacilé  jjar  le  professi-ur  Pinel ,  qui  en  dit  beaucoup >de  bien, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  ds  divagations  humorales.  «  L'ouverture  des 
cadav  res ,  dit  Bertrand  ,  n'a  rien  découv  ert  de  particulier  sur  la  nature 
du  mal,  ni  sur  sa  cause  :  dans  les  uns,  tout  a  paru  dans  un  état  naturel, 
et  dans  les  autres  on  n'a  trouvé  que  quelques  légères  inflammations  dans 
le  bas -ventre,  qui  étaient  certainement  les  dernières  productions  de  la 
maladie.  »  Il  fait  une  remarque  qui  nous  paraît  importante  ,  c'est  i[ue  les 
pestiférés  n'exhalent  pas  de  mauvaise  odeur  :  «  On  sent,  dit^il,  une 
odeur  douceâtre,  surtout  quand  le  malade  sue,  qui  est  désagréable  sans 
être  trop  forte  ni  infecte;  cette  odeur  douceâtre  se  cornmu/iic/ue  à  tout 
ce  qui  a  seix'L  à  Fusage  des  malades  ,  aux  meubles  et  aux  chambres  même , 
et  ne  se  perd  qu'après  i/ue  ce«  choses  ont  passé  à  l'eau  bouillanle  .  et  ont 
été  exposées  long-temps  à  l'air.  »  Du  reste,  il  décrit  la  maladie  avec 
une  rare  précision ,  signale  les  cas  où  la  saignée,  i'émétique,  l'ipéca- 
cuanha ,  les  purgatifs,  les  narcotiques,  les  alexitères  et  les  délayans 
étaient  indiqués.  «  Il  est  arrivé  quelquefois,  dit-il,  qu'après  l'opération 
de  I'émétique  ou  du  purgatif,  la  fièvre  s'est  ranimée,  et  que  le  pouls  est 
devenu  plus  plein  et  plus  élevé  ;  et ,  lorsqu'alors  il  se  raanifeslait  de» 
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symptômes  cérébraux  ,  on  faisait  une  saignée  du  pied.  Les  sudorifiques 
volatils,  les  forts  cardiaques  et  les  akxilères  n'ont  jamais,  ajoute-t-il , 
fait  un  bon  effet,  à  moius  que  le  malade  ne  fût  dans  un  aiîaUemenL 
exlraordiuaire.  » 

En  somme,  cvX  opuscule  de  32  pages  in-12  est  un  des  meilleurs  écrits 


^qni  ont  été  publiés  sur  la  dernière  peste  de  Marseille 
Diisertation  sur  tair  iiiuri> 


Il/ne.  1724  ,  U1-4  . 
Bertrand  prouve,  contre  l'opinion  vulgaire,  que  l'air  de  la  mer  n'est 
point  chargé  de  j*articules  salines. 

Lettres  à  M.  Deidicr  sur  le  inonuement  des  muscles,  I732,  in-12. 

Dans  le  Journal  de  Trévoux  (août   17 12). 

Bertrand  prétend  que  la  contraction  est  Tétai  naturel  des  muscles. 

(s.) 
BERTRAND  (  Gabriel  ) ,  chirurgien  de  Paris ,  a  laissé  : 

Réfutation  des  erreurs  contenues  au  Iwret  intitidé  :  L'histoire  de  tous 
les  muscles  du  corps  humain ,  composée  par  C.  Guillemeau,  par  un  escalier 
en  cldrurgie.  Paiis,  iGi3,  iu-S". 

Questioîi  chirurgicale ,  tirée  des  sentimens  d'HIppocrate  :  Savoir  si  en 
la  curaùoii  des  os  J'racturés  on  dnit ^  après  les  premières  bandes^  appli- 
tjuer  plutôt  les  compresses  longitudinales  ,  pour  affermir ,  que  les  trans- 
versale i  ^  pour  remplir  l'inégalité  du  membre  rompu,  Paris,  it)36,  in-12. 

Les  l'érités  aaatomicjues  et  chirurgicales  des  organes  de  la  respiration 
et  des  artificieux  moyens  dont  la  nature  se  sert  pour  la  préparation  de 
Cair.  Paris,  iGSg,  in-12. 

Partisan  des  métastases  humorales,  Bertrand  admet  que  du  pus  peut 
être  absorbé  dans  la  poitrine  par  la  veine  azygos,  porté  par  elle  dans  les 
vaisseaux  des  reins,  et  intioduit  ainsi  dans  l'urine. 

ji  nato  mie  française  ,  en  J'arme  d'' abrégé.  Paris,  i656,  in-S*.        (s.) 

BEPv.TR.A-ND  (Nicolas),  né  à  Bajeux,  exerça  la  médecine 
avec  distinction  à  Rennes.  On  a  de  lui  : 

Nowa  philnsophandi  ratio  de  urinis.  Rennes ,  iG3o ,  in-S". 
Exercilatio  de  paralysi  biliosà  ; 
dans  le  même  volume.  (  t.  ) 

BERTPuAND  (Nicolas-Bernard),  fils  de  Thomas-Bernard 
Bertrand  ,  naquit  a  Paris  en  1 7  1 5,  et  fut  reçu  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  en  i;4^«  H  mourut  le 
29  septembre  i  "80,  laissant  : 

Ergo  verè  noi^o  conceptui ^  autumno  Jînicnte ,  parlusjelicior.  Paris-, 
Ï748,  in-4°. 

Elémens  de  physiologie.  Paris,  1756,  in-12. 

Cet  ouvrage,  loué  par  M.  Portai,  n'était  pas  mauvais  au  temps  où  il 
fut  fait.  _ 

Ergb  rarb  celehranda  terebratio,  Paris,  1758,  in-4''. 

Elémens  d'oryctologie.  ÎNeufchâtel,  1770,  in-.3°. 

De  partu  viribus  materais  ahsoluto.  Paris  ,  1771  ,  iu-4°. 

Haller  donne  des  éloges  à  celte  dissertation. 

Ergb  pro  div'ersâ  hepatis  ahcessuiim  indole  dii'ersa  curalio.  Paris,  1772, 
iQ-4°.  (s.) 

BEPtTRAND  (Thomas-Bernard)  ,  praticien   distingué   du 
dix-huitième  siècle,  naquit,  à  Paris,  le  22  octobre   1682,  fut 
reçu  docteur  eu  médecine  çn  1710,  et  devint  ensuite  successi- 
II.  14 
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vement  professeur  de  chirurgie  en  1724  »  professeur  de  pharma- 
cie en  1738,  doyen  de  la  Faculté  en  174^'  ^*  professeur  de 
matière  médicale  en  i74i'  Après  avoir  été  pendant  long-temps 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu ,  il  est  mort  le  ly  avril  i^Si.  On  a 
de  lui  : 

Ergo  catamenîa  à  plethorâ.  Paris,  171 1 ,  in-^". 

Ersir)  in  ascilc  purucciUesiii  tardure  tnalum.  Paris,  1730,  in-4''. 

Ersî)  uquœ  potus  oinniuni  saluherrimu.t.  Paris  ,  1739,  in-4°. 

Ergb  venœsecdo  operationum  frequentior ,  simul  periculo^ioî'.  Paris, 
174^,  in'4°'. 

Eri^ù  aluis  astrictioribus  medicina  in  alimento ,  et  hlandd  catharsî. 
Paris,  1747  ,  in^"- 

Parmi  les  manuscrits,  pleins  de  recherches  curieuses,  ([li'W  a  laissés, 
le  suivant  seul  a  été  publié  : 

Notice  des  hommes  les  ptus  célèbres  de  la  Faculté  de  médecine  en 
l'Unifersicé  de  Paris  ,,  depuis  iiio  jusqu'en  i75o,  extraite  du  manuscrit 
de  feu  Thomas- Bernard  Bertrand ,  communiquée  par  son  fils,  et  rédigée 
par  Jac.-Alb.  Hazon.  Paris,  1778,  in  4". 

Bertrand  [Michel) ,  médecin  de  THôlel-Dieu  de  Clerniont,  inspec- 
teur des  eaux  du  Mont-d'Or.  On  a  de  lui  : 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  du  Mont-d'Or.  Paris,  1810,  in-8". 

Ouvrage  intéressant,  el  agréablement  écrit. 

Bertrand  {C.~  jî.-  H.  -  A.) ,  docteur  eu  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  el  médecin  au  Ponl-du-Chàteau  ,  a  publié  : 

Manuel  médico-légal  des  poisons  introduits  dans  l'estomac  ,  et  des 
moyens  thérapeutiques  qui  leur  coni>iennent  ;  suivi  d^in  pion  d'organisa- 
tion médico-judiciaire ,  et  d'un  tableau  de  la  classification  générale  des 
enqioisonneniens.  Paiis,  1818,  in-b". 

Ouvrage  très-  faible  de  doctrine  et  de  siyle,  et  contenant  des  erreurs 
dangereuses. 

Bertrand  [Guillaume)  ,  docteur  en  médecine  de  la  facidté  de  Mont- 
pellier, vient  de  traduire  FAbrégé  pratique  des  maladies  de  la  peau  par 
Baleman  (Paris,  1820,  in-S". }.  (s.) 

BERTRANDI  (Jean-Ambroise-Marie)  naquit,  le  17  oc- 
tobre i7'23,  à  Turin,  où  son  père,  homme  ignorant  et  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune,  exerçait  la  simple  profession  de  phlébo- 
tomiste  et  de  barbier.  Ce  fut  à  sa  nière,  femme  intelligente  et 
fort  entendue,  qu'il  dut  en  grande  partie  les  moyens  de  se 
lancer  dans  la  carrière  qui  devait  le  conduire  un  jour  a  la 
gloire.  Dès  ses  premières  classes,  il  se  distingua  par  beaucoup 
de  vivacité  et  d'esprit.  A  l'étude  du  latin  et  du  grec,  il  associa 
celle  de  la  logique,  de  la  géométrie,  des  malhématiques  et  de 
la  physique ,  sans  négliger  non  plus  l'éloquence  ,  et  dans  toutes 
ces  parties  il  fit  des  progrès  assez  rapides  pour  s'attirer  l'es- 
tirac  et  la  bienveillance  des  professeurs  de  l'Université.  Lors- 
qu'il eut  terminé  ses  humanités,  ses  païens  qui  n'étaient  pas 
assez  riches  pour  subvenir  aux  frais  qu'auraient  nécessités  de 
plus  hautes  études  et  l'acquisition  du  doctorat,  lui  conseillè- 
rent de  prendre  l'état  ecclésiastique,  qui,  plus  que  tout  autre, 
prcsentuit  des  ressources  et  des  chances  de  foiiuuç  scus  un 
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gouvernement  qui  plaçait  la  de'voiion  au  i-ang  de  ses  premiers 
devoirs.  Le  jeune  Bertrandi  y  consentit  sans  peine,  et  s'adonna 
pendant  deux  ans  a  la  the'ologie.  Mais  connue  il  paraissait  dé- 
cidé a  n'entrer  que  dans  l'ordre  des  minorités,  dont  le  père 
Garro,  son  ancien  maître  de  physique  expérinientaie,  qu'il  ai- 
mait beaucoup,  taisait  partie,  ses  parcns,  qui,  s'il  avait  pris 
l'habit  monacal,  se  seraient  trouvés  privés  du  soutien  qu'ils 
espéraient  de  trouver  en  lui  sur  leurs  vieux  jours,  n'épargnè- 
rent ni  sollicitations  ni  prières  pour  l'engager  à  quitter  une 
profession  qu'ils  lui  avaient  d'abord  vu  embrasser  avec  tant  de 
plaisir.  Bertrandi  ne  savait  plus  quel  état  ciioisir,  lor -que  Sé- 
bastien Rlingher,  professeur  de  chirurgie,  et  chirurgien  du 
roi,  homme  mslruit  et  fort  habile  dans  son  art,  usant  du  droit 
dont  jouissaient  alors  les  professeurs  de  désigner  chacun  un 
étudiant  pour  être  élevé  dans  le  collège  royal  dit  des  provi.ices ^ 
fit  tomber  le  choix  sur  lui,  et  le  détermina  de  celte  manière  à 
étudier  la  chirurgie. 

A  peine  entré  dans  cet  établissement,  Bertrandi  s'y  livra  sans 
relâche  aux  dissections,  et  trois  ans  après  son  admis-,ion,  il  fut 
nommé  répétiteur  d'anatomie;  l'année  suivante,  on  le  fit  aussi 
répétiteur  de  médecine  pratique,  en  remplacement  du  titulaire, 
qui  venait  de  mourir  :  ces  deux  places  n'avaient  point  encore 
été  réunies  sur  la  tête  d'un  seul  homme.  Peu  de  temps  après, 
comme  il  parlait  la  langue  latine  avec  une  grande  facilité,  on 
le  nomma  également  répétiteur  des  institutions  de  médecine, 
dont  jusqu'alois  on  n'avait  jamais  chargé  aucun  chirurgien, 
mais  seulement  les  plus  habiles  doctrurs  en  médecine.  Ber- 
trandi devait  tous  ces  avantages  a  l'amitié  de  son  supérieur, 
Franqois  Caramelli.  La  mort  de  ce  savant  le  priva  d'un  appui 
qui  allait  lui  devenir  plus  nécessaire  que  jamais,  pour  obtenir 
la  licence.  Cependant,  malgré  cette  perte,  qui  lui  fut  très-sen- 
sible, et  quoifju'il  se  fiit  brouillé  avec  Bianchi,  qui  ne  lui  par- 
donna point  d'avoir  refusé  de  trahir  les  intérêts  de  la  vérité 
dans  ses  querelles  littéraires  avec  Morgagni,  il  soutint  les  exa- 
mens de  la  manière  la  plus  brillante.  ' 
Cette  même  année,  expirait  la  sixième  de  celles  que  les  sta- 
tuts permettaient  aux  élèves  de  demeurer  dans  le  collège  des 
Provinces.  Bertrandi  allait  donc  être  obligé  de  s'éloigner,  <piand 
abbé  Riccaldone,  directeur  du  collège,  voyant  combien  il 
était  nécessaire  pour  instruire  les  candidats  en  chirurgie,  obtint 
sans  peine  du  roi  la  permission  de  le  garder  comme  répétiteur 
de  chirurgie  pratique.  Bertrandi  reçut  en  même  temps  l'ordre 
d'enseigner  la  géométrie  et  la  physique.  Il  resta  encore  deux 
ans  dans  le  collège,  continuant  de  se  livrer  à  l'anatomie  et  à 
la  pratique  des  opérations  sur  le  cadavre.  Après  ce  laps  de 
temps,  cr;  1749?  le  37  mars,  il  devint  membre  nu   collège 
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royal  de  chirurgie,  et  essa3a  de  se  faire  une  clienlèle  dans  la 
ville  de  Turin. 

Le  roi  Charlcs-Emni muel ,  qui  avait  entendu  vanter  ses  con- 
naissances et  son  haLilelé,  lui  proposa,  ce' le  luème  année,  de 
voyager  en  France  et  en  Anglelene,  se  chargeant  généreuse- 
ment de  l'cntrelicn  de  sa  taniille  pendant  tout  le  temps  que 
durerait  son  absence.  Bertraudi  partit  donc  de  Turin,  et  vint 
à  Paris,  oîi  il  arriva  vers  la  fin  d'avril  inS2.  L'ambassadeur 
sarde  le  présenta  a  Louis,  qui  le  prit  dans  sa  maison  ,  et  lui 
accor«'a  bientôt  son  ajnit'c.  Il  suivit,  avec  assiduité,  les  cours 
de  ri.cole,  et,  le  ^5  octobre  i^SS,  il  lut,  à  l'Académie  de  chi- 
rurgie, son  mémoire  sur  l'iiydrocèie.  L'année  suivante,  le  i6 
mai  i''54i  il  en  lui  un  autre  sur  la  cause  des  abcès  qui  sur- 
viennent si  souvent  au  foie  après  les  coups  ou  les  chutes  sur  la 
tête.  Ce  fut  peu  de  jours  après  cette  seconde  lecture  que  TAca- 
démie  l'accueillit,  à  l'unanimité,  dans  son  sein,  comme  associé 
étranger  :  la  nomination  fut  confirmée,  le  1 1  juillet,  par  le  roi. 
"Vers  cette  époque,  Bcrtrandi  partit  pour  Londies,  où  il  logea 
chez  '^romfield ,  emplojiiut  tout  son  temps,  comme  à  Paris, 
dans  les  hôpitaux  el  dans  la  compagnie  des  savans.  A  son  retour, 
il  s'arrêia  pendant  quelques  mois  à  Paris,  et  reprit  ensuite  la 
route  de  Turin. 

Bcrtrandi  arriva  dans  le  Piémont,  piécédé  par  la  renommée 
qu'il  a\ait  acquise  en  France-  il  y  fut  très  -  bien  accueilli  par 
la  cour,  et  à  défaut  de  place  pour  lui  donner,  le  roi  créa,  en 
sa  faveur,  une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie  pratique.  Le 
nouveau  professeur  s'acquitta  des  devoirs  de  sa  place  avec  le 
zèle  le  plus  louable.  Tout  entier  à  l'enseignement,  il  changea, 
par  ses  leçons  et  ses  écrits,  la  face  de  la  chirurgie  dans  le  Pié- 
mont, forma  d'habiles  chirurgiens  qui  se  répandirent  dans  les 
provinces,  où  l'on  n'en  avait  pas  encore  vu,  et  détermina  le 
souverain  à  faire  construire  un  amphithéâtre  d'anatomie,  à  éta- 
blir une  école  pour  les  sages-femmes,  puis  enfin  à  fonder  une  école 
vétérinaire  sur  le  modèle  de  celle  que  Bourgelat  venait  d'insti- 
tuer a  Lyon,  en  i'j6i.Ce  lut  pour  récompense  de  ses  soins  et  de 
ses  travaux  ([u'il  obtint,  en  1758,  le  litre  de  premier  chirurgien 
du  roi  et  de  professeur  ordinaire  de  chirurgie  ])ratique.  Les 
honneurs,  loin  de  l'éblouir,  ne  firent  que  redoubler  son  zèle; 
mais  une  mort  prématurée  vint  l'enlever  ij  la  chiruigie,  qu'il 
promettait  d'enrichir  encore,  et  k  ses  nombreux  disciples  qui 
le  pleurèrent  pendant  long-temps  ;  au  mois  d'octobre  i  764 ,  il 
ressentit  les  premières  attaques  d'une  hydropisie  de  poitiine, 
qui  mit  fin  à  ses  jours  le  6  décembre  inGS.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Louis  (Paris,  1767,  iu-8°.)  et  par  Bava  diSan-Paolo  (Ver- 
celli,  1.782,  in-8°.). 

Bcrtrandi  est  un  des  e'crivains  modernes  qui  font  le  plus 
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d'honneur  à  l'Ilalie,  sous  le  point  de  vue  de  Tanatomie  et  de 
la  chirurgie.  En  174^^  i'  écrivit  une  Dissertation  sur  Tccil ,  à 
l'occasion  du  travail  que  CaranicUi  avait  publié  sui  la  vision, 
et  il  la  lut  publiquenifiit  dans  le  collège  des  piùv;nces,  mais 
ne  la  lit  imprimer  que  trois  ans  après.  On  y  reniiucjue  beau- 
coup d'ordre,  d'exactiludc  dans  les  détails  et  d'érudition;  aussi 
Haller  la  loue-t-il  sans  restriction.  Bertraudi  fait  observer  que 
l'œil,  quoique  sphérique  dans  l'honnne,  esl  cependant  toujours 
un  peu  plus  long  que  large  ,  que  cet  organe  est  bumbé  en  avant 
et  en  arrière  dans  les  quadrupèdes,  qu'il  est  au  contraire  aplati 
en  devant  dans  les  oiseaux,  en  avant  et  par  derrière  dans  les 
poissons.  Il  avait  reconnu  que  la  cornée  est  plus  mince  vers  son 
milieu  qu'à  sa  circonférence,  et  on  lui  doit  un  bonne  descrip- 
tion du  tissu  lamelieux  de  cette  membrane.  Celle  qu'il  a  donnée 
des  yeux  composés,  ou  à  facettes,  dont  les  insectes  offrent  des 
exemples,  sera  lue  avec  intérêt.  Suivant  lui  l'iris  est  plan  et  non 
pas  bombé  en  avant,  comme  ou  le  croyait  autrefois.il  nia  l'exis- 
tence des  glandes  que  i\Iéry  admettait  dans  la  choroïde  ,  et  pré- 
tendit que  ce  sont  de  petites  varices  qu'on  a  prises  pour  des 
glandes.  Il  a  donné  une  description  de  la  première  branche  de 
la  cinquième  paire  exceilcîite  ,  et  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  n'avait  point  encore  connaissance  k  cette  époque  du  ma- 
gnifique travail  de  Jean-Frédéric  Meckel.  Son  Traité  du  foie 
lut  écrit  en  174"  1  et  il  n'est  pas  moins  intéressant  que  le  pré- 
cédent. M.  Portai  paraît  ne  l'avoir  pas  lu,  ou  du  moins  le  juge 
avec  assez  de  légèreté   pour   justifier  ce  soupçon.  Il  n'est  pas 
vrai  que  lîertrandi,  conmip  le  dit  l'historien  français,  nie  qu'il 
y  ait  des  glandes  dans  le  foie ,  mais  ne  le  prouve  pas  :  Bertrand! 
ne  nie  rien ,  et  reste  dans  le  doute  ;  il   ne  se  prononce  ni  pour 
l'opinion  de  Malpighi  qui  croyait  le  tissu  du  foie  glanduleux, 
ni  pour  celle  de  Ruysch  qui  le  supposait  vastulaire.  Du  reste, 
il  a  donné  une  excellente  description  des  ligamens  et  de  la  cap- 
sule du   foie.  Indépendamment   de  la   rate  ordinaire,  il   en  a 
trouvé  deux  autres  plus  petites.  11  a  vu  l'artère  hépatique  naître 
immédiatement  de  l'aorte,  ce  qui  est   assez  rare,  et  la  vési- 
cule du  fiel  manquer  chez  une  femme ,  ce  qui  est  encore  plus 
rare.  D'ailleurs  il  admettait  l'existence  des  conduits  hépato- 
cystiques. 

M.  Portai  n'a  pas  moins  mal  jugé  Bertrandi  sous  le  rapport 
chirurgical  que  sous  le  point  de  vue  de  l'anatomie.  L'écrivain 
italien,  loin  de  nier  l'existence  de  l'hydropisie  de  la  tunique 
vaginale  du  cordon  ,  comme  il  le  prétend,  blâme,  au  contraire 
Sharp,  avec  assez  peu  de  ménagement ,  de  ne  pas  l'avoir  admise. 
La  méthode  qu'il  préfère,  est  celle  de  Marini,  qui  consiste  a 
introduire  une  tente  dans  le  scrotum;  mais  Sabalicr  et  son  froid 
copiste,  Imberl  Delonncs,  se  sont  étrangement  trompes  lors- 
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qu'ils  ont  prétendu  qu'il  atliibuait  l'invention  de  ce  mode  eu- 
ratif  à  Mtirini.  L'hypothèse  de  Bertrandi  sur  la  formation  des 
abcès  hépatiques  est  bien  connue  :  on  sait  qu'il  les  attribuait 
au  refoulement  du  sang  dans  la  veine  cave  inférieure  par  la 
pression  de  celui  qui  descend  en  plus  grande  abondance  dans 
la  supérieure.  Cette  théorie  fut  combattue  par  Pouleau  et  David, 
et  tous  les  efforts  de  l'inventeur,  pour  la  défendre  contre  les 
attaques  d'aussi  dangereux  adversaires,  n'ont  pu  réussu-  qu'à 
lui  donner  une  vogue  momentanée.  L'espèce  de  machine,  du 
reste  assez  simple,  que  Bertrandi  a  conseillée  pour  Ja  résection, 
des  extrémités  saillantes  des  os  après  l'amputation  des  membres, 
ne  pouvait  non  plus  être  imaginée  que  par  un  chirurgien  plus 
versé  dans  les  spéculations  que  dans  la  pratique.  Tel  paraît 
avoir  été  en  effet  Bertrandi  :  il  passait  même  à  Turin  pour  un 
praticien  peu  heureux^  on  ne  l'estimait  que  comme  théoricien 
consommé,  et  malgré  tous  ses  efforts  pour  se  disculper,  dans  sa 
lettre  au  comte  Morozzo,  son  protecteur,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'une  opinion  généralement  répandue  sur  le  compte  d'un 
homme  que  la  cour  comblait' de  laveurs,  que  le  Piémont  ad- 
mirait, et  dont  l'Italie  entière  était  fière,  n'ait  été  fondée. 

Les  ouvrages  de  Bertrandi ,  tous  remarquables  par  la  clarté 
et  la  précision  qui  y  régnent,  sont: 

Dissertationes  anatomîcœ  de  hepate  et  ociilo.  Turin,  1748,  in-4°. 

Trattato  dalle  opernzioni  di  chirurgia.  Nice,  1763,  2  Toi.  in-S".  -  Trarl. 
pn  français  par  Salior  delà  Roniillais.  Paris  ,  1769,  iii-8°.  -  En  allemand  , 
Vienne,  1769,  in-S". 

Ccst  un  précis  des  opérations  do  rhiriirgie,  dans  lequel  Thisloire  de 
chacune  est  iracée  rapidement,  mais  d'une  manière  assez  iumine;fse.  Ber- 
trandi y  a  semé  un  grand  nombre  de  réflexions  et  d^observations.  On  peut 
consulter  cet  ouvrage  avec  fruit  ;  mais  il  ne  convient  qu''à  un  chirurgien 
déjà  formé,  et  en  état  de  discerner  le  bon  d'avec  le  médiocre  ,  ou  même  le 
mauvais. 

On  a  encore  de  Bertrandi  des  mémoires  parmi  ceux  de  PAcadémie  de 
chirurgie,  et  dans  le  premier  Aolume  des  Actes  de  la  Société  littéraire, 
érigée  depuis  en  Académie  royale  des  sciences  de  Piémont. 

Il  avait  laissé  manuscrits  diffcrers  traités  ,  que  Penchienati  et  Brugnone 
ont  réunis  après  sa  mort  avec  son  Traité  des  opérations,  en  i3  volumes 
in-8°.  (o.) 

BERTRUCCIO.  Fo/es  Bertuccio. 

BERTRUTIUS.  Voyez  Bertvccio. 

BERTUCCIO  ou  BERTRUCCIO ,  appelé  aussi  Veetuzzo 
dans  d'anciennes  chroniques,  était  de  Bologne,  ou  du  moins 
enseignait  la  médecine  dans  l'Université  de  cette  ville.  Tira- 
boschi  fait  observer  qu'il  ne  prend  jamais  d'autre  nom  que  celai 
de  Bertruccio  ,  et  qu'on  ignore  sur  quoi  se  fondent  les  auteurs  qui 
lui  donnent  le  prénom  de  Nicolas.  Il  ne  diffère  point  du  Ber- 
truccio, dont  Fabricius  parle  dans  sa  Bibliothèque  de  la  basse 
latinité,  mais  qu'il  place  à  tort  vers  i45o,  en  le  faisant  naître 
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à  Léipzick.  Bertuccio  fut  le  maître  de  Guy  de  Chauliac,  qui 
parle  de  lui  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits.  11  mourut  en 
1347 î  selon  Muratori.  On  a  de  lui: 

Col/eclnriiim  artis  medicœ  ,  tam  practicœ  ,  quant  speculatwœ.  Lyon  , 
l5o9,  in-8".  -  Ibid.  i5i8,  in-4''.  -  Cologne,  i537  ,  in-4"- 

In  nieiliciiiam  pvacticuni  iiitroductio-  Strasbourg,  i533,  \a-i\.  -  Ibid. 
i535  ,  m-î\i 

Methodiis  cognoscendorum  tam  partîcularium  quam  universalium  mor- 
horuni.  Mayence,  i534,in-4*'-  (j) 

BEE.TUCH  (Jean-Michel),  docteur  en  me'decine  de  la  Fa- 
culté d'Iéna,  nous  a  laissé  : 

Dissertatio  de  oi>ario  mulierum.  léna ,  1681 ,  in-4*'. 

DisserUttio  de  cegrâ  mictu  cruenlo  labovanle.  léna  ,  i683 ,  10-4°. 

Dissei'tatio  de  stenlitate.  léna,  1684,  in-4°.  (s.) 

BEHUS.  r^qyez  Baehr. 

BERZI  (François),  médecin  italien,  séjourna  pendant  long- 
temps en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  après  quoi  il 
vint  exercer  la  médecine  et  la  chirurgie  à  Padoue.  Il  n'a  écrit 
que  l'opuscule  suivant  : 

Nuova  scoperta  ajelicemente  suscltare  il  vajuolo  per  artiflcialc  con- 
tatto,  Padoue,  1758,  in-4°.  (o.) 

HESANÇON  (Charles  de),  médecin  français  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  a  écrit  ; 

Tiff.ï  médecins  à  la  censure ,  ou  entretiens  sur  la  médecine.  Paris  ,  1677  » 
in-S".  -  Trad.  en  italien  par  Constantin  Belli.  Lyon,  1678,  in-12. 

Contre  les  eni])yriques. 

La  médecine  prétendue  réformée,  ou  examen  (Vun  traité  des  fîèt'res  im- 
prime à  l/trecht,  et  composé  par  un  Hollandais ,  qui  prétend  renverser 
toutes  les  opinions  des  médecins  anciens  et  modernes.  Paris,  i683,  in-ia. 

Examen  du  traité  des  fièvres  par  Bontekoe.  Paris  ,  i683 ,  in-12. 

l^robablenient  le  même  que  le  précédent. 

Noui'eau  traité  des  fièi'res.  Paris,  iGc)8,  in-12. 

Il  placo  le  siège  des  (lè\res  dans  le  cerveau. 

Extrait  des  registres  du  parlement ,  du  27  afj^il  1776,  in-4''.       (t.) 

BESANÇON  (Philippe),  médecin  français  du  seizième 
siècle,  a  laissé: 

Dialo^us  de  yfrduennœ  sylt'cc  duorum  admirahilium  fontium  ejfectibus 
admirabilibus.  Paris ,  1677  ,  in-S".  —  Trad.  en  français  j.ar  Marie  le  Fè vre , 
Paris,  1^77,  in-S".  '  (z.) 

BESARD  (  Jean-Baptiste  ),  jurisconsulte  et  médecin  fran- 
çais, né,  à  Besançon,  vers  l'an  iS-jô,  exerçn,  suivant  toutes  les 
apparences,  l'art  de  guérir  à  Cologne.  On  ignore  eu  quelle 
•année  il  Cst  mort,  mais  on  a  de  lui  : 

3Jcrcurius  i^allo  belf^icus.  Cologne,  i6o?| ,  in-8°. 
Thésaurus  hai'monicus.  Cologne,  161 5,  in-fol. 
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Anlruin  philosophicum  ,  m  qun  pleraque  physica  quœ  ud  viilcatlores 
huniaui  cnrporis  affectus  attinent,  sine  mullo  verborum  apparatu  resol- 
t'imtur.  Vienne,  1617,  in-4°. 

Ouvrage  rare,  dont  la  première  partie  contient  une  médecine  populaire 
Lien  digne  du  temps  où  elle  a  paiu,  et  dont  la  seconde  e-^t  remplie  de 
choses  insignifiantes  ou  absurdes  :  telles  sont  des  préparations  chimiques 
ot  la  description  d'une  machine,  dont  Fauteur  ne  craint  pas  d'avancer  que 
le  mouvement  serait  perpétui'l. 

Besard  (  Maimond) ,  médecin  de  Vesoul ,  a  écrit  : 

Discours  de  la  peste,  vu  sont  montres  en  ire  fies  remèdes  ,  tant  prèser- 
vatijs  que  curatifi ,  de  celte  maladie  ,  et  la  manière  ctuérer  /es  muisons. 
DôJe,  i63o  ,  iu-S".  (j.) 

BESLER  (Basile),  ne  ,  en  i56i ,  à  Nuremberg,  fit  ses  hu- 
manite's  avec  Jérôme  Besler ,  l'un  de  ses  frères,  mais  profita  peu, 
à  ce  qu'il  paraît,  de  l'instruction  que  ses  parens  lui  donnèrent, 
puisqu'il  n'avait  pi esqu'aucune  teinture  des  belles  -  lettres,  et 
qu'il  ne  savait  même  pas  le  latin.  Au  lieu  d'embrasser  la  mé- 
decine, comme  ses  deux  frères,  il  tourna  ses  vues  vers  la  phar- 
macie, et  ouvrit  une  officine  à  Nuremberg,  où  il  mourut  en 
1629.  I,a  phytologie  eut  de  très-bonne  heure  beaucoup  d'at- 
trait pour  lui ,  et  pour  satisfaire  plus  aise'ment  scn  govil ,  il  éta- 
blit dans  sa  maison  un  jardin  de  botanique,  ce  qui  le  mit  bientôt 
en  rapport  avec  les  personnages  les  plus  distingués  et  les  plus 
célèbres  du  temps.  Il  fit  entre  autres  la  connaissance  de  Jean- 
Conrad  de  Gcmmingen,  évêque  d'Aichstacdt,  qui  le  chargea 
de  diriger  l'établissement  et  l'entretien  du  nragnifique  jardin 
dont  il  avait  l'inlenlion  d'embellir  Saint-Willibald,  et  dont 
la  plupart  des  plantes  furent  achetées  dans  celui  de  Joachini 
Camerarius.  Plus  tard,  le  prélat  lui  confia  encore  le  soin  de 
décrire  tous  les  végétaux  qu'on  y  cultivait.  Besler  était  lié  avec 
l'Ecluse.  Il  forma  un  cabinet  de  choses  rares  et  précieuses,  que 
son  neveu,  Michel-E.obert ,  continua,  et  dont  Michel-Frédéric 
Liochner  fit  une  description,  que  son  fils  Jean-Henri  Lochner 
publia  dans  la  suite. 

Le  nom  de  Besler  brille  d'un  certain  éclat  dans  l'histoire  de 
]a  botanique,  et  Plumier  Ta  consacré  en  l'appliquant  à  un  genre 
de  plantes  {Beslera).  Cependant  Baier  a  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence que  la  réputation  de  ce  pharmacien  est  usurpée,  et  que 
tout  le  mérite  des  travaux  dont  on  lui  fait  honneur  appartient 
h  Basile  Besler,  et  à  Louis  Jungemiann,  professeur  de  l'Uni- 
versité d'Altdorf.  Besler  sut,  ii  la  vérité,  bien  'iioisir  ses  colla- 
borateurs, mais  il  fut  assez  peu  délicat  pour  vouloir  s'attribuer 
en  entier  un  ouvrage  dont  il  ne  fit  que  diriger  l'entreprise , 
étant  lui-même  hors  d'état  d'y  coopéier  en  aucune  manière; 
il  poussa  rinijiudence  jusqu'à  se  faire  donner,  par  le  doyen  et 
le  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  une  attestation  qui 
fut  insérée  en  tète  du  livre,  et  par  laquelle  ils  assurent  complai- 
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samment  qu'il  est  ]e  seul  et  véritable  auteur;  mais  c'est  en  vain 
qu'il  a  pris  celte  précaution  et  colle  de  ne  jamais  prononcer 
le  nom  de  Juugermann;  le  temps  a  découvert  la  vérité;  les 
pi .       •        .     ^ 


a 

porte  le  titre  suivant  : 

Hortut  Eystettensis ,  seu  diligens  et  accurnta  oinmum  plant  arum  ^  flo~ 
rum ,  stirpium  ex  variis  orhis  terrœ  partibux  singulari  studio  collecluruin , 
<luœ  in  celeberrinns  vin'danis  urcem  episcopaleni  ibidem  cingentibns  hoc 
tempnre  coiis/iicuu/itur ,  delineationem  et  od  vit^ttm  reprœseiitatinncin . 
Nuremberg  ,  i6i3,  4  vol.  in-fol.  max.  -  Ibid.  1640,  in-iol.  -  Ibid.  1750, 
in-fol. 

Il  n''a^  ait  pas  encore  paru  jusqu'alors  (V ouvrage  aussi  magnifique  sur  la 
botanique;  aussi  fut-il  cx«<  iité  aux  frais  de  l'évêfjue  rrAiclîstaeclt ,  et 
restime-t-on  encore  aujourd'hui ,  malgré  qu'il  en  ait  paru  tant  d'autres  qui 
l'ont  surpassé  et  laissé  fort  en  arrière.  On  y  compte  iroisccut  cinquante-six 
planches,  contenant  mille  quatre-vingt-six  figures  ,  dont  la  plupart  repré- 
sentent des  plantes  d'ornement ,  rcpéiées  aussi  souvent  qxie  leurs  fleurs  va- 
rient pour  les  couleurs.  Quelques-unes  donnent  l'image  Je  végétaux,  mons- 
trueux ,  ou  même  créés  par  l'iniaginalion.  Ces  planches  furent  gravées 
sur  cuivre,  méthode  qui  n'avait  encore  été  employée  que  pour  celles  de 
Colonna.  Le  dessin  en  est  assez  bon  ;  mais  elles  ne  sont  accompagnées 
d'aucun  détail  sur  les  parties  de  la  fructiiàeation  ,  ce  qui  en  diminue  sin- 
gulièrement l'utilité  ;  leur  format  les  rend  d'ailleurs  incommodes  à  consul- 
ter. Quant  à  la  méthode  suivie  dans  les  descriptions,  elle  Sf  borne  à  clas- 
ser les  plantes  d'après  les  saisons  dans  lesquelles  on  les  voit  fleurir.  Le  texte 
a  été  rédigé  par  Jnngermann  ,  et  la  s)nonymie  par  Jérôme  Besler.  La 
seconde  édition  est  intérieure  à  la  première  pour  la  beauté,  et  n'est  que 
dans  le  format  grand  in-folio. 

On  a  encore  .sous  le  nom  de  Basile  Besler  : 

Fasciculus  rariorum  et  adspcctu  digiiiorum  X'ai-ii  geneiis  quœ  collcgit  et 
«c/ï  trtcjWi  currtf'ïf.  Nuremberg ,  1616 ,  in-4". 

Contînuatio  rariorum  et  udspectii  digniornm  varii  genetis ,  quœ  collegit 
et  suis  iiiipensis  aeri  ad  vivum  incidi  turavit.  Nuremberg ,  iG'.ia ,  in-4°. 

La  description  de  son  cabinet ,  par  Lochner  ,  ou  plutôt  c<>ile  du  sien  , 
jointe  à  celle  du  cabinet  de  son  neveu  Martin-Robert,  avec  quelques  addi- 
tions et  changemens  dans  le  texte  ,  est  intitulée  : 

Rariova  Musei,  quœ  olim  Basilius  et  M.  Rohertus  Besleiits  ei>ulgrwerant , 
cominentnriolo  illustrata.  Nuremberg,  Francfort  etLéipzick  ,  1716,  in-foL 
-Léipzick,  1783,  in-fol.  ( a.-j.-l.  jotirdan) 

BESLEPt  (Jérôme),  frère  du  pre'cédent,  et  médecin  recom- 
mandabîe  de  Nuremberg,  vint  au  monde,  en  celte  ville,  le  29 
septembre  i566.  Son  père,  Michel  Besler,  fut  le  premier  lu- 
thérien qui  remplit  les  fonctions  pastorales  à  Sprotlau  en  Si- 
lésie.  Après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  à  Bâle,en  1592.  L'année  suivante,  il  se 
fit  agréger  au  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  qui  était 
établi  depuis  un  an,  et  dont  il  fut  sept  fois  doyen  dans  le  cour.% 
de  sa  longue  carrière ,  qu'il  termina ,  le  9.2  novembre  i632.  Uu 
a  de  lui  : 
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Dissertatio  de  Jiydrope.  Bàle,  iSga,  in-l^". 

E/iisiola  mediea , 

Insérée  dans  la  Cista  medica  de  Jean  Hornung. 

La  ])réface  et  la  synonymie  de  YJIotlus  Ejstettensis.  (i.) 

BESLER  (Michel -Robert),  fils  du  précédent,  et  comme 
lui  médecin  assez  renommé,  naquit,  à  Nurenibeig,  le  5  juillet 
i6o'^.  Il  fit  ses  humanités  et  ses  cours  de  philosophie  au  col- 
lège d'Heilbronn,  et  fut  ensuile  envo3-é  par  ses  parcns  à  All- 
dorf ,  oà  il  passa  quelques  années,  au  bout  desquelles  il  se  rendit 
à  Padoue.  De  retour  à  Altdoif,  il  y  pat  le  t.lie  de  docteur,  en 
i63i.  Aussitôt  après,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins 
de  Nuremberg,  du  vivant  même  de  son  père.  La  mort  l'enh  va 
le  8  février  1661.  Il  aimait  passionnémeiit  l'histoire  naturelle  et 
tous  les  objets  curieux  d'arts  ou  d'antiquités.  On  connaît  hous 
son  nom  les  ouvrages  suivans  : 

Diitcrtatio  de  nutritinne.  Altdorf,  iGaS,  in^"- 

Dissertatio  de  sanguine  secundùm  et  ]>rœ.er  naturam.  Alldorf ,  i63r  , 
in-4''. 

Admirandœ  Jahricœ  humance  mulieris  parlium  qcnerationi  potixsimum 
inseruienlium  ,  et J'œtus  .Jidelis,  quinque  UihuLis  ad  maf^nitudinein  noVi- 
rale/n  .  typis  œneis  impressis ,  hactenus  nunquum  visa  delirteatio.  Nurem- 
berg, 16  jo,  in-fol.  royal. 

Les  planches  qui  accompagnent  ce  livre  insignifiant .  sont  fort  grossières, 
et  tirées  pour  ]a  plupart  des  ouvrages  de  Jérôme  Fabricio  d'Aqua;.en- 
dente  :  on  \  oit  de  suite  que  plusieurs  ont  été  faites  de  mémoire  seulement , 
ou  d'après  des  descriptions. 

Gazophylacium  renim  nuluralium  è  régna  vegetabili,  cnimali  et  inîne- 
rali  depromptarum  nunquam  hactenus  in  lucem  edilarurn  Jidclis  cuni  fi::U'-is 
œneis  ndiwum  reprœsentaiio.  Nuremberg,  1642,  in-foL  royal.  -  Léipzick  , 
1733,  in-fol. 

Suiie  de  la  description  du  cabinet  de  son  oncle  et  du  sien.  On  n'y  trouve 
guère  que  des  planches  avec  le  nom  et  une  très-courle  description  de 
chaque  objet, 

Obseruutio  anatomico- medica  si ngularis  cujusdam  halend.  januar.  i644» 
très  filins  naturalis  magnitudinis  viventes  enixœ  piierpera  vero  retentis 
secundinis  extremani  quasi  habitam  spïrabat,  inlra  aliqunt  liorarum  spa- 
tium,  dextra  difinitus  adminiculante  sununa  ciim  adsiantium  admirai ione 
et  stupore  J'eliciter  euasit.  Nuremberg ,  iG44  ,  in-^^". 

Mantissa  ad  viretuni  stirpinm ,  fruticum  et  plantarum  in  diversis  père- 
gnnis  telluris  partiras  sponte  repulhdantiiiin ,  Eystetlense  adniirurdi.m 
celeberrimum  Èeslerianum.  Nuremberg,  1646, in-fol.  -  Ibid.  1648,  m-fol. 

BESNARD  (François-Joseph)  ,  né,  le  20  mai  1748,  à  Buschs- 
weiler,  dans  l'Alsace,  fit  ses  premières  études  à  Haguenau,  chez 
les  Jésuites,  et  fut  ensuite  envoyé,  par  ses  parens,  à  Stras- 
bourg, où  il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  qu'il  exerça 
même  pendant  quelque  temps  dans  cette  ville  avant  sa  récep- 
tion. Aussitôt  après  avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il 
se  rendit  auprès  de  Maximilieti,  comte  palatin,  qui  venait  de 
le  nommer  son  premier  mc'decin.  En  17B3,  il  soumit,  a  l'Aca- 
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demie  des  sciences,  ses  ide'es  particulières  sur  la  nature  et  le 
mode  de  propagation  des  maladies  vénériennes,  pour  le  traite- 
ment desquelles  il  conseillait  de  renoncer  a  l'emploi  du  mer- 
cure. Des  malades  lui  furent  confiés,  sous  l'inspeclion  <l'ua 
comité  choisi  parraii  les  membres  de  la  Société  Je  médecine  , 
pour  faire  l'essai  de  sa  nouvelle  méthode  :  la  révolution  vint 
interrompre  le  cours  de  ses  travaux.  U  retourna,  en  T790  ,  dans 
le  Palatiuat,  exerça  d'abord  la  médecine  à  Mannhcim,  et  fut 
ensuite  mis  à  la  tète  des  hôpitaux  militaires  de  Munich.  C'est 
à  lui  surtout  que  la  Bavière  est  redevable  des  bienfaits  inap- 
préciables de  la  vaccine.  Suivant  toutes  les  apparences,  il  a 
terminé  sa  carrière,  mais  nous  ignorons  à  quelle  époque.  On  a 
de  lui  : 

Thèses  ex  unwersâ  medicind.  Sirnsboiirg,  1775,  in-4''. 

Mémoire  h  consulter  sur  la  maladie  de  Jeu  M.  de  Stairwille ,  maréchal 
de  Fronce.  Paris,  1788,  in-4°. 

Verpjlegiingsanstalten  in  deii  Kurf^alzbaieriscJien  Militaerspilaelern. 
Munich,  1801 ,  in-fol. 

Ernsihafie ,  auf  Erfuhrung,a,egruendetc  JVarnungen  an  die  Freunde 
der  Menschheit  ^e^en  den  Gehvauch  des  Quccksilbers  in  verschiedeneiL 
Krankheilen.  Munich,  1808,  in-8°.  -  Ihid.  1811  ,  in-S",  (j.) 

BESSE  (Jean),  né  à  Peyrusse,  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier, où  il  suivit  principalement  les  leçons  de  Chirac,  se  fit 
recevoir  docteur  dans  celle  Université,  soutint,  à  cette  occa- 
sion, une  thèse  dans  laquelle  il  essaya  de  prouver  que  les  cor- 
diaux sont  des  moyens  fort  incertains  contre  les  fièvres  de 
mauvais  caractère,  prit  ensuite  le  bonnet  doctoral  dans  la 
Faculté  de  Paris,  en  1713,  et  devint,  au  bout  de  quelque 
temps ,  médecin  de  la  reine  douairière  d'Espagne.  Il  termina 
sa  carrière  à  Paris,  dans  un  âge  très-avancé;  mais  l'époque  de 
sa  mort  n'est  pas  connue.  On  a  de  lui  : 

Des  passions  de  l'homme ,  oh  ,  suivant  les  règles  de  l'analyse ,  Fon 
recherche  leur  nature  ,  leurs  causes  et  leurs  ejfcls.  Toulouse,  1699,  in-8°. 

Recherches  antilylicjues  sur  la  structure  des  parties  du  corps  humain , 
où  l'on  exfdiaue  leur  ressort,  leur  jeu  et  leur  usat^e.  Toulouse,  1701 , 
2  vol.  in-8".  -Paris,  1702,  in-8°. 

C'est  dans  cet  ouvrage  que  Bosse  a  surtout  développé  la  doctrine  de  son 
maître  Chirac.  Adoptant  la  théorie  de  la  fermentation  ,  il  voit  des  fermens 
dans  tous  les  organes  sécrétoires,  e!  partout  des  combinaisons  d'acide  et 
d^alcali ,  qui  produisent  le  jeu  des  fonctions.  Si  Ton  met  de  côté  cette 
théorie  absurde,  dont  le  temps  a  fait  justice,  on  trouve  ([uelques  bonnes 
observations  dans  le  livre,  trop  méprisé,  de  Besse.  Ainsi,  Tauteur  ;i 
reconnu  que  le  uerf  visuel  ne  tire  pas  son  origine  de  Ja  couche  opti([ue  , 
comme  on  le  croyait  généralement.  Il  nie  que  les  taches  de  naissance 
soient  dues  à  Tinfluence  de  l'imagination  maternelle,  quoiqu'il   admette 

aucune  fr.-iyeur  subite  et  consiJérable,  éprouvée  par  la  mùrc,  puisse  agir 
'uue  manière  mortelle  sur  le  fœtus  qu'elle  porte  dans  son  sein.  Il  a  au 
une  grande  portion  de  la  substance  corticale  du  cerveau  se  détruire,  à  la 
suilc  d'uue  chute,  sans  qu'il  survint  de  paralysie. 
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Dissertatio  analytica  de  Jehrihu.i.  Paris,  1712,  {0-4". 

Ei'ii^b  partus  àjîuxii  nienstruo.  Paris,  i7i3,  in- 4". 

Lettre  à  l' auteur  du  notn'eau  liure  de  V ccnnomie  animale  et  des  ohserva- 
iiorts  sur  les  f  élites  véroles.  Paris,  \~/>Z  ,  in-8". 

Jean-Claude-Adricn  Helvélius  a\ait  avancé  que  l'inflammation  dé[)eTicl 
du  passage  du  sang  dans  les  ^ aisseaux  lyiiij)lialiqucs.  Besse  lui  reproche 
d'avoir  pris  cette  niée  dans  les  ou\rag<  s  de  Boernaave  sans  le  citer,  et  la 
combat  en  disant  que  rinflammaiion  résullcde  Tobstruc  ion  des  capillaires 
sanguins.  Ou  voit  qu''i!  était  plus  près  de  la  vérité  qne  son  adversaire.  Aa 
reste,  il  s'évertue  encore  à  établir  le  ).ouvoirde  la  fermentation  dans  toutes 
les  at-iions  qui  s'exécutent  sous  Tinflucnce  de  la  vie.  Hehétius  ayant  ré- 
pondu avec  aigreur  à  cette  critique  ,  qui  n'était  elle-même  pas  très-modé- 
rée, Bessf  lui  répliqua  dans  l'écrit  sui\  ant  : 

ReiUque  aux  lettres  de  M.  Heluènus ,  au  sujet  de  la  critique  de  son 
lifre  de  r  économie  animale.  Amsterdam  (Paris),  1726,  in-12. 

Il  ne  fait  guère  que  répéter  ici,  et  dé\elopper  plus  amplement,  la 
doctrine  exj-osée  dans  le  précédent  opuscule ,  entremêlant  le  tout  de  per- 
sonnalités plus  ou  moins  piquantes.  On  ne  lit  plus  ces  écrits  polémiques., 
et  il  faut  avouer  que  la  science  n'y  perd  ]ias  beaucoup. 

^n  in  paroxysmisjebrium  intermittentium  venœseclio,  Paris,  i73o, 
in-4». 

Ergb  ingrueute  in  artubus  gangrœnd  à  causa  interna  ,  eorum  artuum 
amputctio  impcranda.  Paris,  1788,  in-4''. 

Ergo  ubi  partus  diflîcilis  ac  desperatus  ,  tentanda  etiam  in  mdtri  vivâ 
iiteri  sectio  cœsarea.  Paris,  1744  '  Jn-4"- 

Ergb  anei'rysmati  cruralis  arteriœ  ligatura,  Paris,  1752,  in-4°- 

(  A.-J.-L.  JOUKDAN  ) 

BETBEDER  (  Jean)  ,  nictlechi  de  Bordeaux,  où  il  élait 
îiiembre  du  Collège  des  ine'decins,  professeur,  praticien  re- 
nommé, et  chargé  du  ser\-ice  de  l'hôpital  de  Saint- André,  a 
écrit  : 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  mont  de  Marsan.   Bordeaux  , 
1750 ,  in-12. 
Histoire  de  l'hydrocéphale  de  Beele.  Bordeaux,  1757,  in-8°.       (z.) 

BETBEDEB.  (Pierre)  ,  médecin  de  Pau,  dans  le  Béarn,  flo- 
rissait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  écrit  : 

Questions  nouvelle')  sur  la  sanguifîcation  et  la  circulation  du  sang,  et 
un  traité  des  vaisseaux  lymphatiques  découverts  depuis  peu.  Paris,  1666, 
in-12. 

Observations  de  médecine  ,  concernant  la  guérison  de  plusieurs  mala- 
dies considérables.  Paris,  i68g,  in-îa.  (z.) 

BETERA  (Félicien),  médecin  de  Brescia,  florissait  vers 
3a  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième. 
Il  a  laissé  : 

De  cunclis  humani  corporis  affectibus  exactissima  tractatio,  Brescia , 
iBgi ,  in-fol.  -  Tbid.  162g,  in-fol.  (o.) 

BETHENCOTjE.T  (Jacques  de),  médecin  français,  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle,  et  pratiquait  à  Rouen. 
On  croit  qu'il  était  de  la  famille  de  Jean  de  Bétheacourt,  de- 
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venu  si  célèbre  par  la  découverte  des  îles  Canaries,  en  i^oS. 
Les  écrivains,  sur  la  syphilis,  lui  ont  fait  une  sorte  (k>  ir-puta- 
tion,  en  le  citant  comme  le  premier  Français  qui  ait  publie  un 
ouvrage  sur  cette  aftection  :  le  lait  n'est  vrai  qu'autant  qu'où 
veut  parler  de  la  syphilis  systématique,  car  les  maus  vénéne.is 
ont  été  connus  et  décrits  dans  tous  les  temps.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  c'est  que  Béthencourt  a  le  premier  donné 
le  nom  de  i;e«eWe«ne  à  la  maladie  appelée  jusquc-lh  française, 
et  qu'il  n'a  par  conséquent  pas  peu  contribué  à  répandre  et  à 
consolider  la  doctrine  qui  devait  régner  avec  tant  d'empire  sur 
]es  esprits.  Du  reste,  son  livre  est  plein  d'erreurs  et  d'absui dites. 
Ainsi,  par  exemple,  il  soutint  qu'on  ne  connaissait  pas  le  mal 
vénérien  en  France  depuis  plus  de  trente  ans,  assertion  qu' As- 
truc  et  Girtanuer  ont  adoptée  sans  examen  parce  qu'elle  servait 
ieur  hypothèse.  Les  mêmes  écrivains  soutiennent  que  c'est  lui 
qui  a  donné  la  première  description  de  la  blennorhagie,  quoi- 
qu'on trouve  déjà  cette  maladie  indiquée  dans  le  Lévitique. 
Son  livre  a  pour  titre  : 

Noi'a  pœiiitentialis  qunrfragetima  et  puvgatorium  in  niorhum  gallicum 
siwe  venereum ,  una  cum  dialogo  acjuœ  argenti  ac  Hg'ii  guiaci  coUuctan- 
tium  super  dicti  inorbi  curatioiiis  proluLurd ,  opus  fructijeimm.  Paris ,152^, 
in-8°. 

Béthencourt  a  choisi  ce  titre  de  carême  parce  que  les  médecins  prescri- 
Taient  un  long  j  une  aux  malades  qu'ils  soumettaient  au  traitement  par  le 
gayac,  et  il  a  appelé  son  livre  Purgatoire ,  à  cause  de  la  manière  dont  la 
salivaiion  purifie  le  cor|)s.  On  prenait  alors  ces  misérables  quolibels  pour 
de  l'esprit.  Béthencourt  déri^  e  la  syphilis  de  la  colère  céleste  ,  d'influences 
astrales  et  de  la  corruption  de  la  semence,  d'où  l'on  peut  juger  combien 
peu  l'on  doit  faire  de  fondement  sur  les  assertions  d'un  homme  qui  raisonne 
d'une  manière  aussi  étrange  en  physiologie.  Au  reste,  c'étaient  là  les  opi- 
nions dominantes  du  siècle,  et  quand  les  progrès  des  sciences  naturelles 
renAersèrent  ces  théories  surannées  ,  les  S|)éculalions  pratiques  qu'elles 
avaient  fait  naître,  se  maintinrent,  peut-être  parce  qu'une  longue  domi- 
nation les  avait  enracinées  dans  les  esprits  de  la  multitude ,  et  que  la  plu- 
part des  médecins  deviennent  ou  ne  cessent  point  d'être  peuple,  quand  il 
est  question  de  leur  intérêt.  (j.) 

BETTI  (Antoine -Marie)  ,  médecin  italien,  né  à  Modène, 
alla  s'établir  à  Bologne,  oii,  successivement,  il  devint  profes- 
seur de  logique  et  de  médecine  pratique.  La  mort  l'enleva  le 
i6  décembre  i562.  Il  a  laissé  : 

Tractatus  de  causa  conjunctâ ,  deque  bilis  coctione  injehrihus.  Bologne, 
i566,  in-S". 

ConimeiUarius  in  quarlumfen  prirni  canonis  Avicennœ,  Bologne,  i56'2, 
in-fol. 

Il  avait  encore  écrit ,  contre  Oddi  degli  Oddi ,  un  petit  traité  de  prandio 
et  cœnd ,  dont  parle  Orlandi,  mais  qui  parait  ne  pas  avoir  été  livré  à  la 
presse.  (o.) 

BETTS  (  Jean  ) ,  médecin  anglais,  qui  vint  au  monde  a  Win- 
chester, alla  faire  ses  études  ii  Oxford,  et  devint  tueadne  du 
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Collège  du  Christ,  d'où  il  fut  chasse',  en  1648,  par  les  parle- 
mentaires qui  le  soupçonnaient  d'être  attache  à  la  cause  royale 
et  au  parti  catholique.  Obligé  de  se  créer  une  nouvelle  carrière, 
il  prit  le  purli  d'éiudier  la  médccuie,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  i65  j.  Londres  lut  le  théâtre  qu'il  clioislt  pour  exer- 
cer, et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  une  grande  vogue,  surtout 
parmi  ses  co-reiigionnaires.  Il  devint,  dans  la  suite,  médecin 
de  Charles  11.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  a  de  lui: 

De  medicinœ  cuni  philosophiâ  nnturali consensit.  Londres,  1662,10-4". 

De  ortu  et  naturà  saii^ainis.  Londres,  1669,  in-8"*. 

Livre  rempli  d%'X|)lications  absurdes,  et  dans  lequel  on  tronve  peu  de 
faits.  Bt'Us  attribue  'a  formation  du  sang  à  la  fermentation.  On  trouve  à 
la  suite  celui  qui  a  pour  titre  ; 

^niitnmiti  Thninœ  Parri  annumcentcsinmm  quinquaiifisimum  secundum 
et  iwvem  nienset  a^entit ,  cum  clarissinii  viri  Guilielmi  Harvei  aliorumque 
adstaiitiuin  medicoruin  regioruni  obseruationibus.  {i.) 

BETTLIS.  Voyez  Betti. 

l^,ELGHEM  (Corneille  de),  magistrat  et  libraire  d'Em- 
merick,  ville  du  ci-devant  duché  de  Clèv^es,  a  publié,  sur  la 
bibliographie,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  n'ont 
jamais  été  fort  estimes,  mais  dont  le  suivant  lui  mérite  néan- 
moins une  place  dans  ce  Dictionaire: 

Bîhlio^raphia  medica  et  physica.  Amsterdam,  168 1,  in-12.  - /itc?- 
1G96 ,  iu-12. 

Production  très-médiocre  ,  fort  incomplète  ,  et  remplie  d''erreurs. 

Les  autres  écrits  de  B^Highem  ,  sur  la  bibliographie,  sont  intitulés  : 

Biùlto^v/phia  vew  biblimheca  juridica  ac  politicu,  sine  conspectus  libro- 
rum  furidicorum  el  polhico-legalium  ,  qui  ob  anno  i65i  prodierunt  in  Eu- 
ropd.  Amsterdam  ,  1678.  in-i*i.  -  Ibid.  1G80,  in-12.  -  Ibid.  1696.  in-12. 

£ja  France  sacante ,  id  en  Gcdîut  enidita ,  critica  ,  et  experimentalis  ab 
anno  i665  usque  ad  annum  1681.  Amsierdam,  i683,  in-12. 

Table  d<>s  articles  contenus  dans  le  Journal  des  savans. 

Bihlingraphia  matliematica  et  artificiosa.  Amsterdam  ,  i685  ,  ia-12.  - 
Ibid.  1688.  in-8". 

Biblioi^rnphia  historien ,  chronologica  et  geographica.  Amsterdam  , 
1685-1711  ,  4  "*ob  in-i*î. 

Bibliographia  erudilnruin  critico-curio<:a  ,  seu  apparatus  ad  hisloriatn 
Utterariant  noi'i'isimiini.  Amsterdam,  1689-1701,  5  vol.  in-12. 

Table  alpliabélique  des  noms  de  tous  les  auteurs  dont  les  écrits  ont  été 
extraits  ou  analysés  dans  la  plupart  des  jouruaus  littéraires. 

Incunabida  typogt^apiiiœ ,  sit^e  catalogus  libroruni  pr^oximis  ab  inventione 
typographice  annis  ad  annum  i5oo  in  qudfis  linguà  editorum.  Amsterdam, 
1688  ,  in-12.  (i.) 

BEURER  ( Jean -Ambeoise),  fils  d'un  apothicaire  de  Nu- 
remberg, nommé  Christophe-Daniel,  naquit,  en  cette  ville,  le 
■2  mars  l'yiG.  Apiès  avoir  terminé  ses  premières  études,  il  prit 
beaucoup  de  goùl  pour  la  médecine,  et  lit  de  grands  progrès 
dans  la  chimie,  la  bocanique  el  l'histoire  naturelle.  Mais  son 
père,  dont  de  pareilles  inclinations  contrariaient  les  vues,  l'en- 


BEUT  223 

voja  chez  un  pharmacien  de  Ratisbonne ,  dans  l'officine  duquel 
il  passa  trois  années.  Au  bout  de  ce  temps,  en  1735,  il  se  rendit 
à  Beilin,  où  il  séjourna  environ  une  année  :  puis  il  parcourut 
r Allemagne,  la  Hollande,  l'AngleteiTe,  la  France  et  la  Suisse. 
Il  revint,  en  i^Sg»  à  Nurcmbeig,  et  prit  la  d.rection  de  l'of- 
ficine de  son  père.  L'Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  l'admit  parmi  ses  membres  en  17S0.  Il  mourut  le  2'j 
juin  1754' 

Beurer  n'a  publié  aucun  ouvrage  à  pari  ;  mais  il  a  beaucoup  contribué  à 
rédilion  des  Opéra  bolnnica  de  Conrad  Gesner.,  publiée  à  INuremberg 
(1753,  in-fol).  En  outre,  il  a  douné  différens  mémoires,  tant  dans  les 
u^cta  u4ca{/emice  nnturœ  curiosoruni^  i^uc  dans  le  Cominercinni  litterarium 
Norihergen.se ,  et  dans  le  Hamburgiicher  BrieJ\vec]isel,  On  a  aussi  de  lui 
trois  lettres  a  Haller  (daas  Fouvrage  intitulé  :  Eiiiii^er  Gelefuten  Teut~ 
schen  Briefen  un  den  Hrii.  von  Huiler.  Berne,  1777  ,  in-8°. .  p.  96}.  Le 
genre  Seurreria ,  qui  avait  été  établi  en  son  honneur  ,  u''a  point  été  adopté 
par  les  botanistes.  (j.) 

BEUTHER  (David),  inspecteur  des  mines  d'Annaberg,  fit 
quelque  sensation,  pendant  le  dix -huitième  siècle,  à  la  cour 
d'Auguste  et  de  Chrétien  11,  électeurs  de  Saxe,  par  les  graves 
soupçons  qui  s'élevèrent  sur  sa  probité,  et  par  le  talent  qu'où 
lui  croj-^ait  de  savoir  convertir  les  métaux  en  or.  On  le  trouva 
un  jour  sans  vie  dans  le  laboratoire  où  le  souverain  l'avait  fait 
renfermer  avec  un  autre  chimiste  qu'il  devait  mettre  au  courant 
de  ses  prétendus  secrets.  Long-temps  après  sa  mort ,  parurent, 
sous  son  nom ,  les  ouvrages  suivans  : 

Universal  itnd  vollkommener  Bericht  von  der  hochberuehmten  Kunst 
der  Alchyniie  und  seiner  in  solcher  erlangten  und  erfahren  Geheiinnisscn 
und  ICunst-sttiecken.FTPincfort,  i63i,  in-4°.  -  Léipzick  ,  1717,  in-S**. 

Zwey  rare  chymische  Tractate ,  darinnen  nicht  nur  aile  Geheimnitse 
der  Probie ''-kunst  dei^er  ErLze  und  Schniclizund  derselben .,  sondern  auch 
die  Mneglichkeit  der  Verwandlut:g  der  geringen  Metalle  in  bcssere  a,ar 
deutlich  gezeiget  werden,  aits  einern  alten  raren  von  ai, no  i5iA  bis  iSSa 
geschrisbenen  Bûche ,  zum  erstenmal  in  Druck  gegeben ,  dem  bey"efuc"t 
dièses  <nitoris  Uniyersal.  Léipzick,  171 7,  in-8°. 

Uniuersal  hnd  fwrticularia,  woritm  die  Verwandlung  gerinser  Melalle 
in  Gold  uid  Silber  kla'ir  und  deutlich  gelehit  wird,  nebst  einern  yinhange 
von  wwergleichlich  curieusen  alchyniischen  Kupfern.,  durinn  die  Kunst 
voin  jinfangbis  zu  Ende  vorgemMet  ist,  und  einer  Vorrede  von  Beu- 
ihsr  ''s  terson  und  Sckri/ten  J.-Chph.  Sproegel  's.  Hambourg,  1-18, 
in-8°.  (i.) 

BEUTTEL  (Jean-Georges),  né  à  E.atisbonne,  prit  le  iii.e 
de  docteur  en  médecine  à  Alrdorr,  et  revint  prat.quer  oaiis  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  ijoij.  11  ua  publié  que  deux  disserta- 
tions, intitulées: 

Dissertatio  de  medicameniis  riartialihus.  Altdorf,  i685,  in-4°. 
Dissertatio  de  bile  sanâ  et  cegrd.  Altdorf,  1687,  ia-4°.  (z.) 

BEVEROYIGIUS.  Vorez  Beverwyck. 
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BEVERWYCK  (Jean  de),  ea  latin  Beverovicius ^  naquit, 
à  Dordrecbt ,  Je  17  novembre  i594-  Sa  mère  était  parente  du 
tjrand  Ve'sale.  Bt'ver\vyck  étudia  le  latin  et  le  grec  sous  Gérard- 
Jean  Vossius,  a  Dordrecht,  ainsi  que  sous  Jean  Baudius  et  Da- 
niel Heinsius,  à  Levde  ,  où  il  se  rendit  à  l'âge  de  seize  ans. 
Pierre  PaAv,  Everard  V^orstiusel  Jean  Heurnius  se  distinguaient 
alors  dans  cette  ville  par  leurs  profondes  connaissances  en  mé- 
decine. Bes^erwjck.  apprit,  sous  ces  hommes  célèbres,  les  élé- 
inens  de  l'art  de  guérir 3  après  quatre  ans  de  trav  lil  assidu,  il 
quitta  Lejde,  se  rendit  successivement  à  Caen ,  à  Paris,  où  il 
connut  Pineau  et  Piiolan,  et  à  Montpellier  où  il  suivit  les  cours 
de  Jean  Varandal  et  de  François  Ranckin,  à  Padoue  qu'habi- 
taient Rodriguez  de  Fonseca,  Sanctorms  et  Jean-Baptiste  Syl- 
vaticus,  de  (jui  notre  jeune  Hollandais  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  philosophie  et  en  médecine.  La  réputation  que  Fabrice 
Bartoletti  s'était  acquise  dans  la  pratique  médicale  le  détermina 
k  aller  a  Bologne,  et  bornant  la  ses  savantes  pérégrinations,  il 
revint  a  Dordrecht,  en  passant  par  Bàle  et  Louvain,  villes  dans 
lesquelles  il  vit  Félix  Plater,  Gaspard  Bauhin  ,  Thomas  Fienus 
et  Erycius  Puteanus.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  mit  en  usage 
les  vastes  connaissances  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  voyages. 
Bientôt  il  fixa  l'attention  de  ses  compatriotes,  et  fut  successive- 
ment nommé  médecin  de  la  ville  et  professeur  de  médecine  en 
1620,  président  du  conseil  en  1627  ,  bourgmestre  en  1629,  pré- 
sident de  l'amirauté  en  i63i,  et  administrateur  de  l'hôpital  des 
orphelins.  Dans  toutes  ces  places,  il  déploya  sans  doute  le 
patriotisme  qui  seul  peut  ennoblir  l'amour  du  pouvoir,  puisque 
plusieurs  fois  il  fut  député  de  sa  ville  natale  aux  états  de  Hol- 
lande. Après  une  glorieuse  carrière  médicale  et  administrative, 
il  mourut,  le  ig  janvier  1647 ,  regretté  de  ses  compatriotes. 
Heinsius  fit  une  inscription  qui  fut  gravée  sur  son  tombeau 
placé  dans  le  principal  temple  de  Dordrecht.  Béverwyck  n'était 
pas  un  médecin  du  premier  ordre,  mais  il  écrivait  avec  puFeté 
et  méthode.  Ses  ouvrages  contiennent,  pour  la  plupart,  des 
faits  intéressans  qui  ont  été  souvent  cités.  Il  était  d'ailleurs  très- 
érudit  et  très-versé  dans  la  littérature  ancienne.  On  a  de  lui  : 

Epistnlica  quœstio  de  tennino  in'tœjatali  an  mohilicum  doctorum  respon- 
sio.  Dorrlrecht,  i634,  in-S".  -  Lcyde ,  i636,  10-4°.-  Ibid.  lôSg,  iu-4°.  - 
Ibid.  i65i ,  in  4°-  -  Roterdam  ,  ifi44  ^  in-S". 

La  nicineure  édition  est  cflle  de  1639. 

Cet  écrit .  qui  eut  beaucoup  de  surcès  au  temps  où  il  parut ,  a  été  réim- 
primé avec  les  Epistolœ  de  Anne  Schurmann  et  de  Sclicbmann,  Levde, 
i65i  ,  in-4°  .  .       .' 

Montw'iis  £X£'y;çojMêvoç ,  seu  refutatio  argumentornm  quilus  Michaël  de 
Montaigre  i/iipugn/it  necessitotem  medicinœ.  Dordrecht,  i634,  in-S". 
-Amsterdam,  i663,  iu-4°  -Trad.  en  allemand.  1673,  m-S°.  -  En  hollan- 
dais, dans  ses  œuvres. -Trad.  du  hollandais  en  français  par  madame  Bois- 
sou  ,  née  de  Zoutelaudt ,  Paris,  1780,  in-12. 
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Il  combat  les  argumens  que  Montaigne  a  employés  contre  la  certitude 
de  Ja  médecine.  Les  gens  de  Tart  de  nos  jonrs  ne  perdent  pas  leur  temps  à 
réfuter  un  paradoxe  q^ui  occupe  la  nuUit*  des  gens  du  monde  et  de  quel- 
ques sa  van  s. 

De  excellentiâ  foeminei  sexîîi.  Dordrecht,  i636,  in-8°.  -  Ibicl.  i63q, 
in-8°. 

Béverwyck  publia  cet  opuscule  pour  plaire  à  Anne  Schurniann  ,  fille 
savante,  qui  était  en  corres|iondance  avec  lui.  Celte  production  fut  im- 
primée en  hollandais  sous  le  titre  de 

Uytnemen  theydt  der  vrouwen.  Dordrecht,  i643  ,  in-ia. 

Idea  medicinœ  veter'm.  Leyde  ,  i633,  in-i'>.  -  Ibic/.  idS-j ,  in-S". 

Abrégé  pratique  de  médecine  ,  compilation  des  anciens. 

De  colculo  renuin  et  vesicce  liber  singularîs ,  cum  epistolis  et  consultatio- 
nibus  magnorum  virnrum.  Leyde,   i638,  in-12.  -  Leyde,  i6:ji  ,  in-12. 

Ouvrage  utile  à  consulter. 

Schat  der  Gesnndheit.  Dordrecht,  i638 ,  in-S"^  -  Amsterdam,  i663  , 
in-^".  -  En  allemand,  Amsterdam,  i65i,  in-fol. 

Êxercitalio  in  Hippocrulis  aphorismum  de  calcula  ad  Claudiuin  Sal/na- 
sium.  Leyde,  iG"!!,  in-12. 

Schat  der  onu,ezondhcit  ofte  genee.iknnst  van  de  siekten.  Dordrecht, 
16^1  ,  in-8".  -  Ibid.  i644,  in-8°    -  Amsterdam,  i663,  in-S".      " 

Mélanges  intéressans  sur  le  charlatanisme  des  uroscopes.  Il  y  réfute  le 
préjugé  du  peuple  ,  qui  prétendait  que  la  peste  ne  cessait  que  par  la  volonté 
de  Dieu. 

Hollandze  genees  tniddelen.  Dordrecht,  1642,  in-8°.  -  Ibid.  1692. 

T^an  de  Blaauw  Schuyt.  Dordrecht,  1642. 

KitTctG-KiiA  Jiatauice,  seu  introductio  ad  medicinam  indigenam.  Leyde, 
1644,  in-8".  -  Ibid.  ifi63  ,  in-12. 

On  a  blâmé  Bévervpyck  d'avoir  voulu  restreindre  le  nombre  des  médi- 
camens  exotiques  dont  on  se  s  Tt  en  Hollande;  mais  ce  reproche  est  plutôt 
pour  lui  un  titre  d'honneur,  surtout  a  Tépoque  où  il  écrivait. 

Epistolicœ  queslionc:  cuiii  doctnriun  responsi.i  ;  accedil  Beverouicii  , 
Erasmi.,  Cardaiii .,  et  Melanchthoiiis  ^  medicinœ  encomium.  Roterdam  , 
1G44,  in-8^  - /Wf/.  i665,  in-8°. 

Recueil  peu  intéressant ,  dans  lequel  Marie  ScHurmann  explique  com- 
ment peut  guérir  un  aveug'e  avec  de  la  poussière  mouillée  de  saive.  On  le 
trouve  dans  la  collection  des  œuvres  de  Bé^  erwyck  ,  sons  le  titre  de 

AnhangzeL  van  eenigrn  briet^en  heelko<:ste  <lf  te  niiddelen  oni  aile  uyt- 
wendige  gebreken  te  genesen.  Dordrecht ,  i65i ,  ia-8°.  -  Francfort,  i(i']i  , 
in-8°.  -  Ibid.  1674,  in-fol. 

Chirurgia  cum  cnnti'-untione.  Pordrecht ,  i65i  ,  in-8° 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  ,  ainsi  que  le  Sacht  der gezondheit 
et\e  Sacht  der  ongezond/ieit ,  en  un  volume  in-folio,  imprime  en  167 1, 
puis  en  10745  dans  le  même  format. 

Tous  les  ouvrages  de  Béverwyck  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Opéra 
omnia.  Amsterdam  ,  i65i ,  in-4".  -  Dordrecht,  1644  ,  in-4''-  -  Amsterdam, 
1672,  in-4°-  -  Ibid.  1680,  in-8°.  (s.) 

BEVILAQUA  (François),  chirurgien  italien  qui  enseignait 
son  art,  a  Pacloue,vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  a  laissé  un 

Tratlato  mioi^o  de''  cancri.  Venise,  I743,  in-8''.  (z.) 

BEYEPl  (Adolphe),  inspecteur  des  mines  de  Saxe,  est  mort 
en  1768,  après  avoir  e'crit  : 

II.  1') 
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Gese^netes  Marggrafthum  Meissen  an  utiteriiTiUsclien  Schtielzen  und 
JReichlhum  an  allen  Metallen  uud  Minerahen.  Drcs'le,  i^3'2  ,  in-fol. 

Nachrichten  von  allen  Ber^werken  in  den  Chur-Saechsischen  Landen. 
Léipzick ,  1734,  in-8°. 

Oiia  metallica  ,  oder  bergmaennische  Nebenstunden ,  darin  verschiedene 
jibhandlungen  von  Bergsachen  enthallensind.  Schneeberg ,  1748,  in-8". 
-/<izV/.  i75i,in-8°.  (o.) 

BEYER  (Jean-Hartmann),  inédecin  assez  célèbre  de  Franc- 
fort sur  le  Mein,  et  fils  de  Hartmann  Bejer,  prédicateur  évan- 
gélique,  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  dans 
sa  ville  natale,  ou  il  mourut  en  1625.  Il  est  l'inventeur  des 
pilules  angéliques,  autrement  nommées  pilules  de  Francfort ^ 
qui  jouissaient  autrefois  d'une  grande  célébrité,  et  dont  on  ca- 
chait soigneusement  le  mode  de  préparation.  Elles  ont  pour 
base  la  rhubarbe,  l'aloès  et  l'agaric,  incorporés  dans  des  ex- 
traits de  plantes  réputées  apéritives.  Beyer  a  publié  les  OEuvres 
de  Jérôme  Capivaccio  avec  une  préface  de  sa  façon  (Francfort 
sur  le  Mein,  i6o3,  in-fol. ). 

Beyer  (u^ .-G.)  a  écrit 

Momenta  quœdani  de  contogiis.  Gœltingue,  i8o5  ,  in-8°. 

Beyer  [Georges-Guillaume) ,  dout  ou  a 

Dissertatio  de  vitâ.  Halle  ,  1701  ,  in-^"- 

Beyer  [Godefroy)  a  publié 

Problemata  circa  aTterloloniem.  léna,  1674,  in-4°. 

Erotenuitiiin  niedicoruni  de  pêne  décades  IV,  léaa  ,  1674  -,  in-4°. 

Dissertatio  de  hemicranid.  léua,  1674,  10-4°. 

Beyer  (  Jean)  a  mis  au  jour     . 

Questiones  de  plaiiiis.  Bàle,  1623,  in^". 

Beyer  [Jean),  autre  que  le  précédent,  s'est  fait  connahre  par  une 

Dissertatio  de  Jebre  hecticâ.  Leyde,  1669,  in-4". 

Beyer  (  Jean-Germain)  a  écrit 

Dissertatio  de  lactis  ejusque  partiuni  naturâ  et  viribus.  Tubingiie, 
î586,  in-4°. 

Beyer  [Philippe- flenri)  a  soutenu  une  thèse  intitulée: 

Dissertatio  de  raine  sine  hydrophohiâ.  Giessen  ,  1669,  in-4''. 

Beyer  (  Jean-Népomucène] ,  auteur  d^ine 

Dissertatio  inauguralis  de  j-aniis  ex  arcu  aortœ  pix>deuntibus  ;  prœs. 
F.  Tiedemann.  Landshut,  i8i5,  in-4°.  •       (-i) 

BEYXON  (Eue),  prédicateur  évangélique  a  Merkenheim, 
près  de  Neustadt,  dans  le  bas  Palalinat,  se  iwèlait,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  médecine  ,  puisqu'il  u  écrit,  sur  cet  art,  un  manuel 
populaire  intitulé  : 

Der  barmherzi^er  Samaritaner ,  oder  Rath  allerhand  Kranhheiten  zu 
helien,  neb'it  einem  j4nhange  i>nn  H-iUsm  tteln  Juer  Schwangere  und 
qebachre/ide  Frauen  und  kleine  Kinder.  Heilbronn,  i6G5;  2  vol.  in-12.- 
^"eusiadt,  1668,  in-i2.  -  Francfort,  1682,  in-13.  -  léna,  1684,  in-12. 
-  Léipzick,  i()8G,  iu-12.  -  IN'eustadt  ,  1G95  ,  in-12.  -  Nuremberg,  1700, 
in-i2.  -  Francfort,  1709,10-12.  -  Nuremberg,  1712,  in-i->.  -  Ibid.  i738, 
i„^o  _  ilid.  1752,  in-8°.  -  TraJ.  en  fiançais  par  Louis  Franc,  Genève, 
i(j05,  in-S".  -  Ibid,  xQ-jZ ,  in-8°.  '  (j.) 
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BIANCHELLl  (Mengo),  niédecin  de  Faenza,  dans  la  llo- 

magne,  suivant  Quenstedt ,  florissait  à  peu  près  vers  le  milieu 

du  seizième  siècle.  On  le  nomme  en  laliu  Blanchellus.  11  a  écrit 

un  traité  : 

De  ?norhi'<  particularibus  u  eu  pi  le  ad  pedes  ,  et  de  omiti  fclu-iuiii  genefe. 
Venise,  i536,  in-lol. 

On  a  aussi  de  lui  un  opuscule  sur  les  biins,  qui  a  été  inséré  dans  la 
collection  De  Bulneis  (  Venise,  i553,  in-fol.  ).  (j.) 

BIANCHI  (Jean),  savant  médecin  et  naluraliste  italien, 
plus  généralement  connu  sous  son  nom  latinisé  de  Johatines 
Blancus ^  ou,  mieux:  encore,  sous  celui  de  Janus  Plancus ^  na- 
quit à  Riiuini,  le  3  janvier  i6q3,  d'une  famille  aisée.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  dans  les  belles-lettres  et  la  botanique, 
qu'à  l'âge  de  vingt  ans  on  crut  pouvoir  lui  confier  la  place  de 
secrétaire  de  l'Académie  de  Liiicei.  Ayant  résolu  de  se  livrer 
à  l'élude  de  la  médecine,  il  se  rendit  à  Bologne,  vers  la  fin  de 
l'année  1717,  suivit  surtout  avec  assiduité  les  leçons  de  Baz- 
zani,  de  Monti ,  de  ïrionfetti,  de  31anfredi  et  de  Beccari ,  et 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  en  1719-  Dès  qu'il  fut  revêtu 
de  ce  titre,  il  revint  à  Rimini,  où  il  exerça  pendant  quelques 
n»  )is  l'art  de  guérir ,  se  dévouant  de  préférence  au  service  des 
pxuvres;  mais  son  attachement  pour  l'Université  de  Bologne 
le  ramena  bientôt  dans  cette  ville.  Il  s'y  rendit  pour  la  seconde 
fois  en  1720,  passa  ensuite  près  d'un  an  à  Padoue,  et  retourna 
au  bout  de  ce  temps  à  Rimini.  Là,  non-seulement  il  vit  avec  assi- 
duité les  malades  qui  réclamaient  ses  soins,  niais  encore  il  en- 
seigna publiquement  la  philosophie  et  la  langue  grecque.  Durant 
les  voyages  qu'il  fit  à  plusieurs  époques  en  Italie,  il  eut  soin  de 
xassenibler  des  objets  d'histoire  naturelle,  science  qu'il  aimait 
avec  passion,  surtout  la  botanique  j  et,  de  cette  mtmière ,  il 
parvint  à  se  former  un  très-beau  cabiiiet.  En  1711 ,  on  le  nomma 
premier  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Sienne;  mais 
des  désagrémcns  qu'il  y  éprouva,  et  peut-être  aussi  l'attrait 
qu'avait  pour  lui  l'étude,  le  ramenèrent,  au  bout  de  trois  ans, 
a  Rimini,  où  il  s'efforça  de  faire  revivre  l'Acadénn'e  des  Lyn- 
cees  ,  et  mourut  le  4  décembre  i'~74-  H  '^  joui  d'une  grande 
célébrité;  mais  sa  vie  n'a  pas  été  exempte  de  contrariétés  :  des 
critiques  amères  vinrent  plusieurs  fois  troubler  le  repos  de  sa 
solitude.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
v^oici  les  titres  : 

Lettern  intorno  alla  calteratta.  Rimrni,  l'Jio  ^  in-4°. 

Il  publia  cette  Lettre  sous  le  nom  de  Wierre-Paul  Lapi. 

Lettera  ad  un  ainico,  intorno  alla  niugnesia  arsenicale    Pesaro,  1722, 

Cette  Lettre   porte  le  faux  nom  de  Maïc  Chillenio.  Elle  est  dirigée 
contre  ua  charlatan  dont  Blanchi  ne  l'ait  pas  connaiire  le  nom. 

x5. 
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EpiUola  tinatomica  ad  Joscphum  Puteuin.  Bologne,  1726,  in-'i". 
On  Lrcnve  aussi  cetle  Leltre  dans  les  Epistolœ  anatoinicœ  de  Jean- 
Bapliste  MoTgagni  (  Loydc  ,  1728,  in-4°.). 

Oiservazioni  inlorno  una  sczione  anatomica  e  intorno  le  pillole  del 
Eeltos.'e.  Rinsiui,  1701  ,  iii-4°. 

BiancJii  a  publié  cel  opuscule  sous  1p  nom  de  Pierre  Ghisi ,  conlre  Jo- 
sej  h  Pozzi .  qui  'ui  répliqua  sous  ce!ui  de  Jean-Bapfiste  Mazzacuraii. 

De  conclus  Diiiiàs  nous  ,  cui  accessit  spécimen  œsiûs  reciproci  maris 
superi  ad  littus  porlumque  ^rimini,  Riniini,  lySg,  'm-\°.  -  Ibid.  1760, 
in-4"- 

La  première  édition  renferme  cinq  planches;  il  y  en  a  dix-neuf  dans  la 
seconde,  qui  est  augmentée  du  double.  Les  figures  sont  assez  belles.  On 
trou-\c.  dans  cet  oua  rage ,  quelques  détails  anatomiques  sur  les  zoophytcs. 

Rclazione  delf  esetjuie  del  cardinal  Gio.-Ant.  du  Via.  Vcuise,  1740, 
în-4''. 

De  quihusdam  conchi<  minus  notis  epistolœ  binœ  ;  altéra  à  Jo.-Phil, 
Braynio  .  altéra  à  Jo.  Planco  ; 

insérées  dans  les  Memorie  sopra  la  fisica  (  Lucques  ,  1743  1  in-S".  )  ,  ainsi 
qu'une  autre  lettre  De  stellà  marina  echinntâ. 

F.ibii  Cohininœ  Ljrncei  Phylobasunus ,  cui  accessit  vita  FabiiColumnœ. 
Florence,  17^4  :  in-4° 

Belle  éililion  ,  à  la  suite  à>-  laquelle  on  trouve  une  notice  historique  sur 
l'Académie  des  Lyncées  de  Rimini  Blanchi  y  a  joint  la  Vie  de  Colonna, 
Il  a  enrichi  l'ouvrage  de  notes  et  d'additions  considérables. 

De  molà ,  pisce,  epistolœ  binœ  ; 
dans  les  Commentaires  de  l'Institut  de  Bologne. 

Brcre  storia  délia  vita  di  Catterina  Vizzani ,  che  per  ott'  anni  iiesti 
abito  da  uomo,  c  che  in  fine  fu  uccisa,  c  che  fu  trovata  pucella  nella  se- 
zione  del  suo  cadai^ero.  \emse ,  1744?  iQ-4°«-Trad.  en  anglais,  Londres, 
i75i,in-8='. 

De''  l'essicatorj ,  disserlazione.  Venise,  1746,  in-S". 

Insérée  aussi  dans  le  tome  XXXVII  du  Recueil  de  Calogera. 

Biai;chi  blâme  l'usage  des  vésicatoires. 

Hiflessinni  soprA  alcuni  sonnijeri  ^  e  sopra  altri  remedj  per  una  colica 
nefriticn   Milan,  1749-  in-S". 

Ces  Réflexions  sont  écrites  sous  le  faux  nom  de  Cvisiteo  Stilita,  et  di- 
rigées contre  Paul- André  Draglii ,  qui  répondit  sous  celui  de  Geruncio 
Maladuci.  Bianchi  lui  répliqua  par  l'opuscule  suivant  : 

Letîera  di  Crisiien  Stilita ,  ovt'ero  rijlessioni  sopra  alcuni  sonnijeri. 
(  sans  date  ni  lieu  d'impression  )  in-8°. 

De  nionstris  ac  monsirosis  quihiisdam.  Veni.'^e  .  17491  in-S". 

Collection  assez  intéressante  de  cas  de  monstruosités  et  d'anomalies. 
On  distingue  l'observation  d'un  individu  du  corps  duquel  s'échappaient 
des  étincelles  électriques  lorsqu'on  le  touchait. 

Orazionejiinerale  in  Iode  del  D.  j4less.  Gins.  Chiappini.  Faenza  ,  1751 , 
in-8°. 

Se  il  l'itlo  Pittagorico  di  soli  vegetahili  sia  t^ioievole  per  conservare  la 
sani'à.  Venise,  1752,  in-8''. 

Discor'io  in  Iode  del'  arte  comica.  Venise,  1752.  in-8°. 

Oiieri'azioiii  conlro-crkiche  sopra  un  Trattalo  délia  comedia  italiana 
e  de'le  sue  resole.  Venise.  1703,  iu-S". 

Letîera  sopra  un  pretcslo  supplimcnto  alla  storia  d'un  apostenia  del 
lobo  destm  del  ceri'ello.  Rimini ,   17ÎÏ5,  in-8°. 

De'  ba^ni  di  Pisa  a  pie  del  monte  di  San  Giuliano.  Florence,  i755, 
in -8°. 

Epistola  de  urinà  cum  sedimenlo  ccemleo.  Venise,  1706,  in- 12. 
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Lettera  ad  un  suo  amîco  sopra  d'un  gigante  che  è  passato  per  questa 
citià.  Rimini,  1757  ,  in-S". 

C'est  rhistoire  d'un  homme  qui  avait  sept  pieds  de  haut. 

Dissertaliones  habitée  in  Academiâ  medicâ  conj ecturantum .  Venise , 
1759,  in-i2. 

On  lui  attribue  : 

Joannes  Btancus  ,  siue  Jonus  Plancus  ; 
inséré  dans  le  tome  I  des  Menin7\ibilia  Italorum  eruditione  prœstantium. 

Comme  ce  Mémoire  biographique  contient  des  éloges  pompeux  de  ses 
talens ,  il  fut  censuré  amèrement  par  plusieurs  critiques,  en  réponse  aux 
pamphlets  desquels  parut  le  suivant  : 

Siniouis  cosniopolitœ  epistola  apoloeetica  pro  Jano  Planco.  Rimini , 
1745,  in8°.  , 

Nous  possédons  encore  de  Bianchi  tfuelques  Lettres  détachées  et  plu- 
sieurs biographies,  dans  les  Meiiiorabilia  Italorum  eruditione  prœslan- 
tium  ^  ainsi  que  différens  Mémoires  sur  des  questions  de  physique  ou  de 
médecine,  tant  dans  l'ancien  et  le  nouveau  recueils  de  Calugera,  que  dans 
les  JSiowelle  letterarie  de  Florence ,  et  les  Miscellanea  in  varie  opérette. 

BIANCHI  (JEA^'),  autre  médecin  et  philosophe  italien,  de 
Nice  ,  où  il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blie' deux  otivrages,  dont  le  premier  fut  mis  à  l'index  par  la 
cour  de  Rome,  et  dont  voici  les  titres  : 

Sapieniiœ  examen ,  in  quo  erudilissimi  viri  peripnteticœ  et  communis 
doctrinœ  apo.'ogi  dubia  proponuntur  et  soli'itntur.  Lyon,  1640,  in-8*. 

Diinnn  sapietitia  arte  constructa  ad  cogr.itionem  et  amorem  dei  acqui- 
rendain   Paris,  i645  ,  in-S".  (  J.  ) 

BIANCHI  (Jean-Antoine),  médecin  italien  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'un  insignifiant- opuscule  qui  a  pour  titre  : 

Trattato  in  cui  si  traita  deW  ammirahile  facolta  ed  ejfetti  délia  pol- 
pere  o  elixir  viiœ  di  Girolaino  Chiaramonte.  Florence,  1G20,  in-4'*. 

Cbiaramonte,  peu  satisfait  de  cet  écrit,  l'attaqua  dans  sa  Dichiarazione 
centra  il  sommario  nietodo  di  Gio.-Ant.  Bianchi  (Gênes,  1627,  in-4''.)- 

BIÂ.NCHI  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Turin,  le  12  septembre 
1681,  d'une  famille  originaire  de  Milan,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  le  20  juin  i'^6i  ,  avec  la  réputation  de  l'un  des 
premiers  anatomistcs  et  des  plus  célèbres  médecins  de  soi^ 
temps,  et  la  gloire  de  s'être  fait,  dès  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  qu'il  avait  embrassée,  quoique  dans  une  extrême  jeu- 
nesse, un  nom  qu'il  soutint  toujours  a\  ec  distinction,  et  qui, 
dans  le  cours  de  sa  longue  pratique  médicale,  fut  rarement 
éclipsé. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  fut  abandonné  aux  soins  d'uu 
aïeul  maternel,  François  Peghini,  homme  de  mérite,  qui,  re- 
marquant dans  son  jeune  élève  un  goût  décidé  pour  l'étude  , 
résolut  de  tout  employer  pour  favoriser  ces  belles  dispositions. 
Soutenu  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance  ,  mais  plus  en- 
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core  par  son  penchant  inosistiblé  pour  les  sciences ,  Cianchi 
répondit  avec  tant  de  zèle  aux  peines  que  l'on  se  donna  pour 
son  avancement,  qu'il  eut  bientôt  achevé  f«es  études  prélimi- 
naires, au  point  qu'il  n'aNaitpas  encore  quinze  ans  lorsqu'il 
soutint  des  thèses  publiques  sur  les  parties  les  plus  difficiles  de 
]a  philosophie.  A  cette  époque ,  il  commença  à  se  livrer  a  l'é- 
tude de  la  médecine,  et  les  progrès  qu'il  ht  dans  celte  science 
furent  plus  surprenans  encore  que  les  succès  qu'il  avait  obtenus 
précédemment.  Leur  rapidité  lut  telle,  qu'il  fut  en  état  de  se 
faire  recevoir  et  qu'il  obtint  le  titre  de  docteur  à  Tàge  de  dix- 
sept  ans. 

Si  jeune  encore,  il  paraissait  prudent  de  ne  lui  pas  confier 
des  emplois  (}ui  ne  devraient  être  le  partage  que  des  hommes 
formés  par  un  jugement  sûr  et  une  expérience  solide,  et  d'at- 
tendre que  quelques  années  de  plus  lui  eussent  permis  de  lais- 
ser arriver  à  maturité  des  fruits  qui  ne  pouvaient  y  être  par- 
venus encore;  mais  l'éclat  de  ses  talens  avait  tellement  happé 
tous  les  regards,  que  l'on  crut  pouvoir  faire  en  sa  faveur  une 
grande,  une  honorable,  mais  dangereuse  exception  :  ce  fut  de 
lui  confier  la  direction  de  tous  les  hôpitaux  de  la  ville  de  Tu- 
rin, presque  immédiatement  après  sa  promotion  au  doctorat. 
Cependant  il  remplit  cotte  place  énrinente  avec  gloire  et  suc- 
cès, parce  que  son  zèle,  ii  l'épreuve  de  toutes  les  fatigues,  et 
son  ardent  amour  pour  la  science  et  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  son  agrandissement  suppléaient,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  l'âge,  et  faisaient, 
pour  ainsi  dire,  oublier  sa  jeunesse.  Passionné  pour  l'anatomic, 
et  bien  persuadé  que  sans  elle  la  pratique  de  la  médecine  n'est 
ipi'une  routine  aveugle,  et  le  médecin  un  empirique  qui  marche 
à  peuples  au  hasard,  il  eu  recommandait  constamment  l'étude 
et  la  profession,  avec  un  soin  tout  particulier.  Bien  pénétré  de 
cette  idée,  que  I'oun  erture  des  cadavres  est  le  guide  le  plus  sûr 
du  praticien,  le  seul,  pour  ainsi  dire,  qui  puisse  l'éclairer  sur 
le  siège  et  la  cause  des  maladies,  il  ne  manqua  jamais  l'occa- 
sion de  s'instruire  par  des  recherches  de  cette  nature  :  aussi 
doit-on  le  regarder  comme  l'un  des  médecins  a  qui  l'anatomie 
pathologique  doit  le  plus  ,  soit  en  raison  de  ses  propres  recher- 
ches et  des  découvertes  qu'il  a  faites,  soit  en  raison  de  l'impul- 
sion qu'il  a  donnée  à  cette  partie  de  la  science,  en  dirigeant 
l'attention  des  praticiens  de  ce  côté. 

Envisagé  comme  savant ,  on  ne  peut  refuser  à  Bianchi  bien 
des  titres  à  la  célébrité,  et,  à  cet  égard,  la,  postérité  a  sanc- 
tionné le 'jugement  qui  a  été  porté  sur  lui  de  son  vivant.  Mais, 
étudié  isolément  dans  ses  divers  rapports,  les  opinions  que  Y  où: 
se  forme  sur  cet  homme  lemarquable  ne  sont  pas  toujours  éga- 
lement avantageuses ,  et  ce  n'est  qu'en  réunissant  ces  opinions 
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isolées  que  l'on  peut  porter  sur  Bianclii  un  jugement  certain  et 
dégagé  de  prévention. 

Bianclii,  sans  aucun  doute,  ne  fut  pas  un  homme  ordinaire. 
Cette  étonnante  précocité  de  talens,  qui  chez  tant  d'autres  in- 
dividus n'annonce  bien  souvent  que  la  stérilité  de  l'âge  mûr, 
et  qui  ne  fut  dans  lui  que  le  principe  d'une  réputation  qui  s'ac- 
crut toujours ,  est  une  chose  frappante  ;  mais  cette  précocité 
même,  fruit  d'une  imagination  vive  et  brillante,  dut  nécessai- 
rement exister  aux  dépens  de  la  maturité  du  jugement,  et  le 
jeune  et  célèbre  auteur  ne  put  manquer  de  faire  quelque  tort 
au  praticien,  ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  instant.  Il  est  à 
remarquer  cjue  cette  observation  est  applicable  à  un  grand 
nombre  de  médecins  italiens  célèbres,  qui  en  général  ont  tous 
entre  eux  ce  point  de  contact,  et  se  ressemblent  tous  sous  le 
rapport  de  la  vivacité  de  l'imagination  et  de  la  précocité  des 
talens.  Aussi,  par  cette  double  raison,  n'est-il  pas  rare  de  re- 
marquer à  travers  la  foule  de  leurs  recherches  et  de  leurs  ob- 
servations ,  beaucoup  de  légèreté  et  d'inexactitude  ,  et  tel  est 
aussi  le  cas  de  Bianclii.  Il  est  inutile  d'observeç  que  le  reproche 
que  nous  adressons  ici  aux  médecins  de  cette  nation  est  sujet 
à  de  nombreuses  exceptions,  et  qu'il  y  aurait  une  profonde 
injustice  à  ne  pas  reconnaître  les  immenses  services  qu'ils  ont 
rendus  à  la  science,  quelquefois  même  jusque  dans  leurs  écarts. 
Notre  remarque  n'est  autre  chose  que  la  pierre  de  touche,  pour 
m'cxprimer  ainsi ,  qui  sert  à  faire  reconnaître  la  manière  d'être 
des  médecins  de  l'Italie  comparés  à  ceux  des  autres  pays. 

Comme  professeur,  Bianclii  a  eu  des  droits  incontestables  à 
la  reconnaissance  de  ses  contemporains.  Il  semblait  se  multiplier 
pour  professer  :  il  était  là  dans  son  élément;  on  a  compté  jus- 
qu'il treize  cours  publics  qu'il  faisait  en  même  temps.  Il  don- 
nait des  leçons  sur  la  philosophie,  la  chimie,  la  pharmacie,  la 
pratique  de  la  médecine,  etc.  ;  il  enseignait  les  institutes  de 
l'art  j  mais  la  partie  à  laquelle  il  donnait  le  plus  de  soins  était 
l'anatomie;  et,  malgré  une  foule  d'inexactitudes,  résultats  de 
son  imagination  ardente  et  de  trop  de  précipitation ,  cette 
science  lui  doit  beaucoup.  C'est  à  sa  demande  que  le  roi  de 
Sardaigne  fit  bâtir  ,  en  l'^iS  ,  un  amphithéâtre  des  plus  com- 
modes. .Sa  réputation  s'étendit  bientôt  au  dehors  ,  et  ce  fut  à 
elle  qu'il  dut  sa  réception  dans  diverses  Académies  célèbres, 
telles  que  celles  des  Curieux  de  la  nature,  de^^l'  Innominati , 
degl'  Intrepidi.  L'Université  de  Bologne  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres,  et  lui  offrit  même,  en  1720^  la  première  chaire 
de  médecine  théorique;  mais  Victor-Amédée  11,  qui  voulait 
.  soutenir  la  splendeur  de  son  Université,  le  retint  à  Turin,  en  lui 
offrant  la  première  chaire  d'anatomie. 

Comme  médecin  praticien  et  rigoureux  observateur,  Bianclii 


235  BIAN 

laisse  prise  à  la  critique.  Presque  toujours,  dans  ses  ouvrages, 
la  partie  spéculative  remporte  sur  la  partie  pratique  ;  encore 
ne  peut-on  ajouter  une  ccftiliance  entière  à  celle  dernière,  parce 
qu'elle  pèche  par  l'exactitude.  Cela  n'est  point  étonnant,  et  ce 
défaut  sera  toujours  le  partage  des  médecins  qui,  comme  Bian- 
chi ,  accoutumés  de  bonne  heure,  et  même  avant  l'âge,  a  dog- 
matiser, alors  que  l'expérience  ne  leur  a  encore  rien  appris, 
consenent  toute  leur  vie  le  penchant  de  leur  jeunesse,  et  ca- 
lessent  avec  complaisance  les  fruits  de  leur  imagination,  aux 
dépens  même  de  la  rigoureuse  observation.  Ce  qui  a  porté  le 
plus  grand  coup  aux  ouvrages  pratiques  de  Bianchi ,  ce  sont 
les  censures  du  judicieux  Morgagni,  qui  a  consacré  à  cette  cri- 
tique ses  cinq  derniers  Adversaria;  critique  qui  mérite  d'autant 
plus  de  confiance  que  ce  dernier  était  lié  avec  Bianchi,  et  que 
le  seul  intérêt  de  la  science  put  le  décider  à  attaquer  son  ami. 
A  la  vérité,  ces  attaques  sont  violentes,  luais  il  ne  fallait  pas 
moins  pour  lutter  contre  l'influence  fâcheuse  qu'un  ouvrage 
inexact,  soutenu  par  la  grande  réputation  de  son  auteur,  au- 
rait nécessairement  exercée  en  médecine.  Ses  ouvrages  sont  : 

Xrt  pare  fruîto  délia  ghistizia,  nrazione.  Turin,  171^,  in-8°. 

Histona  hepatica ,  seu  de  hepatis  structura  ,  usibus  et  morhis ,  opus 
auatoniicuin  ,  physiologicum  et  pathologicum.  Turin,  1710,  in-f^°.  -  ihid. 
1716,  in-4°.  -  Genève,  1725,  2  vol.  in-4°. 

Le  second  •\  olume  est  presque  entièrement  destiné  à  des  planches  re- 
présentant 1rs  diverses  parties  du  foie,  a\ec  lears  explications:  il  esit 
terminé  par  six  Discours  sur  Fanatoniie,  qui  sont  un  choix  de  ceux  que 
J'auteur  a  prononcés  à  Fouvcrture  des  dilïérens  cours  qu'il  a  professés  , 
ou  lors  de  son  installation  dans  les  diverses  chaires  qu'il  a  occupées.  On 
trouve  dans  ces  Discours  un  très-grand  nombre  d''observalions  philolo- 
-£;iqiies  et  anatomiques ,  et  cVsi  dans  Tun  d'eux  que  Bianchi  reconnaît  et 
■décrit  d'une  manière  succincte  les  glandes  épiploïques. 
,  Le  Traité  de  Bianchi  sur  le  foie  est,  sans  aucun  doute,  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  important  ;  aussi  est-ce  l'un  de  ceux  dont  Morgagni  s'est  emparé  , 
et  qu'il  a  critiqué  avec  le  plus  de  sévérité.  L^auleur  divise  son  travail  en 
trois  parties  :  la  première  traite  de  Tanatomie  du  l'oie;  la  seconde  com- 
prend toutes  les  mahidies  de  cet  organe  ,  qu'il  distingue  en  affections 
îi  loto  solido  ;  à  solido  vasculari  ;  ùjluido;  à  secrelione  auctâ,  di minuta  , 
abolit  â ,  deprai'atâ,  et  ad  ulia  eiiiun  organa  translata  ;  enfin,  à  corpore 
extraneo  :  la  troisième  partie  s'occupe  du  traitement.  Pour  bien  appré- 
cier cet  ouvrage,  il  est  indispensable  de  prendre  crynnaissance  des  deux 
ï^ettres  que  Morgagni  a  consacrées  à  le  critiquer,  et  dans  lesquelles  il  déve- 
loppe une  logique  el  un  talent  d'observation  bien  supérieurs  à  ceux  de  fau- 
teur du  Traité.  Bianchi  entre  en  matière  par  des  réflexions  sur  les  sécré- 
tions, où  il  expose  un  système  tout  neuf,  et  s'abandonne  entièrement  à 
l'ardeur  de  son  imagination.  Suivant  lui,  toutes  les  sécrétions  ne  peuvent 
être  expliquées  autrement  que  par  la  variété  de  furnie  des  orifaces  des 
canaux  excréteurs,  laquelle  forme  est  toujours  en  raison  de  la  différence 
des  humeurs  sécrétées.  Mais,  la  chaleur  avec  laquelle  il  sou'.ient  celte 
ooinion  qe' saurait  tenir  Heu  de  preuves,  et  les  nouvelles  idées  sur  la 
Sinsibilité  propre  de  chaque  organe,  en  -sertu  de  laquelle  ils  se  trouvem 
^a  rapport  avec  ks  tluidcs  qui  leur  coniienucnt,  réduisent  au  né  an:- 
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toutes  les  objections  contre  le  ferment  contenu  dans  les  organes  sécrc- 
toires.  admis  j  ar  les  anciens  auteurs,  et  que  Blanchi  combat  ù  outrance, 
mais  du  reste  aA  ec  raison. 

Bianclji ,  dc.ns  sa  description  du  foie ,  répèle  beaucoup  de  choses  qui 
appartiennent  essentiellement  à  Malpighi  ;  telle  est  la  structure  glandu- 
leuse de  cet  organe,  que  Malpighi  avait  reconnue  avant  lui  II  admet 
Tesistence  des  vaisseaux  hépato-cysiiqiies ,  et  regarde  justement  comme 
imaginaire  la  tunique  glanduleuse  de  la  vésicule,  dont  plusieurs  analo- 
ruistes  ont  parlé.  Il  a  surtout  décrit  les  ligamens  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. Il  prétend  avoir  découvert  de  petites  glandes  dans  la  scissure  du 
foie,  et  assure  avoir  vu  des  rameaux  artériels  qui  s'y  rendaient.  Mais  il 
en  est  de  ces  glandes  comme  de  beaucoup  d'autres  découvertes  de  Bian- 
chi,  que  des  reclierches  ultérieures  n'ont  j..mais  pu  faire  reconnaître;  et 
c'est  ce  qui  avait  donné  lieu  à  Morgagni,  et  surtout  à  Haller,  d'atlaquer 
vivement  notre  auteur  sur  sa  véracité,  et  de  l'accuser  formellement  d'a- 
voir décrit  des  choses  qu'il  n'avait  jamais  vues  ,  et  de  s'en  être  rapporté 
à  d'autres  pour  les  expériences.  Blanchi  repousse  avec  chaleur  l'orinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  le  chjle  arrive  au  foie  par  les  veines  mésa- 
raïques,  mais  il  ne  donne  à  la  place  rien  de  probable. 

Quant  à  la  partie  de  l'hisloire  du  foie  qui  traite  des  maladies,  et  qui 
est  celle  aussi  que  Morgagni  a  le  plus  censurée,  comme  étant  pleine  d'er- 
reurs et  d'observations  inexactes  ,  il  serait  difficile  d'avoir  sur  elle  une 
opinion  différente  de  celle  du  célèbre  critique.  En  général ,  Bianchi  tombe 
dans  les  écarts  d'un  homme  trop  plein  de  son  sujet ,  et  qui  cherche  à  y 
rattacher  une  foule  d'objets  qui  n'ont  avec  lui  que  des  rapports  très-in- 
directs. Le  rôle  qu'il  fait  jouer  au  foie  et  à  la  présence  de  la  bile  dans 
toutes  les  maladies  est  certainement  beaucoup  trop  étendu.  We  tenant 
point  assez  compte  des  liaisons  sympathiques  qui  unissent  le  foie  avec 
tous  les  autres  organes  de  l'économie  ,  et  en  vertu  desquelles  il  ressent 
toujours  plus  ou  moins  les  atteintes  tjuc  les  autres  éprouvent,  il  ne  re- 
connaît dans  les  lésions  de  ce  viscère  que  la  cause  presque  constante  de 
nos  affections  ,  tandis  qu'elles  n'en  sout  le  plus  souvent  que  le  résultat  : 
aussi  ne  voit-il  partout  que  la  bile.  Cette  opinion',  des  plus  fausses ,  sur 
la  nature  intime  des  maladies  ne  pouvait  manquer  d'entraîner  son  auteur 
dans  des  erreurs  graves  pour  leur  traitement  :  aussi  tous  ses  moyens  se 
bornent-ils  à  agir  sur  les  systèmes  bilieux  et  gastrique  ,  et  c'est  dans  ce 
but  unique  qu'il  administre  une  très-grande  quaniiié  de  remèdes  et  de 
formules  peu  usités  maintenant.  Cependant ,  malgré  les  erreurs  et  les 
inexactitudes  dont  cet  ou\  rage  est  rempli ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître qu'il  n'est  pas  sans  utilité.  Sans  doute  il  ne  faudrait  pas  le 
sui\re  scrupuleusement;  mais  ii  sera  toujours  bon  à  consulter,  surtout 
lorsqu'on  prendra  pour  guide  le  judicieux  Morgagni.  Quartl  aux  diK 
figures  qui  remplissent  presque  le  second  volume,  elles  sont  en  général 
mauvaises  et  infidèles. 

Ductus  lacrymales  noià,  eoniin  an  atome ,  usas ,  niorbl ,  cuvatlones.  Tu- 
rin ,  1715  ,  in-4°.  -  Leyde,  i7-23,in-8°. 

Morgigni  a  beaucoup  critiqué  cet  ouvrage,  et  les  réflexions  qu'il  fait 
k  son  .sujet  sont  infiniment  pins  intéressantes  que  le  traité  lui-même. 
Bianchi  a  tout  changé,  jusqu'aux  noms  même  des  canaux.  Il  décrit  le  sac' 
nasal,  et  lui  attribue  une  figure  toute  différente  de  celle  qu'il  a  dans  l'é- 
tal naturel;  ii  prétend,  en  outre,  que  les  orifices  des  conduits  sont  envi- 
ronnés d'un  petit  cercie  cartilagineux  dont  il  donne  la  description. 

Ftibricœ  hiimanœ  generalis  prospectus.  Turin,  1716,  iu-fol. 

De  naturali  in  hitniana  corpore ,  vitiosâ ,  niorbosdque  generatione  his- 
torw.  Turin  ,  1741  ^  in-S". 

L'auieur  est  partisan  du  système  dos  ovaiistes.  Suivant  lui ,  le  germe 
du  fœtus  préexiste  à  l'imprégaatiou.  Cet  ouvrage,  qui  contient  l'histoire 
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tic  l'Iioinme  (îepiiis  Tcpiif ,  avant  ]a  f.'coriflalion ,  jnsqu''à  la  mi  grossesse  , 
contient  encore  (juciijiK.'S  remarques  sur  les  vers  du  cor|)S  liuuiain, 

J)c  lacteoruin  vasnrmn  posi'tioiiihus  ctjlibi'icù.  Turin,  i'j!\^,  in-4"- 

Storia  ilel  moiistvo  di  due  corpi  che  nacque  sut  pat^ese  in  gennaro  1748' 
Turin,  1749,  in-4"- 

(]Vst  une  assez  Ijonue  tlissc|'talion  sur  des  enfans  nés  avec  luie  confor- 
inalion  monstrueuse. 

Lelicru  sidU  insensibUita  cd  irrilahilua  délie  parti  nelli  uoniini  e  nelle 
hruti.  Turin,  1755,  in-8". 

Cette  Lettre,  dans  laquelle  Tauleur  attaque  très-A  iveuicnt  Fopiniqn  de 
Haller  sur  la  sensibilité,  lui  valut,  de  la  part  de  ce  dernier,  une  réplique 
très-vigoureuse,  dans  laquelle  il  lui  reproche;  très-formellement  de  n'a'^  oir 
rien  vu  jiar  lui-même,  et  d'avoir  avancé  beaucoup  de  choses  fausses. 

DIscorsi  due  sopra  una  terra  salina  purgaiile  di  Jresco  nel  Piemonti 
scriperUi.  Turin,  1757,  in-4". 

Blanchi  a  publié,  en  1707,  une  collection  de  cinquante-quatre  planches, 
contenant  deux  cent  soixante-dix  figures,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  plus 
grand  soin.  Il  v  a  réuni  les  avantages  de  Tanalouiie  et  de  la  ])raiique,  et 
prouvé  rpie  ces  «leux  parties  doivent  toujours  être  inséparables  pour  le 
\rai  méjeriu. 

On  a  encore  de  lui  plusieurs  Dissertations,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Théâire  anatoniique  de  Manget  et  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  sur 
la  médecine,  du  même  auteur.  Ce  sont  : 

Disserialinnes  ttnatnmicœ  duodecim  ; 

De  pnlsium  itilermillenliam  cansis  ; 

De  iinliari  eruptioite  ; 

De  fletu  Tuurinensi  molli  et  succoso,  tjuiiidecim  aniiis  in  venlre  matris 
gesUito  ; 

De  muminis  et  genitallbui  midiehribus  ; 

De  impedimento  circulationis  sani(idnis, 

I/aulcur  admet  la  tonicité  des  artères  ,  et  cherche  à  évaluer  le  frotte- 
ment du  sang. 

De  aartœ  pnlypo ,  imlèque  enato  ingenti  ansi'rysmale  ; 

De  gcinind  duj'œ  -matris  Jiibricd  ,  avec  ligures; 

De  ingrcssit  ilei  in  cnlnne ,  seu  de  suppositâ  hucusque  intestinontm  val- 
fuhi ,  ohscn'alio  nni'u  et  hactenàs  inedita. 

Là  description  qu'il  donne  est  assez  bonne;  mais  il  en  a  emprunté  la 
plus  grande  [lartie  à  ses  |)rcdécesseurs. 

I^xplicatio  noua  mechtinismi  quo  urinai  in  vesicâ  contînentur^  et  de 
miiscuiis  vesicœ. 

L'auteur  donne  une  très-mauvaise  description  des  fibres  musculaires  de 
la  vessie,  et  nie  Texistencc  du  sphincter;  il  soutient  que  la  saillie  faite  ))ar 
la  prostate  vers  le  lobe  de  la  vessie  en  tient  lieu.  Il  parle  d'un  ]ilan  uius- 
culeux  qu'il  croit  avoir  découvert  au-dessous  de  la  prostate,  admet  un 
uuiscle  releveur  et  un  muscle  abaisseur  de  la  vessie,  et  décrit  une  glande 
placée  dans  le. bulbe  de  l'urètre. 

Deiiionstratio  anutomicn  .linuum  basis  cerchri. 

La  description  et  la  planche  ne  valent  pas  mieux  l'une  que  l'autre,  et 
Morgagiii  les  a  critiquées  toutes  deux. 

Problemata  theoreiico-practica ,  castigationes  explicationum  ad  tabulas 

Hustiichii.  (  REYDELLET  ) 

BIANCHI  (Joseph),  chirurgien  italien,  élève  de  Nannoni , 
est  auteur  d'un  recueil  de  quarante  observations,  qui  porte  le 
titre  suivant  : 

Osseri'azioni  chirnrgiclie.  Cl émoae ,  i758,  in-S"- 
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Dans  le  nombre  de  ces  Obsrj-vations  ,  on  disLingue  un  cas  assez  curieux 
de  carie  des  arceaux  de  la  trachée-artère  et  du  cartilage  thyroïde,  (j.) 

BIANCHI  (Paul-Emile),  Milanais  qui  enseigna  la  philoso- 
phie à  Padoue,  a  publie'  un  traité  : 

De  partu  hominîi  pro  medicis  et  jiirispetntis.  Parme,  1621 ,  in-4''- 
BiANCHi  (  Casimir) ,  écri"\ain  italien  dout  on  a  : 

Vade  inecuin  hotanico,  continente  ^li  caratteri  seconda  la  décima  edi- 
zione  del  Linneo.  Florence,  1763,  in-S".  (j-) 

BIANCHINÏ  (Jean-Fortunl)  ,  né,  en  1720,  à  Chieti,  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles,  fit  ses  études  et  prit  ses  degrés  à 
Naples,  où  il  exerça  même,  pendant  quelque  temps,  la  méde- 
cine. Il  passa  ensuite  à  \'enise,  d'où  il  fut  appelé,  en  1759,  à 
Udine,  pour  y  remplir  la  place  de  premier  médecin,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'en  1777.  Nommé  alors  professeur  de  médecine  pra- 
tique à  Padoue,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  au 
bout  de  deux  ans,  le  1  septembre  1779.  C'était  un  médecin 
habile  et  rempli  d'érudition,  comme  le  prouvant  les  ouvrages 
qu'il  nous  a  laissés,  et  dont  voici  les  titres  : 

Sdggio  di  csperienze  intorno  la  medicina  eleltrica  futte  in  Venczia  da 
idcuni  ainalori  di  fisica.  Venise,  1749  -  i»-4°' 

Bianchi  démontre,  contre  les  assertions  de  Jean- François  Pi\ati,  de 
Vcrratj  et  autres ,  cju''il  est  faux  que  ,  quand  on  renferme  une  substance 
odorante  dans  un  vase  de  verre,  et  qu'on  cloclrise  celui  ci  par  le  frotte- 
ment ,  Todeur  et  les  propriétés  médicales  de  la  matière  qu'il  renferme 
se  propagent,  le  long  du  conducteur,  à  toutes  les  personnes  qui  font  la 
chaîne. 

Lettere  nicdico-praticlte  intorno  aW  indole  detle  Jêbri  malii^ne  e  de 
loro  principali  vemedj.  Colla  storiii  de'  vernii  dcl  corpo  umano ,  e  def 
uso  del  mercurio.  Venise,  1750.  in-S". 

Opuscule  dirigé  contre  Jcan-Bapiisle  Morea'i. 

Ossen.-azio7ii  intorno  ail'  iiso  dcC  e'ellricilci  céleste ,  e  sopra  l'origine 
del  fiunie  T'itnauo.  Venise,  175/1,  in-4''. 

Discorsn  sopra  la  fdosofia.  Udine,  1759,  in-S". 

I,a  medicina  d'Âsclepiade  per  ben  curare  le  malattie  acnte ,  raccolla 
di  var/  framnienti  Greci  e  Latini .  Venise,  1769,  in-8". 

Il  u  traduit  en  italien  (Venise,  1751  ,  in-S°.)  1.  s  Lettres  sur  le  pou%oir 
de  riinaginalion  des  feumies,  publiéts  sous  le  voile  de  l'anonyme  par  Isaac 
Bellcl.  (j-) 

BIANCONI  (Jean -Louis),  médecin  italien  qui  s'est  rendu 
plus  célèbre  dans  la  littérature  que  dans  l'art  de  guérir,  naquit , 
lo  3o  septembre  1717,  à  Bologne.  Ce  fut  dans  le  célèbre  Insti- 
tut de  cette  cité  qii'il  fit  ses  études,  d'une  manière  si  brillante, 
qu'à  dix-neuf  ans  on  le  jugea  capable  d^;,^iplir  la  place  de 
médecin  assistant  dans  l'un  des  hôpitaux  de  la  ville.  Pendant 
quatre  années  entières,  il  se  fortifia  dans  la  théorie  médicale, 
et,  en  1742,  il  se  fit  recevoir  docteur.  L'année  suivante,  l'A- 
cadcmic  annexée  à  l'Institut  des  sciences,  l'admit  dans  squ  sciu. 
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Sa  réputation  se  répandit  bientôt  hors  de  l'Italie,  de  sorte 
qu'en  1^44'  ^^  landgrave  de  Hesse  -Darnistadt  le  nomma  son 
médecin,  et  l'appela  auprès  de  lui.  Au  bout  de  six  ans,  il  se 
rendit  à  la  cour  d'Auguste  m,  roi  de  Pologne,  à  qui  le  pape 
Benoît -XIV  l'avait  recommandé  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable. Ce  prince  l'attacha  d'abord  à  la  famille  royale,  puis  à 
sa  personne  même,  et  finit  par  lui  accorder  le  titre  de  conseil- 
ler, qui,  plus  taid,  fut  suivi  de  celui  de  comte.  La  cour  de 
Dresde  ayant  la  plus  grande  confiance  en  lui,  lui  confia,  en 
ir6o,  une  mission  délicate  en  France,  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup d'habileté,  et,  sur  le  désir  qu'il  témoigna  de  revoir  le 
beau  ciel  de  l'Italie,  le  nonmia,  eu  1764,  son  ministre  résidant 
auprès  du  Saint-Siège,  A  Rome,  il  quitta  la  diplomatie  et  les 
intrigues  de  cour,  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  anciens  goûts 
littéraires  :  il  y  publia  ceux  de  ses  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur,  parce  qu'il  s'y  montre  aussi  fin  observateur 
que  profond  érudit,  et  il  en  méditait  encore  d'autres  non  moins 
importans,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  à  Pérouse,  le  1*' 
janvier  l'jSi.  Annibal  Mariotli  a  écrit  une  élégante  oraison 
funèbre  h  sa  louange.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  portent 
les  titres  suivans  : 

Due  letteve  dijflsica ,  al  signore  marchese  Scipione  Moffei.  Venise ,  1746 , 
ia-4"'. 

Lettere  sopra  alcunc  pnrdcolarità  délia  Bauiera  e  di  altri  paesi  délia 
Germanie  Liicques ,  1763,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand ,  Léipzick,  1764, 
in-8°.  -  Munich,  1771,  in-8". 

Dissertation  sur  l'électricité.  Amsterdam,  1748,  in-S".  -  Trad.  en  alle- 
mand, Bà'e,  1649,  in-S". 

Journal  des  iioureautés  littéraires  d'Italie.  Amsterdam  (  Léipzick  )  , 
1748  et  1749,  3  vol.  in-S°. 

Lettere  sopra  A.  C'ornelio  Celso^  ail'  abbate  Tiraboschi.  Rome,  1779, 
jn-8''.  -  Trad.  en  allemand  par  Charlfes-Christophc  Krause,  Léipzick, 
1781,  in-8°. 

Bianconi,  dans  ces  savantes  lettres,  reporte  Celse  au  siècle  d'Auguste, 
contre  l'opinion  générale  qui  le  faisait  a  ivre  pins  tard.  Le  savant  Tirabos- 
chi avoua  qu'il  avait  \e\é  tous  les  doutes  et  vaincu  toutes  les  difficultés 
c[u'on  pouvait  lui  opposer.  On  doit  regretter  que  la  mort  Tait  empêché 
de  publier  la  magnifique  édition  de  Pencyclopédiste  latin  qu'il  méditait. 

Due  lettere  postuinc  intorno  a  Pisa  e  Firenze.  Lucques,  1781  ,  in-4''. 

Sur  le  cirque  de  Caracalla.  Rome,  1790. 

Bianconi  a  inséré  \m  assez  grand  nombre  d'articles  dans  les  FJfemeridi 
letterariedi  Roma ,  journal  à  la  création  duquel  il  avait  donné  la  première 
impulsion.  Les  plus  remarquables  de  ces  articles  sont  les  éloges  de  Lupac- 
chini,  de  Piranrsi  et  de  Mengs,  dont  le  dernier  a  été  imprimé  A  part,  en 
1780,  a-\ec  des  additions.  Il  a-sait  fait  une  traduction  italienne  d'Auacréon", 
qui  n'a  ])as  -su  le  JotP,  non  plus  que  la  nouvelle  vie  de  Pétrarque,  pour 
laquelle  il  avait  rassemblé  di'  nombreux  matériaux  ,  et  une  dissertation, 
qu'il  se  proposait  de  donner  .  dans  la  ^  ne  de  chercher  à  dissiper  l'obscurité 
qui  enveloppe  encore  tout  ce  qui  concerne  l'exil  d'Ovide. 

Bianconi  a  traduit  V Aiialomie  de  Winslow  en  italien  (Bologne,  1743  et 
1744 >  6  vol.  in-8°.).  •  (a.-j.-l.  jouritan) 
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BIAIVZALO  (Jean -Thomas)  ,  médecin  piéraontais,  de  Si- 
vigliano,  dont  le  nom  est  traduit  eu  latin  par  Bianzillus ,  a 
publie'  : 

Délia  natura  e  qualità  de'  bas'ni  di  Vaudiero  e  Vinadio.  Turin,  iGqjJ 
in-4°. 

Qucestiones  médicinales  duce.  Montréal ,  i6o4 ,  in-4°.  (  z.) 

BICAISE  (Honoré),  ne'  à  Aix  en  Provence,  dansl'anne'e  iSgo, 
fit  de  bonnes  études  médicales,  et,  dès  son  enfance,  se  distin- 
gua par  une  grande  capacité  d'attention.  Il  ne  suivit  point  les 
leçons  des  habiles  médecins  qui  professaient  alors  à  Paris  et  à 
Montpellier,  il  ne  quitta  point  sa  ville  natale,  fut  reçu  docteur 
dans  son  Université,  et  nommé,  bientôt  après,  professeur  dans 
sa  Faculté  de  médecine,  place  qu'il  remplit  avec  honneur.  La- 
conduite  ^ue  tint  ce  médecin  pendant  les  deux  pestes  qui  dé- 
solèrent Aix  en  1629  et  1G49  '^  '  p'^^^  *ï^^  ^^*  écrits,  mérité  de 
perpétuer  sa  mémoire.  Bicaise  fut  fidèle  au  poste  d'honneur  ; 
il  rendit  des  services  d'une  haute  importance  à  ses  concitoyens, 
et  publia,  lorsque  la  contagion  eut  cessé ,  le  résultat  de  ses  ob- 
servations et  de  ses  méditations.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les  Aphorisnies  d'Hippocrate ,  dont  voici  le  titre  : 

Manuale  medicoruin  ,  seu  prnmptuarium  apliorismorum  Hippocratis  , 
prœnotionum  Coacarum^  et  prœdictionum  ,  secundàm  propriam  morborum 
omnium  nomenclaluram  alphubetico  di^estum  online.  Londres,  16Ô9, 
in-24.  -  Genève,  1660  ,  in-i  K  -  léna,  1712  ,  in-12.  -  Paris,  1789,  in-12. 

Foës  a  loué  cet  ouvrage  ,  flont  la  dernière  édition  est  due  à  Henri  Guyot , 
qui  l'a  eurichie  de  plusieurs  sentences  de  CeJse.  (  monfalcon  ) 

BICAISE  (Michel),  fils  du  précédent,  fut  son  successeur, 
et  devint,  comme  lui,  membre  de  l'Académie  d'Aix.  Il  n'a 
rien  légué  à  la  postérité.  (monfalcon) 

.BICHAT  (Marie-François-Xavier)  naquit,  le  11  no- 
vembre l'jyi  ,  à  Thoirettc,  déparlement  de  l'Ain.  Son  père, 
Jean- Baptiste  Bichat,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  l'initia  de  bonne  heure  aux  premiers  élémens  de 
l'art  de  guérir.  Cette  circonstance,  dont  on  a  trop  parlé,  a  été 
commune  à  une  foule  d'éludians  médiocres,  devenus  d'obscurs 
praticiens.  Buisson  assure  que  Bichat  obtint  de  nombreuses 
couronnes  en  rhétorique,  et  qu'il  se  distingua  dans  les  exer- 
cices de  la  philosophie,  particularité  peu  importante,  car  il  est 
permis  de  douter  de  la  hauteur  des  vues  philosophiques  des 
professeurs  du  Collège  de  Nantua  et  du  séminaire  de  Lyon, 
établissemcns  dans  lesquels  Bichat  reçut  l'instruction  scolasti- 
que,que  l'on  s'obstine  à  nommer  éducation  libérale.  Ce  fut 
aussi  à  Lyon  qu'il  débuta,  vers  1791,  dans  l'étude  do.  1^^  mé- 
decine ou  plutôt  de  l'anatomie  à  laquelle  il  se  livra  avec  ardeur. 
Ses  progrès  rapides  le  mirent  à  même  de  remplacer  plusieurs 
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fois  son  maître,  Marc- Antoine  Petit,  dans  l'enseignement 
d'une  science  sans  le  goût  de  laquelle  on  n'est  jamais  qu'un 
médecin  de  cabinet  ou  plutôt  qu'un  médecin  rotitinier. 

Le  vif  éclat  dont  avait  brillé  l'Académie  de  chirurgie  n'avait 
pas  encore  disparu  sous  les  débris  de  cette  belle  institution  qui 
a  plus  fait  pour  la  médecine  externe  que  toutes  les  autres  Aca- 
démies n'ont  fait  pour  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences.  La 
médecine,  encore  enveloppée  dans  les  ténèbres  des  théories  de 
l'e'cole,  n'avait  rien  de  satisfaisant,  au  premier  aperçu,  pour 
un  esprit  juste  et  profond.  Ces  motifs,  et  peut-être  la  réputa- 
tion de  Marc-Antoine  Petit,  décidèrent  Bichat  à  se  livrer  sur- 
tout à  l'étude  de  la  médecine  opératoire.  Peut-être  serait- il 
resté  dans  l'obscurité ,  à  Lyon,  si  les  troubles  politiques  ne 
l'avaient  obligea  fuir  cette  malheureuse  ville,  en  i^gS,  après 
le  siège. 

Réfugié  a  Paris,  il  conçut  le  dessein  d'étendre  ses  connais- 
sances, en  suivant  les  leçons  de  Desault,  pour  se  mettre  en  état 
d'embrasser  la  chirurgie  militaire.  Mais  lorsque  le  g  thermidor 
eut  fait  tomber  l'affreux  et  ridicule  tyran  qui  pesait  sur  la 
France,  on  conçut  l'espoir  de  voir  refleurir  les  sciences  que  ce 
despote  inepte  semblait  avoir  voulu  anéantir,  et  Bichat  sentit 
diminuer  le  désir  d'aller  exercez*  l'art  de  guérir  aux  arme*es. 

Un  jour  l'élève  chargé,  selon  l'usage,  de  lire,  en  présence 
du  chirurgien  enseconddel'Hôtel-Dieu  et  de  tous  les  élèves,  un 
résumé  de  la  leçon  précédente  faite  par  Desault,  étant  absent, 
Bichat,  jaloux  peut-être  d'attirer  les  regards  dece  grand  homme, 
s'offrit  pour  faire  ce  résumé.  Il  s'agissait  du  bandage  approprié 
à  la  fracture  de  la  clavicule  :  de  grands  applaudissemens  qui 
suivirent  la  lecture  de  son  travail,  prouvèrent  a  Bichat  que  ses 
condisciples  commençaient  h  avoir  le  sentiment  de  sa  supério- 
rité sur  eux  tous.  Dès  ce  moment  Desault  désira  de  connaître, 
et  pressentit  le  mérite  de  son  jeune  élève  ,  il  lui  offrit  sa  maison, 
elle  traita  comme  son  fils. 

Pansemens  à  l'Hôtel-Dieu,  visite  des  malades  de  Desault, 
réponses  aux  consultations  nombreuses  qui  affluaient  de  tous 
les  points  de  la  France,  lecture  des  auteurs  et  analyse  métho- 
dique de  leurs  écrits  sur  la  chirurgie,  Bichat  suffit  à  tout,  et 
trouva  encore  des  momens  pour  disséquer^  répéter  les  opéra- 
tions sur  le  cadavre,  et  conférer,  avec  ses  condisciples,  sur  la 
physiologie  et  la  chirurgie.  Riche  du  fruit  de  tant  de  travaux, 
il  pouvait  désormais  se  passer  d'appui,  lorsque  Desault  mourut 
en  179^.  Il  termina  et  fit  imprimer  le  quatrième  volume  du 
Journal  de  ce  chirurgien  célèbre,  sur  lequel  il  publia  une  no- 
tice biographique. 

Après  deux  années  de  préparation,  Bichat  fit,  dans  l'hiver 
de  1797  ,un  premier  cours  d'anatomie,  et  dès-lors  àladescrip- 
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lion  des  parties,  il  joignit  des  détails  physiologiques  et  des 
expériences  sur  les  animaux,  établissant  ainsi  un  concours  de 
moyens  pour  arriver  à  mieux  connaître  les  lois  de  la  vie.  Il  lit 
aussi  des  cours  d'ostéologie  et  de  maladies  des  os,  joignant  sans 
cesse  aux  idées  généralement  répandues,  des  aperçus  qui  paru- 
rent toujours  neufs,  soit  parce  qu'il  les  tirait  de  sonpiopre  fonds, 
soit  parce  qu'ils  étaient  peu  connus.  DansTintervalle  des  leçons, 
il  continuait  ses  conférences  avec  des  élèves  instruits.  Enfin, 
voulant,  disait-il,  prouver  qu'un  jeune  homme  pouvait  mettre 
dans  un  cours  d'opérations  toute  l'exactitude  nécessaire  ,  il  dé- 
ploya la  plus  grande  habileté  dans  ce  cours,  qui  jamais  n'avait 
été  fait  par  un  homme  de  son  âge ,  du  moins  parmi  nous.     ' 

L'exercice  de  la  parole  en  public  lui  occasiona  une  hémo- 
ptysie abondante  dont  il  oublia  complètement  le  danger  lors- 
qu'il fut  rétabli.  Il  reprit  ses  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur, 
commença,  en  1798 ,  un  second  cours  d'anatomie  durant  l'hi- 
ver de  la  même  année,  et  dirigea  les  dissections  de  près  de 
quatre-vingts  élèves  qui  remplirent  son  laboratoire  dès  qu'il  fut 
ouvert.  Après  une  journée  employée  à  professer,  à  préparer  les 
pièces  qui  servaient  à  ses  démonstrations ,  à  faire  des  expé- 
riences sur  les  animaux,  il  consacrait  la  soirée  à  la  rédaction 
des  OEuvres  chirurgicales  de  Desault. 

Outre  les  aperçus  de  physiologie  qu'il  prodiguait  dans  ses 
leçons  d'anatomie,  il  fit,  pour  la  Société  médicale  d'émula- 
tion, plusieurs  Mémoires  dans  lesquels  il  jeta  les  fondemens 
dii  système  physiologique  auquel  est  attachée  la  gloire  de  son 
nom.  Dans  d'autres  Mémoires  il  traita  plusieurs  points  intéres- 
sans  de  chirurgie.  Enfin,  en  1800,  il  publia  le  Traité  des 
membranes  qui  commença  la  réputation  brillante  que  le  temps 
écoulé  depuis  sa  mort  n'a  pas  diminuée.  Dans  la  même  année, 
il  commença  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent  la  fouie 
des  élèves,  et  fit  paraître  ses  Recherches  sur  la  i)ie  et  la  mort. 
L'année  suivante,  il  mit  au  jour  son  Anatoinie  générale.  Alors 
on  dut  pressentir  que  l'élève  du  premier  chirurgien  du  dix- 
huitième  siècle  deviendrait  un  jour  le  premier  médecin  du  dix- 
neuvième;  mais  l'impitoyable  mort  devait  empêcher  cet  espoir 
de  se  réaliser. 

Nommé  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  en  1800,  et  lorsqu'il  avait 
à  peine  vingt-huit  ans,  Bichat  voulut  introduire  dans  la  me'- 
decine  pratique  ,  cette  clarté  ,  cette  iiiéthode  qu'il  avait  mises 
si  heureusement  en  usage  dans  ses  travaux  physiologiques.  Il 
nota  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  symptômes  des  ma- 
ladies ,  et  ouvrit  plus  de  six  cents  cadavres  dans  un  seul  hiver. 
On  assure  même  qu'il  s'occupa  sérieusement  de  donner  une 
nouvelle  classification  des  maladies,  sorte  de  grand  œuvre 
dont  la  recherche  était  alors  à  la  mode.  Mais  ce  qui  valait  iu- 
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comparablemehl  mieux ,  il  fît  des  cours  d'anatomie  patholo- 
gique, et  prouva  que  par  la  suite  il  aurait  merilë  le  nom  de 
Morgagni  de  la  Frî^ucc,  s'il  u'avait  pas  été  arrête'  au  commen- 
cement de  sa  carrière. 

Dans  son  zèle  ini'atigable,  il  voulut  ope'i'cr  une  réforme  dans 
la  matière  médicale  et  la  ll)èrapculique;  il  administrait  les  mé- 
dicamens  un  à  un  ,  afin  d'en  mieux  étudier  les  eliets  locaux  et 
sympathiques,  qui  échappent  ou  se  confondent  lorsqu'on  donne 
plusieurs  substances  médicamenteuses  à  la  fois. 

Au  moment  oîi  ,  placé  sur  un  théâtre  digne  de  lui ,  Bichat 
osait,  dans  sa  généreuse  audace,  aspirer  îj  l'honneur  de  recons- 
truire l'édifice  médical  en  l'établissant  sur  les  bases  inébranla- 
bles de  l'analomie  physiologique  et  palhologif[ue,  au  moment 
où,  marchant  à  pas  de  géant  dans  la  voie  de  l'observation  et 
de  l'expérience  indiquée  par  M.  Pinel,  il  travaillait  à  réaliser 
ce  que  son  illustre  maître  avait  pressenti ,  la  mort  vint  le  saisir. 
Des  travaux  immenses,  les  fatigues  inséparables  de  l'enseigne- 
ment ,  l'abus  des  plaisirs,  et  surtout  le  séjour  presque  continuel 
dans  les  amphithéâtres,  où  il  était  entouré  de  baquets  remplis  de 
pièces  anatomiques  en  macération,  minèrent  rapidement  son 
existence.  t?n  jour,  où  il  éprouvait  un  malaise,  suite  des  éma- 
nations infectes  auxquelles  il  était  souvent  exposé,  il  tombe, 
en  descendant  un  escalier  de  l'Hôtel-Dieu ,  et  perd  connaissance 
pendant  (juelques  minutes.  Le  lendemain,  après  une  nuit  assez 
paisible,  il  ressent  un  violent  mal  de  tête,  veut  néanmoins 
faire  la  vis' te  Je  ses  malades,  et  s'évanouit  de  nouveau.  Une 
application  de  sangsues,  à  la  tè  e,  dissipe  la  céphalalgie,  et 
l'on  cesse  de  redouter  les  suites  de  la  chute.  Mais  aussitôt  des 
symptômes  gastriques  se  manifestent  au  plus  haut  point  d'in- 
tensité, avec  une  tendance  continuelle  h  l'assoupissement,  suivie, 
au  bout  de  quelques  jours,  de  phénomènes  ataxiques  qui  durè- 
rent jusqu'au -i '2  juillet,  époque  de  sa  mort,  après  quatorze 
jours  de  maladie,  durant  laquelle  MM.  Corvisart  et  Lépreux 
lui  prodiguèrent  leurs  soins. 

Cette  perte  fut  vivement  et  généralement  sentie;  tous  les 
élèves  de  l'Ecole  ue  médecine  accompagnèrent  son  corps  ay. 
champ  du  repos.  M.  Corvisart  écrivit  au  premier  Consul  :  Bi- 
chat vient  de  niourir  sur  un  champ  de  bataille  qui  compte 
aussi  plus  d'une  vicii^ue  :  personne  en  si  peu  de  temps  n'a  fait 
tant  de  choses  et  aussi  bien.  Dix  jours  après,  le  gouvernement 
décida  que  son  nom  serait  inscrit  à  côté  de  celui  de  Desault 
sur  un  monument  (.'levé,  à  l'Hôtel-Dieu,  en  l'honneur  de  ces 
deux  grands  hommes. 

«  Les  plus  aimables  qualités  morales,  dit  Buisson,  relevaient 
dans  la  personne  de  Bichat  l'éclat  de  son  mérite.  Jamais  on  ne 
vit  plus  de  franchise  et  de  candeur,  plus  de  facilité  à  sacrifier 
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ses  opinions,  lorsqu'on  lui  proposait  une  objection  solide.  In- 
capable de  colère  et  d'impatience,  il  était  aussi  accessible  dans 
les  moraens  où  un  travail  pénible  l'occupait,  que  dans  ses  mo- 
mens  de  loisirs.  Sa  générosité  fut  toujours  une  ressource  assurée 
à  ceux  de  ses  élèves  que  l'éloignement  de  Ipurs  familles  met- 
tait pour  quelques  momens  dans  l'indigence,  ou  que  le  défaut 
de  moyens  empêchait  de  se  procurer  ailleurs  l'instruction  né- 
cessaire. Habile  à  distinguer  les  talens,  il  les  encourageait  de 
toutes  les  manières  possibles  dès  qu'il  les  avait  découverts. 
Personne  n'était  plus  porté  que  lui  à  donner  sa  confiance  dès 
qu'il  avait  cru  reconnaître,  dans  ceux  qui  l'approchaient,  un 
attachement  sincère.  On  ne  résistait  point  a  ses  manières  aima- 
bles et  prévenantes,  et  pour  peu  qu'on  l'entretînt,  on  connais- 
sait parfaitement  son  caractère,  tant  il  était  éloigné  de  cette 
réserve  d'expressions,  de  celte  politique  affectée,  qui  servent  si 
souvent  k  masquer  les  sentimens  véritables.  Aussi  eut-il  pour 
amis  tous  ceux  qui  le  connurent,  excepté  ceux  que  l'esprit  de 
jalousie  sépara  de  lui.  L'envie  s'attacha  quelquefois  à  ses  pas, 
et  chercha  à  lui  ravir  sa  réputation,  ne  pouvant  lui  pardonner 
son  mérite.  Mais  il  se  contenta  de  mépriser  de  vaines  attaques, 
et  ne  se  mit  jamais  en  devoir  de  les  repousser  directement,  tou- 
jours prêt  à  renouveler,  avec  ses  détracteurs,  une  amitié  qu'eux 
seuls  avaient  rompue.  » 

Après  avoir  tracé  cette  esquisse  rapide  de  Ja  vie  de  Bicliat  et 
de  ses  travaux  pendant  onze  ans,  dont  six  fuient  consacrés  à 
l'enseignement,  il  me  reste  à  exposer  en  peu  de  mots  l'influence 
prodigieuse  qu'il  a  exercée  sur  la  marche  de  la  médecine  théo- 
rique et  pratique. 

On  a  vu  que  Bichat,  après  s'être  montré  le  digne  élève  de 
Desault,  tourna  peu  à  peu  toute  son  attention  vers  la  médecine. 
Je  ne  parlerai  point  ici  de  ses  travaux  en  chirurgie ,  ils  sont  peu 
importans;  mais  on  me  pardonnera  sans  doute  de  m'arrêter  sur 
l'impulsion  qu'il  reçut  du  temps  où  il  vécut ,  et  principale- 
ment sur  celle  qu'il  a  donnée  à  ses  contemporains,  devenus  ses 
successeurs. 

Lorsque  Bichat  vint  à  Paris,  M.  Chaussier,  idolâtre  d'Hip- 
pocrate  et  de  Stahl,  recommandait  l'étude  des  lois  de  la  vie  , 
et  voulait  qu'on  les  étudiât  dans  les  seuls  êtres  vivans,  indé- 
pendamment de  toute  application  physique  ou  chimique  ,  et 
même  dans  l'homme  seulement 5  M.  Halle  portait  la  physiologie 
dans  l'hygiène  ,  qu'il  soumettait  à  de  lumineuses  divisions^ 
M.  Corvisart  proclamait  l'utilité  de  l'anatomie  pathologique  et 
de  l'application  de  la  physioJogie  à  la  pathologie  j  M.Pinel,non 
content  d'avoir  rappelé  a  l'observation,  à  l'expérience,  et  au 
mépris  des  hypothèses,  établissait  l'importance  de  la  distinc- 
li.  ^6    . 
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lion  des  tissus  affectes  dans  les  maladies ,  cl  fondait  sur  celte 
distinction  une  partie  des  divisions  de  sa  ■Vosographie. 

Quelle  école  brilla  jamais  d'un  plus  vif  éclat?  quelles  cir- 
constances plus  favo::il)les  furent  jamais  offertes  au  génie?  Hé- 
ritière de  Bordeu,  de  Barlhez  et  de  Vicq-d'Azyr,  l'école  de 
Paris  jetait  les  bases  de  ce  qu'on  put  désormais  nommer  la 
<ioclrine  médicale  philosophique  et  physiologique. 

Personne  ne  sut  comme  Bichat  profiler  de  ces  heureuses  cir- 
constances. Il  vit  promptement  que,  malgré  les  efforts  de  tous 
3es  hommes  jusieinenl  célè'ores  dont  je  viens  de  parler,  on  n'a- 
."/ait  encore  fait  qu'ébaucher  la  reconstruction  de  l'édifice  mé- 
dical, élevé,  jusque-là,  sur  les  plans  incohérens  des  médecins 
physiciens,  chimistes,  humoristes  et  mathématiciens.  Il  voyait, 
d'une  part,  l'anatomie  descriptive  arrivée  au  plus  haut  degré 
d'exactitude,  la  physiologie  de  l'état  de  santé  établie  sur  des 
faits,  et  dépouillée,  au  moins  en  grande  partie,  de  tout  alliage 
avec  d'auli  es  sciences,  la  chirurgie  enfin  portée  au  degré  de  perfec- 
tionnement qu'on  pouvait  attendre  du  génie  de  Desault  ;  mais 
d'un  autre  côté,  si  la  description  des  maladies  avait  été  réduite 
à  un  langage  simple  el  clair,  si  le  chaos  de  la  nosologie  avait 
■elé  simplifié,  plus  peut-être  que  l'état  de  la  science  ne  le  per- 
meltait,  la  pathologie  et  l'anatomie  pathologique  étaient  en- 
core isolées  de  la  pliysiologie,  la  thérapeutique  destituée  de 
toutes  règles  fixes,  abandonnée  au  tact  médical,  ou  plutôt  à 
l'empirisme  et  à  la  routine  décorée  du  beau  nom  d'expérience, 
enfin  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir,  isolées  les  unes  des 
autres,  et  en  opposition  sur  plusieurs  points,  au  lieu  de  se  prêter 
un  mutuel  secours.  Il  conçut  le  hardi  projet  d'élever  un  sys- 
tème complet  de  médecine,  fondé  directement  sur  les  phé- 
nomènes de  la  vie,  dépouillé  de  toute  hypothèse,  et  appuyé 
sur  l'anatomie,  l'étude  des  fonctions  dans  l'état  de  santé  et 
dans  celui  de  maladie,  la  distinction  des  tissus,  la  sympathie 
qui  les  lie  les  uns  aux  autres,  l'observation  des  effets  locaux  et 
généraux  des  médicamens,  enfin,  les  résultats  de  l'ouverture 
des  cadavres. 

Pour  réussir  dans  cette  entreprise  hardie ,  il  fallait  appeler 
l'attention  publique  et  mériter  la  confiance  générale.  C'est  ce 
qu'il  fit  par  ses  cours  d'analomie  et  de  physiologie.  Il  démon- 
tra les  faits  connus,  il  vérifia  ceux  qui  étaient  douteux,  il  en 
découvrit  de  nouveaux,  et  il  coordonna  les  uns  aux  autres. 

Il  débarrassa  l'anatomie  de  celte  fastidieuse  nomenclature 
d'angles,  de  bords  et  de  faces,  au  moyen  de  laquelle  Desault 
avait  fait  de  chaque  os,  de  chaque  organe,  une  figure  régu- 
lière de  géométrie  :  idée  fausse,  d'où  découlait  la  nécessité  de 
détail*  rebulans  pour  le  médecin,  comme  ils  sont  inutiles  au 
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chirurgien.  Mais  ce  n'était,  en  quelque  sorte,  que  ramener  l'a- 
nalomie  à  ce  qu'elle  était  avant  Desault. 

Bicliat  saisit  une  idée  lumineuse  de  M.  Pinel,  qui  lui-même 
n'en  avait  pas  senti  toutes  les  conséquences,  celle  de  la  distinc- 
tion des  tissus  ;  il  y  rallia  tous  les  phénomènes  physiologiques  et 
fathologiques,  et  forma,  de  tous. les  actes  connus  de  la  vie 
ensemble  le  plus  méthodique  qu'on  eût  connu  jusque-là. 
Si  tous  les  phénomènes  vitaux  ralliés  à  chaque  tissu  étaient 
assez  bien  liés  ensemble  par  leur  rapprochement  seul ,  chaque 
série  de  faits  se  trouvait  encore  isolée  de  toutes  les  autres.  Pour 
lier  décidément  tous  ces  faits  ensemble  et  coordonner  les  di- 
verses séries  qu'ils  formaient,  Bichat  s'empara  de  la  doctrine 
des  sympathies  et  de  la  grande  idée  de  V unité  wtale ,  que  Bar- 
thez  avait  présentée  sous  la  forme  hypothétique  d  un  principe 
existant  par  lui-même;  il  les  mit  sous  la  tutelle  d'une  force 
inhérente  k  la  matière  organisée  vivante,  qu'il  nomma  force 
"vitale,  et  qu'il  supposa  répandue  à  doses  diverses,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  dans  les  différens  tissus  de  l'organisme. 

Descendant  de  cette  idée  mère  aux  phénomènes  vitaux  qu'il 
avait  rapportés  à  chacun  des  tissus  dans  lesquels  ils  se  manifes- 
tent, ce  que  Barthez  n'avait  pas  su  faire,  Bichat  chercha,  parmi 
ces  phénomènes,  les  plus  généraux ,  afin  de  1  s  placer,  comme  in- 
termédiaires, entre  l'idée  abstraite  de  la  force  vitale  et  les  phé- 
nomènes secondaires  ,  auxquels  il  crut  devc  ir  les  donner  pour 
tause  efficiente.  11  désigna  ces  phénomènes  généraux  sous  le 
nom  de  propriétés  vitales. 

Les  sensations  et  les  contractions  musculaires  frappèrent  d'a- 
bord son  attention  :  ce  sont  les  attributs  caractéristiques  de  la 
classe  la  plus  élevée  des  animaux.  Or,  comme  il  avait  admis 
une  force  vitale  à  l'aspect  général  de  la  vie,  il  admit  une  sen- 
sibilité et  une  contractilité  donnant  lieu  k  tous  les  phénomènes 
de  la  sensation  et  de  la  locomotion,  et  il  en  fit  l'attribut  de  tous 
les  tissus  qui  concourent  directement  k  ces  deux  fonctions. 

Mais  ces  deux  attributs  ou  ces  deux  propriétés  vitales,  comme 
il  disait,  ne  suffisaient  pas  pour  coordonner  toutes  les  opéra- 
tions de  la  vie.  A  l'imitation  de  Borden,  il  supposa,  par  analo- 
gie, et  d'après  quelques  faits  ,  un  goût  et  un  mouvement  inap- 
préciables, si  ce  n'est  par  leurs  effets,  dans  chacun  des  tissus 
qui  concourt  à  l'intromission,  au  transport,  à  l'assimilation 
et  au  rejet  des  matériaux  nutritifs  et  des  humeurs  animales.  Ce 
goût,  ce  mouvement  obscurs,  il  les  désigna  par  les  noms  de 
sensibilité  iii  de  conlraclilité ;  et,  pour  distinguer  ces  attributs 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  joignit  l'épithètc  d'or- 
ganique ,  comme  il  avait  joint  aux  précédens  celle  à'' animale. 
Tous  les  actes  de  la  vie  se  trouvèrent  ainsi  répartis  en  deux 
grandes  sections ,  à  l'une  desquelles  pi-ésidaient  deux  propriétés 
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bien  manifestes,  tandis  que  l'autre  élail  soumise  a  deux  pro- 
priétés supposées  par  analogie. 

Arist.  le  av.xil  pressenti,  et  Sanchez  avait  établi  la  distinction 
des  fonctions  en  deux  classes,  dont  l'une  renfermait  celles  qui 
sont  relatives  k  l'entretien  des  corps  vivans,  et  l'autre  celles 
au  moyen  desquelles  le  cqi-ps  se  met  en  rapport  avec  tout  ce 
qui  l'entoure.  Cette  vue,  plutôt  spéculative  que  physiologique 
dans  Aristote  et  même  dans  Sanchez,  coïncidait  avec  la  diffé- 
rence que  Bichat  avait  remarquée  dans  la  position,  le  nombre, 
la  structure  et  la  conformation  des  organes  de  la  nutrition  et  de 
ceux  de  relation.  Il  l'adopta,  l'étendit  et  la  consacia,  en  divi- 
sant la  vie  en  vie  animale  et  vie  organique^  et  même  il  lit  abus 
de  cette  distinction,  car  il  méconnut  en  partie  la  liaison  intime 
et  indestructible  des  deux,  ordres  d'organes  et  de  fonctions, 
chez  l'homme  et  les  animaux  qui  en  sont  doués. 

Telles  sont  les  idées  fondamentales  répandues  et  développées 
dans  tous  les  ouvrages  de  Bichat.  liui  appartieun^it- elles 
toutes?  Oui,  comme  les  idées  non  encore  fécondées  que  le  gé- 
nie arrache  de  l'oubli  pour  en  tirer  les  plus  vives  lumières,  ou 
qu'il  développe  mieux  que  ne  l'avait  fait  l'inventeur.  Mères  et 
filles  les  unes  des  autres,  les  idées  s'engendrent  réciproquement; 
elles  appartiennent  à  celui  qui  les  introduit  et  qui  leur  donne 
un  état  dans  le  monde  savant. 

Après  avoir,  dans  ses  cours  et  dans  ses  écrits,  établi  la  théo- 
lie  dont  on  vient  de  lire  l'exposition  sommaire,  et  qui  se  com- 
pose d'abord  de  faits,  puis  de  conséquences  plus  ou  moins  ri- 
eoureuses,  Bichat  aurait  voulu  les  appliquer  à  la  science  des 
maladies,  à  la  recherche  de  leur  siège,  de  leur  nature,  des 
effets  locaux  et  sympathiques  des  médicamens;  il  travaillait 
avec  ardeur  dans  ce  sens,  lorsqu'une  mort  prématurée  le  ravit 
aux  sciences  et  à  sa  patrie,  qu'il  illustrait.  Il  mourat  ayant 
dans  la  tête  le  germe  d'une  pathologie  et  d'une  thérapeutique 
anatomico-physiologiques. 

Plusieurs  faits  qu'il  avait  donnés  comme  certains ,  par  ana- 
logie ou  d'après  des  expériences  trop  peu  multipliées,  ont  été 
reconnus  faux,  ou  du  moins  rectifiés  par  des  travaux  ultérieurs. 
Mais  quel  physiologiste  de  nos  jours,  et  je  dirai  même  de  tous 
les  temps,  a  fait  plus  que  lui  pour  les  progrès  de  cette  science? 

L'idée  de  la  force  vitale,  que  Bichat  a  popularisée,  est  en- 
core en  vogue  ;  elle  restera  parce  qu'elle  exprime  un  fait ,  savoir: 
la  coalition  à  l'aide  de  laquelle  une  certaine  quantité  de  molé- 
cules élémentaires  agissent  les  unes  sur  les  autres,  pendant  un 
temps  limité,  d'après  d'autres  lois  que  celles  qui  président  aux 
imitations  des  corps  inorganiques. 

La  distinction  des  deux  vies,  qui  aujourd'hui  n'est  plus  d'une 
grande  utilité ,  et  qui  a  été  la  sourc©  de  plusieurs  erreurs,  n'est 
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plus  admise  dans  toute  sa  plénitude.  On  sait  tout  ce  que  cette 
expression  a  d'impropre  j  mais  cette  ide'e,  qui  s'est  retrouve'e 
dans  l'esprit  dos  médecins  de  tous  les  temps  ,  est  le  premier  pas 
vers  l'analyse  physiologique,  et  le  parti  que  Bichat  en  a  tiré 
est  immense. 

La  distinction  des  deux  sensibilités  et  des  deux  contractilités 
a  perdu  de  la  faveur  dont  elle  jouissait  ;  on  la  trouve  aujour- 
d'hui insuffisante  ou  superflue.  Au  lieu  de  deux  nuances,  il  fau- 
drait en  établir  mille  ;  on  ne  sait  où  commence  l'une,  ni  oùfinit 
l'autre;  enfin,  il  faut  réserver  le  mot  sensibilité  \)Oiiv  désigner 
l'aptitude  à  percevoir  l'impression  que  les  stimulans  fontsurles 
iiciù,  elle  molcontraclilité Tpoiit  indiquer  la  propriété  dont  jouis- 
sent les  parties  vivantes  qui,  sous  l'influence  d'un  stimulus  quel- 
conque ,  se  gonflent  et  se  raccourcissent  évidemment.  Bichat , 
étranger  à  l'histoire  naturelle,  n'a  pas  vu  que  sa  théorie  des 
propriétés  vitales  n'était  guère  applicable  qu'à  l'homme  ,  et 
que  par  conséquent  elle  péchait  d'une  manière  notable.  C'est 
dans  les  ouvrages  de  M.  Lamark  qu'il  faut  chercher  des  idées 
justes  sur  les  propriétés  vitales,  considérées  dans  tous  les  êtres 
qui  jouissent  de  la  vie.  Mais,  en  retranchant  des  écrits  de  Bi- 
chat la  partie  défectueuse  de  sa  théorie,  il  reste  la  collection 
la  plus  riche  et  la  plus  méthodique  de  faits  physiologiques  et 
pathologiques  que  nous  possédions  ;  nous  pouvons  même  pré- 
senter à  toutes  les  nations  son  Anatomie  générale^  et  leur  de- 
mander avec  une  noble  fierté  si  elles  ont  un  livre  qui  puisse 
être  comparé  a  celui-là.  Je  ne  m'attacherai  doue  pas  a  rele- 
ver le  jugement  très -faux  que  Sprengel  a  porté  sur  ce  bel 
ouvrage,  sans  doute  parce  qu'il  ne  l'a  pas  compris.  Rappe- 
lons plutôt  celui  du  célèbre  Sandifort,  qui,  parlant  de  l'im- 
mortel Bichat,  disait  :  Dans  six  ans ,  il  aura  passé  notre  Boer- 
haave. 

Dois-je  essayer  de  caractériser  l'influence  que  les  travaux 
physiologiques  de  Bichat  ont  eue  sur  la  chirurgie,  l'anatomie 
pathologique,  la  pathologie  interne  et  la  thérapeutique?  Ce 
serait  vouloir,  malgré  les  bornes  d'un  article  biographique, 
peindre  l'état  actuel  de  la  science  médicale,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  en  Angleteri-e,  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  mêrnc  en  Espagne  ;  car,  ainsi  que  les  noms  de  Bordeu  et  de 
Barthez,  ceux  de  Bichat  et  de  Pinel  ont  pénétré  chez  l'étran- 
ger, qui ,  trop  souvent,  en  a  profité  sans  payer  le  tribut  de  la 
reconnaissance. 

La  giandeidée,  l'idée  mère,  l'idée  féconde  émise  par  M.  Pinel , 
et  développée  par  le  génie  de  Bichat,  l'étude  enfin  du  rôle  que 
chaque  tissu  joue  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie, 
est  restée  tout  entière  ;  elle  a  produit  les  plus  beaux  résultats. 
Nous  lui  devons  la  théorie  physiologique  des  maladies  chinu'e 
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gicalcs  de  Richeraud,  de  Vaction  des  me'dicamcns  de  Schwil- 
gué,  d'Alibert  et  de  Barbier,  des  maladies  internes  de  Pinel  et 
de  Broussais  ;  nous  lui  de\  ons  le  renversement  de  l'ancienne 
doctrine  pyn-tologique,  et  la  plupart  des  bonnes  monographies 
publiées  en  France  depuis  i8oo. 

La  vie  de  Bichat  a  été  écrite,  en  1802,  par  Buisson  et  par 
M.  Husson.  M.  Halle  fit  de  lui  un  éloge  court,  mais  vivement 
senti ,  en  présence  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  Sue 
consacra  à  sa  mémoire  la  première  séance  de  son  cours  de  bi- 
bliographie médicale,  dans  cette  même  année.  Bichat  a  laissé  ; 

Notice  historique  sur  Desault.  Paris,  1795. 

Dans  le  qua  rième  volume  du  Journal  de  chirurgie  de  Desault. 

Descriptio'i  d'un  noui^eau  trépan. 

Dans  le  df  uxième  volume  des  Mémoires  de  la  Sociélé  médicale  d'ému- 
lation (  page  -277  ). 

Il  pro('oso  de  rindre  la  couronne  mobile,  afin  qu'au  moyen  d'une  vis, 
on  ]iuisse  l'élever  et  l'abaisser,  de  telle  manière  que  la  pyramide,  après 
avoir  ser^  i  de  perforalif ,  rentre  facilement  au-dessus  des  dents  de  la  cou- 
ronne ,  sans  qu'on  soil  obligé  de  l'ôler. 

Mémoire  sur  la  fracture  de  l'extrémité  scapulaire  de  la  clavicule. 

Dans  les  mêmes  (page  3og). 

Il  prouve  que ,  dans  ce  genre  de  fracture ,  la  clavicule  ne  se  déplace 
pas  ,  ou  se  déplace  si  peu  que  le  bandage  de  Desault  est  inutile. 

Description  d'un  procède  nouveau  pour  la  ligature  des  polypes. 

Dans  les  mêmes  (page  33()} 

Il  pense  que  l'on  peut  se  passer  du  porte-nœud  de  Desault,  qui  est 
parfois  nuisible  au  succès  de  l'opération. 

Mémoire  sur  la  membrane  synouiale  des  articulations. 

Dans  les  mêmes  (page  35o). 

Dans  cette  production,  la  première  que  Bichat  ait  publiée  sur  la  J>hy- 
siologie,  il  déploie  cette  logique,  cette  abondance  de  faits,  cette  méthode 
et  celle  clarté  qui  caractérisent  tous  ses  écrits.  On  voit  que  la  première 
idée  grande  et  lumineuse  qui  l'occupa  fut  celle  de  la  distinction  des  tis- 
fus  ;  et ,  quoiqu'il  l'fiit  reçue  de  M.  Pinel ,  ce  professeur  célèbre  doit  se 
féliciter  d'avoir  jeté  un  aussi  beau  germe  dans  une  tête  si  bien  organisée. 
Ses  recherches  sur  les  membranes  articulaires ,  que  l'on  nommait  bourses 
muqueuses ,  et  qu'il  appela  synot^iales  ^  sont  une  partie  ininoriante  des 
travaux  qu'on  ne  peut  lui  contester.  Dans  cet  écrit,  Bichat  dit  sans  cesse 
lubréfier  pour  luhrijier,  et  cette  faute  a  été  souvent  répétée  après  lui. 

Dissertation  sur  les  membranes  et  sur  leurs  rapports  généraux  d'orga- 
nisatton. 

Dans  les  mêmes  (page  371  ). 

On  aime  à  suivre,  dans  cette  Dissertation,  le  développement  et  la 
marche  de  l'esprit  profond  et  de  la  force  de  rajjprochement  de  Bichat  : 
c'est  en  quelque  sorte  l'esquisse  de  son  Anatomie  générale. 

Mémoire  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  organes  ii  forme  symé- 
trique et  sur  ceux  à  forme  irrégulière. 

Dans  les  mêmes  (  page  ^77  )• 

Ce  Mémoire  fut  le  fruit  de  la  lecture  des  cahiers  du  cours  manuscrit 
de  physiologie  de  Grimaud  ,  que  M.  Moreau  (de  la  Sarthe)  a^ait  com- 
muniqués à  Bichat,  à  MM  Alibert  et  Richerand  ,  amis  et  condisciples 
inséparables.  Mais  Bichat  fit  ce  que  n'avait  pas  fait  Grimaud.  Celui-ci 
avait  placé  les  actes  d'une  des  deux  vies  en  quelque  sorte  hors  du  do- 
maine de  l'organisme  5  Bichat  ies  rallia  tous  à  dçux  grandes  classes  d'or- 
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ganes,  et  rejeta  l'cnlremise  de  tout  principe  arbitraire  ou  métaphysi- 
que ;  on  peut  lui  faire  un  titre  d'honneur  de  ce  dont  Buisson  lui  a  fait 
un  reproche. 

La  publication  des  cahiers  du  cours  de  Grimand  a  fait  -voir  quelle  im- 
mense distance  sépare  la  doctrine  du  successeur  de  Barlhez  de  celle  du 
disciple  de  Pinel,  de  Bordeu  et  de  Vicqd'Azyr. 

Truiié  des  membranes  en  gènérul ,  et  de  diverses  membranes  en  parti- 
culier. Paris,  1800,  in-8".  - /iiû?.  i8oa,  m-^" .- 1 bid .  1816,  in  8". -Trad. 
en  allemand  ,  par  G. -F.  Dœrner,  Tubingue  ,  1802,  in-S". 

G«s  deux  éditions  ont  été  publiées  sous  les  auspices  de  M.  Husson,  qui 
y  a  joint  su  notice  historique  sur  Bichat. 

Dans  cet  ouvrage ,  Bichat  commence  par  une  idée  remarquable  :  c'est 
qu'en  médecine ,  ce  qui  est  à  retrancher  surpasse  ce  qui  reste  à  ajouter. 

On  doit  dire  à  sa  louange  qu'il  a  opér  une  grande  partie  de  l'un  et  de 
l'autre.  «  Pinel  a  établi,  dil-il,  un  judicieux  rapprochement  entre  la  struc- 
ture différente  et  les  différentes  affections  des  membranes  :  c'est  en  lisant 
son  ouvrage,  que  l'idée  de  celui-ci  s'est  présentée  à  moi,  quoique  cepen- 
dant plusieurs  résultats  s'y  trouvent,  comme  on  le  verra,  irès-différcns 
de  ceux  qu  u  a  énonces.  » 

On  a  reprocha  à  Bichat  d'avoir  établi  des  rapprocbemens  forcés  entre 
les  diverses  mrmbranes,  et  surtout  entre  les  diverses  parties  du  système 
muqueux,  et  l'on  a  oublié  qu'il  dit  :  «  S'il  éiait  possible  de  les  rassem- 
bler toutes  en  une  même  surface,  peut-êlrr  aucune  n'offrirait-elle  un  as- 
jject  exactement  semblable  à  celui  des  autres.  » 

Dans  cet  ouvrage  ,  Bichat  divise  les  membranes  internes  en  simples  : 
muqueuses  ,  séreuses  et  fibreuses  ;  composées  :  fibro  -  séreuses ,  séro -mu- 
queuses,  fibro-muqueuses  ;  il  range  plusieurs  membranes  difticiles  à  ca- 
ractériser, dans  une  classe  séparée,  et  termine  par  les  membranes  acci- 


jusqu  aux  organes. 

Le  Traité  des  membranes  est  suivi  de  deux  Traités ,  l'un  sur  l'arach-- 
noide ,  et  l'autre  sur  les  uiembraHes  synoviales.  Cette  production  ,  <{ui 
n'est  pas  sans  tache,  fut  critiquée  avec  amertume  par  M.  Richerand. 
Birhat  lui  répondit  en  publiant  l'ouvrage  suivant  : 

Recherches  i)hysio/ogiques  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  1800,  in-8". 
~  Ibid.  i8o5,  in-80.  (troisième  édition).  -  Trad-  en  allemand,  par  C.-J. 
Ve)zhaus,  Dresde,  1802,  in-8". 

Ces  Reclierches  forment  le  premier  écrit  régulier  et  étendu  de  Bichat. 
C'est  le  commencement  et  la  fin  d'un  traité  de  physiologie,  dont  FAna- 
touMC  générale  forme  le  milieu. 

Bichat  définit  la  vie,  la  dislingue  de  l'existence  des  corps  inorganiques, 
et  range  les  fonctions  dont  elle  se  compose  en  deux  classes  ;  1rs  unes  met- 
tent l'homme  en  rapport  avec  ce  qui  l'entoure;  elles  ont  lieu  dans  d^s 
organes  doubles  ou  symétririucs ,  dont  l'action  est  intermittente  et  sus- 
ceptible d'être  fortement  influencée  par  l'habitude,  et  auxquels  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'entendement  doit  être  rallié  :  les  autres,  ayant  pour  but 
la  nutrition  ,  s'opèrent  dans  des  organes  non  symétriques  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  agissant  d'une  manière  continue,  peu  susceptibles  d'être  influencés 
Sar  l'habitude,  et  embrassant  tout  ce  qui  est  relatif  aux  pas.sions.  A  ces 
eux  classes  de  fonctions  président  deux  ordres  de  propriétés,  doiil  les 
unes  sont  pbysiipies  et  les  autres  vitales  :  celles  ci  sont  latentes  ou  mani- 
festes. La  vie  animale  esta  peine  en  action  dans  le  fœtus;  elle  se  perfec- 
tionne par  l'éducation,  mais  on  ne  peut  perfectionner  qu'un  organe  à  la  fois, 
La  vie  organique  domine  chez  le  fcctus;  elle  n'a  nul  besoin  d'éducation. 

La  mort  naturelle  commence  par  la  vie  animale^  dans  la  mort  aGcidetti- 
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telle,  la  vie  organique  finit  du  centre  à  la  circonférence  :  c'est  le  contraire 
dans  la  mort  naturelle. 

La  mort  subite  commence  toujours  par  le  cœur,  le  poumon  ou  le  cer- 
veau, Bicliat  étudie  de  quelle  manière  la  vie  est  successivement  enrayée 
dans  tous  les  organes,  selon  qu'elle  cesse  d'abord  dans  Tuu  ou  l'autre 
de  ces  trois  •<  iscères. 

Dans  le  court  extrait  qu'on  vient  de  lire,  le  lecteur  attentif  a  déjà  re- 
connu quelques  pro|iositions  trop  générales;  et  même  quelques  erreurs; 
mais  combien  d'aperçus  qui  sont  autant  de  traits  de  lumière,  et  que  l'on, 
chercherait  en  vain  dans  des  ouvrages  d'un  stjle  plus  soigné ,  où  l'on 
trouve  des  erreurs  plus  difficiles  à  excuser! 

u4natomie  générale,  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  médecine.  Paris, 
1801,  2  vol  in-8°.,  en4  tomes.-ièit/.  1812,  4  vo',  in-8°.-Ji/V/.  1819,2  vol. 
in-8°.-Trad.en  allemand,  par  C.-H.Pfaff,  Léipzick,  i8o2-i8o3,  2  vol.in-S". 

Ainsi  que  Bichat  le  dit  lui-même,  cet  ouvrage  était  nou^e«u,  sous  le 
triple  rapport  du  plan  qui  y  est  adopté  ,  de  la  plupart  des  faits  qu'il  ren- 
ferme ,  et  des  principes  qui  en  constiluem  la  doctrine.  Toutefois,  sous  ce 
dernier  rapport,  il  est  beaucoup  moins  original  que  sous  les  deux  autres, 
et  c'est  aussi  sous  ce  rapport  qu'il  a  vieilli.  Cette  remarque  ajoute,  ce  me 
semble,  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  de  Bichat.  En  effet,  le  ]ilan  qu'il 
a  suivi  sera  constamment  celui  qu'il  faudra  suivre  quand  on  voudra  jeter 
les  bases  de  la  philosophie  médicale  ;  et  la  plupart  des  faits  qui  lui 
appartiennent  ont  subi  la  sanction  du  temps  :  quelques-uns  seulement 
ont  été  trou-\ es  inexacts,  et  quelques-unes  des  conclusions  fju'il  en  a  dé- 
duites n'étaient  pas  rigoureuses.  Ses  travaux  pour  établir  les  caractères 
distinclifs  des  tissus  par  le  scalpel ,  la  dessiccation  ,  la  putréfaction  ,  la 
macération,  l'ébullilion,  la  coction  et  les  réactifs,  ont  été  immenses;  ils 
ont  abrégé  sa  vie.  Sa  doctrine  diffère  de  celle  de  Boerhaa-se,  en  ce  qu'elle 
a  le  vitalisnie  pour  base;  elle  diffère  de  celle  de  van  Helmont,  de  Stahl , 
de  Bartliez  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  rapporter  les  ]ihénomènes  de  la  vie  à 
Varchée,  à  Towe,  au  principe  vital,  elle  les  rapporte  à  certaines  pro- 
priétés, dont  les  unes  se  remarquent  dans  la  plupart  des  organes,  et  les 
autres  sont  présumées  dans  le  reste  de  l'économie  vivante ,  mais  qiù 
toutes  sont  considérées  comme  indépendantes  des  lois  physiques  et  chi- 
miques. Mais",  dans  cette  doctrine,  tous  les  actes  de  la  vie  sont  surtout 
rapportés  à  certains  tissus  organiques,  de  l'action  desquels  ils  paraissent 
plus  spécialement  résulter,  et  c'est  sous  ce  rapport,  (jue  Bichat  s'est  mon- 
tré physiologiste  supérieur  à  Barlhez  lui-même.  En  cela,  il  a  plutôt  suivi 
les  traces  de  Bordcu,  qui,  dans  son  Traité  du  tissu  niuqueux,  lui  avait 
donné  le  précepte  et  l'exemple ,  et  à  qui  il  ne  dut  pas  moins ,  ou  plutôt 
à  qui  il  dut  plus  qu'à  M.  Pinel. 

En  général  le  style  de  Bichat  est  très-négligé  :  à  ]>eine  il  relisait  ses 
écrits.  L'Analomie  générale  fut  composée  et  publiée  dans  l'espace  d'une 
année.  Bichat  n'écrirait  que  la  nuit,  et  jamais,  dit  jM.  Husson,  il  ne  co- 
pia une  seconde  fois  ce  qui  devait  le  lendemain  être  livré  à  la  presse.  Les 
deux  derniers  volumes  furent  composés  avant  les  deux  premiers. 

Bichat  ne  voulut  pas  faire  un  traité  élémentaire  de  ])hysiologie ,  parce 
qu'il  se  sentait  capable  de  faire  mieux,  et  il  fit  sou  Ànatcmie  générale. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  l'analyse  de  cet  immortel  ouvrage  , 
parce  qu'il  est  entre  les  mains  de  tous  les  médecins  éclairés.  Jamais  il  ne 
vieillira  dans  toutes  ses  parties,  et  il  placerait  Bichat,  comme  physiolo- 
giste, sur  la  ligne  qu'occupe  Hippoerate  comme  médecin  philosophe,  si 
les  écrits  des  prédécesseurs  de  Bichat  étaient  perdus ,  ainsi  que  l'ont  été 
ceux  des  prédécesseurs  du  médecin  de  Cos. 

Malheur  au  médecin  qui  ne  voit  dans  cet  ouvrage  si  lumineux  et  si  pro- 
fond que  les  taches  légères  qui  le  déparent  !  la  piédecine  n'est  pour  lui 
que  le  talent  de  parler  sur  les  mots  relatifs  à  Fart  de  guérir. 
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Anatomie  descriptive.  Paris,  1801  et  1802,  '\xï-%° ,-Ihid.  1814,  tome  I, 
refondu  par  P.-J.  Roux,  in-S". 

Ce  Traité,  publié  par  Bichat,  et  sous  son  nom,  n'est  pas  de  lui;  il  n'a 
fait  que  le  commencement  du  troisième  volume,  dont  la  fin  est  de  Buis- 
son ,  qui  fit  la  seconde  moiiié  du  deuxième  et  le  quatrième  :  ]\J.  Roux  est 
Fauteur  du  nreuiier  et  du  cinquième. 

L'ordre  physiologique  adopté  dans  ce  Traité  d'anatomie  n'est  ni  phy- 
siologique ,  ni  anatomique  :  il  ne  convient  pas  aux  élèves  pour  les  guider 
dans  leurs  travaux;  il  ne  conviendrait  peut-être  que  pour  un  grand  traité 
d'anatomie  comparée,  et  seulement  jusqu'à  ce  que  la  philosophie  physio- 
logique fût  enfin  établie. 

Ses  idées  sur  la  matière  médicale  et  la  thérapeutique  ont  été  exposées 
dans  la  thèse  de  M.  Pairier  (P.-F.-M.)  intitulée  : 

Dissertation  sur  les  cnidliques  ,  précédée  de  considérations  générales  sur 
la  matière  médicale.  Paris,  i8o5  ,  in-S"., 
et  dans  celle  de  IVI.  Gondret  (  Louis-François  )  : 

Dissertation  sur  l'action  des  purgatifs.  Paris,  i8o3  ,  in-8°. 

Bichat  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médicale  d'Emulation;  il 
en  rédigea  les  réglemens  de  concert  avec  le  docteur  Alibert,  et  ce  fut 
elle  qui  reçut  les  prémices  de  ses  travaux. 

Lors  de  l'établissement  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  il  fut  de 
suite  désigné  pour  en  être  membre  ,  et ,  à  la  première  séance,  il  se  trouva 
le  plus  jeune  de  tous  ceux  qui  la  composaient.  (s.) 

BICKER  (Georges),  né  à  Brème,  en  1754,  fit  ses  éludes 
dans  les  écoles  de  celte  ville,  et  se  rendit,  en  1774  i  ^  l'Uni- 
versilé  de  Gœltingue,  011 ,  trois  ans  apics,  il  obtint  le  titre  de 
docteur.  A  son  retour  à  Brème,  il  exerça  la  médecine  jusqu'en 
1817,  époque  où  il  est  allé  se  fixera  Cello.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  recto  atque  tuto  mercurii  subliniati  corrosiwi  in  -variis 
morbis  usu.  Gœttingue,  1777,  in-4°. 

Materia  medica  practica,  annexis  delectioribus  quibusdam  medicamen- 
tnrum  connubiis  et  formulis.  Brème,  1778,  in-8°.  -  Traduit  en  allemand, 
Manheim,  1781,  iu-S". 

Erklaerung  ueber  meine  heyden  an  den  Hofrath  Baldinger  geschrie- 
benen  Briefe ,  ueber  den  thierischen  Magnetismus.  Brème  ,  1787  ,  in-8". 

Réponse  à  une  critique  assez  vive  qu'on  avait  faite  ,  dans  VyJllgemeine 
Liîeratur- Zeitung  al  le  Berliner  3IonatsschriJ}  ,  de'  deux  lettres  sur  le 
magnétisme  animal ,  imprimées  dans  le  journal  de  Bnldinger, 

Einige  Bemerkungen  ueber  die  Nen'enfieber  besonders  non  dem  dabey 
noethigen  Vei'halten  .,  fuer  Unhundige.  Brème,  1802,  in-8°. 

Ueber  die  Nachtheile  der  Begraebnisse  in  den  Kirchen  und  Kirchhoe- 
fen  der  Staedie.  Brème,  1812,  in-8°. 

Il  a  inséré  quelques  articles  peu  importans  dans  le  Neues  Magazin  Jiier 
j4erz(ede  Baldinger,  le  Hannœwerisches  Magazin  et  le  Journal  der  prak- 
tischen  Heilkunde  d'Hufeland.  \3-) 

BIDLOO  (GoDEFROi),  anatomiste  célèbre  et  chirurgien  hol- 
landais, vit  le  jour  a  Amsterdam,  le  12  mars  1649.  Pendant 
sa  première  jeunesse,  il  montra  beaucoup  de  goCit  pour  la  lit- 
térature, et  cultiva  même  la  poésie  avec  quelque  succès  j  mais 
ses  païens,  qui  étaient  memnoniens  ou  anabaptistes,  le  déter- 
minèrent a  suivre  la  carrière  médicale.  Il  se  mit  aussitôt  h  l'é- 
tude ,  et  s'attacha  plus  particulièrement  à  «elle  dq  r;iiiatoniic 
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et  rlo  la  chirargic.  Après  avoir  servi  pcnfîant  quelque  temps 
dans  les  arnie'es,  comme  chirurgien,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  obtint,  en  1688,  une  chaire  d'anatomie  à  La  Haye. 
Six  ans  après,  il  lut  appelé  à  Leyde,  pour  y  professer  l'analo- 
niie  et  la  chirurgie.  Ce  fut  a  peu  près  vers  cette  époque  que 
Guillaume  ni,  roi  d'Angleterre,  le  nomma  son  me'decin.  Il 
mourut  à  Lejde,  au  mois  d'avril  de  l'anne'e  lyiS.  Son  mérite 
réel  est  bien  au-dessous  de  la  réputation  dont  il  a  joui.  Si  ou 
le  considère  comme  anatomiste,  la  postérité  impartiale  et  juste 
a  confirmé  la  plupart  des  reproches  que  Ruysch  lui  adressa  , 
tout  en  blâmant  cependant  les  voies  obliques  que  son  illustre 
adversaire  employa  pour  le  combattre.  Sous  le  point  de  vue  de 
la  chirurgie,  on  lui  trouve  un  mérite  bien  moins  réel  encore, 
et  ses  écrits  prouvent  que  cette  branche  de  l'art  de  guérir  était 
alors  fort  peu  avancée  en  Hollande.  Pour  justifier  ce  juge- 
ment, il  suffirait  de  dire  que  Bidloo,  avant  d'amputer  le  sein, 
commençait  par  le  percer  d'outre  en  outre  avec  une  longue 
fourchette  de  fer,  afin  de  pouvoir  fixer  et  soulever  la  glande. 
Il  soutenait  aussi  que  les  hydatidcs  sont  constamment  le  pro- 
duit de  !a  distension  des  vaisseaux  lymphatiques  par  la  lymphe 
accumulée  entre  deux  valvules.  De  même,  il  préférait  la  liga- 
ture à  l'excision,  dans  tous  les  cas,  même  dans  ceux  où  cette 
dernière  est  évidemment  plus  avantageuse.  Du  reste,  il  eut  le 
mérite  de  combattre  avec  talent  l'hypothèse  célèbre  du  fluide 
nerveux,  de  prouver  que  les  nerfs  ne  sont  point  creux,  comme 
on  le  supposait,  et  de  dévoiler,  par  tous  les  moyens  que  l'art 
de  l'anatomiste  peut  mettre  en  usage,  la  structure  de  ces  mêmes 
nerfs,  dont  il  fit  voir  que  les  cordons  résultent  de  l'adossement 
d'un  grand  nombre  de  petits  filets,  unis  par  du  tissu  cellulaire. 
Ses  ouvrages  ,  dont  on  aurait  beaucoup  de  peine  ii  indiquer 
toujours  les  éditions  premières,  qui,  pour  la  plupart,  ne  se 
retrouvent  plus  aujourd'hui,  portent  les  titres  suivans  ; 

Varice  nnatomico-medicœ  positiones.  Leyde,  1682,  in-4''. 

ylnatomia  corporis  hum  a  ni ,  ceiituin  et  quincfue  tahulis  per  arl.ificiosissi- 
mum  G.  de  Lairesse  ad  vii'uni  deli/ieatis,  demnnsti^ata,  veteruin  recenti(y- 
rumque  mventis  exphcata,  plurimisque  liactenus  non  delractis  illustrata. 
Amsterdam  ,  i685,  in-fol.  -  Leyde,  lySg,  in-foL  -  Ulreclit,  1750,  in-fol. 

Cet  ouvrage  posa  les  fondemens  de  la  célébrité  de  Bidloo.  Cependant 
les  planches ,  qui  en  font  le  principal  mérite  ,  ne  sont  ])as  remarquables  par 
leur  exactitude  :  la  nature  y  e&l  parlout  sacrifiée  à  Part,  ou  plutôt  on  re- 
connaît dans  toutes  qu ''elles  ont  été  dessinées  et  gravées  par-  des  personnes 
étrangères  à  la  connaissance  du  corps  humain.  Les  contours  des  parties  et 
leurs  terminaisons  sont  exprimés  d^une  manière  vague,  ou  même  quel- 
quefois entièrement  négligés  ,  et  souvent  on  voit  que  le  peintre  a  substitué 
des  obje^ts  imaginaires  aux  véritables.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  recherche  en- 
core auiourd''hui  ces  planches. 

Bricfouer  de  dieren  ,  die  man  in't  leuer  der  schaapen  ■  vind.  Delft  ^ 
1692,  in-4''.  -  Trad.  en  latin,  Leyde,  1698,  iQ-4"- 
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Les  animalcules  que  Bidloo  dccril  dans  cette  lettre  ^  adressée  à  Leeuwen- 
lioeck,  sont  évidemment  des  produits  de  son  imagination. 

De  antiquilatibus  anatornices ,  oratio.  Leyde ,  169^,  in-fol. 

Oratio  in  funere  Paul  Hermann.  Leyde ,  iGgS,  in-4''. 

Vindiciœ  quarumdam  delineatioimm  anatomicarum ,  contra  ineplas  anî- 
tnadversiones  Friderici  Ruyschii.  Leyde,  1697  ,  in-4''. 

Guglielmus  Cowper  citatus  coram  tribunali  societatis  Angliœ,  Leyde  , 
1700  ,  in -4°. 

Cowper  ayant  acheté  d'un  libraire  d'Amsterdam  trois  cen^ts  exemplaires 
des  planches  de  Bidloo,  les  publia  sous  son  nom  ,  en  y  joignant  d'autres 
explications  ,  et  corrigeant  quelques  inexact iludes  du  texte.  Bidloo  ré- 
clama ,  avec  juste  raison  ,  sa  propriété,  et  dénonça,  mais  avec  dignité  et 
modération,  l'odieux  larcin  de  Cowper,  à  la  Société  royale  de  Londres. 

Dissertatio  de  venenis.  Leyde,  1704,  in-4°. 

Exercitationuni  anatomico-chirurgicarum  décades  duce.  Leyde.  1708, 
in-4°. 

Les  dissertations  qui  composent  ce  recueil,  avaient  déjà  paru  sépa- 
rément. 

Les  opuscules  de  Bidloo  ont  été  réunis  sous  le  titre  suivant  : 

Opusculn  onmia  anatomico-chirurgica ,  édita  et  inédit  a.  Leyde,  fjiS  j 
ia-4°,  -  Il/id.  1725,  in-4°.  (a.-j.-l.  jouhdan) 

BIDLOO  (Lambert),  frère  du  précédent,  et  savant  apothi- 
caire d'Amsterdam,  était  passionné  pour  les  belles-lettres.  Il  a 
composé  plusieurs  pièces  de  poésie  en  langue  hollandaise.  On 
a  de  lui  une  : 

Dissertatio  de  re  herbarid , 

Imprimée  eu  tête  du  Catalogus  plantarum  indigenarum  Hollandiae  de 
JeaaCommelyn  (  Amsterdam ,  i683  et  i685,in-i2.-  Leyde,  1709,  in-12.),. 

(o.) 

BIDLOO  (Nicolas)  ,  fils  du  précédent,  devint  médecin  du 
czar  Pierre -le -Grand.  Outre  la  description  d'un  monstre  hu- 
main à  deux  têtes,  qu'il  publia,  en  1706,  à  Moscou,  on  con- 
naît de  lui  l'opuscule  suivant,  qui  lut  sans  doute  sa  thèse  de 
réception  : 

Dissertatio  de  mensium  suppressione.  Leyde,  1697,  in-4''.  (c) 

BIELER  (  Charles-Ambroise)  naquit,  en  1693,  à  B.atis- 
bonne ,  où  son  père  était  pharmacien.  A  l'âge  de  vingt  et  un 
ans,  il  fut  envoyé  à  léna,  pour  j  étudier  la  philosophie,  la  chi- 
mie, l'anatomie  et  la  médecine.  x4.près  avoir  terminé  ses  cours, 
et  pris  le  titre  de  docteur,  en  1719,  sous  la  présidence  de  We- 
del,  il  vint  pratiquer  son  art  à  Ratisbonne,  où.  il  termina  sa 
carrière  le  14  septembre  i747"  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  amore  insano.  léna,  1717,  in-4°. 
Dissertatio  de  parcdysi.  léna,  1719,  in-4°. 

li  a  aussi  traité  la  partie  des  champignons  dans  l'ouvrage  de  Weinmann, 
sur  la  botanique.  {j.) 

BIENAISE  (Jean)  naquit  à  Mazères,  dans  le  comté  de  Foix^ 
en  1601 ,  se  livra  à  l'étude  de  la  chirurgie,  fut  reçu  maître  ai< 
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Collège  de  chirurgie  de  Saint-  Corne,  et  acquit  bientôt  beau- 
coup de  célébrité  comme  ope'rateur.  On  sait  qu'il  est  l'inven- 
teur d'un  lithotome  cache'  pour  l'opération  du  bubonocèle  :  cet 
instrument,  qui  a  reçu  le  nom  bizarre  d'attrape-lourdaut,  est 
gravé  dans  divers  recueils.  On  le  voit  fort  bien  représenté  dans 
l'une  des  planches  qui  accompagnent  la  partie  chirurgicale  de 
l'Encyclopédie  méthodique  :  il  est  probable  qu'il  a  fourni  au 
frère  Côme  l'idée  de  son  lithotome  caché.  Bienaise  fut  un  opé- 
rateur hardi  ;  il  osa  remettre  en  pratique  la  suture  des  tendons, 
qui  était  généralement  abandonnée  de  son  temps  ,  et  qui  a 
éprouvé  plusieurs  chances  successives  de  faveur  et  de  défaveur. 
Consulté  au  sujet  du  cancer  que  portait  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, il  eut  la  franchise,  très-i'are  en  pareil  cas,  de  déclarer 
à  Louis  xiv  la  nature  de  la  maladie  de  sa  mère  et  l'impossibi- 
lité de  la  guérison.  Il  suivit  deux  fois  le  monarque  aux  cam- 
pagnes de  Flandre.  Ce  chirurgien  acquit  par  ses  travaux  une 
fortune  considérable,  dont  il  fit  un  noble  usage  :  il  en  légua 
une  partie  aux  pauvres,  et  assigna  des  fonds  pour  l'institution , 
dans  l'école  de  Saint -Côme,  de  deux  professeurs,  l'un  d'ana- 
tomie ,  l'autre  de  chirurgie.  H  înourut  en  1681.  On  a  de  lui  : 

Les  opérations  de  chirurgie  par  une  méthode  courte  et  facile.  Paris, 
i688,  in-i2.  -  Ilid.  i6g3  ,  in-13. 

Cet  ou-\  rage  .  quoique  fort  inférieur  à  celui  de  Dionis  ,  mérite  encore 
d'être  lu.  Jl  a  élé  utile  aux  progrès  de  la  chirurgie ,  en  faisant  \oit  Tabsur- 
dilé  de  la  méthode  employée  pour  guérir  les  plaies,  et  jirouvant,  contre 
l'opinion  générale ,  que  tous  les  prétendus  narcotiques ,  baumes ,  poudres 
et  onguers ,  ne  font  que  retarder  et  empêcher  la  réunion  des  bords  de  la 
solution  de  continuité.  (  monfalcon  ) 

BIENEWITZ  (Philippe),  fils  du  célèbre  mathématicien 
Pierre  Rienewitz,  et  surnommé,  comme  son  père^  yJpianus ., 
naquit  à  Ingolstadt ,  le  i4  septembre  i53i.  Il  fut  envoyé  à 
Strasbourg,  en  i549,  ^^•>  l'^ni^^e  suivante,  il  visita  les  Univer- 
sités les  plus  céjèbres  de  la  France,  s'arrêlant  successivement  à 
Dole,  à  Paris,  à  Bourges  et  à  Orléans.  Son  père  étant  venu  à 
mourir,  en  iSS'^,  il  le  remplaça  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Ingolstadt.  Mais  l'état  valétudinaire  de  sa  santé  fit 
naître  en  lui  le  désir  d'étudier  la  médecine  ;  c'est  pourquoi  il 
entreprit,  en  i557,  le  voyage  d'Italie,  pour  entendre  les  pro- 
fesseurs qui  y  brillaient  alors.  En  i564î  il  retourna  à  Bologne, 
et  s'y  lit  recevoir  docteur.  La  religion  luthérienne,  qu'il  avait 
embrassée  ,  ne  lui  permettant  pas  d'habiter  désormais  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  l'empereur  Maximilien  l'ac- 
cueillit avec  bonté,  et  le  retint  pendant  quelques  mois,  au  bout 
desquels,  en  i56c),  il  accepta  une  chaire  de  mathématiques 
dans  r  Université  de  Tubingue.  Sa  mort  date  du  1 2  novembre 
i58o.  On  a  de  lui  : 
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Bafuriœ  descriptio  geographica.  Muoich  ,  i56i,  une  feuille.  -  Ibid. 
i5()6,  24  feuilles. 

Cette  carte  de  la  Bavière  fut  dressée  par  ordre  du  duc  Albert ,  qui ,  pour 
récompeuser  Bienewilz,  lui  fit  un  présent  de  deux  mille  ciuq  cents  ducats 
et  une  pension  de  cent  cinquante  florins. 

De  cylindri  utilitate.  (^Sans  date  et  sans  lieu  d'impression.)  In-4''.  - 
Tubinguej  i588,  in-4''. 

De  u!,u  Tiientis  instrumend  astronomici  noui.  Tubingue  ,  i586  ,  in-4''. 

(a.-j.-l.  I.) 

BIERLÏNG  (Gaspard-Théophile),  médecin  allemand,  na- 
tif de  Léipzick,  fît  ses  études  à  Padoue ,  et  revint  ensuite  exer- 
cer sa  profession  à  Magdebourg,  où  il  était  pensionné  par  la 
ville,  et  oîi  il  mourut  en  1693.  Il  a  écrit  : 

Dissertatio  de  eleph^itiasi.  Strasbourg ,  i665 ,  in-4°. 

Adversariorum  cuiiosonim  cenluria,  cum  scholiis  et  appendice  medica- 
mentorum.  léna  ,  1679,  in-4''. 

Ce  recueil  a  le  genre  de  mérite  qu'on  ne  saurait  sans  justice  refuser 
aux  collections  semblables;  mais  il  est  souillé  aussi  des  mêmes  défauts, 
cVsl-à-dire  par  les  illusions  dues  aux  théories  régnantes  ,  et  dont  la  cré- 
dulité ,  si  commune  au  dix -septième  siècle,  vient  souvent  encore  ac- 
croître le  nombre.  Parmi  les  observations  rapportées  par  Bierling,  il  y  en 
a  plusieurs  qui  sont  intéressantes,  et  d'autres  qui  sont  propres  à  piquer  la 
curiosité.  L'auteur  a  vu  une  fois  l'urètre  s'ouvrir  à  la  racine  de  la  verge. 
On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  osé  s'écarter  de  la  route  banale ,  en  proscri- 
V  uDt  le  régime  incendiaire  qu'on  employait  alors  contre  la  petite  vérole  , 
et  se  hasardant  même  à  ])ratiquer  la  saignée  dans  cette  affection. 

Consiliumjèbrifugum.  Magdebourg,  1680,  in-8°.  -  ïrad.  en  allemand, 
Helmstaedl,  1680,  in-8". 

Prohleina  phannaceutico-medicum  an  in  peste  Blagdeburgensi  medica- 
menta  %.va)  zoti  k±tu>  ewucaantia  tutb  ,  prœseri'ationis  et  curationis  gratià , 
exhibita  fuerint  ^  necnè.  Helmsiaedt,  1684,  in-4''. 

Thésaurus  theoretico-practicus ,  continent  curationes  medicas  de  prœci- 
puis  corporis  huinani  ajjfectibus.  léna,  1694,  in-4''.  "  I^id.  1697  ^  in-4°. 

Bierling  était  membre  de  l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature,  dans  les  Ephéméiides  de  laquelle  il  a  inséré  la  plupart  des  obser- 
vations dont  le  recueil  forme  son  premier  ouvrage.  En  preuve  de  sa  cré- 
dulité ,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  croit  encore  aux  serpens  la 
faculté  de  sucer  le  lait  des  vaches,  et  qu'il  rapporte,  comme  une  cho.se 
surprenante  ,  un  cas  où  une  salamandre  fut  cuite  avec  les  alimens  ,  et  ava- 
lée, sans  qu'il  en  résultât  aucun  accident.  Encore  aujourd'hui,  dans  beau- 
coup d'endroits  ,  le  peuple  regarde  les  salamandres  comme  des  animaux 
venimeux.  (i.) 

BIERMANN  (Heivri),  né  à  Brème,  le  0.1  juin  16S1 ,  reçu 
docteur  k  Leyde,  où  il  avait  fait  ses  études,  médecin  prati- 
cien d'abord  à  Francfort  sur  le  Mein,  ensuite  à  Brème  ,  depuis 
ï^og,  et  mort  le  6  novembre  17175  n'a  écrit  qu'une 

Diiserlalio  de  hœmate  et  hœmorrhagiâ.  Leyde,  1704,  10-4".  (i) 

BIERMANN  (Georges- Jacques),  praticien  à  Augsbourg  , 
et  membre  du  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  où  il  est 
mort  au  mois  de  mai  1772,  a  publié  : 
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Versuch,  die  Fra^e  zu  erœrtern,  warum  manche  Lente,  ohne  p'evlust. 
ihres  Lebeiis ,  laenger  unter  cleii  fi'''asser  dauern  koennen  ,  als  anclere  ? 
Augsbourg,  1747,  in-4".  \i.) 

BIERMANIY  (Martin),  médecin  allemand  du  seizième 
siècle,  qui  professa,  pendant  quelque  tenips,  l'ait  de  guérir  k 
Hclmstaedt,  et  qui  renonça,  en  iSqS,  à  sa  chaire,  s'est  fait 
une  sorte  de  réputation  par  l'ouvrage  suivant,  dans  le(|uel  il 
attaqua  les  assertions  de  Jean  Bodin,  touchant  la  démouoma- 
iiie  et  les  possessions  : 

Disquisitio  de  magnis  actionibus.  Helmslaedt,  iSgo,  in-4°. 

Cet  oj^'iiscii'.e  a  été  réimprimé  avec  les  DisserUitinnes  physico-medicce 
de  spectris  et  incantutionibus ,  de  Tobie  Tandier.  CWilteiiiberg  ,  i6i3  , 
in-8°.) 

Biermann  a'^ait  déjà  publié  Tannée  précédente  î 

De  princîpiis  getieratioais  rerum  naturalium  internîs.  Halmstaedt  , 
i589 ,  in-8°.  (j.) 

BIKRNSTIEL  (François -Henri)  ,  médecin  allemand ,  de 
Rastiidt,  oi!i  il  naquit  eu  174^,  fut  conseiller  du  prince  évêque 
de  S[^>ire ,  et  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Bruchsal.  Mort 
le  19  avril  1791 ,  il  a  laissé  quelques  ouvrages,  intitulés  : 

Fersuch^  die  wahre  Ursache  des  Kindermords  aus  der  Natur-und 
Vœlkeru^eschichte  zu  erforichen ,  und  zugleich  daraus  einige  Mittel  zu 
KirhinJerung  dièses  Staalsferbrechens  zu  schœpfen.  Francfort  et  Léip- 
zick  ,  1785  ,  in-S". 

De  dysenterid  liher ,  sistens  prœter  completam  dy^enleriarum  in  annis 
1778,  1779  et  1780,  epidemicarum  historiam  ,  huj'us  morbi  singularem 
n  duvam ,  causant  et  Hippocraticam  medendi  nieihodum  ;  unâ  cum  perbreyi 
morborum  intercurrentium  recensionc.  Manheim,  1786,  in-8°. 

Gesammelte  Aktenstuecke ,  zu  Aufdeckung  des.  Geheimnisses  des  soge- 
nantiten  thierischen  Magnetismus.  Marbourg,  1787  ,  in-8". 

Die  Sterhlichkeit  in  dein  Kranken-und  fraisenkause  zu  Bruchsal ,  und 
die  oeffentlichen  Verpjlegungsanstallen  der  armen  Kranken  in  dem  Puer- 
stfntluttn  Speyer.  Spire,  1789,  in-8°. 

B'ernsliel  a  pubhé  deux  mémoires  dans  le  Neues  Magazin /lier  jlerzte 
de  Baldinger.  (j.j 

BIESIUS  (Nicolas),  médecin,  poète  et  philosophe  des  Pays- 
Bas,  était  de  Gand,  où  il  vint  au  monde  le  27  mars  i5i6.  Ce 
fut  dans  s;i  ville  natale  qu'il  fit  ses  cours  de  philosophie,  et, 
après  les  avoir  terminés,  il  se  lendit  à  Louvain ,  dans  l'inten- 
tion de  s'y  adonner  à  la  médecine.  Mais  les  circonstances  le 
détenu. nètent  bientôt  à  quitter  celle  Université,  et  à  passer  en 
Espagne,  où  la  philosophie  et  l'éloquence  absorbèrent  tous  ses 
monuns,  dans  l'Académie  de  Valence.  D'Espagne,  il  alla  en 
Italie,  et  y  reprit  ses  études  médicales;  lorsqu'il  eut  reçu  le 
bonnet  dr:  docteur,  qui  lui  fut  conféré  à  Sienne,  il  revint  en 
Flandre.  Aussitôt  après  son  arrivée,  ou  lui  confia  une  chaire 
de  médecine ,  dans  laquelle  il  devait  expliquer  \' Ars  pan>a  de 
Galien.  L'empereur  Maximiliea  11  finit  par  l'appeler  à  Vienne 
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et  le  nommer  son  premier  médecin;  maïs  h  peine  occupa-t-il 
ce  poste  pendant  un  an ,  car  une  attaque  d'apoplexie  mit  fin  à 
ses  jours,  le  28  avril  i5'j2.  Il  a  beaucoup  écrit,  mais  nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  rapport  à  l'art  de 
guérir.  Les  autres  roulent  sur  la  littérature. 

Commentarii  in  artem  medicam  Galeni.  Anvers,  i56o,  in-8°. 

De  methodo  medicinœ  liber  unus,  Anvers,  i564  ,  in-8°.  -  Lonvain  , 
i5G4,  in-8". 

De  naliirâ  Uhri  quinque.  Anvers,  iB^S  ,  ia-8°.  -  Ibid.  iBgS,  iri-8°.  - 
Ihid.  i6i3,  in-8<'. 

De  mediciaâ  theoreticâ  libri  sex.  Anvers ,  i5^8  ,  in-^".  (o.) 

BIESTER  (Joachim)  ,  médecin  de  Hambourg,  naquit  dans 
cette  ville,  en  i644î  fît  ses  études  médicales  à  Utrecht,  et  pra- 
tiqua ensuite  à  Londres,  puis  dans  sa  ville  natale,  où  il  mou- 
rut en  1734,  laissant  : 

Diisertatîo  de  epilepsiâ.  Utrecht,  1672,  in-4''. 

Disquisitio  de  peste.  Hambourg  ,  1703,  in-4". 

ÏVahrIlhafter  Gegenbericlu  der  leiztet  Kr-ankheit  und  ■vermeinteii. 
Schlages ,  wie  auch  erjolgten  Todes  ans  eineni  von  D.  Dieterichs  curirtet 
Steckjlusses  an  Val.  Hinzen  doct.  itned.  Christ.  Dieterichs  Berichte  ent- 
ge^engesetzt.  Hambourg,  1716  ,  10-4°. 

BiESTER  (  Pierre  )  a  écrit 

Dissertatio  de  phtliiai.  Leyde  ,  1664  ,  in-4°.  (  o.) 

BIET  (Claude),  apothicaire  du  roi,  mort  a  Versailles,  le 
18  juillet  1728,  à  l'âge  d'un  peu  plus  de  soixante  ans,  était  né 
à  Chauvot,  village  peu  éloigné  de  Verdun,  en  Bourgogne.  On 
a  de  lui ,  sur  les  caractères  du  bon  quinquina ,  les  pilules  de 
longue  vie,  la  thériaque  et  la  composition  des  gouttes  d'An- 
gleterre ,  quatre  Mémoires  insérés  dans  ceux  de  Trévoux  (1704» 
1707  et  1713),  dont  Papillon  donne  les  titres  tout  au  long,  et 
en  outre  un  petit  opuscule  assez  insignifiant,  qui  a  pour  titre  : 

Lettre  aux  doyens  et  docteurs  en  pharmacie  ,  au  sujet  de  la  thériaque. 
Paris,  1704  ,  in- 12. 

BiET  ou  Byet  ,  BiETrs  ,  Byetius  (  Thomas) ,  est  auteur  d'observations 
sur  la  Descriptio  uaturœ  et  usûs  fontiiim  acidorum  pagi  Sp'ia  et  ferrati 
Tungrensis ,  de  Philippe  Gaehring,  qui  ont  été  imprimées  avec  ce  traité 
(Liège  ,  1592,  in-8°.).  (z.) 

BIFRONS  (Jacques)  ,  nom,  suivant  toutes  les  apparences, 
latinisé,  d'un  médecin  suisse,  du  pays  des  Grisons,  dont  on 
a  une 

EjÂslola  de  operibus  lactariis.  Zurich  ,  iGSg  ,  in^".  (z.) 

BILFINGER  (Chretifn-  Louis)  ,  médecin  allemand,  né  à 
Sielmingen,  en  1736,  et  mort  le  25  novembre  i8o3,  fut  mé- 
deciu  de  la  ville  d'Isny,  et  publia  ; 


256  KILO 

Dissertatio  inauguralis  de  vitro  nntimonii  cerato.  TuLingae  ,  i^SG, 
in-4°. 

De  tetano  liber  singularis  theoretico-praclicus  quo  si/nul  omnis  thcoria 
conuulsionum  nouo  schemate  dilucidatur.  Lindau,  1763,  in-4". 

On  trouve  quelques  mémoires  de  sa  façon  dans  la  phy sikalisch-teko- 
noinischen  U'^ochenschriji  de  Slutlgard,  et  dans  la  Nordliiiger  Sammluns 
von  Beobachtungcn.  ^j.) 

BILGUER  (Jean-Ulric  de),  l'un  des  plus  célèbres  chirur- 
giens que  l'Allemagne  moderne  ait  produits,  naquit  à  Coirc , 
capitale  du  pays  des  Grisons,  le  1"  mai  i"j20.  Son  père,  rece- 
veur des  impôts ,  lui  fit  suivre  les  cours  du  gymnase  jusqu'à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  époque  où  ses  maîtres  le  jugèrent  assez  instruit 
pour  qu'il  pût  se  présenter  à  l'Université  de  Bàle.  Il  se  rendit  donc 
dans  cette  ville  :  le  célèbre  Zwinger  l'y  accueillit  avec  bienveil- 
lance. Au  bout  d'un  an,  il  vint  à  Strasbourg,  où  il  était  recom- 
mandé à  Vaquin  par  l'ambassadeur  français.  Vaquin  le  logea 
dans  sa  maison  ,  dirigea  ses  études  pendant  trois  années,  et  le  fit 
recevoir  au  nombre  des  chirurgiens  de  Strasbourg,  ce  qui  lui 
donnait  le  droit  d'exercer.Bienlôt  après,  ilfit  un  voyage  àParis. 
Tandis  qu'il  était  occupé  à  y  suivre  les  leçons  de  la  Faculté  et 
la  clinique  des  hôpitaux,  on  le  romma  chirurgien-major  d'un 
régiment  de  cavalerie  que  la  duchesse  de  Wurtemberg  venait 
d'équiper.  Ayant  accepté  cette  place,  il  s'empressa  de  se  rendre 
à  Tubingue  pour  y  subir  les  examens  d'usage,  et,  en  l'^f^  ,  il 
entra  en  fonctions.  L'année  suivante,  son  corps  ayant  passé  au 
service  du  roi  de  Prusse,  il  quitta  Stuttgardt  pour  le  suivre  à 
Berlin,  où  il  fut  obligé  de  se  soumettre  a  de  nouveaux  exa- 
mens, à  l'issue  desquels  on  le  maintint  dans  son  poste.  Après 
les  campagnes  de  Bohême  et  de  Saxe,  en  i744  ^^  ^74^^  Fré- 
déric le  lit  passer  dans  un  régiment  de  cuirassiers,  avec  un  fort 
traitement.  Ce  fut  lui  que  le  roi  chargea  de  soigner  les  blessés 
français  tombés  au  pouvoir  des  Prussiens  après  la  fatale  jour- 
née de  Rosbach.  Peu  de  temps  après  ,  il  rc  ut  l'ordre  de  se 
rehdre  à  Breslau,  pour  donner  ses  soins  aux  nombreux  blessés 
de  l'affaire  de  Leuthen  ;  et  Boness,  chirurgien  général  des  ar- 
mées prussieimes  ,  étant  venu  à  mourir,  il  fut  clioisi  pour  le 
remplacer.  Il  assista,  en  cette  qualité,  aux  sanglantes  batailles 
de  Kunnersdorf  et  de  Torgau,  déployant  partout  un  grand 
zèle  et  une  rare  habileté.  En  i-Gi  ,  il  vint  prendre  le  titre  de 
docteur  à  Wittemberg ,  et  sa  thèse ,  source  principale  de  là 
célébrité  dont  il  ne  tarda  pas  à  jouir,  fut  traduite  aussitôt 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Vers  la  fin  de 
la  même  année,  la  Société  des  savans  de  Gœttingue  lui- en- 
voya un  diplôme  de  correspondant  :  il  devint  aussi  membre  de 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  En  1762,  il 
prit  le  titre  de  maître  en  philosophie  à  Wittemberg.  A  la  paix, 
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il  revint  à  Berlin,  où  il  fut  nommé  me'decin  de  la  reine.  L'em- 
pereur lui  envoya  des  titres  de  noblesse  en  1794.  H  mourut 
le  6  avril  1796. 

La  réputation  chirurgicale  de  Bilguer  repose  tout  entière  sur 
la  doctrine  qu'il  développa,  dans  sa  thèse,  au  sujet  de  l'ampu- 
tation en  général.  Le  Mémoire  de  Faure,  qui  venait  d'être  cou- 
ronné par  l'Académie  de  chirurgie,  faisait  un  précep,te  de  cette 
opération  dans  toutes  les  fractures  comminutives,  et  par  consé- 
quent dans  la  plupart,  de  celles  qui  sont  occasionées  par  les 
coups  de  feu.  Ce  fut  contre  cette  décision  que  Bi]guer  s'éleva, 
en  démontrant,  par  le  raisonnement,  et  surtout  par  les  résultats 
dé  sa  pratique,  qu'on  abusait  à  un  point  étrange  de  l'amputa- 
tion, et  que  les  cas  qui  obligent  de  recourir  à  cette  grave  opé- 
ration sont  moins  communs  qu'on  ne  le  pense.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  développer  la  conduite  qu'il  prescrit  de  tenir  en  pa- 
reille circonstance.  Nous  devons  nous  borner  à  faire  observer 
qu'il  eut  le  même  défaut  que  Faure  ,  celui  d'être  exclusif, 
mais  en  sens  contraire ,  et  que  l'expérience  l'a  mille  fois  cou- 
damné  depuis,  en  prouvant  sans  réplique,  qu'aux  armées,  où 
l'art  manque  de  tant  de  ressourcés  accessoires,  l'amputation 
est  souvent  l'unique  moyen  de  conserver  la  vie  aux  blessés , 
dans  des  cas  de  fractures  comminutives  dont  on  parviendrait 
peut-être  à  procurer  la  guérison ,  au  milieu  de  circonstances 
plus  favorables.  Cependant  n'oublions  pas  de  dire  que  Bilguer 
sut  se  renfermer  à  peu  près  dans  les  bornes  prescrites  par  la 
prudence,  et  qu'il  n'avait  pas,  pour  l'amputation,  une  horreur 
égale  à  celle  qu'on  lui  suppose,  d'après  les  déclamations  en- 
thousiastes de  son  traducteur,  Tissot,  qui,  pour  frapper  da- 
vantage les  esprits  ,  ne  craignit  pas  d'altérer  jusqu'au  titre  du 
livre  qu'il  transportail  dans  la  langue  française,  et  de  faire 
ainsi  prononcer  à  l'auteur  une  exclusion  totale,  à  laquelle  il 
n'avait  jamais  songé.  Quant  aux  motifs  secrets  qu'on  a  suppo- 
sés à  Bilguer ,  une  infâme  calomnie  pouvait  seule  lui  en  prêter 
d'aussi  odieux.  Un  conquérant  peut  bien  être  prodigue  du  sang 
de  ses  peuples,  mais  il  répugne  par  trop  de  le  croire  assez  froi- 
dement barbare  pour  sacrifier  aux  calculs  d'une  sordide  avarice 
les  chances  de  salut  des  victimes  de  son  ambition,  et  bien  plus 
encore  de  penser  que,  parmi  les  ministres  du  plus  noble  de 
tous  les  arts,  il  en  trouve  qui  chargent  leur  conscience  de 
l'exécution  d'un  projet  aussi  machiavélique.  Bilguer  a  écrit 
plusieurs  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  ; 

Dissertatio  de  membi'orum  amputatione  rarissime  administranJd ,  aut 
quasi  ahrogandd.  Halle,  1761 ,  in-4°.  -  Trad.  en  .lUemand  par  Tauteur 
même,  Berlin,  17'ii,  in-S".  ;  Francfort  et  Léipzick ,  1767,  in-S".  -  en 
français,  avec  quelques  remar({ues  de  Tissot,  Lausanne,  1764.  in-S".  - 
en  anglais,  d'après  la  traduction  de  Tissot,  Londres,  1764  -  iii-8°.  -  en 
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tollandais ,  d'après  la  traduction  allemande,  avec  la  préface  et  les  remar- 
ques de  Tissol,  iVimègue,  1781,  in-8".  -  en  espagnol,  d'après  la  traduc- 
tion de  l'issot,  par  Joseph  de  la  \  ega,  Madrid  .  178-.? ,  in-8  . 

Anweisung  zur  ausuebenden  //  undarz  'ejrkunU  in  Feldlazarethen, 
Glogau  et  Léipzick,  i;()3,  in-S".  -  Glogau,  1784,  in-S".  -  Jbid.  1793, 
in-8".  -  Trad.  en  français,  1764,  in-S". 

Ckirur^ische  ff^ahr  'ehmungen ,  wclche  meistens  waehre.id  dem  letzten 
Kriege  in  den  Kœniglichen  Preusnschen  Feldluzarethea  von  ver schiede- 
nen  It'unduerzten  aufgezeich.iet  und  gesammelt  siud.  Berlin,  1763, 
in-S".  -  Francfort  et  Léijjzick,  1768  .  ia-8°.  -  Trad.  en  anglais,  Londres  , 
1764,  in-8°. 

Nackrichten  an  das  Piblikum  in  Absicht.der  Hypochondrie  ^  oder 
Sanunlung  verschiedener  ^  und  nickt  sowohljuer  die  yïevzte  ,  als  vielmehr 
fuer  dus  ganzi*  Publikum  eehœri^e ,  die  Hypochondne ,  ihre  Ursachen 
und  Folgèn  bcLreffende  meJîzinische  Schriftstellern  ,  ond  daraus  gezngenen 
Jîeweis,  dass  die  Hypochondne  heutigef  Tages  einefast  alLgemeine Krank- 
heit  J5f,  u/id  dass  sie  eine  Ursache  der  Enlvoelkerung  abgeben  kann. 
Copenhague,  1767  ,  in-S". 

Me'/icinisch-c/iirurgische  Fragen  ,  welche  die  Verletzung  der  Hirn- 
schale  betreffen;  nebst  eine/n  Versuch  zur Bea  itwortu'^s der  Aufgabe  ,  die 
Théorie  von  den  Contrajissuren  in  den  Verletzungen  des  Kofifs ,  und  die 
praktischen  Folgen  ,  welche  man  daraus  ziehen  k.  nn  ,  zu  bestimnien. 
Berlin  ,  1771  ,  in-8". 

Versuche  und  rfahrungen  ueher  die  Faulfîeher  und  Ruhren ,  dent 
haeufigen  Sterben  bey  den  Arnieen  und  in  den  Feldlazarethen  kuenjiighin 
Graenzen  zu  setze/i.  Berlin,  1782,  in-8°. 

Praktische  Anweisung  fuer  Feldwundaerzte ,  mit  angehaengtem  Dis- 
pensatorium.  Berlin  ,  1783  ,  in-8°. 

Erinnerung  fuer  die  Bemerkungen  zur  Erweitentng  der  medicinischen 
und  chirurgischen  Erkenntniss  ;  nebst  einer  Abhaudlung  vom  Hunds- 
'krampf  bey  Wunden.  Berlin,  1792,  in-8°.  (a.j.-l.  jourdan) 

BlLHUBER  (Joseph-Frédéric),  ne  à  Aurach ,  le  3i  août 
1-58,  alla  faire  ses  études  à  Tubingue,  où  il  pr.i  le  bonnet  de 
docteur  en  1779-  D'abord  médecin  pensionné  de  la  m  le  de 
Yayhixigen  sur  l'Ens  ,  dans  le  pays  de  Wurtemberg ,  il  passa, 
en  fgi,  à  Ludwigsbourg  j  où  il  mourut  au  buut  de  deux  ans, 
le  i3  avril,  laissant: 

Di'isertatio  inauguratis  de  magnesiâ  crudd  et  calcinatd.  Tubingue  , 
1779,  m-jo. 

6ar  ndung  von  Deobachtungen  ueber  die  sogenannte  Egel-  Kraukheit 
unter  deni  Rindvieh  und  den  Scliaten.  Tubiugue  ,  1791  ,  m-S°.         (j.) 

BILLEREY"  (Clatjde-Nicolas  )  ,  né  ,  vers  1667  ,  à  Besançon, 
devii.t professeur  de  médecine  dans  l'Université  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  1759.  il  était  habile  dans  les  math'-matiques 
et  l'astronomie.  La  Bibliothèque  publique  de  Besar.çon  pos- 
sède un  manuscrit  de  lui,  en  deux  volumes  in-quarto,  reaier- 
mant  un  traité  de  matière  médicale.  Les  seules  de  ses  produc- 
tions qui  aient  été  imprimées,  portent  les  titres  de  : 

Traité  sur  la  maladie  pestilentielle  qui  dépeuplait  la  Franche-Comte 
■en  1707.  Besançon,  1721  ,  in-i2. 

Traité  du  régime.  Besar,çoa ,  1748,  in-x2,  (z.) 
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BILLI  (Dominique),  chirurgien  d'Ancône,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  et  qui  passa  .plusieurs  anne'es  à 
Paris  ,  a  laissé  un 

Brève  trattato  délie  malattie  clegli  occhi.  Ancône ,  1^49  >  in-S".     (z.) 

BILLICH  (A^toine-Goistier),  célèbre  médecin  chimiste  alle- 
mand, né  dans  la  Frise,  nous  apprend  lui-mOme  qu'il  dut  la 
connaissance  des  premiers  élémens  de  l'ait  de  guérir  à  Henri 
Arnisœus.U  pratiqua  ensuite  avec  beaucoup  de  succès  à  Jevern, 
et  devint  médecin  du  comte  d'Oldenbourg.  Gendre  d'Ange  Sala, 
le  premier  écrivain  un  peu  clair  et  précis  sur  la  chimie,  il  dé- 
fendit les  principes  et  les  ouvrages  de  cet  écrivain  contre  les 
critiques  auxquelles  ils  furent  en  buiie.  Il  a  publié  : 

De  tribus  chirnicoruin  principiis  et  quintâ  essentiâ.  Brème,  162 1 ,  in-S". 

Hesponsio  in  animacli^ersiones  quas  anonjrmus  quidam  in  Angeli  Salœ 
aphorisiiios  conscripsit.  Leydc,  1622,  in-8°. 

De  ittiturâ  et  constitulione  spagyrices  emehdatœ  exercitatio.  Hehiistaedt , 
1623 ,  in  4"- 

Asse  tionum  chymicarum  sylloge  opposita  latratui  et  venenatis  morsi- 
but  Pétri  Laurembergii.  Oldenbourg  ,  1624  ,  in-4*'. 

Pétri  Lduremhergii  deliria  chyniica.  Brème,  1625,  in-4". 

Obseruationum  ac  paradoxoniin  chymiaticorum  libri  duo  ,  quorum  uinis 
medicamentorum  prceparationem  ,  alter  eorumdem  usum  succincte  perspi- 
cuèque  explical.  Leyde ,  i(i3i ,  in-4°. 

Œ'hessalus  in  chymicis  rediuivus  ;  id  est ,  de  vanitate  medicinœ  cliymicœ 
seu  spagyricœ  dissertatio.  Ejusdem  anatomia  ferment ationis  Platonicce. 
jiccesser.  de  eâdem  Herm.  Conringii  et  Dan.  Sennerti  epistola.  Franctorl , 
1689 ,  in-8°.  -  Ibid.  i643 ,  in-S".  (j.) 

BILS  (liouis  de),  noble  hollandais,  seigneur  de  Coppens- 
dam,  puis  gouverneur  d'Ardenbourg  ,  vécut  long-temps  à  Ro- 
terdam,  d'où  il  se  rendit  à  Louvain.  Après  avoir  annoncé,  en 
i658,  qu'il  avait  le  secret  de  préserver  les  cadavres  de  la  pu- 
tréfaction, et  de  conserver  la  forme  et  la  flexibilité  des  membres, 
sans  en  extraire  les  viscères,  de  telle  sorte  que  l'on  pût  dis- 
séquer un  corps  sans  verser  de  sang  et  pendant  près  de  deux 
mois,  il  promit  de  communiquer  son  secret  moyeimant  cent 
vingt  mille  florins,  sous  prétexte  qu'on  ne  pourrait  embaumer 
à  moins  quarante  cadavres  qu'il  avait  préparés.  Moyennant 
vingt  florins,  donnés  par  chaque  assistant,  il  s'engageait  à  mon- 
trer et  décrire  quatre  préparations.  Ces  promesses  firent  du 
bruit  ;  quelques  anatomistes  ajoutèrent  foi  au  premiei'  noble  qui 
se  fût  occupé  d'anatomic.  Nicolas  Zas  écrivit  sous  son  nom  et 
en  sa  faveur,  à  son  insu  d'abord,  s'il  faut  croire  Olaùs  Bor- 
rick.  Jean  de  Hoorne  et  Bartholin  s'élevèrent  contre  ses  préten- 
tions, quoique,  d'ailleurs,  le  premier  fît  toutes  les  démarches 
possibles  pour  lui  dérober  son  secret.  Un  professeur  de  Fran  ker 
lui  offrit  neuf  cents  francs  pour  pénétrer  dans  «on  amplw- 
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théâtre,  où  son  domestique  et  niêiue  son  fils  ne  pouvaient  en- 
trer. Avant  d'accorder  l'entrée  à  ce  professeur,  il  voulut  re- 
cevoir l'argent  promis. 

Les  Etats  de  Brabant  lui  ayant  acheté'  cinq  cadavres  qu'il 
avait  embaumes,  pour  une  somme  de  vingt-deux  mille  florins, 
ou  seulement  de  deux  mille,  selon  Tobie  Andreae,  François 
Zypaeus,  proiesseur  d'anatomie  de  l'Université  de  Louvain,  à 
laquelle  on  les  livra,  fut  nomme'  pour  être  de'posilaire  du  secret 
de  Bils.  Mais  à  peine  quelques  semaines  s'étaient  écoulées,  que 
déjà  les  cadavres  tombaient  en  putréfaction.  Bils  prélendit  que, 
par  jalousie,  les  professeurs  de  celte  Université  avaient  placé 
les  préparations  dans  un  lieu  humide,  afin  d'empêcher  qu'elles 
se  conservassent. 

Bils  ne  resta  point  a  Louvain;  il  alla,  en  1669,  à  Bois-le- 
Duc,  où,  dans  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur,  il  disséqua 
pendant  sept  à  huit  semaines/  s'il  faut  en  croire  Andréas,  un 
cadavre  embaumé  d'après  sa  méthode  ,  et  qui  ne  laissa  exhaler 
aucune  odeur  désagréable.  On  ignore  encore  par  quel  moyen 
il  retardait  ainsi  le  mouvement  putréfactif;  on  sait  seulement 
qu'il  liait  tous  les  troncs  vasculaires  non  loin  du  cœur,  et  qu'il 
enlevait  le  cerveau  après  avoir  scié  ia  tête. 

Bils  ne  borna  pas  là  ses  prétentions,  car  il  proposa  une  nou- 
velle théorie  du  système  lymphatique.  Il  voulait  que  le  chyle 
passât  en  grande  partie  dans  le  foie  par  les  vaisseaux  du  mésen- 
tère, et  que  ce  viscère  fût  l'agent  préparateur  de  l'hématose  j 
il  prétendait  que  le  sang  des  vaisseaux  mésentériques  était  d'une 
couleur  cendrée  à  cause  de  sou  mélange  avec  le  chyle,  et  que 
la  lymphe  seulement  s'accumulait  sous  forme  de  rosée  dans  le 
réservoir  de  Pecquet  et  le  canal  ihorachique,  d'où  elle  était 
ensuite  envoyée  à  toutes  les  parties  du  corps;  enfin,  il  affirmait 
qu'un  réceptacle  tortueux,  situé  près  des  ^eines  jugulaires 
et  axillaires,  était  le  point \:ential  de  réunion  d'où  la  lymphe 
était  reportée  dans  le  reste  du  corps,  en  passant  des  troncs  dans 
les  ramifications  lymphatiques. 

Thomas  Bartholin  écrivit,  en  1660,  un  livre  dans  lequel  il 
réfuta  facilement  toutes  ces  assertions.  Hoorne  et  Sylvius  en 
firent  autant  :  ce  dernier  nia  l'existence  du  réceptacle  ceivico- 
axillaire  ,  et  Paul  Barbette  démontra,  k  sa  manière,  que  le  foie 
ne  préparait  point  le  sang.  Bils  proposa,  à  ses  adversaires,  de 
leur  faire  voir  ce  réceptacle,  sur  lequel  il  fondait  sa  théorie  et 
le  mouvement  de  la  lymphe,  s'ils  voulaient  se  rendre  près  de 
lui,  à  Roterdam.  Aidé  de  Zas,  il  publia  le  dessin  de  ce  lacis, 
et  reprocha  au  grand  Bartholin  d'avoir  ose  s'attaquer  à  un 
gentilhomme.  Zas  promit  même  que  Bils  irait  à  Copenhague 
pour  le  convaincre,  si  on  l'indemnisait  des  frais  de  déplace- 
ment. Mais  Bartholin  ayant  euvoj^é  Olaùs  Borrich  à  Pvoterdam, 
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Bils  refusa  de  tenir  la  promesse  faite  en  son  nom;  il  disséqua 
seulement  un  chien  très-habilement  devant  Borrich  :  l'animal 
perdit  au-delà  d'une  livre  de  sang.  Bils  fit  voir,  à  l'envoyé'  de 
Bartholin ,  un  vaisseau  qu'il  prétendit  venir  de  l'inlestin  et  se 
rendre  au  foie;  mais  Borrich  lui  prouva  que  ce  n'était  qu'un 
lymphatique.  Il  fit  plus,  il  lui  démontra  la  véritable  circula- 
tion de  la  lymplie  dans  le  cadavre  d'un  supplicié,  pour  parve- 
nir à  le  convaincre.  Bartholin  l'attaqua  de  nouveau,  en  1661 , 
tandis  (jue  Antoire  Everard  ,  de  Middelbourg ,  et  Antoine  Deu- 
sing  ,  de  Groningue,  faisaient  son  apologie.  Jean-Henri  Pauli , 
plus  exact  que  Sylvius,  pr*uva  que  son  réceptacle  n'était  qu'un 
plexub  lymphatique,  et  qu'il  n'avait  en  aucuiie  façon  les  carac- 
tères d'un  agent  d'fmpulsion.  Enfin  Ruysch  réduisit  Bils  au 
silence  en  lui  montrant  les  valvules  des  lymphatiques,  dont  il 
avait  jusque-là  opiniâtrement  nié  l'existence. 

Bils  n'était  point  savant,  mais  il  disséquait  avec  beaucoup 
de  dextérité.  S'il  ne  trouva  pas  le*secret  de  garantir  eulièremenl 
les  cadavres  de  la  putréfaction,  toujours  est-il  certain  qu'il  eut 
celui  de  les  conserver  beaucoup  plus  long-temps  qu'on  ne  le 
peut  faire  ordinairement.  S'il  se  trompa  relativement  au  cours 
de  la  lymphe  et  aux  fonctions  du  foie,  bien  d'autres  que  lui 
ont  commis  des  erreurs  aussi  grossières,  quoiqu'ils  fussent  ana- 
tomistes  de  profession.  On  peut  admettre  qu'il  exagéra  l'ef- 
ficacité du  moyen  préservatif  qu'il  disait  avoir  découvert,  et 
lorsque  Bartholin  lui  reprocha  de  vouloir  le  vendre,  au  lieu 
de  le  livrer  généreusement  au  public,  il  répondit  qu'ayant  dé- 

Ïiensé  beaucoup  d'argent  dans  ses  recherches,  il  était  juste  qu'il 
e  récupérât  par  la  vente  de  son  procédé.  Si  un  argument  de 
cette  espèce  est  mal  placé  dans  la  bouche  d'un  médecin, 
peul-être  ne  doit-on  pas  en  exiger  davantage  d'un  homme  qui 
ne  cultivait  pas  l'anatomie  par  devoir.  Il  est  certain  au  moins 
que  Bils  dépensa  toute  sa  fortune  dans  ses  travaux,  ce  qui  sup- 
pose de  la  bonne  foi  et  du  zèle  pour  la  science.  Il  paraît,  au 
rapport  de  Glauder,  qu'il  mourut  d'une  phthisie  d-veloppée 
par  les  émanations  putrides  au  milieu  desquelles  il  vivait  cons- 
tamment, et  cette  circonstance  doit  encore  engager  à  le  juger 
avec  plus  d'indulgence  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

Son  exemple  engagea  les  anatoniistes  du  temps  à  faire  de 
belles  préparations.  Jean  de  Hoorne  essaya  de  le  surpasser,  et 
Ruysch  seul  montra  plus  d'habileté.  On  s'occupa  aussi  ii  recher- 
cher des  moyens  pour  embaumer  les  corps.  Tout  cela  suffit,  ce 
me  semble,  pour  qu'aujourd'hui ,  où  nous  sommes  étrangers 
aux  circonstances  dans  lesquelles  Bils  vivait,  on  cesse  de  flétrir 
sa  mémoire. 

On  a  de  lui,  ou  plutôt  sous  son  nom,  car  M  paraît  qu'il  em- 
prunta souvent  la  plume  de  Zas  : 
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Kopie  van  zekere  ampele  acten  van  L.  de  Bils,  rakende  de  wetens- 
chop  van  oprechte  anutomie  des  nienschelvken    limiuams.  Rotenlam 
i658 ,  in-'i".  ' 

C'est  dans  cet  écrit  que  Bils  proposa  la  vente  de  son  procédé. 

l-f^aaragdg  uebruyk  der  gylhuys    hotf  rdam  ,  i658  ,  {■-4°. 

Exposition  de  ses  idées  sur  le  système  lymphatique.  Il  avait  fait  ses 
recherches  sur  des  ehevaux.  Cet  opuscule  fut  aussi  publié  en  latin  sous 
le  titre  de  :  Epistolica  dissertutio  ,  quà  vents  hepatis  circu  cliylum  et 
pariter  ductus  chyliferi  hactenus  dicti  usas  docetur.  Roterdam ,  i65q , 
10-4°.  ^ 

Responsio  ad  epislolam  Tohiœ  Andreœ  quà  ostenditur  dwersus  usus 
va.wrum  hactenus  pro  lympliattcis  habitorum.  Marbourg ,  iS58  ,  in-4'*. 
-Roterdam,  iGSg,  ia-^°.  -  Ibid.  1678,10-4°. 

Il  prétend  que  les  vaisseaux  lymphatiques  sont  formés  de  tissu  cellu- 
laire, et  rend  compte  de  ce  qui  lui  est  arrivé  à  Louvain. 

Beschry^ing  van  een  IJ  anschepzel.  Middtlbourg,  1669,  in-4''. 

Exemplar  fusioris  codicilli ,  in  quo  aghur  de  verâ  humani  corporis 
anatomid.  Roterdam,  iGSg,  in-4'*. 

Il  parle  spécialement,  dans  cet  écrit ,  de  Part  de  disséquer  sans  effu- 
aion  de  sang ,  qu'il  nommait  anatpmia  incruenta. 

Kort  berigt  van  de  fi^aarschouwinge  van  J.  van  Hoorne  en  op  de 
^anmefkingen  van  P.  Barbette.  RoteVdam,  1660,  in-4°. 

Il  y  donne  la  figure  de  ce  qu'il  ajipelait  ductus  rotlfevi  et  rcceptacn- 
luni  tortuosum.  Cette  dissertation  fut  publiée  en  latin  sous  le  titre  de  : 

Responsio  ad  adnionitiones  J .  ab  Hoorne  ,  et  ad  animadyersiones 
P.  Barbette,  in  anatomid  Bilsianà.  Roterdam  ,  1661 ,  in-4''- 

JEpislola  ad  oinnes  verœ  unatomiœ  studiosos,  Roterdam,   1660,  in-4*. 

Epistdlica  dissertatio  ad  magnum  Thomam  B artho li num.  Y\.oi.ev ànm , 
1661  ,  in-4°. 

Bils  cherche  à  s'excuser  de  ce  qu'il  a  cru  devoir  demander  de  l'argent 
pour  publier  son  procédé. 

On  attribue  encore  à  Bils  : 

Specimina  anatomica.  Roterdam  ,  1661  ,  in  4°. 

Biis  parle ,  dans  cet  opuscule  ,  d'un  fœtus  à  deux  têtes  et  deux  colonnes 
vertébrales  réunies  au  sacrum  :  il  en  donne  la  figure. 

■Audilûs  organi  anatomia.  Roterdam,  1661,  in-4''. 

Dans  une  planche  on  voit  les  osselets  de  Fouie  en  place  et  séparés,  et, 
selon  M.  Portai,  l'os  lenticulaire. 

i-es  Œuvres  complètes  de  Bils  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de  : 

Bilsii  inuenta  anatomica  antiqua  nova,  cum  clarissimorum  virorum 
epislolis  et  testimoniis ,  ubi  adnotationes  J.  ab  Hoorne  et  P.  Barbette 
^'tfutantur.  Amsterdam,  1692,  in-4°<.  (s.) 

BIMET  (Clavde),  chirurgien  de  Lyon,  n'est  connu  que 
par  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  litre  suivant  : 

Quatrains  analomiques  des  os  et  des  muscles  du  corps  humain ,  en- 
semble un  Discours  sur  la  circulation  du  sang.  Lyon  ,  i664  ,  iu-8°. 
Traité  d'ostéologie  et  de  myologie ,  en  mauvaise  prose  rimée.      (o.) 

BIMIUS.  Voyez  BiuMi. 

BINDER.  (Udalkic),  me'decin  de  Fre'déric,  électeur  de 
Saxe,  florissait  au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  a  écrit 
wa  traité  de  séméiotique,  dont  voici  le  titre  : 

Epiphaniœ  medicorum  ;  spéculum  videndi   urinas    hominum  ;  Clw/is 
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aperiendi  portas  pulsuum  ;  Berillui  discernendi  causas  et  dijferenliasfe- 
hrium.  (Sans  indication  du  lieu  d''impression.  )  i5o6  ,  ia-4°. 

Il  avait  laissé  eu  outre; 

Reginien  si.iiitatis  ; 

Spec  lum  phlehotomice  ; 

Jjiher  unin  de  sim/ilicibus  medicamentis. 

Ces  différentes  pièces  ont  été  imprimées  ensemble  (  i5io  ,  in-4*-)'' 

(z.) 

BINDHEIM  (Jean-Jacques),  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion de*  pharmacien  à  Berlin,  passa  en  Russie ,  où  il  habita 
successivement  Saint-Pétersbourg  et  Moscou.  S'il  n'a  pas  con- 
tribué-aux  progrès  de  la  chimie,  considérée  comme  science  et 
d'une  manière  générale,  au  moins  l'a-t-il  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  faits  parliculieis.  On  lui  doit  une  bonne  anal^^se  de 
la  rhubarbe,  et  des  recherches  curieuses  sur  la  cause  des  chan- 
gemens  de  couleur  qu'éprouvent  beaucoup  d'huiles  essentielles. 
Il  a  fait  l'analyse  d'une  multitude  de  minéraux  de  la  Sibérie  et 
de  1;»  Transylvanie,  entr'autres  ceMedu  sable  aurifère  deNagyag. 
Il  a  proposé  un  vernis,  dont  la  résine  copal  fait  la  base  ,  pour 
enduire  les  vaisseaux  de  fer  et  de  cuivre ,  prévenir  tant  la 
rouille  que  le  vert  de  gris,  et  rendre  l'étamage  inutile.  On  a 
de  lui  l'ouvrage  suivant: 

Rh'psndien  der  philosophischen  Pharmakologie  ,  nehst  einer  Anlei- 
tung  zur  theorelisch-praktischen  Chemie ,  und  einer  Tuhelle  ueher  die 
Experimeiitiil- Pharmacie.  ^erYm,  i785,in-8°. 

Sis  recherches  sont  pour  la  plupart  isoléis,  et  elles  lui  ont  fourni  la 
matière  d'un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  Chemische  Ait' 
nalen  de  Crcll ,  les  JBeytraege  zu  deii  ckemisclien  Annalen  du  même, 
le  3fagazin  fiier  Apotlieker  und  Cheniisteu  d'Elwert ,  les  Schriften  der 
Berliiier  Gesellschaft  Nalurjorschender  Freunde  ,  les  Neue  Nordische 
Beytraegc  de  Pallas ,  les  Neue  Schriften  der  Gesellschaft  Naturfor- 
schender  Freunde  in  Berlin  et  les  Noi'a  acta  Academiœ  Pelropolitanœ. 

{s.) 

BINDI  (Jean-Baptiste),  médecin  italien,  dont  l'histoire 
est  totalement  inconnue,  a  laissé  : 

Cnnsultatio  de  noi>â  epilepsiœ  dijferentià.  Rome  ,  i658,  in-4°- 
Luiinosçr^aphia   C'entumcellensis  ,   ^îVe  historia  pestis  coutrtgiosœ   quœ 
anno  i656  m  ecclesiasticam-ditioncin  fuit  illata,  Rome,  i658,  in-i"- 

tz.) 

BINET  (Etienne),  chirurgien  français,  né  dans  la  Picardie, 
à  Saint-Quentin ,  fit  ses  études  à  Paris,  oîi  il  exerça  pendant 
quelque  tjemps.  Ayant  pris  du  service  dans  l'armée,  il  devint 
chirurgien-major  des  hôpitaux  militaires,  et  mourut,  au  siège 
delà  Rochelle,  en  1627  ou  1628.  Carrère,  comme  le  fait  ob- 
server Eloy,  p!ice  à  to.t;  l'époque  de  sa  mort  eu  i63o,  puisque 
ce  fut  le  28  octobre  1628  que  la  Rochelk  ouvrit  ses  portes  à 
Louis  X17I.  Ou  a  de  lui  un  recueil  des  leçons  de  Courlin-,  sous 
ce  titre  : 
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Les  xxu\^res  aiialomiques  et  chirurgicales  de  Germain  Courtin,  traduites 
du  latin.  Paris,  1612,  iu-fol.  -Rouen,  i656,  in-fol.  (o.) 

BINETÈAU  (Julien),  inëdecin  français  qui  florissait  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  s'est  lait  connaître  par  deux 
ouvrages,  qui  portent  les  titres  suivans  : 

Traité  sur  Péducation  des  enjans  et  la  manière  de  les  élever  tant  aux 
sciences  (juaux  •vertus.  Paris  ,  i65o  ,  in-8°. 

La  saignée  reformée.,  ses  abus  ,  son  mauvais  et  trop  fréquent  usage , 
coriigé  par  quantité  de  raisons  naturelles  et  d'autorités  d^HIppocrate  et 
de  Oalien.La  Flèche,  iG56,  in-12,  (o.) 

BIXNi^VGER  ( Jean-IVicolas),  né,  en  1628,  à  Moutbel- 
liard  ,  étudia  la  médecine  k  Padoue,  et  alla  ensuite  se  faire 
recevoir  à  Bàle ,  en  î652.  Devenu  conseiller  et  médecin  du 
souverain  de  son  pays,  il  fut,  en  lô^o,  chargé  d'enseigner  la 
médecine  dans  l'Académie  nouvellement  établie  à  Monlbel- 
liard.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue  ,  mais  on  a  de  lui  : 

Ob'ien'ationum  et  curationum  medicinalium  centuriœ  qninque.  Mont- 
belliaid,  1673,  in-8".  -  Strasbourg,  1676,  in-8°. 

Recueil  assez  important  de  faits,  dont  beaucoup  sont  curipux  et  inlé- 
ressans.  On  peut  reprocher  a  Binuinger  un  peu  de  crédulité  ,  puisqii''il 
ajoute  foi  aux  obsessions.  Quelques-uns  des  cas  qu'il  rapporte  sont  accom- 
pagnés des  résultats  de  Touvcrture  des  cadavres.  Il  mérite  donc  une  petite 
placé  parmi  les  premiers  écrivains  sur  ranatomie  pathologique.  (j.) 

BIN^NIXGER  (  Louis -Reinhard),  né,  en  1742,  à  Buchs- 
weiler,  dans  l'Alsace,  et  mort,  dans  celte  même  ville,  dont  il 
était  médecin  pensionné,  le  18  aoiit  1776,  a  écrit  : 

Dissertatio  inauguralis  oryctographiœ  agri  Buxoi'illani  et  vicinice  spéci- 
men. Strasbourg,  1762,  in-4''. 

Il  a  de  plus  traduit  en  allemand  le  Traité  des  plaies  d'Hugues  Raraton 
I  Strasbourg,  1767  ,  in-S".  ),  et  iu.<iéré  dms  le  tom.  II  des  Atta  heh'ettca 
phj'sicn  -  matheinaiico-medica  ,  la  description  des  fiè\res  de  mauvais 
caracttre  qui  régnèrent  en  1712  à  Montbelliard. 

BiNKiN'eER  (  Georges)  ,  médecin  de  Montbelliard  ,  a  pnbJié  : 

Index  pathologicus  tlieorico-practicus  ,  omnium  corporis  humani  mor- 
horum  cognitioneni  et  curationem  alphahetico  et  tamen  naturali  ordine 
reprœsentanlem.  Montbelliard,  1G82  ,  in-4°.  (j-) 

BION,  de  Soli,  en  Cilicie,  avait  composé,  sur  les  vertus  et 
les  usages  des  plantes,  des  écrits  qui  existaient  encore  du 
temps  de  Pline  ,  puisque  cet  auteur  les  cite  ,  mais  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  (o.) 

BIONDI  (  Pierre)  ,  médecin  italien,  vivait  à  Messine,  dans 
la  Sicile,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Il  composa  un 
Traité  sur  les  curiosités  de  la  Sicile,  qui  a  obtenu  Içs  hon- 
neurs de  l'impression,  si  l'on  en  croit  ce  que  disent  plusieurs 
écrivaiils,  mais  sur  lequel  il  est  impossible  de  trouver  aucun 
ieiiicignement  positif.  On  ignore  même  dans  quelle  langue  c^ 
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ti'aité.élait  c'ait,  et  Mongitoie  forme  une  conjecture  au  moins 
hasardée  quand  il  assure  que  celait  en  grec,  parce  que  Jean- 
Biqitiste  de'  Grossi  nous  apprend  que  Constantin  Lascari  en  fit 
une  traduction  latine.  (o.) 

BIONDO  (Michel-Ange),  ne',  a  Venise,  le  4 'i^^i  ''497? 
fit  ses  études  à  Naples,  pratiqua  la  médecine  dans  cette  ville, 
ainsi  qu'à  Rome,  et  vint  terminer  ses  jours  dans  sa  patrie  vers 
l'année  i565.  S'il  avait  été  moins  partisan  de  Galien  et  d'Avi- 
cenne,  ptul-ctre  aurait-il  plus  de  droits  à  notre  reconnaissance  3 
mais  il  admirait  tellement  ces  deux  oracles,  qu'il  n'a  pas  craint 
de  dire  laudahilius  est  cutn  his  errare  ^  quam  cum  cœteris  pa- 
rare  Imidein.  Du  reste ,  ses  ouvrages  renferment  d'excellens  pré- 
ceptes  sur  la  ciiirurgie,  et  on  ne  peut  guère  lui  reprocher,  en  ce 
qui  concerne  le  traitement  des  plaies,  que  d'avoir  omis  de 
ranger  la  ligature  parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
arrêter  l'hémorragie.  H  fut  un  des  premiers  à  montrer  les  in- 
convéniens  de  toutes  les  substances  qu'on  interposait,  dans  des 
"intentions  très-variées,  entre  les  lèvres  des  plaies,  et  a  prouver 
que,  loin  de  hâter  la  cicatrisation,  elles  ne  font  que  la  re- 
tarder. 11  a  également  recommande  d'avoir  toujours  égard  à 
l'éiat  des  premières  voies,  qui  influe,  d'une  manière  si  puis- 
saute,  sur  l'issue  de  la  maladie.  On  le  compte  parmi  le  petit 
nombre  des  praticiens  éclairés  qui  ont  cormu  et  développé 
avec  sagacité  les  avantages  de  l'emploi  chirurgical  de  l'eau, 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  rendre  universel,  car  il  repré- 
sente ce  topique  comme  un  remède  presque  divin.  Son  traité 
sur  le  mal  français  est  fort  remarquable,  en  ce  qu'il  s'élève 
contre  l'opinion  qui  fait  regarder  la  maladie  comme  nou- 
velle et  originaire  des  Indes  occidentales.  Girtanner,  que  ce 
témoignage  important  aurait  contrarié,  ne  p.-^'le  point  du  sen- 
timent qu'il  émet  au  sujet  de  l'ancienneté  de'  affections  véné- 
riennes, et ,  pour  détourner  peut-être  de  la  lecture  de  son  livre, 
dit  qu'il  est  très-obscur  et  presqu'inintelligible:  tant  il  est  rare  de 
trouver  la  bonne  foi  et  l'esprit  de  système  réunis.  Nous  avons 
de  Biondo  . 

Epitome  ex  librix  Hippocratis  de  noua  et  priscd  arte  medendi ,  deque 
diebus  decretoriis.  ^omc,  iSaS,  in-4°.  -  Ibid.  i545i  in-8°. 

Libellas  de  morbis  puerorum.  Venise,  i539,  ir.-8". 

De  partibus  ictu  sectis  chissimè  saïuindis,  et  medicainento  aquœ ,  nuper 
inuenlo.  Venise,  i542,  in-8°. 

Cet  opuscule  a  été  inséré,  par  Gesner,  dans  sa  collection  De  chirur- 
giâ  scriptores  optirni  (  Zurich  ,  i555  ,  in-fol.  ) . 

De  diebus  decreloriis  et  crisi\  eorumque  verissimis  causis  in  via  Ga- 
le>u\  contra  nentericos ,  libellus.  Rome,  i544»  in-4°.-Lyon  ,  i55o,  in-8". 

Physiognomia ,  sive  de  cogniiione  hominis  par  aspectuiu  ,  ex  Aristo- 
tcle^  Hippocrate  et  Guleno.  Rome,  i544»  in-4". 

De  origine  morbi  gallici ^  deque  ligii  Indici  ancipite  proprietate.  Ve- 
aisf,  1542,  in-Zj".-  Rome,  iSôg,  iu-S". 


266  BIRK 

De  maculis  corporis  liber.  Venise  ,  i54^  ,  in-4*'. 

De  carnbus  et  vtnatione  liber.  Venise,  i5.|4)  in-4'. 

De  meniorid  libeUus.  Venise,  i545    in-8°. 

De  vends  et  nauigatinne^  cuin  accuraui  descriptione  distantîœ  locorum 
interni  maris  et  oceani  à  Codibui  ad  nouum  orbe  m.  V  en]  se  ,  i546,  in-4°. 

Biondo  a  traduit  en  italien  les  trois  premiers  livres  de  THisldire  des 
plantes  de  Théophrasle  (Venise,  i549,  in-8".)*         (a.-j.-l.  iourdan  ) 

BIRCII  (Jean),  chirurgien  de  Ihôpital  Saint -Thomas  à 
Londres,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parnii  lesquels  nous 
connaissons  les  suivans  : 

Letter  to  M.  Georges  Adams  on  the  subject  on  médical  electricity, 
Londres,  1792,  in-8°. 

On  electricilY-,  explaining  fully  the  principles  of  that  science  and  the 
most  approi/ed  instruments  ad  apparûtu<: ,  boih  the  illwstrate  the  theory 
and  render  the  pratlice  useful  and  entertaiiiing.   Londres,  i'qS,   in-4''. 

An  essdY  on  the  médical  application  of  electricity.  Londres,  1800, 
in-8°.  -  Ibid.  i8o3  ,  in-S". 

BIRCKMAN^V  (  Arnavd),  savant  niédecin  allemand  du  sei- 
zième siècle,  s'appliqua  plus  à  l'anatomie  que  ses  contempo- 
rains n'e'laient  dans  l'usage  de  le  faire.  Il  fut  imite  en  cela  par 
son  frère,  Théodore  Birckn^ann.  Les  deux  frères  firent  tous 
leurs  efforts  pour  ramener  l'art  de  guérir  à  la  pureté  et  à  la 
simplicité  des  principes  d'HIppocrate.  Us  favorisèrent  aussi  de 
tout  leur  pouvoir  les  progrès  de  l'imprimerie.  Arnaud  ,  surtout, 
publia  un  grand  nombre  de  bons  écrivains.  Il  aida  Panlaleoa 
dans  les  recherches  qu'exigeait,  de  sa  part,  l'Histoire  des  Alle- 
mands célèbres,  (z) 

BIRELLI  (  Jeav-Baptiste),  chimiste  ou  plutôt  alchimiste 
italien,  né  à  Sienne,  est  connu  par  un  traité  qui  a  fait  quelque 
sensation  au  dix-septième  siècle,  et  dont  voici  le  titre: 

Opéra  nella  quule  si  tratta  delt  alchymia  ,  e  suoi  membri ,  con  la 
vita  d'Ermete,  FJorence,  1601  ,  in-4°.  -  Trad.  en  laiin,  Copenhague, 
ï654  ,  in-4°-  -  en  allemand,  par  Pierre  Uffenbach  ,  Francfort-sur-le-Mein , 
i6o3,  in-4".;  Ibid.  iG54,  in-4°.  (z.) 

BiRRHOLZ  (Adam-Michel),  médecin  de  Léipzick,  né,  le 
23  novembre  174^,  à  Prettin,  et  mort  dans  la  même  ville,  le 
i"  juillet  1818,  a  laissé  quelques  opuscules  intitul  's: 

Quœstiones  quœdam  physicce  chemicœ  generalis  definitionibus  expli- 
catce.  Léipzick,  1771,  in-4". 

Qicestiones  quœdam  physico-medicœ.  Léipzick,  1771  ,  in-4''. 

Quœ'itiones  quœdam  physico-medicœ  ,  specimina  III.  Léipzick,  1777- 
Ï779,  in  40.      ,  .       .  .  ,  .  T  -     •  , 

Dissertatio  de  respiratione  ,  ejusquc  fine  summo  ac  ultimo.  Leipzick, 
1782,  in--,". 

Dissertutio  de  corticis  penufiani  virtutihus  ptvpriis  atque  spécifias. 
Léipzick.  1785,  in-4'*. 

Uniuersa!  K ctechismus  J'uer  Kenner  und  Belienner  des  allgenieinen 
Dreyecks  und  Vierecks  in  dem  Uuiuersaireiche  ,  und  in  den  drey  Reiche 
der  Nalur.  1  éipzick  ,  i8o3  ,  in-8''. 

Cicero  mediLus ,  hoc  est.  sslectus  è  M.  T.  Ciceronis  operibus  locos ,  vel 
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bmniiib  medicos ,  vel  facillimè  cidres  discipbnasque.  medicas  tramfci'du- 
dos ,  in  litterarum  ntedicarum  cultorum  iisum  congessit ,  indica  locuple- 
tissimo  instruxit  et  prœjlitus  est.  Léipzick,  1806,  in-b". 

En  outre  ,  il  a  traduit  en  allemand  ,  de  Tanglais,  les  principes  généraux 
de  médecine  de  Lobb  (  Léipzick  ,  1784,  in-4"-  )  ,  la  Pharmacopée  ofiici- 
nale  et  exteinporanée  de  Quincy  (  Ibid.  1784,  in-8".)  ,  et  le  Traité  de 
l'eau,  par  le  même  [Ibid.  1784,  iu-8°.);  du  latin,  rilisloire  de  la  fièvre 
hectique  par  Trnka  de  Krzowilz  [Ibid.  1784,  in-S"  ),  et,  du  français,  le 
Manuel  de  médecine  pratique  de  Vachier  [iLid.  i7iS7-i79'j,  lo  vol.  iu-8''.). 
On  a  aussi  de  lui  un  Mémoire  dans  Its  Actes  de  la  Société  de  Jablonowski. 

BIRR  (Antoine),  médecin  allemand,  plus  parciciilièrement 
connu  comme  lilléialeui  et  helléniste,  vint  au  monde,  à  Bàle, 
le  20  aviil  1693.  Doué  d'une  facilité  étonnante  pour  l'étude, 
il  sut  si  bien  profiter  des  leçons  de  ses  maîtres,  qu'après  trois 
ans  d'inscription  sur  les  registres  de  l'Université,  il  fut  reçu 
bachel.er  en  i^ii.  L'année  suivante,  il  prit  le  titre  de  maître 
ès-arts  ,  et ,  aussitôt  après,  suivit  la  carrière  médicale  ,  pour 
laquelle  il  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Cependant  il  ne  se  fit 
recevoir  docteur  en  cette  Faculté  que  fort  tard,  en  i']^^.  Déjà, 
depuis  trois  ans,  il  était  professeur  de  langue  grecque.  Après 
avoir  fourni  une  longue  carrière  académique  ,  il  quitta  la  vie 
le  29  mars  inG-i.  On  a  de  lui  : 

.Adumhratîo  historiœ  rationalis  philosophiœ.  Bâle,  1722,  in-4''. 

Thèses  de  naluralis  scientiœ  uniuersd  matériel.  Bâle,  1727,  in-4°- 

Spécimen  hypomnemalum  ad  Gfotium  de  J.  B.  et  P.  Bâle,  1727, 
in-4''. 

De  requisitis  in  demonstratione  analoniicâ,  spécimen  I  et  II.  Bâle, 
1732,  in-4''. 

./^nimadi'ersiones  rhetoncœ.  Bàle,  1733,  in-4°. 

Thèses  ex  niorcdi  philnsophiâ.  Bâle.  1734,  in-4''. 

Stibitarius  in  historium  Helreticani  excursus.,  ea,  quœfœdus  nobilissinium 
antecesserunt ,  ejusque  ctaisas.,  brei>iter  pcrstringens,  Bàle,  1737,  in-4-''. 

u4nimadi>ersiones  Horatianœ.  Bàle,  i743,  in-4''. 

^ainiadwersiones  in  B.  CLen.entis  episiolus.  Bàle,  1744»  in-4''. 

On  lui  doit  en  outre  une  édition  du  Thésaurus  luiguœ  latince  de  Ro- 
bert Etienne  (  Bâle,  1741  ,  4  '^^^-  in-fol.) ,  une  du  texte  grec  du  Nouveau 
Tesianient  (Bàle,  1749,  in-S".  )  ,  et  un  article  ,  inséré  dans  le  Muscuin 
helvétique  ,  sur  les  causes  qui  font  que  l'étude  de  la  langue  grecque  e3t 
négligée  par  tant  de  ])ersonnes. 

BiRR  {Martin  ) ,  médf<'in  qui  vivait  à  Amsterdam  ,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  l'ouvrage  suivant,  qui  lui  appartient  suivant  les 
uns,  et  dont  il  n'est  que  l'éditeur,  selon  les  autres  : 

Tractatus  de  metalloruni  Iransinutatione.  Amsterdam,  1668,  in-S". 

(^.) 
BISGACCLVNTI  (  Lelio  ) ,  médecin  italien ,  né  à  Fonte  ,  près 
de  Gubbio,  pratiqua  son  art  à  Venise,  vers  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  des 
succès  nombreux.  Il  avait  écrit  un  Liber  consultationwn  medi- 
cinalium  et  dans  quiestiones  de  visitantiuni  vica  et  de  modo 
■viaionis,  doht  l'cditiou  ne  se  trouve  indiquée  imllo  part,  qaoi- 
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qu'on  assure  que  cet  ouvfage  a  ëte'  imprimé  plusieurs  fois  tant 
à  Paris  que  dans  les  Pays-Bas.  (o.) 

BISCHOFF  (Ignace-Rodolphe),  actuellement  «rot'esseur  de 
médecine  clinique  et  de  thérapeutique  à  l'Université  de  Prague, 
et  premier  médecin  de  l'hôpital  général  de  cette  ville,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  nous  connaissons 
seulement  les  suivans  : 

Die  clironische  Krankhciten.  Prague,  1817,  table  in-fol. 

Atisichlen  ucber  das  bisherige  ÙeUvcrfahren ,  und  ueber  die  ersten 
Grundsaetze  der  hnmoeopaihischen  Ki-ankheitslehre  Prague,  1819,  in-8°. 

Ouvrage  dirigé  contre  la  doctrine  médicale  de  Samuel  Hahnemann. 

BiscHOFF  (  C.  -  G.  )  a  écrit ,  sur  la  docirine  atomique ,  un  ouvrage  in- 
titulé : 

Lehrbuch  der  Stoechiometrie ,  oder  ^nleitun^  die  Verhaeltnisse  zu 
herechnen ,  nach  welchen  sicli  die  irdischen  Koerper  mit  einandei^'ver- 
binden.  Erlanguc,  1819,  in-8°. 

BisCHOFF  [Christophe-  Henri-  Rodolphe)  ,  médecin  de  Berlin,  rù  il  a 
été,  pendant  plusieurs  années,  professeur  extraordinaire  au  Collège  mé- 
dico-chirurgical ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Coinmentalio  de  usa  galvanisini  in  arte  medicâ,  speciatim  verb  inmorbis 
paralyticis.  léna,  1801 ,  in-8°. ,  arec  deux  planches.' 

Darstellung  der  GalL'schen  Gehirn-und  Schaedellehre ,  nebst  Bemer- 
Jcungen  ueber  dièse  Lehre,  von  D.  Hufeland.  Berlin,  i8o5,  in-8°.  -  Ibid. 
180B,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Barbiguièrcs,  Berlin  ,  1806,  in- 8". 

II  a  en  outre  traduit  du  français,  le  Traité  des  maladies  goutteuses  de 
Barlhez  (Berlin  ,  i8o3,  2  vol.  in-S".  )  ,  et  la  Méthode  iatraleptique  de 
Chrestien  {Ibid.  i8o5,  in-8°  ). 

BisCHOFF  [Jean-Nicolas)  est  auteur  d'une  esquisse  de  Thistoire  de  Tart 
du  teinturier ,  dont  voici  le  titre  : 

Versuch  einer  Geschichte  der  Faerberkunst ,  von  ihrer  Entstehung  an 
bis  aufunsere  Zeiten.  Stendal ,  1780,  in-8". 

BiscHOFF  [Thaddée)  a  mis  au  jour  une 

Dissertatio  de  pulsu  senuni.  Vienne,   177 1,  in-8''.  (j.) 

BISOG^'^O  (  Janvier  del),  professeur  de  médecine  théorique 
à  Naples ,  sa  patrie ,  s'est  rendu  assez  célèbre  parmi  ses  contem- 
porains par  les  connaissances  qu'il  avait  en  philosophie,  et  par 
l'habileté  qu'on  lui  supposait  en  astrologie.  Sa  réputation  lui 
Yalut  l'honneur  d'être  appelé  a  Padoue,  pour  y  remplir  un* 
chaire  de  médecine ,  qu'il  refusa  par  attachement  pour  sa  pa- 
trie. Il  avait  composé  une  Censura  sceptica  doctrinœ  morbonim 
particidarium ,  dont  les  lexicographes  ne  font  point  connaître 
l'édition.  (o.) 

BISSET  (Charles),  né,  en  l'^i'^,  près  deDunkeld,  dans  le 
comté  de  Perth,  pratiqua  l'art  de  guérir  à  Knayton  ,  dans  celui 
d'York,  oîi  il  mourut  le  1 4' juin  l'-qi.  11  avait  été  successive- 
ment ingénieur  et  médecin  de  la  marine  anglaise;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  fit  le  voyage  d'Amérique  ,  dont  il  sut  profiter  ha- 
bilement pour  recueillir  de  nombreuses  et  importantes  obser- 
vations. On  a  de  lui  : 


BIUM  2B9 

An  essay  on  the  theory  and  construction  ofjbrtifications.  Londres, 
i^Si ,  in-8°. 

A  Treatise  on  the  Scury.  Designcd  chiefly  for  the  use  ofthe  Britisli 
nauy,  Londres,  i^SS,  in-8°. 

An  es»:iy  on  the  médical  constitution  oj" Great-Britain.  Londres,  1762, 
ia-8°.  -  Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Moeller,  Breslau,  1779,  in-8°. 

Médical  essaya  and  observations.  New-Castle  ,  1766,  iji-8".- Londres, 
1767,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Moeller,  Breslau,  1781 ,  in-8°. 

['■) 

BISSI  (François  ),  né,  à  Palerme ,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mourut  dans  celle  ville ,  en  iSgS,  le  20  janvier. 
Outre  la  médecine,  il  cultivait  aussi  la  poésie  et  réloquence 
avec  assez  de  succès.  Sa  pratique  heureuse  répandit  son  nom 
dans  toule  l'Italie,  et  lui  valut,  en  i58o,  l'emploi  de  proto- 
médecin  du  royaume  de  Sicile.  On  a  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon,  mais  les  seuls  qui  aient  rapport  à  l'art  de  guérir,  sont  les 
deux,  suivans  : 


Apologia  in  curatione  ceatitudinis  Francisci-Ferdinandi  Avalos ,  Pis- 
curiœ  murchionis ,  et  Sicilice  proreeis.  Paleiiiie,  1571  ,  in-8°. 

Epistola  niedica  de  erysipelate.  Messine,  iSSg,  in-8°.  (o.) 

BISSUS.  Voyez  Bissi. 

BISTEN  (Jean -Samuel -Frêdkric),  médecin  à  Halle,  est 
auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  ^ 

Disseitatio  de  plurium  signomm ,  in  mnrhis  cognoscendis  et  curandis, 
necessarià  conjunctione.  Hîille  ,  1764  ,  in-4". 

Il  a  traduit,  du  français  en  allemand,  le  Traité  de  Brouzet  sur  Tédu- 
catiou  des  e.nfans  (  Altembourg  ,  1764,  in-S".).  (o.) 

BITTERRRAUT  (  Jean  -  Christophe  ) ,  médecin  allemand 
de  Saint-Hippolyte,  près  de  Vienne ,  a  publié  : 

JVehmuethie;e  Klagthraenen  der  hedraengten  Ai'zneykunst.  Nurem- 
berg, 1677  1  iQ"4°- 

Ce  livre,  rempli  d''anecdoles  absurdes  et  d''histoircs  improbables,  con- 
tient cependant  neaucoup  de  documeus  précieux  sur  Thistoire  du  char- 
latanisme en  médecine. 

Bitterkraut  a  traduit  en  allemand  le  traité  De  origine  animalium  et 
peregrinatione  populoruin  d'Abraham  van  der  Myle  (Salzbourg  ,  1670, 
in-i2).  (j.) 

BIUMI  (Jean -Baptiste),  médecin  italien  qui  jouit  d'une 
assez  grande  célébiité  parmi  ses  contemporains,  enseigna  d'abord 
là  philosophie  dans  l'Université  de  Pavie,  et  vint  ensuite  exercer 
l'art,  de  guérir  à  Milan.  De  nombreuses  cures  qu'il  opéra  por- 
tèrent son  nom  aux  oreilles  de  l'empereur  Charles-Quint,  qui 
le  créa  comte  palatin,  et  lui  confia  le  soin  de  sa  santé.  En  i565, 
il  fut  nommé  médecin  du  pape  Pie  iv ,  qui  lui  accorda  en  outre 
lo  titre  de  proto-médecin  de  Rome.  La  libéralité  du  souverai:i 
pontife  le  mit  a  même  de  vivre  avec  beaucoup  de  splendeur. 
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jusqu'il  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1 566.  Morigla  prétend  qu'il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  il  n'indique  pas  les 
litres,  et  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.       ,  (o.) 

BIUMI  (Paul-Jlrôme),  médecin  itafien,  né  à  Milan,  fit  ses 
humanités  daris  cette  ville  sous  les  Jésuites,  et  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à  Pavie,  où  il  fut  admis  au  doctorat  en  i6B5. 
11  y  pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps,  ayant  été  agrégé, 
eu  1694»  au  Collège  de  médecine  On  ignore  en  quelle  année 
il  revint  à  Milan,  mais  il  y  était  déjà  médecin  du  grand  hôpi- 
tal, lorsqu'en  1699  on  lui  accorda  la  phice  de  démonstrateur 
d'anatonne.  Il  est  mort  en  l 'j  5 1.  Ses  ouvrages,  dont  nousalions 
donner  la  liste,  en  négligeant  ceux  qui  n'ont  point  été  imprimés, 
et  qu'Argellati  a  pris  la  peine  d'énumérer,  n'offrent  rien  de 
remarquable  qu'une  prolixité  rebutante.  Défenseur  des  vieilles 
doctrines,  Biumi  explique  tous  les  phénomènes  de  l'économie 
par  la  fermentation,  con;bat  la  méthode  de  Magati  pour  le  pan- 
sement des  plaies ,  et  proclame ,  mais  sans  succès  ,  les  avantages 
des  tentes  et  des  bourdonnets.  On  doit  noter  que,  dans  ses  ou- 
vrages d'anatomie,  à  la  suite  de  la  description  de  chaque  partie 
du  corps,  il  place  l'énumération  des  maladies  auxquelles  cette 
partie  est  sujette.  Ce  qui  l'a  surtout  rendu  célèbre,  c'est  sou 
hypothèse  des  vaisseaux  particuliers  allant  de  l'estomac  au 
foie,  et  pori^nt  le  chyle  dans  ce  dernier  viscère,  pour  qu'il  y 
subisse  une  nouvelle  élaboration. 

Prosno^ticorum  et  j4p}iorismorum  Ilippocratis  Jelix  rccordatio.  Milan  , 
169G,  in-4".  f 

Traduciion  élégante  on  vers. 

Encomiaitum  liicis,  seu  profusa  lucis  encomia  in  physîologicis  medicinœ 
noi'ce  fundamentis  ^  e  veterum  tenehris  erutis ,  atque  cultro  anatomico ,  au- 
topsiœque  caractère  ^  coiifîrmatts.  Milan,  1701  ,  in-S°. 

Appai-ato  poetico  sacro  délia  cliiesa  di  S.  Euitorgio  di  Milano,  in  oc- 
casione  degV  oiseguii  prestati  a  di  5  giugno  1707  da  S.  A.  S.  il  principe 
Eugenio  di  Sa^'oja ,  a  sagri  corpi  di  S.  Eugenio  V^escouo ,  e  de''  SS.  Vit- 
tore  e  Corona  marliri.  Milan  ,  1707  ,  in-fol. 

Scrntinio  tenrico-pratico  di  nvtomia  e  cirurgia  anlica  e  moderna.  Mi- 
lan, 1712 ,  in-8". 

Naturalezza  del  contagio  hoi'ino.  IMilan  ,  1712,  in-12. 

Mannale  d'anvertimenti,  cautele  e  remedii  prœseruativi  e  curutii'i  delt 
occorente  epidemin  bouina.  Milan,  1712,  in-12. 

Discorso  sopra  il  lucimento  délie  carne  lessala.  Milan,  17 16,  in-4°. 

Hécatombe  lyrica,  quâ  nouissii/ia  difina  mysteria  et  sanctorum  mérita 
recolunlur.  Milan,  1722,  in-S". 

Esamina  di  alciini  canalleti  chiliferi  ,  che  daljondo  del  ventricolo  per 
le  tronche  del  oniento  sembrano  penetrare  nel  fegato.  Milan,  1728,  in-g". 

Biu>ii  (  François  )  a  écrit  un  ouvrage  presque  enlièrftnc nt  consacré  à 
l'analomie  pathologique,  et  qui  a  pour  litre  : 

Obserwationes  analomicœ ,  scholiis  illustrutce.  Milan,  1765,  in-4''. 

BIWALD  (Léopold-Thkophile),  physicien  allemand,  na- 
quit, k  Vienne,  le   17  février  i^ji,  entra  dans  l'ordre  des 
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Jésuites,  et ,  à  la  suppression  de  celte  compagnie,  fut  nomme 
professeur  d'histoire  naturelle  et  n.embre  du  consistoire  de 
l'Université'  à  Graelz,  en  Sjrie ,  où  il  mourut  le  «S  septembre 
i8o5.  Il  a  laissé,  sur  la  physique,  quelques  ouvrages,  généra- 
lement assez  faibles,  dont  voici  les  titres: 

Selecta  ex  u4hiœnitatibus  academicis  Linnœi  edidit  et  adduamentis 
atixit.  Graetz  ,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  studii  physici  perpetids  mediis ,  et  cum  scientiis  relicjuis 
nexu.  Graelz,  1767,  in-4". 

Physica generalis  et  particidaris.  Graetz,  1768,  in-^''.-Ibid.  1774)  iïi'4''' 

Insiitutiones  physicœ.  Graetz,  1786,  in-8''.  (o.) 

BIZZARINI   {Pyrrhus  },  médecin  de  Radicondoli,  dans  le 
territoire  de  Sienne,  est  auteur  d'un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 

De  hominis  intellectione .  Sienne  ,  1597  ,  in-4°.  (z.) 

BLACK  (Joseph  ),  moins  célèbre  connme  médecin  que  comme 
chimiste,  naquit,  à  Bordeaux,  en  1^28.  Ses  parens,  qui  étaient 
écossais,  le  ramenèrent  fort  jeune  dans  leur  patrie,  et  il  fut 
envoyé  'a  l'Université  de  Glasgow  pour  y  étudier  la  médecine. 
Cullen  professait  alors  la  chimie,  et ,  sans  qu'il  ail  jamais  rien 
fait  pour  se  distinguer  dans  cette  science  ,  les  leçons  claires  et 
méthodiques  qu'il  donnait,  contribuaient  d'une  manière  très- 
puissante  à  en  répandre  le  goût  parmi  les  Ecossais.  Black  de- 
vint l'un  de  ses  élèves  favoris  :  il  l'assistait  dans  toutes  ses  ex- 
périences, et  travaillait  à  loisir  dans  son  laboratoire.  En  i6j4» 
il  alla  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  à  Edimbourg,  et, 
à  celte  occasion,  il  soutint  une  thèse  fort  célèbre,  contenant  les 
germes  de  la  théorie  qu'il  développa,  deux  ans  après,  dans  les 
Essais  physirnl  and  literary  de  la  Société  d'Edimbourg  ,  au 
sujet  de  l'acide  caibonique.  En  i'j56,  c'est-à-dire  l'année  même 
de  la  publication  de  ce  dern-ier  ouvrage,  il  fut  nommé  profes- 
seur 'a  la  place  de  Cullen,  qui  passait  à  Edimbourg,  et  au  bout 
d(.  neuf  ans,  lorsque  Cullen  quitta  sa  chaire  de  c'uimie  dans  la 
nouvelle  Université  h  laquelle  il  était  attaché,  ce  fut  encore 
Black  qu'il  eut  pour  successeur.  Ce  dernier  remplit  les  devoirs 
de  sa  place  avec  une  exactitude  et  un  soin  qui  contribuèrent 
encore  àaccroîtie  sa  réputation.  Sa  santé  s'altéra  plusieurs  an- 
nées avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6  décembre  I799. 

Black  lut,  après  Cullen,  celui  qui  contribua  le  plus  à  popu- 
lariser la  chimie  en  Angleterre.  Il  s'est  principdement  illustré 
par  ses  travaux  sur  l'air  (ixe,  ou  le  gaz  acide  carbonique,  qu'on 
ne  doit  pas  craindre  de  regarder  comme  la  source  le  toutes  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  par  Cavendish,  Priestley, 
Lnvoisier  et  les  autres  fondateurs  de  la  chimie  piieumatique. 
En  efiet,  il  démontra  que  la  présence  ou  l'absence  de  cet  acide 
gazeux  détermine  l'élat  de  douceur  et  de  causticité  des  alcalis 
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et  des  terres.  La  chimie  a  été  enrichie  par  lui  (Vune  belle  ihe'o- 
rie  de  la  chaleur  latente,  et  d'une  explication  fort  ingénieuse 
de  la  fluidité  des  corps.  Les  re'sultals  importans  de  ces  deux 
ordres  de  recherches,  qui  ont  changé  la  face  de  la  chimie,  suf- 
fisent pour  placer  Blatk  au  rang  de  ceux  à  qui  cette  science 
doit  le  plus.  Mais,  loin  d'en  tirer  lui-même  aucun  parti ,  il  se 
laissa  bientôt  surpasser  de  beaucoup  par  tous  les  rivaux  qui  se 
lancèrent  dans  la  même  carrière  que  lui,  et  il  eut  même  la  fai- 
blesse, non-seulement  de  résister  pendant  long-temps  à  l'in- 
troduction de  la  nouvelle  doctrine  chimique,  mais  encore  de 
refuser  de  rendre  justice  aux  principaux  chimistes  français, 
dont  la  gloire  offensait  sans  doute  son  amour-propre  ombra-, 
geux.  Comme  médeci»,  il  n"a  rien  fait  qui  soit  digne  de  re- 
marque. 

Outre  le  mémoire  Jont  nous  avons  parlé  plus  haut,,  et  deux  autres 
insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  et  d^Edimbourg  , 
on  ne  connaît  de  lui  que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  humori  acido  a  cibo  orto  et  magnesiâ.  Edimbourg  ,  1754, 
in-S". 

Ses  leçons  de  chimie,  on  f  paru  sous  le  litre  suivant,  publiées  par  J. 
iîobinson  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  : 

Lectures  on  the  éléments  of  cheinistry.  Londres,  i8o3 ,  2  toL  in-4". 
-Trad.  en  allemand,  par  Crell .  Hambourg,  i8o4  -  i8i5,  4  vol.  in-8°.  - 
Ibid.  1818,  in-80.  (j.) 

BLACKMORE  (Richard),  auteur  anglais  qui  a  publié  une 
foule  d'ouvrages  en  tous  genres,  était^fils  d'un  procureur.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  dans  l'école  de  son  endroit  natal , 
il  fut  envoyé  d'abord  à  Westminster,  puis  h  Oxford.  A"  la  fin 
de  ses  cours,  il  passa  en  Italie  ,  et  prit  le  titre  de  docteur  en 
médecine  à  Padoue.  Immédiatement  après,  il  revint  dans  sa* 
patrie,  en  traversant  la  France,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas. 
Ce  fut  à  Londres  qu'il  résolut  d'exercer  l'art  de  guérir,  et  le 
Collège  des  médecins  de  cette  ville  ne  tarda  pas  à  l'admettre 
au  nombre  de  ses  membres.  Son  attachement  bien  connu  aux 
principes  de  la  révolution,  lui  valut,  en  1697,  la  place  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Guillaume  m ,  qui ,  peu  de  temps  après, 
l'honora  du  titre  de  chevalier.  A  l'avènement  de  la  reine  Autre 
au  trône,  il  fut  fait  aussi  médecin  de  la  cour.  Sa  mort  arriva 
le  9  octobre  .172g.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la 
médecine ,  et  qui  s'ont  les  seuls  dont  nous  rapporterons  ici  les 
titres,  n'ont  contribué  en  rien  à  l'espèce  de  réputation  dont  il 
a  joui ,  et  qui  se  fonde  principalement  sur  ses  poésies.  En  effet, 
sa  muse  infatigable  n'a  pas  produit  moins  de  six  poèmes  épi- 
ques. Le  plus  remarquable  de  tous  est  en  sept  chants  :  il  a  pour 
litre,  La  création.  Une  critique  sévère  n'y  voit  qu'un  écrivain 
médiocre  et  diffus,  combattant  assez  peu  adroitement  le  sys- 
tème des  Epicuriens  dans  la  personne  de  Lucrèce.  Sa  satire  sur 
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l'esprit,  dans  laquelle  il  s'élevait  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  l'abus  du  talent,  lui  valut  une  foule  de  sarcasmes  de  la 
pari  de  Steele,  de  Garth  et  de  Sedley.  Pope  etDrjden  en  par- 
lent avec  beaucoup  de  dédain,  tandis  qu'Addisson  et  Johnson 
ne  prononcent  son  noin  qu'avec  admiration  et  enthousiasme.  La 
tournure  religieuse  de  ses  idées  fut  sans  doute  le  motif  de  la  par- 
tialité de  ces  pieux  écrivains,  à  qui  elle  fit  oublier  la  médiocrité 
de  son  talent,  la  diffusion  de  son  style  et  la  faiblesse  de  ses 
raisonnemens.  Les  médecins  ont  depuis  long -temps  oublié 
l'existence  des  deux  maigres  opuscules  suivans,  dont  il  a  cru 
devoir  surcharger  la  littérature  médicale: 

Treadse  on  consumption  and  other  distempers  helongtng  to  tJie  breast 
and  lungs.  Londres,  17^2,  in-8°. 

Dissertation  on  a  dropsy,  a  tympany,  the  j'aundice ,  the  stone  and  the 
diabstes.  Londres,  1727,  in-S".  (  i.) 

BLACKSTONE  (Jean),  botaniste  et  phai-macien  anglais  , 
est  mort,  k  Londres,  en  1^53.  Le  genre  BlackUonia^  établi 
par  Hudson,  en  son  honneur,  n'a  point  prévalu  ,  et  a  été  dé- 
signé par  Linné  sous   celui  de  Chlora.  On  a  de  Blackstone  : 

Plantée  rariores  Angliœ.  Londres,  1737,  m-8°.  avec  2  planches  assez 
bonnes. 

Fasciculus  plantarum  circd  Harejleld  spontè  nascentium  ,  cum  appen- 
dice ad  loci  naturam  spectante.  Londres,  1737,  in-12. 

Spécimen  hotanicuni  ,  quo  plantarum  plurium  Angliœ  indigenarunt 
loci  natales  illustrantur.  Londres,  174^,  iu-8°.  (z.) 

BLACRWOOD  (  Henri  )  ,  médecin  d'origine  écossaisse  , 
naquit  à  Paris,  fui  nommé,  en  1624»  professeur  au  Collège  de 
France,  et  renonça,  au  bout  de  trois  ans,  à  cette  place,  pour 
se  rendre,  à  Rome,  auprès  du  pape  Urbain  viii,  qui  l'estimait 
beaucoup.  Les  médecins  de  la  ville,  jaloux  de  la  faveur  dont 
il  jouissait  auprès  du  souverain  pontife  et  de  tous  les  membres 
du  haut  clergé,  le  persécutèrent  avec  tant  d'acharnement,  qu'il 
fut  obligé  de  passer  à  Venise ,  et  bientôt  après  de  revenir  à  Pari?» 
Il  mourut  subitement ,  à  Rouen ,  le  17  décembre  1634.  On  con- 
naît de  lui  ; 

Ergo  evacuationi  immodicce  potius  quant  retentioni  medendum.  Paris, 
1570,  in-4°. 

jEr<^o  partus  octimestris  non  vitalis,  Paris,  1579,  in-4°. 

Ergb  pisces  febricilantibus  carnibus  salubriores.  Paris,  i587,  in-4°. 

Ergo  unus  est  corporis  partium  mutuusque  consensus.  Paris,  iSqÔ^ 
in-4°. 

Ergo  hepatitis  arte  expugnahilis.  Paris,  iSg^  ,  in-4''. 

Ergo  hepatitis  arte  inexpiignobilis.  Paris,   1602  ,  in-4''. 

Ergo  maxirna  pars  morborum  a  cerebro.  Paris  ,  1G02  ,  in-4°. 

Elegia  in  quatuor  medicinœ  candidatorum  gratiam  habita.  Paris, 
iCio,  in-4°. 

Ergo  dyspncearn  thoracis  et  pulmonis  affectus  consequitur.  Paris , 
1610 ,  in-4''. 

II.  18 
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Ergb  sanguîs  humorum  princeps.  Paris,  i6ii,  in-^". 
Eri^o  simildrjum  temperies  facultaiumbasis.  Paris,   iGirr ,  in-A**- 
Ergb  a  sanquine  upoplexia.  Paris,  1G19,  in-4''. 
Eri^b  peres^rinatio  in  mnrbis  necessaria.  Pans,  16^4  i  in-4'*' 
IlippocraVs  progiiosticorum  libri  très.  Paris,  iGaS,  in-a4- 
Non  ergb  graciles  Jebriculosi.  Paiis,  i633  ,  in-4°. 

'Non  ergb  visceribus  nu'ritiis  œ<ituantibus  metallicarum  aquarum  potiàii 
sàlubrem  esse.  Paris,  i633 ,  in-4*.  (o.) 

BLACRWELL  (  Alexandre  ) ,  fils  d'un  théologien  écossais, 
naquit  à  Abcidcen,  et  tut  envoyé  à  Edimbourg  pour  y  faire 
ses  études.  Ou  n'est  pas  certain  qu'il  ait  pris  le  litre  de  docteur 
en  médecine,  cependant  Pulleney  assure  (ju'il  le  reçut  à  Leyde, 
sous  Boeriiaave.  Quoi  qu'il  en  soit,  Blackweîi  étant  veiiu  à 
Londres,  s'y  fit,  on  iie  sait  pourquoi ,  correcteur  d'imprimerie, 
et  bientôt  après  imprimeur.  Ayant  fait  la  connaissance  d'un 
riche  marchand  de  cette  ville,  dont  il  épousa  la  fille,  il  réta- 
blit ainsi  sa  fortune,  dérangée  par  son  inconduite.  Mais  la  dot 
de  sa  femme  n'ayant  pas  lardé  à  être  dissipée  ,  il  passa  eu 
France ,  puis  dans  les  Pays-Bas  et  en  xAllemagne.  Au  bout  de 
trois  ans,  il  revint  à  Londres,  et  établit  une  imprimerie;  la 
corporation  des  imprimeurs  le  força  presqu'aussitôt  de  renoncer 
à  cette  entreprise,  de  sorte  qu'il  contracta  des  dettes ,  fit  ban- 
queroute en  1 7-^4»  ^t  fut  mis  en  prison ,  où  il  resta  deux  années, 
durant  lesquelles  sa  femme  lui  prodigua  les  soins  les  plus  em- 
pressés, et  parvint  même,  par  sa  rare  industrie,  à  lui  procurer 
les  fonds  nécessaires  pour  payer  ses  créanciers.  Blactwell , 
rendu  à  la  liberté,  s'occupa  d'histoire  naturelle,  de  botanique 
et  d'économie  rurale.  11  publia  un  ouvrage  sur  la  manière  de 
dessécher  les  marais  et  de  faire  valoir  les  terres  incultes  et 
stériles.  Le  duc  de  Chandos  l'ayant  pris  ii  son  service,  lui  con- 
fia la  direction  des  travaux  qu'il  faisait  exécuter  dans  ses  terres 
à  Cannons.  Blackwell,  toujouis  en  bulte  à  la  mauvaise  for- 
tune ,  échoua  encore  dans  cette  nouvelle  entreprise.  Cependant 
l'ambassadeur  de  Suède,  ayant  envoyé  son  traité  d'agriculture 
en  Suède,  l'engagea  bientôt,  au  nom  de  sa  cour,  à  se  rendre  à 
Stockholm,  avec  de  bons  appointemens.il  accepta  sans  balancer, 
vint  en  Suède,  y  dessécha  des  marais,  pratiqua  la  médecine, 
et  fut  même  employé  comme  médecin  auprès  du  loi,  qu'il 
avait  guéri  d'une  maladie  grave.  Mais  ayaut  été  dénoncé  aux 
Etats-Généraux,  asseuîblés  en  174^1  comme  complice  d'un 
projet  tendant  à  changer  l'ordre  de  succession  au  trône  ,  il  .fut 
mis  h  la  question,  et  condamné  h  mort.  Il  perdit  la  tête  sur 
l'échafaud,  le  q  août  1 749i  et  protesta  de  son  innocence  jusqu'à 
son  derniei  soupir.  On  a  de  lui  : 

New    method  of  iniprot'ing  cold  wet  and  barren   land  particularlj' 
clayer  i^round  pructised  in  grent  jB/'ùtfJ/z.  Londres  ,  17  ;i-.  ii'-S". 
JFueriœk  til  hmdhrukets  blaettring,  Slockholra  ,  i'j\b,  in-4''» 
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Ron  om  humlegardens  plantering,  och  at  Joerdri/^a  niuUwadar  : 
recept  at  goda  katjXvar  ;  at  Jheidvifl'a  jordniossa  :  forbuettra  en  utma- 
^rad  och  masluppeii  luirdwalls  ueng.  Stockholm,  174^,  in-12.         (jj 

BLACK. WELL   (Elisabeth),    femme   du   précédent,  s'est 
rendue  recoiumandable  et  digne  d'intérêt  par  son  attaclienieut 
pour  son  époux,  qui  lui  suggéra  l'ingénieuse  idée  de  consacrer 
ses  talens  à  la  botanique, et  de  chercher,  dans  cette  occupation, 
une  noble  ressource  contre  l'adversité.  Son  mari   languissait 
dans  une  prison  ,  où  de  nombreux  créanciers  l'avaient  fait  ren- 
fermer. Elisabeth,  fille  d'un  riche  marchand  de  la  cité,  forma 
le  projet  de  dessiner  et  de  peindre  des  planches  médicinales, 
doiif,  on  désirait  beaucoup   un  recueil  en  Angleterre.  Sloane  , 
Méad  et  quelques  autres  médecins,  auxquels  elle  montra  plu- 
sieurs de  ses  essais,  J'eiicouragèrent  vivement  à  persévérer  dans 
son  oiitreprise.  Elle  vint  donc  s'établir  à  Chelsea,  en  face  du 
jardin  de  médecine,  afin  d'être   plus  à  portée  de  recevoir  les 
plantes  fraîches.   E.and  ,  démonstrateur  de    la  compagnie  des 
pharmaciens,  l'aida  de  ses  conseils,  lui  procura  tous  l(,^s  secours 
qui  pouvaient  lui   être  utiles   pour  l'exécution  de  son  projet, 
et  recommanda   avec  zèle,  au  public,  son  ouvrage  dont  elle- 
même  grava  les  planches  et  coloria  les  épreuves,  après  qu'elle 
eut  terminé  les  dessins.  Deux  années  lui  sutfirent  pour  achever 
ce  grand  travail,  dont  elle  retira  en  effet   de  quoi  libérer  sou 
mari.  Après  avoir  déployé,  dans  cette  occasion,  une  industrie 
qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  elle  renonça    sans  peine   et 
sans  efforts  aux  succès  qu'elle  pouvait  encore  espérer,  et  rentra 
dans  une  obscurité  si  profond'-  qu'on  ignore  c  ■  qu'elle  est  de- 
venue depuis.  Cependant  Cominerson  lui  a  dédié  un  genre  de 
plantes  {  Blachwellia)  de  la  faïuille  des  rosacées.  Son  recueil 
est  intitulé  : 

Curious  herbal.  Londres,  1787  -  I73g,  2  vol.  in-fol.  -  Trad.  en  latin 
cl  en  ailemand,  par  Christophe -Jacques  Trew ,  C.-G.  hudwig ,  E.-G. 
Bose ,  et  Georges-Rodolphe  Bochinur,  JNuremberg  ,  1760  -  iviio,  6  vol. 
iu-foV. 

Cet  ouvrage  renferme  cinq  cents  planches  ,  dont  les  dessins  sont 
«-n  général,  fidèles.  A  Tépoq-ie  où  il  parut,  rien  d''aussi  complet,  ni 
d'aussi  bien  exécuté  ,  n'avait  encore  été  fait.  A  chaque  planche  sont 
joints  rindi'.aiion  des  noms  officinaux,  en  latin  et  en  anglais,  une  courte 
description  de  la  plante,  le  sommaire  de  ses  qualités  et  usages,  et  enfin 
l'aperçu  des  noms  qu'elle  porte  en  différentes  langues.  Celle  partie  est 
d'Alexandre  Blackwell,  qui  crut,  en  l'ajoutant,  rehausser  le  mérite  du 
tra^  ail  de  sa  Icmaie.  L'édition  de  Nuremberg  est  bien  supérieure  à  celle 
de  Londres.  Trew  a  corrii^é  plusieurs  défauts  dans  les  dessins  substitué 
quelques  figures  nouvelles  aux  anciennes,  et  revu  le  texte,  de  sorte  oue 
l'Herbier  de  Blackwrll  est  devenu  un  livre  presqu'cnlièrement  neuf  entre 
.ses  mains.  Le  derrier  volume,  qui  contient  les  plantes  omises  par  Par- 
lis'e  anglaise,  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  Trew,  par  les  soins  de 
Ludwig,  de  Bose ,  et  surtout  de  Boehmer.  La  traduction  -1  été  f  lite  par 
Jean-Frédéric  Hekcl.  Il  faut  joindre  à  cet. ouvrage,  le  suivant  de  Gaspard- 
*^iabiiel  Grœning.  ^ 
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Nomenclatnr  Linnœanus  in  BlackwelUnnum  Herharlum  selectum  emeri' 
datum  et  auctu/n  :  accedit  ordo  syslen.aticus  dicti  llarbcn-ii  secundutti 
classes  ,  ordines  ,  gênera  et  species ,  cum  characteribus  et  differeiiliis  :  se- 
çuitur  index  alphabeticus  noininum  oQicinaliuin  in  usuin  boLanophilorum^ 
Léipzick,   i794,in-4°-  (j.) 

BLAES  (Abraham),  fils  de  Gérard  Blacs,  naquit,  à  Ams- 
terdam ,  vers  i65o.  Il  étudia  et  exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion dans  sa  ville  natale,  traduisit  du  liollandais  les  Obser- 
vations de  Job  de  Meekren,  en  latin,  et  les  publia  en  1083 
(Amsterdam,  in-8°.)  ,  après  les  avoir  traduites  en  allemand 
(Nuremberg,  lônS  ,  iii-b°.  )•  (t.) 

BLAES  (Gérard),  en  latin  Blasius ,  fils  de  I^éonard,  na- 
quit, au  commencement  du  dix-septième  siècle,  k  Oostviiet, 
dans  l'île  de  Cadsand,  près  de  Bruges.  Il  étudia  la  médecine 
d'abord  'd  Copenhague,  puis  a  Levde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  vers  1646,  puis  il  alla  se  fixer  à  Amsterdam,  où,  après 
quelques  années  d'exrcice,  il  obtint  une  chaire  de  médecine, 
en  1660;  il  fut  nommé,  peu  de  temps  après,  médecin  de  l'hô- 
pital et  bibliothécaire  de  cette  ville.  L'Académie  des  Curieux 
de  la  nature  l'admit,  en  1682,  au  nombre  de  ses  membres,  sous 
le  nom  de  Podalire  II ,  et  il  mourut  dans  la  même  année. 

Blaes  cultiva  l'anatomie  et  professa  la  médecine  avec  succès. 
Ainsi  queSwammerdam,il  s'occupad'anatouùe  comparée.  C'est 
à  l'aide  de  cette  science  qu'il  put  expliquer  le  rapport  de  la 
texture  du  poumon  avec  ses  vaisseaux.  Il  trouva  que  les  veines 
pulmonaires  étaient  pour  l'ordinaire  plus  petites  que  l'artère. 
S'il  s'attribua,  par  une  manoeuvre  peu  délicate,  la  découverte 
du  conduit  parotidien  que  Stenon  trouva  chez  lui ,  il  reconnut, 
avec  Sveammerdam,  l'existence  des  valvules  des  vaisseaux  lac- 
tés; il  prouva  qu'elles  se  rencontrent  surtout  abondamment 
sur  le  mésentère,  mais  qu'il  n'y  en  a  point  il  l'orifice  intestinal 
de  ces  vaisseaux.  Le  premier,  il  avança  que  le  chyle  est  toujours 
identique  quels  que  soient  les  alimens  dont  on  l'ait  usagé,  et  il 
indiqua  le  rapport  de  la  grosseur  des  glandes  chez  les  enfans 
et  chez  les  adultes ,  en  même  temps  qu'il  rejeta  les  glandes 
oi'aisseuses  que  Riolan  avait  ci-u  voir  dans  l'épiploon.  A  ces 
travaux  importans,  il  faut  ajouter  qu'il  a  distingué  mieux  que 
Casserio  l'arachnoïde  des  autres  membranes  cérébrales,  et  qu'il 
a  donné  une  assez  bonne  description  de  la  moelle  épinière  ,avec 
des  remarques  sur  la  cavité  qu'on  y  observe  ,  et  qui  a  été  niée  si 
souvent  depuis;  mais  il  faisait  provenir  la  plupart  des  nerfs  de  la 
dure-mère.  Enfin,  il  a  rassemblé  toutes  les  observations  qu'on 
avait  faites  jusqu'au  temps  où  il  vivait,  sur  la  structure  des 
animaux,  et  il  a  ouvert  souvent  des  cadavres  pour  y  trouver 
les  traces  des  maladies  qu'il  avait  observées.  Ses  écrits  contien- 
nent des  faits  intéiessans  d'awatomie  pathologique  sur  l'ossifi- 
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cation  des  artères,  sur  la  conformation  de  l'estomac  d'un  homme 
qui  avait  eu  des  vomissemens  fréquens  pendant  trente-cinq  ans, 
et  sur  diverses  aberratiojis  congénitales  de  structure  organi- 
que. L'anatomie  comparée  le  réclame  également,  car  il  l'a  cul- 
tivée avec  succès j  il  a  donné,  entr'autres,  diverses  parties  de 
l'anatomie  des  serpens ,  de  la  tortue  ,  du  chien  et  du  pigeon. 
Mais,  dans  ses  ouvrages  sur  cette  science,  il  y  a  peu  d'obser- 
vations qui  lui  appartiennent.  On  a  de  lui  ; 

Commentarins  in  syntagma  anatomicum  T'eslingi'i ,  atque  appendix 
ex  velerum^  recentionim  ,  propr^iisque  ohseruatiohibus .  Amsterdam,  lôBg  , 
in-4°.  -  Ibid.'iQ&Q ,  in-4°.  -  Utrecht,  1696,  in-4°. 

Le  syntagma  anatomicum  de  Vesling,  les  recherches  de  Th.  Bartholin 
sur  les  vaisseaux  lactés,  de  Bellini  sur  les  reins  ,  de  Pecquet  et  de  Rud- 
beclc  sur  le  canal  thoraciqne,  de  Willis  sur  h  s  nerfs,  et  de  Malpighi 
sur  les  poumons,  forment  la  majeure  partie  de  cet  ou\rage. 

Oratio  de  iis  quœ  homo  naturœ  ,  quce  arti  débet.  Amsterdam ,  1660  , 
in- fol. 

Discours  prononcé  par  Blaes  lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire. 

Medicina  generalis  ,  nowâ  avcuraldque  methodo  fondamenta  exhibens. 
Amsterdam,  1661 ,  m-12. 

Publié  sous  le  titre  de  ;  Medicina  universa ,  hygieines  et  iherapeutices 
Jundanienta  ,  methodo  noirci  ,  bre^'issime   exhihens  (  Amsterdam ,    i665 , 

Dissertatio  anatomica  de  structura  et  usu  renum.  Amsterdam,  i665 , 
in-12. 

jinatome  contracta  in  gradam  discipulorum  conscripta  et  édita,  Ams- 
terdam,  1666,  in-i2.  -  Publiée  en  hollandais,  Amsterdam,    i6-5,   in-8°. 

Anatotne  medullœ  spinalis  et  nervorum  inde  proue  nie  ntium.  Amster- 
dam, 1G66,  in-12. 

Il  y  donne  la  description  de  rarachnoïde,  qui  a  reçu  ce  nom  de  lui. 

Obseruationes  anatomicce  selectiores  ,  editœ  à  CoUegio  niedicoruni  pri~ 
i/atorum, 

Blaes  fut  un  des  collaborateurs  de  ce  recueil. 

Institutionum  medicamm  compendium  ,  disputationibus  duodecim  ,  in 
illustri  j4nistelodamensi  athenœo  publiée  ventilatis  ,  absolutum.  Amster- 
dam ,  1667,  in-12. 

Miscellanea  anatomica  ,  hominis  et  brutorum  variorum  fabricam  exhi- 
hentia.  Amsterdam,  1673,  in-12. 

Obserwata  anatomica  in  homine ,  simiâ,  equo ,  vitulo,  testudine,  echino, 
glire ,  serpente ,  arded  ,  variisque  animtdibus  aliis  ;  accédant  exlraordi- 
naria  in  homine  reperta  ,  praxim  medicam  ceque  ac  anatonien  illus- 
trantia.  Leyde  et  Amsterdam ,  1674  ,  in-S". 

CVst  probablement  la  seconde  édition  augmentée  de  Pouvrage  pré- 
cédent. 

Zootomia,  seu  anatomes  variorum  animalium  pars  prima.  Amster- 
dam, 1676,  in-12,  avec  88  planches. 

Cet  ouvrage  intéressant ,  pour  le  temps  où  il  fut  publié,  a  élé  réim- 
primé, avec  des  additions  nombreuses,  sous  le  li;ri'  de  : 

Anatonie  compilata  animalium  terrestrium ,  volatilium,  aquatilium,etc^ 
Amsterdam,  1681  ,  in-4°.  avec  figures. 

Obseri>ationes  medicœ  rariores  ;  accedit  monstri  iriplici  historia.  Ams- 
terdam, 1677,   Jn-i^. 

La  crédulité  de  Tauteur  se  montre  dans  ce  titre. 

Medicina  curatoria  ,  methodo  noyd ,  in  gratiam  discipulorum  cons- 
tvipta.  Amsterdam j  iûSojin-b",  (r-X 
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BLAES(  Jêan-Léonasd)  a  traduit,  du  latin  en  hollandais, 
la  réponse  que  Thomas  Bartholiii  fit  à  Bils,  en  1661.        (t.) 

BLAGDEN  (Charles),  célèbre  physicien  et  chimiste  an- 
glais, ne  le  17  avril  174^^  ^^t  mort,  le  26  mars  1820,  à  Ar- 
cueil,  chez  M.  Berthollet.  Il  avait  été  pendant  cinquante  ans 
l'ami  du  célèbre  Banks-,  et  h  l'époque  de  sa  mort  il  était  secre'- 
taire  de  la  Société  royale  de  Londres.  La  place  de  médecin 
dans  les  armées  anglaises,  qu'il  remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées, lui  fit  faire  une  grande  fortune,  qu'accrut  encore  un  legs 
considérable  de  son  riche  ami  Cavcndish.  Il  avait  beaucoup 
voyagé,  et  tous  les  ans,  il  venait  passer  six  mois  a  Paris.  Il  a 
inséré  plusieurs  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  s'est  principalement  fait  connaître  tant  par  ses  obser- 
vations sur  la  chaleur  que  par  ses  recherches  sur  la  formation 
de  la  glace. 

On  ne  le  confondra  ni  avec  François  Blagden ,  traducteur 
du  Voyage  en  Egypte  de  Denon  (Londres,  i8o3,  in-8°. ),  ni 
avec  R.-B.  Blagden  ,  chirurgien  de  Pelworth,  dans  le  comté  de 
Sussex,  qui  a  donné  plusieurs  observations  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratique ,  une  entx'aulres  de  guérison  spontanée  d'un 
anévrysme  dans  le  recueil  de  Simmons ,  intitulé  :  Médical 
facls  and  observations. 

On  a  de  lui  : 

Ohserualions  on  tlie  animal  œconomy.  Londres,  181 5,  in- 8".       (0,) 

BLAGRAVE  (Joseph),  né,  à  Reading,  vers  l'an  1610,  s'ap- 

f»liqua  à  l'art  de  guérir,  dont  il  fit  tous  ses  efforts  pour  conci- 
ier  les  principes  avec  les  rêveries  de  rastrologie.  Il  a  écrit: 

Supplément  to  JSicolas  Culpepci-'s  Englisli  phj-siciah ,  contaiiiing  a 
description  of  ali  sorts  py plants ,  with  a  new  tract  oj" chirurgery .  Lon- 
dres, 1666,  \n-^°.-Ibid.  X674,  in-8°. 

7'/ie  aslre  logical  practice  oj^  pJiysic  ,  discot'ering  the  trite  méthode  of 
curing  ail  kinds   of  diseuses,   by  such  herbs  and  plants  as  grow  in  our 
■  nation.  Londres,  1G71  ,  m- 8°. 

Introduction  to  astrology,  Londres  ,  1682  ,  in-8''.  (0.) 

BLAIR  (Patrice),  médecin  et  botaniste  anglais,  né  à  Bon- 
dée ,  et  mort ,  a  Boston ,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  vers  l'année 
1728,  exerça  d'abord  la  médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  ville 
natale.  Son  attachement  bien  connu  à  la  famille  des  Stuarls  le 
rendit  suspect,  et  le  fit  même  emprisonner  lors  de  la  révolte 
de  1715.  Ce  furent  sans  doute  ces  persécutions  qui  le  détermi- 
nèrent à  venir  k  Londres  ;  mais  il  s'arrêta  fort  peu  de  temps 
dans  la  capitale,  et,  après  avoir  été  reçu  membre  de  la  Société 
royale,  il  alla  se  fixer  définitivement  à  Boston,  où  il  passa  le 
restant  de  ses  jours.  C'est  surtout  a  la  botanique  qu'il  a  rendu 
des  services.  Ou  admire  encore  la  manière  claire  et  méthodique 
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dont  il  a  su  exposer  les  travaux  de  ses  pre'de'cesseursj  îiiais  ou 

Î)eut  lui  reprocher  une  partialité  excessive  ,  qui  lui  fit  préférer 
es  Anglais  aux  savans  de  toutes  les  autres  nations ,  et  même 
les  Ecossais,  ses  compatriotes,  aux  Anglais  proprement  dits.  Il 
a  décrit  plusieurs  plantes  de  la  Grande-Bretagne  que  personne 
n'avait  encore  observées  ou  du  moins  fait  connaître  avant  lui.  Il 
s'est  élevé  contre  la  méthode  que  Petiver  avait  proposée,  et  qui 
consistait  l\  juger  des  qualités  des  végétaux  par  analogie,  d'après 
leurs  affinités  naturelles,  c'est-à-dire  d'après  la  ressemblance 
de  leurs  caractères,  et  il  a  prouvé  ,  par  des  exemples,  combien 
cette  règle  pourrait  induire  en  erreur.  Le  genre  hlaeria^  con- 
sacré à  sa  mémoire  par  Houston,  n'a  point  été  conservé;  mais 
Linné  a  donné  ce  nom  à  un.  autre  genre  de  plantes ,  voisines 
des  bruyères,  qui  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  a 
de  Blair  : 

Osteographin  elephanlina.  Londres,  1718,  in-4". 

L'auteur  a  donné  une  assez  bonne  description  du  crâne  de  Péléphanl, 
des  nombreuses  cellules  dont  il  est  creusé,  de  la  trompe  de  cet  animal, 
et  des  muscles  desiinés  à  la  mouvoir.  Cet  opuscule  a^  ait  .déjà  paru  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

Misceltaneous  observations  in  the  practice  ofphjsik,  anatoiny  and  sur- 
^ery.  Londres,  1718,  in-8". 

On  trouve  quelques  remarques  sur  le  mode  de  nutrition  des  os  et  sur 
la  formation  du  cal,  dans  cet  ouvrage  qui  renferme  beaucoup  de  faits 
relatifs  à  Tanalomie  pathologique,  un  grand  nombre  d^observations  inlé- 
Tessantes  sur  divers  points  de  la  botanique  ,  et  des  figures  de  p.usieurs 
plantes  rares  de  TAngleterre. 

Bolanik  cssays.  Londres,  1720,  ia-8°.  -  liid.  1723,  in-8°. 

Ce  sout  des  élémens  de  botanique,  recommandables  par  beaucoup  de 
<;Iarté.  Les  Anglais  n^avaient  point  encore  eu  dans  leur  langue  d'ouvrage 
aussi  complet  en  ce  genre.  Blair  Ta  semé  d'observations  neuves  cl  d'idées 
très- saines.  Il  signale,  avec  un  peu  trop  de  sévérité  peut-être,  les  vice.5 
du  système  de  Tourncfort ,  et  s'attache  à  démontrer  que  le  germe  ne 
préexiste  point  dans  l'ovaire,  mais  que  la  fécondatioo  est  nécessaire  pour 
qu'il  se  forme.  / 

Pharmncobotanologia  ,  or  an  alphahetical  and  classical  dissertation  on 
ail  the  British  indigenous  and  ^arden-plants  ofthe  new  London  dispen- 
^atory,  Londres,  1723 -1728,  6  décades,  in-4°. 

Ce  Dictionaire  alphabétique  est  demeuré  incomplet:  il  ne  va  que  jus- 
qu'à la  lettre  H, 

Blair  a  inséré  plusieurs  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophiques. 

Blair  [Guillaume),  cliirurgiend''un  dispensaire  et  d'un  hôpital  à  Londres, 
a  fait  beaucoup  d'expériences  sur  l'acide  nitrique,  comme  moyen  propre  à 
remplacer  le  mercure  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes.  Les 
deux  ouvrages  suivans  sont  de  lui  : 

The  soldiers /riend ,  or  the  meaus  qf  preserfing  the  health  of  military 
men.  Londres,  1798,  in-8". 

*■  lissais  on  the  venereal  disease  and  ils  concomitants  affections ,  illustra- 
ted  by  avariety  oj'cases  Londres,  tome  I,  1798;  tome  II,  1800,  in-8". 
-  Trad.  en  allemand  par  C.-A.  Slruve,  t.  I,  Altembourg  ,  1799;  t.  II, 
Glogau,  180 1 ,  in-8^. 

Il  a  inséré  aussi  des  articles  dans  le  Monthlyf  masazinc ,  dans  les  Mé- 
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iiioircs  de  la  Société  de  médecine  de  Lo;tidres,  et  dans  les  Médical  fa cts 
de  Simmons.  (j.) 

BLANC  (  Louis  le  ) ,  lithotomiste  célèbre,  né  à  Pontoise, 
exerça  la  chirurgie  avec  honneur  à  Orléans.  Il  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  de  celte  ville,  et  membre  de  son  Académie 
des  sciences  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Ses  écrits 
l'ont  peu  fait  connaître.  La  dilat;ition  du  canal  suspubien,  que 
Thévenin  proposa  pour  la  réduction  des  viscères  abdominaux 
déplacés  par  cette  ouverture,  fut  donnée,  dans  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  par  Le  Blanc,  comme  une  méthode  nou- 
velle. On  sait  qu'elle  se  pratique  avec  les  doigts,  ou  avec  un 
instrument  particulier,  nommé  dilatatoire  ,  espèce  de  gorgeret 
qui  est  terminé  par  une  pointe  arrondie.  Louis  opposa,  à  cette 
méthode,  les  plus  solides  objections;  elle  fut  défendue  par 
Horn,  Lecat  ,elellene  compte  aujourd'hui  ni  apologistes  ni  cen< 
seurs.  Le  Blanc  a  modifié  l'instrument  de  Louis  pour  la  taille 
des  femmes,  en  supprimant  un  tranchant  k  ce  lithotome  qui 
çn  a  deux.  H  mourut,  à  Orléans,  dans  le  cours  de  l'inic  des 
dernières  années  du  dix -huitième  siècle.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivans  : 

Lettre  à  M.  Lecat.  Paris,  1749,  in-i2. 

Discours  sur  F  utilité  de  l'anatomie.  Paris,  1764,  in-8*. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies.  Paris,  1768,  in-8°. 

Rèfutaiion  de  quelques  réflexions  sur  l'opération  de  la  hernie.  Paris , 
Ï768,  in-S". 

Précis  d'opérations  de  chirurgie.  Paris,  1775,  2  vol.  in-8°. 

Ce  dernier  ouvrage  de  Le  Blanc,  le  pins  important  de  tous,  est  aussi 
le  seul  que  les  chirurgiens  consultent  encore.  Il  est  fort  sn|iérienr  aux 
traités  d''o)5éralions  de  Sharp,  Dionis,  Le  Dran ,  et  il  était  bon  à  Pépo- 
que  qui  le  vit  paraître.  Le  recueil  des  Mémoires  de  TAcadémie  de  chi- 
rurgie et  Taucien  Journal  de  médecine  contiennent  un  certain  nombre 
d^ol)servations  de  Le  Blanc. 

Blanc  {Gilles  le)  a  publié  : 

Lrgô  cor  est  subjeclunijéhris.  Paris,  i6i3  ,  in-4''. 

JBrgd  pleuritides,  ut  hieme J'requenliores,  ttà  periculosiores.  Paris,  i6i4» 
in-4°.  ' 

Ergà  Venus  amnntum  ictera.  Paris,  1616,  in-4''. 

Blanc  (  Gilbert) ,  médecin  anglais ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
iinlitulés  ; 

yt  lecture  on  muscidar  motion.  Londres,  1791  ,  in-4''. 

Observations  on  the  diseuses  of  seanien.  Londres,  1799,  in-S". 

Il  a  inséré,  en  outre,  divers  Mémoires  dans  les  Médical  facts  and  oh- 
sei\>ations  de  Simmons  ,  les  ylnnals  cj^ agriculture  d'Young  ,  et  les  Tran- 
sactions philosophiques,  (monfalcon) 

BLANKAARD  (Etienne),  en  latin  Blancardus,  fils  du  sui» 
vant,  vint  au  monde  a  Middelbourg,  on  ignore  en  quelle  année. 
L'exemple  de  son  père  l'ayant  déterminé  à  embrasser  la  car- 
îiève  de  la  médecine,  il  alla  étudier  celle  science  à  Amsterdam, 
»près  avQÏJ.'  terminé  si;5  humanités  à  Breda ,  et  se  fit  recevoir 
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docteur  à  Franeker.  De  retour  a  Amsterdam  ,  il  y  demeura 
jusqu'à  sa  mort,  pcUtageant  son  temps  entre  le  travail  du  ca- 
binet et  la  pratique.  L'anne'e  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Fe'- 
cond  polygrapbe  ,  érudit  profond,  et  compilateur  infatigable, 
il  a  composé  de  nombreux  ouvrages,  dont  on  ne  lit  plus  que 
deux  aujourd'hui,  mais  qui  ont  joui,  dans  le  temps,  d'une 
certaine  réputation.  En  voici  les  titres  : 

Tractatus  nouus  de  cîrculalîone  sanguinis  per  Jibras ,  nec  non  de  val~ 
vulis  in  lis  reperti?.  Am  lerdiini  ,  1676,  in-12  -  Ibid.  1688,  in-12. 

L'auleur  admet  la  continuité  entre  Jes  arlères  et  les  veines,  ou  plutôt 
la  jonction  de  ces  deux  ordri  s  de  vaisseaux  par  Fintermède  d'une  fibre 
creuse,  garnie  d''un  grand  nombre  de  valvules  qui  permettent  au  sang  de 
couler  de  l'artère  dans  la  veine ,  mais  s'oppose  à  ce  qu'il  passe  de  cejle-ci 
dans  celle-là. 

Lexicon  niedicum  erceco-latinnm  ,  in  quo  terniini  totiits  artis  medicince , 
secundîiin  neriicor  ,in  placita  ^  defiiiiuntur  et  circumscrilnintur.  Amster- 
dam ,  1679,  in-8°.  -  léna  ,  i683,  in-8°.  -  Leyde ,  1G90,  in-8°.-  Francfort 
et  Léipzick  ,  1696,  in  8".  -  Leyde,  1702,  in-8".  -  Francfort,  1705,  in-8''. 
-Leyde,  1727,  m-è°.-lbid.  1731  ,  in-S".  -  l/'îV/.  1736,  in-8''.  -  Halle , 
1739,  in-8°.  -  Ibid,  17^7  ,  in-S".  -  Lou,  ain  ,  1704  ,  in-8°.  -  Leyde  ,  1756, 
in-8". -Léipzick,  1777,  in-8°.-Trad  enanglais,  Londres,  1702,  in-S".;  Ibid. 
1708,  iu-S".  ;  Ibid.  1717,  in-8°.-Trad.  en  allrmind,  Berne,  1716,  in-8°. 

Ouvrage  généralement  estimé,  et  digne  de  l'accueil  qu'on  lui  fil  dans 
le  monde  savant.  Les  définitions  sont  en  général  claires  et  précises  :  l'au- 
teur les  accompagne  jtresque  toutes  de  l'élymologie  du  luot  et  de  sa  tra- 
duction en  plusieurs  langues.  Ce  livre  doit  occuper  une  place  distinguée 
dans  la  bibliothèque  du  médecin  érudit ,  et  figure  très  bien  à  côté  du  beau 
et  savant  diclionaire  de  Caslelli. 

Collectanea  niedico  -  physica  ojie  HoUands  j aarregister  der  geuees  en 
naturkiindige  anmerkingen  van  gansch  Europa  beginnende.  Amsterdam, 
1680,  in-8°.  -  Trad.  en"  allemand,  Léipzick,  i66o,  in-8°.  ;  Ibid.  1698, 
in  8°. 

Collection  assez  intéressante  de  faits  observés  par  Blancard  lui-même, 
ou  puisés  dans  d'autres  ouvrages,  notammeril  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques et  dans  le  Zodiaque  de  Nicolas  de  Biéguy. 

De  borgerlyke  tafel  een  lang  genond  leven  souder  ziekten  ,  nevens  de 
scliola  Saleruitana.  Amsterdam,  i683,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par 
Georges  de  Kcil ,  Francfort  et  Léipzick,  1698,  in-8".;  Ibid.  ijoS,  in-S". 

Blancard  parle  en  vrai  Hollandais  dans  ce  Ha  re  :  il  prodigue  les  jilus 
■grands  éloges  à  la  viande  fumée,  et  conseille  aux  femmes  de  fumer  aussi 
du  tabac. 

Nauuwkeurige  verhandeling  van  de  scheiistyk  en  fcrmentatie  meest  np 

•unden  van  Descaries,  Avaslerdavn  ,  1684,  in-S". -Trad.  en  allemand  , 

éipzick ,  1693,  in-8°.  ;  Ibid.  1696,  in-8°.  ;  Ibid.  1704  ,  in-S". 

Traité  fort  médiocre  sur  le  scorbut,  avec  une  théorie  de  la  fermenta- 
tion fondée  sur  les  principes  de  Descartes. 

Kenus  beegerd  en  ontzet ,  oj^verhandeling  van  den  poken  en  dersel- 
ven  toewrtllen.  Amsterdam,  1684,  in-8".-  Ibid.  it)88,  in-S".  -  Ibid.  1696, 
in-S".  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1693.  in-8°.  ;  Augsbourg,  1710, 
in  8".  -  en  français  par  G.  Willis,  Amsterdam,  ib88  ,  in-8". 

Blancard  soutient  que  la  vérole  est  ancienne,  et  que  ce  sout  les  Euro- 
péens qui  l'ont  portée  aux  Indes  orientales.  H  place  le  siège  de  la  blen- 
norrhagie  dans  la  prostate. 

P^an  opvoedingder  Ki'idcren  en  derselven  Ziekten.  Amsterdam;  1G84, 
in-8°. 
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Van  de  podagra,  en  vliegende  j'Icht.  Amsterdam,  i685,  in-8*-Trad. 
ca  allemand,  Léipzick  ,  iGoo  ,  in-b°.  ;  Hano\  rc  ,  1692,  in-è". 

NIeuw  lichteiKie  Joructyk  der  medycine.  Ainslerdaui,  i()85,  in-8°. - 
Trad.  en  allemand,  Francfort  et  Lcijizick,  1689,  in-S".;  Hanovre,  1690, 
in-8°.  ;  Ibid.  i()o8 ,  in-8".j  Ibid.  1707,  in  8". 

Nieuwe  konùka.amer  der  chir,  rgie  ofie  Reelkonst.  Amsierdatu  , 
i685,  in-S".  -  Trad.  en  allemand     Hanovre,  1G92,  in-S". 

Gebruyh  en  niisbruyk  van  de  Tltee.  La  Haye,  i()86,  in-8". 

Verhiindelin^  Tan  de  caffea  ^  en  desselj's  krucliten.  La  Haye,  1686, 
iii-8°,  -Trad.  en  allemand,  avec  le  précédent,  Hanovre,  1706,  in-8'\ 

Collegie  oi>er  de  practyk  der  medicyne.  Amsterdam  ,  1690  ,  in-8"'- 

Verhandellng  non  de  hedendtuis  c/iyniie.  Amsterdam,  i685,  in-8'^.  - 
Trad.  en  allemand,  Hanovre  et  \V  olfenbutlel ,  1697,  m-8°.  ;  Ibid.  1718, 
in-8°. 

Sc/wuw-Plaets  van  de  liniipens ,  JVnrmgens ,  Maedens  en  vUegende 
Thiergens.  Amslrrdam  ,  1G88,  in-S".  -  Trad.  en  allemand,  1690,  in-8°. 

Anulome  lef'rrninui  ,  et  concinna  corporis  huninni  dixseclio.  Accedit 
de  halsantalione  noua  niethodus.  Leyde ,  iG88,  in  8°.  -  Ibid.  1G95,  in-S**. 
-Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  169^,  .u-8".-en  allemand  ])ar  Tobie 
Pcucer,  Lcipzick  ,  1691  ,  in-4"-  -  Ibid.  1705,  in- 4°.  -  L'Art  dVmbaumer 
traduit  seul  en  allema:;d,  Hanovre  et  \'VolfenbutteI,  1690,  in  8".  ;  Ibid. 
1693,  in-8°:  ;  Ibid.  1697,  in-8°.  :  Ibid.  1705,  in-8°.  -  en  français  par 
G.  Willis,  Amsterdam,  1688,  in-S". 

Coiii|'ilation  pure  et  simple  ,  dans  laquelle  Tautcur  a  rarement  la  bonne 
foi  de  citer  ses  sources.  Les  planches  elles-mêmes  sont  tirées  d'autres  ou- 
vrages, et  ne  -valent  rien. 

Ànatoniia  practica  ralionalif,  sii'e  varionim  cadaperum  morhis  dena- 
lorum  anatoniica  inspeclio.  Leyde,  1688,  in-12.  -  Trad.  en  allemand, 
Hanovre,  1692,  in-8°. 

C'est  la  meilleure  et  la  plus  remarquable  des  productions  de  Blancard. 
Il  y  donne  les  résultats  de  deux  cenis  ouvertures  de  cadavres,  après  avoir 
tracé  succinctement  riiisioire  de  la  maladie.  Ce  traité,  qu'on  peut  lire  en- 
core a^•ec  fruit,  brille  par  Tordre,  la  précision  et  la  clarté  qui  v  régnent. 

Carte sianische  Académie  ofie  institution  der  niedycinen  behelzende  de 
leere  der  ongezondheit ,  en  haar  herstelling.  Amsterdam  ,  iG85,  in-8°.  - 
Ibid.  i(jç)i  ,  in-8".  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1G90  ,  iu-8°.;  Ibid. 
1693,  in-8°.;  Jbid.  1^99,  in-8°.,  Ibid.  i73r  ,  in-8°.  ;  Ibid.  1785,  in-8°. 

Application  des  yirincipes  de  la  phi!oso|>hie  de  Descartes  à  la  théorie 
médicale.  Blankaard  était  grand  partisan  du  cartésianisme. 

Pharmacoptea  ad  mentem  neotericoruin  adornata.  Amsterdam,  1688, 
in-S". 

Niederlœndischer  hei bariiis.  Amslerd^m,  1G98,  in-4°  -Ibid.  1710,  in-8'. 

Les  principaux  ou^  rages  de  Blankaard  ont  été  recueillis  et  publiés  sous 
le  titre  sui\  ant  : 

Opéra  medica  et  chirurgica  theoretica  et  practica.  Leyde,  1701 ,  2  voL 
in-4".  (0-) 

BLANKAARD  (Nicolas),  né ,  le  11  décembre  1624,  à 
Leyde ,  fit  ses  études  sous  Boxhorn ,  Golius  et  Saumaise.  A  l'âge 
de  vingt  ans,  il  accepta  iiiie  chaire  d'histoire  qui  lui  fut  offerte 
dans  le  gymnase  de  Steiufurt.  En  1600,  il  quitta  cette  place, 
et  vint  enseigner  l'histoire  et  la  politique  à  Middelbourg  ,  où 
l'on  venait  d'établir  un  gymnase.  Dans  le  même  temps,  il  fut 
nommé  historiographe  des  Etats  de  Zclande.  Le  gjninase  ,  né- 
gligé par  le  gouvernement ,  tomba  bientôt  en  décadence ,  et 
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Blankaard  s'y  voyant  seul  professeur,  prit,  en  1666,  le  parti 
de  se  retirer  et  d'aller  exercer  la  me'decine  à  Hceronveen ,  dans 
la  Frise  ;  niais  au  bout  de  trois  ans,  il  quitta  la  nombreuse 
clientelle  qu'une  pratique  heureuse  lui  avait  procurée,  et  vint 
remplir  la  place  de  professeur  d'histoire  et  de  langue  grecque 
à  Franequer,  vacante  par  la  mort  de  Pierre  Moll.  En  1690,  de 
graves  infirmités  le  forcèrent  de  renoncer  à  l'enseignement ,  et 
même  d'abandonner  toute  occupation  littéraire.  Il  mourut,  le 
ï5  mai  1703,  laissant  divers  ouvrages,  dont  aucun  n'a  rapport 
à  l'art  de  guérir,  et  dont  les  principaux  sont,  outre  une  édition 
de  Florus  (Leyde^  i65o,  in-8°.  -  Franeker,  1690,  in-4".  ),  une 
de  Quinte-Curce  (  Leyde ,  1649,  iïî"^°')i  et  une  fort  peu  esti- 
mée de  l'Histoire  d'Alexandre  par  Arrien  (Amsterdam,  1668, 
in-B".  )  : 

Epicted  enchiridion.  Amsterdam,  i683  ,  in-8". 
Harpocrationis  Icxicon  decera  oratorum    Leyde,  i683  ,  in-4"'. 
Philippi  Cyprii  chronicon  ecclesiœ  Grœcce.  Franeker,  1679,  in-4*'. 
Thomœ  Magistri  diclionum  Atticarum  eclogœ.  Franeker, "i 690 ,  in  8°. 
-  Ibid.  1698 ,  ia-8".  (  z.  ) 

BLANCHELLUS.  Voyez  Bianchelli. 

BLANCHINUS.  Voyez  Bianchim. 

BLANCUS  Voyez  Bianchi. 

BLANDIN  (Pierre)  ,  médecin  de  Genève,  qui  vivait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  de  quelques 
lettres  médicales  adressées  à  Fabrice  de  Hilden,  et  que  celui- 
ci  a  fait  imprimer  dans  son  Recueil  d'observations.  Il  a  pu- 
blié en  outre  : 

Dissertatio  de  calcula  renum.  Bàle ,  i6i3,  in-4".  (^0 

BLANDRATA  (Jean-Georges),  né  aux  environs  de  Saluzzo, 
vint  à  Montpellier,  en  i53o,  pour  étudier  la  médecine,  et  fut 
promu  au  grade  de  docteur  en  i533.  Séduit  par  les  nouvelles 
opinions  religieuses  cjui  fermentaient  alors  dans  les  esprits,  il 
abandonna  la  religion  catholique  pour  embrasser  celle  de  Luther, 
qu'il  quitta  bientôt  après  pour  celle  de  Calvin.  L'envie  de  faire 
fortune  et  la  passion  de  dogmatiser  le  conduisirent  en  Pologne. 
Il  y  devint  médecin  de  la  femme  du  roi  Sigismond-Auguste,  et 
sut  même  s'insinuer  fort  avant  dans  la  confiance  de  ce  prince  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  ramena,  au  bout  d'un  certain  temps, 
en  Italie,  où  ses  opinions  dissidentes  le  firent  jeter  dans  les 
cachots  de  l'inquisition  à  Padoue.  Assez  heureux  pour  s'échap- 
per, il  se  réfugia,  sans  perdre  de  temps,  à  Genève,  où  Calvin 
ne  tarda  pas  à  le  livrer  entre  les  mains  de  la  justice,  comme 
partisan  des  erreuis  de  Servet.  11  ne  sauva  sa  tête  qu'en  faisant 
une  profession  de  foi  toute  calvinienne,  et  repassa  en  Pologne 


284  BLEC 

en  i558.  Mais  la  haine  de  Calvin  le  poursuivit  Jusque  dans  ce 
royaume  e'ioigné,  et  on  le  dépouilla  de  toutes  ses  dignités.  Sur 
ces  entrefaites,  Jcan-Sigismond,  prince  de  Transylvanie,  le  fit 
venir  auprès  de  lui ,  en  i563.  La  faveur  du  souverain,  et  l'accès 
qu'il  avait  dans  les  familles,  lui  fournirent  l'occasion  d'insinuer 
ses  dogmes  religieux  dans  la  Transylvanie,  dont  le  prince  et 
les  grands  se  firent  unitaires.  A  la  mort  de  Jean,  en  iS^o,  il 
conserva  sa  place  de  premier  médecin  auprès  d'Etienne  Battori , 
qu'il  accompagna  plus  tard  en  Pologne.  Quels  qu'aient  été  les 
motifs  de  sa  conduite ,  il  changea  de  manière  de  voir  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  s'éloigna  des  unitaires,  pour  se  rapprocher 
des  Jésuites,  qui  avaient  su  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi.  Scn 
neveu,  qu'il  avait  institué  son  légataire  ,  l'étouffa  dans  son  lit  , 
on  ignore  à  quelle  époque  précisément.  Il  n'a  laissé  que  des 
dissertations  ou  des  lettres  peu  importantes  sur  la  doctrine  des 
sociniens,  dont  on  nous  saura  gré,  sans  doute,  de  ne  point 
rapporter  ici  les  titres  ,  qu'on  pourra  trouver  ,  au  besoin  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Antitrinitaires  de  Sandius.  (j.) 

BLANK  (Erasme),  né  à  Nuremberg,  étudia  la  médecine 
à  Halle,  et  se  fit  recevoir  docteur  a  Bâle.  Le  Collège  des  mé- 
decins de  Nuremberg  l'admit  dans  son  sein  en  1703  :  il  accepta, 
peu  de  temps  après,  la  place  de  physicien  à  Hersbruck,  oii  il 
mourut  le  1 5  février  1704,  laissant  les  deux  opuscules  suivans  : 

De  eclipsi  snlit ,  swc  poliàs  telluris ,  iinà  cuni  appendice  calculi  eclip- 
seos  solaris ,  idiLus  sepieinbris  ulurœ  ,  tùm  unù'ersè  ,  tîim  singulatim  ,  ad 
aliquot  horiznntes  suhducti ,  et  ejiisdcm  typo.  Halle,  1699,  in-4°. 

JDe  iisu  niatheieos  in  medicinâ.  Bàle  ,  1701,  in-^". 

Cette  thèse  lui  a  valu  rFêtre  compté  au  uombre  des  mathématiciens  d« 
Nuremberg  par  Doppclmayr.  (i.) 

BLANQUET  (Samuel),  médecin  de  Montpellier,  est  auteur 
de  trois  opuscules  intitulés  : 

Examen  de  la  nature  et  vertu  des  eaux  minérales  de  Géi^audan.  Mende , 
1718,  in-8°. 

Discours  pour  sentir  de  plan  à  rhistoire  naturelle  de  Géi'audan.  (  sans 
lien  d'impression),  1780 ,  10-4°. 

EpUtola  de  aqud  quœ  in  saxa  obrigescit.  Mende ,  1731,  in-^".    (o.) 

BLAVEN  (Arnaud  de),  qui  florissait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  ,  est  auteur  d'une 

Epistola  ad  Petrum-Andrehm  Mattldolum  de  multiplici  auri  potahilis 
j^arandi  ratione , 

qui  a  éié  imprimée  dans  rédition  des  œuA  res  de  Matlhioli  publiée  à  Bàle 
en  1674.  (z-) 

BLECH  (Ephraïm- Philippe),  né,  à  Dantzick,le  22  no- 
vembre 1767,  fit  ses  éludes  à  Gœttingue  ,  et  après  y  avoir  élé 
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reçu  docteur,  revint  dans  sa  ville  natale,  ou  il  fut  nommé,  en 
i'^86,  professeur  extraordinaire  de  médecine  et  d'histoire  na- 
turelle, et,  trois  ans  plus  tard,  professeur  ordinaire  et  proto- 
médecin.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  Je  aeris  deplilogisiicati  usu  in  asphyxia.  Gœtlingue,  1784» 

in-4''. 

Itede  bey  derGedaechlnissfeyer  Heuelii.  Danlzick  ,  1787,  in  4**« 
Programma.  Doctriiiœ  recentioris  de  aère  delineatio.  Dantzick,  1787, 

10-4°.  (i.) 

BLEGNY  (Nicolas  de),  chirurgien  de  Paris,  s'occupa  d'abord 
des  bandages  herniaires,  puis  fît  des  cours  publics,  et  donna 
des  leçons  particulières  de  chirurgie,  de  pharmacie,  et  même  , 
dit-on,  àe  perruques.  En  1678,  il  fut  nommé  chirurgien  or- 
dinaire de  la  reine.  En  i6nc),  à  l'imitation  de  Bourdelot,  il  ima- 
gina de  former  chez  lui  une  réunion  d'hommes  de  l'art,  qui  prit 
le  titre  d'Académie  des  nouvelles  découvertes  en  médecine  ,  et 
qui  publia  chaque  mois  un  cahier.  En  i683,  il  fut  nommé  chi- 
rurgien ordinaire  du  duc  d'Orléans.  Son  journal  fut  supprimé 
par  arrêt  du  conseil,  en  1682,  parce  que  les  auteurs  y  avaient  été 
traités  avec  trop  peu  de  ménagement.  Mais  il  parut  encore  en 
i683,  toutefois  sans  le  nom  de  Blégnj,  qui  bientôt  s'assof  ia  avec 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  habitait  alors  Amsterdam,  et 
par  les  soins  de  qui  la  continuation  de  ce  recueil  fut  imprimée 
dans  cette  ville  sous  un  autre  titre,  en  i684'  Peut-être  est-ce 
à  cette  production,  peu  digne  d'attention,  qu'on  est  redeva- 
ble des  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle,  qui 
<:ommencèrent  à  paraître  dans  la  même  année.  En  1687  '  Blégny 
fut  nommé  luédeciu  ordinaire  du  roi,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde.  Aussi  débauché  qu'ignorant,  il  se  perdit  lui- 
même.  Sa  première  folie  fut  de  prendre  le  titre  de  chevalier, 
et  de  vouloir  faire  revivre  un  ancien  ordre  tombé  dans  l'oubli; 
il  intentait  des  procès  aux  personnes  qui ,  suivant  lui,  avaient 
des  revenus  attachés  à  cet  ordre.  Enfin,  il  établit  à  Pincourt  un 
prétendu  hôpital  qui,  dit-on,  n'é;ait  qu'un  lieu  de  débauche, 
et  fut,  par  ce  motif,  enfermé  au  Forl-l'Evêque ,  le  4  ju^in 
1693  :  de  là  il  fut  conduit  au  château  d'Angers,  d'où  il  sortit 
au  bout  de  huit  ans,  pour  se  rendre  a  Avignon,  où  il  se  fit 
quelque  réputation  dans  l'exercice  de  la  médecine.  Il  y  mourut, 
en  1722,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  On  a  de  lui  : 

Iiari  de  guérir  les  maladies  vénériennes .,  expliqué  par  les  principes 
de  la  nature  et  de  la  mécanique .  Paris  ,  1678  ,  in-12.  -  La  Haye  ,  i()83  , 
in-8".-Lyon,  1692,  in-12.  -  Amsterdam ,  169G,  in-§°. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1676,  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage ,  il  met  le  gaïac  sur  la  même  ligne  que  le  mercure. 

IPart  de  euérir  les  hernies  de  toutes  espèces  dans  les  deux  sexes  avec 
ie  remède  au  roi ,  awec  la  construction ,  fusags  et  les  utilités  dçs  brayen 
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et  des  pessairas  à  ressoi't  irn'ente's  par  l'auteur.  Paris  j  1676,  iu-12.  -  Ihid. 
1693 ,  iii-i2. 

Demplàtre  du  prieur  de  Cabrières  et  Peau  de  Rabel  sonl  deux  moyens 
qu'il  propose  pour  la  guérison  des  hernies. 

Nouvelles  découvertes  dans  la  médecine  ,  proposées  sur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Paris,  16^9,  in-12. 

Cet  ouvrage  périodique,  continué  en  1680,  1681  et  1682,  fut  traduit 
en  lalin  par  Théopliile  Bonet,  sous  'e  litre  de  Zodiacus  medico-gallicus 
(Genève,  première  année,  1679,  •1-4°.  -  Ihid.  1680.  ;  deuxième  année, 
1680;  troisième  année,  1681  ;  quatrième  année,  1G82,  2  vol.  in-4".;  1682, 
i683,  i685,  in-4°. 

Ce  journal  contient  des  faits  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans  intérêt , 
même  aujourd'hui.  L'idée  de  cet  ou\  rage  était  fort  bonne  ;  elle  prouve  que 
Blégny  n'était  peut-être  pas  aussi  ignorant  qu'on  l'a  prétendu.  La  conti- 
nuation parut  sous  le  titre  de  : 

Mercure  savant.  Amsterdam,  1684. 

Histoire  anatomique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  le 
ventre  de  sa  mère.  Paris  ,  1679,  i°"ï2. 

Le  remède  anglais  pour  la  guérison  des  fièvres.  Paris,  1681  ,  in-12. 
~  Ibid.  i683  ,  in-12.  -  Bruxelles,  1682,  in-12. 

Opuscule  sur  le  quinquina,  dont  Talbot  ^  enait  de  vendre  le  secret  au  roi. 

La  doctrine  des  rapports  ,  fondée  sur  les  maximes  d'usage  et  sur  la 
disposition  des  nouvelles  ordonnances.  Paris,  1684,  in-12. 

Dans  cet  écrit  sur  la  chirurgie  légale  ,  Blégny  montre  de  la  sagacité  ;  il 
conseille  d'être  très-réservé  sur  le  pronostic  d(  s  blessures. 

Le  bon  usaee  du  thé ,  du  caffé  et  du  chocolat,  pour  la  préservation  et 
la  guérison  des  maladies.  Lyon,  1687  ,  in-12.  -  Paris,  1687,  in-12. 

Secrets  concernant  la  beauté  et  la  santé.  Paris,  1688-  1689,  ^  '^*''-  ^°  ^"- 

(T.) 

BLENDINGER  (Abraham),  médecin  allemand,  naqtiit,  le 
•20  janvier  i65o,  d'un  mardiiand  de  Nuremberg.  Reçu,  en  16-9, 
dans  le  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  il  y  mourut,  le  ig 
novembre  172'j.  On  n'a  de  lui  que  sa  thèse,  intitulée: 

Dissertatio  de  cancro.  Eiford,  1677,  in-4°.  (j.) 

BLIZAPiD  (Guillaume  ),  chirurgien  d'un  des  hôpitaux  .de 
Londres,  a  publie  : 

Experiments  and  observations  on  the  danger  of  copper  and  bellmetal 
in  phavmaceutical  and  chemical  préparations.  Londres,  178G,  in-8°. 

Suggestions  for  the  iniprovement  of  liospitals  and  other  charitaile  ins-  ' 
titutions.  Londres,  1799,  in-8".  -  Trad.  en  allemand  par  J.-A.  Albers , 
léna,  17991  in-8°. 

A  lecture  o".  the  situation  efthe  large  blood-vessels  ofithe  extremities . 
and  the  metltod  of  making  effectuai  pressure  on  the  arleries  in  cases  of 
dangerous  effusions  oj'hloodfrom  wounds.  Londres,  1798,  in-12. 

BLOCH  (Georges-Castaneus),  né  en  i-ji'j,  et  mort  en  1773, 
savant  ecclésiastique  danois,  qui  e'tait  e'vêque  de  Ripen,  cul- 
tiva la  bolunique  avec  quelque  succès,  et  s'attacha  surtout  à 
érlaii'cir  les  passages  de  la  Bible  qui  sont  relatifs  à  differens 
points  de  cette  science.  Tel  est  le  but  du  livre  qu'il  fit  impriraer 
sous  le  litre  suivant  : 
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Tentamen  Phœmcologices  sacrœ ,  swe  Dissértatio  emhlematico-theolo- 
gica  de  p filma    Copenhague,  1767,  in-S". 

On  trouve  dans  ce  li^^e,  plein  d'érudition,  beaucoup  de  recherches 
-curieuses  et  savantes  sur  Je  dattier ,  dont  il  est  souvent  parlé  dans  TEcri- 
ture  sainte.  (j  ) 

BLOCH  (Marc-Eliezer),  médecin  et  ^^turaliste  allemand,  ' 
naquit,  en  1723,  a  Anspach,  de  païens  attacliés  h  la  loi  njo- 
saïque,  et  mourut,  h  Berliji,  le  6  août  1799-  La  pauvreté  de  sa 
famille  ne  lui  permit  de  commencer  que  tort  tard  à  étudier,  et 
ce  fut  seulement  à  l'àgc  de  dix-neuf  ans,  qu'il  entra,  connue 
instituteur,  chez  un  chirurgien  juif  de  Hambourg,  doul  la  con- 
versation et  la  bibliothèque  lui  inspirèrent  le  désir  d'apprendre 
la  médecine.  Il  se  rendit  donc  a  Berlin,  où  il  avait  quelques 
parens ,  et  consacra  tous  ses  moyens  à  l'analomie  et  à  l'iiisloire 
naturelle,  qu'il  étudiait  avec  une  ardeur  incroyable.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  doctoral  à  Francfort-sur-TOder ,  il  revint 
pratiquer  dans  la  capitale  de  la  Prusse  ,  où  il  jouit  d'une  répu- 
tation méritée  jusqu'à  sa  mort.  H  a  enrichi  l'ichlhyologie  d'un 
ouvrage  éminemment  classique.  Ses  productions  sont  intiiukes; 

Medicinîsche  Bemerkungen  ,  nehtt  einer  yîLhandlung  von  Fjrmontcr 
u4ugenhrunnen.  Berlin  ,  177^  •>  in  8°. . 

O  hlkonomitche  Naturgachichte  der  Fische ,  besonders  in  den  Preus- 
sischen  Stoaten  :  nuch  Originalzeichnungen  beschneben  und  abgebUdet. 
Berlin  ,  1781  -  178^, ,  4  cahiers  in-4'*. 

On  retrouve  ces  quatre  cahiers  dans  le  premier  volume  de  Touvrage 
suivant  : 

O  Hkonornîsche  N'atnrge.ichichte  der  Fische  Teutschlands.  Berlin,  t.  I, 
1782;  t.  II,  1783;  t.  III,  1784,  in  4"-  ,  avec  108  planches. 

Ndtuigeschichte  auslaendischer  Fische.  Berlin,  tome  I,  1785  ;  lome  II, 
178G;  tome  III,  1787  j  tome  IV,  1790  j  tome  V,  1791  ;  touic  VI ,  1792; 
tome  VII,  17935  tome  VIII ,  1794  ;  tome  IX,  1795,  in-4°.  ,  avec  3^4 
planches.  -  Trad.  en  français  par  Laveaux  ,  Berlin  ,  1785  -  1788,  6  vol. 
in-foi.,  avec  216  planches;  Ibid.  i6g5,  6  \ol.  in-fol.,  a\ec  liiG  planches; 
Ibid.  1796,  12  vol.  in-4'*. 

Cet  ouvrage  magnifique,  et  un  des  plus  beaux  que  nous  possédions  sur 
rhistoire  naturelle,  fait  suite  au  précédent,  conjointement  a\ec  lequel  il 
renferme  quatre  cent  trente -deux  planches  enluminées,  représent.mt 
les  poissons  de  l'Europe  et  des  autres  contrées  du  globe.  Bloch  n'amait 
pu  terminer  cette  belle  entreprise  ,  sans  Passislance  de  plusieurs  princes 
et  riches  personnages  ,  qui  se  chargèrent  des  frais  occasionés  par  la  gra- 
vure des  planches  qni  ornent  les  six  derniers  volumes.  On  recherche  [)eu 
Tédiiion  française  ia-^°. 

yibhaiidlung  von  iier  Erzetigung  der  Eingewcidewuermer  und  den. 
Mittelti  wider  dieselben.  Berlin,  1782,  in-8°. 

La  Société  rovale  de  Cojienhague  couronna  ce  Mémoire,  qui  lui  avait 
été  envoyé  en  réponse  à  la  question  de  la  génération  des  vers  intesti- 
naux ,  qu'elle  avait  mise  au  concours. 

Bloch  a  f)ris  part  à  la  publication  du  Natur- Hun'haltungs-und  Ge- 
schichtehdender fiH'v  Schlesien  (  1786)  de  E.-C.-H.  Boerner.  On  a  aussi 
de  lui  différens  Mémoires  rjui  ont  été  imprimes,  tant  dans  les  Actes 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin  ,  que  dans  ceux  de  la  Société, 
des  sciences  de  Bohème  et  dans  le  Magasin  de  Hanovre. 
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Bloch  [Jean-Erasme) ,  jardinier  danois,  est  auteur  d'une 
Horiicuhura  Danica,  Copenhague,  1647,  in-4°.     (a.-i.-i,.  iourdAn  ) 

BLOCmVITZ  (M^RTIN),  né  à  Oschatz,  dans  la  Saxe,  flo- 
rissait  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a  écrit: 

Distertalln  de  paralysi.  Bàle  ,  1626,  in-ij°. 

De  nnato:iiià  sambuii.  Léipzick,  i63r,  in-12.  -Tiad.  en  allfmand,  et 
publié  a\cc  le  Nuezlich  kleiner  Hitus-Apolheke  d-  Daniei  Btckher  ^Kœ- 
nigsbeig,  i65o  ,  in-8".  ;  Giesss'n  ,  i6o5,  i  -8".  ;  Laipzick ,  i085  ,  in-U".) 
-en  ang  ais  par  Cl.  Sliiriey,  Londres,  1677,  in-8°. 

C'est  uue  apologie  très-prolixe  et  fort  eniphaiique  des  propriétés  mé- 
dicinales attribuées  au  sureau.  (j.) 

BLOCK  (  Jean-Georges),  né,  à  Jever,  le  4  août  1694,  ob- 
tint le  titie  de  docleuf  à  Witteiiibeig,  et  vint  ensuite  pratiquer 
la  médecine  à  Brème ,  où  il  mourut  le  22  septembre  i;56,  ne 
laissant  d'autre  écrit  que  sa  thèse  : 

Dissertatio  de  sanitatis  prœsidiis  rite  adhihendis.  "Wittemberg,  1717» 
ia-4<'.  ,  (i.) 

'BLOCK  (Magnijs-Gabriel  de),  né,  en  1669,  a  Stockholm, 
fit  ses  études  à  Upsal,  voyagea  ensuite  hors  de  son  pays,  el 
tut,  jusqu'en  1696,  secrétaire  du  grand-duc  de  Toscane.  Cette 
année  il  revint  eu  Suède,  mais  bientôt  il  repartit  encore  pour 
aller  visiter  l'Angleterre  et  la  Hollande.  II  prit  le  titie  de  doc- 
teur à  Hardefniken  l'^oi.En  1704,  on  le  _nomma  médecin 
provincial  de  la  Gothie  orientale,  et,  en  i^ig,  assesseur  du 
Collège  de  médecine  à  Stockholm.  Cette  même  année  ,  il  obtint 
des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut  en  1722,  laissant  : 

Tractât  "m  mntala  strœms  stadnande,  Stockholm,  1708,  in-S". 

Anmaerknins.ar  cefver  dessa  tiders  astrologiska  och  enthusiaitika  spœ' 
domar.  Linkoeping,  1708,.  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Stade,  171 1  ,  in-8°, 

Belaenkaude  œjucr  Ester  Jœhns  dolter.  Stockholm  ,  1719,  in-8°. 

Il  a  traduit  en  suédois  Touvrage  de  Spencer  sur  les  miracles  (  Stock- 
holm, 1709,  ia-4°.  ).  (  J.) 

BLOHM  (  Michel  -  DiÉTÉRic  ) ,  médecin  d'Altona,  dont  on 
ne  connaît  pas  l'histoire  ,  s'est  particulièrement  fait  un  nom 
par  ses  poésies,  et  surtout  par  sa  traduction,  en  vers  allemands, 
des  six  premiers  chants  de  l'Iliade.  Ses  ouvrages  sont: 

Versuch  einer  gebundenen  Uebersetzung  der  Jlias  des  Homers.  Altona, 
1762  (les  trois  premiers  chants),  1754  (les  deux  suivans),  1756  (les  six 
premiers  )  ,  in-S". 

Dus  zu  seiner  Groesse  gestiesene  Altona ,  ein  Vorspicl.  Altona,  1752, 
in-4°. 

Ode  an  die  Kœniginn.  Altona,  1752,  in-4°. 

Daman  und  Danioetas ,  eine  Ëklnge,  Altona,  1754,  10-4°- 

Verniischte  Gedichte.  Altona,  1756,  in-8°.  (i-) 

BLOMMART  (Antoine),  né,  à  Nuremberg,  le  20  décem- 
bre i65'- ,  étudia  la  médecine  k  Heidelberg ,  où  il  se  fit  recevoii^ 
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docteur,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  et  y  mourut  le  1^.  mars 
1692,  après  avoir  été  admis,  en  i683,  dans  le  Collège  des 
xne'decins.  Sa  thèse  porte  le  titre  de  : 

Dîssertatio  de  colicâ.  Heidelberg,  168  .  ,  10-4".  (j.) 

BLONDEA.U  (Pierre),  mc'decin  de  Montpellier,  qui  pro- 
fessait la  religion  reformée,  et  qui  est  mort  à  Paray-le-Mouial, 
dans  le  Charollais ,  a  e'crit  : 

Traité  contenant  les  causes  et  raisons  qui  ont  mu  Pierre  Blondeau^ 
médecin  de  Montpellier  ^  de  sortir  de  l'Eglise  prétendue  réformée  pour 
se  ranger  à  l'Eglise  catholique  ,  apostolique  et  romaine.  Lyoa,  i632, 
in-8°.  (z.)  , 

BLONDEL  (François),  ne',  à  Liège,  en  i6i3,  e'tudia  la 
médecine  a  Cologne,  devint  médecin  de  l' électeur-archevêque 
de  Trêves,  alla  s'établir,  en  1652  ,  après  la  mort  du  prince,  à 
Aix-la-Chapelle,  oii  il  fut  nommé  médecin  pensionné  de  la. 
ville,  et  surintendant  des  baius.  Il  mourut  le  9  mai  1708, 
n'ayant  jamais  cessé  de  préconiser  et  de  ûtire  tout  ce  qui  dé- 
pisndait  de  lui  pour  mettre  en  vogue  les  eaux  minérales  sul- 
fureuses d'Aix.  Ses  ouvrages  sont  : 

Lettre  à  Jacques  Didier ,  touchant  les  eaux  minérales  chaudes  d'Aix 
et  de  Borset  ;  et  à  Jean  Gaen  ,  sur  les  prémices  de  la  boisson  publique. 
des  mêmes  eaux ,  et  les  cures  qui  se  sont  Jàiles  par  son  usage.  Bruxelles, 
1662,  in- 12. 

Thermarum  Aqui':-  Grancnsium  et  Porcetanarum  descriptio ,  congnio- 
rum  quoque  ac  salubrium  usuum  balneationis  et  potationis  elucidatio.  Aix- 
Îa-Chapclle,  iCini  ,  in-i6.  -  Maestricht ,  i685 ,  in-i6.  -  Aix-la-Chapelle, 
1688  ,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand  ,  Aix-la-Chapelle  ,  1688  ,  in-8".  -  en 
hollandais,  Leyde,  1727  ,  in-4°.  (o.) 

BLONDEL  (Franç©is),  médecin  de  Paris,  qui  fut  reçu 
en  i632,  devint  doyen  de  la  Faculté  en  i658  et  lôSq,  et  mou- 
rut le  5  septembre  1682.  11  s'est  montré  ennemi  implacable  de 
la  secte  chimique  qui  commençait  de  son  temps  à  s'élever  sur  les 
ruines  dugalénisme,  et  il  s'est  prononcé  avec  une  sorte  de  fureur 
contre  l'intioduclion  de  l'antimoine  en  médecine.  Guy  Patin, 
quoique  partisan  de  ses  opinions  médicales,  et  assez  enclin  à 
la  controverse,  le  peint  néanmoins  cohime  un  grand  chicaneur  ; 
il  en  parle  aussi  comme  d'un  assez  mauvais  écrivain,  tout  eu 
rendant  d'ailleurs  justice  à  sa  grande  et  profonde  érudition, 
dont  il  ne  savait  toutefois  tirer  qu'un  bien  mauvais  parti,  puis- 
qu'elle ne  lui  servit  qu'à  se  donner  la  réputation  d'un  pédant. 
Outre  les  trois  derniers  volumes  des  Commentaires  de  Chartiei 
sur  Hippocrate,  dont  il  fut  l'éditeur,  il  a  publié  : 

Ergb  jejuno  vomitus.  Paris,  i63i ,  in-4''. 

Ergb  primipartus  vii'aciores.  Paris,  1682,  in-4'*. 

Hon  ergo  partium  typus  est  xSotto/o^.  Paris,  lôSg,  in-4''. 

u.  iq 
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Non  ergb  vena  seconda  pleurUico  cruentn  ipliiî.  Pà?is ,  1642 ,  in-4". 
Statula  Facultatis  medic'iiœ  Parisiensis.  Paris,  1660,  in-12. 
Epistola  ad  AUiotum  de  cura  carcinoinatis  absque  JetTO  et  igné.  Paris, 
1666  ,  10-4°. 
Non  ergo  inonstra  fornialricis  peccala,  Paris,  16G9,  in-4°. 
£logium  Ludouici  Sai'ot.  Paris,  1673,  in-4''.  (o.) 

BLO^NDEL  (Jacques),  chirurgien  de  Lille,  a  public  une 
traduction  du  traité  de  chirurgie  militaire  de  Nicolas  Godin , 
sous  le  titre  suivant  : 

Jja  chirurgie  militaire,  très-utile  à  ceux  qui  veulent  suivre  un  camp  en 
temps  de  guerre ,  pareillement  à  tous  autres  en  condition  pestilenic  ou 
jifsenlerique,  Anvers,  i558,  in-S".  (o. ) 

BLONDEL  (Jacques-Auguste),  anglais  de  naissance,  mais 
français  d'origine,  fut  agrégé  au  Collège  des  médecins  de  Lon- 
dres, et  mourut  dans  cette  ville  en  1734,  laissant  : 

Dissertatio  de  crisibus.  Leyde ,  1692,  in- 4°. 

The  strength  oj  the  imagination  oj' pregnanfwomen  examined,  and  the 
opinion  that  marks  and  dejbrmities  are  J'rom  t/iem  denionstr.ted  to  be  a 
vulg ir  eiTor,  Londres,  1727,  in-S".  -  Ibid.  1729,  in-8°.  -Trad.  en  français 
par  Aibrrt  Bruno,  Leyde,  173-,  in-S». -en  hollandais,  Rolcrdani,  1737, 
in-8°.  -  en  allemand,  Strasbourg,  1756,  in-8°. 

Biondel  publia  ce  livre  sans  y  mettre  son  nom.  Il  y  démontre  que 
l'imagination  de  la  mère  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur  Fenfant , 
puisque  celui-ci  jouit  de  ia  -sie  en  propre,  et  qu'il  ne  lient  à  elle  que  par 
des  \  aisseaux  très  déliés  par  rapport  aux  deux  corps.  Dans  la  seconde 
édition,  il  combat  Turner ,  qui  lui  avait  fait  quelques  objections  dans 
son  Traité  des  maladies  de  la  peau,  et  qui  ne  se  tint  pas  pour  battu, 
puisqu'il  répliqua  encore  à  son  adversaire,  qui,  cette  fois,  crut  que  le 
jneillenr  parti  était  de  garder  désorra.iis  le  silence.  (o.  ) 

BLONDEL  (Pierbe-Marin),  né  à  Calais,  pratiqua  la  me'- 
deciiie  en  cette  ville,  et  publia  un  commentaire  sur  les  pronos- 
tics d'Hippocrate  ,  dont  Scévole  de  Sainte-Marthe  parie  d'une 
manière  assez  avantageuse.  Ce  commentaire  a  pour  titre: 

DîVi  Hippocratis  Coi  P rognosticorum  latina  ecphrasis  ex  mente  Galeni. 
Paris,  1575 ,  in-4°. 

Blon'Dël  [yîlmeric)  ,  médecin  à  Loudun ,  dans  le  Langupdoc,  a  rfti? 
au  jour  un 

jLiber  de  vcnœsectione  adversùs  Botallistas.  Paris,  1G20,  in-4°.    (o.) 

BLONDIN  (Pierre),  né,  à  Vaudricourt,  le  18  dc'cembre 
1682,  fit  ses  humanités  h  Eu,  et  vint  terminer  ses  éludes  à 
Paris,  où  il  mourut  le  i5  avril  i'^i3.  Entraîné  principalement 
vers  la  botanique,  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons  de  Tour- 
nefort,  qui  lui  accorda  bientôt  son  estime  et  son  amitié.  Ce  lut 
par  les  conseils  de  ce  grand  homme  qu'il  alla  parcourir  les  pr  - 
▼Snces  occidentales  de  la  France,  pour  y  découvrir  de  nouvelles 
plantes.  Il  en  rapporta  plus  de  cent  vingt  qu'on  ne  connaissait 
pas  encore.  Ses  recherches  lui  valurent  i'ônlrée  de  l'Académie 
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<l€s  sciences,  mais  elles  ont  été  perdues  pour  la  botanique, 
puisqu'il  n'a  rien  publié,  et  que  les  Mémoiixs  trouvés  dans  ses 
papiers  sont  demeurés  inédits.  Foiitenelle  a  prononcé  son  éloge. 

(j.) 

,  BLONDUS.  Voyez  Biondo. 

'  BLOSS  (Sébastien),  médecin  allemand,  qui  fut  pensionné 
parla  ville  d'Ulm,  suivant  Schenck ,  a  mis  au  jour  plusieurs 
opuscules  académiques,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres: 

Disputatio  explicans  Galeni  doctrinam  de  methodo.  Heidelberg,  1584, 
in-4". 

Dissertado  de  peste.  Heidelberg,  iCgG,  in-4°. 

Disserlaiio  do  phrenitide.  TubiDgue,  1602,  in-4°. 

Disserlatio  de  phthisi.  Tubingue  ,  1604,  in-4°. 

Disserlatio  de  facuUatibus  alimentonim.  Tubingue,  i6o4,  in-^". 

Disserlatio  de  medicince  parte  pharmaceuticâ,  ïubingue  ,  1606,  jpjr4°- 

Prodronuis  rejulatiotiis  quarumdam  exercitationum  vanissii/iarunit  ^per 
disputalione  cjuâdam  de  peste.  Tubingue ,  1610,  ia-4°.  ^ 

Disserlatio  de  corn'ulsione .  Tiibingue,  i6i2  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  morboruni  cousis  univers  a  lihus .  Tubingue,  1620,  in-4°. 

Disquisitio  totius  scepsios  anatomicœ.  Tubingue ,  1622 ,  10-4°. 

Bloss  a  publié ,  en  outre ,  les  Prœlectiones  in  Artem  parvam  Galeni 
de  Jacques  Schegk.,  son  maîu-e  (Francfort,  i58g,  iu-8°.).  (z.) 

BLUHM  (  Germain)  ,  médecin  à  Reval ,  a  publié  : 

Disserlatio  de  a,elatinosorum  humorum  corporis  humani  coagulis.  Léip- 
zick  ,  i']6n ,  in-4". 

Versucfi  ciner  Bt^sclireibung  der  hauptsaechUchsten  in  Sct^al  herr- 
sclienden  Kranklieilen,  Marbourg,  1790,  in-S". 

Il  a  inséré  aussi  quelques  Mémoires  dans  Icf  Bibliothèque  médicale  de 
Bluiuenbach.  (z.) 

BLUM  (Maurice),  né,  à  Wittembcrg,  le  26  août  1596,  fit 
ses  humanités  dans  l'Université  de  cette  ville;  dès  qu'elles  fu- 
rent terminées,  il  se  rendit,  en  1616,  à  Padoue,  pour  y  étudier 
la  médecine.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  donné  à  Bàlc.  Après 
sa  réception,  il  revint  dans  sa  patrie,  où,  le  22  mai  1626,  il  fut 
nommé  professeur,  à  la  place  de  Wolfgang  Schaller,  qui  venait 
de  mourir.  La  mort  lui  permit  à  peine  de  porter  son  nouveau 
titre,  car  clic  l'enleva  le  2  juin  de  la  même  année.  On  a  de  lui: 

jProhlemata  medica.  Wittembcrg,  16245  in-4*'-  C^-) 

BLUMENBACrI  (Jean-Frédéric),  né,  à  Gotha,  le  11  mai 
i-jSi,  fit  ses  études,  d'abord  à  léna ,  puis  a  Gœttingue,  prit 
Je  titre  de  docteur  dans  cette  dernière  ville,  en  1775,  futiioramç 
l'année  suivante  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
puis  professeur  extraordinaire  de  médecine,  en  1778  profes- 
seur ordinaire,  en  1788  conseiller  d'état  honoraire,  et,  en  1812, 
secrétaire  de  la  Société  royale  des  sciences.  Membre  de  la  plu- 
part des  sociétés  savantes  du  monde  civilisé,  il  est  actuellement 


9X)2.  13  L  U  M 

premier  professeur  de  la  Facuhe'  de  me'decine  àGœttingue.  Les 
nombreux  ouvrages  de  cet  illustre  naturaliste  sont: 

Dissertatio  innuguralis  de  genetis  humanî  ven'ietate  nativâ.  GcBltin^ue, 
1775,  iD-4°.  -  Ihed.  1-76  ,  in-8°.  -  Ibid.  1781  ,  in-8°.  -  Ihid.  1787  ,  in  8"! 

-  Ibid.  1795,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Chardel ,  Paris,  1806,  in-S". 
Handiuclï  dev  Natirgeschiclite.  Gi-ltingue,  lonie  I,  1779;   lome  II, 

1780,  in-S°.  -  Ibid.  i78'2,  in-8°.  -  Ibid.  1787,  in-8°.  -  Ibid.  1791 ,  Jn-8"' 

-  Ibid.  1797  ,  ia-S".  -  Ibid.  1799 ,  in-8°.  -  Ibid.  i8o3  ,  10-8°.  -  Ibid.  1807, 
in-8o-  -  Ibid.  i?>\\.  in-S",  -  Ibid  1820,  ii-S".  -  Traduit  en  français  par 
Soulange  Artaud,  Paris,  i8o3,  2  vol.  ii-8". 

Prolusio  anatoTtiica  de  sinubus  fronttdibus.  Gœtlingue,  1779,  in-4''. 
Ueber  den  Bildune,strieb  nnd  das  ZeugMis^ss;eschueJ][te.  Gcettiûgue, 

1781 ,  i  1-8°.  -  Ibid.  1789.  in-8''.  -  Ibid.  1791  ^,  in-S". 

Medicinische  Bibliothek.  GœUingue,  1793  -  1795,  3  vol.  ia-8°.,  chacun 
de  4  cahiers. 

IiUroductio  in  Historiam  medicinœ  Utterariam.  Cœltingue,  1786,  in-S". 

Les  ouvrages  de  chaque  période  que  rameur  indique  sont  en  général 
choisis  avec  beaucoup  de  goût  et  de  discernement. 

De  oculis  leucœthiopuin  et  iridis  moiu  commentatio.  Gœtlingue,  1786, 
in-S". 

Geschichte  und  Beschreibung  der  Knochen  des  menschlichen  Koerpers. 
Gœttingiie,  1786,  in-8°.  -  Ibid.  i8o6,  in-8°. 

Instiiutioiies  physioloipcce.  Gœlùngue  ,  i'jP~  ,  \n-8°.  -  Ibid.  1797,  in-S". 

-  Ibid.  1810,  in-8°.  -  Ibid  1820,  in  8°.  -  Trad.  en  allemand  par  Joseph 
Eyerel,  Vienne,  1789,  in-8°.;  Ibid.  1795,  in-8°.  -  en  français  par  Pu- 
gnet ,  Lyon  ,  1797  ,  in-12.-  en  anglais ,  par  J.  Elliotson ,  Londres,  1817  , 
in-S".  ..,..., 

La  traduction  anglaise  a  été  imprimée  avec  la  machine  de  Timprimeur 
Bensley,  à  Londres,  qui,  dans  Tespace  d'une  heure,  imprime  neuf  cents 
exemplaires  des  deux  côtés. 

Nuperœ  obserwationes  de  nisu  Jbrmativo  et  generationis  nesptio.  Gœt- 
lingue,  1787,  in-4''. 

Specinijn  physinlogiœ  comparatœ  inter  animantia  calidi  etfrigidi  san- 
guinis.  Gœttingue,  1787  ,  in-4°. 

Synopsis  sysiematica  scriptorum  quibus  indèab  inauguratione  jicademiœ 
Geors^iœ  Ausustœ  d.  XKII  septr.  31DCCXXXJ^II  usque  ad  solemnia 
istius  inaugurationis  semisœcularia  BIDCCLXXXT^II  disciplinam  suam 
augere  et  ornare  studuerunt  professores  medici  Gollingenses.  Gœttingue  , 
17S8,  in-4°. 

Spécimen  physiologiœ  comparatœ  inter  animantia  calidi  sanguinis  vi- 
vipara  et  ovipara.  Gœttingue,  1789,  in-4°. 

Coliectionis  suce  craniorum  diuersarum  gcntium  Décades  V.  Gœttin- 
gue, 1790-  1808,  in-4°. 

La  collection  de  crânes  des  différeus  peuples  de  la  terre  que  Blumen- 
bach  possède  est  si  considérable  et  si  complète  qu  on  peut  la  considérer 
comme  uTrinue  en  son  genre. 

Obsei-vaxions  on  sonate  Esyptian  mummies  openedin  London,  adretsed 
to  sir  Joseph  Banks .  Londres.  179».  iu-4°.-Trad.  en  français  par  Char- 
del, en  lê;e  de  sa  traduction  du  traité  sur  l'unité  du  genre  humain  (  Paris, 
1806,  in-8°.). 

Progromma  de  vi  vitali  sangtr'ni  denesandd,  vitâ  autem  propriâ  soh  lis 
quihusdam  corpori:  humani  parti-  us  adserendâ   Gœtliijgue,  I7y5,  in-4''. 

Une  première  édition  avait  paru  en  1788. 

Handbuch  der  vergleichenàen  Anatcmie.  Gœttingue,  i8o5 ,  in  8°. - 
7i/<^.  lSI5,in-S^ 
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jtbhildungen  naturhïstorischer  Gegenstaende .  Geettingue  ,  1796-  1810, 
ïo  cahiers. 

Beytraege  zur  Natnrgeschiclite.  Gœtlingue,  tome  I,  1790,  in-8°.  ;  1806, 
in-o*  :  tome  II,  1811,  in-S". 

Preisschrift  von  der  Nulriiionskraft.  Saint-Pétersbourg,  1789,  10-4°. 

Spécimen  historiée  naturalisa  aniiquœ  artis  monumentis  illuslratœ ,  ea- 
^ue  vicissim  illustranlis.  Gœltin^ue,  1808,  in--i°. 

Inséré  aussi  daas  le  tome  Xvl  des  Commentaires  de  la  Société  de» 
sciences  de  Gœ'tingue. 

De  anomalis  et  vitiosis  quibusdam  nisiU  formativi  aherrationibus .  Geet- 
tingue, iyi3,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  II  des  nouveaux  Commentaires  de  la*  mêm« 
Société. 

Spécimen  historiée  naturcdis  ex  atictoribiis  classicis ,  prœsertim  poetis , 
illuftratœ ,  eosqne  Dicissini  ilhistrantis.  Geettingue,  i8i6,  in  4°. 

Inséré  aussi  dans  le  tdme  III  des  nouveaux  Commentaires. 

Spécimen  archœjlogiœ  tetluris  terrarunique  imprimis  Hanoveranarum 
allerum.  Geettingue,  1816,  in-4°. 

On  a  encore  de  Blumenbach  nn  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'articles 
détaché  dans  les  Gœttingische  gelehrte  An-zeige,  le  Gœttîngischer  Ta- 
schenkcdender  ,  le  Neiier  Bviefwechfcl  de  Scnloezrr  ,  le  Gœttingischev 
Jili/gazin ,  la  Chirurgische  Bibliothek  de  Richter ,  le  Magazin  fv.er  Apo- 
theker  d^Elwert,  le  Magazin  J'uer  das  Neueste  aus  der  Physik  de  Voigt, 
le  Magazin  Juer  die  Naturgeschichte  des  Menschen,  le  Gothaischer  Hof- 
halendei' ,  les  Geographische  Ephcnieriden  de  Zack  ,  les  Mémoires  de  ia 
Société  médicale  d'Emulation,  etc.  (a.-i.-l.  iourdan) 

BLUMENTROSÏ  (Laukent),  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Leyde,  premier  médecin  du  czar,  et  président  de 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  ,  est  mort,  ix  Mos- 
cou ,  en  1755,  dans  le  mois  d'avril.  Il  resle  de  lui  : 

Medicus  castrensis ,  exercitui  Moscoi'itarum  prœfectus.  Kœuigsberg, 
1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  secretione  animali.  Leyde,  17 13,  10-4".  (z.) 

BLUMENTHAL  (Charles- Auguste)  ,  médecin  allemand , 
qui  s'est  fait  surtout  connaître  par  ses  querelles  littéraires  avec 
Wichmann,  au  sujet  de  la  doctrine  que  celui-ci  professait 
relativement  a  la  première  dentition ,  a  mis  au  jour  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  titres: 

Naehere  Pnie/iwg  der  ^tiologie  der  Zohnarbeit  der  Kinder.  Sten- 
dal ,  1799,  in-8°. 

Kurze  Uebersicht  der  natuerlichen  Geschichte  der  Zaehne  ,  wie  aiich 
der  JEtiologie ,  Diagiiosis  ^  Prognosis  und  Cur  der  Zahnarbeit  der  Kin- 
der, Stcndai,  1800,  in-8°. 

Eine  l'erbesserle  Medicinnluei'Jassung  isl  das  vorzueglichste  Mitte!  dei- 
^rossen  Sterblichkeit,  besonders  aiifdeni  Lande.,  abzuhelfen  :  herausgcge- 
hen  mit  Zusaetzen  von  J.-K.  Sybel.  Léipzick,  1806,  in-S". 

Blumenthal  [Jean-Henri)  a  écrit  :    ■ 

Dissertatio  de  ischuriâ  hystero-cysticâ.  Leyde,  1773,  in-4''- 

L'auteur  décrit  la  rétention  d'urine  à  laquelle  les  femmes  enceintes  soac 
fujettcs. 

BOATE  (Gérard),  médecin  hollandais,  qui  vivait  en  Ir- 
lande vevs  1«  milieu  du  dix-septième  siècle,  s'appelait  BoqW 
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de  son  véritable  nom,  dont  il  modifia  rorthographe  pour  le 
mettre  en  harmonie  avec  la  langue  dupaj^s  qu'il  adoptait.  Frère 
aîné  du  savant  médecin  Arnaud  Boot,  il  naquit  à  Gorcum  en 
i6o4,  et  passa,  vers  l'année  i63o,  à  Londres,  où  il  devint 
médecin  de  Charles  i.  A  la  mort  du  prince,  il  se  retira  à  Du- 
blin, et  mourut  dans  cette  ville  en  i65o.  Il  est  devenu  célèbre 
par  l'ouvrage  suivant,  à  la  rédaction  duquel  son  frère  ,  qui 
passa  aussi  plusieurs  années  en  Irlande ,  contribua  beaucoup. 

Jrelands  natural  history  being  a  triie  and  ample  description  of  ils  si- 
tuation ,  greatness,  shape ,  and  nature  ofits  hills,  woods ,  etc.  Londrcl, 
i652,  in-S". -Ibid.  i657,  in-8°.  -  DuSjia ,  1726,  ia-!i".  -  Jbid.  1753, 
3n-4'.  -  Trad.  en  français  par  P.  Briot,  Paris,  1666,  2  vol.  in-ia. 

Dans  cet  ouvrage,  le  premier  qui  ait  été  publié  sur  l'histoire  naturelle 
rie  rirlandc ,  et  le  plus  complet  qu'on  possède  encore  aujourd'hui ,  Boale 
donne  aussi  une  description  géographique  du  royaume ,  et  un  aperçu  des 
maladies  les  plus  fréquentes  parmi  les  habitans.  On  remarque  qu'il  nie 
l'existence  des  fièvres  tierces  et  quartes  dans  celte  contrée.  Les  deux, 
premières  éditions  de  Londres  ne  diffèrent  point  l'une  de  l'autre  :  on  a 
seulement,  dans  la  seconde, changé  le  titre,  et  supprimé  la  préface,  ainsi 
que  l'épitre  dédicatoire.  Les  deux  dernières  sont  augmentées  considéra- 
blement. On  regrette  que  la  suite,  promise  par  Boaie,  n'ait  point  paru. 

Boale  est  encore  auteur  de  l'ouvrage  suivant  : 

Philosnphia  naturalis  reformata,  id  est ,  philosophiœ  Aristotelicœ  ac- 
curata  examinatio ,  ac  solida  conjutatio ,  et  nouce  et  verioris  introduclio. 
Dublin,  1641,  10-4°.  V  (J.) 

BOBART  (Henri  de)  vint  au  monde,  a  Aurich,  le  3o  dé- 
cembre i655,  étudia  la  médecine  à  Leyde,  où  il  prit  le  titre 
de  docteur,  et  vint,  en  1682,  exercer  l'art  de  guérir  à  Brème, 
où  il  mourut  le  3i  janvier  1717.  Ou  n'a  de  lui  qu'une 

Dissertalio  de  variolis.  Leyde,  1680,  in-4''.  (r. ) 

BOBART  (Jacques), médecin  allemand,  né  .H  Brunswick,  s'oc- 
cupa plus  particulièrement  de  l'étude  des  plantes,  et  s'établit 
en  Angleterre,  où  il  lut  nommé  surintendant  du  jardin  d'Ox- 
lord,  à  l'époque  de  sa  fondation,  en  1682,  par  Henri,  comlo 
de  Derby.  Il  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  février  1679, 
ce  bel  établissement ,  dont  il  a  publié  le  catalogue  sous  le  titre 
suivant: 

Catalogus  plantarum  horii  medici  Oxoniensis.  Oxford,  1648,  in-S".  - 
Ibid.  i658 ,  in-8''. 

La  seconde  édition,  bien  plus  soignée  que  la  première,  a  été  revue  pa? 
Bobart  père,  Bobart  fils  et  Will-Browne.  (i) 

BOBART  (Jacques),  fils  du  précédent,  et  son  successeur 
dans  la-place  de  surintendant  du  jardin  de  botanique  d'Oxford  , 
vivait  encore  en  .no4.  On  ignore  quand  il  vint  au  monde  et 
quand  il  mourut.  Linné  lui  a  consacré,  ainsi  qu'à  son  père, 
«n  genre  de  plantes  [hobartia)  de  la  famille  des  cyperoïdes  , 
famille  dans  lacjuelle  ce  botaniste  avait  porté  beaucoup  d'ordre 
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et  ae  lumière,  en  la  séparant  de  celle  des  graminées,  avec  la- 
quelle Moiison  la  confondait  encore.  On  lui  doit  la  publication 
du  second  volume  de  l'Histoire  des  plantes  d'Oxford,  par  Mo- 
rison  (Oxford,  1696,  in-fol.),  travail  en  tête  duquel  il  a  placé 
une  histoire  succincte,  et  par  ordre  chronologique  ,  de  la  bota- 
nique depuis  Théophrastc  jusqu'à  son  savant  et  illustre  com- 
patriote. ,  (j.) 

BOGANGEL  (Nicolas),  qu'Eloy  nomme  à  tort  Boccan- 
gelino^  naquit  à  Madrid  d'un  père  génois;  il  fut  médecin  de 
l'impératrice  Marie  d'Autriche,  de  sa  fille  Marguerite,  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint -François  à  Madrid  ,  et  enfin  de 
Philippe  iii,  roi  d'Espagne.  11  a  écrit: 

De  febribus  ,  morbisque  nialignis  et  pestilentiâ ,  earumque  causis  , 
praeseri'atione  et  curatione  liber.   Madrid,    \Qoo ,  irx- 1^°. -Ibid.   iÇ)o(\, 

Il  avait  d'abord  publié  cet  ouvrage  sons  le  titre  de  : 
De  Lis  enjennedades  mali^nas  y  pestilentes  ,  sus  causas,   reinedios  y 
presejvacion.  Madrid,  1600,  in-4°.  (  ^0 

BOCARRO  FRANGEZ  (  Manuel  ) ,  né  à  Lisbonne  à  la  fm 
du  seizième  siècle,  était  docteur  en  médecine  de  l'Université 
de  Goimbre;  mais  il  fut  plus  connu  comme  astronome.  11  fai- 
sait des  vers  qui  ont  eu  du  succès.  En  1619,  il  publia  des 
observations  sur  une  comète  qui  parut  dans  le  mois  de  no- 
vembre de  celte  année.  En  1624,  il  donna  ,  en  latin,  une  his- 
toire abrégée  du  Portugal.  Il  n'a  rien  écrit  sur  la  médecine. 

(II.) 

BOCAUD  (Jean),  né  aux  environs  de  Montpellier,  obtinE 

le  baccalauréat  en  i!334»  se  fit  recevoir  docteur  en    i54o,   et 

devint  régent  à  la  mort  de  Denys  Fontanon,  quatre  ans  après. 

-Il  remplit  cette  place  avec  honneur  jusqu'en   i558,  année  oïl 

il  mourut.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  très-peu  connu,  intitulé  : 

Tahulœ  curationum  et  indicationum  ;  ex  prolixâ  Galeni  niethodo  in 
summa  rerum  capita  contractœ.  Lyon,  i554  >  in-fol.  (o.) 

BOGCACINI  (Antoine),  chirurgien  à  Gomacchio,  petite 
ville  d'Italie,  près  de  Ferrare,  étudia  sous  Sancassini ,  et  pu- 
blia divers  ouvrages,  qui  passent  pour  être  de  ce  dernier  lui- 
même,  quoiqu'il  y  soit  loué  souvent  d'une  manière  assez  peu 
ménagée.  Ces  ouvrages,  dans  lesquels  l'auteur  exalte  les  avan- 
tages de  la  méthode  de  Magati ,  sont  intitulés  : 

Cinque  disinganni  chirurgici  per  la  cura  délie  Jèrite.  Venise,  I7i3, 
in-80. 

Cinque  disinganni  chirurgici  per  la  cura  délie  ulcère.  Venise,  1714» 
tn-S». 

Cinque  dinnganni  per  la  cura  de'  seni.  Venise  ,  I7i5  ,  ia-5". 

Al  sign.  Giam.-Batista  J^nesi.  Modène,  1721 ,  ia-8°.  (o.) 
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BOCCÂ.  DI  FERRO  (  Louis),  appelé  aussî  par  les  biogra- 
phes Buccaferri  et  Buccaferra ^  et  qu'Oilandi  met  au  nombre 
des  savans  Bolonais,  naquit  veis  1482,  et  prit  les  grades  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  dans  l'Université  de  sa 
ville  natale.  Ce  fut  sous  Alexandre  Achillini  qu'il  étudia  les 
principes  de  l'art  de  guérir,  dont  il  ne  fil  néanmoins  pas  son 
occupation  principale,  une  chaire  de  logique,  qu'on  lui  avait 
conférée,  absorbant  tout  son  temps.  Jules-César  Scaliger,  Fran- 
çois Piccolomini  et  Benoît  Yarchi  furent  ses  disciples.  Le  car- 
dinal de  Gonzague,  son  élève  et  son  ami,  lui  persuada  de  se 
Tendre  à  Rome,  où  il  enseigna,  pendant  cinq  ans,  et  avec  non 
ïMoins  d'éclat  et  de  succès  qu'à  Bologne,  la  philosophie  d'Aris- 
tote,  dans  le  Collège  de  la  Sapiencc.  Après  le  sac  de  Rome  par 
les  troupes^impériales  ,  il  alla  reprendre  sa  chaire  de  philoso- 
phie h  Bologne,  où  il  cnira  dans  les  ordres,  reçut  de  Charles- 
Quint  le  litre  de  comte  palatin,  et  mourut  le  3  mai  i545.  Il 
laissa  la  réputation  du  premier. philosophe  de  son  temps;  mais 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'il  fut  toujours  servilement 
attaché  au  péripatétisme,  et  que  si  l'on  peut  lui  accorder  en- 
core aujourd'hui  quelque  mérite,  c'est  uniquement  celui  d'avoir 
exposé  d'une  manière  claire  et  lumineuse  les  principes  du  sage 
de  Stagjrc,  que  ses  prédécesseurs'  avaient  défigurés  d'une  ma- 
nière si  étrange.  Il  n'a  écrit  que  des  commentaires  sur  les  ou- 
vrages de  ce  philosophe: 

In  lihrum  prinium  Physicorttm  Aristotelis.  Venise,  i558,  'in-{o\.  -  Tbid. 
1570.  \\\-{o\.  -  IL'id.  i6i3,  in-fol. 

In  quatuor  Uhrox  Meteororuiu  Aristotelis.  Venise,  i563  ,  in-fol.  -  Ibid. 
i565,  in-fol.  -  Ihid.  1670  ,  in-fol. 

Jjectioites  in  parva  Naturulia  Aristotelis.  Venise,  1570,  ia-fol. 

In  duos  libros  yJristotelis  de  generatione  et  corrupiione  conimentaria. 
Venise,  i57i  ,  in-fol. 

Diatribe  de  principata  partium  corporis  ; 
<lans  V  Aj/ologia  pro  Gaieno  contra  Vcsalium  de  François  Puteus  (Venise, 
i5G2,  in-8°.).  '  (j.) 

BOCCALIM  (Jean- François),  habile  médecin  et  savant 
philosophe  d'Ascoli,  non  loin  de  Brescia,  où  il  vivait  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  a  écrit  : 

j4pnIogia  nduersùs  aliquot  Donati  Mutii  in  Hippocratem  et  Galenam 
conmtia.  Brescia,  i549,  in-4°. 

De  sccundd  vend  in  prœgnantihus  epistola.  Brescia,  i5'|9,  in-4*. 

De  causis  pestilentiœ  Vencue  a.  i55().  Venise,  i556,  in-8°. 

Scip.  Colossœ  disscrtMJo  cura  J.- Franc.  Bocca/ino^  an  usus  epitha~ 
matum  antiquis  medicis Juerit  cognilus.  Parme,  i565,  in-8".  (z.) 

BOCCIOLONE  (Jacobin),  médecin  et  chirurgien  de   Val 

d'Uggia  dans  Févéché  de  Novara  ,  florissait  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Il  a  laissé  : 
J^rugmenium  de  exquisità  teniaiiâ.  Milan,  1677,  ia-4".  (z.) 
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BOCCONE  (Paul)  naquit,  k  Palerme,  le  24  avril  i633, 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Savone  dans  le  pays  de  Gênes. 
Passionné  dès  son  enfance  pour  la  botanique,  il  parcourut  l'Ita- 
lie, la  Sicile,  l'île  de  Mdlte,  la  France,  l'Espagne,  l'Alle- 
magne, les  Pays-Bas,  l'Angleterre  et  la  Pologne,  afin  de  satis- 
faire son  goùl ,  et  d'apprendre  à  connaître  les  plantes  dans  leur 
patrie  même.  En  1682,  il  prit  i'habit  de  l'ordre  de  Citeaux; 
quelque  temps  après  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Toscane,  le 
nomma  son  botaniste,  et,  en  1696,  il  fut  reçu  membre  d» 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  sous  le  nom  de  Pline. 
Dégoûte'  du  monde  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  las  surtout  de 
voyager,  il  se  retira  dans  une  maison  de  son  ordre,  près  d« 
Palerme,  où  il  mourut  le  22  décembre  1704.  Eu  recevant  l'ha- 
bit monacal,  il  avait  pris  le  nom  de  Sihio.^  qu'il  joignit  dans 
3a  suite  à  son  prénom,  et  qu'on  lit  au  frontispice  de  plusieurs 
des  ouvrages  sortis  de  sa  plume.  Malgré  son  activité  et  ses 
courses  presque  continuelles  ,  Boccoue  a  rendu  peu  de  services 
à  la  phytograpliie,  et  à  peine  mérite-t-il  une  place  parmi  les 
botanistes  du  troisième  ordre.  Cependant  Plumier  lui  a  dédié 
un  genre  de  plantes  {bocconia)  de  la  famille  des  papavéracées. 
On  a  de  lui  : 

Elef^antisiimarum  plantarum  semina  botaiiicis  honesto  pretio  oblata. 
Calane,  i665,  ia-fol. 

Manifestum  botanicum  de  plantls  siculis.  Catare,  1668,  in-fol. 

Délia  pietra  belzuar  minérale  Siciliana,  Letterajamiliare,  Monteleone, 
1669,  in-4''. 

Recherches  et  observations  naturel/es  touchant  le  corail,  la  pierre  étoi- 
lée  ,  l'embrasement  du  mont  Etna.  Paris,  1671  ,  in-12.  -  Amsterdam  , 
1674,  in-8*.  -  Trad.  en  hollandais,  Amsierdam,  1744'  118°. 

Les  Recherches  sur  l'embrasement  du  mont  Etna  ont  été  publiées  à 
part  (Paris,  1673,  in-i2.  ). 

C'est  un  recueil  de  Lettres  adressées  à  divers  savans  de  la  France ,  de 
ritalie  et  de  PAnsleterre.  On  y  t'rouve  une  liste  des  plantes  de  la  Sicile, 
et  des  laits  tres-curieux. 

Icônes  et  descriptiones  plantarum  Siciliœ  ,  Melitœ  ,  Galliœ  et  Italiœ. 
Oxford,  1G74,  Jn-4°. 

Ouvrage  publié  à  la  sollicitation  de  Morison ,  qui  se  chargea  de  le  re- 
voir,  et  d''en  diriger  Pimpression.  11  est  orné  de  cinquante-deux  planches, 
dont  les  figures  sont  en  général  mauvaises,  et  toujours  trop  petites.  Toutes 
les  plantes  que  Boccone  donne  pour  nouvelles  ne  le  sont  pas. 

Museo  di  pfante  rare  délia  Sicilia  ,  Multa ,  Corsica  ,  Italia ,  Piemonte 
e  Gerniania,  Venise,  1697  ,  in-4". 

Ce  fut  Guillaume  Shérard  qui  détermina  Boccone  à  faire  imprimer  ce 
livre.  On  y  trouve  cent  trente, et  une  planches,  contenant  trois  cent  neuf 
figures  assez  grossières,  et  des  dcscri[)lions  incomplètes.  Les  détails  sont 
mal  représentés  dans  les  planches,  et  on  ne  reconnaît  guère  les  plantes 
que  par  leur  jiort ,  qui  a  été  saisi  avec  esprit.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent contiennent  environ  cent  vingt  plantes  qui  n'avaient  point  encore 
été  figurées,  ou  qui  avaient  été  mal  décrites  jusqu'alors  :  o^îeut  en  lire 
la  liste  dans  THistoire  de  la  botanique  par  Sprengel.  " 

Mitseo  dijisir.a  e  di  esperivnze,  variato  e  decoruto  di  esseryasioni  n«-. 
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turuU ,  note  medicinali ,  e  ragionnmenti  seconda  i  principi  de'  moderni } 
c  >n  uiia  dis.iertazinne  délia  origine  e  délia  prima  impressinne  délie  pro- 
duzioni  marine,  ed  anche  iniorao  l'origine  de'  funs;hi.  Venise  ,  1(197, 
in-'i".  -  Trad.  ea  allemancl ,  Francfort  et  Léipzick  ,  169Î ,  in- 12  ;  Ihid, 
i()i)7  ,  in-ia. 

Ouvrage  très-varié,  conlenanl  plusieurs  faits  intcressans,  et  enrichi  de 
dix-huit  |(la;  elles,  qui  sont  fort  mal  gravées. 

Osseri'azioni  n  attirai  i  ,  ove  si  contengnno  materie  medico  -  fisiche  e  di 
botanica,  produziorie  naV.riili  ,  fissn'ori  diversi .  J'uochi  sotternnei  d'Ita~ 
lia,  e  alire  coriosità ,  disposte  in  trattatijaniiglian.  Bo  ogne,  i684,  )i'-ia. 

Collection  «le  vingt-six  observations.  Boccone  y  ()arie  des  propriétés 
médicales  de  ])lusRurs  ■végétaux.  Huiler  fait  remarquer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  qu'il  était  crédule  et  trop  libéral  dans  les  vertus  qu''il  attri- 
buait aux  ^  égétaux.  Partisan  des  générations  spontanées  ,  il  s'efforça  de 
prouver  que  les  plantes  imparfaites  ne  proviennent  point  de  semences, 
mais  doivent  naissance  à  une  simple  mucosité  qui  s'organise.  Les  zoo- 
phytes  étaient,  suivant  lui,  dans  le  même  cas. 

On  a  encore  de  Boccone  une  Lettre  sur  la  botanique,  insérée  dans  les 
liizzarie  hotaniche  di  alcuni  simplici'^ti  di  Si-ilia  de  Nicolas  Gervais 
(  Naplcs  ,  1673,  in-4°.).  Il  a  aussi  donné  quelques  observations  dans  le 
Journal  des  savans  (i6g6),  el  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  na- 
ture, (a.-i.-l.  j.) 

BOCHALINUS.  Voyez  Boccalim. 

BOCK  (Frédéric -Samuel)  ,  savant  théologien  allemand  , 
naquit,  à  Kœnigsberg,  le  20  mai  i'^i6  ,  remplit  d'abord  l'em- 
ploi de  prédicateur  dans  un  régiment  de  dragons  prussiens  , 
place  qu'il  obtint  en  174^^  et  fut  nommé,  en  1763,  prolesseur 
de  théologie  et  de  langue  giecque  à  Kœnisgberg  ,  et  biblio- 
thécaire en  chef  de  l'Université.  Cette  même  ynnée  il  prit  le 
titre  de  docteur  en  théologie.  Il  quitta  sa  chaire  et  sa  place  de 
bibliothécaire  dans  la  suite,  et  mourut  en  1786,  au  mois  de 
septembre.  Nous  avons  de  lui  une  vitigtaine  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  plusieurs  sont  fort  estimés.  Quelques-uns,  dont  les 
titres  suivent,  ont  rapport  à  l'histoire  naturelle,  et  c'est  ce  mo- 
tif qui  nous  a  déterminés  à  placerBock  dans  notre  Dictionaire  : 

Nachricht  von  einem  P réussi schen  Naturalîencahinet ,  so  sich  în  detfi 
Suturguschen  Gnrten  zu  Kœnigsberg  in  Preussen  befîndet.  Kœnigsberg , 
ï7G'f,  in-8°. 

Korlaeujîge  Betrachtung  ueber  das  Nutzbare  und  Anmuthige  der  Na- 
turgeschichte.  Kœnigsberg,  1767,  in-8". 

P'ersuch  einer  kurzen  Naturgeschichte  des  Preussischen  Bernsteins  , 
ntii  einer  nencn  wahrscheinlichen  Erklaerung  seines  Ursprungs.  Kœnigs- 
berg ,  17G7,  in-8°. 

Vermeil  einer  vollstaendigen  Natur-und  Handlungs-Geschichie  der 
Heringe.  Kœnigsberg,  1769,  in-8''. 

Von  der  vorzieglichen  Geschichlichkeit  des  Hrn.  Georges  3Iolherby  , 
3Ied.  D.  bey  Einpfropfung  der  Pocken.  Kœnigsberg,  1770  ,  in-^". 

Versuch  einer  wirthschafdichen  Naturgeschichte  von  Ost-und  IVest- 
Preussen ,  wnrinnen  nicht  nur  die  in  den  drev  Naturreichen  des  Landes 
vorkomnier0e  Koerper  aiigezeis,t  und  befchrieben  ,  sondern  auch  bey 
denselben  auf  den  gesammten  Nahrungsstand  und  auf  die   JVohlfalirt 
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der  Einwohner  sîch  bez'ehende  j4ninerkungen  eingeslreuel  wercleru 
Dessau,  1782-1784,  5  vol.  in-8°. ,  avec  planches. 

Cependant  Touvrage  le  plus  remarquable  de  Bock  a  rapport  aux  ma- 
tières de  religion,  et  porte  le  titre  de  : 

Historia  antiirinitariorum  ,  maxime  socinianismi  et  socinianorum  ,  ex 
fontibus  magnamque  partent  mnnunientis  et  documeatis  manuscnptis. 
Kœnigsbcrg  et  Léipzick,  tomel,  partie  1 ,  1774  ;  partie  II,  177G  ;  t.  II  , 
1784,  in-S"». 

Il  a  décrit  les  oiseaux  de  la  Prusse ,  par  familles  naturelles,  dans  les  S''., 
cf.,  12^.,  i3*.  et  17^  cahiers  du  Naturjhvscher.  (  i.  ) 

BOCK  (Jérôme),  plus  connu  sous  le  nom  de  Tragus,  tra- 
duction littérale  en  grec  de  celui  qu'il  portait  en  allemand  ^ 
naquit,  en  1498,  a  Heydesback,  village  peu  éloigné  de  Bret- 
ten,  dans  le  bas  Palalinat.  Ses  parens,  qui  étaient  peu  fortunes, 
voulaient  lui  faire  prendre  l'habit  monacal;  mais  Bock,  qui  se 
sentait  peu  de  goût  pour  la  solitude  du  cloître  et  la  réclusion  , 
refusa  d'embrasser  cet  état.  Il  parcourut  différentes  universités, 
dans  lesquelles  il  étudia  la  philosophie,  la  théologie  et  la 
médecine,  mais  principalement  la  botanique.  Ensuite  il  exerça 
la  profession  de  maître  d'école  à  Deux -Ponts,  pendant  neuf 
années,  au  bout  desquelles,  ayant  embrassé  la  réforme  de 
Luther,  il  quitta  cette  ville,  où  il  était_  en' outre  intendant 
du  jardin  ducal,  pour  se  rendre  à  Hornbach,  où  il  avait  été  ap- 
pelé en  qualité  de  prédicateur  évangélique,  et  où  il  pratiqua, 
dans  le  même  temps,  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Les 
troubles  religieux  l'ajant  obligé  de  se  retirer  à  Saarbruck,  il 
y  devint  médecin  du  comte  de  Nassau;  mais,  au  bout  de  deux 
ans,  il  revint  h  Hornbach,  où  il  mourut,  en  1 554  »  de  la  phtlii- 
sie  pulmonaire,  dont  il  avait  ressenti  les  premières  atteinLes 
seize  ans  auparavant. 

On  range  avec  raison  Bock  parmi  les  prin^paux  restaura- 
teurs de  la  science  des  végétaux,  à  l'époque  de  la  renaissance 
des  lettres.  Il  eut,  en  effet,  le  mérite  de  donner  une  impulsiou 
tîouvelle  à  la  botanique,  et  d'ouvrir,  à  ceux  qui  la  cultivaient, 
une  route  que  personne  n'avait  encore  songé  à  suivre.  Au  lieu 
de  chercher  à  connaître  les  plantes  dans  les  livres,  ou  par  les 
traditions,  il  alla  les  observer  sur  le  sol  natal  même.  A.  cet 
effet ,  il  parcourut  les  Ardcnnes ,  les  Vosges ,  le  Jura ,  les  Alpes 
de  la  Suisse  et  les  rives  du  Rliin,  et,  non  oontent  de  prendre 
la  nature  pour  ainsi  dire  sur  le  fait,  il  en  rapportait  les  pro- 
ductions chez  lui,  afin  de  pouvoir  les  étudier  et  les  examiner 
à  loisii  dans  son  jardin.  On  lui  a  cependant  reproché  d'attacher 
trop  d'importance  aux  végétaux  de  l'Allemagne,  et  de  s'épui- 
ser en  vains  efforts  pour  les  rapporter  à  ceux  de  la  Grèce, 
qui  ont  été  décrits  par  Dioscoride  et  Théophraste;  car,  comme 
il  manquait  de  noms  pour  les  désigner,  il  voulut  leur  applique*" 
ceux  qu'il  trouvait  dans  les  livres  des  anciens,  et  comuiit  ainçi 
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plusieurs  graves  erreurs,  qui  étaient  presque  inévitables.  Ce  fut 
jui  qui ,  le  premier,  introduisit,  dans  la  botanique,  une  certaine 
ïîiclhode,  dont  on  ne  trouve  encore  aucune  tr;)ce  ni  dans  Brun- 
fels,  ni  dans  Fuchs.  Au  lieu  de  suivre  Tordre  alphabétique,  il  en 
adopta  un  autre,  qu'on  peut  considérer  comme  la  première  ten- 
tative qui  ait  été  faite  pour  arriver  à  la  méthode  naturelle.  Ses 
divisions  générales  sont,  à  la  vérité,  fort  arbitraires,  car  il 
partage  les  plantes  en  trois  sections,  comprenant  les  arbres  et 
arbustes,  les  potagères  et  fourragères,  et  enfin  les  sauvages  j 
mais,  en  parcourant  chacune  de  ces  classes,  on  trouve  des  rap- 
procliemens  qui  sont  naturels.  Bock,  par  exemple,  a  réuni  en- 
semble les  labiées,  et  presque  toutes  les  crucifères,  aussi  bien 
que  les  composées.  Mais  ses  descriptions  sont  parfois  obscures, 
et  toujours  trop  peu  étendues.  II  a  sacrifié  presque  tous  les 
détails  scientifiques  au  vain  désir  d'étaler  un  luxe  d'érudition 
qui  était  dans  le  goût  de  son  siècle  ,  et  l'on  a  remarqué  qu'il 
fut  le  premier  à  citer  les  noms  hébreux  et  arabes  des  plantes. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  défauts,  et  d'autres  encore,  qu'on  dé- 
couvre dans  les  ouvrages  de  Bock,  en  les  jugeant  d'après  l'état 
actuel  de  la  science,  ce  botaniste  n'en  mérite  pas  moins  l'hon- 
neur que  Plumier  lui  a  fait  de  donner  son  nom  à  un  genre  de 
plantes  (iragia)  de  la  famille  des  euphorbiacées.  On  a  de  lui, 
outre  une  leUrc  critique  sur  les  plantes  indiquées  par  les  an- 
ciens, que  Brunfcls  a  fait  imprimer  dans  la  seconde  partie  de 
son  Herbier  : 

yVeiv  Krneuterhuch  ,  vnm  Unterscheide  ,  J'Fuevliun^  und  Nahmen  der 
KraeiUcv,  ,so  in  Dcut^chlund  wachsen.  Strasbourg,  i53ç),  in-fol.  -  Ihid. 
iS'jfî,  in-fol.  -  J6/W.  i55i:  '\r\-io\.-  Ihid.  i556,  in-fol.  -  Jè/V/.  i56o,  iti-fol. 
-  Ibid.  i565,  in-foi.  -  Und.  l'ô'ji.,  in-fol.  -  Ibid.  i58o,  in-fol.  -  Ihid.  i586, 
hn-io\.  -  Ibid.  1587,  in-fol.  - /i^V/.  iSgS,  mio\.-Ibid.  iG3o  ,  in-fol. - 
Trad.  en  latin  par  David  Kyber ,  Strasbourg,  i552,  in-4°.,  avec  5G8 
figures. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  n'est  point  accompagnée  de  figures. 
Toutes  1rs  autres  en  renferment.  La  plus  estimée  est  celle  de  iBgS.  Les 
figures  ont  paru  aussi  à  part,  sous  le  litre  suivant  : 

Viuœ  atque  ad  vii'uin  expressœ  imagines  omnium  herhaT'um  in  Hyem- 
nymi  Bock  Hcrbario  depictarum.  Strasbourg,  i55o  ,  in-4°.  -  Ibid.  i553, 
10-4°. 

Elles  ont  été  dessinées  par  un  artiste  de  Strasbourg,  nomnié  David 
Kander.  Ces  figures  «oot  exactes,  quoique  inférieures  à  celles  de  Fuchs. 
Cesl  à  tort  <jue  Haller  prétend  qu''ellcs  ont  ésé  empruntées  à  l'ouvrage 
de  ce  dernier,  puisque  Fueîis  lui-même  parle  de  son  rival  comme  l'ayant 
précédé  dans  la  carrière  de  Ficonograpliie  végétale,  et  qu'on  en  trouve 
beaucouji  dans  Bo'k ,  qui  ne'  sont  pas  d.inr.  l'ouvrage  de  Fuchs. 

La  traduction  latine  de  l'Herbier  de  Bock  est  enrichie  d'une  savante 
préface,  dans  laquelle  Conrad  Gesner,  ami  de  l'auteur,  a  développé  Phi«- 
toire  de  la  botanique  jusqu'au  temps  où  il  vivait. 

Bock  (^.-C.  ),  aualomiste  allemajid  qui  vit  aujourd'hui  à  Léipzick,  a 
publié  : 

Beschreihungdesfuenfien  Nervetipaares  und  seiner  F'erhindung  mit  an- 
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dern  Neri^en,  vorzuegUch  mit  dcm  Gangliensy sterne.  Meissen,  1817,  in-S'. 

Tabellarisclie  Uebersicht  der  gesainmten  jinalomie  nach  der  Lage  der 
Theile  abgefasst.  Léipzick,  1817,  iu-8°. 

Handbuvh  dev  Anatomie  des  menschlichen  Kcerpers,  oder  vollslaendige 
Beschreibung  desselben  nach  der  natuer lichen  Lage  der  Theile.  Meissen , 
Ï819,  in-S". 

BoECK  (  yî.-G.-L.  )  a  écrit  : 

De  statu  quodam  cordis  abnormi.  Berlin,  1818,  in-4°.  (i) 

•  BOCKELIUS.  Fqyes  BoECKEL. 

BODAEUS  DE  STAPEL  (Jean),  habile  médecin  et  savant 
botaniste  d'Amsterdam,  étudia  l'art  de  guérir  à  Lejde,  et  ap- 
prit la  botanique  sous  Vorslius.  Une  mort  prématurée  l'enleva, 
eu  i636,  à  la  tleur  de  son  âge.  Elle  ne  lui  permit  pas  de  iaire 
imprimer  lui-même,  l'ouvrage  suivant,  qui  fut  publié  par  les 
soins  d'Egbert  Bodacus,  son  père,  et  médecin  comme  lui, 
sous  le  titre  de  : 

Tlieophrasti  Eresii  de  historid  plaiitarum  libri  decem ,  grœcè  et  Litinè., 
in  quibus  textum  grœcum  variis  lectionibiis  ,  einendationibus  ,  hiulcorum 
stipplernentis ,  latinam  Gazœ  versinnent  noua  iiiterpretqtioiie  ad  tnargines , 
totuni  opus  absolutis.simis  cuni  notis  ,  lam  conimentariis ,  item  ruriorunt 
plantarum  iconibus ,  iliuslrawit  Johannes  Bodaeus  à  Stapel.  Amslerdaiu, 
1644  1  in -fol. 

Cette  édition  de  Théophraste  a  été  faite  d'après  celle  de  Heinsius.  On 
y  trouve  en  marge  les  variantes  de  celles  de  1497  ,  i54i  et  i552  ,  et  les 
remarques  de  Jules -César  Scaliger  ,  ainsi  que  les  annotations  de  Piobert 
Constantin.  Jean  -  Arnaud  Corvinus  y  a  joint  une  préface  de  sa  façon. 
Quant  au  commentaire  de  Bodaeus  lui-même,  c'est  un  vrai  clief-d'ceuvre 
d'érudition  :  il  renferme  une  foule  de  remarques  utiles  et  de  discussions 
sa^Tantes.  On  regrette  que  les  édiletirs  n'aient  pas  donné  une  autre  traduc- 
tion que  celle  de  Théodore  de  Gaza ,  qui  est  remplie  d'inexactitudes  et 
d'erreurs. 

Bodaeus  avait  aussi  composé  un  commentaire  sur  le  traité  De  causis 
plantarum  de  Théophraste;  mais  ce  livre  n'a  pas  paru,  quoique  le  père 
de  l'auteur  eiit  annoncé  Tintention  de  le  livrer  à  la  presse.  (i.) 

BODENSTEIN  (Adam),  était  fils  d'André,  théologien, 
connu  sous  le  nom  de  Carolostadius,  parce  qu'il  était  né  à  Carls- 
tadt.  Adam  naquit  en  15^8;  il  fut  un  zélé  disciple  de  Para- 
çelse,  dont  il  traduisit,  le  premier,  en  latin,  avec  beaucoup 
d'exactitude,  plusieurs  ouvrages  écrits  en  allemand;  il  enseigna 
aussi,  de  vive  voix,  la  médecine  spagyrique  ,  et  mourut,  à 
Bàle,  en  iSn'j  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  après  avoir,  à  l'exem- 
ple de  son  maître,  mené  une  vie  intempérante  et  vagabonde. 
Il  mourut,  selon  son  épitaphe  qu'il  dicta  lui-même,  nec  rne- 
tuens ,  nec  optans  ;  solo  hoc  cceloque  lihero  honio  liber  fide 
déposait  hond  :  quas  spe  bond  alius  repeint.  ISec  oinnia.^  nec 
omîtes  mihi  placuere  :  quinam  ego  omnibus?  Non  oriinibus 
Cous  senex ,  non  eremita  spagyricus.  ISum  tu  viator  oninibv-s^ 
Dao  placuere  cura.  Abi.  \X  a  laissé  ; 
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Ad  yLgnrros  cpislohi ,  in  quâ  argumenta  alchjrmîam  tnfirmantia  et 
conflrinantla  adducuntur ,  quibus  ei  cm  artem  esse  verissimam  démons- 
tratur,  lapisque  verc  inue.Hus  osteiulitur. 

De  podagttv  item  pneserwatione  V actatu.t. 

De  herbis  duodecim  zodiaci  si^nis  dicutis. 

Réunis  en  un  volume  ;  Bàle,  i58i ,  in-fol.  (t.) 

BOD«ERlUS  (  TnojiAs),  médecin  de  Rouen,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a  écrit  un  petit  traité  De  radone 
et  iisu  dieruin  criticorum ,  imprimé  avec  le  livre  De  decuhitu 
infirmonim^  qu'on  attribue  à  Hermès  Trismégiste,  et  qui 
n'avait  pas  encore  été  publié  (Paris,  i535,  in-4*'.  )•  {^') 

BOË  (François  de  le),  en  latin  Sylvius^  naquit,  en  i6i4, 
h  Hanau,  près  Francfort  sur  le  Mein.  Sa  mère  était  d'une  fa- 
mille originaire  de  Cambrai.  Il  fit  ses  humanités  à  Sedan,  où. 
il  étudia  l'es  premiers  élémcns  de  la  médecine,  puis  il  termina 
son  éducation  médicale  à  Bâle,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur, 
le  16  mars  1637,  à  l'âge  de  ving-trois  ans.  A  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  médecins  qui  comme  lui  sont  devenus  célèbres, 
il  parcourut  successivement  la  Hollande  et  l'Allemagne,  visita 
les  Universités  de  ces  deux  paj^s,  et  se  lia  d'amitié,  à  Lejde, 
avec  Adolphe  Vorstius.ct  Otton  Heurnius.  L'utilité  des  voyages, 
pour  les  médecins,  était  alois  généxalemenl  reconnue;  peut-être 
n'est-il  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Français  ne  paraissent 
dans  aucun  temps  avoir  pensé  à  cet  égard  comme  leurs  con- 
frères d'outre-E.hin  et  d'Angleterre.  Riche  des  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  ses  savantes  pérégrinations.  De  le  Boë 
revint  à  Hanau,  pour  s'y  livrer  à  l'examen  de  son  art;  il  n'y 
resta  que  deux  ans,  et  partit  pour  la  France  ,  d'où  il  se  rendit  à 
Leyde,  qu'il  quitta  bientôt.  Amsterdam  fut  la  ville  qu'il  choisit, 
à  l'âge  de  vingt -huit  ans,  pour  y  faire  sa  résidence.  Les  ma- 
lades, qui  accordent  raiement  leur  confiance  aux  jeunes  méde- 
cins, l'appelèrent  de  toutes  parts;  en  peu  de  temps  la  renommée, 
si  souvent  capricieuse,  lui  attribua  les  plus  glorieux  succès,  et 
durant  quinze  ans  sa  réputation  s'accrut  au  point  qu'en  i658  , 
il  fut  désigné  pour  occuper  la  chaire  de  médecine  pratique  à 
l'Université  de  Leyde,  en  remplacement  d'Albert  Kyper. 

Pendant  son  séjour  à  Amsterdam,  De  le  Boë  avait  étudié, 
avec  ardeur,  les  écrits  de  Descartes  et  de  van  Helmont,  et  il 
s'était  formé  un  système  médical  dans  lequel  il  sacrifia  tout  aa 
goût  dominant  du  siècle  pour  la  chimie  ;  mais  il  eut  aussi 
l'heureuse  idée  de  conduire  ses  élèves  au  lit  des  malades,  et  s'il 
ne  fonda  pas  le  premier,  comme  on  l'a  dit,  l'étude  de  l'anato- 
mie  pathologique,  il  pressentit  du  moins  l'utilité  des  ouver- 
tures de  cadavres,  et  il  en  pratiqua  un  grand  nombre.  Ainsi 
que  Tont  toujours  fait  les  chefs  de  secte  les  plus  éloignés  de  la 
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nalufft,  il  recommanda  vivement  les  avantages  de  l'observa- 
tion ,  dogme  banal  qui  prouve  que  rexpërience  n'a  d'heureux 
résultats  que  lorsqu'on  sait  en  tirer  des  conclusions  rigou- 
reuses. 

La  grande  réputation  que  ses  travaux  pratiques  lui  avaient 
acquise,  la  facilité  avec  laquelle  il  s'exprimait,  l'attrait  de 
l'enseignement  clinique,  clses connaissances  étendues  en  chimie, 
attirèrent  bientôt  la  foule  des  élèves  à  ses  cours.  Les  causes  qui 
contribuèrent  le  plus  à  mettre  son  système  en  vogue,  furent  la 
célébrité  de  l'école  dans  laquelle  il  propageait  ses  principes, 
l'apparente  simplicité  de  sa  théorie,  l'utilité  réelle  des  agens 
chimiques,  lorsqu'ils  sont  métliodiquement  employés,  le  dé- 
goût qu'inspirait  l'insuffisance  des  anciens  dogmes,  l'amour  des 
innovations,  et  enfin  l'atteinte  pi-ofonde  portée  au  galéuisme 
par  Argenterio,  Paracelse  et  van  Helmont.  11  ne  faut  pas  moins 
que  des  circonstances  analogues  pour  populariser  une  doctrine, 
fùt-elle  même  l'ouvrage  du  génie. 

Vers  le  temps  où  parut  De  le  Boë,  André  L'bavius,  Ange 
Sala,  Pierre  Potier,  Jean  Hartmann,  Daniel  Sennert,  Jean- 
Chrétien  Schrœder  et  Lazare  Rivière  avaient,  sans  trop  S^loi- 
gner  des  principes  du  médecin  de  Pergame,  introduit,  dans 
la  matière  médicale,  les  médicamens  chimiques,  loués  avec 
tant  d'emphase  par  Paracelse.  Les  dogmes  de  van  Helmont  sur 
les  fermens,  et  sur  l'acide  du  sucgastrique  et  du  suc  articulaire, 
commençaient  aussi  à  se  répandre.  De  le  Boë  rassembla  toutes  les 
opinions  cliémiatriques  répandues  dans  les  écrits  de  ces  méde- 
cins, et,  les  appliquant  arbitrairement  à  l'appréciation  des  phé- 
nomènes morbides,  il  établit  un  système  physiologique  et  pa- 
thologique entièrement  chimique,  dans  lequel  les  actes  de  la  vie 
occupaient  à  peine  une  place.  Comme  van  Helmont,  dont  il 
rejeta  l'archée,  il  préiendit  que  la  digestion  n'éiait  que  le 
résultat  d'une  véritable  fermentation  de  la  salive,  du  suc  pan- 
créatique et  de  la  bile;  il  supposait,  d.ms  la  première  de  ces 
humeurs,  un  sel  acidulé,  dans  la  seconde,  un  acitie,  et  dans 
la  troisième,  un  alcali  prédominant,  uni  à  de  l'huile  et  à  de 
l'esprit  volatil.  Du  mélange  de  ces  diverses  substances  prove- 
nait, suivant  lui,  un  dégagement  de  gaz  favorable  Ix  la  diges- 
tion et  à  la  préparation  du  chyle,  qu'il  regardait  comme  l'esprit 
volatil  des  alimens,  uni  k  une  huile  subtile  et  à  un  alcali  neutra- 
lisé par  un  acide  affaibli.  Ceci  seul  sufiit  pour  doimer  une  idée 
de  la  théorie  de  François  De  le  Boë.  Il  n'avait  en  aucune  nxa- 
nière  égard  aux  solides  organiques,  qui  étaient  pour  lui  tout  au 
plus  ce  que  sont  les  cornues,  les  fourneaux  et  les  tubes  pour  les 
chimiste^.  Attentif  seulement  à  l'état  des  humeurs,  il  substitua 
l'acidité  et  l'alcalescence  aux  altérations  humorales  vaguement 
indiquées  par  Galieu.  C'est  lui  qui  introduisit,  le  premier,  le 
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mot  âcrcté  pour  designer  le  principe  cliimique  dont  la  pre'scnce 
clans  les  humeurs  constituait,  sui\ant  lui,  la  cause  essentielle 
des  maladies.  L'acre  était  acide  ou  alcalin,  et  à  djvers  degrés  : 
c'était  une  sorte  de  ferment,  comme  celui  qui  met  la  bière  ea 
mouvement.  Dans  son  syslènie,  l'acidité  des  humeurs  produi- 
sait l'obstruction,  et  l'alcalescence  donnait  lieu  à  la  chaleur  fé- 
brile. Les  fièvres  continues  dépendaient  de  l'àcrelé  de  la  bilej 
les  fièvres  intermittentes ,  de  1  acreté  acide  du  suc  pancréatique  ; 
l'ictèxe,  du  mélange  vicieux  d'une  bile  acre  avec  le  sang;  l'hy- 
pocondrie et  riijstéiie,  dé  Textrcme  acidité  du  suc  pancréati- 
que; la  syncope  ,  les  palpitations  et  les  autres  alleilions  ner- 
veuses ,  d'une  humeur  acide  et  visqueuse  qui  opprimait  les 
esprits  vitaux  du  cœur.  Il  attribuait  lus  spasmes  ei  les  convul- 
sions à  l'irritation  des  nerfs  par  l'acide  du  suc  pancréatique 
ou  de  la  lymphe;  l'épilepsie,  à  des  vapeurs  acres  dues  à  l'ef- 
fervescence du  suc  pancréatique  et  de  la  bile.  C'était  encore 
du  mauvais  état  du  suc  pancréatique  qu'il  faisait  dépendre 
l'origine  de  la  goutte;  il  rapportait  celle  de  ia  variole  à  l'aci- 
dité de  la  lymphe,  et  celle  de  la  syphilis,  à  un  acide  rongeant 
introduit  dans  cette  même  humeur  durant  le  coït. 

Si  à  ces  rêveries  absurdes  De  le  Boë  avait  joint  une  descrip- 
tion exacte  des  maladies,  il  ne  mériterait  pas  d'être  relégué 
parmi  les  chefs  de  secte  qui  ont  le  plus  nui  à  l'espèce  liumaine. 
Mais  c'est  sur  des  hypothèses  aussi  insoutenables  qu'il  osa  éta- 
blir les  principes  de  la  théiapeutique.  li  employait  ou  du  moins 
il  recommandait  confusément,  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles, 
l'emploi  de  l'opium  à  haute  dose ,  des  préparations  antimo- 
niales les  plus  violentes,  des  sels  volatils,  des  absorbans ,  et 
toujoufé  dans  la  vue  de  neutraliser  l'acide  ou  l'alcali  préten- 
dus dont  il  parlait  avec  autant  d'assurance  que  s'il  les  avait  vu 
circuler  dans  les  humeurs. 

Cette  théorie,  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  trop  long-temps, 
contre  laquelle  Stahl  s'est  si  judicieusement  élevé,  et  que  Guy 
Patin  combattit  avec  tant  de  finesse  et  d'emportement;  cette 
théorie,  que  plusieurs  médecins  affectent  de  dédaigner,  en  même 
temps  qu'ils  parlent  de  l'âcreté  de  la  lymphe  et  de  la  bile ,  se 
répandit  avec  rapidité  en  Europe.  Le  nom  de  iSylvius  devint 
célèbre,  et  c'est  à  l'autorité  de  ce  médecin  qu'on  doit,  en  grande 
partie,  rapporter  l'importance  exagérée  que  l'on  accorde  aux 
médicamens  chimiques  excitans,  dont  on  faisait  naguère  un  si 
grand  abus  dans  le  traitement  des  maladies  ,  et  notamment  dans 
celui  des  fièvres  qui  sont  caractérisées  a  l'extérieur  par  la  fai- 
blesse musculaire  ou  par  les  convulsions.  Combien  d'erreurs, 
.vingt  fois  réfutées,  sont  encore  accueilies  de  nos  jours  par  des 
praticiens  non  moins  ignorans  que  le  vulgaire,  dont  ils  parlent 
avec  intention  le  langage,  soit  paru  ne  seryile  complaisance, 
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soit  par  un  genre  de  charlatanisme  qui  leur  est  d'un  grand 
secours  pour  cacher  leur  ineptie. 

De  le  Boë  ne  mériterait  qu'une  place  bien  peu  honorable 
dans  l'histoire  de  la  médecine,  s'il  n'avait  été  le  premier  pro- 
fesseur du  continent  qui  osa  embrasser  et  soutenir  l'opinion 
de  Harvcy  sur  la  circulation  du  sang.  En  i658,  dès  qu'il  oc- 
cupa sa  chaire  de  médecine  pratique,  il  contribua,  de  tout  son 
pouvoir,  et  de  tout  l'ascendant  de  son  talent,  à  répandre  et  à 
confirmer  cette  belle  découverte.  Ce  noble  empressement  à 
faire  ressortir  une  vérité  nouvelle,  prouve  que  De  le  Boë  fut 
très-amateur  des  nouveautés,  ou  qu'il  était  de  bonne  foi  dans 
l'erreur,  lorsqu'il  appliqua,  d'une  manière  si  inconsidérée,  la 
chimie  à  la  médecine. 

Un  autre  sujet  d'éloges  que  je  ne  dois  pas  omettre,  c'est  qu'il 
ouvrit  de  nomlareux  cadavres.  A  cette  époque,  il  était  méritoire 
de  se  livrer  à  des  recherches  dont  on  pouvait  à  peine  pres- 
sentir l'utilité.  Enfin,  il  cultiva  l'anatomie  avec  succès;  on  lur 
doit  la  découverte  de  l'os  lenticulaire  de  la  caisse  du  tympan; 
il  assure  avoir  vu  un  osselet  sésamoïde  dans  le  ligament  de 
l'étrier.  Le  premier ,  il  démontra  que  les  prétendus  vaisseaux 
lactés  du  foie  n'étaient  que  des  lymphatiques.  C'est  lui  qui 
établit  la  distinction  des  glandes  en  conglomérées,  qui  sont 
pourvues  d'un  canal  excréteur,  en  lymphatiques  ou  conglobées, 
et  en  simples  ou  muqueuses.  Il  réfuta  la  théorie  de  Bils  sur  le 
cours  de  la  lymphe,  et  prouva  que  son  labyrinthe  n'était  qu'une 
chimère.  Il  décrivit,  mieux  qu'on  ne  f avait  fait  jusqu'à  lui, 
plusieurs  parties  de  l'encéphale,  et  notamment  les  sinus  de  la 
dure-mère;  il  dénomma  le  premier  les  sinus  latéraux  et  le  pos- 
térieur, fit  des  coupes  perpendiculaires  dans  le  cerveau  pour 
mieux  l'observer,  enfin  fit  mieux  connaître  les  ventricules  la- 
téraux, la  cavité  du  septum  lucidum,  et  les  différences  que  pré- 
sentent les  tubercules  quadrijumeaux  dans  l'homme  et  chez 
les  animaux.  Il  vit  le  prolongement  médullaire  de  la  glande 
pinéale;  mais  il  nia  l'existence  des  veines  cérébrales,  et  pré- 
tendit que  les  sinus  communiquaient  directement  avec  les  ar- 
tères de  l'encéphale. 

De  le  Boë  était  très-bel  homme,  ce  qui  sans  doute  ne  nuisit 
pas  à  SCS  succès.  Son  caractère  était  fort  doux.  Il  était  modeste, 
et  ne  proposait  ses  opinions  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  de 
prudence.  .11  est  donc  permis  de  croire  qu'il  eût  suivi  une  direc- 
tion plus  en  rapport  avec  les  vrais  principes  de  la  science  de 
l'homme,  s'il  eût  vécu  dans  un  autre  temps.  Heureux  l'homme, 
bien  organisé,  qui  naît  dans  un  siècle  éclairé,  et  que  les  cir- 
constances favorisent,  en  le  plaçant  sur  un  théâtre  conve- 
nable; fort  des  lumières  du  temps,  pour  peu  qu'il  apporte 
fjuelques  faits  jusque-là  peu  ou  point  connus,  il  parvient  à  une 
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gloire  méritée,  s'il  les  rattache  habilement  à  tous  ceux  qui  sont 
déjà  universellement  admis. 

Le  8  février  16G9,  De  le  Boë  fut  élu  recteur  de  l'Université 
de  Leyde.  Eu  quittant  celte  dignité,  il  prononça,  en  lôno, 
un  discours  sur  l'épidémie  qui  A'enait  de  lui  ravir  sa  seconde 
femme.  Dès-lors  sa  santé,  détériorée  depuis  long-temps  par  des 
•travaiix  sans  relàclie  et  par  plusieurs  maladies,  décima  rapi- 
dement :  il  mourut,  le  14  novembre  1672,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre 
de  Leyde,  où,  par  une  prévoyance  remarquable,  il  s'était  fait 
élever,  en  i665,  une  tombe  avec  celte  épilaphe  : 

Franciscus  De  le  Boc,  Syh'ius,  medicinœ  practicœ  professor, 
tam  liumancç  frngilitatis ,  quam  obrepentis  plerisque  mortis 
memor,  de  comparendo  tranquillo  instantis  cadaveri  sepidchro, 
ac  de  constiluendd  menti  corpori  domo  ,  œquè  cogitahat  serib. 
Lugduni  Batavonmi  31.  DC.  LXF . 

Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Schacht,  qui,  chose 
singulière,  loua  fort  sa  sobriété,  et  dem  ;nda  si  quelqu'un  l'avait 
jamais  vu,  ehrium^  Jlore  Liberi  patris  aspersum  auL  madiduni? 

De  le  Boë  a  laissé  les  ouvrages  suivaus  : 

De  motu  animali  ejusque  lœsione.  Leyde  ,  i637  ,  in-4°. 

Dictata  ad  C.  Bartholini  Tnstitutiones  anatomicas.  Leyde,  i64i,  iii-4*« 

Précis  anatomique  très- maigre. 

De  variis  tabis  speciebui  :  Resp.  Slhhaldo.  Leyde,  1661 ,  in-4°. 
' De Jèhribus  :  Resp.  Gocleiiio.  Leyde,  1661  ,  in-4"'- 

DispuUitlonuin  medicaruin  decas  ,  primcirias  corporis  humani functio- 
nes  naturales  ex  ar.atomicis,  practicis ,  et  chymicis  cxperimenlis  deductas 
complectens  :  quorum  I  agit  de  alimentorumjerinenlalione  in  ventriculo 
{  Leyde  ,  iGSg,  in-4°.)  ;  II  de  chrli  è  fœcibus  ahinibus  secretione ,  atque 
in  lacleas  venus  propulsione  in  inlestinis  per/'ectâ  ;  III  de  chyti  niulatione 
in  sanguinem  ,  circulari  sanguinis  motu ,  et  cordis  ,  arieriaruinque  pulsu; 
JK  de  spirituum  aniinalium  in  cerebro  ccrehelloque  cnnj'ectione^  per  nef- 
vos  distrihutione  atquc  usu  varia  ;  V  de  lienis  et  glanduiarum  usu  ;  VI  de 
mis  et  hepalis  usu  (  Leyde  ,.  1660,  in-4°0  ;  VII  de  respiratione  usuque 
pidmonum  ,•  J^III de  vasis  lymphaticis  et  lymphâ  ;  IX.  de  Jebribus  prima  ; 
X  de  Jebribus  altéra.  Amsterdam,  i663 ,  in-i6.  -  Leyde,  1670,  in-16.  - 
îéna,  16741  in-12  -Francfort,  1676,  10-12. 

Celle  colleclion  renferme  toutes  les  recherches  anaiomiques  elles  opi- 
nions physiologiques  de  Tautenr  ,  surtout  la  sixième.  Dans  la  cinquième, 
il  établit  la  distinction  des  glandes  ,  et,  dans  la  troisième,  il  expose  la  cir- 
culation du  sang  ,  d''après  Harvey. 

Opuscula  varia.  Leyde,  1G64  ,  in-12.  -  Amsterdam,  1668,  in-12. 

Ces  opuscules  renferment  les  Dictata  ad  Birtholini  Institutiones  ;  ua 
discours  inaugural  De  hominis  cognilione  ;  une  dissertation  De  medica- 
mentis  chymicis  ;  VEpistnla  apologetica  anti-Deusiiigiann  (Leyde,  1664  > 
in  12.-  ïbid.  i6C>6,  in-S".  -  Amsterdam ,  i(i68,  in-12.).  Tout  cela  n'offre 
aujourd'hui  aucun  intéiêl. 

CoLlegium  medico- praclicum ,  dictatum  anno  1660.  Francfort,  1664, 
m-i2. 

Il  V  a ,  comme  dans  tous  ses  ouvrages ,  plus  da  chimie  hj'pothétitjue 
irae  <îe  oiédecine  d'observation. 
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Oratio  de  ajff'ectiis  epidemici  Leidensis  cousis  tiaturalibus  dicta.  Leyde 
1670,  in-i2. 

Cette  éjiidémie  n"'épargna  aucune  classe  des  habitans  de  Leydc;  ]a  mor- 
talité fut  telle,  qu''oD  lui  donna  le  nom  de  ])este.  De  le  Boë ,  au  lieu  de 
la  décrire  ,  comme  aurait  fait  Sydenliam  ,  disserte  à  perte  de  vue  surTàcre 
({ui  y  avait  donné  lieu.  Il  sVxprime  avec  le  ton  de  la  conviction.  En  lisant 
de  pareilles  produclions ,  on  est  tenté  de  se  demander  s'il  y  a  quelque 
chose  de  vrai  en  médecine  ,  même  parmi  ce  que  nous  croyons  le  mieux 
démontré. 

De  cordis  palpitatione.  Leyde  ,  16G7,  in-^". 

Praxeos  medicœ  idea  noi'a ,  liber  I.  Leyde,  1667,  in- 12.  -  Ibid.  1671 , 
in-i2.  -  Francfort,  1671,  in-12.  -  Paris,  1672,  in-12.  -Liber  II.  Venise, 
i(>72  ,  in-12.  -  Amsterdam  ,  1674,  in-12.  -  Hanau  ,  1675,  \xi-^°.- Liber 
m  et  appendix,  Amsterdam.  1674,  in-12. 

Ouvrage  fort  sec ,  où  les  divisions  et  les  subdivisions  sont  multipliées 
à  l'infini.  Il  n'y  a  de  l'auteur  que  son  absurde  théorie,  exposée  dans  ua 
style  d'ailleurs  fort  clair  .  et  d'après  un  ))lan  très-méthodique.  On  ne  peut 
toutefois  achever  la  lecture  de  cet  ouvrage  sans  éprouver  un  dégoût  pres- 
que insoutenable. 

Les  deuxième  et  troisième  livres  et  l'appendix  ont  été  publiés  par  Just 
Schrader.  Le  chapitre  de  lue  venereâ  a  été  traduit  en  allemand  par  Blan- 
caerd  (Léipzick,  1698)  ,  et  Gowcr  a  traduit  tout  l'ouvrage  en  anglais 
(Londres,  167(1,  m-^".  -  Ibid.  1717,  in-8°.). 

De  dolore  iiitestinorum  àjlatu.  Leyde,  1668,  in-4°.  (avec  Ten  Rhyne), 

De  opio  ejusque  usu  niedico.  Leyde,  1670,  in-4''. 

Index  niateriœ  medicœ.  Leyde,  167 1  ,  in-12. 

De  injiammatione .  Leyde     xH'-jX  ,  in-4°. 

De  le  Boé  n'a  pas  toujours  méconnu  i'iaflammation  ;  peut-êlre  même 
y  porta-t-il  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait  naguère,  mais  il  n'y  voyait 
qu'un  effet  de  l'àcrelé  spécifique  des  humeurs,  et  sa  pratique  était  con- 
séquente à  ce  principe. 

De  ischurici.  Leyde,  167 1 ,  in-4°. 

Sous  le  nom  de  De  le  Boë,  Eloy  indique  l'ouvrage  suivant,  qui  pro- 
bablement n'est  qu'une  réimpression  de  sa  dissertation  sur  les  fièvres , 
contenue  dans  ses  Opuscula  varia  : 

Nouissima  idea  de  Jebribus  curandis.  Dublin,  1687,  i»n-i2. 

Joachim  Mercklin  a  réuni  cent  cinquante  histoires  de  maladies  observées 
sous  la  direction  de  De  le  Boë,  sous  le  titre  de  Cusus  médicinales. 

Enfin  ,  les  écrits  de  ce  célèbre  chemiâtre  ont  été  réunis  plusieurs  fois 
sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  medica  ,  tam  hactenus  inedita  ,  quàm  variisformis  et  locis  édita  , 
nwic  verb  certo  crdine  disposita ,  et  in  unum  volumen  redacta.  Amster- 
dam, 1679,  iu-4°.  -  Genève,  1680,  iu-fol.  (cette  édition  contient  le  Col- 
legiiim  medico - practicum  )  -  Utrccht,  1691  ,  in-4''.  -  Amsterdam,  itigS  , 
in-4''.  -  Venise  ,  1708,  info].-  Ibid.  1736,  in-fol.  (ces  trois  dernières  con- 
tienn-nt  les  Casus  médicinales  des  années  1669  et  1I661  ,  outre  ceux  de 
l'année  1G60}- Paris,  1671,  2  vol.  in-8°.  (cette  édition  contient  des  Ins~ 
tiiutioiiei  medicœ  et  un  traité  De  cfiymid,  que  De  le  Boë  a  constamment 
désa\  oués)  -  Genève  ,  1731  ,  in-fol. 

Dans  l'édition  d'Amsterdam  1679,  on  trouve: 

De  methodo  medendi  libri  duo. 

Il  a  inséré  un  grand  nombre  d'histoires  d'ouvertures  de  cadavres,  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  (i<^^"=  décurie,  années  V et  VI). 

(s.) 

BOECKEL  (Jean),  né,  à  Anvers,  le  1^^  novembre  i535,  fil 
ses  éludes  médicales  successivement  dans  plusieurs  Universités 
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d'Allemagne,  d'Italie  et  de  France,  prit  le  bonnet  doctoral  à 
Bourges,  et  alla,  en  i564  ,  a  Hambourg,  où,  deux  ans  après,  il 
fut  nommé  médecin  pensionné  de  la  ville.  En  i5'j5,  il  aban- 
donna cet  emploi,  pour  aller  remplir  la  premère  chaire  de 
médecine,  qu'on  iui  avait  offerte  dans  l'Uinversilé,  nouvelle- 
ment établie,  de  Helmstaedt.  Après  avoir  enseigné  pendant  dix- 
sept  ans  avec  éclat,  il  revint  à  Hambourg  exercer  ses  ancien- 
nes fonctions ,  et  mourut  dans  cette  ville  le  21  mars  i6o5, 
laissant  divers  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
titres: 

De  peste  quœ  Hamhurgum  cifitatem,  anno  i565,  gravissimè  afflixit. 
Strasbourg,  i565,  in-8°. 

Synopsis  novi  morbi  cjuem  plen'gue  c/itarrhum  Jehrilem  ,  vel  Jehrem 
caturrhnsam ,  vacant ,  gui  non  solàm  Germaniam ,  sed  periè  universam 
Suro/  am  i^rauissimè  u0lixit.  Helmstaedt,  ï58o,  in-8*. 

Anatome  ^  siwe  descriptio  partium  corporis  humani.  Helmsiaedt,  i585, 
ia-S". -Ibid.  1 588,  in -8°. 

De  genericd  differentià  paHÎum  corporis  hurnani  :  ad  IX  caput  Artîs 
,pari'œ  Galeni.  "Wiltemberg ,  iSga,  in-4". 

De  phillris ,  utrum  aniini  homimm  his  commoueantur  ^  necne  ?  Ham- 
bourg, 1599,  in-4°.  -  Ibid.  1614,  ia-^°»  {J.) 

BOECRELMANN  (Germain),  médecin  de  Brême,mourut, 
en  1681 ,  dans  cette  ville,  où  il  pratiquait  son  art  depuis  quinze 
ans.  On  ne  connaît  de  lui  que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  syncope.  FraneTcer,  i665,  in-4''. 
BoECKELMANN  (  Andrics  )  ,  chirurgien  hollandais ,  a  écrit  : 
Noodwendig  berigt  anngaande  het  afliaelen  van  een  doode  vntcht. 
Amsterdam  ,  1677  ,  in-8°. 

//'ederleging  van  D.  Bntiaventura  van  Dortmonds  berigt  waer  in. 
aangcweesen  word  de  quade  pratyquen  van  D,  D.  en  chezzehe  onkunde 
aangaande  het  afJuielen  van  een  doode  vruclu.  Amsterdam  ,  1677,  in-S". 

BOECLER  (Jean),  nom  qui  a  été  porté  par  plusieurs  mé- 
decins de  Strasbourg,  appartenant  à  la  même  faïu'lle.  L'un, 
fils  du  célèbre  historien,  Jean-Iîenri  Boeder,  fut  reçu  docteur 
en  iÔtS  ,  et  soutint,  à  cette  occasion,  une  thèse  FJe  vomita 
(Strasbourg,  1673,  in-8°. )•  1'  devint  ensuite  professeur  de  mé- 
decine, comte  palatin  et  chanoine  de  Sauit-Thomas.  Sous  sa 
présidence  ont  été  soutenues  quelques  dissertations  peu  impor- 
tantes, dontnous  ignorons  les  dates.  Son  fils,  Jean  Bœcler,  né 
■^n  i68i  ,  et  mort  en  i^SS,  prit  ses  grades  en  i^oS,  vovagea 
ensuite  en  France,  et  devint,  en  l'joo  ,  professeur  de  médecine 
à  Strasbourg,  chaire  qu'il  échangea,  en  1719?  contre  celle  de 
'Chimie  et  de  botanique.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertatio  de  potu  Jrigido .  Strasbourg,  1700,  in-4°. 
Jlistoria  instrumentorum  deglutitioni  prœprimis  verœ  chylificalioni  ir,' 
'Seri'ientium.  Strasbourg,  1705,  m-l^". 

Spiriii'is  vini  atque  aceti  examen,  Sirasbou^rg?  'yOQj  in  4°- 
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Q'usstîones physîcœ. Strasbourg,  1709,  in-^". -Ihid.  1710,  in-^". -Ibid. 
11744,  in-4°. 

Dissertatio  de  pnris  corporum,  effî'vii'!  et  odorum  historid.  Strasbourg, 
1711  ,  m-t^". 

Di-ssrt^/f'o  de  cutaractâ.  Strasbourg,  1711 ,  in-4°. 

Diisfrtalir>  de  vlno.  Strasbourg  ,  1716,  in-4°. 

Disserin-'o  de  ira.  Strasbourg,  1716,  in-4°. 

D'S'-ertatio  de  morbillis.  Strasbourg,  1720,  in-4*- 

Diaertatio  de  verà  vilce  et  sanitutis  moderatione.  Strasbourg  ,  1721 , 
in-4*. 

Recueil  des  observations  qui  ont  été  reconnues  les  plus  efficaces  dans 
le  traitement  des  maladies ,  en  Provence ,  pur  les  plus  habiles  médecins 
de  Mo.itpellier.  Strasbourg     1721  ,  irf-8°. 

Thetes  medicinœ  mi'cellaneœ .  Strasbourg,  1726,  in-4°. 

Dr^sertatio  de  vuriis  dlœtœ  etiam  nimis  strictce  noxiis.  Strasbourg , 
1728.  ia-4''. 

Dissertatio  de  venenis.  Strasbourg,  1729,  10-4". 

Dissertatio  defonticulo.  Strasbourg,  1782,  ^-4". 

Bœcler  a  donné ,  avec  Sigismond  He.ininger,  une  nouvelle  édition  ,  con- 
sidérablement augnienlée,  de  la  Cynosura  materiœ  medicœ  de  Paul  Her- 
mann,  qu''il  a  jtoriée  jusr£u''à  trois  volumes  (  Strasbourg,  tome  I,  1726; 
tome  II,  1729;  tome  III,  1731 ,  iQ-4°.  J.  (i.) 

BOECLER  (  Jean -Philippe  ),  fils  du  précèdent,  vint  au 
inonde,  à  Strasbourg,  le  21  septembre  1710,  se  fit  recevoir 
docteur  en  i']''>2f^  obtint  une  chaire  de  physique  l'année  sui- 
vante, et,  en  1738,  fut  nommé  professeur  de  chimie,  de  bota- 
nique et  de  matière  médicale ,  à  la  place  de  Jean  Salzmann. 
Mort  le  19  mai  1769,  il  a  laissé  : 

Dissertatio  de  neglecto  remediorum  vegetabilium  circà  Argentînam 
nascentium  usu,  spécimen  1.  Strasbourg,  1732,  '\n-!{° .-Spécimen  II ,  Ibid. 
1733,  in-4''. 

Oratio  de  prœstantià  physices.  Strasbourg,  1734,  in-4''. 

Dissert  uio  de  coriandro.  Strasbourg,  1739,  in-4''. 

u4n  niirum  sanguinem  resolvet  aut  coagulât?  Strasbourg,  17415  in-4". 

Çuœstiones  medicœ  varii  argumenti.  Strasbourg,  1745,  in-4''- 

Dissertatio  de  cinnabari  Jliclitiâ  vulgari  cinnabari  nalivœ  et  antimonii 
non  solàm  œquiparandi ,  sed  et prœjèrendi,  Strasbourg,  1749?  in-4°- 

(j.) 

BOECLER  (Philippe -Henri),  fils  d'un  médecin  de  Stras- 
bourg, nommé  Jean-Henri, naquit  en  cette  ville,  le  i5  décem- 
bre 1718.  Il  étudia  d'abord  la  philosophie  et  les  mathématiques 
avec  tant  de  succès  que,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  soutint 
avep  distinction  une  t  èse  De  aurord  borcaliy  et  que,  l'année 
suivante,  le  8  novembio  1736,  il  fut  reçu  maître  ès-arts.  Aussi- 
tôt après,  il  se  coasacra  a  la  médecine,  et  obtint  le  titre  de 
docteur  le  ig  avril  l'j^'y.  A  peine  reçu,  il  vint  à  Paris  suivre 
les  leçons  de  Vv  inslow  et  de  Ferrein,  passa  ensuile  î;  Aix,  ou 
l'attira  la  haute  réputation  dont  jouissait  Lieutaud,  et  passa 
de  là  a  Montpellier.  Revenu  dans  sa  patrie  en  1744^  i^  "^^  tarda 
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pas  à  s'y  distinguer  tellement  dans  la  pratique  de  la  rae'dccine 
et  delà  chirurgie,  nolaniment  des  accouchemens,  qu'on  lui 
accorda  le  titre  de  professeur  extraordinaire  en  l'j^S;  peu  de 
teiups  après,  en  i^ôG,  il  obtint  la  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrive'e  le  -j  juin  1769. 
iJœcler  fui  l'un  des  ornemens  de  l'Université  de  Strasbourg, 
où  il  se  fit  remarquer  par  l'étendue  et  la  variété'  de  ses  connais- 
sances, dont  on  doit  cependant  juger  plutôt  d'après  la  ma- 
nière honorable  dont  ses  contemporains  parlent  de  lui ,  que 
d'après  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui ,  et  qui  sont  tous 
assez  insignifians.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ces  écrits  : 

Dissertatio  sistens  décades  thesium  medicarum  controversarum.  Slras- 
liourg,  i'j\i  ,  in-4''. 

Diisertatio  de  somni  meridiani  saluhritote.  Strasbourg,  1742,  in-4''. 

Disserttitio  de  medicinà  Virgilii ,  JEn.  XII,  897,  niutœ  artis  titul» 
i/isignitœ.  Strasbourg,  1742,  in-4°« 

Dis$ert(iti'f  de  glundularum  thjroïdeœ  ,  tliymi  et  suprarcnalium  tiaturà 
et  JltriLtionibui.  Strasbourg,  1763,  in-4''. 

Disseriatio  de  statu  uniniaruin  homimini  Jerorum.  Strasbourg  ,  1756  , 
in-4°. 

Oratio  extollens  proccvum  et  medicorum  Argenloratensium  in  anatomen 
»zer/Y«.  Strasbourg ,  1756,  in-4°.  (j.) 

BOECRMAN^ï^  (  Jonas),  fils  d'un  prédicateur  suédois,  na- 
quit, le  16  décembre  1716,  à  Windberg,  commune  voisine  de 
Falkenberg,  petit  ville  située  dans  la  province  de  Halland. 
Dirigé  par  son  père,  et  principalement  par  son  frère  aine,  que 
sa  mère  avait  eu  d'un  premier  mariage,  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  études  préliminaires,  et,  parvenu  à  l'âge  de  dix-sept 
-ans,  il  alla  s'inscrire  dans  l'Université  de  Lund  ,  où  il  étudia 
les  langues  sous  Engestrœm  et  la  philosophie  sous  OElreich. 
Il  y  fut  reçu  maitre  ès-arts  le  i5  mai  1738.  Ses  parens  le  des- 
tinaient à  l'état  ecclésiastique,  profession  qui  ne  lui  répugna 
en  effet  point  pendant  quelque  temps;  mais,  tout  à  coup,  il 
conçut  le  projet  de  se  livrer  à  la  médecine,  et,  partit,  en  lySg, 
pour  Berlin,  où  il  alla  entendre  les  cours  d'anatomie  de  Bu- 
daeus.  Vers  le  milieu  de  l'année  suivante,  il  se  rendit  à  Halle, 
où  brillaient  alors  Cassebohm,  Kruger,  Juncker,  Hoffmann  et 
Schultzc,  dont  il  suivit  les  leçons  avec  assiduité.  Ayant  quitte' 
cette  Université  en  174^,  il  vint  passer  quelques  mois  à  Ber- 
lin, pour  s'y  perfectionner  dans  l'anatomie  et  la  chirurgie, 
puis  il  prit  la  route  de  Stockholm,  où  son  intention  était  de  se 
fix  r.  Néanmoins  comme  il  avait  besoin  auparavant  du  titre 
de  docteur,  il  se  rendit  à  Upsal ,  où  ce  titre  lui  fut  accordé 
le  II  décembre  1743.  Peu. de  temps  après,  plusieurs  riches  sei- 
gneurs l'appelèrent  daus  la  Sudermannie,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  1745  à  Stockholm ,  chargé  de  bienfaits.  Sa  réputation 
toujours  croissante  détermina  ,  en  1747  y  ^^  gouvernement  à  lui 
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accorder  la  place  de  second  professeur  de  me'decine  k  l'Uni- 
versité de  Grifswalde  ,  avec  celle  de  physicien  de  la  ville. 
Quelques  années  après,  en  inS'i ,  le  roi  lui  accorda  le  titre  de 
médecin.  11  mourut  en  1760  ,  laissant  les  ouvrag'  s  suiyans  : 

Dis'iertatio  de  cardine  nouatorum ,  swe  de  erroribus  stoicoi-um  funda- 
mentalibus.  Lund ,  1737,  10-4". 

Dissertado  de  fanaiicismo  stoïcorum  per  nouatores  j^ecocto.  Lund,  1738, 
iD-4". 

Dissertatio  de  conscientiâ  sui  ut  unico  siniplicium  fundamento.  Lund  , 
1739,  10-4". 

L>isserlatio  innuguralis  de  venœsectione  corroborante.  Upsal ,  1744  » 
in-4^ 

Spécimen  medicum  de  sudore  coi'roborante  :  Kesp.  J.  -G.  Colliander. 
Grifswalde,  i75i  ,  in-4''. 

Dissertatio  epistolica  ad  Laurentiuin  Gumœlium  conlrà  inepta  judicia 
de  arlhritide ,  laxantibus  balsamicis  retropuha.  Grifswalde,  I753,  10-4°. 

Exercitium  acadeinicum ,  dejectionem  corroborantem  et  simuL  nexum 
purgationis  alt^inte  cum  sudore ,  cutisque.  cuin  venlriculo  exhibens  :  Resp, 
P.  liettander.  Grifswalde,  i755,  in-4°.  (j.) 

BOEHM  (Jean -Michel),  médecin  de  Strasbourg,  n'est 
connu  que  pour  avoir  écrit  i'cpuscule  suivant: 

Schediasma  medico-practicum  de  morho  dicta  Neapolitano.  Strasbourg, 

1738,  in-4°. 

dans  lequel  il  accorde  la  préférence  à  la  méihode  de  la  salivation  sur  toutes 
les  autres,  pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes,  et  qui  est  rem- 
pli de  longues  formules,  accumulées  sans  choix,  sans  goût  et  sans  néces- 
sité, (o.) 

BOEHM  ( Michel-Frédéric  ) ,  autre  médecin  de  Strasboiug .^ 
Haquit  dans  celte  ville  le  4  décembre  1749^  et  publia  : 

Examen  acidi  pinquis,  Strasbourg,  176g,  in-4''. 

Varias  syphilidis  tlierupiœ.  Sirasbourg,  1771  ,  in-4''.  -  Trad.  en  fran- 
çais par  LeFébure  de  Saint-Ildephont,  et  insérées  à  la  suite  de  la  Biblio- 
ihèque  aphrodisiaque  (Paris,  1775,  in-S".). 

C'est  un  aperçu  très-rapide  et  plein  d'érudition  de  tontes  les  méthodes 
de  traitement  et  de  tous  les  remèdes  employés  de  son  temps  i)our  com- 
battre la  syphilis.  Cette  compilation  annonce  un  médecin  érudil,  ou  plu- 
tôt un  homme  qui  a  su  feuilleter  et  extraire  Luisini  et  Astruc  ;  mais  elle 
manque  de  la  seule  qualité  qui  puisse  donner  quelque  autorité  à  ces  sortes 
de  mosaïques,  où,  si  Ton  veut,  de  friperies  littéraires,  c'est  d'aA'oir  été 
faite  avec  goût  et  jugement.  L'auteur  était  imhu  de  la  docirinc  d' Astruc, 
et  ne  soupçonnait  même  pas  qu'on  pût  la  croire  erronée.  Il  va  jus- 
qu'à dire  que  la  recherche  de  l'origine  des  maux  vénériens  n'est  qu'une 
minutie  indigne  de  l'occuper.  Cette  seule  phrase  annoncerait  un  compi- 
lateur sans  génie  5  car,  s'il  est  vrai  de  dire  qu'en  général  les  recherches 
historiques  sont  peu  utiles  en  médecine  pratique  ,  toujours  est-il  incon- 
testable fpie  sans  elles  on  ne  parviendra  jamais  à  édaircir  le  traitement 
si  embrouillé  et  si  obscur  de  la  syphilis  ,  ou  plutôt  des  maux  vénériens, 
puisque  c'est  sur  de  fausses  données  ou  sur  de  faux  raisonnemens  histo- 
riques que  repose  l'échafaudage  théorique  dont  on  s'est  servi  pour  mettre 
en  crédit  les  méthodes  curatives  actuellement  usitées. 

Ou  ne  le  confondra  pas  avec 

BœiiME  {Charlea-Gijnlob)  ,  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
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Uinrîss  der  allgemeinen  Heilungskunde ,  zu  Vorlesunsen  entworfen. 
Berlin,  1785,  in-8°. 

BrauchbaTe  ^nlettung  fiier  aru^ehende  uierzte  .  die  vorziieglichsten 
Krankheiten  der  ersten  H  ege  gr-uendlich  zu  heilen.  Léipzick  ,  i'-88,  ia-8°. 

Heilmelliode  der  wichtissteii  Brusthrankheiten  zum  Èesteii  angehendev 
\Aérzte  zusammenlragen.  Léipzick  ,  1788,  in  8°. 

Bœhme  ou  B(HHM  (  Martin  )  a  écrit 

Neues  Euch  von  bewaehrten  Rossarzneyen.  Berlin  i655 ,  in-8".  - 
Francfort,  i6G5,  in-8°.  -Léipzick,  itiSg,  in-8°.  (j.) 

B0EH31ER  (Georges -Rodolphe  ),  célèbre  médecin  et  na- 
turaliste allemand ,  vint  au  monde  à  Liegnitz,  en  Silésie,  où 
son  père,  Benjamin,  exerçait  la  profession  de  pharmacien.  Il 
naquit  1p  i^"^  octobre  1723,  et  non  pas  en  1721,  comme  Ta 
prétendu  Winz.  Après  avoir  fait  ses  humanités  avec  distinction 
ài       ' 


]a  philosophie ,  dont  la  maîtrise  lui  fut  conférée  le  20  février 
1749-  Platner  et  Ludwig  furent  ceux  des  professeurs  de  l'Uni- 
versité auxquels  il  s'attacha  le  plus  particulièrement,  et  Lud- 
wig surtout  prit  pour  lui  les  sentimens  les  plus  affectueux. 
Dirigé  par  d'aussi  bous  guides,  il  ne  put  manquer  de  faire  des 
progrès  rapides,  et,  le  20  mars  1750,  Quelmaiz  lui  plaça  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  sur  la  tête.  A  dater  de  cette 
époque,  il  consacra  son  temps  k  la  pratique,  et  principalemerH; 
à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  sans  négliger  néanmoins  d'ac- 
croître la  masse  de  ses  propres  connaissances.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  la  botanique  devint  l'une  de  ses  occupations  fa- 
vorites, et  il  y  travailla  même  avec  assez  d'ardeur  et  de  succès 
pour  mériter  de  prendre  place  parmi  les  botanistes  les  plus 
habiles  du  temps.  Aussi,  dès  l'année  1762,  fut -il  appelé  à 
Wiltemberg,  où  on  lui  offrit  la  chaire  d'anatomie  et  de  bota- 
nique que  la  mort  de  Vater  venait  de  laisser  vacante.  On  à 
peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  se  décider  k  accepter  cette  place: 
en  effet  l'Université  de  Wittemberg  était  alors  dans  un  état  peu 
florissant  :  la  guerre  de  sept  ans  l'avait  fait  tomber  dans  une 
décadence  totale  ,  et  k  peine  y  comptait-on  une  cinquantaine 
d'élèves,  dont  trois  ou  quatre  se  consacraient  k  l'art  de  guérir. 
L.e  fardeau  de  l'enseignement  était  d'ailleurs  réparti  d'une  ma- 
nière fort  inégale  dans  la  Faculté  de  médecine ,  car  Triller, 
aussi  mauvais  maître  que  savant  écrivain,  ne  fit  jamais  ses 
cours ,  et  Langguth  ne  tarda  pas  k  être  condamné  k  une  inac- 
tion complète  par  de  graves  et  continuelles  incommodités. 
Bœhmer  demeura  donc  seul  professeur  en  activité  jusqu'k  la 
mort  de  ses  deux  collèges,  qui  furent  remplacés  par  Leonhardi 
et  Nuernberger.  Tant  d'obstacles  réunis  ne  le  décou/agcrenî 
pas  :  il  entretint,  presque  toujours  k  ses  frais,  le  jardin  dé 
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botanique,  forma  un  assez  beau  cabinet  d'auaiomie,  et  rassem- 
bla une  ricbe  collection  d'instiunieiis  de  cbirurgie ,  dont  il 
abandonna  la  propriété  a  la  Faculté  pour  un  prix,  très-modéré. 
Il  fit  même  des  cours  de  chimie ,  science  entièrement  négligée 
avant  lui  dans  l'Université.  Sur  la  recommandation  de  Haller, 
on  lui  offrit,  en  i  ^Sg,  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour 
venir  occuper  la  chaire  que  Zinn  laissait  vacante  à  Gœltingue^ 
mais  la  guerre  lui  fit  rejeter  cette  offre,  comme  aussi  celle  qui 
lui  fut  faite,  en  1763  ,  par  l'Université  d'Erlangue.  En  1766, 
il  obtint  le  titre  de  médecin  du  cercle,  et,  en  1792  •>  celui  de 
physicien  de  la  ville  de  Remberg.  La  place  de  professeur  de 
thérapeutique  lui  avait  été  donnée  en  1783.  Les  Facultés  de 
philosophie  et  de  médecine  célébrèrent,  en  1799  et  en  1800,  le 
jubilé  de  son  double  doctorat.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  le 
4  avril  i8o3,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  TUniver- 
sité  entière.  Jacquin  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  (  Bœh- 
meria  )  de  la  familk-  des  urticées.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  allons  rapportei  les  titres.  La 
plupart  renferment  des  vues  neuves,  annonçant  un  esprit  juste 
et  méthodique,  doué  d'un  rare  talent  pour  l'observation. 

Dissertado  de  plantis  caule  bulbifero  :  Resp.  C.-G.  Kiesling.  Léipzick, 

1749.,  in-4°-.  .  .  ,         .     ,     ..  T  '•     •  , 

Dissertatio  de  consensu  uteri  cum  mammis,  caussâ  laclis  dubiâ.  Leipztck, 
1750,  in-4°. 

Cest  la  tlièse  qu'il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  Il  y  expose  avec 
beaucoup  d''éruditioQ  le  sentiment  des  médecins  de  tous  les  âges  sur  lit 
nature  et  les  sources  du  lait,  sur  la  structure  dis  mamelles,  et  sur  la 
.•sympathie  qui  unit  ces  dernières  à  Tu'érus.  Ensuite  il  soulient  que  cette 
sympathie  ne  saurait  être  considérée  comme  la  cause  de  la  sécrétion  du 
lait.  Cette  partie  de  sa  thèse  n'est  ni  la  meilleure,  ni  la  mieux  raisormée. 

Flora  Lipsiœ  indigenu.  Léipzick,  1750,  in-S". 

Gleditscn  fit  part  à  Tauieur  de  ses  nombreuses  observations  sur  les  cham- 
pignons, les  graminées,  etc. ,  dont  celui-ci  ne  manqua  pas  de  profiler.  La 
méthode  adoptée  dans  cette  Flore  de  Léipzick  est  celle  de  Ludwig.  Quant 
à  la  nomenclature  et  à  la  détermination  des  genres,  Boelimer  a  suIa  i  Hal- 
ler. Le  nombre  des  plantes  dont  il  donne  la  description  s'élèA  c  à  huit  cent 
quatre-vingt-cinq  genres,  en  y  comprenant ,  toutefois,  quelques  végétaux 
exotiques. 

Programmai  ele  plnnlis  Jlixcintit.  Wittemberg,  1752,  in-4°. 

Ce  Programme  a  pour  objet  les  olantes  dont  les  tiges  deviennent  quel- 
quefois aplaties,  largi\s  et  monstrueuses. 

Dissertatio  de  vcgelabilium  celluloso  contextu  :  Resp.  J.  -  C.  Rueffer. 
"Wiiiemberg,  1753,  in-4<'. 

Dans  cette  Dissertation  ,  Bœhmcr  examine  le  tissu  cellulaire,  et  explique 
le  rôle  important  qu'il  joue  dans  l'économie  végétale;  mais  son  travail 
annonce  moins  un  observateur  habile  qu'un  compilateur  laborieux  et  uu 
nomme  versé  dans  la  connaissance  de  tous  les  ouvrages  publiés  avant  lui 
sur  le  sujet  dont  il  s'occupe.  L'auteur  ne  croit  pas  que  le  tissu  cellulaire 
des  plantes  renferme  des  vaisseaux  contenant  de  l'air. 

Dissertatio  dejebri  remedio  :  Resp.  J.-T.  Bœhme.  Wittemberg,  1754  t 
îa-4*. 
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.  Programma  de  virtute  fehris  in  sanandis  spnsmis.  Wittemberg ,  1^54  j 
in-4°. 

Dissertado  de  polyplia^o  et  allotriophago  :  Resp.  Frentzel,  Wittem- 
berg, 1757  .  in-4°. 

Eloy  attribue  faussement  cette  Dissertation  à  Philippe- AdolpheBœlimer. 

Programma  de  melocacto  ejusque  in  cerwum'  transjbrniatione .  "Wittem- 
berg ,  L757,  in-.')". 

Programma  de  experimentis  qitœ  lîeaumur  ad  digeuionis  modam  in 
variis  ammalibwi  declarandum ,  inuituii.  Wittemberg,  1757,  in-4°. 

Dissertado  de  crocidi.imo  et  cnrphologul,  signo  in  morbis  acutis  pleriim- 
que  leth/ili  :  Resp,  TF'agner.  Wittemberg,  17^7,  in-'i". 

Dissertatio  de  neclaviis  Jlorum  :  Resp.  Meisner.  Wittemberg,  1758, 
in-4°. 

Programma  de  ornamentis  quœ  prœter  nectaria  injlorihiis  reperiuntur. 
Wittemberg,  1758,  in-'i". 

Programma  de  chiriirgiœ  curtorum ,  in  vegetalifms  instilulœ  ,  variis 
modis.  Wittemberg,  1758,  in-4°. 

C'est  un  ])etit  traité  sur  la  greffe  ,  la  taille  et  les  plaies  Aes  végétaux, 

Dissertatio  de  morbo  ex  hypochondriis  :  Resp.  Schroeer,  Wittemberg , 

1760 ,  in-4". 

Dissertatio  de  virtute  loci  natalis  in  vegetalihus  :  Resp.  Doering.  W^it- 
temberg,  1761,  in-4''. 

Programniata  duo  de  serendis  vegetabilium  seminibus,  W^ittemberg, 

1761 ,  in-4''. 

Dissertatio  :  de  nectariis Jl^^rum  additamenta.  W^iitemberg,  1762,  in-4°. 
Dissertatio  de  bello ,  morborum  caussâ  :  Resp.  Sinzius.  Wittemberg, 

1762,  in-4''. 

Pltiuta,  j'es  varia.  W^ittcmberg,  1765,  in-4''. 

Bœhmer  examine  les  anomalies  que  présentent  les  plantes  :  il  s'occupe 
des  monstres  et  des  h^'brides. 

ylduersaria  de  historià  mnrbi ,  Ariadneo  in  praxi  medicâjllo  :  Resp. 
Berisch.  Wittemberg,  17Ô5,  in-4''. 

Programma  de  j'usid  medicarum  historiarum  œstimalione.  W^iltem- 
berg,  1765  ,  10-4". 

Programma  de  natur/i ,  vulnerum  medicatrice .WhtemheTg,  1765,  in-4*. 

Dissertatio  de  exaiithemalum  ,  quœ  cum  Jebre  sunt,  differentid  :  Resp. 
Titius.  W^iltemberg  ,  1766,  in-4''. 

Dissertatio  de  salibus  ammoniacalibus  :  Resp.  Peissel.  W^ittemberg, 
1767 ,  in-4''. 

Programma  de  ob<'tetrice  in  variolibus  prœcavendis  superstitiosâ .  W^it- 
temberg  ,   1767  ,  in-^". 

Programma  sistens  medicum  ,  in  prœcai'endis  variolis  impotentem. 
W^itlemberg,  1767,  in-4''. 

Dissertatio  de  roussis  uterum  imprœgnatum  distendentibus  :  Resp,  Kuhn. 
Wittemberg,  1768,  in-^". 

Programma  de  natu7'alibus fœminarumclausis .WiUemherg,  1768,10-4". 

Di'i'tertatin  de  justâ  planlanun  indis'enarum  in  pharmacopulis  refor- 
mandis  œstimatione  :  Resp.  Hempel,  Witlcmberg,  1770,  10-4". 

Dissertatio  de  planlisin  memoriam  cuttorum  noiuinatis  :  Resp.  Brevel. 
AVittt^mbcrg,  1770,  in-4°. 

Programmnta  sex  de  plantarum  superficie.  Wittemberg,  1770-1772, 
in.4''. 

Dissertatio  de  snmhuco  in  totum  medicinali .  Resp.  Georgii.  Wittem- 
berg, 177 1 ,  in-4''- 

Dissertationes  duce.  Natura  prœstantior  arte  in  re  medicd  et  ceconondcâ.- 
Witlemberg,  177a,  1774,  in-4". 
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Trogramma  de  corporis  naturalis  et  artificialis  differenliâ.  Wittem- 
bcrg,  17731,  in-4>'. 

Piygratniiia  de  noi>o  contra  frigns  hybernum  arbores  dejendendi  ad- 
miniculo.  WitLemberg  ,  1773  ,  113-4°. 

Dissertdtio  de  daninis  ex  lactatione  nimium  prolractâ  :  Resp.  Nuern- 
lerger.  Wiuemherg,   i773,in-4°. 

Programmala  duo  de  commodis  tjuœ  arbores  ex  cortice  accipiunt. 
Wittemberg,  1773,  iii-4°. 

Dissertutio  :  Ai  pastus  pecorum  in  stabulis ,  potiàs  quant  pr'alis,  insti- 
tuendus.  Wilteinbtrg,  1775,  in-4'. 

Programma  de  oplimo  messis  tempore.  Witteniherg,  1776,  in-4''- 

Programma  de  dubià  fungorum  colleclione.  Wiuemberg,  1776,  io-4°. 

Disseriationes  duce  de  vegetabilium  collectione ,  virtutis  causiâ.  Witr 
temberg,  1776  -  1777,  in^". 

Ces  deux  Dissertations  ont  été  traduites  en  allemand  dans  le  Magasin 
de  Pfingslen. 

Programma  de  justofienisecii  tempore.  Wittemberg ,  1776,  in-4°. 

Spermatologiœ  vegeudis ,  parx  prima  :  De  seminum  existentiâ ,  diffe-- 
rentid  et  usii.  Wittemberg,  1777.  in-4°. 

Spermatologiœ  végéta  fis  ,  pars  secunda  :  De  seminum  ortu ,  fœcunda- 
tione  et  conservatione.  Wittemberg,  1778,  in-4°. 

Spermatologlcs  vegetalis ,  pars  tertia  :  De  seminum  collectione ,  dura- 
tioiie  ac  conservatione.  Willemberg,  1780,  in-4°. 

Spermatologiœ  vegetalis  ,  pars  quarta  :  De  seminum  ad  sementem 
prœparationc.  Wittemberg,  1781 ,  in-4''. 

Spermatologiœ  vegetalis ,  pars  quiiita  :  De  seminum  satione.  W^ittem- 
terg,  1781 ,  in-4°. 

Programma  de  prœparatione  seminum  per  mutilationem .  W^ittemberg, 
1782 ,  in-4°. 

Disseriatio  de  variis  cojffeœ  potum  piœparandi  modis.  W^ittemberg , 
1782,  in-4''. 

Programma  in  essentiam  coffeœ  in  nowellis  publicis  nuper  commendatœ 
inquint.  W^ittemberg,  1782  ,  in-4°. 

Spermatologiœ  vegetalis ,  pars  sexta  :  De  germinationis  adininiculis. 
Wittemberg,  1783,  in-4°. 

Spermatologiœ  vegetalis.,  pars  septima  :  De  germinatione.  W^ittemterg, 
1784,  in-4°. 

Dissertutio  de  uteri  structura,  non  musculosâ  :  Resp.  l^'eiss.  W^ittem- 
berg,  1784,  in-4°. 

Programmata  duo  de  sanatione  mixtâ.  W^ittemberg,    1784?  in-4''. 

Commentatio  pJiysico-botanica  de  plantanim  semine  ,  antehàc  Sperma- 
tologiœ titulo  per  parles  ,  nunc  cunjunctim  édita  et  aucla.  Accedil  Dis- 
sertutio de  contextu  celluloso  vegetabilium.  W^'Hemberg,  i745,  in-8'^. 

Cette  collection  des  deux  Programmes  préc»Siens  et  des  sept  Disserta- 
lions  sur  la  spermatologie  végétale  otfre  un  traité  complet  des  graines, 
envisagées  sous  le  rapport  de  la  physique,  de  la  botanique  et  de  Féconomie 
rurale. 

Systeniatisch-literarisches  Handbuch  der  Naturgeschichle ,  OEkonomie 
und  andercr  damit  verwandten  fPlssenschaJlen  und  Kuenste.  Léipzick, 
1785  -  1789,  9  vol.  in-8°. 

Ce  répertoire  bibliographique  de  tous  lejs  livres  qui  ont  paru  sur  This- 
loire  naturelle ,  l'économie  rurale  et  les  arts  ou  sciences  qui  y  ont  rap- 
port, en  quelque  langue  que  ce  soit,  est  fait  avec  le  pins  grand  soin, 
et  fort  précieux  Bœhmer  ne  se  borne  pas  à  donner  un  catalogue  aride 
des  ouvrages  ;  il  indique  aussi  presque  toujours  les  recueils  pcriodicmes 
dans  lesquels  on  en  peut  trouvei  uu  extrait  plus  ou  moins  étendu. 

Programma  de  cœrulco  colore  in  frequenti  Jlorum  covanariorum  lusu 
valdè  raro.  Willemberg,  J78G,  ia-4°. 
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Disscrtatio  de  stomatoscopîd  medicd  :  Resp,  Hartmann.  "Wittemberg , 

«786, in-4°. 

Programma  qun  cyano  segetum  nuper  imputatum  virus  limitatur.  Wit- 
temberg, 1787  ,  'm-t^". 

Dissertatio  de  noxà  et  abusu  clYsmatum  :  Resp.  Schœfer.  Wiltembere , 
i788,in-4°.  ^ 

Programma  :  analecta  œconomiœ  aniinalis  et  vegetabilis  circà  organa 
et  actiones  sexûs  analogium  ilLustrantia.  Willrmberg ,  1789,  in-4°. 

Programma  :  Sfjecies  pLantarum  in  tubulis  synopticis  disponendas  com- 
mendut.  Wiltcmberg,  1788,  in-^"- 

Programma  :  disposilio  ptaiitarum  in  tabuUs  synopticis  nuper  commen- 
data  ,  nunc  exempta  mesembryanlhemi  illustruta.  Witleinberg  ,  1789, 
in-4". 

Programma  :  gênera  plantarum  in  tabulis  synopticis  disponenda  com- 
mendat.  Witlcmbrig,  1790,  in- 4". 

Dissertatio  de  planlis  segeti  inpstis.  Pan  prima  ,  generalis.  "Wittem- 
berg, 1790,  in-4°.  -  Par^  secunda  specialis  :  sectio  prima.  Jhid.  1790, 
in-4°.  -  Hectiones  dua  et  teriia,  Ihid.  1791 ,  in-4°.  -  Sectio  tjuarta  ,  iLid, 
1792,  in-4". 

Programma  de  plantis  auctoritute  puhlicâ  exstirpandis ,  custodiendis  et 
€  Joro  publico  prosvribendis.  Wilteniberg,  1791,  iu-(^°.  ~  Continuatio, 
Ibid.  1792  ,  in-4°. 

Cominentationes  œconomico-medico-botanicœ ,  qiiarum  prior  de  plantis 
segcti  injeslis ,  posterior  de  plantis  auctoriuite  puhticd  exstirpandis  .,  cus- 
todiendis ,  et  è  foro  publico  proscribendis.  "Wil'eniborg ,  1792,  in  4°- 

C\'sl  une  pure  réimprission  des  divers  o|i! seules  mentionnés  dans  les 
deux  paragraphes  précédens  ,  et  qui  sont  d'un  grand  inlérêt,  tant  sous 
le  rapport  de  Tagricullure  que  sous  celui  de  réconomie  domestique. 

Dissertatio  :  technologiœ  vegetabilis  spécimen  priinum  ,  de  oleis  e.pres- 
sis.  Wittemberg,  1792,  in-4''. 

Dissertatio  :  technulogice  vegetabilis  spécimen  secundum  ,  de  salibus  à 
planlis  paratis.  Wittemberg,   1792,  in-4''. 

Dissertatio  prima  de  panis  multij'ariâ  materiâ.  W^ittemberg  ,  1793  , 
10-4".  -  Dissertatio  secunda.  Ibid.  1794»  in-4''. 

Programma  emplaslrum  vesicatorium  perpetuum  commendans.  W^it- 
tcniberg  ,  T793,  in-^". 

Dissertatio  :  opiithalmoscopia  pathologica  :  Resp.  Herrich.  Wittem- 
berg, 179/Î,  in-4°. 

Dissertatio  de  aère  atmospherico  :  Resp.  Graun.  Wittemberg,  1794  > 
10-4°. 

Programma  de  t^egetatione  plantarum  inversa.  Wittemberg  ,   1794  , 

ÎD-4°. 

Technische  Geschichtc  der  PJlanien  ,  welche  bey  Handwerken,  Kuens- 
ten  und  Maniifakturen  bereils  im  Gebrauche  sind ,  oder  noch  gebraucht 
werden  kœnnen.  1  cn/.ick,  179^,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  unporia«^t  d''économie  générale  est  trop  peu  connu  chez 
nous:  il  niérjlerai'.  ]»■■  honneurs  de  la  traduction,  prodigués  à  tant  de 
livres  inutiles  ou  insignitlans 

Dissertatio  de  paragomphoseos  remediis  :  Resp.  Stœhrer.  W^ittemberg , 
1795,  in- 4°. 

Dissertatio  de  rachitide  :  Resp.  Kriegel.  W^iltemberg ,  1795,  in-4''. 

Dissertatio  de  anntomiâjœtûs  maturi  :  Resp.  Gmwanrt.  W^ittemberg  , 
1795,  in-4''. 

Dissertatio  de  tussi  conmilsivâ  :  Resp.  Tietze.  Wittemberg,  1795,  in-4'*. 

Dissertatio  de  taxa  baccato.  W^ittemberg,  1796,  in-4''. 

Progrjmmata  duo  de  rébus  naiuralibus ,  vermibus  prœcipuc  intestina-^ 
libus  fictis,  iisdemque  cum  iiifarctu  comparatis,  WiHemberg ,  1796  r 
în-4°. 
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Dissertatio  de  melastasibus  lacteis  :  Resp,  Gutmann,   Wittemberg  , 

1796,  in-4°. 

Frogrammatis  defoliis  arhoruni  décidais  specimina  tria  Wittemberg , 

1797 ,  in-4". 

Dissertatio  de  dysenterid  :   Resp.  Fischer.  Wittemberg,  1797  ,  in-4"'. 

Dissertatio  de  plantis  moncdelphis ,  prœserlim  à  Cawa/iille  dispositis. 
W^itiemberg,   1797,111-4'''. 

Dissertatio  de  medicunientis  vegetabilibus  suppositiis.  W^ittemberg, 
1798  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorragiâ  narium  :  Resp.  Elz.  W^itlemberg ,  1798, 
in-4". 

Dissertatio  de  morhis  à  nutricibus  aliisque  foeminis  ad  infantes  trans~ 
iatis  :  Resp.  IVagner.  Wilteniberg ,  1798.   m-4°. 

Programmata  quatuor  de  dignitale  pilorutn  remediiscjue  eoruin  incre- 
mentum,  et  promowentihus ,  et  impedientibus.  Wittemberg,  1798,  in-4''. 

Programmata  (fualuor ,  quibus  Quinti  Sereni  Sammnnici  carmen  de 
tin^eiidis  capilUs  repetit  et  illustrât.  Wittemberg,  1798,  111-4".     . 

Dissertatio  de  leucorrhœœ  pathologiâ  :  Resp.  Kersten.  Wittemberg , 
1798,10-4°. 

Dissertatio  de  partu  ob  faciem  ad  uteri  orificium  conycrsam  :  Resp. 
Estrich.  Wittemberg,  1799,  in-4'^. 

Dissertatio  de  hydrnpe  :  Resp.  /Fuenschc.  W^ittemberg,  1799,  in-4". 

Dissertatio  de  verinibus  intestinalibus  :  Resp.  Marggraf.  W^Utenjberg  , 

l799,in-4°-    .  ...  .... 

Commentatio  botanico-lilteraria  de  plantis  in  memoriam  cultorum  no~ 
minatis ,  inceptâ  anno  1770,  nunc  ad  recentissima  tempora  contiraiata. 
Léipzick,  1799..  in-8°. 

Dans  cet  opuscule  ,  où  brille  la  plus  grande  érudition  ,  Bœlmier  trace 
la  régie  qu'on  doit  suivre  pour  donner  des  noms  aux  plantes  ,  avec  des 
remarques  sur  ceux  qui  ont  été  imposés  par  Linné.  On  le  trouve  réim- 
primé dans  les  Délecta  opuscula  de  Ludwlg  (  tome  1  ).  Le  Magasin  ency- 
clopédique de  Millin  (  tome  IV  ,  page  271  )  contient  un  supplément  à  ce 
travail. 

Dissertatio  de  scirrho  :  Resp.  Meider.  W^ittemberg ,  i8oo,  in-4"- 
Dissettano  de  empyemate  :  Resp.  Ruehlemann.\\ilteaibeTg,  i8oo, 
10-4°. 

Dissertatio  de  toxicodendrn.  Wittemberg,  iS^^o,  in^"- 
Programmata  tria  de  plantis  Jabulosis ,  imprimls  mythologicis.  W^it- 
temberg,  iSgo-iSoi  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussisiiffhcatii'â  :  Resp.Crusiui. 'Wiltemhevg   1801,  10-4". 
Dissertatio  de  menorrhœœ  pathdogid  :  Resp.  Prœger.  Wittemberg, 
aSoi  ,  iD-4". 

Dissertatio  de  medicamentisadulteratissimpUcibus.  Wittemberg,  1802. 
in-4". 

Lcxicon  rei  herbnriœ  tripartitum.  Léipzick  1802,  in-8°. 
Bœhiner  a,  en  outre,  publié  une  édi-ion  dfS  Dc:fim'iione<;  generum  de 
Ludwig  (Léipzick,  1760,  i.>-8'".),  et  uiis  unf  piéiacr  <n  lêitMlu  B.Mat.is- 
ches  H'indbuch  de  Skuhr  (Wittemberg,  1791  ,  in  8°.).  Il  a  rédigé  le 
texte  des  seconde,  troisième,  quairièmeei  cinquième  cmiluii  sdes  planches 
de  l'édition  de  VHerbier  de  Élackwcll ,  pu>.iée  à  Nuremberg  jiar  Trew, 
fourni  celui  de  la  première  et  d»  îa  seconde  par  le  du  'rite<itru  i  fiorum 
deKnorr,  traité  tous  Ifs  articles  de  boiMniqiie,  d'Iielminllioioqie  et  df  con- 
chyologie  dans  le  SiJiauplutz  d<^r  Nalur,  travaillé  à  la  nouvelle  édition 
allemande  des  Transactions  j)hilosopliiques ,  ei  donné  presque  tous  les 
articles  de  botanique  dans  les  Commenlaria  de  rébus  in  histnrid  naturali 
m  medicinâ  gestis ,  publiés  à  Léipzick  sous  la  direction  de  Lu'lv.^g. 

(  A.-J.-l,.   JOURDAN) 
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BOEHMER  (  Jean-Bt.njamin  ) ,  frère  amé  du  précédent,  na- 
quit, comme  lui,  à  Licgnilz,  le  i4  mais  1719.  Dès  (jue  ses 
humanités  lurent  terminées,  sa  mère,  aux  soins  de  latjuelle  la 
jnort  prématurée  de  son  père  l'avait  laissé  confié  ,  l'envoya , 
en  1737 ,  a  Léipzick,  oii  il  résolut  de  se  consacrer  à  la  méde- 
cine, sous  la  direction  des  professeurs  qui  dirigeaient  alors  celte 
célèbre  Université,  Waltlier,  Platucr ,  Hebenstreit,  Quelmalz, 
lîartranft,  Ludwig  et  Krahmer.  Platner  le  prit  en  amitié,  et, 
non  content  de  le  surveiller  dans  ses  éludes,  lui  confia  le  soin 
des  malades  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  permet- 
taient pas  de  visiter  avec  assez  d'assiduité.  Le  titré  de  docteur 
en  philosophie  lui  fui  conféré  le  i3  février  ^744»  et  celui  de 
docteur  en  médecine  le  3  septembre  de  l'année  suivante.  Trois 
ans  après,  en  1748,  le  roi  lui  accorda  une  chaire  extraordi- 
naire d'anatomie  et  de  chirurgie;  mais,  en  1760,  Guntz  étant 
parti  pour  Dresde  en  qualité  de  premier  médecin  de  l'électeur- 
roi ,  Boehmer  prit  sa  place,  et  devint  professeur  ordinaire.  Sa 
carrière  fut  courte,  car  il  la  termina  le  1 1  mars  1754,  enlevé 
par  une  maladie  longue  et  douloureuse.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  Psyllorutn ,  Marsoriini  et  Ophiogenuin  aduersùs  serpentes 
eorumque  ictus  virtute.  Léipzick,  i7^5,  in-4°. 

Son  frère  Georges-Rodol|)he  Bœhmer  soutint  cette  thèse  sous  sa  pré- 
sidence. Elle  est  remplie  de  reclierchts  curieuses,  et  annonce  un  homme 
cjui  aurait  pu  servir  utilement  la  science  ,  s'il  avait  vécu  plus  long-temps. 

Dissertatio  de  hydrocele.  Léipzick,  174^,  in-4°. 

Cest  après  avoir  soutenu  celte  thèse  sous  la  présidence  de  Jean  -Za- 
cliarie  Platner,  qu'il   fut  reconnu  docteur. 

Proip^untna  de  ossiuin  callo,  Léipzick,  1748,  in-4°. 

Il  prononça  ce  discours  le  7  août  17^8  ,  jour  de  son  installation  comme 
professeur  extraordinaire.  Il  attribue  Ja  formation  du  cal  à  répaiichement 
d'un  suc  osseux  dans  l'inlerstice  des  fibres,  et  combat  ainsi  l'opinion  de 
Duhamel. 

Panes;yricus  memorîœ  J.-Z.  Platneri  dictas.  Léipzick,  1748,  in-4''. 

Dissertatio  de  radicis  rubiœ  tinctorum  effectibus  in  corpore  animali  : 
Resp.  C.-A.  Gehhardi.  Léipzick,  1761,  in-4°. 

Prulusio  anatoinica  ,  quà  calluin  ossiuni  è  rubiœ  tinctorum  radicis  pastu 
injcctorum  describitnr.  Léipzick  ,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  virtutibns  Jructuuni  bi>j'rœorum  medicis  :  Resp.  S. -F. 
Hausleutiier.  Léipzick,    1753,  in-4". 

Bibliotheca  medico-philosophica.  Léipzick,  i755,  in-S". 

Bœhmer  a  donné  ,  après  la  mort  de  PJatner,  une  nouvelle  édition  de 
sa  Gruendliche  Einleitung  in  die  Chirurgie  (Léipzick ,  1749,  2  vol.  in-8°.). 

Les  trois  Dissertations  que  le  docteur  Portai  lui  attribue  dans  son  Sup- 
plément (  toule  V,  p.  691)  ne  sout  pas  de  lui.  (j-) 

BOEHMER  (  Jean-Samuel-Frédéric  ) ,  jurisconsulte  dis- 
tingué, et  l'un  des  frères  du  suivant,  naquit,  à  Halle,  en  1704, 
prit  le  titre  de  docteur  en  droit  en  1725,  devint  professeur  de 
jurisprudence,  à  Halle,  en  1726,  obtint  le  titre  de  comte  pa- 
latin en  1739,  fut  nommé  directeur  de  l'Université  de  Frauc^ 


BOEH  .  319 

fort-sur-l'Oder  en  inSo,  et  mourut  le  20  mai  177*2.  Nous  n'en 
avons  fait  mention  ici  que  parce  qu'au  nombre  de  ses  ouvrages, 
qui  sont  assez  nombreux,  on  en  trouve  un,  intitulé  : 

De  legulmd  cadat^eris  occisi sectione ,  occasione  ait.  i49«  CCC.-Halle, 

BOEHMEll  (Philippe-Adolphe)  naquit,  à  Halle,  en  1717. 
Son  père,  Just-Henniiig,  l'un  des  jurisconsultes  les  plus  célè- 
bres de  l'Allemagne,  clait  directeur  de  l'Université  de  cette 
ville,  et  chancelier  de  la  principauté  de  Magdebourg.  Philippe- 
Adolphe,  cadet  de  la  famille,  fut  aussi  le  seul  qui  n'.embrassa 
pas  la  carrière  du  barreau,  que  ses  trois  autres  frères,  mais 
particulièrement  Georges-Louis  et  Jean-Sarauel-Frédéric,  par- 
coururent avec  non  moins  de  succès  et  d'éclat  que  leur  père. 
Entraîné  vers  la  médecine  par  une  vocation  irrésistible,  après 
avoir  passé  six  années  dans  le  gymnase  de  Glaucha,  faubourg 
de  sa  ville  natale,  il  se  fit  inscrire,  en  1732,  sur  les  registres 
de  l'Université,  et  suivit  avec  assiduité,  pendant  six  autres 
années,  les  leçons  d'Hoffmann,  de  Schultze  et  de  Cassebohm. 
Hoffmann  fut  son  patron,  et  lui  servit  de  guide  dans  la  car- 
rière médicale.  Ce  fut  sous  sa  présidence  qu'il  soutint  sa  thèse 
inaugurale,  le  2g  janvier  173S,  après  quoi  le  titre  de  docteur 
lui  fut  conféré.  Il  se  rendit  ensuite  k  Strasbourg  pour  s'y  per- 
fectionner dans  l'anatornie  et  les  accouchemensj  néanmoins  il 
resta  peu  dans  cette  ville,  revint  à  Halle,  et  fut,  quelques 
temps  après,  nommé  pliysicien  d'Eissleben,  et  premier  méde- 
cin du  duc  de  Saxe-Weimar.  En  1741»  lorsque  Cassebohm  passa 
à  Berlin,  Bœhmer  le  remplaça  dans  la  chaire  d'anatomie.  En 
1769,  il  devint  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  premier 
professeur.  En  i7H7,il  fut  nommé  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
et  doyen  de  l'Université.  Cette  dernière  dignité  lui  lut  con- 
servée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i^'"  novembre  178g.  Ses  ou- 
vrages sont  ; 

Dissertaiio  medica  de  prœcavendâ  polyporum  genei^atione.  Halle,  1736, 
iD-4°. 

Bœhmer  soutient  Cfue  les  polypes  ])roviennent  de  la  partie  fibreuse  qrù 
exisle  clans  le  sing,  et  que  toui  Fart  de  les  prévenir  consiste  à  aiiénuer 
le  fluide  circuJatoire  pour  y  diminuer  Tabondance  de  cette  partie  fibreuse. 

Dissertdtio  epistolaris  de  nuineri  seplenarii  JeLici  augurio.  Halle,  1787, 
in-'i". 

Dissertfitio  medica  de  cortice  cciscarillœ ,  ejusque  insignibus  in  medi- 
cinn  virihus.  Léipzick ,  1738,  in-4°. 

Cest  la  thèse  (pi''il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat. 

Prœfamea  academicum^  quo  silus  uteri  srauidi ,  fœli'isque  à  sede  pla- 
centœ  in  utero  per  régulai  mechan-smi  deducUur ,  lectioiiibus  pubhcis  de 
urte  nhstelincandi  hubendis  pi'œniissum.  l  éipzick,  1741  ,  in-4°. 

Haller  a  inséré  ce  Programme  dans  ses  Disputationes  anatomicœ  selèctœ 
(  tom.  V,  p.  293  ).  Bœhmer  soutient  que  Tobliquité  de  Futérus  n'entraîne 
pas  toujours  uu  déraugement  dans  la  situatiou  naturelle  et  accoutuincc 
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de  Tenfanl,  et  qu'au  contraire  cet  organe  peut  n'être  point  dévié,  quoi- 
que le  fœtus  soit  plus  ou  inoins  oblique, 

Ohxert^-itionei  bina:  anatonncœ  de  quatuor  et  quinque  ramis  ex  arcu 
iirleriœ  ma^nœ  adscendentihus.  Léipzick  ,  1741 1  in-4*'. 

On  trouve  cette  Dissertation  dans  les  Dissertationes  anatomicœ  sr.lectœ 
de  Haller  (  tome  II,  pag.-  4^9)  Bœhnier  y  décrit  deux,  variétés  dans  la 
distribution  des  branches  de  l''aorte ,  dont  la  jiliis  remarquable  est  celle 
d'une  arièrc  vcriéhraie  etd'une  mammaire  interne  naissant  de  l'aorte  elle- 
nicme.  11  a  vu  lussi  quatre  troncs,  au  lieu  de  trois,  sortir  de  Taorte,  et 
Jes  deux  carotides,  ainsi  ([ne  les  deux  sous-clavières,  être  ainsi  parfaite- 
ment distinctes  Tune  de  l'amre  ,  et  isolées. 

Epistola  anatoniica  problemalica  de  ductibus  mammarum  lacùjeris  , 
experimento  nowo  coufirmuta.  Léijizick,  \']!\'i.,  in-4°. 

Cette  Dissertation  est  insérée  parmi  les  Disputationes  anatnmicœ  se- 
lectœ  de  Haller.  L'auteur  y  donne  une  description  fort  exacte  et  une  assez 
bonne  figure  desi  vaisseaux  lactifères. 

Diaseruaio  de J'cbie  lucleâ  puerperarum  :  Resp.  H.-  L.  IVoltersdorJf', 
Léipzick ,  1742,  iu-4°. 

Disseriatio  de  prolapsu  et  itiuersione  uteri,  ejusque  vaginœ  relaxatione  : 
Resp.  F.-B,  n  achter    Léipzick,  1745,  in-4°- 

C'est  l'histoire  d'une  hernie  complète  de  la  matrice,  qui,  sortie  entiè- 
ment  de  l'abdomen,  formait  au  dehors  une  tumeur  grosse  comme  la  tête 
d^m  enfant. 

Disseftntlo  de  necessariâ  funiculi  umbilicalis  vi  vasorutn  structurée ,  in 
nuper  nalis,  deli^atione  :  Resp,  J.  Burciuirt.  Léipzick,  174^,  in-4°. 

Insérée  dans  Haller  (  t.  V,  p.  6a5 }.  Le  but  de  Bœhmer  est  de  prouver 

1)ar  de  nombreux  exemples  combien  il  importe  de  lier  le  cordon  ombi- 
ica! ,  dont  il  donne  une  longue  et  assez  bonne  description. 

Ricluirdi  Manningliam  Avtis  obstelricariœ  compendium,  tam  theoriam, 
quam  praxin  spectans ,  morborunique  omnium  qui  J  œminis  inter  gestan- 
dum  in  utero ,  et  in  puerperio  ,  nec  non  infantibiis  siiperuenire  soient  , 
(urati.onem  totam  complectens.  Hùc  accedunt  morborum  omnium  quihus 
corpus  humanum  est  obnoxiuni ,  naturam  investigandi  metkodus  vera  et 
accuratissima .,  illorum  curadonem  efficacissima  indigitans,  et  obsert^a- 
tiones  nonnuUœ  ad  praxin  generalem  medicince  attinentes.  lu  usum.  medi- 
ciiiœ  tironum  denub  edilum  ,  et  novis  quibusdam  additamentis ,  videlice.t 
prce famine ,  et  duubu'i  disquisitionihus  theoretico-practicis ,  quarum  prima 
de  situ  uteri  grauLli  fœtûsque  à  sede  placentœ  in  utero,  per  régulas  me- 
chnnismas  deducendo  agit  ;  altéra  vero  prœstantiam  et  usum.  forcipis  an- 
glicani  in  pnrlu  dijficili  ex  situ  capitis  obliqua ,  intrà  ossa  pubis  immobi- 
liter  hœrentis  ,  commendat.  Halle,  1746,  in-4"- 

Bœhmer  s'est  en  quelque  sorte  appro])rié  cette  édition  du  Manuel  de 
Manningham,  ]iar  les  additions  dont  il  l'a  enrichie.  Le  but  de  sa  ])remière 
dissertation  est  de  combattre  l'opinion  suivant  laquelle  l'enfant  fait  la  cul- 
bute dans  la  matrice.  Dans  l'autre,  il  décrit  le  forceps  de  Chamberlaync, 
corrigé  par  Chapman  et  Griffard,  dont  il  veut  qu'on  fasse  principalement 
usage  lorsque  la  tèie  de  l'enfant  se  trouve  enclavée  entre  les  os  pubis. 
Dissertutio  de  bronchiis  et  vasis  bronchialibus.  Halle,  1748/  in-4°. 
Inslitutiones  osteologice,  in  usum  prœlectionum  academicarum  ,  cum 
iconibus  anatomicis.  Halle,  1751  ,  in-8°. 

Ce  manuel  d'osléologic  est  fort  bon  :  on  y  distingue  surtout  une  excel- 
lente description  dos  os  de  la  face  et  de  leurs  sinus. 

Obserwationum  anatomicarum  rariorum  fasciculus ,  notabilia  circct  ute- 
rum  humanum  continens  ,  cum  figuris  ad  viuum  expressis.  Halle,  1752, 
in-fol. 

Ce  recueil  est  important  pour  l'histoire  des  monstres  humains.  Ou  y 
remarque  entre  autres  la  description  d'un  double  canal  pancréatique. 
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Obscryationum  anatomîcarum  rqriorum  fasciculiis  aller  not.abilia  circà 
uterum  humanuni  contineiis  ,  cu/njiguris  aU  vit'Uin  expressù.  Halle,  1756, 
in-fol. 

Ce  second  fascicule  renferme  une  multilude  d'observations,  faisant  suite 
à  celles  qui  sont  décrites  dans  le  premier;  mais  on  y  trouve  en  outre  de 
précieuses  remarques  sur  l'anatomie  pathologique ,  comme  des  cas  de  con- 
crétions calculeuscs  dans  la  cavité  de  Futérus,  et  de  moles  dans  les  trompes 
de  Faliope  ;  on  dislingue  aussi  la  description  d'une  matrice  divisée  en  deux 
portions,  à  chacune  desquelles  aboutissait  un  vagin.  Le  docteur  Frédéric 
Tiedemana  a  publié  naguère  une  observation  entièrement  analogue  à  cette 
dernière. 

Dissertatio  de  niniis  scrupidosâ  hwnani  corporis  ab  aère  frigido  dejen- 
sione,  ejusque  noxd  :  Resp.  Gross.  Léipzick,  1^58 ,  Jn-4". 

Bœhmer  dévelopjie  avec  beaucoup  de  sagacité  les  inconvéniens  qui  peu- 
vent résulter  de  l'habitude  de  se  couvrir  trop  chaudement  la  tête.  Si  la 
structure  et  les  fondions  du  système  pileux  avaient  été  mieux  connues 
de  son  temps  ,  il  aurait  donné  un  bien  plus  haut  degré  d'intérêt  encore  à. 
cette  dissertation  ,  qu'on  ne  lira  cependant  pas  sans  fruit. 

Dissertatio  de  liemorragid  suppuratoriâ.  Léipzick,  lyûg,  in-4''. 

Dissertatio  de  paraceulcsi  :  Jiesp.  Buchhotz.  Léipzick,  1769,  'u\-Il° . 

Dissertatio  de  herniis  iiic<irceratis  :  Resp.Ziesemcr.  Léipzick,  1 7G1, 10-4". 

Dissertatio  de  Jluoris  albi  beiiigni  in  tiialignum  transita ,  sine  prœt^ic^ 
contagio  :  Jiesp.  //Uehl.  Léipsick  ,  1761  ,  in-4°. 

Dans -cet  opuscule  remarquable,  bœhmer  cherche  à  prouver,  contre 
Aslru*  et  les  autres  syphiloniancs,  que  l'écoulement  leucorrhoïque  ,  chez 
les  femmes  ,  ))cut  acquérir  des  qualités  aussi  virulentes  que  le  gonor— 
rhoïque  ,  quoique  la  jiersonne  ne  soit  pas  exposée  à  l'mfeclion.  Jl  est 
singulier  qu'où  ne  répugne  pas  à  admettre  ,  d'après  les  observations  ré- 
centes du  professeur  Chaussier,  la  possibilité  que  le  flux  palpébral  soit, 
contagieux  en  quelques  circonstances,  et  qu'on  refuse  d'accorder  la  même 
propriété  au  flux  leucorrhoïque,  tandis  que  peut-être  n'est- il  pas  une 
seule  de  nos  sécrétions  muqueuses  qui  ne  puisse  l'acquérir  par  la  réunion 
de  causes  plus  ou  moins  variées. 

Dissertatio  de  impeijectâ  paralysi  seu  paresi  ex  colicâ  :  Resp.  Jahn. 
Léipzick,  1761  ,  in- 4°. 

Dissertatio  de cancro  aperto  et  occulto : Resp.Tenzer.  Léipzick,  17G1, 
in -4°. 

Dissertatio  de  vomicâ  pulmonum  :  Resp.  Birner.  Léipzick  ,  1762 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ictero  nigro  J'ebribus  acutis  ^  exant/ieniaiicis .,  symptoma- 
ticè  superi'eniante  :  Resp.  Bernhold.  Léipzick,  176-2,  in-4''. 

Dissertatio  de  rnetliodo  paresin  ex  colicd  rationali  cotwenienter  curandi  ; 
Resp.  Bœrensprung.  Léipzick,  17012,  in-4''. 

Dissertatio  despasmoruin  exteraoriim  ratione adviscerâ,  indèque  oriundâ 
morboruin  compLicutione  :  Resp.  Struempjler.  Léipzick,  1762,  in-4". 

Dissertatio  de  noxiis  aniini  adjectuuin  in  corpore  Iiumano  ejfectibus  , 
eorumque  remediis  :  Resp.  Ziegler.  Léipzick,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  colicd  :  Resp,  Gr.  te.  Léipzick,  1762  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  ulceruni  externorum  sanatione  diffîcili .,  ab  illorum  ciini 
morbis  viscerum  conipUcatione  :  Resp.  Mnlzuhn.  Léipzick,  l'^Q'i  ,  in-4"'» 
Programma  de  uracho  humano.  Léipzick,  1763,  in-4°. 
On  trouve  ce  Programme  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fasciculus  disserta- 
lionuin  anatomico-niedicarum ,  qui  contient  en  outre  les  deux  opuscules 
suivans,  et  un  troisième  de  J.  -  C.  Themelius  ,  intitulé  ;  Comme ntatio  , 
quâ  nutritionem  Joeiûs  in  utero  par  vasaumbilicalia  solàni  fieri  ostendituv 
(Amsterdam,  1764,  in-8°.  ). 

Di-sertatio  de  conjluxu  trium  cavaruin  itl  dextvo  cordis  atrio  :  Resp, 
N.  Theu ne.  Léipzick  j  i763,iu-4°- 
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^iiaLome  oui  humûni ,  trimestri  aborlu  elisi,  figuris  illustrata  :  Resp. 
C,-A.  Madai.  Lcipzick  ,  17G3,  iii-4''. 

Dissettntio  de  morboruin  crisi  melaslaticâ  :  Resp.  Dresde,  Léipzick  , 
1^63  ,  in-4". 

Dissenatio  de  urinœ  se  et  excretione  oh  multitudinem  arteriarum  re- 
naliuni  largiore ,  ca.u  quodani  singulari  illustrata  :  Resp,  Mender.  Léip- 
zick. ,  1763  ,  in-4°- 

Dissertcido  de  naturâ  et  mnrhis  salwœ ,  ejusqiic  necessarid  sécrétions 
rite  promouendd  :  Resp.  Scheffer.  Léipzick,  1763  ,  in-4''. 

Disserlatio  de  pulmoiium  cuni  encephalo  conscnsu  :  Resp.  ff^esche. 
Léipzick,  1763,  in-4". 

Dissertatio  de  necessariâ  therapiœ  ctim  externâ  conjanctione  :  Resp, 
Dietfich.  Léipzick,  1763  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  ossiuin  ex  viscerum  lœsione  niollitie  :  Resp.  Zembsch. 
Léipzick.  i7G3,in-4". 

C'est  le  cas  fort  remarquable  d'un  individu  imbécille ,  dont  les  os  étaient 
dans  un  état  de  rauioUissement  à  peu  près  semblable  à  celui  dans  lequel 
tombèrent  les  os  de  notre  célèbre  femme  Sujiiot. 

Dissertatio  de  lUcere  putridam  prœcauentejebrein  :  Resp.  Gutjeld.  Léip- 
zick ,  1764  ,  in-4"- 

Dissertatio  de  purgantibus ,  chronica  cutis  exanthemata  nonnunquam 
exacerbantibus  :  Resp.  Gerbes.  Léipzick,  i7G4>  in-4''. 

Dissertatio  de  salutari  vis  vilce  in  morbis  actione  :  Resp.  Thalheim. 
Léipzick,  1764,  ia-4''- 

Dissertatio  de  transitu  fehrium  benignarum  in  mnlisnas ,  prœsertim  in 
Frisid  orientali  :  Resp.  Èscherhausen.  Léipzick,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  fcbre  scarlatinà  ,  epideinicè  liactenàs  grassante  :  Resp. 
Ehrlich.  Léipzick,  1764,  in-4''. 

C'est  un  des  meilleurs  opuscules  de  Bœhmer. 

Dissertat'o  de  siqno  spasmi  periplierici  injehribus  continentibus  :  Resp. 
.fÇœller.  Léipzick,  1765,  in-4''- 

Dissertatio  de  damnis  ex  retardald  abcessuum  aperlione  :  Resp.  Miska. 

Léipzick,  1765,  iu-4°- 

Dis<:erlatio  :  An  purpura  arte  exstirpari  queat?  Resp.  Suessemilch. 
Léipzick.,  1766,  in-4''. 

Dissertatio  dejcbre  cntarrhali  malignâ  epidemicâ ,  angind  gangrenosâ 
■^stipula  :  Resp.  Hei'zog.  Léipzick,   1768,  in-4°. 

Dissertitio  de  nonnullis  monienùs  ad  curutionem  epilepsiœ  spectanti- 
'bus  :  Resp.  Stahl.  Léipzick,  1768,  in-4''. 

Dissertatio  de  usa  salutari  exlracti  aconili  in  arthritide,  obseruationibus 
comprobato  :  Resp.  Andreœ.  Léipzick,  1768,  in-4''. 

Disset^tatio  de  fehris  lentœ  ortu  ex  intermittenlibus  :  Resp.  Splitlegarb, 
Léii)zick,  17G8,  in-4'*. 

Dissertatio  de  morbis  quibusdam  injîammationes  simulantibus  et  dissi- 
mulantibus  :  Resp.  Ritter.  Léipzick,  1768,  in-4''. 

Dissertatio  de  cquis  ex  utero  gi-auidarum  et  parturientium  profluenti- 
bus  :  Resp.  Kœnig.  Léipzick,  1768,  in-^*- 

Dissertatio  de  soli>endis  et  extrahendis  secundinis  :  Resp.  Spnnnagel. 
Léipzick,  1788,  in-S". 

Dissertatio  exhibent  historiam  peripneumoniœ  verœ  cum  aliis  morbis 
complicatœ ,  ejusque  explicationem  :  Resp.  Picht.  Léipzick,  1769,  iD-4''- 

Dis'sert'itio  de  comp'icatd  cum  abdoniihis  hydrope  grauiditate ,  ejusque 
signis ,  occasionc  singuluris  casûs  :  Resp.  Reimnnn.  Léipzick  ,  1770,  in-4'*. 

Dissertatio  de  hxemorrlioidibus  exiernis  :  Resp.  Wegener.  Léipzick  , 
1770 ,  in-4''. 

Dissertatio  de  methodo  spasmis  medendi  generatim  :  Resp.  Benneoke. 
Léipzick,  1770,  in-4''. 
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Dissertatio  sistens  caussas  infanticidii  impunis  :  Resp,  liichter.  Léin- 
zick  ,  1771  ,  in- 4". 

DisscfUtlLo  de  reginiine  injehribus  acutis  moderato  optimo  :  Resp.  Ahel. 
Léipzick  ,  ly^i  ,  in-4'^. 

Disseriatio  prima  de  constitulione  epidemicâ  Halce  ad  Salam  lyyi-i'^ra 
obseruatà  :  Resp.  Hawarth.  Léipzick,  1772,  in-4". 

Dissertatio  secunda  de  constitulione  epidemicâ  Hulœ  ad  Salam  1771  - 

1772  ohservatâ  :  Resp.  Hoehl.  Léipzick,  1772,  in-4". 

Dissertatio  de  notione  mali gnitatis  morbis  adscriptœ  :  Resp,  Fuersten- 
muehl.  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  quorumdam  rohorantium  prcestantid  :  Resp.  Burcharl. 
Léipzick,  1772.  '\n-\°. 

Dissertatio  de  caussis  car  nialum  liystej^icum  morhiim  malo  hypochon- 
driœ  majorem  constituât?  Resp.  Cnnradi.  Léipzick,  1772,  in-^"- 

Dissertatio  de  mutcitione  quaïitatum  sanguinis  ,  ab  ejus  transita  per  pul- 
moaes  dependente  :  Resp.  Zimmermann.  Léipzick,  1772,  in-4'*. 

Disseriatio  de  cauisis  moins  progressivi  sanguinis  in  venis  .-  Resp, 
JVildegans.  Léipzick,  1772,  in-4". 

Dissertatio  de  peripneumoniâ  :  Resp.  Muennich.  Léipzick  ,  1772  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  ahorlu  hnhituali  :  Resp.  Thau.  Léipzick,  1772,  ia-4°. 

Dissertatio  de  injlammatione  doloris  experte  :  Resp.  Clemens.  Léipaick, 
1773,  in-4°. 

Dissertatio  de  lochiorum  pathologiâ  et  therapiâ.  Léipzick,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  de  regiminc  puerperarum  post  partum  naluralem.  Léipzick  , 

1773  ,  in-4''. 

Breuis  niedicinœ  sciagraphia.  Léipzick  ,  1776,  in-4''. 

Dissertatio  de  crudilalibus  et  impurilalibus  primarum  viarum.  Léipzick, 
1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  congruo  Jasciarum  in  tumoribus  pedum  usu .  Léipzick , 
1776 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  vomitu  pituiloso.  Léipzick,  1778,  ia-4". 

Dissertatio  de  urthiitide.  Léipzick,  1780,  iii-4". 

Dissertatio  de  niydriasi  oculoruni.  Léipzick,  1780,  in-4". 

Dissertatio  de  f'asciarum  cautd  in  puerperis  applicalione ,  Léipzick,  1783, 
10-4". 

Bœhmer  a  encore  inséré  nnc  observation  snr  un  sarcome  de  la  matrice, 
dans  le  lome  IX  (p.  5q)  de  TAppendice  di;s  Actes  de  TAcadémie  des 
Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre,  aussi  bien  que  de  TAcadc- 
Eaie  royale  de  chirurgie  ,  qui  lui  avait  décerné  le  titre  d^associé  étranger. 

(  A.-J.-L.  jourdan) 

BOEPiHAAVE  (Hermann,  c'est-a-dire,  Germain),  l'un  des 
plus  glands  médecins  qui  aient  existé,  naquit,  le  i3  décembre 
1668,  au  village  de  Woorhout,  près  de  Leyde.  Son  père,  qui 
était  minisire  du  Saint-Evangile,  avait  deux  fils ,  Jacques  et 
Hermanii  ;  il  avait,  dit-on,  formé  le  projet  de  faire  un  méde- 
cin du  premier  et  un  ecclésiastique  du  second  :  le  sort  en  dé- 
cida autrement.  Jacques  succéda  à  son  père,  laissant  après  lui 
la  mémoire  d'un  pasteur  éclairé  et  versé  dans  quelques  bran- 
ches de  la  physique,  tandis  qu'IIermann,  devenu  médecin, 
acquit  une  réputation  qui  remplit  le  monde,  et  fut  la  gloire  de 
son  pays.  La  première  éducation  de  Boerhaave  fut  dirigée  vers 
l'étude  des  langues  grecque  et  latine,  dans  lesquelles  il  lit  de 
grands  progrès.   Vers  l'âge  de  onze  ans,  il  fut  attaqué,  à  la 

21. 
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cuisse  gauche,  par  un  ulcère  qui  résista  pendant  sept  ans  a  tous 
Jes  moyens  employés  pour  le  combattre.  Les  lectures  et  les 
réflexions  qu'il  lit  à  celte  occasion  fuient ,  à  ce  que  l'on  assure, 
la  source  de  sa  vocation  pour  la  médecine.  Quoi  qu'il  en  soil, 
il  parvint  à  se  débarrasser  de  son  ulcère  par  de  fréquentes  lo- 
tions d'urine  et  de  sel  marin  qu'il  se  décida  à  employer.  Il 
sç  rendit,  eu  1682  ,  à  Leyde  ,  pour  se  livrer  avec  la  plus  grande 
ardeur  à  des  éludes  d'un  ordre  supérieur  à  celles  qui  avaient 
jusqu'ici  occupé  son  esprit.  Son  père  étant  venu  à  mourir  sufn. 
ces  entrefaites,  il  se  trouva  sans  fortune,  et  il  fût  resté  sans 
appui,  si  Vau  Alphen,  qui  apprécia  ses  talens,  ne  fût  venu  à 
son  secours  pour  les  besoins  les  plus  urgeus.  Boerhaave  devint 
très-versé  dans  l'hébreu,  le  chaldéen,  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  même  l'histoire  ecclésiastique,  et,  ce  qui  lui  fut  plus 
ulitc,la  philosophie  et  les  mathématiques. 

Parvenu,  en  iGSj,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  Boerhaave  dé- 
buta dans  le  monde  littéraire  par  un  discours  académique, 
prononcé  sous  la  présidence  deGronovius,  et  dont  le  but  était 
de  prouver  que  Cicéron  avait  réfuté  victorieusement  le  système 
d'Epicure.  Il  profita  de  cette  occasion  pour  attaquer  Spinosa, 
comme  marcliaut  sur  les  traces  du  philosophe  grec,  et  ce 
premier  essai  de  sa  plume  lui  valut  une  médaille  d'or  que  lui 
décerna  la  ville  de  Leyde.  Eu  i6Sy,  il  présenta,  pour  être  reçu 
docteur  en  philosophie,  une  dissertation  sur  la  distinclion  à. 
étabiir  entre  l'ame  elle  corps.  Les  objets  dont  nous  venons  de 
parler,  furent  traités  dans  l'intention  de  suivre  la  première 
direction  que  son  père  avait  désiré  lui  imprimer.  L'état  de 
bafortune,  qui  ne  s'améliorait  point,  l'obligea  à  tirer  partie  de 
ses  connaissances  en  mathématiques,  et  il  se  soutint  long-temps 
en  donnant  des  leçons  particulières.  Cependant  les  magistrats 
municipaux  de  Leyde,  qui  ne  le  peidaient  point  de  vue,  lui 
confièrent  le  soin  de  colîalioner  le  catalogue  de  la  Bibliothè- 
<jue  de  Yossius,  dont  la  ville  avait  récemment  fait  l'acquisition. 
Boerhaave  ayant  alors,  pour  conserver  ses  naïves  et  touchantes 
expressions,  ayant  reçu  des  otages  d'un  meilleur  sort,  commença 
à  se  livrer  à  son  goût  de  prédilection  pour  la  médecine. 

Il  avait  vingt-deux  ans,  et  il  suivit,  dans  celte  nouvelle  étude, 
une  méthode  dont  nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  un  autre 
exemple  dans  l'histoire  littéraire.  C'est  ici  que  l'ampleur  de  la 
tête  de  Boerhaave  commence  à  se  montrer.  Préférant  l'ordre 
synthétique,  il  commença  par  la  lecture  d'Hippocrate  ,  des- 
cendit des  auteurs  originaux  ai>:  commentateurs,  de  ceux-ci  à 
un  petit  nombre  de  compilateurs  judicieux,  et  arriva  par  cette 
l'oute  longue  et  pénible  jusqu'aux  institutions  qu'enseignait 
alors  Drélincourt  dans  l'Ecole  de  Leyde.  Les  leçons  de  ce  pro- 
fesseur présentaient  l'état  actuel  de  la  science  dont  le  nouvel 
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inliié  allait  reculer  les  bornes.  Boerhaave  se  livra  à  l'e'tude  de 
l'anatomie,  prem'ère  et  solide  base  de  l'art  de  guérir,  enlisant 
attentivement  les  descriptions  de  Vésale  et  de  Bartliolin,  et  en 
assistant  aussi,  avec  autant  d'ardeur-^ue  d'assiduité,  aux  dis- 
sections et  aux  autres  préparations  de  Nuck  et  de  Ruysch. 
Comme  l'anatomie  ne  peut  bien  s'apprendre  que  par  la  prati- 
que, on  a  remarqué,  avec  justesse,  qu'il  ne  s'était  point  élevé, 
dans  cette  partie  de  la  médecine  ,  à  la  hauteur  qu'il  avait 
atteinte  dans  les  autres.  Il  devint  fort  instruit  en  botanique  et 
en  chimie,  comme  il  en  donna  depuis  des  preuves. 

En  1693 ,  Boerhaave  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  k 
l'Université  d'Harder'.vick.  Sa  thèse  roula  sur  un  objet  de  pra- 
tique important,  l'examen  attentif  des  excrémens  comme  signes 
dans  les  maladies.  Il  retourna  à  Leyde,  où  il  fut  nommé,  en 
1701,  par  l'Université,  adjoint  à  la  chaire  de  médecine  dont 
Drélincourt,  avancé  en  âge,  était  le  titulaire.  Boerhaave  pro- 
nonça, dans  cette  circonstance,  un  Discours  mémorable,  dans 
lequel  il  recommanda  à.  ses  auditeurs,  pour  les  plus  justes  mo- 
tifs, de  se  livrer  a  l'étude  d'Hippocrate.  Il  sVcarta  cependant 
bientôt  du  modèle  qu'il  avait  préconisé.  Placé  dans  les  circons- 
tances les  plus  avantageuses  pour  donner  à  ses  talens  un  grand 
développement,  il  acquit  en  peu  d'années  la  réputation  du  plus 
habile  professeur  de  l'Europe.  On  put  dès-lors  facilement  pré- 
voir que  l'affluence  de  ses  disciples  et  de  ses  cliens  obligerait  a 
agrandir  l'enceinte  de  Leyde  ,  ce  qui  eut  en  effet  lieu  à  plu- 
sieurs reprises. 

Boerhaave  était  doué  d'une  heureuse  élocution ,  d'un  grar^ 
ordre  dans  l'exposition,  et  d'une  immense  érudition,  non  de 
celle  qui  entasse  sans  choix,  mais  de  celle  qui  s'éclaire  cons- 
tamment du  flambeau  de  la  critique.  Il  possédait  le  talent  de 
présenter  des  ensembles  de  doctrines  imposans  par  la  réunion 
d'une  grande  masses  de  faits  concordans.  U  n'excella  donc  que 
trop  dans  cet  art  séduisant  et  dangereux,  et  qui  cependant 
n'est  donné  qu'aux  hommes  supérieurs ,  de  ployer  et  de  coor- 
donner en  apparence  tous  les  faits  en  systèmes  presque  toujours 
exclusifs. Boerhaave  refusa,  en  i^oS,  une  chaire  de  professeur.' 
en  titre  dans  l'Université  de  Groningue,  et  témoigna  par  là  sa 
reconnaissance  pour  celle  de  Leyde.  Il  se  chargea  dans  cette 
année  de  répéter  les  cours  de  médecine  pratique  et  de  chimie, 
et  prononça  un  Discours  sur  l'application  des  raisonnemens 
mécaniques  à  la  médecine.  Ce  sont  les  premiers  pas  qu'il  fit 
dans  la  carrière  systématique  qu'il  parcourut  depuis.  On  dirait 
vainement  qu'il  chercha,  dans  ses  leçons  et  dans  ses  ouvrages, 
à  concilier  les  dogmes  des  vitalistes  avec  les  principes  des  chi- 
mistes et  ceux  des  mécaniciens,  et  qu'ainsi  il  fut  souvent  éclec- 
tique. Les  traces  profondes  que  ses  premières  études  ayaicus 
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laissées  dans  son  esprit,  lui  faisaient  voir, dans  les  corps  vivans, 
des  propriétés,  des  actions,  des  fonctions  qu'il  croyait  pouvoir 
appre'cier,  expliquer,  déterminer  par  les  lois  de  la  physique, 
les  opérations  de  la  chiniie  et  la  science  des  calculs,  quoiqu'il 
dût  être  prévenu  de  l'insuffisance  de  ces  moyens  par  les  sages 
avis  d'Hippocrate  et  de  ceux  qui  l'ont  pris  pour  guide. 

En  1709,  Bocrhaave  fut  nommé  professeur  de  médecine  et 
de  botanique,  et  il  prononça,  en  prenant  possession  de  sa  chaire, 
un  Discours  qui  avait  pour  objet  de  faire  sentir  combien  il 
était  important  de  rappeler  la  médecine  à  sa  simplicité  primi- 
tive. Ce  discours  est  composé  dans  le  même  ei^cellent  esprit 
que  celui  qui  roule  sur  l'étude  d'Hippocrate,  ce  qui  n'empêcha 
pas  Boerhaavc  ,  malgré  ce  double  hommage,  d'insister  plus  que 
jamais  sur  ses  idées  favorites,  et  de  chercher  h  donner,  ce  qu'il 
obtint  facilement,  le  plus  grand  crédit  à  ses  doctrines  méca- 
niques. Ses  nouvelles  fonctions  dans  l'enseignement,  auquel  il 
se  livra  tout  entier,  produisirent  successivement  les  deux  ou- 
vrages sur  lesquels  repose  principalement  sa  gloire,  et  qui 
éterniseront  son  nom. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  celui  auquel  il  donna  le  litre 
d'Institutions  de  médecine,  et  dont  la  première  édition  parut 
en  1-^08.  Jamais  ouvrage  élémentaire  n'avait  offert  un  ensemble 
aussi  imposant  et  aussi  complet  sur  aucune  espèce  de  science. 
Le  caneV"as  des  leçons  de  Bocrhaave,  car  ce  n'était  point  autre 
chose,  présentait  en  effet  l'ordre  que  doit  suivre  dans  ses  études 
celui  qui ,  préparé  par  une  éducation  libérale  ,  se  propose  de 
«levenir  médecin.  Quelques  lignes  suffisent  à  Bocrhaave  pour 
tracer  l'histoire  de  l'art  qui  a  fourni  matière  a  tant  de  volumes, 
la  plupart  fastidieux.  Si  on  veut  avoir  une  idée  de  la  manière 
large  avec  laquelle  il  trace  les  grandes  révolutions  des  sciences, 
il  suffît  de  citer  les  expressions  par  lesquelles  il  trancha  les 
longues  discussions  élevées  sur  la  découverte  de  la  circulation 
du  sang,  revendiquée  tour  à  tour,  avec  clialeur,  par  plusieurs 
nations  éclairées....  Immortalis  Harveius  demonslrationihus  suis 
omni  priorum  theorid  eversa^  novarn  oinnino ,  et  cerLani,  jecit 
huic  hasin  scienliœ-  Aucun  anatomiste,  prétendant  a  la  décou- 
verte, ne  perd  de  ses  droits,  mais  Harvey  a  le  bonheur  et  le 
mérite  de  la  démontrer. 

Les  institutions  de  médecine  de  Boerhaave,  qui  commencent 
donc  par  une  histoire  rapide  de  la  science  et  de  l'art,  sont 
divisées  en  cinq  livres  ou  grandes  sections  :  la  physiologie,  la 
pathologie,  la  séméiotique,  l'hygiène  et  la  thérapeutique.  La 
physiologie  est  la  partie  qui  laisse  le,  plus  de  choses  à  désirer, 
parce  que  i'anatomie,  qui  lui  sert  de  base,  n'est  pas  toujours 
exacte  et  complète,  comme  l'a  fait  remarquer  Halier,  avec  le 
respect  qu'il  a  toujours  porte'  k  son  maître.  Dans  la  patliolqgie 
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©n  n'estime  plus,  avec  raison,  le  chapitre  qui  traite  des  mala- 
dies des  Immeurs.  Boeiliaave  a  réuni ,  sous  le  titre  de  pathologie, 
l'éliologie  et  la  symptomalologie  morbides.  La  scméiolique 
traite  des  signes  de  la  santé  et  des  maladies.  L'hygiène  se  sub- 
divise en  prophylactique  et  en  régime  propre  à  conserver  long- 
temps la  vie.  Dans  la  section  ou  le  livre  consacré  a  la  thérapeu- 
tique, on  trouve  un  chapitre  très-court  sur  les  indications  vitales, 
car  il  ne  contient  que  huit  paragraphes  exprimés  chacun  par 
une  seule  phrase.  Le  titre  promet  ce  qu'on  est  loin  de  trouver 
entièrement.  Les  trois  premiers  paragraphes  énoncent,  avec  une 
admirable  brièveté,  des  idées  mères,  favorablement  reçues  et 
heureusement  exploitées  de  nos  jiurs....  Vilce  condido  cognos- 
citur  perspectis   ejus  mrihus  :  hœc  înnotescunt  per  effecta  in 

œgro  édita qiiœ  sunt  exercitaliones  superstites  funcdonum 

adhuc  permaiientium.  Dans  le  reste  du  chapitre,  Boerhaave  est 
mécanicien  et  solidiste. 

La  réputation  des  Institutions  de  médecine  fut  si  grande, 
qu'au  rapport  de  Fontenelle  et  de  Schultens,  ils  turent  traduits 
en  idiomes  orientaux  ,  et  répandus  dans  l'empire  Ottoman. 
Cette  importante  production  de  Boerhaave  fut  traduite  et  pu- 
bliée en  français,  conjointement  avec  les  Aphorismes  ,  par 
notre  La  Mettrie,  auquel  la  hardiesse  de  ses  opinions  et  les 
soupers  de  Sans-Souci  ont  donné  un  autre  genre  de  célébrité. 
Le  commentaire  de  Haller,  travail  d'un  mérite  bien  supérieur 
à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  parut  à  Leyde,  en  1758 y 
7  vol.  in-4°. 

Les  Institutions  de  Boerhaave  furent  bientôt  suivies  de  ses 
Aphorismes,  ouvrage  rempli  de  choses  positives,  fruit  de  l'ob- 
servation des  anciens  et  des  modernes,  et  qui  a  eu  le  précieux 
avantage  d'être  commenté  par  les  plus  illustres  disciples  du 
professeur  de  Leyde,  tels  que  les  Haller,  les  Van  Swicten,  les 
Gaubius,  les  De  Hacn  et  autres.  Si  tous  ceux  qui  sortirent  de 
l'école  de  Leyde  n'eurent  pas  le  même  génie,  ne  furent  pas 
doués  de  talens  aussi  éminens  pour  agrandir  la  gloire  de  leur 
maître,  remplis  tous  d'admiration  et  de  respect,  ils  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  proclamer  en  tous  lieux.  Les  Hollandais 
portèrent  aussi  le  nom  de  Boerhaave  partout  ou  abordaient 
leurs  vaisseaux ,  et  cela  explique  comment  un  mandarin  de  la 
Chine  put  lui  écrire,  avec  l'assurance  que  sa  lettre  lui  par- 
Anendiait,  en  se  contentant  de  cette  simple  suscription  :  à 
Boerhaave  en  Europe.  Une  réputation  qui  s'étendait  sur  tous 
les  points  du  globe  dut  apporter  de  grands  cliangemens  dans 
la  fortune  de  Boerhaave.  En  effet,  tous  ceux  qui  nous  ont 
transmis  les  particularités  de  sa  vie  ,  nous  ont  appris  qu'il 
avait  acquis  des  richesses  immenses  et  que  l'on  a  fait  monter 
jusqu'il  la  somme  de  deux  milîiou'S  de  florins.  Quelques  pei»- 
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■sonnes,  et  en  assez  grand  nombre  ,  en  ont  conclu  que  Boer- 
haave  devait  être  avare.  Il  nous  en  coûterait  pour  convenir  , 
sans  de  bonnes  preuves,  qu'un  si  grand  homme  eût  un  vice 
aussi  bas.  Heureusement  nous  ne  manquons  point  de  motifs  qui 
justifient  la  source  pure  de  sa  fortune.  En  ge'néral,  et  quoi  qu'en 
pensent  les  gens  d'un  monde  irréfle'chi,  les  praticiens  du  plus 
grand  mérite  et  les  plus  occupe's  parviennent  rarement  à  une 
fortune  proportionnée  à  leur  célébrité  et  à  leur  utilité  :  l'ingra- 
titude des  malades  est  bien  mieux  constatée  que  l'avarice  des 
médecins.  Boerhaave  était  né  et  vivait  au  milieu  d'une  nation 
laborieuse,  opulente,  et  qui,  essentiellement  commerciale,  at- 
tachait un  juste  prix  à  tous  les  services  rendus.  Les  étrangers 
qui  recouraient  aux  avis  du  professeur  de  Leyde,  étaient  des 
hommes  considérables  par  li-urs  dignités  ou  leur  fortune,  il  fut 
consulté  par  des  princes,  des  rois,  des  empereurs.  Un  riche 
Anglais  lui  fit  présent  d'une  belle  et  agréable  maison  de  cam- 
pagne, que  ses  descendans  possèdent  encore  aujourd'hui,  pour 
le  remercier  de  quelques  conseils  bien  simples,  mais  efficaces, 
et  qui  consistaient  à  prendre  de  l'exercice  en  conduisant  a  la 
rame  un  bateau  dans  des  promenades  sur  l'eau.  Il  faut  compter 
par  dessus  tout  la  frugalité  et  la  simplicité  de  la  vie  de  Boer- 
haave, qui  étaient  d'ailleurs,  à  celte  époque,  comme  celles  de 
ses  compatriotes,  le  caractère  respectable  ctdistînctif  de  la  nation 
batave.  Boerhaave  mêlait  sagement  h  ses  études  quelques  ré- 
créations indispensables;  il  jouait  habituellement  de  la  flûte, 
et  avec  assez  d'agrément;  il  faisait  de  fréquentes  promenades 
à  pied  et  à  cheval.  La  chaire  de  botanique  qu'il  remplissait ,  et 
la  direction  du  jardin  des  plantes,  lui  fournissaient  encore  des 
moyens  de  prendre  souvent  un  exercice  qui  concourait,  avec 
un  bon   -égime,  au  maintien  de  sa  santé. 

Le  nom  de  Boerhaave  sera  toujours  cher  à  ceux  qui  aimerrt  et 
cultivent  la  botanique,  parce  qu'il  accrut  considérablement, 
par  ses  nombreuses  relations,  les  richesses  du  jardin  public.  Il 
iît  connaître,  par  des  descriptions  et  des  figures  gravées,  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  ,  forma  des  genres  nouveaux,  et  s'éleva 
jusqu'à  créer  une  méthode  ou  un  sj'stème  qui,  pour  être  tombe 
en  désuétude,  ne  prouve  pas  moins  l'étendue  de  son  savoir 
en  botanique,  et  fait  ressortir  de  nouveau  ce  caractère  distinc- 
tif  de  son  esprit  qui  le  portait  à  coordonner  toutes  ses  connais- 
sances. On  verra  par  l'énumération  des  écrits  sortis  de  sa  plume, 
et  de  ceux  dont  il  fut  le  promoteur  ou  l'éditeur,  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  botanique. 

Boerhaave  ayant  été  nommé,  en  1714?  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Lej'de,  prononça,  à  la  fin  de  son  rectorat,  un  dis- 
cours sur  les  moyens  d'arriver  à  connaître  la  vérité  dans  le^ 
sciences  physiques  :  De  coinparanclo  certo  in  phfsicis,  Embras- 


BOER  329 

sant  d'un  vaste  coup-d'œil ,  dans  cette  production,  les  sciences 
dont  il  s'occupe ,  Boerhaave  pose  les  principes  rigoureux  qui 
peuvent  seuls  diriger  nos  recherches  et  nous  conduire  au  but 
désiré  ;  c'est  de  savoir  nous  borner  aux  faits  a^parens  et  maté- 
riels, sans  remonter  à  des  causes  éloignées  et  huales,  hypothé- 
tiques Cl  inabordables.  Il  fut  aussi  chargé,  vers  la  fm  de  1715, 
de  remplacer,  dans  la  chaire  de  médecine  pratique,  Bidloo 
qui  venait  de  mourir  ,  el  qu'il  suppléait  depuis  dix  ans.  Dans 
celte  école  de  clinique,  Boerhaave  développait,  avec  la  puis- 
sance   de   méthode,  d'érudition  et   de  sagacité  qui   lui    était 
propre,  ses  principes  the'oriques,  et  il   les  appliquait  à  la  pra- 
tique de  l'art.  11  est  très-intéressant  d'observer,  et  il  faut  insister 
sur  cette  remarque, que  cet  écrivain,  si  dogmatique,  et  législa- 
teur  en   médecine,  pour  emprunter  l'expression   de  Bordeu, 
parlant  de  nos  grands  maîtres,  s'attachait  par-dessus  tout,  au 
lit  dos  malades,  h  recommander  à  ses  disciples  de  considérer, 
comme  l'objet  principal,  l'observation  ou  l'histoire  des  mala- 
dies. Boerhaave  mérita,  dans  cette  position  nouvelle,  les  titres 
de  sage,  d'habile  et  même  de  grand  praticien.  Qui  pounait  ,quoi 
qu'en  ait  dit  sourdement  l'envie,  s'acharnant  sur  les  jours  de  sa 
gloire,  ou  se  traînant  sur  les  marches  de  son  tombeau,  qui  pour- 
rait lui  refuser  ces  litres,  quand  on  lit  quelques  observations  de 
maladies  tracées  avec  une  perfection  qui  sera  rappelée  plus  tard? 
En   17 18,  l'Université,  après  le  décès  de  Le  Mort,  joignit 
aux   autres   chaires  de   Boerhaave   celle   de    chimie ,   science 
qu'il  enseignait  déjà  comme  remplaçant  depuis  1703.  Confor- 
mément à  son  usage,  il  prononça,  en  prenant  possession  de  sa 
chaire,  un  nouveau  discours,  dans  lequel  il  se  montra  toujours 
égal  à  lui-même.  Ici  il  fut  question  de  la  chimie  portant  dans 
la   médecine  de  nouvelles  lumières  et  d'utiles  reformes  :  De 
chemid  suos  errores  eorpurgante.  Cet  empire  qu'il  donnait  à  la 
chimie  rentre  dans  le   système  que  nous   avons  exposé,  sans 
l'approuver.  Boerhaave,  considéré  simplement  comme  chimiste, 
serait  encore  un  savant  très-recommandable  j  c'est  moins  cepen- 
dant, celle  fois-ci,   comme  auteur  systématique  que  comme 
expérimentateur  habile  et  judicieux,  et   comme  professeur  et 
écrivain  méthodique  et  lumineux.  On  a  souvent  dit  qu'il  n'avait 
publié  ses  Elémens  de  chimie  que  pour  faire  connaître  exacte- 
ment, au  monde  savant,  ses  idées  et  ses  immenses  travaux, 
mal  pressentis  ou  défigurés  dans  plusieurs  prétendus  extraits 
de  ses  leçons  fort  répandus  par  des  manuscrits  et  même  par 
des  ouvrages  imprimés.  Il  est  difficile  de  croire  que  Boerhaave 
ait  ignoré  seul  la  sagacité,  l'exactitude,  la   patience,  la  supé- 
riorité de  talent  qu'il  avait  apporté  dans  ses  nombreuses  et  belles 
expériences.  La  postérité,  presque  toujours  équitable,  a  con- 
servé un  souvenir  reconnaissant  des  grands  services  qu'il  a  ren- 
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dus  à  plusieurs  parties  de  la  chimie,  et  entre  autres  à  l'analyse 
^ies  corps  organises.  Son  traité  du  feu  est  un  chef-d'œuvie. 

Boerhaavc  ressentit,  en  1^12, une  violente  attaque  dégoutte, 
qui  fut  accompagnée  d'une  paralysie,  ou  bien  qui  la  déter- 
mina. Cette  maladie  le  força  d'interrompre,  pour  la  première 
fois,  son  enseignement.  Le  jour  de  sa  convalescence  où  il 
put  sortir  de  sa  maison  et  reparaître  aux  yeux  de  ses  disciples 
et  de  ses  concitoyens,  fut  un  jour  de  joie  et  de  fêtes,  et  la 
ville  fut  le  soir  complètement  illuminée  par  un  mouvement 
spontané.  Voici  de  ces  hommages  publics  qui  semblent  appar- 
tenir, dans  leur  simplicité,  aux  lemjTç  antiques,  et  qui  rappel- 
lent ce  que  Rome  vertueuse  et  républicaine  tlt  pour  ce  Duilius 
qui  gagna  la  première  bataille  navale. 

Des  rechutes  qui  atteignirent  Boerhaave  en  1727  et  172g, 
l'éloignèrent  successivement  des  chaires  qu'il  avait  remplies 
pendant  plus  de  vingt  ans.  L'Université  le  nomma  une  seconde 
fois  recteur  en  inSo.  En  quittant  cette  haute  magistrature  litté- 
laire,  il  prononça  encore  un  admirable  Discours  que  l'on  pour- 
rait regarder  connne  le  dernier  acte  de  foi  et  le  plus  solennel 
de  sa  vie  médicale.  L'honneur  et  le  devoir  ordonnent  aux  mé- 
decins d'étudier  et  de  suivre  les  mouvemens  de  la  nature  :  De 
honore^  juedici  servitute  :  Ici  est  le  titre  et  le  sujet  de  ce  Dis- 
cours. Après  de  longs  circuits,  Boerhaave  revient  à  son  point 
de  départ,  et  rend  un  tardif  et  dernier  hommage  aux  principes 
du  plus  grand  et  du  premier  de  nos  maîtres,  dont  il  faut  avouer 
.et  répéter  qu'il  s'était  très-rarement  écarté  dans  la  pratique. 
Ses  douloureuses  infirmités  s'aggravèrent,  et  il  mourut,  le  23 
septembre  1738,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  La  ville  de  Leydê 
lui  fit  élever  un  tombeau  d'une  élégante  et  noble  simplicité,  et 
4jui  n'est  pas  cependant  sans  magnificence.  Une  urne  cinéraire, 
contournée  de  draperies,  et  présentant,  en  relief ,  un  fidèle  por- 
trait de  Boerhaave,  estentouréepar  les  génies  des  sciences  qu'il 
cultiva.  On  lit  sur  ce  monument  la  devise  chérie  de  Boerha<ive , 
Simplex  sigilliwi  veri ,  et  au-dessous  cette  belle  et  laconique 
inscription  :  Salutifero  Boerhaavii  genio  sacrum.  Cet  empire  de 
renommée  qui  avait  fait  planer  le  nom  de  Boerhaave  sur  son 
siècle,  ne  s'éleignitpoint  pourdescendre  avec  lui  tout  entier  dans 
la  tombe.  Son  nom  égalera  la  durée  des  sciences  auxquelles  il 
est  attaché.  Le  brillant  éclat  de  la  dernière  moitié  du  dis-hui- 
tième siècle,  et  le  commencement  de  celui  qui  s'écoule ,  ne  l'ont 
point  obscurci.  Lorsqu'une  fatale  explosion  renversa,  il  y  a 
peu  d'an-iées,  une  partie  de  Lejde,  les  voyageurs  éclaires  de 
toutes  les  nations  cherchaient  avec  empressement,  au  milieu 
des  débris,  la  maison,  l'école,  le  tombeau  de  Boerhaave. 

On  éprouve  quelqu'cmbarras  lorsqu'il  est  question  de  donner 
l'ample  liste  des  ou\  rages  de  Boerhaarc,  et  qu'on  veut  les  placer 
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dans  un  ordre  convenable.  Lui-même  en  a  donné,  a  la  vérité', 
le  catalogue  dans  la  préface  de  ses  Elémens  de  chimie  j  mais 
cette  énumération  ne  classe  rien.  Nous  avions  été  tentés  ua 
moment  d'adopter  l'ordre  chronologique,  le  plus  simple  de  tous,, 
et  qui  n'est  pas  sans  plusieurs  avantages,  dont  le  principal  est 
de  donner,  en  quelque  sorte,  l'histoire  de  la  pensée  des  auteurs. 
Une  réflexion  nous  a  détourné  de  noire  première  idée.  Il  existe 
une  excellente  classification  des  écrits  de  Boerhaave  dans  ua 
ouvrage  récent  (la  Biographie  universelle);  nous  en  profiterons 
ici,  car  il  ne  faut  pas  essayer  de  recommencer  ce  qui  est  bien 
fait.  Voici  la  manière  dont  MM.  Chaussier  et  Adelon  ont 
classé  les  ouvrages  de  Boerhaave  :  i°.  ses  ouvrages  avoués  j 
2°.  ceux  qui  sont  nés  de  sa  doctrine ,  et  qui  lui  sont  générale- 
ïTient  attribués ,  quoique  sortis  d'une  autre  plume  que  la  sienne  j 
3°.  enfin  les  ouvrages  nouveaux  inédits  qu'il  a  donnés  au  pu- 
blic ,  ou  ceux  des  anciens  qu'il  a  fait  réimprimer  avec  des  pré- 
faces et  d'utiles  additions. 

I.  Ouvrages  avoués  par  Boerhaave  : 

Oratio  academica ,  quâ  prohatur  henè  intellectam  à  Cicérone  et  confu- 
tatam  esse  seiitenliam  Ejncuri  de  suinino  bono.  Leyde,  ibyS,  in-4°. 
Dissertatio  inaueuralis  de  disiinclione  meiuis  à  corpore.  Leyde,  16S9, 

Disputatio  de  utilitate  exphrandorum  excrementorum  in  œgris  ut  sig~ 
fiorum  Hardei-wick  ,  1693,  in -8°.  -  Leyde,  1742,  in- 4".  -  Francfort, 
1742,  in- 8°.- Londres,  1744»  in-8°. 

Oratio  de  coinmendando  studio  Hippocraticû.  Leyde,  i7oi,in-4°. - 
Jbid.  1721  ,  in -4°. 

De  uiu  rationicii  mechanici  in  medicinâ.  Leyde,  1703,  ïa-l^".-  Jbid. 
Ï709,  in-4<'. 

Oratio  quâ  repuri^atœ  medicinœ  facilis  asseritur  simplicitas.  Leyde , 
1703,  in-4''. 

Oralio  de  comparando  certo  in  pJiysicis.  Leyde,  17 18,  in-4''. 

Oratio  de  cheniid  sucs  errores  expurgante.  Leyde,  17 18,  in-4°. 

Oratio  de  vitâ  et  ohitu  viri  clarissiini  Bernhardi  ALbini.  Leyde  ,  1721  , 
in-4°. 

Boerhaave  retrace  les  travaux  d'Albinus  et  sa  vie  consacrée  tout  entière 
à  la  culture,  à  la  pratique,  à  renseignement  de  la  médecine.  Il  représente 
ensuiie  cet  homme  savant  et  vertueux  enlevé  à  une  nombreuse  famille  , 
privée  inopinément  de  son  guide  et  de  son  appui.  Se  livrant  alors  à  un 
mouvement  oratoire  des  plus  pathétiques,  il  conjure  ses  collègues  et  1rs 
magistrats  qui  jirésidaient  à  Tinslruction,  de  reporter  leur  amitié  et  leur 
reconnaissance  prolectrice  sur  les  enfans  d'Albinus,  et  plus  spécialement 
encore  sur  le  jeune  Bernard  Sigefroi ,  qui  donnait  déjà  les  plus  tlatteuses 
espérances  ,  et  qui  sVsl  fait  depuis  un  si  grand  nom  comme  anaiomiste. 

Oratio  quâ  repargatœ  medicinœ  facilis  adseritur  simplicitas,  Leyde  , 
,17*1  ,  in-4''.  • 

Oralio  de  honore  medici  sen^itute.  Leyde,  173 1  ,  in-4''. 

Tous  les  ouvrages  indiqués  ci-dessus  composent  les  opuscules  de  Boer- 
haave qui  ont  éié  imprimés  plusieurs  fois. 

Institut/ones  medicœ  m  usas  exercitationii  annuœ  domesticos^  heyde , 
■1708,  in-^".  -  Francfort,  171a,  in-r2.  -  Leyde,  I7i3,  in-Q". -Ibid.  f^'io, 
in-S".  -  Par  Js ,    i7'.i2,   in-12.  -  Loydc,    1727,  ia-è°.'  Jbid.  1734,  in  S".  - 
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Paris,  1737,  in-ia.-Leyde,  17^6,  in-8°. -Paris ,  1747 ,  in-i2.-Dnisbonrg, 
1755,  in-S".  -  Venise  ,  1757,  in-4°- -  Londres,  1741  ,  in-t\°.- Ibid.  1757, 
in-4''.  -  Edimbourg,  1752,  in-4°. -Vienne  ,  1775,  in-S". 

^phorisini  de  corçnoscendis  et  curandis  morbh ,  in  usum  doclrinœ  me- 
dicce.heyAc,  1709,  in-8".-  Ibid.  1715,  in-8°.  -  Paris,  1720,  m-ii. -Ihid. 
1726,  in-i2.  -  Lryde,  1722,  in-8°.  -  Paris,  1732,  in-12.  -  Lcyde ,  1737  , 
ia-8°.  -  Ibid.  1742  ,  in-S".  -  Paris,  i745  ,  ïn-i-i.-Ibid.  1747»  in-i2.-Lou- 
■vaia,  1752,  in-12. ,  avec  le  tTa'né  De  luevenered. -Trad.  en  anglais,  Lon- 
dres, 1755,  in-8". -En  français,  Rennes,  1738,  in-12;  Paris,  1745,  in-12. 

Les  Aphorismrs  ont  été  imprimés  aussi  avec  le  commentaire  de  Van 
Swiéten  ,  dont  la  première  édition  parut  à  Vienne  en  1743  ,  2  toI.  in-4°» 
-  Ibid.  1772  ,  5  vol.  in-4°.  -  Paris ,  1746  -  1704,  3  vol.  in-4". 

Cette  dernière  édition  est  la  première  de  Paris  ;  la  seconde  a  paru  en 
1755  et  années  suivantes:  elle  est  en  5  vol.  in-4°.  Il  y  a  eu  d'autres  édi- 
tions et  traductions,  dont  il  sera  parlé  dans  Farticle  Van  Swiéten. 

Index  planUmtni  quœ  in  horto  Lugduno  -  Batai'o  reperiuntur.  Leyde , 
1710  ,  in-S".  -  Ibid.  1720  ,  in-8°. 

On  peut  considérer  comme  un  nouvel  onvrage,  augmenté  de  trente 
figures  et  de  Fhistoire  des  directeurs  du  jardin  ,  le  livre  intitulé  : 

Index  aller  plnntiirwn  quœ  in  horto  academico  Lugduno-Batav>o  colun- 
tur.  Leyde,  1720,  2  vol.  in-4°. ,  avec  figures.  -Ibid.  1727,  2  vol.  in-4"'., 
avec  figures. 

Libellas  de  malcr'iâ  medicâ  et  remediorum  formnlis,  Londres,  1718, 
in-8°.  -  Leyde ,  1719,  in-S°.  -  Jbid.  1727,  m-8°.- Ibid.  1762,  in-8''. - 
Paris,  1720,  in-12.  -Ibid.  1745,  in-12.  -  Francfort,  1720,  in-12.  -  Lou- 
vain,  1750,  in-12. -Trad.  en  français  par  Lamettrie,  Paris,  1739,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  que  l'imporlunité  des  disciples  de  Boerhaave 
lui  arrachait  quelquefois  ;  il  est  très-préférable  au  traité  De  viribus  me- 
dicaiiientorum ,  avec  lequel  on  Ta  souvent  mal  à  propos  confondu  .  ou- 
vrage qui  est  au-dessous  des  talens  et  du  savoir  de  Boerhaave,  et  qu'en 
conséquence  on  regarde  comme  n'étant  pas  de  lui. 

Epiuola  ad  Ruyschiuni  clarissimum  pro  sententid  Malpighiand  defa- 
bricâ  slandularum  in  corpore  humano.  Amsterdam,  1722. 

u4trocis  uec  descripti  prias  morbi  historia ,  secundàm  medicinœ  aitis 
leges  conscripta.  Leyde  ,  1724  ,  in-S". 

Atrocis    arissiniique  morbi  historia  altéra.  Leyde,  1728,  in-8". 

Les  deux  derniers  écrits  ont  été  réimprimés  ensemble  par  Baldinger 
(Léipzick  ,  1771  ,  in-8°.). 

Boerhaave,  dans  le  premier,  se  range  du  parti  de  Malpighi ,  danî  la 
dispute  qu'il  eut  avec  Ruysch  sur  la  structure  des  glandes. 

Le  second  de  ces  écrits  est  une  observation  prérieuse,  relative  à  une 
rupture  de  l'œsophage ,  à  la  suite  d'un  vomissement.  Le  troisième  offre 
Fobservation  d'une  grande  dilatation  du  cœur,  produite  par  une  tumeur 
adipeuse. 

Si  on  joint  à  ces  deux  belles  histoires  la  description  du  rhumatisme 
goutteux,  maladie  dont  Boerhaave  eut  bien  cruellement  à  souffrir,  on 
«■st  pénétré  d'adaiir.ition  pour  ses  talens  comme  praticien. 

Oratio  cum  cathediœ  cliemiœ  et  botanices  valediceret.  Leyde,  i729,in-4°. 

Elementa  chemiœ  quœ  anniversario  laborc  docuit  in  publiais  priuatis- 
que  scholis.  Paris,  1724  ,  2  vol.  in-8°.  -  Léipzick  ,  1782,  in-8'.- Levde , 
1732  ,  in-4".  -  Paiis  ,  17.33  et  1755  ,  2  vol.  jn-4°-  ,  avec  les  Opuscules.  - 
La  Haye,  1746,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Âllaman,  et  augmentés  de 
notes  par  Janin,  Paris,  1754,  6  vol.  in-12.- en  allemand,  Léipzick, 
J738,  in-8".  -  en  anglais,  Londres,  1734,  in-8". 

Lami/lrie  en  a  donné  un  précis  sous  le  titre  suivant  : 

Abrégé  de  la  théorie  chimique  tirée  des  écrits  de  Boerhaave ,  avec  le 
Traité  du  V('.niç;e.  Paris,  i74i,,iDi2,, 
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^ont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  anglaises,  avec  des  notes  qui  ont  fait 
naître  des  discussions  et  produit  des  écrits  qui  aujourd'hui  n'iniéresseut 
plus  personne. 

L'édition  des  Elémens  de  chimie  de  1782  est  la  première  qu'ait  avouée 
Boerhaave ,  et  qui  doive  être  considérée  comme  tout  entière  de  lui. 

II.  Les  ouvrages  attribués  à  Boerhaave,  extraits  de  ses  leçons  par  ses 
disciples,  et  à  la  publication  desquels  il  n'a  point  pris  une  part  aussi  in- 
contestable qu'aux  précédens  ,  sont  : 

Tractatus  de  peste , 
qui  a  paru  à  la  tète  des  écrits  composés  à  l'occasion  de  la  peste  qui  rava- 
gea Marseille  en  1720. 

Conmltationes  medicœ ,  sive  sylloge  epistolarum  cum  responsis.  La 
Haye,  1742,  \a-12. -  Ibid.  in^^.,  in-8°.  -  Gœltingue  ,  1744?  m-S^.-Ibid. 
1751 ,  in-S".  -  Londres  ,  1744»  in-S°.  -  Paris ,  1750,  ia-i2. -Trad.  en 
anglais,  Londres,  1745,  in-è". 

JPrœlectiones  puhlicœ  de  morbis  oculorum.  (Dictées  par  Boerhaave  en 
1708).  Gœttingue,  1746,  in-8".  (édition  de  Haller  sur  une  copie  défec- 
tueuse de  Zwinger)  ;  Gœttingue,  1760,  in-8".  (autre  édition  de  Haller 
sur  un  meilleur  manuscrit  d'Heisier).  -Venise,  1748,  in-8''.  -  Paris,  1749, 
in-8*.  (reproduisant  toutes  les  fautes  de  la  première  édition  de  Gœttingue). 
Francfort,  1762,  in-8". -Trad.  en  français,  Paris,  1730,  in-8".;  Leyde, 
1751,  2  vol.  in-8".  -en  allemand,  iXuremberg,  1771  ,  iu-8". 

Intruductio  in  praxim  clinicam ,  siue  regulce  générales  in  praxi  clinicd 
obseivandœ.  Leyde,  1742,  in-8". 

Praxis  medica.  Londres,  1716,  in-i2. 

De  viribus  medicarnenlorum,  (  Recueillis  dans  ses  Leçons ,  en  1711  et 
1712).  Paris,  1722,  in-8". -/6iV/.  1726,  iQ-12;  par  Boudon,  Ibid.  1740, 
in-i2.  -Venise,  1730,  in-i2.  -  Ibid.  1755,  in-i2.  -  Trad.  en  français  par 
Desvaux,  Paris,  1729,  in-i2. 

Expérimenta  et  institutiones  chemice.  Paris,  1728,  2  vol.  in-S".  (Re- 
cueillis sur  ses  leçons  de  1718  à  1724)- 

Methodus  discendi  medicinum.  Amsterdam,  1726,  inS".  -  Ibid.  1754, 
in-8".  -  Londres,  1744  )  Jn-12.  -  Venise,  1747»  in-8°.  (Recueillie  de  son 
cours  de  1710). 

Haller  en  publia  une  édition  augmentée,  sous  ce  titre  : 

Hermanni  Boerluia\^e  ,  viri  summi ,  cjuscjiie  prœceptoris  ,  methodus 
studii  medici  emenduta  et  nccessionibus  locupletuta.  Amsterdam  ,  1751 , 
2  yol.  in-4".  -  Venise  ,  1765,  in-8". 

\i  est  avantageux  de  joindre  à  cet  ouvrage  l'Index  des  auteurs  et  des 
matières  de  Perehoom. 

Historia  plantaruui  iiuœ  in  horto  academico  Lngduno-Batai'o  crescunt. 
Leyde  ,  1727  ,  2  vol.  in-12.  (  sous  le  titre  de  Rome  ).  -  Londres  ,  1731  et 
1738,  2  vol.  in-12.  (Recueillie  de  ses  leçons  de  1709  à  1728). 

Index  plantarum  quœ  in  horto  Leydensi  crescunt ,  cum  appendice  e 
caracteribus  earum  desutnptis  ex  ore  clarissimi  Hermanni  Boerhaat^e. 
Leyde  ,  1727,  in-12. 

Conimentaria  in  aphorismos  de  cognoscendis  et  curandis  morbis.  1728, 
in-8".  (sous  le  nom  de  Padoue  ). 

Prœlectiones  de  calcula.  Londres,  1734,  in-4".  (Recueillies  de  ses  le- 
çons de  1729). 

Prœlectiones  academicœ  de  morhis  Tiervorum ,  quas  ex  auditorum  ma- 
nuscriptis  edi  curauit  Jac.  van  Eems.  Leyde  ,  1761  ,  2  vol.  in-8".  - 
Francfort,  1762,  io-8".  (Recueillies  de  ses  leçons  de  1780  et  1735). 

III.  Ouvrages  inédits  ou  manuscrits  |)ubliés  par  Boerhaave,  ou  éditions 
nouvelles  avec  addition  d'ouvrages  anciens. 

Histoire  physique  de  la  mer  p.ir  le  comte  Marsiglî.  Amsterdam ,  1725, 
ia-fol. 
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Botanîcon  Parisiense ,  ou  Démonsirations  des  plantes  des  eni'irons  de 
Paris,  par  F  aillant.  Leyde,  1727,  in-lol. 

C'est  un  ouvrage  magnifique,  où  ron  admire  surtout  les  dessins  d'Au- 
briet ,  gravés  par  van  der  Laar. 

Historia  insectontm  ^  si^'e  Biblia  natuvie  de  J.  Swammerdam,  traduite 
ea  latin  par  Gaubius,  a-\ec  une  préface  de  Boerliaave,  Leyde,  1737, 
in-fol.- Amsterdam,  1757,  2  vol.  in-foJ.,  avec  figures. 

2°.  Boerliaave  a  donné  les  éditions  suivantes  d'ouvrages  anciens. 

OEu^res  de  Drelincourt.  Amsterdam,  La  Haye,  i'727,  in-4''. 

liic.  Pisonis  selectiores  ohsert'ationes.  Leyde.  1718,  in-4''.  -  Cum  prœ- 
JatioTie  Jlermanni  Boerhaawe  ;  ejusdein  Pisonis  De  cognoscendis  etcuran- 
dis  motiiis ,  cum  prcejiilione  Hermanni  Boerhauve.  Leyde,  1733,  in-8°. 
-  îhid.  1786,  in-4". 

Opéra  anntomica  et  chirurgica  Andréas  Vesalii ,  cura  H.  Boerhaave 
et  B.-S.  Albim.  Leyde,  1725,  2  vol.  in-fol. 

Plusieurs  écrivains  ont  spécialement  attribué  à  Boerhaave  la  préface 
qui  renfei  me  aussi  la  vie  de  Vésale  [PrœJ'ido  quà  et  via  auctoris  conti- 
netur)  :  nous  ne  partageons  point  celte  opinion.  On  reconnait  partout  le 
style  d'Albinus ,  dont  la  latinité,  formée  sur  îe  siècle  d'Augusie,  rappe- 
lait, jusque  dans  ses  leçons  et  ses  discours  les  moins  étudiés  ,  rélégante 
pureté  de  Tércncc.  Le  tableau  salyrique  de  la  lubricité  d'un  moine  es- 
pagnol,  l'^s  plaisanteries  caustiques  sur  fignorancc  orgueilleuse  de  celte 
classe  d'bommes,  la  peinture  plus  animée  des  fureurs  sombres  et  sangui- 
naires de  rinquisition,  n'auraient  pu  d'ailleurs  sortir  de  la  plume  chaste 
et  réservée  de  Boerhaave. 

Tractalus  rnedicus  de  lue  venered  ,  prœfixus  Aphrodisiaco.  Leyde  , 
1728  -  1731  ,  2  vol.  in-fol. 

Il  avait  paru  à  Venise  ,  en  i566  et  i567  ,  en  deux  volumes  in-fol.,  une 
collection  d'ouvrages  sur  les  maladies  vénériennes.  Luisini  l'avait  réim- 
primée en  i5c)g.  Botrhaave  fil  reparaître  cet  ouvrage  ,  en  ajoutant  une 
préface  qui  a  souvent  clé  publiée  séparément,  et,  entre  autres  lieux,  à 
Paris  (  1732,  in-4°.)  et  à  Londres  (1728,  in-S".  ) ,  sous  ce  titre  :  Com- 
mentarii  nowi  de  lue  ventreâ  ;  traduite  par  Lamettrie  ,  sous  le  titre  de  : 
Système  de  Boerhaave  sur  les  maladies  vénériennes  (Paris,  1755,  in-12.). 

Bartholomei  Eustachii  opuscula  anutomica. 

Cet  ouvrage,  qui  avait  d'abord  paru  à  Venise  (  i564  .  in-4")  ,  fut  pu- 
blié de  nouveau  ]>ar  Boerhaave  (Leyde,  17 16,  in-8''.\  On  en  fit  une  nou- 
velle édition  à  Delft  (1736),  même  format,  et  avec  de  fort  bonnes 
gravures. 

Bellini  de  urinis  et  pulsibus ,  cum  prœjalione  Herm.  Boertiaave,  Leyde  , 

1780,  in-4". 

Prosper  Alpinus  de  prœsagiendà  vi'â  et  morte ,  ciim  prœfationc  Her- 
manni Boerhaave.  Leyde,  1710  et  1733,  in-4°. 

Ce  fut  aussi  par  les  soins  et  la  libéralité  de  Boerbaave ,  que  l'on  im- 
prima à  Leyde  (  1785,  2  vo!.  petit  in-4".)  l'ouvrage  posthume  du  même 
auteur  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Egypte. 

jiretœus  de  causis  signisaue  morborum ,  eorumque  curatione.  Leyde . 

1781,  in  iol.  - Ibid.  i']i5,  in-fol. 

Boerhaave  avait  projeté  ,  de  concert  avec  van  Groenevelt  ,  de  donner 
les  éditions  grecques  des  ouvrages  de  médecine  les  plus  inléressans.  Le 
public  n'a  eu  qu'Aréléc  ;  mais  Boerhaave  laissa  presque  complets  INican- 
Jer  et  Atiius. 

N'oublions  point  que  Boerhaave  a  aus.^i  publié  ses  travaux  sur  le  mer- 
cure dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  (  1734  } 
et  dans  les  Transactions  philosophiques,  ou  Mémoires  de  la  Société  ro>'ale 
de  Londres  (n°.  43o,  443,  444)-  ^  était  membre  de  ces  deux  célèbres 
compagnies  savantes,  et  associé  étranger  de  la  première. 
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Ici  finit  Fénumt-raiion  des  nombreux  travaux  de  Boerliaave. 

Ce  grand  lioaiuie  a  eu  plusieurs  hislorieus  de  sa  vie  :  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  principaux.  Albert  Schultens  fut  celui  qui  lui  rendit  le  prenij^er 
cethommage  (Leyde,  i^SS,  in-4°0  i  Fontenelle  publia  son  éloge  dans  hs 
Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1^38  ;  Burton 
en  publia  un  autre  à  Londres  (174^  »  in-8".  )  :  ce  dernier  a  été  réimpriin« 
en  1747?  même  format,  avec  plusieurs  Lettres  au  docteur  Morlinier. 

Le  docteur  Maty,  né  en  Suisse  ,  mais  qui  a  passé  la  plus  grande  partie; 
de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a  élé  très-considéré,  a  donné  sur  Boerhaave 
un  fort  bon  écrit,  intitulé  :  lassai  sur  le  caractère  du  grand  médecin,  ou 
éloge  critique  de  BoerJuun'e  (  Leyde,  1747,  in-S".)-  Oii  a\ait  fait  con- 
naître auparavant  le  génie  et  les  travaux  de  Boerhaave;  personne  n'était 
entré  dans  des  particularités  aussi  propres  à  montrer  dans  tout  son  éclat 
le  beau  caractère  de  Boerhaave.  On  le  voit  ici,  bon  fils,  bon  époux,  bon 
père  ,  ami  fidèle  et  généreux  ,  plein  de  reconnaissance  jjour  les  bienfai- 
teurs de  sa  jeunesse,  affectionné  à  tous  ses  disciples  ,  et  le  Mécène  de  plu- 
sieurs d''entre  eux.  Il  fut  modeste  dans  la  prospérité  et  au  milieu  des 
hommages  de  l'admiration  publique  j  il  fut  résigné  dans  Tindigence ,  et 
il  le  fut  aussi  dans  l'adversité,  que  le  destin  ne  lui  épargna  point,  puis- 
«ju'il  ne  put  conserver  qu'un  seul  de  ses  enfans. 

Eloy  ,  dans  son  Dictionaire  historique  de  médecine,  ouvrage  que  l'on  con- 
sulte souvent  avec  profit ,  malgré  ses  longueurs  et  ses  fréquentes  inexac- 
titudes ,  Eloy  a  donné  un  article  fort  étendu  sur  le  professeur  de  Levde, 

Le  chevalier  de  Jaucourt ,  l'un  des  coopérateurs  de  la  première  Ency- 
clopédie, a  aussi  rendu  à  Boerhaave  un  louchant  hommage  à  l'artitle 
Voorhout  (Géographie  moderne). 

Enfin  Baidinger,  dans  >on  Programme  publié  à  léna  (1772,  in-4''.) .  a  éta- 
bli un  parallèle  fort  remarquable  enire  Boerhaave  et  Frédéric  Hoffmann. 

(  R.    DESGENETTES ) 

BOEïlR  (Georges-Henri),  médecin  de  la  cour  de  Beilin, 
né  ,  le  '2  avril  1757 ,  à  Freystadt,  dans  la  basse  Silésie,  a  pu- 
blié: 

Dissertatio  inaugiiralis  de  hydrophobiû  et  rahie  caninu.  Francfort-sur- 
î'Oder ,  1784,  in-8". 

On  ne  connaît  de  lui,  ou!re  cet  opuscule,  qui  lui  a  servi  de  thèse  de 
réception  ,  que  qiielques  observations  insignifiantes  insérées  dans  les  nou- 
veaux Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  et  dans  le  Journal 
■■■-de  médecine  légale  de  Pyl.  (  ^«  ) 

BOERNER  (  Chrétien-Frédéric),  vint  au  monde  à  Lcip- 
zick,  le  16  février  1736.  Il  fit  ses  éludes  dans  l'Université  de 
cette  ville,  oîi  il  piit  le  bonnet  de  docteur  ea  philosophie  en 
1766,  et,  quatre  ans  après,  celui  de  docteur  en  médecine.  Du- 
rant la  guerre  de  sept  ans,  il  eut  occasion  de  faire  connais- 
sance avec  le  médecin  en  chef  de  l'armée  prussieime,  Cothenius, 
par  l'intervention  duquel  il  obtint  une  place  de  médecin  mili- 
taire. La  mort  l'enleva  le  7  février  i8oo.  11  nous  reste  de  lui: 

Dissertatio  de  nisu  etrenisu  ut  cciussâ  vitœ  sance.  Léipzick  ,  175G,  iu-4". 

Disfertatio  de  nisu  et  renisu  adversœ  va/etudinis.  Léipzick,  1760,  in-4". 

Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  après  qu'il  eut  soutenu  cette  thèse. 

Die  in  den  ueblen  Folgen  der  Sebsthefleckwi^  sicher  rathcnde  ylrzt, 
Léipzick,  1769,  ia-8°.-iiirf.  1775,  iu-S".  - /i*V/.  1776,  '\n-\°.  -  Ibick 
1780,  iu^». 
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La  seconde  édition  et  les  suivantes  portent  le  titre  de  :  Praktisches  Tferk 
von  der  Onani'e.  La  troisième  et  la  quairième  sont  en  deux  volumes. 

Bœrner  a  donné  un  grand  nombre  d\'»nalyses  d'ouvrages  dans  les  pre- 
miers Tolumes  de  Y'^l/gemeine  Deutsche  Bibliolhek.  (j.) 

BOERXER  (FRtDÉRic),  frère  du  précédent,  naquit,  le  17 
juin  1723,  à  Léipzick.  Son  père,  Chrétien-Frédéric,  était  un 
théologien  célèbre,  qui  lui  fit  donner  une  excellenle  éducation. 
Le  précepteur  à  qui  sa  jeunesse  était  déjà  confiée  depuis  cinq 
ans  aj'unt  été  appelé  à  l'école  de  ïorgau,  Bœrner  l'y  suivit,  et 
resta  trois  années  dans  cette  ville.  Il  revint,  en  1739,  auprès 
de  ses  païens,  qui  l'envoyèrent  encore  passer  quelque  temps 
à  Halle.  A  son  retour  ,  il  étudia  la  théologie,  par  déférence 
pour  la  volonté  de  sou  père,  et  apprit  la  langue  hébraïque.  Ce- 
pendant les  leçons  de  botanique  que  Plaz  lui  donnait  éveillè- 
rent en  lui  le  goût  des  sciences  phj^siques,  et  lorsqu'en  1744» 
il  alla  à  Wittemberg,  ce  fut  avec  l'intention  de  renoncer  à  la 
théologie  et  de  se  consacrer  à  la  médecine.  En  effet,  il  suivit 
avec  assiduité  les  cours  de  Stenzel,  de  Vater,  de  Langguth  et 
de  Bose.  Au  bout  de  deux  années,  en  174^»  ^^  partit  pour 
Brunswick,  où  il  pratiqua  sous  la  direction  de  Jean- Jules 
Schlaeger.  L'année  suivante  ,  un  Collège  de  médecine  ayant  été 
établi  en  cette  ville,  Bœrner  y  fut  agrégé.  En  1748,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Helmstaedt,  et,  en  1766,  le 
titre  de  maître  en  philosophie  à  Wittemberg.  Déjà,  en  1760, 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  dans  son 
sein,  sous  le  nom  de  Cinens  II.  Aussitôt  après  sa  réception  à 
Helmstaedt,  il  était  venu  s'établir  à  Wolfenbuttel,  où  il  épousa 
la  fille  du  bourgmestre;  mais,  en  1764  1  il  accepta  la  chaire 
extraordinaire  de  médecine  qui  lui  fut  offerte  à  Wittemberg. 
La  guerre  étant  venue  à  éclater,  il  ne  se  crut  pas  en  sûreté  dans 
cette  ville,  et  vint  se  réfugier  à  Léipzick,  où  il  termina  ses 
jours  le  3o  juin  1761.  Sa  mort  prématurée  l'empêcha  de  mettre 
fin  à  divers  ouvrages  qu'il  avait  annoncés,  et  dont  on  doit 
regretter  la  perte.  En  effet,  Bœrner  était  tiès-versé  dans  l'his- 
toire littéraire  de  la  médecine,  et  personne  plus  que  lui  n'était 
propre  à  remplir  les  vides  qui  existent  dans  le  Dictiouaire  de 
Restner  et  dans  l'Histoire  incomplète  de  Lange.  C'est  comme 
littérateur,  ou  érudit,  et  non  comme  praticien,  qu'il  figure 
dans  les  fastes  de  la  médecine;  mais,  à  ce  titre,  il  y  occupe 
une  place  d'autant  plus  honorable  qu'il  eut  peu  d'émulés,  et 
encore  moins  de  rivaux.  Ses  ouvrages  sont  : 

Oratio  de  adorandâ  dei  majestale  ex  mirabili  narium  stntcturâ.  Biuns- 
wick,  1747  1  in-4''. 

Ce  fut  ajirès  avoir  prononcé  ce  Discoures ,  que  Bœrner  fut  agrégé  aa 
nouveau  Collège  des  médecins  de  Brunswick. 

Disserlatio  de  arle  ^-mnasucd  noya.  Helmstaedt,  1748?  in-4°. 
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Cest  la  thèse  que  Bœrner  soutint,  sous  la  présidence  de  Laurent  Heis' 
ter,  pour  obtenir  le  litre  de  docteur  en  médecine.  Cet  ojuscule,  qui  esd 
très-complet  et  écrit  avec  beaucoup  de  soin ,  prouve  combien  l'auteur 
s'était  livré  à  l'étude  de  l'histoire  de  la  médecine  et  des  beaux  arts. 

Untersuchung  der  Frase  :  Ob  dem  Frauenzimmer  ertauht  sey ,  di€ 
^rzneykunst  auszuuében  ?  hé\\>z\ck ,  17  5o,  in-4"'. 

De  Alexandro  Benedicto  P'eronensi ,  medicince  post  litteras  renatas 
restauratore ,  commentatio.  Brunswick,  1751 ,  in-4*. 

De  vitd  ,  moribus  et  scriptis  Hieronymi  Mercurialis  ForoUviensis , 
commentatio.  Brunswick,  1761  ,  in-4*'. 

De  Cosmâ  et  Damiano  ,  artis  medicœ  diis  olim  et  adhuc  hodiè  hine 
iUincque  tutelaribus,  commentatio.  Heknstaedt,  I75i ,  in-4'*. 

De  vitd  et  meritis  Martini  Pollichii  MeUerstadii  ,  ptimi  in  Academiâ. 
Vitembergensi  rectoris  oiugnifici  et  professoris  medicinœ  ,  commentatio. 
Wolfenbuttel,  1751  ,  '\\\-l\'^. 

Bibliothecœ  librorum  ranorum  physico  ~  medicorum  historico-rriticœ  , 
Spécimen  J.  Helmslaedt,  l'j^i,  in-l{''.- Spécimen  II,  Helmstaedt,  175a, 
in-4''. 

Beerner  décrit ,  dans  ces  deux  opuscules,  trente  -  cinq  ouvrages  rares 
sur  la  médecine  et  l'Jiistoire  naturelle.  Sort  travail  a  paru  une  seconde 
fois,  enrichi  de  quelques  additions,  dans  ses  Noctes  Gue/phicœ  (p.  161). 

Super  locum  Hippocratis  in  jurej'urando  maxime  vexatum  medi'atloneSf 
ad  virum  magnif.  atque  illust.  Georgium-Gottlob  Michter.  Léipzick ,  1754  , 
in-4». 

De  ^milio  Macro,  ejusepie  rariore  hodiè  opusculo  de  virtuubus  heri- 
harum  ,  diatribe.  Léipzick,  1754,  in-4"*. 

Die  gebaehrende  Frau  samt  ihrer  Leibesfrucht ,  in  Lebensgrœsse  ab- 
gebildet.  Wolfenbuttel,  1763,  in-S". 

C'est  une  nouvelle  édition  d'un  manuscrit  du  licencié  Mohr,  qui  avait 
«té  imprimé  déjà  en  1760 ,  et  qui  le  fut  encore  en  1702,  pour  la  quatrième 
fois. 

De  tabe  siccâ  lethalî,  h  prœternaturati  plané  ventticuli  situ,  mirabi" 
lique  duodeni  angustiâ,  "Wolfenbuttel,  i753,  in-4''. 

Dissertatio  epistolaris  de  medico ,  reipublicœ  conservatore ,  legumque 
custode.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Programma  de  verâ  medicinœ  origine  potîoribusque  ejus  ad  Ilippocra' 
tis  usquè  tempora  incrementis,  Wittemberg  ,  1754,  in-4°. 

Memorice  professorum  medicinœ  in  Academiâ  Vitembergensi ,  înde 
à  primis  illius  initiis  renouatœ ,  Spécimen  I.  Wittemberg,  i755,  in-4°. 
-  Spécimen  II,  Léif>zick,  1756,  in-4'. 

Noctes  Guelphicœ ,  sive  opuscula  argumenti  medico-litterarii ,  antehàc 
separatim  édita ,  nunc  collecta  ,  reuisa  ,  aucta  :  accédant  Primitiœ  Vi^ 
tembergenses  ,  sub  muneris  Projessorii  auspiciis  publicè  propositœ.  Ros- 
toch,  Léipzick  et  Weimar ,  1755,  in-4''. 

On  trouve  dans  ce  recueil  la  Vie  de  Benedetti ,  celle  de  Mercuriali , 
celle  de  Côme  et  Damien  ,  celle  de  PoUich ,  le  commentaire  sur  Macer, 
celui  sur  un  passage  du  Serment  d'Hippocrate,  la  Bibliothèque  de  livres 
jares,  le  Discours  sur  l'origine  de  la  médecine,  et  un  Discouis  apologé- 
tique sur  Hippocrate  proposé  en  exemple  à  tous  les  médecins,  que  Bœrner 
prononça  le  2g  novembre  1754,  à  l'ouverture  de  son  cours  de  médecine, 
dont  il  venait  d'être  nommé  professeur  extraordinaire  à  W^ittemberg. 

Dissertatio  de  statu  medicinœ  apud  veteres  Ebrœos  :  Jtesp.  Sam.-Aug. 
IVagner.  Wittemberg.  1765,  in-4°. 

Relationes  de  libris  physico  -  medicis  ,  partim  antiquis ,  partim  raris  , 
fasciculus  I.  Wittemberg,  1756,  in-8°. 

Bœrner  décrit  trente  ouvrages  rares,  dans  cet  opuscule,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  ,  roulant  sur  le  même  argument ,  doot  il  » 
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été  queslion  plus  liaut.  Le  second  fascicule,  indiqué  dans  quelques  cala- 
loguts  de  libraires,  n'a  bien  certainement  point  été  imprimé. 

u4v.liquilales  medicinœ  JEgyptincœ  :  Resp.  Paullo  i^«în.  Wittemberg, 
1756,  in^"- 

On  trouve,  à  la  suite  de  celte  savante  et  curieuse  Dissertation,  une 
Lettre  de  Borner  à  Fabri ,  de  Hungarorum  atque  Hungaricœ  gentis  ad 
ornandtim  ylcademiam  Vilembergensem  studio. 

Institutioiies  medicinœ  legalis ,  in  usus  auditorum.  Wittemberg,  1756, 
in-8°. 

Ce  manuel,  des'iné  à  servir  de  guide  aux  éièves,  remplit  bien  son  but  : 
■quoique  très-court,  il  est  rangé  d'après  un  assez  bon  ordre.  Bœrner  a  eu 
soin  d'indiquer  à  chaque  chapitre  les  principaux  ouvrages  où  il  est  spé- 
cialement traité  de  la  matière  qui  en  fait  Tobjet. 

Versuch  einer  uiipartheyischen  fViderlegitng  S,  T.  Sr  Hochcki'wuer~ 
den ,  Herrii  Gnulicb  Mueller's ,  Probsts  una  Superintendens  in  Kemberg , 
gruendlichen  ISachricht,  v  n  einer  begeisterten  H  eibsperson  Anna- 
JElis'  b.:lha  Lnhinainia  ,  mis  philosophisch-und  physicalischen  Gruenden 
hergeleilet.  Léipzick.   1759,111-8°. 

Bœrner  publia  ce  petit  écrit  polémique  sous  le  nom  d'Alelhareus  Adei- 
sidaemon.  C'est  une  réfutation  de  la  brochure  mystique  que  le  prélat  Muel- 
ler  ,  de  Kemberg  ,  avait  mise  au  jour. 

Ergœtzungen  bey  muessigen  Stunden.  Wittemberg,  1761 ,  in-8°. 
C'est  un  ouvrage  hebdomadaire  qui  roule  sur  la  morale ,  et  que  Bœr- 
ner publia  sans  y  mettre  son  nom.  La  guerre  qui  éclata  ,   et  la  mort  qui 
•yint  terminer  sa  carrière,  ne  lui  permirent  pas  d'en  publier  plus  de  vingt 
<;ahiers.  (  a.-i.-l.  jourdan  ) 

BOERNER  (Nicolas),  né  à  Schmieritz,  village  situé  à  peu. 
de  (lislance  de  Neustadt  sur  l'Orla,  dans  la  Thuringe,  le  27 
janvier  1693,  perdit  son  père  avant  d'avoir  atteint  l'âge  d'un 
an.  Sa  mère  étant  trop  peu  fortunée  pour  faire  les  frais  d'une 
éducatio.a  dispendieuse,  il  entra  ,  comme  apprenti,  chez  un 
apothicaire  de  Frankenhausen,  nommé  Bernhardi.  Au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années,  il  fut  envoyé  à  léna,  chez  Voigt, 
dans  l'officine  duquel  il  passa  trois  ans.  Bœrner  pouvait  donc 
se  croire  destiné  à  la  profession  de  pharmacien ,  lorsque  les 
circonstances  développèrent  en  lui  le  goût  de  la  médecine,  et 
lui  inspirèrent  le  désir  de  l'apprendre.  Voulant  toutefois  com- 
mencer par  se  perfectionner  dans  l'art  pharmaceutique,  qu'il 
sentait  bien  devoir  être  fort  utile  en  médecine  ,  il  parcourut 
successivement  diverses  officines  à  Francfort,  Strasbourg ,  Lan- 
dau, Spire  et  Worms.  Après  avoir  terminé  ce  voyage,  il  revint 
chez  lui  ;  mais  h  peine  trois  mois  s'étaient-ils  écoulés,  qu'un 
sros  marchand  de  Francfort  lui  écrivit  de  se  rendre  à  Cobleatz, 
où  il  l'avait  recommandé  au  pharmacien  du  pi  ince  de  Trêves. 
'Bœrner  se  mit  sur-le-champ  en  route,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  et  arriva,  eu  1717,  à  Coblentz.  Ayant  appris  la  mort 
^3e  sa  mère  au  bout  d'un  an ,  il  se  hâta  d'aller  recueillir  son 
modeste  héritage  à  Schmieritz,  et,  après  avoir  inis  ordre  à  ses 
affaires,  il  vint  à  léna,  bien  résolu  d'y  étudier  la  médecine, 
depuis  si  long-temps  l'objet  de  tou;;  ses  vœux.  Les  deux  Wedel, 
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Slcvogt ,  Teichmeyer  et  Wucheier  furent  les  maîtres  dont  il 
suivit  assidûment  les  leçons.  Lorsqu'il  se  crut  assez  avance  dans 
la  théorie,  U  voulut  s'essayer  dans  la  pratique,  et  se  rendit, 
d'après  les  conseils  d'un  ami,  d'aboid  à  Frankenthal,  puis  à 
Giessen,  où  il  lesta  six  mois,  au  bout  desquels  il  revint  se  re- 
mettre sur  les  bancs  à  léna  pendant  deux  années.  Enfin  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  1725,  alla  sur-le-champ  se  fixer  à  Neu- 
stadt  sur  TOrla,  el  mourut  dans  cette  ville  vers  l'j'-o.  L'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature  l'admit,  en  i'j37,au  nombre  de 
ses  membres,  sous  le  nom  A^ Asterion  II.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  ianuguralis  exhibens  rorem  marinum.  léna,  1725,  in-4*-' 

Cette  thèse  ,  qui  est  de  Bœrner  lui-même ,  fut  soutenue  sous  la  prés 
dence  de  J.-J.  Fick. 

Physic  ,  oder  grueiidliche  und  i^eTXLiifimaessis^e  ^lluDidluiig  natuerli- 
cher  TVissenscfuijten  ,  woriiiiien  nic/ii  iiur  die  saenimtUchen  Ji  eltkcer- 
per  nach  mtilhemutitchen  Gruenden  hetrachtel ,  sondern  anch  andere 
zur  Naturlehre  gehœri^e  Sacken  untenuchet  ,  Uiid  die  vorkninmcnde 
Phœnomena  hinlaengLicli  erklaeret  werden  Léipeick ,  i^SS,  in-8°.  -  Ibid. 
17^1,  in-8°. 

Medicus  suiipsius^oderscinSelbst-Artz,in  welchen  nach  vernuenfiigeit 
hygieinischen  Grundsuetzenj4iiweisung  gegeben  wird ,  wieein  iedcr  seine 
Gesundheit  evhalten  ,  und  mit  Gott  eines  langen  Lebens  theilhajdg  wer- 
den hœnne.  Léipzick ,  i744>  in-S".  -  Ibid, ,  tome  I,  1747;  t.  ÏI,  1748, 
in-S". 

Cet  ouvrage  est,  sans  contredit,  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la  mé- 
decine populaire.  L'auteur  a  eu  le  bon  eSj'rii  de  sentir  qu'on  ne  peui  iracer 
au  peuple  (jue  des  principes  d'hygiène  ,  et  que  c'est  lui  nuire  que  de  mettre 
à  sa  portée  des  remèdes  plus  ou  moins  énergiques,  dont  le  défaut  de  con- 
naissances médicales  précises  lui  fait  toujours  faire  une  application  fausse 
ou  intempestive.  On  lit  avec  intérêt  un  cha|.iire  consacré  aux  mènagenienç: 
qu'exigent  les  habitudes  contractées.  Cens  qui  traitent  de.s  bains,  de  la 
graveile,  de  la  goutte,  sont  aussi  fort  inléressans.  Un  pareil  manuel,  tra- 
duit dans  notre  langue  ,  et  mis  uu  niveau  des  connaissanc's  aciuelUs,  se- 
rait tme  acquisition  jirécieuse  pour  touus  les  classts  de  la  société. 

Kinderarzt  ^  oder  Untennchl  von  Kinderkra  kfteiten,  wie  selbise  zit 
-verhueten ,  zn  erkennen  ,  und  zu  curiren  ,  in  welchen  stait  eines  Worbe-r 
richti  erinnert  wrd,  wus  heyin  Geschaefle  des  Ki  iderze/igens  zu  beo~ 
hachteu ,  und  wie  eine  Schwangere  sien  zu  verhallen  habe ,  wenn  sie 
gesundc  Kinder  zur  //■'^elt  bringen  will,  ingleichen  wie  lang  cin  Kind  ini 
Mutlerleibe  verweilen  ,  und  was  bey  dessen  Geburl  hei^bachtet  werden 
inuesse.  Dazu  noch  kœmmt,  was  von  dem  ylmle  und  der  PJlicht  einer 
Hcbammen  oder  TVehmutter  zu  gedenken  nœthig.  Nicht  weniger  wie 
l'ieL  Zeit  ein  Kind  un  der  Muiterbruit  ^ela^sen,  und  wie  seiner  ee- 
wiivtet ,  iiuch  aiif' was  zior  j4rt  solches  bis  ins  zwerte  oder  dritte  Jahr 
geziVJn  werden  solle.  Nebst  vorgeietzlen  Lebem-lJ msUtenden  êtes  Ver— 
Jas<<er<i,  Francfort  et  Léipzick,  1752,  2  vol.  in-8°. 

C'est  un  tiès-bon  a|>erçu  sur  h  s  soins  qu'exigent  les  enfans,  les  femmes 
enceintes  .  les  accouchées  et  les  nourrices. 

Bœrner  est  encore  auteur  de  trois  observations,  insérées  dans  les  Actes 
des  Curieux  de  la  nature.  (j.) 

BOKSSEL  (Georges- Damel)'»  "^  ^  Suhla,  dans  le  pays 
d'Henneberg ,  prit  le  titre  de  docteur  eii  médecine  à  Halle,  et 
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vint  ensuite  exercer  la  médecine ,  en  particulier  les  accouche- 
mens,  à  Flensbourg,  ville  du  duché  de  Sclileswig.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  usu  myologiœ  medico.  Halle  ,  173© ,  in-4°. 

Gî'undlegung  zur  Hebamnienkunst  vor  die  ff^ehmuetlerund  vor  Frauen, 
die  WehmueUer  werden  willen.  Altona ,  1753 ,  in-8".  -  Flensbourg  et 
Léipzick,  1756,  in-S". 

Das  Hauptwerk  in  der  Hebammenkunst.  Flensbourg,  1763,  in-S". 

p^on  der  f^endung  .  ob  die  74^ehmuetter  bey  gefaehrlichen  Geburten 
den  Kopfzuerst  zur  Welt  zu  helfèn  versuchen  ,  oder  ohne  solchen  Ver- 
suck,  das  Kind,  sobald  das  Wasser  springjertig  ist  ^  wenden,  und  bey 
den  Fuessen  herausziehen  sollen?  Flensbourg,  1764,  \q-^°  -  Ibid,  et 
Léipzick,  1793,  in-8°. 

Dos  angenehme  und  unangenehme  bey  Ausuebung  der  Gehurtshuelfe, 
Quediinbourg ,  1764,  in-8°. 

Kurzer  Unterricntfuer  die  //^e/tOTMcKcr.  Flensbourg ,  1770,  in-8°.  - 
Trad.  en  danois,  Ibid.  1770,  in  8°.  (  j.) 

BOETTGER  ou  BOETTICHER  (Christophe-Henri)  vint 
au  monde,  à  Cassel,  le  12  juin  l'jS^.  Il  alla,  en  1756,  faire  ses 
éludes  k  Strasbourg,  et,  en  i'y6i ,  à  Rintehi  prendre  le  bonnet 
de  docteur.  Revêtu  de  cette  dignité,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
pratique  de  son  art.  Cependant  il  fut  nommé,  en  1768,  médecin 
et  accoucheur  de  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés,  professeur  de 
botanique ,  et  membre  du  Collège  des  médecins  de  Cassel.  L'an- 
née suivante,  il  obtint  encore  la  place  de  médecin  de  l'hôpital 
Français,  et,  en  1780,  on  lui  accorda  aussi  une  chaiie  d'ac- 
couchemens;  mais  il  jouit  peu  de  ce  nouvel  honneur,  car  il 
mourut  le  3  septembre  1781.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Disputatio  inauguralîs  de  injlammatione  uterî.  Rinteln ,  1761 ,  in-4°. 

Beschreibung  der  Gesundbrunnen  und  Boeder  bey  Hnfgeissmar.  Cas- 
sai,  1772,  in-S".  ,   1     ,         T^• 

Cet  opuscule  est  compose  de  deux  Dissertations  couronnées  ,  dont  les 
auteurs  sont  Thilenius  et  Delius.  Bœttger  n'a  fait  que  les  publier ,  en  y 
ioignant  une  préface  et  des  noies. 

Beschreibung  des  Bntanischen  Gartens  zu  Cassel,  als  ein  Beytrag  zur 
Geschichte  der  Botanik.  Cassel  ,  1777  ,  Jn-4°- 

ycrzeichniss  der  fremden  und  einheindichen  Baeume  und  Stauden 
welclie  in  den  angeleglen  Englischen  Parks  und  GaeHen  des  Lustschios- 
ses  If^eissenstein  dermalen  befindlick  sind.  Cassel,  1777,  ia-4°. 

Fortsetzung  dièses  Verzeichnisses,  Cassel,  1777,  in-4"'. 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

BoETTCHER  {Jean- Frédéric) ,  médecin  allemand  qui  alla  se  fixer  dans 
la  Prusse  orientale,  après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  Vurt  de 
guérir  à  Berlin ,  et  qui  a  écrit  : 

yibhnndlung  von  den  Krankheiten  der  Knochen  ,  Knorpel  und  Seh- 
nen.  Dessau,  tom.  I,  1782-Rœnigsberg.  1787  ,  in-8°.  -  Ibid.  1789,  in-8°. 
-Tom.  II,  Rœnigsborg,  1789. -Tom.  III, /W    1792,  in-8''. 

Vermischte  medicinisch-chirurgische  Schriften.  Kœnigsberg ,   1791 - 

2792,  in-8°. 

Auswahl  des  chinirgischen  Verbandes  Juer  angehende  fVundaerzte, 
Seriin  ,  1795,  in-8°. ,  avec  i5  planches  in-4°. 
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Bemerhungen  ueher  Medîcînaluerfassung ,  Hospitaeler  und  Kurarten. 
Kœaigsberg,  1800,  in-8°.  (i.) 

BOETTIGHER  (  Andbé-Jvles),  né,  le  7  juillet  1672,  à 
Wolfeubuttel ,  fit  ses  e'tudes  à  Helmstaedt ,  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Leyde ,  fut  nommé,  en  1698,  professeur 
d'aualomie,  de  chirurgie  et  de  botanique  kGiessen,  puis  obtint 
une  chaire  de  pathologie  et  de  séméiotique  à  Helmstaedt,  pro- 
fessa ensuite  la  médecine  pratique  dans  cette  Université  ,  et 
mourut,  le  26  juillet  1719,  après  avoir  été  nommé  médeciu 
du  prince  de  Wolfeubuttel.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  vocis  organo.  Leyde  ,  1697  ,  in-4*'. 

Dissertatio  de  ossibus ,  prima.  Giessen  ,  l6g8 ,  in-4°.  -  Secunda.  Ibid. 
1699,  in-4".  -  Terlia.  Ibid.  1700,  10-4°. 

De  fatis  medicorum.  Helmstaedt,  1701  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  respiratione  J'œtûs  in  utero.  HehiisLaedt ,  1702,  10-4". 

Dissertatio  de  diabète.  Helmstaedt,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  peste.  Helmstaedt,  1712,  in-4°- 

Dissertatio  de  cranii  ossibus.  Helmstaedt,  17 18,  in-4". 

BoETTicHER(/cart-TAeo/jfei7e^ ,  médecin  allemand  qui  se  fit  recevoir  i 
Copenhague,  et  qui  vint,  en  I7i4)  s''établir  à  Hambourg,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : 

Di'^sertatio  de  pestilentid.  Copenhague,  i7o5,  in-4''. 

Dissertatio  de  verâJLuidi  neruei  existentid ,  ejusque  genuino  usu,  ner- 
vorum  cavitate  et  eoruin  effectu  in  machina  humanâ.  Berlin,  1721  ,  in-4". 

Dissertatio  de  morborum  malignorum ,  imprimis  pestis  et  pestilenliœ 
«xplicatio.  Hambourg,  i7i3,  in-4''.  ~  Copenhague,  1736,  in-4''.  ~  J^bid. 
»744  >  in-4"- 

Scrutinium  medicum,  Copenhague,  1729,  in-S". 

Bcichreibung  ueber  die  in  den  Daenischen  und  Deutschen  Prouinzen 
grassierende  Pest ,  Hornviehseucha.  Francfort,  i743,  in-S". 

Il  a  publié  aussi  quelques  observations  dans  les  Actes  de  TAcadémie 
des  Curieux  de  la  nature.  (  J.  ) 

BOEUF  (Daniel  le),  né  à  Ypres,  s'y  fit  dominicain,  et  ren- 
dit de  grands  services  à  ses  confrères  par  ses  connaissances  en 
médecine.  Il  mourut  le  i4  septembre  i6i3,  laissant  deux  ou- 
vrages manuscrits  sur  l'art  de  guérir,  qui  furent  conservés  dans 
la  Bibliothèque  de  son  couvent.  Il  y  a  de  lui  une  Observation 
de  ménorrhagie  dans  le  tome  5  de  l'ancien  Journal  de  médecine. 

BOEZO  (Henri),  médecin  allemand,  de  Dresde,  où  il  na- 
quit le  17  février  i6i5,  étudia  les  belles-k:ttres  et  la  médecine 
à  Wittemberg,  prit  le  titre  de  maître  ès-arts  dans  cette  Univer- 
sité, et  alla  ensuite  se  faire  recevoir  à  Léipzick.  Le  jour  même 
de  sa  réception,  on  lui  offrit,  à  Wittemberg,  une  chaire  de 
médecine,  qu'il  refusa,  parce  qu'il  en  convoitait  une  aulre  à 
Léipzick,  q^ui  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  lui  être  accordée.  11  fut 
nommé,  en  1654,  «médecin  de  la  cour  de  l'électeur,  et  mourut 
le  2Ô  mars  1689,  ae  laissant  que  quelques  Opuscules  acadé^ 
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îîiiqucs,  peu  iraportans,  sur  diverses  questions  de  philosophie 
et  de  médecine  ,  dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  titres. 

(o.) 

BOGAERT  (Adam),  né,  à  Dordrecht ,  en  i4i3,  fît  ses 
études  à  Louvain,  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès-arts.  S'étant 
adonné  ensuite  à  la  médecine,  il  reçut  le  doctorat  en  144^? 
et  la  même  année  il  lut  élevé  à  la  dignité  de  recteur,  qu'il  re- 
vêtit, en  i474i  pour  la  septième  fois.  En  i444i**"  '^^  accorda 
un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et  une  chaire  de  médecine,  qu'il 
occupa  pendant  trente-six  ans,  au  bout  desquels  il  demanda  sa 
retraite.  Peu  de  temps  après  il  mourut,  le  i8  mars  i483.  On  ne 
connaît  rien  de  lui.  (z.) 

BOGAERT  (  Adam)  ,  fils  du  suivant,  naquit,  à  Louvain, 
vers  l'année  14B6,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine,  dans  cette 
même  Université,  en  i5i2.  Sa  femme  étant  venue  à  mourir,  il 
renonça  au  monde,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
chanoine  de  Saint-Pierre  ,  place  à  laquelle  était  jointe  une 
chaire  de  médeciî'.e  dont  il  prit  possession  en  i522.  Après  avoir 
professé  pendant  trois  ans,  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  saint 
François,  et  mourut  le  23  mars  i55o.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'une 

JEpistola  ad  Petrutn  Bruliesîum  ; 
qui  a  é:é  insérée  dans  les  Consilia  varlorum  de  arthritidis  prœservatione 
et.curatione  de  Garet.  Francfort,  1692 ,  in-S".  (z.) 

BOGAERT  (Jacques),  fils  du  premier  AdamBogaert,  vint 
au  monde,  à  Louvain,  en  i^^o.  Après  avoir  étudié  la  méde- 
cine, il  alla  la  pratiquera  Anvers,  d'où  il  revint,  en  1480,  à 
Louvain,  pour  j  prendre  possession  de  la  chaire  de  médecine 
à  laq^ielle  son  père  avait  renoncé.  Cette  même  année  il  se  fit 
recevoir  docteur;  car,  jusqu'alors,  il  s'était  contenté  du  titre 
de  licencié.  Après  la  mort  de  sa  femme  ,  en  i5oi ,  il  entra  dans 
]es  ordres.  Sa  mort  date  du  l'j  juillet  i520.  Il  avait  composé, 
sur  Avicenne ,  cinq  volumes  de  Commentaires,  dont  on  con- 
serve le  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  d'Anvers.  Nous  devons 
probablement  peu  regretter  que  cette  volumineuse  production 
n'ait  point  été  imprimée.  (z.) 

BOGDAN  (  Martiîn),  médecin  allemand  ,  né  à  Driesen,  dans 
la  Nouvelle  Marche  i,  fit  ses  études  ii  Copenhague ,  sous  le  cé- 
lèbre Tlîomas  Barlholin.  Il  alla  ensuite  parcourir  l'Angleterre 
et  la  France.  Ce  fut  à  Bàle  qu'il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  en  1660.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Berne,  où  il  avait  été  appelé  en  qua- 
lité de  médecin  de  la  ville  et  du  canton.  Admirateur  exclusif 
de  Bartholin ,  il  soutint  que  la  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques était  due  à  son  maître?,  et  que  Rudbeck  commettait 
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un  odieux  plagiat  en  se  rattribuant.  Malheureusement  pour 
lui,  il  oublia  que  les  injures  et  les  personnalités  ne  sont  jamais 
regardées  comme  desargumens  pe'remptoires,  et  qu'elles  nuisent 
même  plus  à  une  cause,  qu'elles  ne  lui  sont  favorables.  Se* 
ouvrages,  complètement  oubliés  aujourd'hui,  portent  les  titres 
suivans: 

Rudbeckii  însidîce  structœ  vasis  lyinphaticis  Thomce  Bartholini,  Franc- 
fort et  Copenhague,  i654,  in-12. 

^pologia  pt'o  vasis  tyniphaticis  Bartholini  adi'ersiis  insidias  secundo 
structas  ab  Olao  Rudbeck.  Copenhague,  i654 ,  in-12. 

Simeonis  Seilii  volumeii  de  alimentorum  Jcicultatibus  ^  grcecè  et  lalînè. 
Paris,  i658,  in-8°. 

IVieses  medicce  inaugurales.  Bàle ,  l'iSg,  {0-4°. 

Tractatiis  de  rdcidiud  morborum  ex  Hippocrate ,  ad  Hippocratis  men- 
tein.  Bàle,  1660,  in-4". 

Obseri>ationes  medicce  ad  Thomam  Bartholinum. 

Ces  Observai!  ns,  au  nombre  de  douze,  ont  été  publiées  dans  le  Cut- 
ter anatomicus  de  Michel  Lyser  (Copenhague,  i665 ,  in-S°.- Ibid.  1679, 
in-8".  ),  Elles  ont  toutes  rapport  à  la  chirurgie,  et  deux  ou  trois  d''eutre 
elles  présentent  des  détails  assez  curieux.  (j.  ) 

BOHADSCH  (Jean-Baptiste),  docteur  en  me'decine  et  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Piague ,  depuis  l'anue'e  lySS,  est 
mort  dans  cette  ville, en  1772.  Il  s'est  plus  particulièrement  dis- 
tingué comme  naturaliste  et  comme  économiste  que  comme  mé- 
decin. Ses  ouvrages  sont: 

Dissertatio  de  utilitate  electrisationis  in  arle  medlcà.  Prague  ,  i^Si , 

'n-4°- 

Disputatio  de  veris  sepiarum  ouis.  Prague,  1752,  in-4°. 

Description  analoinique  du  calmar,  de  ses  œufs  et  de  sa  poche  à  encre» 

Beschreibung  einiger  in  der  Haushallung  und  Faei-berkun.it  nutzbareit 
J{ raeuter  die  er  in  seinen  drey  Jahren  unternominenen  Reisen  in  Bœh- 
men  entdeckt  hat.  Prague,  I753,  in^"- 

Ouvrage  dans  lequel  il  engage  ses  compatriotes  à  remplacer  plusieurs 
productions  végétales  étrangères  par  celles  qui  croissent  sur  leur  sol  natal. 

Expérimenta  r/uibus  constitit ,  eas  partes  esse  sensu  prœditas  .,  quibus 
Hallerus  sentiendi  facultatem  denegat.  Prague,  175G,  in-4°. 

Dienst~und  nutzharer  Vorschlag ,  wie  nacfi  dem  Kœnigreich  Bœh~ 
men  ein  ungerneiner  Vortheil  von  sonderbarer  Betraeclitlicnkeit  jaehlick 
zuwachsen  kœnne.  Prague,  1758,  in-8°. 

Bohadsch  conseille  de  multiplier  partout  les  plantations  de  Robinia 
pseudoacacia.,  pour  nourrir  les  saches  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses 
de  cet  arbre ,  qui  croît  rapidement  et  se  multiplie  avec  facilité  par  ses 
rejetons. 

Disputatio  de  synoclio  putridà  epidemicâ ,  hujus  et  elapsi  anni  vermi- 
bus  stipatd.  Prague,  1758,  in-4°. 

De  quibusdam  animalibus  mannis ,  eorumque  proprietatibus ,  vel  non- 
dàm,  vel  minus  nolis ,  liber.  Cuni  XII  tabulis  œneis.  Dresde,  1761 ,  in-4''. 
-  Trad.  en  allemand  ,  avec  quelques  additions ,  par  Nathanael-Godefroi 
Leske ,  Dresde,  1776,  in-4''. 

Bohadsch,  dans  un  voyage  à  Naples,  avait  eu  occasion  de  disséquer 
plusieurs  mollusques  et  zoophytes.  Il  donns  le  résultat  de  ses  observations, 
daus  cet  opuscule. 
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Ahhandlung  vont  Gebrauche  des  fFcàds  in  der  Haushaltung.  Pra^r, 
1766,  in-4°. 
Il  propose  de  culliver  le  pastel  pour  la  coarritare  des  bestiaux. 

(^•) 
BOHL  (Jean-Chrétien),  nomme  en  latin  Bohlius ,  médecin 
du  roi  de  Prusse,  et  professeur  de  médecine  à  l'Université  de 
Kœnigsberg,  vint  au  monde,  en  cette  ville,  le  19  novembre  i'jo3. 
Après  y  avoir  fait  ses  études,  qu'il  alla  terminer  à  Léipzick  et 
à  Leyde  ,  il  prit  le  titre  de  docteur  dan»  celte  dernière  école 
en  1726,  et,  peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
obtint  une  chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29 
décembre  i'^85.  Il  était  physicien  du  cercle  depuis  i'j34?  pro- 
fesseur ordinaire  et  médecin  du  roi  depuis  l'j^i'  On  a  de  lui: 

Dissertatio  inauguralis  medica  de  morsu.  Leyde,  1726,  m-4''. 

Dissertatia  epistnlaris  ad  Ruyschium  de  usu  novarum  cavœ  propagi- 
num  in  systemate  chylopœo.  i\iiisterdam ,  17^7.  in-4°- 

On  trouve  cette  Dissertation  dans  les  Œuvres  de  Ruysch.  Bohl  y  émet 
des  doutes  contre  Fopinion  de  Ruysch  ,  que  la  substance  corticale  du 
cerveau  est  purement  vasculaire. 

Dissertatio  medica  exhibens  medicamenta  liihontriptica  Anglicana  re- 
visa :  Resp.  J.-C.  Lauhmeyer.  Kœnigsberg,  1741  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  historiam  natuialem  -vice  lactece  corporis  humani , 
per  extispicia  animalium  olini  détectée ,  niinc  insolito  ductu  chylijèro  ge- 
nuiiio  auctœ ,  cum  notis  criticis  necessariisque  commentariis  ad  placita 
Ruyschiana  et  Boerhaaviana  :  Resp.  J.-C.  Lauhmeyer.  Kœnigsberg, 
1741  ,  in-4''. 

Celte  Dissertation  renferme  une  excellente  description  des  vaisseaux 
lactés  et  une  bonne  figure  du  canal  thoracique. 

Dissertatio  super  nervorum  actione,  ex  cotlisione.  Kœnigsberg,  1762, 
in-4°. 

Programma  de  insensibilitate  tendinum.  Kœnigsberg,  1764,  in-4°. 

Disputatio  de  virium  corporis  humani  scrutinio  medico.  Kœnigsberg , 
1766,  in-4°. 

Von  den  nœthigen  Vorsichtigkeit  hey  denen  in  lehendigen  Geschœpfon 
mnzustellenden  Erjahrungen  von  der  Unempfindlichkeû  der  Sehnen.  Kœ- 
nigsberg, 1767,  in-8°. 

Bohl  rapporte  ses  expériences  constatant  que  les  aponévroses  des  mus- 
cles de  Tabdomen,  le  périoste,  la  dure-mère  et  le  tendon  d'Achille  sont 
insensibles  chez  Thomme. 

Programma  de  lacté  aberrante.  Kœnigsberg,  1772,  in-4°. 

Bohl  a  en  outre  traduit  l'un  des  ouvrages  de  Ruysch,  en  latin,  sous  le 
titre  suivant  : 

Fr.  Ruyschii  ohservationes  anatomiccé  d»  musculo  in  fundo  uteri  dé- 
tecta. Amsterdam,  1726,  in-4''-  (  J.  ) 

BOHN  (Jean),  en  latin  Boknius ,  né,  à  Léipzick,  le  20 
juillet  1640,  fît  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale,  puis 
il  alla  étudier  la  médecine  à  léna,  et  revint,  en  1659,  P^ur 
suivre  les  leçons  des  professeurs  de  Léipzick.  En  i663  ,  il  partit 
pour  aller  visiter  les  plus  célèbres  Universités,  et  après  avoir 
parcouru  le  Danemarck,  la  Hollande,  l'Angleterre,  la  France 
et  la  Suisse,  il  retourna  dans  son  pays  en  i665  y  y  prit  le  bonn&t 
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de  docteur  en  1666,  et  fut  nomme'  professeur  d'anatomie  en 
1668,  médecin  pensionné  de  la  ville  en  1690,  professeur  de 
thérapeutique  en  1691 ,  et  doyen  de  la  Faculté  en  1700. 

Bohn  mérite  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de  la  mé- 
decine, parce  qu'il  fut  le  premier  qui  attaqua,  avec  succès,  le 
système  chémiatrique  de  François  de  le  Boë.  Il  prouva,  par 
des  expériences  et  des  observations,  que  la  bile  ne  contenait  pas 
d'alcali  libre,  que  celte  humeur  élail  vraiment  sécrétée  parle 
foie,  et  que  le  suc  pancréatique  n'était  point  acide.  Enfin,  après 
avoir  renversé,  par  des  argumens  irrésistibles  et  des  faits  incon- 
testables, la  théorie  chimique  des  fonctions,  il  alla  jusqu'à 
avouer  qu'il  n'y  avait  point  de  fluide  nerveux,  puisque  les  nerfs 
ne  se  gonflent  pas  quand  on  les  lie  ,  et  ne  laissent  couler  aucun 
fluide  apparent  lorsqu'on  les  coupe.  S'il  admit  encore  des  es- 
prits animaux,  il  se  rapprocha  du  moins  beaucoup  de  la  vérité 
en  les  considérant  comme  le  résultat  de  l'introduction  dans  les 
poumons  des  particules  les  plus  subtiles  de  l'atmosphère  qui, 
après  avoir  été  mêlées  au  sang,  étaient,  suivant  lui,  séparées  par 
le  cerveau.  Ceci  rappelle  la  sécrétion  de  la  pensée ,  de  nos  phy- 
siologistes modernes,  de  Cabanis  surtout. 

En  physiologie,  Bohn  marcha  sur  les  traces  de  Borelli,  sans 
l'imiler  servilement.  Ainsi  il  admit,  contre  lui,  que  l'abaisse- 
ment des  valvules  suffit  pour  empêcher  le  sang  de  refluer  dans 
les  oreillettes,  sans  que  celles-ci  se  contractent  durant  la  dila- 
tation des  ventricules.il  établit  que  tous  les  muscles  ne  sont  pas 
sous  l'influence  des  espiùls  animaux,  ou,  comme  on  le  dit  aujour- 
d'hui ,  de  la  force  nerveuse,  mais  que  certains,  parmi  lesquels  le 
cœur  occupe  le  premier  rang ,  ne  sont  point  soumis  à  l'influence 
de  la  volonté.  A  l'exemple  de  Lower,  ayant  lié  les  nerfs  de  la 
huitième  paire,  l'animal  périt  sur-le-champ.  Il  admettait,  entre 
les  extrémités  artérielles  et  veineuses,  un  parenchyme  inter- 
médiaire, sans  lequel  il  ne  pouvait  concevoir  que  la  nutrition 
s'effectuât.  Trop  judicieux  pour  ne  pas  saisir  avec  empresse- 
ment une  vérité  aussi  importante,  il  propagea,  de  tout  son  pou- 
voir, la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  et  la  démontra 
avec  la  machine  de  Boyle,  à  Pavie.  Enfin,  J.-G.  Lange,  son 
élève,  rapporte  qu'il  injecta  les  vésicules  bronchiques  par  l'ar- 
tère pulmonaire,  et  le  placenta  par  les  artères  utérines.  S'il 
combattit  les  id;  es  erronées  de  François  de  le  Boë,  il  l'imita 
dans  le  zèle  que  celui-ci  avait  mis  à  répandre  la  découverte 
de  Harvey.  Il  défendit  le  système  de  la  préexistence  du  germe  ^ 
et  admit  les  œufs  de  Régnier  de  Graaf.  Mais,  en  général,  ses 
recherches  sur  la  génération  sont  au-dessous  de  ses  autres  tra- 
vaux, car  il  pensait  que  le  fœtus  se  nourrissait  en  partie  par 
la  bouche,  et  que  les  eaux  de  Tamnios  étaient  sécrétées  par  le& 
mamelons. 
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Ses  recherches  sur  divers  sujets  de  me'decine  ie'gale  ont  sur- 
tout puissamment  contribué  a  sa  réputation;  elles  le  placent 
au  rang  des  médecins  légistes  les  plus  distingués  ,  et  donnent  lu 
meilleure  idée  de  sou  savoir  et  de  sa  sagacité.  Souvent  il  fut 
consulte  par  divers  tribunaux  de  l'Allemagne,  et  c'çst  sans 
doute  celle  circonstance  qui  le  détermina  à  laisser,  sur  îa  mé- 
decine du  barreau,  des  ouvrages  qui  sont  encore  classiques  au- 
jourd'hui. 

Il  mourut,  regretté  de  ses  concitoyens  et  estimé  de  tous  ses 
contemporains,  le  ig  décembre  1718,  ne  laissant  qu'un  fils  et 
unelille,  sur  dix-sept  enfans  qu'il  eut  de  sa  femme,  avec  laquelle 
il  passa  cinquante  ans  de  sa  vie.  On  a  de  lui  : 

Disserlntio  defa^cid  zodiacali.  Léipzick ,  1661  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  sudore  et  sudoriferis.  Léipzick,  i66i ,  in-4*. 

Dis  sert  ado  de  choiera.  Léipzick  ,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  chylosi  abolitâ  et  imininutd.  Léipzick,  1667,  in-S". 

Dissertatio  :  an  mors  sit  inaliim  ?  Léipzick  ,  it)68,  10-4°. 

Dissertatio  de  appetitu.  Léipzick,  i*368,  in-4°. 

Dissertatio  de  musiicatioiie  et  deglutitione.  Léipzick,  1668,  in-4*. 

Exercitationes  physiologicœ  XXVI.  Léipzick,  i668  -  1677,  in-4". 

On  trouve  dans  celte  colleclioa  le  germe  des  idées  développées  dans 
le  Circulas  anatomico-physioloi^icus.  N'ayant  pu  découvrir  à  quelle  époque 
toutes  ces  Dissertations  ont  été  publiées  séparément ,  nous  en  donnons  ici 
les  titres  :  de  appetitu,  masiicatione  et  deglutitione ,  chylificatione ,  chyli 
ah  alvinis  fecibus  separatione,  chjli  motu ,  hepatis  et  lienis  officio,  sangui- 
ficatione ,  pulmonuni  et  respiralionis  usu  ,  circulatione  sanguinis ,  san- 
guine .  sera  et  lymphd  ,  nutritione ,  urilœ  secretione ,  S'utiTMOv  et  sudatione , 
spiriiiium  animalium  etaboratione ,  sensatione  in  génère ,  visione,  auditu, 
«IJiictu  ,  gustit ,  tactil ,  motu  animali ,  somno  et  vigiliis ,  generatione  , 
Jwtns  œconomiâ ,  parlu. 

Dissertatio  de  pied,  l,éipzick  ,  1670  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  polypo  narium.  Léipzick,  1672,  in-4''. 

Dissertatio  de  lactis  defectu.  Léipzick,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorragid.  Léipzick,  1674  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  catarrhis.  Léipzick,  1675,  in-4'*. 

Dissertatio  de  aeris  in  sublunaria  injluxu.  Léipzick ,  1678 ,  in-4''.  ~ 
Ibid.  i685,  in -4°.  * 

Dissertatio  de  variolis  hactenàs  in  patriâ  grassatis.  Léipzick,  1679, 
in-40. 

Dissertatio  de  cephalalgid.  Léipzick  ,  1680  ,  in-4°. 

Circulas  anatomico-physiologicus  ,  seu  œconomiâ  corporis  animabs. 
Léipzick  ,  1680,  in-4°.  -Ibid.  1686  ,  in-4°.  -  Ibid.  1697  >  ia-4°-  "  -^^'^• 
17 10,  in-4°- 

Cet  ouvrage  contient  toutes  les  idées  de  Bohn  sur  la  physiologie  :  il 
mérite  d''être  lu,  même  aujourd'hui;  mais  le  style  en  est  fatigant. 

Dissertatio  de  alcali  et  acidi  insujfflcienlid  pro  principioruni ,  seu  ele- 
mentorum  coi^ponim  naturalium  munere  gerendo.  Léipzick,  1681,  in-8". 
-Ibid.  1696,  in-8". 

Habile  chimiste,  Bohn  n'abusa  pas  de  son  savoir,  ou  plutôt  il  s'en  servit 
pour  débarrasser  la  médecine  des  erreurs  que  l'anplication  inconsidérée 
de  la  chimie  à  la  science  de  la  vie  y  avait  introduites. 

Obsert'ationes  quœdam  anatomicœ  circà  structuram  vasorum  biliaro- 
rum  et  motum  bilis  spectaïues.  Léipzick,  1682  et  i683,  ia-4°» 
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Bohn  cherche  à  prouver  Texisience  des  canaux  hépato-cysllques ,  aux- 
quels persoune  ne  croil  aujourd'hui. 

Obseri'atio  ulque  expérimenta  circà  usum  spiritus^  vini  externum,  in 
hœmorft^tçis  sislendis.  Léi|>zick,  i683,  in-4°. 

Dissertaiio  de  tnrnnnibus  colicis.  Léipzick .  1684,  in-4°. 

Dissertaùoites  cliynuco-physicce,,  chymiœ  finem  ,  instrumenta  et  opéra- 
tiones  frcquentiores  ^  explicantes.   Léipzick,    i685,   '\n-l\°.-  Ibid.  1(396, 

Dissertatio  de  dyspnœâ.  Léipzick,  1686,  in  4"- 

Dissertalio  de  injlammatione,  Léipzick,  1686,  in-4''. 

Dissertatio  de  menstruo  uniuersati  imimali.  Léii)zick  ,  1687,  in-4°. 

Dissertatio  de  atrophia.  Léipzick,  1688,  iu-4°- 

Dssertatio  de  voniitu.  Léijizick  ,  1688,  in  4''- 

De  renunciatione  vidnerum  ,  seu  vulnerum  lethalium  examen.  Léipzick, 
1689,  ia-8".  -  iè/c?.  1711,  m-^°.-Ibid.  1755,  in-S".  -  Amsterdam,  1710, 
in-i2. 

Cet  ouvrage  est  encore  classique.  L'auteur  y  déploie  des  connaissances 
profondes,  et  sarlout  une  grande  sagacité.  Il  ne  veut  pas  que  le  méJecia 
ou  le  chirurgien  chargé  de  traiter  un  blessé  rende  compte  en  justice  du 
danger  que  la  blessure  p^ul  entraîner  avec  elle.  Ses  conseils  sur  Fart  ds 
faire  des  rapports  en  justice  sont  des  plus  judicieux. 

Dissertatio  de  daum^'irutu  hypocliondriantm.  Léipzick,  1689,  in-4''. 

Bohn  combat  ici  les  idées  de  François  de  le  Boë  st.tr  Tacide  de  sue 
pancréatique  et  i'alcali  de  la  bile,  avec  une  grande  supériorité  de  savoir 
en  chimie  et  en  physiologie  ;  mais  il  est  loin  d'écrire  avec  autant  de  goiit 
et  de  pureté  que  son  antagoniste. 

Dissertatio  de  rationis  et  experientiœ  connubio  in  praxi  medicâ.  Léip- 
zick ,  1(389,  'n'4''* 

Dissertatio  de  motu  cordis.  Léipzick,  1690,  in-4°. 

Medicince  Jorensis  specimina  tria.  Léipzick,  1690,  1691,  1692,  in-4''. 

Prngi^amma  qiio  prœlectiones  tliera peiiticas  vindicat  contra  ^ristidem 
{^Sbandeam  ).  Léi])zick,   1(191,  in-4°. 

Disertatio  de  anatomici  et  therapeutici  studii  conspirntione ,  ac  rei 
anatomicœ  notitià  occuraticri  methodo  ,  quàm  necessariâ  et  prnficuâ. 
Léipzick  ,  1691  ,  in-4°. 

DisseHiitio  de  iitilitale  anatnmes  suhtîlioris  in  praxi  medicâ.  Léipzick , 
1691  -  in-4°« 

Dissertatio  de  trepanationis  dijjicidtatihus .  Léipzick,  1694,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœnmrroïdibus  cœcis.  Léipzick,  1G94,  in-4°. 

Dis'ieHatio  de  anginu.  Léipzick,  161  )6,  in-4°-  -  Ibid.  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  symptomate  urgente.  Léipzick,  1697,  ii"4''- 

Dissertalio  de  singuttu.  Léipzick  ,  1(397  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  medici  officio.  Léipzick  ,  1697,  in-4°.  -  Ibid.  1 700 ,  in-4''. 

Dissertatio  valetudinarium  parturienVum.  Léipzick,  1708,  in-4". 

Dissertatio  de  rei'ulsione  cruentd.  Léipzick,  1704  ,  in-^.". 

Dissertatio  de  arte  nati-.r^œ  œmulà.  Léipzick,  1704»  in-4"". 

Dissertatio  de  ojficio  niedici  duplici,  clinico  nimirum  elforensi.  Léip- 
ïick  ,  1704  ,  in-4''. 

Bohn  ne  veut  pas  que  les  tribunaux  ajoutent  foi  aux  rapports  des  chi- 
rurgiens de  son  temps,  qui  ne  valaient  pas  en  effet  nos  officiers  de  saule. 
11  donne  des  éloges  fondés  à  l'opium. 

Dissertatio  de  mediranzentoruni  chymicorum  et  galenicorum  prœpoUen- 
tid  dubiâ.  Léipz/ck  ,  1706,  in-^". 

Il  conteste  la  supériorité  des  médicamens  chimiques  sur  les  remèdes 
galéniques. 

Dissertatio  de  victu  salubri.  Léipzick,  1707,  in-4°é 
Dissertatio  de  hcemoptjsi.  Léipaick,  1708,  in-4*' 
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Dissertatîo  de  prcematurâ  intermittentium  Jugâ  suspecta.  Léipzick, 
Ï709,  10-4". 

Dissertado  de  experientiâ  Jallaci.  Léipzick,  17 10,  in-4°. 

^n  medicus  sub  conscientice  et  existimationis  suce  intesritate  a  phar- 
macorum  conjectione  et  exhibilione abstinere  queat?  Léipzick,  1710,  in-4°« 

Dissertatîo  de  prophyLixi  pestis  dubià.  Léipzick,  171 1  ,  in-4". 

Dissertatîo  de  phlebolomiâ  culposâ.  Léiy)zicK.,  I7i3,  in-4''. 

Dissertatîo  casiis  œgri  somnambuli.  Léipzick,  17 17,  ia-4'*. 

Dissertatîo  de  discussinne,  Léipzick,  1717,  10-4". 

J.  Cypriani  programma  in  ejus  funere,  Léipzick,  1718,  in-fol. 

Bohn  a  en  outre  publié  une  édition  des  œuvres  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dente,  et  du  traité  De  uriuîs  et  pulsibus  de  Laurent  BeLini.  On  a  de  lui 
beaucoup  d''obser^  aiions,  dans  les  Acla  erudîtorum.  Avant  de  mourir, 
il  fit  brûler  tous  ses  j)a|.iers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  matériaux 
d'un  grand  ouvrage,  auquel  il  travaillait ,  sur  la  médecine  légale,    (s.) 

BOIN  (Antoine),  né,  à  Bourges,  le  19  janvier  i-^ôg,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  été  pendant  dix 
ans  médecin  militaire;  il  a  parcouru,  en  cette  qualité,  le  nord 
de  l'Allemagne  et  la  Hollande  ;  puis  il  revint ,  eu  j  80 1  ,  dans  sa 
ville  natale;  en  181  5,  il  a  éié  nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés,  et  il  l'est  encore  aujourd'hui.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  la  chaleur  vitale.  Paris,  1802,  in-S". 
Coup-dœil  sur  le  magnétisme.  Bourges,  i8i45  in-8°. 
Mémoire  sur  la  maladie  qui  régna  en  1809  sur  les  Espagnols  prison- 
niers de  guerre  à  Bourges.  Paris  ,  i8i5  ,  in-8°.  (s.  ) 

BOIREL  (Antoine),  né  vers  1628  ou  1625,  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  roi,  à  Argentan,  fut  un  admirateur  zélé 
des  anciens.  11  parla  plus  souvent  d'après  eux  que  d'après  l'ex- 
périence. Cependant  l'ouvrage  suivant,  le  seul  qu'on  ait  de  lui, 
contient  quelques  bonnes  observations  : 

Traité  des  plaies  de  la  tête.  Alençon  ,  1677  ,  in-i8. 

«  Une  personne  forte  et  robuste  voyant  deux  jeunes  filles  s'entrebaiser , 
les  fit  tellement  choquer  Tune  contre  l'autre,  qu'il  y  en  eut  une  qui,  par 
la  commotion  qu'elle  reçut  au  cerveau,  perdit  pendant  six  jours  la  pa- 
role ,  la  vue  et  le  sentiment ,  et  n'en  revint  que  le  septième ,  par  le  moyen 
de  fréquentes  saignées  et  des  ventouses.  » 

On  voit  que  Boirel  n'attribue  point  ces  accidens  à  l'asthénie  da  cerveau, 
comme  quelques  chirurgiens  le  font  encore  aujourd'hui.  (  s.  ) 

BOIREL  (Pierre  et  non  Nicolas),  docteur  en  me'decine, 
fils  du  ^rJcident,  a  laissé  : 

Nouvelles  observations  sur  les  maladies  vénériennes ,  où  l'on  apprend 
en  quoy  consistent  et  doà  procèdent  la  grosse  vérole  et  tous  les  accidens 
qui  raccomp-'gnent  et  qui  la  suivent,  avec  les  moyens  de  la  guérir,  soit 
par  la  salivation  ,  soit  sans  salivation  ,  et  sans  être  obligé  de  garder  la 
chambre.  Paris,  1707,  in-18. 

Quoique  crédule ,  Pierre  Boirel  est  supérieur  à  son  père  Antoine.  II 
reproche  aux  médecins  de  son  temps  de  prendre  l'excoriation  du  véru- 
montanum  pour  une  carnosité  ,  et  nie  que  la  gonorrhée  virulente  soit  le 
résultat  d'un  ulcère  des  épididymes  et  des  prostates.  Il  distingue  une 
ftonorrhée  et  des  chancres  bénins,  et  recommande,  dans  la  blennorrhagie, 
Tusage  intérieur  de  la  térébenthiiie  et  du  sel  de  Saturne.  (s- j 
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BOIS  (Augustin  du),  médecin  inconnu  d'ailleurs,  sous  le 
nom  duquel  a  été  publié  un  livre  ajant  pour  titre  : 

Von  Brunnen ,  insonderheit  von  Egrischen  Sauerbrunnen,  Bayreuth , 
1620,  ia-i2.  -  Bayreuth  et  Léipzick,  1671,  in-12.  (z.) 

BOIS  (GoDEFROY  de),  ami  de  Haller,  qui  loue  son  savoir, 
naquit,  vers  1699,  à  Gruining  dans  la  Zélande^  il  exerça  la 
médecine  à  Harlem  ,  et  fut  nommé,  en  1729,  professeur  de 
philosophie  à  Franeker ,  puis  professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomie  en  1738,  de  botanique  eu  i744*  ^^  niourut  le  18  janvier 
1747.  On  a  de  lui  ; 

De  sono  et  auditu.  Leyde,   1^25  ,  in-^*. 

Excellente  dissertation  qui  mérite  d'être  lue,  même  aujourd'hui. 
Godefroy  de  Bois  écrivit  aussi  sur  la  physique  et  les  mathématiques. 

(s.) 

BOIS  (Henri  du),  médecin  du  dernier  siècle,  n'a  publié 
qu'une  dissertation  : 

De  dysenteria.  Leyde  ,  1701 ,  10-4".  (s.) 

BOIS  (Jacques  du)  ,  en  latin  Sylvius ,  est  souvent  confondu 
avec  François  de  le  Boé ,  chef  de  la  secte  chémiatrique.  Jac- 
ques du  Bois  fut  au  contraire  un  zélé  galéniste.  Il  naquit,  en 
1478,  à  Louville  près  Amiens.  Son  père  était  un  ouvrier  en 
camelot  de  cette  ville.  Son  frère  aîné  était  professeur  d'élo- 
quence au  Collège  de  Tournay  :  ce  fut  de  lui  qu'il  reçut  la  pre- 
mière éducation.  Il  fît  de  grands  progrès  dans  la  langue  latine, 
qu'il  parlait  et  écrivait  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  pureté; 
il  apprit  le  grec  et  l'hébreu,  et  s'adonna  ensuite  à  l'étude  de  la 
médecine.  Il  étudia  l'anatomie  sousTagault.  Avant  mêmed'èire 
reçu,  il  enseigna  la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien,  avec 
un  tel  succès,  que  la  Faculté  lui  enjoignit  de  cesser  ses  cours 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  ses  degrés.  Du  Bois  partit  pour  Mont- 
pellier, oii ,  suivant  Astruc,  il  pri-t  le  bonnet  de  docteur  vers  la 
fin  de  novembre  iSagril  avait  alors  cinquante  et  un  ans.  11  re- 
vint à  Paris,  où  il  fut  obligé  de  se  faire  recevoir  bachelier  pour 
obtenir,  de  la  Faculté,  la  permission  de  recommencer  ses 
cours.  En  i535,  il  donnait  ses  leçons  au  Collège  de  Tiéguier; 
le  nombre  de  ses  élèves  alla  jusqu'à  cinq  cents.  Il  prolessait 
avec  méthode  et  avec  clarté;  sa  voix  était  sonore  et  agréable; 
il  démontrait  l'anatomie,  la  préparation  des  remèdes  et  la  bo- 
tanique, et  bientôt  Fernel  lui-même,  qui  professa  t  au  Collège 
de  Cornouailles,  vit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  de  ses  au- 
diteurs. En  i55o,  du  Bois  fut  nommé  professeur  au  Collège 
royal,  en  remplacement  de  Guido  Guidi.  Il  mouiut  le  i3 
janvier  1 555.  L'Université,  en  corps,  l'accompagna  jusqu'au 
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cimetière  des  pauvres  e'coliers,  où  il  avait  demande'  à  être 
enterré. 

Jacques  du  Bois  fut  le  premier  qui  substitua  en  France  les 
cadavres  humains  aux  codions,  dont  jusque-là  on  s'était  servi 
pour  les  démonstrations  anatomiques.  Le  premier,  il  parla  des 
injections,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  l'honueur  de  cette 
invention.  Enfin,  il  Tut  le  maître  de  Vésale,  et  si  la  jalousie 
l'aveugla  au  point  d'être  injuste  envers  ce  grand  homme,  avec 
qui  il  eut  de  fréquentes  discussions,  il  n'en  mérite  pas  moins 
d'être  cité  parmi  les  médecins  qui  ont  contribué  aux  progrès 
de  la  science.  Admirateur  forcené  de  Galien,  il  crut  à  l'auto- 
rité du  médecin  de  Pergame  plutôt  qu'au  témoignage  de  ses 
yeux,  au  point  qu'ayant  fait  plusieurs  découvertes,  il  les  con- 
sidéra comme  des  anomalies  de  structure,  ou  bien  il  les  attribua 
h  la  dégénération  de  l'espèce  humaine.  C'est  ainsi  qu'il  préten- 
dit qu'au  temps  de  Galien  le  sternum  était  composé  de  sept 
pièces,  parce  qu'alors  les  hommes  étaient  plus  grands  et  plus 
gros  ;  Fallopio  et  Eustachi ,  en  blâmant  le  ridicule  de  cette 
assertion,  remarquèrent  qu'en  effet  le  sternum  offre  ce  nombre 
de  pièces  dans  le  fœtus.  Du  Bois  a  découvert  les  muscles  ju- 
meaux elle  transversal  des  orteils;  il  reconnut  un  des  premiers 
la  valvule  semi-lunaire  delà  veine  cave  descendante,  et  prouva, 
contre  l'opinion  de  Vésale,  que  le  péritoine  n'est  pas  percé 
aux  anneaux;  il  fit  voir  que,  dans  certains  cas,  outre  les  deux 
grands  lobes  du  foie,  on  en  observe  deux  petits;  enfin  il  dé- 
crivit avec  exactitude  l'appendice  cœcal;  mais,  comme  Vé- 
sale, il  admit  que  la  membrane  allantoïde  existait  chez  1  homme. 
On  peut  expliquer  l'entêtement  que  du  Bois  mit  à  soutenir 
que  ses  propres  découvertes  n'étaient  que  des  variétés  de  struc- 
ture, en  se  rappelant  que  les  anatomistes  de  cette  époque  ne 
disséquaient  qu'un  très-petit  nombre  de  cadavres  ;  c'est  à  cette 
particularité  qu'il  faut  attribuer  la  lenteur  des  progrès  de  l'ana- 
tomie  et  l'imperfection  que  l'on  remarque  dans  les  descriptions 
qu'ils  ont  laissées  des  objets  dont  on  leur  doit  la  découverte. 

Il  faut  dire  à  la  louange  de  du  Bois  qu'il  ne  croy.àt  pas 
aux  rêveries  de  l'astrologie  judiciaire  ;  mais  il  était  d'une  ava- 
rice sordide;  on  le  voyait  toujours  fort  mal  vêtu;  l'hiver,  pour 
s'échauffer,  il  jouait  au  ballon,  ou  montait  une  grosse  b;dJ  •  de 
la  cave  au  grenier;  il  ne  donnait  que  du  pain  à  ses  domestiques. 
Il  faisait  payer  ses  leçons  fort  cher,  et  en  exigeait  le  prix  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Lorsqu'cn  i6i6  on  démolit  sa  maison, 
sil'iée  rue  Saint-Jacques,  on  ytrouva  beaucoup  de  pièces  d'or. 
Il  portait  le  plus  souvent  des  bottes  ;  dans  sa  dernière  raa-^ 
ladie  ,  obligé  d'avoir  du  feu,  il  ne  les  ôta  point  de  peur  de 
se  brûler  les  jambes ,  et  il  mourut  sans  les  avoir  quittées. 
Le  jour  de  son  enterrement,  on  plaça  le  distique  suivant,  at- 


BOIS  35i 

tribué  à  Buchanan ,  sur  la  porte  de  l'e'glise  où  son  corps  fut 
porté  : 

Sjlvius  hic  silus  est ,  gratis  qui  nil  dédit  imquà/n, 
Mortuus  et  gratis  quod  legis  ista  dolet. 

Jacques  du  Bois  était  né  dans  la  pauvreté;  peut-être  donc  doit 
on  excuser  son  avarice  ;  on  pourrait  en  ci  ter  d'autres  qui  n'ont  pas 
la  nième  excuse,  et  qui  aiment  l'argent  autant  qu'il  a  pu  l'aimer. 

Son  style  était  pur  et  même  élégant.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
René  Moreau  (Paris,  i56i,  in-8°.  ).  On  a  de  lui  : 

DevîniexhMtioneinJhbrîbus.  Lyon,  i53o. 

In  linguam  gallicam  isagoge,  unâ  cum  grammalicâ  latino-gallicâ ,  ex. 
hœbreis ,  grœcis  et  latinis  auctoribui. 

Grammaire  latine  et  française.  Paris,  i53i. 

Melhodus,  ex  libris  Gn/ein  de  differentiis  morbonim  et  cousis  sympto- 
malum.  Paris,  iSSg,  in-4°.  -  Ibid.  i548,  in-4".  -  Venise,  i555,  in-8°.  - 
Ibid.  i564,  in-4°.  -  Bâie,  i556,  in-12.- Paris,  i56i,  in-^°.~  Ibid.  16-^2, 
in-S". 

Liber  de  ordine  et  ordinis  ratione  in  legendis  Hippocratis  et  Galeni 
libris.  Paris,  iSSg,  in-8°.  -Ibid.  i5Si  ,  in-S". 

Il  répartit  le  texte  d  Hippocrate  et  de  Galien  dans  un  ordre  méthodi- 
que .  en  ralliant  à  chaque  maladie  ce  qui  la  concerne  dans  les  écrits  de 
ces  deux  pères  de  la  médecine. 

De  signis  medicis  salubribus  ,  insatubribus  ,  et  mortis  commentarii. 
Paris,  1539,  in-fol.  -  Ibid.  i56i ,  in-8°.  -  Venise,  i554,  in-8°. 

Il  propose  de  rassembler  tous  les  écrits  des  anciens  dans  des  tables  sy- 
noptiques, 

ïsagoge  breuissima  in  libros  Galeni  de  usu  partium  corporis  humani  ; 
et  Epitome  liber  de  Jacultatibus  naturalibus. 

Traduit  en  français  par  Jean  Guillemin  (Paris,  i555,  in-8°.). 

De  medicamentorum  sinipliclum  prœparatione,  delectu ,  mixtionis  modo, 
libri  III.  Paris,  i542  ,  in-fol.  -  Lyon,  iSiS,  in-i6.  -  Ibid.  i555  ,  in-12. 

-  Ibid.  i584,  in-i6.  -  Trad.  en  français  sous  le  litre  de  :  La  pharmaco- 
pée française .,  par  André  Caille,  Lyon,  ih'j!\,  in-S". 

Ouvrage  qui  fui  utile  au  temps  où  il  parut  :  Baume  lui-même  en  faisait 
beaucoup  de  cas. 

Jhetliodus  medicamenta  componendi  ex  simplicibus ,  IV libris  distributa, 
Paris,  i54i,  in-foL-Lyon,  i548,  in-12.- Ibid.  i555,  ia-12. -Ibid.  i558, 
in-12.  -Ibid.  i584,  ia-8°.  -Venise,  i556,  in-8*'. 

Il  parle  des  succédannés. 

/.  Mesue  de  re  medicâ  libri III.,  Sylt^io  interprète.  Paris,  i542,  in-fol. 

-  Lyon,  i555,  in-8°. 

Au  jugement  de  Haller,  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  du  Bois. 

In  Hippocratis  Elementa  commentarius.  Vat'is  ,  1642,  in-lo\.  -  Ibid, 
i56i,  in-S".  -  Venise  ,  i543.  in-8^.-Bàle,  i55G,  in-i6. 

Généralités  dans  le  goût  de  recelé. 

Morborum.  int.ernorum  penè  omnium  curatio  brevi  methodo  compre- 
kensa,  ex  Galeno  prcecipuè  et  M,  Galtinarâ.  Paris,  i545,  in-^°,-  Ibid. 
1554,  in-S".  -  Venise,  i549,  m- 16.  -  Ibid.  1672  ,  in-8°.  -  Zurich  ,  i555, 
in-8°.  -  Cologne,  1679 ,  in"8°.  -  Lyon,  i549,  ini^    -  Ibid.  1620,  in  16. 

Cel  ouvrage,  si  souvent  réimprimé ,  n'offre  aujourd'hui  aucun  intérêt. 

Vesani  cujusdam  calumniœ  m  Hippocratis  et  Galeni  rem  anatomicam 
depulsio.  Paris,  i55i  ,  in-8". -Venise,  i  555  ,  in-S"^. 

J^ibclie  contre  Vésale ,  à  qui  il  donne  le  nom  de  Vesanus. 


352  BOIS 

Obseîvata  in  variis  corporîbus  secundîs.  Paris,  i555,  ia-S".  ;  i56t , 
in-S".  -  Venise ,  i556,  in-S".  ,  1572.  -Paris,  i587»  in-S". 

De  J^ebribus  conimentarius  ex  Hipf^ocrate  ei  Gale  no  selectus.  Paris, 
i554,  in-fol.  -  Venise  ,  i5fi5,  •n-8°.  ~  Ibici.  i556,  ia-S".  -Lyon,  i56o, 
in-S".  -  l'aris,  i56i ,  in-8". 

Il  n''y  a,  dans  cet  ouvrage,  rien  qui  annonce  le  médecin  clinique. 

De  viclm  ratione  ,  paratu  facili  ne  salu'.ri  pauperum  scholasticorum 
(Paris,  15^2,  in-i6.  -  Ibid.  iS^g,  in-12  ).  De  duvo  et  parco  viclu  liber 
loti  nus  /actus  (Paris,  lôS^  ,  in-12. ;.  Consiliim  aduersàs  Jiimem  et  victua- 
liuni  penuriam  latine Jactum  (  en  français,  sous  le  titre  de  :  Conseil  contre 
la  famine,  et  remède  d'iceile,  Pans,  i546,  in-i2.).  De  peste  libellas  la- 
tine f'uctus. 

Tous  ces  Traités  réunis  ont  été  imprimés  à  Paris  (i557,  in-i6.  ).  Du 
Bois  y  ens'igne  a  préparer  et  à  rendre  salubres  les  aiimens  détériorés;  il 
éiabiit  qu<-  la  boisson  nourrit,  que  les  plus  vils  aiimens  nourrissent  aussi 
bien  que  les  plus  recherchés.  Le  Traité  sur  la  peste  ne  coatient  rien 
d'intéressant. 

De  menstruis  mulierum  ,  et  hominis  generatione.  Pari*,  i556,  in-8".; 
i56i ,  in-8°.  -  Venise  ,  i55j  ,  in-S".  -  Bâle  ,  i556  ,  in-S".  ,  et  dans  la  Col- 
lection de  Bauhin  ,  ainsi  que  dans  celle  de  Spach.  -  Trad.  en  français  par 
Gui.  aume  Christian  :  De  la  gén<  ration  de  Vhomme.  Paris,  iBSg,  in-8". 
-  De  la  nature  et  de  Putilité  des  mois  des  femmes.  Paris  ,  i56o  ,  in-8°. 

In  Galenum  de  ossibus  commentatio.  Paris,  i56i ,  in-8". 

Cette  ouvrage  contient  une  bonne  description  du  tarse,  du  germe  jles 
dents,  de  Punguis  et  de  Téthmoïde. 

De  arthritiais  prasser^atione  et  curatione  consilîa. 

Dans  la  Collectio  Garetiana  (Francfort,  1592,  in-8*.). 

Consilia  varia  medica. 

Dans  Scholtz  (Francfort,  iBgS,  in-fol.)  et  Welsch. 

Les  ouvrages  de  du  Bois  ont  été  réunis,  par  René  Moreau,  sous  le 
titre  de  : 

Opéra  omnia.  Genève,  i63o,  in-fol.  -Ibid.  i635,  in-fol. 

On  a  fait  contre  lui  un  dialogue  intitulé  :  Sylvius  ocreatus.  Dans  cet 
opuscule  ,  attribué  à  Henri  Etienne ,  on  représente  du  Bois ,  qui ,  vou- 
lant passer  PAchéron  sans  payer,  a  pris  ses  bottes,  afin  de  le  passer  à  gué. 
Jean  Melet,  sous  le  nom  cfe  Claudins  Burggensis,  répondit  à  ce  pam- 
phlet par  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Apologia  in  L.  ^rrifalenum  pro 
D.-J.  Syluio,  qui  se  trouve  dans  Tédition  des  œuvres  complètes  de  René 
Moreau. 

Haller  a  jugé  en  peu  de  mots  Jacques  du  Bois  :  «  Il  fut,  dit-il,  grand 
admirateur  des  Grecs,  et  surtout  de  Galien ,  contempteur  de  toutes  les 
découvertes  nouvelles  ,  adversaire  acerbe  de  Vésale  ;  homme  docte  ,  sa- 
vant ,  quoiqu'à  l'exemple  des  anciens  il  restât  dans  les  généralités.  »  Ces 
derniers  mots  sont  remarquables  ;  ils  caractérisent  d'un  trait  la  médecine 
antique.  (  s.  ) 

BOIS  (Jean  du),  né  à  Lille  au  seizième  siècle,  e'tudia  la 
médecine  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Louvain,  puis  il  se 
rendit  à  Valenciennes,  où  il  exerça  la  médecine  et  fut  principal 
du  Collège.  Lorsque  Philippe  11  fonda  l'Université  de  Douai 
en  1562  ,  il  nomma  du  Bois  kla  chaiie  de  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  6  avril  lô^ô,  laissant: 

De  lue  venereâ  declaratio.  Louvain,  i557,  in-4*. 

De  curatione  morbi  articulais  tractatus  quatuor,  AnTers,  x5575  in-8*.. 
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Atademîœ  nascentis  Duacensis ,  et  projèssorum  ejus ,  encomium.  Douai , 
i563. 

Du  Bois  y  céjèbre ,  en  vers ,  une  Faculté  naissante ,  sur  laquelle  il  ré- 
pandit peu  d'éclat. 

TabtiUe  phar/HKCorum,  Anvers,  i568. 

Morhi  popiilariter  grassaulis  praneruatio  et  curatio  ex  maxime  para- 
hilibus  remedii'i.  Lou^ain,  iS^a,  in-12. 

De  siudiosornm  et  eomm  qui  corporis  exercitationibus  addicù  non  sunt 
tueitdd  videtudine  ^  libri  duo.  Douai,  i574,  in-fol.  (s.) 

BOIS  (  Jean  - ÂLEXArvoRE  du),  docletir  en  médecine  de  la 
Facilite  de  Montpellier,  a  donne: 

P/ujV/i  72e/vet  existenïjrt.  Montpellier,  lySS,  in  8°.  (s.) 

BOIS  (Jean-Baptiste  du),  né  à  Saint-Lô,  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  fit  ses  études  au  Collège  d'IIarcourt,  à  Paris  , 
puis  il  entra  chez  un  avocat  de  sa  ville  natale,  et ,  au  bout  de 
quatre  ans,  il  revint  à  Paris  étudier  la  médecine.  Burette  l'ac- 
cueillit, le  reçut  dans  sa  maison,  et  lui  donna  les  moyens  de  se 
laire  recevoir  docteur  de  la  Faculté  de  Paris.  Un  an  après  sa 
réception  ,  il  fut  nommé  premier  médecin  de  la  princesse  douai- 
rière de  Conti,  puis  professeur  de  chirurgie  latine  et  de  chi- 
rurgie française,  et,  enfin,  professeur  au  Collège  royal,  ea 
l'^So.  Du  Bois  refusa,  après  la  mort  de  la  princesse  de  Conti, 
de  suivre  le  prince  de  Valachie,  préférant  le  séjour  de  la  France 
à  la  perspective  d'une  grande  fortune.  Le  délabrement  de  sa 
santé  le  détermina,  en  17447  ^^  ^^  rendre  ii  Saint-Lô,  où  il 
acheva  sa  carrière  dans^la  culture  des  lettre»,  pour  lesquelles  il 
avait  toujours  eu  un  sentiment  de  prédilection,  qui  alla  jusqu'à 
le  faire  tomber  dans  d'étranges  erreurs,  que  Bordeu  a  fort  biea 
signalées  dans  ses  Recherches  sur  la  colique  de  plomb.  Du  Bois 
mourut,  à  Saint-Lô,  en  avril  lySg.  Il  était  plus  connu  peut- 
être  comme  chansonnier  que  comme  médecin.  11  a  laissé  : 

An  gracilibus  pomaceum  vino  salubris?  -affirm. 

yinfaetwi  extra  uterum  genitus  ,  salvâ  matre  ,  possit  excludi?  ajfirm. 
Paris  ,  17^7  ,  iM-4". 

An  vuLneri  moderatè  suppuranli  rara  curatio?  uffirm.  Paris,  1734, 
in-4". 

An  cnrtœ  nares  ex  brachio  reficiendœ?  qffirm.  Paris,  174^,  in-4°. 

An  colicis  JiguLis  venœsectio ?  neqal.  Paris,  1751  ,  in-4°.-  Ibid.  1756, 
in-4°. 

Celte  Dissertation,  qui  offre  une  théorie  insoulen.ible,  et  qui  est  rem- 

f>lie  d'exagérations  sur  les  niaux  auxquels  sont  exposés,  suivant  Fauteur, 
es  habiiaiis  de  Villedieu-lez-Poëles  ,  adonnés  au  travail  dn  cuivre,  a  été 
critiquée  avec  beaucoup  de  raison  et  de  finesse  par  Bordeu  ,  qui  dit  de 
du  Bois;  «  Il  a^ail  du  talent  pour  la  poésie;  il  ne  manqua  jamais,  pen- 
dant les  dix  dernières  années  de  sa  ^  ie ,  de  présenter  ses  honimaj^es,  en 
vers  français,  à  un  auguste  prince  dont  il  avait  eu  le  bonheur  d'être  pro- 
tégé lorsqu'il  était  à  l-'aris,  et  dont  il  célébrait  régulièrement  l'anniver- 
saire. »  Le  malin  critique  ajoute  ,  d'après  Freylag  ,  Exiguiit  carmina 
Jestivum  ingenium  ,  quamobrem  a  medicii  rarb  optima  panguntur.     (s.) 
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BOIS  (PiERRE-VioLETiE  DU  ),  cliirurgien  de  Paris  au  dernier 
siècle,  a  écrit  : 

Nouveau  traite  dus  scrophules.  Paris,  1726,  in-12. 
Suite  des  maladies  chroniques.  Paris,  1726,  in-12.  -Tliid.  1733,  in-12. 
Du  Bois  cherche ,  dans  ce  dernier  écrit ,   le  moyen  de  guérir  diverses 
maladies  des  yeux  sans  opération.         -  (s.) 

BOISSIEU  (Barthélémy-Camille  de)  naquit,  à  Lyon,  le 
6  août  1734,  d'un  nie'decin  distingué,  Jacques  de  Boissieu,  et 
d'une  mère  recommandable  par  un  rare  mérite  ,  qui  présida 
elle-même  à  son  éducation.  Le  jeune  Boissieu  fut  envoyé  à 
Montpellier;  il  assista  avec  zèle  et  beaucoup  de  fruit  aux  cours 
professés  dans  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  soutint 
avec  éclat,  en  1735,  les  épreuves  qui  conduisent  au  doctorat, 
et  revint  à  Lyon  honoré  de  l'estime  de  Sauvages,  qu'il  compta 
parmi  ses  correspondans.  Son  premier  soin  fut  de  se  faire  agré- 
ger, en  1756,  au  Collège  de  médecine  de  Lyon;  le  second, 
d'ajouter  a  ses  connaissances  par  un  voyage  et  un  séjour  d'une 
anaée  a  Paris.  Il  se  livrait  depuis  trois  ans  à  l'exercice  de  sa 
profession  dans  la  ville  qui  Ta  vu  naîlre,  lorsque  l'amour  de 
l'artet  deriiumanité  le  conduisit,  en  1762,  à  Màcon,  qu'une 
épidémie  meurtrière  ravageait.  Tels  furent  ses  succès  qu'il  mé- 
rita ,  quelques  années  plus  tard,  l'honneur  d'être  exposé  au  même 
danger.  L'intendant  de  Lyon  l'envoya,  en  176g,  au  secours  des 
habitans  de  Chazelle,  petit  ville  qu'une  maladie  épidémique 
désolait  alors.  Il  fut  admis  dans  plusieurs  sociétés  savantes,  mais 
devint  victime  de  son  zèle  pour  l'étude.  Ses  forces  physiques 
n'égalaient  point  en  vigueur  ses  facultés  morales,  elles  furent 
bientôt  épuisées.  Une  pleurésie  enleva  Boissieu  en  trois  jours, 
vers  la  fin  de  l'année  1770.  Les  legrets  que  sa  mort  prématurée 
excita,  s'augmentèrent  de  toutes  les  espérances  que  donnait  son 
talent.  On  ne  connaît  de  lui  que  les  deux  opuscules  suivans  : 

Dissertation  sur  les  antiseptiques.  Dijon,  1769,  in-S". 
couronnée  par  TAcadémie  de  Dijon  en  1767. 

Dissertation  sui'  les  mcllwdes  raj'ratchissanie  et  humectante.  Dijon , 
1772,  in-8°. 
couronnée  par  la  même  compagnie  en  1770.  (monfalcon) 

BOISSONADE  (  Etienne  ),  qui  prend  le  titre  d'étudiant 
en  médecine,  fit,  eu  avril  1470,  une  copie  du  septième  livre 
du  Philoniiun  de  J^alesco  de  Taranla.  Voici  la  suscription 
de  ce  manuscrit,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  Biblio- 
thèque de  Turin  :  Ecrplicit  liber  Philonii  septimti<!  in  monte 
Pessulano  anno  Doniini  1470  ^t  die  18  menais  aprilis  quo  erat 
Martis  sancta,  per  me  Stephanum  Boyssonaae  in  medicinâ  stu- 
denteni.  S.  Boyssonade.  Les  auteurs  du  catalogue  ont  imaginé 
uo  auteur  qu'ils  appellent  Seplimus  Philonius,  et  Manget  a 
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fait,  dans  sa  Biblothèque ,  une  faute  pareille.  M.  Vcrnazza  de 
Frenej,  savant  académicien  de  Turin,  a  relevé  ces  erreurs  avec 
son  érudition  atcoutuniée  :  ses  observatioiiS  ont  été  insérées 
dans  le  tome  xxii  des  Mémoires  de  l'Académie. 

(eoissonade  ) 

BOISSON ADE  (Gérard)  exerçait,  vers  la  fin  du  seizième 
sièlc,  la  médecine  à  Agen.  Jouberl,  dans  son  Traité  du  ris  ^ 
(page  3.(7),  rend  un  témoignage  honorable  à  sa  doctrine  et  à  sa 
probité  ,  et  voici  en  quels  termes  :  «  Monsieur  Boissonade,  mé- 
decin d'Agen,  très -docte,  expert  et  dilig-iit  homme  de  b'ea 
et  d'honneur,  m'a  témoigné  que  la  paumiere  (c'est-à-dire,  la 
ma 'tresse  du  jeu  de  paume  de  ladite  ville  d'Agen),  femme  âgée, 
mourut  à  force  de  rire,  oyant  conter  une  chose  fort  inopinée, 
étrange  et  ridicule.  Il  est  vrai  que  ces  exemples  sont  fort 
rares,  etc.»  Au  commencement  de  ce  livre  de  Joubert,  il  va- 
nne inscription  latine  en  style  lapidaire  (  D.  Geloti.  S.  etc.) 
et  d'assez  bon  goût,  par  (Vérard  Boissonade.  Nous  observerons, 
en  passant,  qu'Astruc  ne  semble  pas  suffisanunent  exact,  lors- 
qu'il donne  au  Traité  du  ris  de  Joubert  le  titre  latin  De  risu, 
avec  la  date  de  Paris ^  i^^q.  Il  est  bien  vrai  que  Joubert  l'avait 
d'abord  composé  en  latin,  mais  il  ne  le  publia  pas  dans  cette 
langue,  et  il  n'est  même  pas  l'auteur  de  la  traduction  fran- 
çaise, comme  il  nous  l'apprend  dans  sa  préface;  elle  est  l'ouvrage 
de  Louis  Papon ,  qui  a  traduit  le  premier  livre,  et  de  Zang- 
maistre,  qui  a  traduit  le  second  et  le  troisième.  Zangmaistre 
était  un  jeune  allemand,  de  noble  maison  d'Augsbourg,  et  son 
fanjilier  disciple.  (boissonape) 

BOLANI  (  Laurent),  médecin  italien,  né  à  Catane,  en  Si- 
cile, enseignait  l'art  de  guérir  et  la  philosopliie  dans  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  vers  la  fin  du  seizièm.e  siècle.  Il  n'a  écrit 
qu'un 

Opus  logicum.  Messine,  1597,  in  8°.   *  (z.) 

BOLDERIO  (Gérard),  médecin  de  Vérone,  florissait  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  professait  l'art  de  guérir  à  Padoue, 
lorsqu'il  fut  appelé,  en  1461,  à  Venise,  pour  y  remplir  une 
chaire  qu'il  accepta.  Son  frère,  Mathieu  Bolderio  ,  qui  avait 
enseigné  successivement  à  Bologne  et  à  Ferrare ,  le  remplaça 
dans  l'Université  de  Padoue.  La  pratique  de  la  médecine  lui 
valut  de  grandes  richesses.  Il  écrivit  un  traité  : 

De  minera  halneorum  Calderianorum  , 
qui  a  paru  dans  la  collection  Z)eJ3fl//iejs  (Venise,  i553,in-fol.  ).     (z.) 

BOLDONE  (Nicolas),  médecin  de  Milan,  obtint  le  doc- 
torat en  phiiosopliie  et  en  médecine  à  Padoue,  et  bientôt  après 
fut  appelé  en  qualité  de  professeur  à  Pise,  oix  ses  leçons  attirèrent 
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uu  si  grand  concours  d'auditeurs ,  que  le  se'uat  d«  Milan ,  jaloux 
de  le  posse'der,  lui  conféra  une  chaire  dans  l'Universilé  de  Pa- 
vie,  avec  des  eniolumens  exlraordiaaires.  Ou  ignore  en  quelle 
année  il  mourut;  mais  il  fut  agrégé,  en  i5^\  ,  au  Collège  des 
médecins  de  Milan.  Aucun  des  ouvrages  qu'il  avait  composés  n'a 
été  imprimé.  (  o.  ) 

BOLDONE  (Sigismond),  médecin  de  Milan,  naquit,  en 
i5g7,  dans  celte  ville,  oii  il  commença  ses  études,  qu'il  alla 
ensuite  terminer  à  Padoue.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Univer- 
sité qu'il  prit  le  titre  de  docteur.  De  là  il  passa  à  Urbino,  puis 
à  Rome.  En  1623,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  pratiqua  l'art 
de  guérir,  après  avoir  été  agrégé  au  Collège  de  médecine.  11 
professa  plus  lard  la  philosophie  à  Pavie,  et  il  allait  passer  à 
Padoue,  pour  j  succéder  à  César  Crenionino,  lorsqu'il  mourut 
!e  3  juillet  i63o,  laissant  quelques  ouvrages  ,  la  plupart  poé- 
tiques ,  dont  voici  les  titres  : 

Larius,  Padoue,  1617,  in-8°.-Lucques ,  1660,  in-12. 

u4potheosis  in  morte  Philippi  III  régis  Hispaniai-um.  Pavie  et  Anvers, 
1621  ,  in-4°. 

La  caduta  de'  Longobardi.  Bologne,  i636 ,  in-8°. 

Poëme  héroïque  en  vingt  chants. 

Epistolaruni  tonii  II.  Milan,  i63i  ,  m-%°.-Ibid.  i65i  ,  in-8°. 

Orationes  academicœ  XXIII.  Lucques ,  1660,  in-12. 
à  la  suite  de  la  seconde  édition  du  Larius. 

Le  traité  De  /œtu  que  Ghiiini  lui  attribue ,  paraît  n''avoir  pas  été  im- 
primé, (o.) 

BOLMANN  (Georges),  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Hameln,  où  il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  la  première  description  connue  des  eaux  de  Pyrmont, 
sous  le  titre  suivant  ; 

Kurze  Beschreibung des  Pyrmontischen  Sauerbrunnens ,  Rinteln  ,  1661, 
in  8°. 

BoLMANN  {Jean-Henri) ,  autre  médecin  allemand,  a  écrit: 

Kurzer  und  gruendlicher  Bericht  von  einer  wahren  au/richligen  Gold- 
îinctur.  Querilinbourg ,  171 1  ,  in-4°. 

ff^ohherdiente  und  nachdrueckliche  Leporinische  Zuechtigung  wider 
D.  Polyc.  Lepnrins  Nachricht  von  Hundschaden  eiiies  Knaben ,  deren 
hey  Losschutssung  einer  Flinle  bekommen.  Marbouig,  1716,  in-4°. 

Kurze  aufrichfige  Species  Jl'Cti  ueber  die  verwundete  Hand  eines 
Knaben  von  zwelj' Jahren.  IMarbourg,  1716-,  in-4°- 

Nachricht  von  ZM'eyerley  wahren  Goldcelen. 'Werningevode  ,  17 16, 
in- 4°.  . 

Dissertatio  de  Jebribus  interndttenlibus  earumque  explicatione  ac  cu- 
ratione.  Marbourg ,  ifîgS,  in-^".  (o.) 

BOLNEST  (Edouard  ),  médecin  de  la  reine  ,  en  Angleterre, 
s'est  fait  connaître  par  divers  ouvrages  ,  dont  voici  les  titres  : 

CIdmia  medîcina  illustrata  ,  or  the  true  grounds  and  principles  of  ihe 
art  ofphysik,  Londres ,  iGo5 ,  iu-8°. 
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Melhodu9 prreparandi  vegetahilia  adusus  medicos.  Londres,  1672,111-8''. 

Ratinnal  way  nf  preparing  animais ,  vegetablet  and  minérales  for 
physical  use.  Londres  ,  '672,  in-12. -Trad.  en  lalin  ,  par  Jean  Lajge  , 
Hambourg,  1675,  in-S".  (z.) 

BOLOGNEÏTI  (Pompée),  d'une  famille  ancienne  et  con- 
sidére'e  de  Bologne,  obtînt,  en  i6ir,  le  titre  de  docteur  en 
inédecirre  et  en  philosophie  dans  celte  Université,  et  fut  créé 
ensuite  professeur  de  logique.  Quelque  temps  après,  on  le 
chargea  d'enseigner  la  médecine  théorique,  et,  en  i6'23,  on  lui 
donna  la  liiédecine  pratique  pour  attribution.  11  a  laissé  : 

Consiliunt  de  prcecmitione ,  occasione  mercium  ab  inconsullis  eminentis 
contagii.  Bologiie,  i63o,  in-fol. 
Rémora  senectutis.  Bologne,  i65o  ,  in-4°.  (z.) 

BOLOGNL\I  (Ange),  chirurgien  italien  ,  naquit  à  Bologne  , 
suivant  quelques  historiens,  ou  dans  les  environs  de  Padoue  , 
si  l'on  ajoute  foi  au  témoignage  de  plusieurs  autres,  adopté 
par  Morgagni.  Les  événemens  de  sa  vie  sont  peu  connus.  Nous 
savons  seulement,  par  Alidosi,  qu'il  enseigna  la  chirurgie  à 
Padoue,  depuis  i5o8  jusqu'en  iSi^,  et  qu'en  celte  dernière 
année  ,  il  retourna  dans  sa  pairie,  où  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à  la  pratique.  Le  traité  de  chirurgie  qu'il  a  laissé  est  re- 
marquable par  d'excellens  préceptes  et  des  idées  beaucoup 
plus  saines ,  sur  la  thérapeutique  des  plaies  et  des  ulcères , 
qu'on  ne  devrait  s'attendre  à  en  trouver  dans  des  temps  aussi 
éloignés.  Ainsi ,  par  exemple,  il  établit  en  principe  qu'un  ré- 
gime convenable  est  le  meilleur  moyen  qu'on  puisse  employer 
pour  obtenir  la  guérison  des  ulcères,  et  que  le  grand  art  de 
traiter  les  fistules  consiste  à  convertir  le  trajet  de  ces  sortes 
d'ulcères  en  une  surface  saignante.  Malheureusement  il  ne  sut 
pas  secouer  le  préjugé  qui  faisait  attacher  tant  d'importance 
aux  onguens,  et  son  livre  est  surchargé  de  formules,  indiquant 
la  manière  de  préparer  des  composés  auxquels  il  attribuait,  avec 
ses  contemporains,  des  vertus  sarcotiques,  détersives,  mondi- 
ficatives  ou  autres.  Le  temps  seul,  en  rectifiant  les  idées  phy- 
siologiques, pouvait  introduire,  sous  ce  rapport,  une  salu- 
taire réforme  dans  la  pratique  de  la  chirurgie.  Son  traité  est 
intitulé  : 

De  cura  ulcenim  exteviarum  et  unguenlis  communibus  in  solutione  ron~ 
tinui.  Bologne,  i5i4,  in-fol.  -  Ibid.  i5i6,  in-fol.  -  Baie,  i536,  in-4*. 
Il  a  élé  inséré  aussi  dans  la  collection  deGesner  et  d'Uffenbach.    (i.) 

BOLSEG  (Jérôme),  natif  de  Paris,  entra  dans  l'ordre  des 
carmes.  Quelques  satires  qu'il  publia,  et  la  hardiesse  avec  la- 
quelle il  s'exprimait  dans  ses  sermons,  l'obligèrent  de  quitter 
la  France  et  de  se  réfugier  en  Italie.  La  duchesse  de  Ferrare 
l'accueillit,  et  le  nomma  sou  aumônier.  Dégoûté  de  l'état  ec- 
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clésiastique,  il  mit  de  côté  l'habit  de  son  ordre,  apostasia 
même,  se  maria,  et  se  livra  aussitôt  à  l'exeicice  de  la  n.ëdcclne. 
Celle  nouvelle  carrière  ne  l'ayant  point  conduit  au  but  qu'il 
désirait  d'a'iteindre,  il  se  jeta  dans  la  théologie,  et  vint,  en 
i55i,  à  (jei)ève,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Calvin;  mais,  comme 
il  eut  rinipiudcnce  de  soutenir  le$  dogmes  de  Pelage,  le  fou- 
gueux réformateur  le  lit  emprisonner  et  bientôt  après  bannir 
delà  ville.  Berne,  où  il  se  réfugia,  n'étant  p^s  pour  lui  un  asile 
assuré  contre  la  haine  et  les  persécutions  de  CaK  in  ,  il.  rentra 
en  France.  La  crainte  le  détermina,  au  bout  de  quelque  temps, 
à  faire  une  seconde  abjuration,  et  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  cathoii([ue.  Il  uiourut,  en  i585,  à  Lyon,  où  il  prati- 
quait la  mcdeciue.  Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  rapport  à  l'art 
de  guorir,  et  tous  ne  contiennent  que  des  invectives  contre 
Calvin  et  Théodore  de  Beze  :  c'est  pourquoi  nous  croyons 
devoir  ne  pas  en  rapjioi  ter  ici  les  titres.  (z. ) 

BOLTliN  (  JoACHiM  -  Fekdéric  ),  né,  le  ii  août  17:8,  à 
Hoist,  dans  le  duché  de  Holstein,  m  .urut,  le  6  janvier  1796, 
à  Hambourg,  où  il  exeiçail  l'art  de  guérii  depuis  i~^o.  Il  avait 
été  nommé  physicien  de  la  ville  en  174?  '  *^^  pioio-médecin  en 
1754-  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  epistohnns  ad  D.  Georg,-  Christ.  Maternum  de  Cilano  , 
C0!'tinetts  méditation  es  qiinsd'im  philosophico-medicas  de  tussis  phlhisicœ 
incoiiipescibilis  verâ  caussâ.  Halle,  1739,  in-j°. 

Diiert<itio  medico  -  chiruri^ica  de  gangliis  generaiim.  Halle,  17^0, 
in-4°.  . 

iSachvicht  von  einer  neuen  Thierpjlanze.  Hambourg,  1770,  10-4°.- 
Trad.  en  latin  ,  Ibid.  1771  ,  in-4°. 

Nachricht  vnn  einein  mit  dem  kuensllichen  Magneten  gemachten  Ver~ 
such  in  einer  Ncri'enhrankheit.  Hambourg,  1775,  in-4*'. 

Fortgesctzte  Nachricht  von  dem  mit  dem  kiienstlichen  Magneten  ge- 
machten Versuchen  in  der  Neruenh'aiikhcit  der  Juugjer  B.  Hambourg, 
1775,  in-4°. 

IAw  fuehrlich  heschriebene  Krankheilsgeschichte  der  Jungfer Marianne 
Branden.  Hambourg,  1779-  in-4°. 

Il  a  inséré  quelques  Mémoires  dans  le  Correspondant  de  Hambourg, 
dans  la  nouvelle  Gazette  de  Hambourg,  et  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
cié  é  d'histoire  naturelle  de  Beilin.  On  en  dislingue  surtout  un  sur  les 
ammonites. 

BoLTEN  {Jean -Chrétien)  a  écrit  : 

Dissertalio  de  rcfulsionibus  generatim.  Halle,  i7!jo,  10-4°. 

Entwurfvon  philosophischen  Curen.  Halle  ,  1761  ,  in  4"'-  (j) 

BOLZA^NO  (PiEEEE-EDorARD),  jeune  chirurgien  de  la  Bo- 
hême,  né  en  1793,  vint  faire  ses  études  a  Prague,  et  s'y  dis- 
tingua bientôt  assez  pour  mériter,  après  sa  réception,  que  la 
place  d'adjoint  du  professeur  de  clinique  médicale  et  de  thé- 
rapeutique particulière  pour  les  chiruigiens  lui  lut  confiée. 
Une  fièvre  nerveuse  termina  prématurément  sa  carrière  le  12 
avril  1818.  Il  n'a  laissé  qne  sa  Uièse  intitulée  ; 
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De  momentis  diagnosticis ,  quibus  phthisis  pituitosa  ah  ulcerosd  disiin- 
gui  potest.  Prague,  i8i6,  10-4°.  (  J-) 

BOLZETTA  (Ange),  pharmacien  de  Padoue,  a  écrit,  sur 
la  thëriaque  ,  un  livre  intitulé: 

Therlaca  Andromachi  seniorns  ,  juxtà  placita  S.  Patauini  philosopho- 
rum  et  medicorum  Collegii ,  oliin  per  viros  clurissimos  Juniuin  Paulum 
Crassuin ,  Bernhardinum  Tnurisaiium  et  Marcum  Oddum  edila  ,  anno 
1576  composita  ,  hoc  anno  in  Pharmacopœâ,  etc.  Padoue,  15^6,  in-4°. 
-Ibid.  1626,  in-4°.  (z.) 

BOLZETT/i  (Attilio),  me'decin  de  Padoue,  vint  au  monde 
dans  cette  ville,  en  i5'-9,  et  y  pratiqua  l'art  de  guérir  jusqu'en 
i635,  époque  où  il  perdit  la  vie.  On  a  de  lui  deux  traités  : 

De  cordis  nffectinnibus , 
De  niorbis  venenatis  et  venenis , 
qui  ont  été  imprimés  ensemble  (  Padoue,  i657  ,  in-S".).  (z.) 

BOMPART  (Marcel;,  médecin  du  roi  de  France  au  dix- 
septième  siècle,  a  laissé  : 

Nouueau  chasse-peste.  Paris,  i63o  ,  in-8*. 

Lettres  d' Hfppocrate  tradu'tes  et  commentées.  Paris  ,  i632 ,  in-S". 

Miser  homo.  Paris,  1648,  in-4°. 

C'est  un  tableau  rapide  des  maladies  de  Tcspèce  humaine.  (t.) 

BON  (Jean  le),  en  latin  Probus  heteropolitanns ^  naquit 
au  village  d'Autreville  { Altéra- f^illa\  dans  l'ancienne  province 
de  Bassigny,  près  de  Chaumont.  Il  fut  médecin  du  roi  de 
France  et  du  cardinal  de  Guise.  On  a  de  lui  : 

Therapeia  puerpcrariim.  Paris,  1571  ,  in-i6.  -  Ibid.  1577  -  Bâle,  i58G 
(dans  la  Collection  de  Spach).- Francfort,  i586,  in- 16.  -  Genève,  i635. 
-  Paris,  1664,  in-4°    (avec  la  collection  des  ouvrages  d'HouUier). 

J^tymologiconyrançais.  Paris,  157"?,  in-fol. 

Le  tumulte  de  Bassigny.  Paris,   i573,  in-8°. 

Abrégé  de  la  propriété  des  bains  de  Plombières.  Paris,  1576,  10-8".  - 
Ibid.  ifii6,  in-8°. 

Discours  de  la  vertu  et  propriété  des  bains  de  Plombières.  Paris ,  1576, 
in-8°.  -  Ibid.  iJ8i  ,  in-8°.  -  Ibid.  1616,  in-8». 

Les  bdtimens,  érections  etjnndolions  des  i-illes  et  cités  des  iroi'S  Gaules  , 
rtfec  un  traité  des  bains ,  Jleui'es  et  fontaines  admirables  ,  compose  en  par- 
tie par  Claude  Champion,  et  augmenté  par  Jean  le  Bon  Hétéropolitain . 
Lyon,  iSgo  ,  in-i6- 

On  attrinue  encore  à  Jean  le  Bon  un  ouvrage  intitulé  :  Therapia  puer- 
perarum,  des  vers,  des  discours  et  des  traductions.  ^_t.) 

BOXA  (Jean  della  ),  né,  le  8  septembre  l'jiï,  à  Perarola, 
non  loin  de  Vérone,  prit  ses  degrés  à  Padoue,  et  devint,  par 
la  suite,  professeur  dans  cette  école  célèbre. 

Dell'  uso  e  delV  abuso  del  caffe  ,  dissertazione  storico-fîsico-medica... 
Venise,  1751  ,  in-S".  -  Ibid.  1760,  in  8". 
Dissertazione  deW  utililà  del  salasso  net  vajuolo.  Vérone,  1^54  ,  in-S-". 
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Hisloria  aliquot  cwalionum  mercuiHo  sublimato  corrodentî  perfectarum, 
Vérone,  1757,10-8". 

TractoUts  de  scorbulo.  Vérone,  1761  ,  in-4". 

Obserfaliones  medicœ  ad  praxin  in  nosocornio  ostendendam  anno  1765. 
Padoue ,  i7G6,in-4°.  (o.) 

BON  A  (  Pierre),  né  dans  la  Lonibardie,  vivait  au  qualor- 
zième  siccîe,  el  étuit  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Verrare. 
Grand  partisan  de  la  philosophie  hermétique,  il  a  publié  ses 
recherches  sur  la  pierre  philosophale ,  sous  ks  titres  suivans  : 

Pretiosa  mar^avka  rinreUa  ,  de  thesauro  ac  prctîosissimâ  lapide  phi- 
losophnrum    Venise,  i557,  in-8°. 

Iiitroduclio  in  dii^inLim  chemiœ  artem  ,  inscripta  margarita  pretiosa , 
compnsitd  anno  i33o,  i':  cii^itatc  Polâ ,  in  Istrià.  Bàle ,  1572,  iQ-4''- - 
Montheiliard,  1602,  in-8*.  ,,       '     .     . 

Insérée  aussi  dans  le  tome  V  du  Théâtre  chimique.  (o.) 

BONACCIUOLI  (Loris)  ,  appelé  en  latin  Bonaciolus ,  na- 
quit a  Ferrare,  où  il  professa  la  philosophie  et  la  médecine, 
et  mourut  vers  l'an  iS^o.  Il  s'attacha  principalement  à  l'étude 
de  la  structure  des  organes  génitaux  de  la  femme,  et  des  acci- 
dens  qui  peuvent  accompagner  la  grossesse.  Mais,  copiste  ser- 
vile  des  anciens,  et  escla\e  des  préjugés  de  la  scolaslicjue,  il 
sacrifia  les  faits  aux  théories,  et  néghgea  les  descriptions  exactes 
et  fidèles,  pour  se  perdre  en  explications  frivoles.  C'est  ainsi, 
par  exempte,  qu'il  discuta  longuement  la  question  de  savoir 
à  quelle  époque  de  la  conception  l'ame  vient  s'unir  au  corps 
du  fœtus.  Cependant  nous  devons  convenir  qu'il  a  montré  plus 
de  sagacité  dans  la  partie  hygiénique,  et  donné  aux  femmes 
enceintes  des  conseils  utiles  et  salutaires.  On  a  sous  son  nom  : 

De  uteri  paitiumque  ejus  conformatione ,  quonam  usu  etiam  in  ahsen- 
tihus  Venus  citetin:  Quicl,  qwle ,  undèque  prolijic.um  semen  ,  tindè  mens- 
trua.  Strasbourg,  i537  ,  in-S".  -  Bâ!e ,  i5(i6,  in-j*". 

De  conceptionis  itidiciis  ,  nec  non  maris  fœmineiqiie  partûs  significa- 
tione.  Quœ  utero  grai^idis  accidunt  ,  et  eorum  medicinœ.  Prognostica 
causasque  ejfluxionum  et  abortuum.  Proceritalis ,  improc-eritatisque  par- 
fuum  cauî^.  Strasbourg  ,  i538,  in  8°.  -  Leyde ,  1639,  m-i-i.  -  Ihid.  i6ji, 
ia-i-i.-  Ibid.  i65o,  ia  12.  -  Ibid.  1660,  in-12. -Copenhague.  i653  ,  iri-12. 

Ce  Traité,  que  fauteur  avait  dédié  à  Lucrèce  ,  duchesse  de  Ferrare  , 
et  fille  d'' Alexandre  \i  ,  a  été  réimprimé  dans  la  Collection  de  Spach 
(Bâle,  i5()6,  in-40.). 

Dejoelihjormatione.  Leyde,  iGSg,  in-12,  avec  le  traité  De  virgîni- 
tatis  nolis  ^  gtvn'iditale  et  partu  de  Séverin  Pineau. 

Tous  ces  opuscules  ne  sont  que  des  chapitres  détachés  d'un  même  ou- 
vrage ,  qui  avait  pour  litre  Enneas  muliebris.  (  sans  lieu  d'impression 
(Ferrare  ?)  et  sans  date  (  i5o3  ?)  in-fol.  (  J-) 

BONÂCORSIUS.  Foyes  BiJONAcoRsi. 
BONACOSSUS.  Forez  Buonacossa. 
BONAFIDE  ou  BONAFIDES.  Fojez  Bxjokafede. 
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BONAFOS  (Joseph),  doyen  de  la  Faculté  de  me'decine  de 
Perpignan,  naquit,  dans  cette  ville,  le  4decembrc  l'^-ïS.  Fils 
d'un  médecin  distingué,  il  suivit  la  carrière  que  son  père  par- 
courait avec  honneur,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine ,  à  Per- 
pignan, en  in/|6.  Il  fut  désigné  pour  occuper  la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  général  en  1760,  et  successiveuïent  nommé 
professeur  en  1^56,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  en  1761 ,  de  l'hô- 
pital militaire  en  1764,  recteur  de  l'Université  de  Perpignan 
en  1772,  et  médecin  consultant  des  armées  du  roi  en  1777.  H 
mourut,  le  5  février  1779,  des  suites  d'une  fièvre  putride,  à 
l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Bonafos  était  un  praticien  habile  et 
zélé;  mais  l'exercice  de  l'art  de  guérir  ne  remplit  pas  tous  ses 
momens.  On  a  de  lui  : 

Dissej'tation  sur  la  qualité  de  l'air  et  des  eaux,  et  sur  le  tempérament 
des  hahitcins  de  la  ville  de  Perpignan. 

Dans  lo  recueil  des  hôpitaux  militaires  (tome  II). 

Vicq-dWzyr  donne  les  plus  grands  éloges  à  celte  production. 

Mcinoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  da  eaux  minérales  de  la  Presle, 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  ;  1776). 

Ohseri'ation  sur  une  imperjoration  du  rectum  dans  un  enfant. 

Dans  Tancien  Journal  de  médecine  (tome  VII,  page  36o). 

Il  a  fourni  quelques  observations,  insérées  dans  le  Traité  de  Thydro- 
pisie  de  Bâcher,  et,  lorsqu'il  mourut,  il  travaillait  depuis  long-temps  à 
rédiger  un  traité  complet  de  médecine  pratique ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

(s.) 

BONALINO  (Pierre),  médecin  de  Vérone,  où  il  pratiquait 
son  art  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  était  disciple  de  Trin- 
cavella.  André  Chiocco,  son  parent,  nous  apprend  qu'il  avait 
écrit,  contre  Dominique  Montesauro,  un  grand  nombre  de  bro- 
chures polémiques  sur  la  cause  prochaine  des  fièvres  intermit- 
tentes, et  un  autre  ouvrage  sur  la  pratique  médicale  qui  n'a 
jamais  eu  les  honneurs  de  l'impression.  (z.) 

BON  AMI  (François),  médecin  français,  issu  d'une  fa- 
mille originaire  de  Florence,  vint  au  monde,  k  Nantes,  le  10 
mai  17 10,  alla  étudier  le  médecine  à  Montpellier,  passa  ensuite 
trois  années  à  Paris  pour  perfectionner  ses  connaissances,  et 
revint,  en  1785,  à  Nantes,  où  il  prit  le  titre  de  docteur.  Im- 
médiatement après  en  avoir  été  revêtu,  il  fit  des  cours  de  bo- 
tanique, qu'il  continua  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1786.  Passionné  pour  cette  science,  il  y  consacra 
presque  tout  son  temps,  avec  une  partie  de  sa  fortune, sans  que 
son  dévouement  et  son  zèle  lui  aient  jamais  valu  autre  chose 
que  des  complimens  stériles  de  la  part  des  Etats  de  sa  province. 
Vicq-d'Azyr  a  rendu  un  hommage  éclatant  à  la  mémoire  de  ce 
savant  modeste,  dont  M.  Du  Petit-Thouars  a  donné  le  nom  à 
lin  nouveau  genre  {honamia)  de  plantes,  découvert  par  lui  à 
Madagascar.  Bonami  fui  l'un  des  fondateurs  de  la  première  so- 
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ciété  d'agriculture  qui  ait  existé  en  France,  celle  de  Bretagne. 
Ses  productions  littéraires  sont  peu  remarquables,  sinon  comme 
ayant  été  les  premières  qui  eussent  pour  but  de  faire  connaître 
les  végétaux  de  la  Bretagne.  Bonami  y  décrit  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  n'étaient  pas  encore  inscrites  dans  la  Flore  géné- 
rale de  la  France.  Ses  ouvrages  sont  intitules  : 

Florœ  Nanneieiifis  prodromus.  Nantes,  1782,  in-12. 

addenda  ad  Florœ  NanneteriHia  pmdromutn.  Nantes,  1785,  in-12. 

Bonami  a  consigné  dans  Tancien  Journal  de  médecine  J'obser\  ation  très- 
curieuse  d^ine  jeune  fille  qui  perdit  la  langue  à  la  suite  de  la  petite  vé- 
role ,  et  qui,  après  avoir  cessé  de  parler  pendant  queltpies  anné 'S  ,  recou- 
vra peu  à  peu  la  faculté  d  prononcr  les  mois  assez  dislindement  pour 
se  faire  comprendre.  Ce  cas  extraordinaire  nVst  pas  le  seul  que  Ton  con- 
naisse. 

BoNAMico  (  François  ) ,  de  Florence,  professeur  à  Pise ,  et  sans  doute 
Tua  des  ancêtres  du  [)réccdent ,  dont  les  parens  étaient  Florentins ,  a  laissé 
un  traité  qui  a  pour  litre  : 

De  alimeutis  libri  quinque,  Florence  ,  i6o3  ,  in-4°-  (o.) 

BONA-NUS  (  Procope)  ,  habile  et  savant  médecin  hongrois, 
dont  l'époque  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  sont  incon- 
nues. Suivant  Weszpremi,  il  avait  étudié  la  minéralogie  de 
toute  la  Hongrie  ,  aux  frais  de  Georges  Lippai,  son  parent, 
archevêque  de  Gran,  et  formé  de  ses  notes  un  grand  ouvrage 
orné  de  plus  de  deux  cents  planches.  Il  mourut  avant  d'avoir 
pu  ptiblier  ce  traité,  et  l'on  ignore  même  ce  que  le  manuscrit 
est  devenu.  Les  naturalistes  doivent  regretter  la  perle  d'un 
travail  ayant  pour  objet  un  pays  aussi  riche  et  aussi  peu 
connu  encore  que  la  Hongrie  sous  le  rapport  minéralogique. 

(j.) 

BON  AVENTURE  (  Frédéric  ) ,  gentilhomme  d'Urbino  , 
étudia  la  médecine,  pour  laquelle  il  se  sentait  beaucoup  de 
goût.  Après  avoir  été  employé  dans  un  grand  nombre  de  négo- 
ciations politiques  par  le  duc  François-Marie,  il  résolut  de  se 
consacrer  tout  entier  aux  sciences,  et,  à  cet  effet,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  terres,  où  il  tuourut ,  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans,  laissant  quelques  ouvrages,  dont  on  ne  lit  plus  aucun  au- 
jourd'hui,  et  en  projetant  d'autres  encore  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  Je  publier.  Parmi  ces  ouvrages,  nous  citerons  les  suivans  : 

Cliemoloa,ia  ,  swe  traclatus  de  effectihus ,  signis  et  cousis  ventorum. 
Urbino,  \5<^\  ,  'm-l\°. 

De  octimestris  parliU  adversàs  vulgarem  opinionem  disputatio.  Urbino, 
1600  ,  in-fol. 

De  iiaturd  partiis  octimestris  adversùs  vulgnrem  opinionem  lihn  decem  , 
in  quihus  nalura  liumcmi  partûs  traditur.  Francfort  ,  1601  ,  in-fol.  -  Ve- 
nise ,  1602 ,  in-fol. 

Enorme  compilation  juridico-médicale,  dont  le  but  est  de  prouver 
qu''un  enfant  pe  t  vivre  à  huit  mois,  et  qu''on  doit  regarder  les  nais- 
sances de  dix  mois  comme  légitimes.  (z-) 
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BONCORE  (Thomas),  médecin  italien,  fit  ses  e'tudes  à 
Naples,  où  il  obtint  le  triple  doctorat  eu  phiioscphie ,  en  mé- 
decine et  en  droit.  Toppi  cite  de  lui  l'ouvrage  suivant: 

De  populari ,  horribi/i  oc  pestilend  gutturis  ,  annexarumque  partium 
aff'ectione ,  nobilissimam  uvbein  Neapolim  ac  totumjerè  regniun  vexante  ^ 
consiliuni.  Naples,  1622,  in-4°.  (o.) 

BONDI  (Domimque),  professeur  de  médecine  et  de  philo- 
sophie à  Ferrare,  où  il  mourut,  s'est  rendu  assez  célèbre,  aa 
dix- septième  siècle,  par  ses  connaissances  dans  la  langue 
grecque.  Ses  contemporains  le  regardaient  comme  un  des  plus 
habiles  liellénistes  du  temps.  (z.) 

BOJVDI  (  Viiscent),  ne  à  Manloue,  pratiqua  pendant  long- 
temps la  médecine  à  Venise,  où  il  mourut  le  4  janvier  iS'jo. 
On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  traductions  italiennes  d'ou- 
vrages de  piété,  que  nous  passons  sous  silence,  comme  étran- 
gers à  notre  sujet,  mais  dont  on  trouvera  la  liste  dans  Mazzu- 
chelli.  (z.) 

BONELLI  (Georges),  professeur  de  médecine  a  Rome  ,  cul- 
tiva particulièrement  la  botanique,  mais  contribua  peu  aux 
progrès  de  celte  science,  quoique  placé  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  favorables,  et  protégé  par  les  papes,  qui  lui 
donnèrent  souvent  des  marques  de  nmnitîcence.  Ses  tt-.ts  sur 
la  phytologie  portent  le  cachet  de  la  médiocrité,  et  annoncent 
qu'il  n'avait  pas  su  se  mettre  au  niveau  des  connaissances  ac- 
quises de  son  temps  : 

Hnrtus  Romanus  ,  juxtà  systema  Tournejbrtianum  paulh  stricliàs  dis- 
tributus.  Rome,  1772  -  1784,  8  vol.  in-fol ,  avec  800  planches  coloriées. 

Bonelli  ne  publia  que  le  premier  volume.  Les  antres  ont  paru  par  les 
soins  de  Nicolas  Martelli  :  ces  derniers  sont  dis,oosés  suivant  le  système 
de  Linné.  Les  planches  sont  mal  gravées  et  mal  enluminées.  Elles  ne  re- 
présentent que  des  plantes  communes,  dont  on  avait  des  figiues  meilleures. 

Meinoria  iiitorno  alV  oglio  di  ricirio.  Rome,  1782,  in-S".  (o) 

BONET  DE  LA.TES,  médecin  juif  du  quinzième  siècle, 
entiché  de  la  chimère  de  l'astrologie  ,  exposa  les  prétendus 
propriétés  d'un  anneau  constellé,  dans  l'ouvrage  suivant,  écrit 
en  mauvais  latin,  et  dédié  au  pape  Alexandre  vi,  de  scanda- 
leuse mémoire  : 

De  annuli  astronomici  utilitale.  (^O 

BONET  (André),  fils  de  Pierre  Bonnet,  naquit,  a.  Lyon,  en 
i556;  il  se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Paris.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  qui  ne  lui  donna  que  des  filles,  il  se  retira  à 
Genève,  où  il  everça  la  médecine  avec  succès  :  toutefois  nous 
n'en  aurions  point  parlé,  s'il  n'avait  été  le  père  de  Jean  et 
de  Théophile  Bouet,  qu'il  eut  d'une  seconde  femme,  avec  la- 
quelle il  se  maria  en  iGi2.  (s.) 
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BONET  (Jean),  fils  aîné  d'Andrë,  frère  de  Tlie'ophile, 
naquit,  en  i6ij,  à  Genève,  et  prit  le  bonnet  de  docteur,  en 
1634,  à  l'âge  de  dix -neuf  ans.  Il  acquit  une  telle  réputation, 
dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  qu'à  chaque  instant  il  était 
appelé  au  loin.  Dans  une  de  ses  courses,  il  resta  un  an,  soit  à 
Orléans,  soit  à  Paris,  en  1668;  il  s'acquit  l'estime  et  l'amitié 
de  Guy  Patin,  de  Bourdin,de  Vallot,  de  Daquin,  qui  le  pro- 
tégèrent contre  les  ennemis  que  son  mérite  lui  avait  attirés.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  mourut  en  1688.  Il  a  laissé: 

Traité  de  la  circulation  des  esprits  animaux.  Paris,  1682,  iD-12. 

Théorie  cartésienne. 

S'il  faut  en  croire  les  rédacteurs  du  Journal  des  savans ,  cet  ouvrage , 
que  son  titre  caractérise  suffisamment,  est  d'un  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-jMaur.  Jean  Bonet  travaillait  à  un  traité  sur  les  catarrnes 
lorsque  celui  de  Schneider  parut,  et  dès-lors  il  renonça  à  publier  le  sien. 

(s.) 

BONET  (Théophile),  fils,  petit  fils  et  frère  de  médecins 
célèbres,  les  surpassa  par  ses  importans  travaux  et  par  l'heureuse 
impulsion  qu'il  donna  à  l'anatomie  pathologique.  Il  fut  le 
précurseur  de  Morgagni.  Théophile  naquit,  à  Genève,  le  5  mars 
1620.  Privé  des  conseils  de  son  père,  mort  durant  ses  premières 
années,  il  se  mit  a  étudier  la  médecine  avec  ardeur,  et,  après 
avoir  visité  les  principales  Universités  de  l'Europe,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  en  i643.  De  retour  à  Genève,  il  com- 
mença à  se  livrer  à  la  pratique,  sans  toutefois  perdre  de  vue  l'étude 
des  auteurs,  genre  de  travail  pour  lequel  il  paraît  avoir  eu  une 
grande  prédilection.  Il  n'était  p  ;s  du  nombre  de  ces  médecins 
qui  déguisent  leur  ignorance  en  se  parant  du  titre  honorable 
de  praticien,  qu'on  ne  devrait  point  prodiguer  à  des  hommes 
dont  une  aveugle  routine  fait  tout  le  mérite.  Si  je  dis  que  Théo- 
phile fut  choisi  par  Henri  d'Orléans ,  duc  de  Longueville  , 
comte  de  Neuchatel,  pour  être  son  médecin,  c'est  moins  pour 
relever  son  mérite  que  pour  prouver  qu'il  jouissait  d'une  grande 
réputation  :  le  suffrage  d'un  grand  honore  moins  un  médecin 
que  celui  d'un  étudiant.  Théophile  recueillait  avec  soin  tous 
les  cas  fournis  à  son  observation,  et  les  rapprochait  de  ceux 
que  lui  offrait  la  lecture  des  bons  auteurs  ;  cette  heureuse  habi- 
tude lui  permit  d'amasser  peu  à  peu  inie  foule  de  matériaux 
que  ont  servi  de  base  à  ses  ouvrages.  Une  infirmité  qui  lui  sur- 
vint le  détermina  à  ne  plus  exercer;  devenu  sourd,  il  se  con- 
fina dans  son  cabinet,  et  après  plus  de  quarante  ans  de  pratique 
et  de  recherches,  il  mit  au  jour  des  productions  sans  lesquelles 
l'anatomie  pathologique  ne  serait  point  aujourd'hui  au  degré 
de  perfection  que  nous  lui  voyons.  Théophile  mourut  hydro- 
pique, le  29  mars  1689  '  ^8^  ^^  soixante-neuf  ans. 

Théophile  paraît  avoir  puisé  dans  Baillou  la  première  idée 
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(Je  ses  ouvrages.  On  lui  doit  la  justice  de  dire  qu'il  sentit  le  pre- 
ïuiertout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  i'anatomie  pathologie, 
car  tous  les  ouvrages  relatifs  à  cette  science  qui  ont  précédé  le 
sien,  ne  sont  que  d'informes  essais.  Il  prit  la  véritable  marche  à 
suivre  dans  la  recherche  du  siège  et  de  la  nature  des  maladies, 
en  procédant  de  l'observation  des  symptômes,  de  la  recherche 
des  causes,  à  l'investigation  des  cadavres  ,  pour  découvrir  les 
traces  que  les  maladies  laissent  dans  les  organes.  Il  ouvrit  la 
voie  dans  laquelle  Morgagui  a  marché  avec  tant  de  succès,  et 
l'on  doit  le  placer  au  nombre  des  médecins  qui  ont  su  discerner 
le  véritable  terrain  sur  lequel  il  faut  établir  l'édifice  médical. 
Si  l'on  considérait  Bonet  comme  un  simple  compilateur,  on 
prouverait  par  la  qu'on  n'a  lu  aucun  de  ses  ouvrages;  il  nimn 
est  point  qui  ne  contienne  des  faits  propres  à  l'auteur,  et  c'est 
avec  raison  que  Haller,  peu  prodigue  d'éloges,  a  dit  de  lui  : 
Jndustrius  collector  neqiie  propriis  desdtutiis  adnotationihus. 
On  doit  marquer  la  seconde  époque  de  I'anatomie  pathologi- 
que à  l'année  qui  vit  paraître  le  grand  ouvrage  de  Théophile 
Bonet.  On  a  de  lui  : 

Pharus  medicorum,  Jd  est,  cautelœ ,  animadversiones  et  obsen^ationes 
practicce.  Genève,  1668,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1684  , 
in-fol. 

Réimprimé  en  latin ,  sous  le  titre  de  : 

Labyrinthus  medicus  extr'icatus ,  seu  methodus  vitandorum  errorum 
qui  in  praxi  occ.urrunt .  monstraiitibus  G.  Bullonio  et  G.  Septalio.  Genève, 
1679,  in-4''.  -  iLid.  1687,  in-4". 

Cet  ouTrage  est  un  bon  abrégé  de  ceux  de  Baillou  et  de  Settala. 

Obseri^ations  et  histoires  chirurgiqties  tirées  dtfs  œuvres  latines  des  plus 
renommés  praticiens ,  par  un  docteur  en  médecine.  Genève,  1670    in-4''. 

Cet  ouvrage  est ,  selon  Haller,  le  même  que  le  suivant,  qui  est  cer- 
tainement de  Théoiihile  Bonet  : 

Corps  de  médecine  et  de  chirurgie.  Genève,  1679,  2  vol.  in-4°. 

Collection  d'observations  distribuées  méthodiquement ,  extraites  d'une 
foule  d'auteurs. 

Prodromes  anatomiœ  practicce ,  seu  de  ahditis  morhorum  causis  ex  ca- 
daverum  dissectione  reuelatis ,  lib.  I ,  c.  i.  De  doloribus  capitis  ,  ex  illius 
iiperlurd  munijestis.  Genève,  1675,  in-8°. 

Haller  donne,  avec  raison,  de  grands  éloges  à  cet  ouvrage,  qui  n'était 
qu'une  sorte  d'échantillon  du  suivant. 

Sepnlchretuni  anatomicum ,  seu  anatome  practica  ex  cadaweribus  morho 
denatis  proponens  histo?'ias  et  observationes  ,  quœ  pathologiœ  genuinœ  , 
tum  nosoio^iœ  orthodoxœ  fundatrix  dici  meritur.  Genève  ,  1679  '  ^  ^**1- 
in-fol.  -  Ibid.  1700,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  additions  et  des  corrections 
de  Mangct. 

Le  titre  seul  de  cet  eximium  opus .,  comme  dit  Haller,  est  un  éloge  de 
Théophile  Bonet.  C'est  une  compilation  ;  mais  l'auteur  y  a  joint  de  nom- 
breuses et  intéressantes  observaiious  qui  lui  appartenaient  II  n'est  point 
de  bibliothèque  de  médecin  où  cet  ouvrage  ne  doive  se  trou-ver,  quoi- 
qu'il ail  été  refondu  par  Morgagni ,  qui  se  l'est  en  quelque  sorte  appro- 
prié dans  son  immortel  traité  De  sedibus  et  causis  morborum. 

Mercurius  compilaiitius ,  seu  index  niedico  -  practicus ,  per  decisiones , 
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caulinnes ,  animadvernonea ,  castigniiones  et  observationes  in  singulin 
affertib'>s  i^rœler  luiUram  ,  et  pvœsidis  medicis ,  diœieùcii  ,  chirurij;icis 
et  pli.ifin  ceulicis ,  verani  et  tulain  niedendi  viain  oslendens.  Genève , 
l68i,  in-iol. 

Recufil  uliic. 
*     3ledicina  ^eptentrfonalif  colleclitia.  Genève  ,  1684  el  168G  ,  2  vol.  in-fol. 

Exlraii  «Il  s  Mélanges  des  ciitieux  de  la  nature  et  des  Actes  de  la  So- 
ciété de  (^openhai^iie 

Polyallie  ,  seu  tlie^aurus  mt'.dico-practicns  ex  oplinns  rei  medicœ  scrip- 
toribus  cnlleclux.  GLnè\e,  1690.  i6'.)i ,  UicjS,  2  vol.  in-foi. 

Théophile  a  traduit  en  laûu  le  Traité  de  J.-D.  Tiirnnet  de  Mayerne, 
sur  la  goniie  ((ienève  ,  i()7i  ,  in-4°.  -  f'id.  1(174  •  iii4"-  )  ■>  l'ouvrage  de 
Jacqut  s  Roiiautt  iniilulé  Tr.ctatus  physicus  (Genève,  1674,  in-8°.),  et 
le  Journal  de  JNicolas  de  Blégny.  (s.) 

BONFANTE  (  A-Nge- Mathieu  ) ,  médecin  de  Païenne, 
était  d'uae  fain;lle  originaite  de  Gcties.  11  niourul  subileinent 
en  1676.  Ami  de  iJoccoae,  il  cultiva  la  botanique  avec  ardeur, 
mais  presque  tous  ses  ouvrages  sont  demeures  Uianuscrits.  Il 
aimcUt  beaucoup  la  poésie,  el  publia  deux  poèmes  intitulés: 

La  Fiii'tunn  di  Cleopatra.  Palerme,  i644- 
IPainorc  fedele  di  BLiiica  da  Bussano,  Palerme,  i653. 
On  a  encore  de  lui  une 
Lettera  sulla  botanica.  Naples ,  1673. 

Oldoini  donne  la  liste  et  les  titres  des  nombreux  manuscrits  qu"'oQ 
trouva  dans  ses  papiers  a[)rès  sa  mort.  (z,) 

BONFiOLI  (Sylvestre),  médecin  de  Bologne,  s'occupa 
moins  de  son  art  que  des  combinaisons  chimériques  de  l'as- 
trologie, sur  lesquelles  il  écrivit  plusieurs  discours  estimés  de 
ses  crédules  contemporains.  On  a  de  lui  un 

Traita  to  degV  idoli  , 
sans  nom  d''aiileur,  dans  la  Descrizione  del  museo  Cospiano  de  Laurent 
Legati  (  Bologne  ,  16G7  ,  in-12.).  (z.) 

BONHARD  (Georges-Chrétien),  médecin  à  Epstein,  dans 
le  pays  de  Hesse-Darmstadt,  où  il  s'est  fixé  au  sortir  de  l'Uni- 
versité d'iéna,  a  publié: 

Dissertatio  inauguralis  de  u<!u  lienit  verîsimillimâ,  léna  ,  1792,  in-4". 

Ueber  ein  epidemisches  Fieber  gullclitcr  ^rt  ,  welclies  in  und  um 
Darmstddt  in  deii  Moituien  J'onnar ,  Februar ,  Maerz  und  ApriL  im 
Jahre  1794  herrsche/id  war.  Francfort  sur  le  Mein,  179^,  in-8°.    (  J.) 

BONHOMME  (Jean),  cliiruigicn  d'Avignon,  a  publié  une 
assez  bonne  description  de  la  lète  et  de  tous  les  organes  qu'elle 
renferme,  sous  le  titre  suivant: 

Traité  de  la  cèphalntoinic ,  ou  descrip'init  anatoinique  des  parties  que 
la  télé  renferme.  A\ignon,  1788,  in-4"    -  Ibid.  1749 5  in-4''. 

Arisi  ciie  un  Bonomi  ou  Bonhomius  [yixc  gne)  ,  de  Crémone,  qui 
florissait  au  couimencenieut  du  quinzième  siècle,  et  qui  composa  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  ancres  sur  les  fièvres  malignes  et  Us  antidotes  des  poi- 
sons,  qui  n'ont  vraisemblablement  point  été  imprimés,  (z.) 
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BONI  (Jean-Philippe),  médecin  et  poète  sicilien,  natif  de 
Piazza,  piofessait  à  Padoue  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  opuscule  : 

De  concordantiis philosophiœ  et  medicinœ.  Venise,  iS^S  ,  in-4°.    (o.) 

BONI  (Pierre- Antoine),  médecin  italien,  né  à  Ferrare, 
où  il  vivait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  s'est  beaucoup 
adonné  à  l'alchimie ,  sur  laquelle  il  a  écrit  : 

Radones  pro  alchymùi  et  contra; 
dans  le  recueil  De  lapide  philosopliorum  de  Jean  Lucinio  (Venise,  i546, 
ia-b°.). 

Marguerita  preziosa  o  sia  introduzione  ail'  arte  chimica.  Bàle ,  1572  , 
in-4°.  -  Montbclliard  ,  1602  ,  in-8°.  -  Strasbourg,  1608  ,  in-S".  -  Ibid. 
1622 ,  in-8°.  (o.) 

BONINI  (Euphrosin),  médecin  de  Florence,  était  disciple 
du  célèbre  Ange  Politien.  Il  a  pris  une  part  fort  active  aux  édi- 
tions des  écrivains  grecs  publiées  par  Philippe  Junta,  et  joint 
des  lettres  à  la  plupart  d'entr'elles.  (z.) 

BONIPERTO  (Lanfranc),  médecin  de  Milan,  vivait  vers 
le  milieu  de  seizième  siècle.  Il  a  écrit  : 

Consulta  circà  il  puvsare  le  cose  infette  ,  presentata  al  tribunale  délia 
sanità  in  congiuntura  délia  peste,  che  ajffli'ise  Milano  l'anno  1577. 

On  trouve  cet  ouvrage  dans  les  ^vertimcnti ,  ordini  e  gride  d'Ascagne 
Ceniori  (Milan,    iG3i,  in-4°.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

BoNiPERTo  (  Jérôme  ) ,  médecin  de  Novara,  dont  nous  avons  un  traité 
qui  porte  le  litre  suivant  : 

Aiinolationes  in  Galeni  lihros  de  crisibus.  Venise,  i547  ,  in-4°.  (o.) 

BONIS  (Alexandre  de),  né,  en  1662,  à  Crème,  fit  ses 
éludes  à  Venise,  où  il  prit  le  titre  de  docteur,  et  pratiqua  en- 
suite l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  distinction.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  dans  celle  ville  en  1719.  H  était  très -versé 
aussi  dans  la  littérature  et  les  mathématiques.  On  lui  doit  la 
publication  des  Dissertationes  posthumœ  de  principio  sulphu- 
reo  de  Dominique  Guglielmini ,  en  léle  desquelles  il  mit  une 
préface  assez  remarquable.  Ses  propres  ouvrages  n'ont  point 
été  imprimés.  (z.) 

BONIS  (Jean  -  Baptiste  de),  médecin  italien,  qui  faisait 
d'assez  bous  vers  latins,  et  qui  vivait  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, a  écrit  un  petit  poème  intitulé  : 

Hydropisia  ,  siue  de  potu  aquœ  in  niorbis  ,  libri  quatuor.  Milan  ,  1754  , 
in-4°.  (z.) 

BONN  (André)  naquit,  a  Amsterdam,  en  1738-  Son  père 
ayant  été  pharmacien,  il  faut  attribuer  en  grande  partie  soh 
goût  pour  la  médecine  à  cette  circonstance.  Après  s'être  livré 
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à  l'ctude  des  langues  latine  et  grecque,  il  fre'quenta  les  leçons 
de  Buiniaïui,  do  Roellius  et  de  Camper,  il  se  leiidit  ensuite  k 
l'Université  de  Lejdc,où  enseignaient  alors  les  piofesseurs 
Musclienbrœck,  Albinus ,  Royen,  Bociliaave  et  Gaubius.  Dans 
sa  vingt-cinquième  année,  il  lut  promu  au  grade  de  docteur  , 
après  avoir  publie'  sa  dissertation  De  continuodonibus  mem- 
hranaruin^  excellente  nionograpliie  dont  Wrisberg  parie  avec 
éloge,  et  dont  Bichat  semble  avoir  tiré  parti.  Apies  avoir  ter- 
mine ses  études,  Bonn  se  rendit  ii  Paris  :  il  s'y  mit  en  rapport 
avec  Levret,  Lorry,  Sabatier,  Petit,  Louis  et  beaucoup  d'au- 
tres praticiens  de  ce  mérite.  11  eut  aussi  occasion  de  iaire  con- 
naissance avec  divers  ctrangeis  qui  se  trouvaient  alors  dans 
cette  capitale,  et  parmi  lesquels  il  sufiit  de  Citer  Wrisberg, 
Ricliler,  Kœlpin  ,  Winiersohn  et  Siebold.  Au  bout  d'un  an, 
il  retourna  à  Amsterdam,  où  il  exerça  sa  protéssion.  Eu 
\']']i  ,  il  fut  nommé  professeur  de  chirurgie  et  d'anaLotnie,  et, 
à  cette  occasion,  il  prononça  un  discours,  duiit  le  titre  seul 
suffit  pour  do:;ner  une  idée  de  son  importance  :  De  iimplicitate 
naturœ ,  anatomicorum  adiniratione ,  cliirurgorum  iniitalione 
dignissivia.  Depuis  celte  époque  Bonn  contribua  puissanuiient 
à  former  de  bons  chirurgiens  en  Hollande.  Intimement  lié  avec 
ïe  célèbre  Jacques  Hovius,  qui  avait  donné  sa  riche  collectioa 
d'os  malades  au  Collège  de  ciiiruigie,  il  se  chargea  de  publier 
à  ses  propres  frais  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Thésaurus  os- 
sium  morbosorain  Hovianus.  Malheureusement  il  n'a  paru,  de 
cet  excellent  ouvrage,  que  trois  cahiers,  quoique  les  dessins  et 
les  planches  des  autres  os  de  la  collection  fussent  déjà  terminés. 
Ce  célèbre  chirurgien,  qui  a  fait  beaucoup  pour  la  scienct* 
qu'il  professait  alors,  est  mort  en  1818,  à  i'àge  de  quatre- 
vingts  ans.  (z.) 

BONN  ART  (Jean  ),  chirurgien  de  Paris,  prévôt  de  l'ancien 
Collège  de  chirurg'e  de  cette  ville,  élevé  de  Le  Breton,  était 
en  même  temps  barbier,  selon  l'usage  du  temps.  11  a  fait  deux 
ouvrages,  dont  l'un  paraît  avoir  étt-  une  sorte  de  manuel  pour 
les  barbiers-chirurgiens  du  temps.  Il  mourut  le  i5  décembre 
i638. 

Méthode  pour  bien  soigner.  Paris,  1628,  in-4°. 

La  semaine  de  mèdicamens ,  obsen>és  des  chef-d'œuures  des  maistres 
harbiers  de  Paris.  Paris,  itiag,  in-8°. 

C'est  un  catéchisme  chirurgical  fort  insignifiant ,  tel  que  L-  Calé- 
chisme  médical  île  M.  Reveillé-Parise  ,  sauf  la  différence  des  époques. 

(T.) 

BONNEFOI  (Jean-Baptiste),  chirurgien  de  Lyon,  né  en 
inSô,  fut  surpris  par  la  mort,  au  milieu  de  sa  carrière,  en 
1790.  Deux  mémoires  qu'il  présenta  à  l'Académie  de  chirur- 
gie, et  qui  furent  couronnés,  prouvent  qu'il  aurait  coulribué 
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aux  progrès  de  son  art,  et  acquis  des  droits  à  une  plus  grande 
célébrité,  s'il  avait  vécu  plus  long-temps.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  sur  l'influence  des  passions  de  rame  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales. Lyon  ,  1785  ,  in-8°. 

Tdemoire  sur  Pui'pHcation  de  C électricité  à  Fart  de  guérir.  Lyon,  1783, 
in-8". 

Analyse  raisonnée  du  Rapport  des  commissairas  sur  le  magnétisme 
■animal.  Lyon,  1784,  in-S".  (z.) 

BONNET  ,  chirurgien  de  Turin,  a  donné  une  observatioa 
très- lemarquable  d'une  plaie  pénétrante  de  poitrine  qui  a 
nécessité  l'ablation  d'une  partie  du  poumon,  et  dont  on  a  ob- 
tenu la  guérison.  Elle  est  insérée  dans  l'ancien  Journal  de  mé- 
decine ,  tome  X.  (t.) 

BOiNNET  (Charles),  naturaliste  et  philosophe  célèbre, 
était  fils  unique  d'un  riche  bourgeois  de  Genève ,  dont  la  fa- 
mille jouissait  d'une  grande  réputation,  et  avait  occupe  les  pre- 
miè:es  places  dans  le  gouvernement  de  la  république.  Il  vint 
au  monde,  en  cette  vdie,  le  i3  mars  inao.  Son  père,  qui  savai,t 
fort  bien  que  l'instruction  qu'on  recevait,  à  cette  époque,  dans 
les  écoles  publiques,  n'avait  d'autre  résultat  que  de  remplir- 
la  tète  de  formules  stériles,  et  d'exercer  la  mémoire  aux  dépens 
du  jugement,  son  père  eut  la  sagesse  de  confier  ses  premières 
années  à  un  professeur  particulier,  qu'il  sut  bien  choisir,  et 
aux  soins  duquel  le  jeune  Bonnet  dut,  en  grande  partie,  ce 
goût  décidé  pour  l'observation  qui  le  distingua  dans  tout  le 
cours  de  sa  carrière.  Cornélius  Nepos,  Salluste  et  Horace  furent 
ses  auteurs  favoris.  La  lecture  de  leurs  écrits  enflamma  son  ima- 
gination, naturellement  ardente,  et  contribua  beaucoup  à  for- 
mer son  stjle,  qui  se  distingue  à  la  fois  par  l'élégance  et  la 
simplicité. 

Bonnet  était  destiné,  par  ses  parens,  à  la  jurisprudence.  Quoi- 
qu'il eût  peu  de  goût  pour  cette  profession,  il  lit  cependant  son 
droit,  après  avoir  suivi  les  cours  de  philosophie  de  Çalandrini 
et  de  Cramer,  et  prit  même  le  titre  de  docteur  en  i']^^.  Mais 
jamais  il  ne  voulut  se  lancer  dans  la  carrière  du  barreau.  La 
lecture  d'un  livre  plus  que  médiocre,  le  Spectacle  de  la  na- 
ture de  Pluche,  lui  avait  inspiré  depuis  long-temps  une  véri- 
table passion  pour  l'histoire  naturelle,  qui,  en  multipliant  sous 
ses  pas  les  objets  les  plus  propres  à  piquer  la  curiosité,  lui 
fournissait  à  chaque  instant  une  occasion  nouvelle  de  se  livrer 
à  son  penchant  pour  l'observation.  C'est  cette  passion  qui  le 
préserva  des  écarts  de  la  scolaslique,  parce  qu'il  éprouvait  une 
sorte  de  répugnance  pour  toute  spéculation  qui  ne  reposait  pas 
sur  des  faits,  au  moins  d'une  manière  indirecte;  car  s'il  tomba 
dans  d'étranges  erreurs  en  philosophie,  elles  furent  l'effet  de 
sou  imagination  un  peu  cxallce,  et  il  eut  le  mérite  de  raisonnôr 
u.  24 
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toujours  en  conséquence  de  ses  principes,  même  lorsqu'aban- 
doimant  les  objets  niels,  il  se  lança  dans  le  champ  de  la  méta- 
physique, qui  n'était  pour  lui  que  l'insloire  naturelle  des  êtres 
spirituels,  et  à  laquelle  il  appliqua  également  la  méthode  de 
l'analyse. 

Le  bel  ouvrage  de  Réaumur  acheva  ce  que  celui  de  Pluche 
avait  ébauché,  et  enflamma  d'autant  plus  le  zèle  de  Bonnet, 
qu'ayant  fait  part  à  l'auteur  de  ses  observations  sur  quelques 
chenilles,  celui-ci  l'engagea  vivement  à  les  continuer.  Bonnet, 
qui  n'avait  encore  que  dix-huit  ans,  redoubla  donc  d'ardeur, 
et  lut  avec  attention  la  Bible  de  la  nature  de  SAvammerdam  et 
l'Anatomie  des  plantes  de  Malpighi,  qui  lui  apprirent  quelle 
méthode  on  doit  suivre  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
recherches.  A  cette  époque,  il  découvrit  que  les  pucerons  sont 
féconds  pendant  plusieurs  générations  sans  accouplement,  et 
cette  découverte,  qu'il  communiqua  aussitôt  à  Réaumur,  le  fit 
nommer,  en  174°'  correspondant  de  l'Académie  des  sciwices 
de  Paris.  Elle  lui  coiàta  trois  mois  entiers  de  travail  assidu,  et 
influa  beaucoup  sur  sa  vue ,  qui  demeura  faible  depuis  Icrs. 

Trembley,  son  compatriote,  découvrit,  en  1^41 1  ^^  singu- 
lière propriété  qu'a  le  polype  d'eau  douce  de  régénérer  les 
parties  qu'on  lui  a  coupées.  Bonnet  répéta  toutes  ses  expé- 
riences, les  multiplia  a  l'infini,  les  varia  de  mille  manières  dif- 
férentes, et  les  étendit  a  beaucoup  de  vers  et  d'insectes,  chez 
lesquels  il  constata  aussi  l'existence  de  cette  propriété  merveil- 
leuse. L'année  suivante,  il  reconnut  que  les  stigmates  des  in- 
«ectes  sont  les  orifices  de  leurs  organes  respiratoires,  et  il  com- 
pléta l'histoire  du  tania,  dont  il  donna  une  anatomie  plus 
parfaite.  Deux  ans  après,  il  réunit  toutes  les  observations  qu'il 
avait  recueillies  jusqu'alors,  et  en  composa  un  ouvrage  qui  fut 
accueilli  de  la  maniore  la  plus  flatteuse. 

Cependant  le  mauvais  état  de  ses  jeux,  qui  lui  interdisait 
l'usage  du  microscope,  imprima  une  nouvelle  direction  a  l'ac- 
tivité de  son  esprit.  Il  entendit  pailer,  en  174^'  ^^*  expériences 
que  Gleditsch  avait  faites,  a  Berlin,  sur  la  végétation,  et  quoi- 
qu'il n'en  connût  pas  les  détails,  il  les  répéta,  ou  plutôt  il  en 
fit  de  nouv^elles,  qui  coiucidèrent  parfaitement  avec  celles  du 
célèbre  naturaliste  allemand.  Telle  fut  l'origine  de  son  Traité 
sur  l'usage  des  feuilles,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
possédions  sur  ce  sujet  difficile  et  obscur.  Il  y  démontre  que  la 
tace  inférieure  des  feuilles  est  plus  propre  que  la  supérieure  à 
absorber  Diumidité,  car  lorsqu'on  vient  à  la  diriger  en  sens 
contraire,  elle  ne  tarde  pas  à  se  retourner  d'elle-même  vers  la 
terre.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi  du  mouvement  de  la  sève,  et 
des  canaux  qui  servent  à  la  transporter. 

D'un  autre  côté,  Bonnet ,  qui  était  doué  d'un  esprit  trop  actif 
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pour  supporter  le  repos  absolu  que  sa  santé  lui  prescrivait, s'en- 
fonça peu  à  peu  dans  la  philosophie  générale.  Ses  expériences 
sur  les  zoophyles   et  les    insectes   avaient    du    naturellement 
ramener  déjà  son  atleulion  sur  les  disputes  qui  s'étaient  élevées 
tant  de  fiois  entre  les  philosophes  au  sujet  de   l'ame  des  ani- 
maux. Les  ouvrages  de  Léibnitz  et  de  Malebranche  achevèrent 
de  le  décider  à  s'occuper  de  celte  grande  question,  dans  laquelle 
il  porta  beaucoup  de  méthode,  et  surtout  une  aversion  insur- 
montable pour  les  abstractions.  Il  y  consacra  cinq  années  de 
méditations,  dont  son  Essai  de  psychologie  nous  offre  les  plus 
importantes,  réunies  dans  un   cadre 'très-resserré.  Fidèle  à  ce 
grand  principe,  qu'il  n'y  a  point  d'effet  sans  cause,  il  fit  dé- 
pendre les  modifications  que  la  partie  spirituelle  de  l'homme 
éprouve,  aux  différens  âges,  des  changemens  correspondans  qui 
surviennent  au  cerveau.  Son  goût  pour  les  hypothèses  se  pro- 
nonça bien  davantage  encore   dans  son   Essai  analytique   des 
facultés  de  Vaine,  ouvrage  remarquable,  dans  lequel  il  imagina 
de  déterminer,  par  le  raisonnement,  ce  qui  arriverait  à  un  êtie 
construit  sur  le  modèle  de  l'homme,  mais  qui  ne  serait  animé 
que  par  degrés,  et  chez  lequel  les  facultés  dont  nous  sommes 
doués,  n'entreraient  en  action  que  l'une  après  l'autre.  Bonnet 
€Ut  le  défaut  de  tirer  de  là  des  conclusions  trop  rigoureuses  à 
l'égard  des  moyens  d'apprécier  et  de  distinguer   les  diverses 
facultés  de  l'honmie;   mais  son  livre  n'en  renferme  pas  moins 
des  préceptes  utiles  sur  l'art  de  donner  une  bonne  direction  à 
l'intelligence  des  enfans,etde  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  exer- 
cer une  influence  funeste  sur  le  cours  naturel  et  invariable  de 
«on  développement. 

Les  spéculations  philosophiques  ne   détournaient  toutefois 
pas  entièrement  Bonnet  du  principal  sujet  de  ses  méditations. 
Les  êtres  vivans  lui  paraissaient  d'autant  plus  dignes  d'atten- 
tion ,  que  la  plupart  des  physiciens  s'occupaient  alors  du  mys- 
tère de  leur  reproduction,  source  de  tant  de  systèmes  contra- 
dictoires. Boimet  rassembla    toutes  ses  idées  sur  ce  point  de 
doctrine,  dans  ses  Considérations  sur  les  corps  organisés,  dont 
le  but  principal  est  d'établir  son  sj^slème  favori,  celui   de  la 
préexistence  des  germes,  à  l'appui  duquel  il  invoqua  non-seu- 
lement ses  propres  observations,  mais  encore  celles  de  Haller 
et  de  Spallanzani.  Nous  sortirions  des  bornes  dans  lesquelles 
il  nous  est  prescrit  de  nous  renfermer,  si  nous  voulions  discu- 
ter toutes  les  hypothèses,  les   assertions  hasardées,   les  faits 
douteux  ou  équivoques,  que  Bonnet  a  accumulés  dans  ce  livre. 
Contontons-nous  de  dire  que,  malgré  la  sévérité  apparente  de 
ses  raisonnemens,  le  système  qu'il  expose  ne  saurait  soutenir 
un  examen  tant  soit  peu  sévère,  et  qu'il  a  fallu,  pour  lui  pro- 
curer une  vogue  semblable  k  celui  dont  il  a  joui,  l'art  admi- 
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rable  avec  lequel  Bonnet  savait,  non-seulement  populariser  la 
science,  et  la  mettre  à  la  portée  des  personnes  les  moins  ins- 
truites, mais  encore  enchaîner  ses  idées,  déduire  des  consé- 
quences logiquement  vraies  de  principes  inexacts,  ou  admis 
trop  légèrement,  et  imprimer  à  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume 
un  caractère  de  simplicité  fait  pour  séduire  même  des  esprits 
trcs-eclairés. 

Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  sa  Contemplation  de  la 
nature^  livre  écrit  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  et  qui 
fut  lu  avec  avidité,  parce  qu'il  est  riche  de  détails,  fort  de 
logique,  et  d'une  clarté  admirable.  C'est  là  surtout  que  Bonnet 
développa  le  grand  principe  de  Léibnitz  que  la  nature  ne  fait 
poizit  de  saut;  mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  le  philosophe 
allemand,  à  l'appliquer  aux  effets  successifs  qui  dérivent  de 
l'euchainement  des  causes  et  des  effets, il  l'étendit  ii  l'universa- 
lité des  êtres  coexistans,  et  établit  que  les  corps  forment  une 
échelle  non  interrompue  depuis  les  plus  simples  jusqu'aux  plus 
composés.  Il  a  fallu  bien  du  temps  et  des  efforts  pour  renverser 
celte  hypothèse,  dont  les  progrès  récens  de  la  philosophie  na- 
turelle en  France  ont  démontré  la  fausseté. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Bonnet  d'avoir  appelé  l'histoire 
naturelle  au  secours  de  la  psychologie,  il  voulut  encore  la  faire 
servir  ii  l'établissement  de  la  morale  et  de  la  religion.  Tel  est 
le  but  de  sa  Palinge'nésie  philosophique  et  de  ses  Recherches  sur 
le  christianisme ,  dans  lesquelles  il  essaya  de  prouver  que  l'irré- 
gularité de  la  distribution  des  maux  dans  ce  monde  rend  né- 
cessaire un  complément  qu'on  ne  peut  espérer  que  dans  une 
autre  vie.  Par  suite  de  ses  principes  généraux,  il  étendit  cette 
nécessité  à  tous  les  corps  organisés,  sans  en  excepter  les  végé- 
taux, et,  donnant  un  libre  essor  à  son  imagination,  il  alla 
même  jusqu'à  prétendre  que,  dans  sa  nouvelle  vie,  chaque  êire 
reparaîtra  plus  parfait,  et  plus  élevé  dans  l'échelle  qu'il  n'était 
auparavant.  Mais  connue  il  sentait  bien  que  la  raison  ne  pou- 
vait point  fournir  de  preuves  démonstratives  à  l'appui  de  toutes 
ces  hypothèses,  il  conclut  que  l'être  suprême  pouvait  y  sup- 
pléer par  des  moyens  particuliers,  ce  qui  le  conduisit  à  parler 
de  la  révélation  et  du  christianisme.  Cet  ouvrage  excita  une 
sorte  d'enthousiasme  général,  et  Lava  ter,  qui  en  donna  une 
traduction  allemande,  se  hâta  de  l'adresser  à  Mendelssohn  , 
en  le  pressant  ou  de  le  réfuter ,  ou  de  se  convertir.  Le  savant 
Israélite  éluda  un  défi  que  la  prudence  ne  lui  permettait  pas 
d'accepter;  il  ne  fut  pas  convaincu,  parce  qu'il  n'était  pas 
aussi  enthousiaste  que  le  fougueux  Lavater,  mais  il  s'empressa 
-d'entretenir,  avec  Bonnet,  uiîe  correspondance  dans  laquelle 
ces  deux  hommes,  dignes  l'un  de  l'autre,  se  gardèrent  bien  de 
.toucher  le  sujet  qui  avait  été  la  source  de  leur  liaison. 
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Les  Recherches  sur  le  christianisme  farent  la  dernière  pro- 
iîuclion  de  Bonnet,  qui  ne  s'occupa  plus  ensuite  qu'à  mettre 
en  ordre  la  collection  complète  de  ses  OEuvrcs,  à  laquelle  il 
travailla  pendant  huit  ans. Sa  santé  chancelante  lui  commandait 
impérieusement  le  repos;  elle  le  retenait  dans  sa  solitude  de 
Genthod  ,  sur  les  bords  du  lac,  loin  des  affaires  de  la  républi- 
que, dans  le  maniement  desquelles  il  avait  pendant  long-temps 
déployé  autant  de  patriotisme  que  de  lumières  et  d'élévation 
de  sentimens.  Il  mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine,  le  20 
mai  1793,  sans  être  jamais  sorti  de  sa  patrie,  fait  qu'on  a  cité 
comme  une  particularité  assez  singulière  chez  un  naturaliste. 
Saussure  piononça  son  éloge  sur  sa  tombe,  et,  par  une  délica- 
tesse bien  remarquable,  les  magistrats  de  Genève  allèrent  en 
corps  faire  inscrire  le  jour  et  l'année  de  sa  naissance  sur  la 
porte  de  sa  résidence  habituelle.  vSa  vie  a  été  écrite  par  Trem- 
blay et  par  M.  de  Pouiily.  Wahl  a  consacré  un  genre  de  plantes 
{bonnelia)  à  sa  mémoire. 

Comme  naturaliste,  Bonnet  s'est  principalement  distingué 
par  son  hypothèse  célèbre  de  l'emboîtement  des  germes,  ex- 
pression dont  il  avait,  au  reste,  un  peu  changé  le  sens,  puis- 
qu'il entendait  par  là  toute  préordination,  tonte  préformation 
de  parties,  capable  par  elle-même  de  déterminer  l'existence 
d'une  plante  ou  d'un  animal.  Cependant  il  avouait  que  toutes 
les  parties  du  corps  organisé  ne  sont  pas  en  petit  dans  le  germe, 
précisément  comme  elles  paraissent  en  grand  dans  le  tout  dé- 
veloppé. Suivant  lui ,  on  doit  dire  seulement  qu'il  y  a  dans  ce 
germe  certaines  particules  qui  ont  été  préorganisées  de  manière 
que  telle  ou  telle  partie  pût  résulter  de  leur  développement.  IL 
était  difficile  d'admettre  une  hypothèse  plus  gratuite  que  celle- 
là,  et  cependant  ce  fut  elle  qui  donna  naissance  à  tout  le  sys- 
tème philosophique  de  Bonnet.  Car,  quand  bien  même  d'autres 
motifs  ne  l'y  auraient  pas  conduit,  lui  qui  accordait  une  amc 
à  tous  les  corps  organisés,  et  qui  se  trouvait  dans  la  nécessité 
de  concilier  l'indivisibilité  de  cette  amc  avec  celle  du  corps 
de  certains  de  ces  êtres,  fut  obligé  de  la  mettre  jusqu'à  un  cer- 
tain point  sous  la  dépendance  de  la  matière,  et  de  dire  que 
quand  on  coupe  un  polype,  par  exemple,  on  ne  divise  pas 
l'ame,  mais  on  donne  seulement  lieu  à  certains  germes  de  se 
développer,  et  à  l'ame  qui  logeait  originairement  dans  ces  ger- 
mes d'éprouver  des  sensations  relatives  à  la  conservation  de 
l'individu.  Il  se  repiésenla  donc  l'ame  comme  un  petit  corps 
organique  et  indestructible,  logé  dans  le  corps  grossier  et  pé- 
rissable, et  soutint  que  comme  l'ame  a  besoin  d'un  corps  orga- 
nique pour  exercer  ses  fonctions,  il  est  plus  raisonnable  de 
penser  que  ce  corps  existe  déjà  en  petit  dans  l'animal,  que  de 
supposer  que  Dieu  en  créera  un  nouveau  pour  les  besoins  de 
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cette  arae.  C'est  ainsi  qu'il  avait  l'art  d'enchaîner  si  admirable- 
ment ses  hypothèses,  que  le  lecteur,  sans  défiance,  se  laissait 
sinon  persuader,  du  moins  entraîner. 

On  voit  néanmoins  que  l'élude  de  la  nature  l'avait  oblige  de 
s'éloigner  des  opinions  reçues  ii  l'égard  de  la  nature  de  l'ajaie  j 
elles  lui  prescrivirent  des  concessions  analogues  en  morale.  Il 
ne  croyait  pas  à  l'impossibilité  d'esprits  purs  ayant  des  idées, 
mais  seulement  à  celle  de  concevoir  leur  existence,  parce  qu'il' 
avait  bien  reconnu  que  les  sens  sont  la  source  première  de  toutes 
nos  idées.  Il  résultait  de  là  qu'il  n'y  a  pas,  selon  lui,  de  volonté 
sans  motifs,  pas  plus  que  d'effets  sans  cause,  cl  que  la  liberté 
morale  n'existe  pas,  à  moins  qu'on  ne  la  considère  comme  la  fa- 
culté exécutrice  des  choix  faits  par  la  volonté.  La  liberté  d'in- 
différence, disait-il,  renverserait  la  société  :  les  théologiens  qui 
l'admettent  ne  la  supposent  pas  dans  ces  discours  pathétiques 
où  ils  tâchent  d'inculquer  aux  hommes  les  grands  principes  de 
la  vertu  et  de  la  sociabilité.  Ce  ne  sont  pas  les  motifs  d'ailleurs 
'qui  déterminent  la  liberté,  mais  elle  se  détermine,  en  vue  des 
motifs, -pour  ce  qui  lui  paraît  le  meilleur,  réel  ou  apparent. 
Bonnet  concluait  de  lii  que  le  grand  secret  de  la  morale  con- 
siste à  se  servir  habilement,  pour  diriger  la  volonté  vers  le 
vrai  bien,  de  la  faculté  qui  retient,  entraîne,  reproduit,  ar- 
range, coujbine  et  modifie  les  idées  ou  les  images  des  choses, 
c  est-à-dire  l'imagination.  Il  est  assez  curieux  de  voir  un  homme, 
qui  était  très-rehgieux,  arriver  cependant  à  un  système  voisin 
du  matérialisme,  et  admettre  un  fatalisme,  non  pas  physique, 
il  est  vrai,  mais  moral.  Toujours  doit-on  avouer  que  si  la  plu- 
part de  ses  assertions  sont  des  hypothèses  dénuées  de  preuves, 
quoiqu'en  apparence  établies  sur  des  faits,  nul  philosophe  n'a 
su  présenter  un  ensemble  de  doctrine  dont  toutes  les  parties 
f^oieut  aussi  étroitement  liées,  et  maintenues  dans  une  dépen- 
«iance  aussi  intime  les  unes  des  autres.  Les  ouvrages  de  ce  cé- 
lèbre naturaliste  sont  : 

Traité  (Vinsectologie.  Paris,  174^,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand, 
par  Gœize,  Haile ,  1773,  in-8". 

La  préface  de  ce  l'raité  est  fort  remarfjiiable.  Bonnet  y  fait  amplement 
connaître  les  principes  qui  l''avaipnl  dirigé  jusqu'alors  dans  Télude  de  la 
nature.  Ses  réflexions  sur  Fart  d'observer  sont  s.'iges  et  judicieuses.  Il 
montre  qu'il  xi'y  a  point  de  ces  règles ,  applicables  à  tous  les  cas  sans 
exception,  que  certains  philosophes  se  |  laisent  à  établir,  et  qu'il  faut 
toujours  mettre  beaucoup  de  réser\  e  et  de  circonspection  dans  ce  qu'on 
avance  sur  la  rnarclie  et  les  procédés  de  la  nature.  Il  .signale  l'iuiporlance 
de  ses  obser%aiions  pour  la  théorie  de  la  reproduction  des  corps  organi- 
sés, et  parle  déjà  de  cette  échelle  des  êtres  naturels,  dont  il  développa 
tant  l'idée  par  la  suite.  Enfin,  ii  ne  dissimule  pas  son  opinion  ,  que  l'é- 
tude de  la  r;aiure  a  les  connexions  les  |ilus  intimes  avec  les  questions  mé- 
taphysiques,  de  manière  qu'on  pouvait  prévoir  dès-lors  qu'il  ne  larderait 
ï)ns  a  faire  une  application  générale  de  ses  principes  à  la  philosophie. 

MeclierUies  sur  Vusnae  des  fouilles  dans   les  plantes ,    et  sur  quelques 
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«utres  sujets  relatifs  h  l'histoire  des  végétaux.  Gœtlingup  et  Lcyde,  1^54  , 
in-4''.-Trad.  en  allemand"par  J.-C.  Arnold,  Nuremberg,  1762,  in-4°.  ; 
Ulm,  i8o3,  ^-4°. 

Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ce  précieux  traité  ,  c''esl  le  talent  avec 
lequel  Tauteur  a  su  séparer  ce  qui  résulte  de  Tobservalion  de  ce  «jui  est 
le  fruit  du  raisonnement.  Quoique  sa  logique  soit  parioul  rigoureuse  et 
sévère,  il  ne  donne  cependant  jamais  ses  ronjecturcs  que  )iour  ce  qu'elles 
sont  réellement ,  des  hypothèses  |)lus  ou  moins  probables.  Le  temps  et 
les  recherches  des  obser\aLeurs  modernes  en  ont  elïeetiYenicot  modifié  et 
rectifié  plusieurs.  Bonnet  propose  de  considérer  les  végétaux  ligneux 
et  vi\aces  comme  des  corps  organisés  composés  et  sociétaires,  belle 
idée  que  M.  de  Lamarck  a  fécondée  habilement  depuis. 

Essai  de  psychologie.  Londres,  lySi,  in-12. 

Essai  analytique  àur  les Jacullès  de  l'cime.  Copenhague,  1760,  in-4'*. 
-Ibid.  1769,  in-8". 

CnntenipLuion  de  la  nature.  Amsterdam,  1764  et  176*»,  2  vol.  io-S"- 
-Trad.  en  allemand  par  Jean-Daniel  Tilins,  Léijizick  ,  176G,  in-S^.j  Ibid. 
1772,  in-8°.  ;  Jbid.  1782-1783,  in-8°.  ;  Ibid.  i8o3,  in-8°. 

Cet  ouvrage  fait  époque  dans  Thisloire  de  la  philosophie.  C'est  l'un 
des  plus  remarquables  que  les  modernes  aient  écrits  sur  la  téléologie. 
Bonnet  débute  par  des  considérations  générales  sur  l'existence  et  les  at- 
tributs de  Dieu  ,  comme  aussi  sur  l'ordre  et  l'harmonie  de  l'univers.  En- 
suite il  descend  dans  les  détails  pour  prouver  la  réalité  de  celte  harmonie. 
11  examine  l'homme,  ses  organes,  ses  facultés,  ses  forces;  puis  il  passe 
en  revue  l'économie  des  plantes  et  les  principaux  phénomènes  de  la  \  é- 
gétation;  enfin,  il  s'occupe  des  animaux,  et  s'arrête  long-temps  aux 
insectes,  dont  il  expose  le  genre  de  vie  singulier  et  l'instincl  surprenant. 
Cet  ouvrage  a  plus  contribué  encore  que  ceux  de  Buffon  à  réjiandre  le 
goùl  de  l'histoire  naturelle  ;  car,  s'il  est  moins  brillant ,  il  est  écrit  avec  plus 
de  chaleur,  plus  de  sentiment,  plus  d' onction.  Ce  livre  parle  au  cœur,  à 
l'imaginaiion  :  ce  n'est  pas,  comme  celui  de  Buffon,  un  pur  assemblage  de 
mots  arrangés  avec  méthode  et  choisis  avec  art  ,  pour  flatter  agréable- 
ment l'oreille.  Cette  différence  ,  qui  tient  à  celle  du  cnraclère  des  deux 
écrivains  ,  est  d'autant  plus  remarquable  que  Bonnet ,  ado|)lant  la  maxime 
de  Locke  dans  toute  son  étendue,  aurait  pu,  comme  beaucoup  de  natu- 
ralistes de  nos  jours,  parler  un  langage  sec  et  dénué  de  grâces,  sans 
croire  manquer  aux  devoirs  que  lui  imposait  ledésirde  répandre  la  vérité. 

Cnnsidérulions  sur  les  corps  or£;anisés.  Amsterdam,  1762,  2  vol.  in-S". 
-  Ibid.  177G,  2  vol.  in-8".  -  Trad.  en  allemand  [lar  J.-A.-E.  Goelze  , 
Lemgo  ,  1775,  2  vol.  in-8°. 

I^alingcnésie  philosophique.  Genève,  1769  et  1770,  2  vol.  in-8°. 

Recherches  philosophiques  sur  les  preuues  du  christianisme.  Genève  ,. 
1770  et  1771 ,  iu-8". 

Les  œuvres  de  Bonnet  ont  été  réunies  et  imprimées  ensemble,  sous  ce 
titre  : 

OEuures  d'histoire  naturelle  et  de  philosophie .  Neufchâlei ,  1 779- 1 783  , 
8  vol.  in-4°.,  et  i8  vol.  in-S".  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

BONNET  (Claude),  médecin  du  dix -septième  siècle,  a 
laissé  : 

Epitome  unit-ersam  D.  Senner^ti  doctrinam  sumind  fide  complectens ,. 
afi  nnini  hereticœ  suspicione  libéra.  A\\^nnn,  i655,  in-fol. -Genève  ,  iG85>. 
Haller  attribue,  sans  raison,  cet  ouvrage  à  Théophile  Bonet.     (t.) 

BONNET  (Makcelluv),  médecin  du  deruiev  siècle ,  a  donii« 
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une  Observation  très-rcmaïqunblc  sur  la  pre'sence  de  l'estomac 
dans  la  poitrine  d'une  jeune  fiiie.  {Ancien  Journal  de  méde- 
cine, tonie  XXVI  ).  (ï.) 

BONNET  (Paul  ou  Fabrice),  valet  de  chambre  du  roi 
d'Espagne,  a  publié  un  ouvrage  sur  l'art  d'enseigner  à  parler 
aux  muets  : 

Réduction  de  las  lettras  y  arte  para  ensennar  a  hablar  a  los  mudos. 
Madrid,  1620,  in-4°.  (u.) 

BONNET  (Pierre),  né,  en  iSîd,  en  Provence,  de  païens 
venus  de  Rome  afin  de  pouvoir  pratiquer  librement  la  religiori 
réformée,  exerça  la  médecine  avec  distinction,  et  fut  appelé 
à  la  cour  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  qui  désirait 
l'avoir  pour  médecin.  x\près  quelques  années  de  séjour  ii  Turin  , 
il  revint  en  France,  et  se  fixa  à  Lyon,  où  il  termina  sa  vie. On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  : 

Ergb  a  pastujrigescere  salubre.  Paris,  iGyS,  10-4".  (s.) 

BONOMO  (  Jean-Cosme),  médecin  de  Livourne,  a  publié, 
sous  son  nom,  une  lettre,  dont  Redi  passe  pour  être  le  vérita- 
ble auteur  ,  et  dans  laquelle  il  attribue  la  gale  à  des  animal- 
cules, dont  il  donne  une  description  fort  incomplète.  Cette 
lettre  est  intitulée  : 

Epistola  che  contiens  osservazioni  intnrno  a  pelliceUi  del  corpo  umano. 
Florence,  1687 ,  in-^".  -  Trad.  en  latin  par  Joseph  Lanzoni ,  dans  les  Mix- 
cellnnea  nat.  Ci  riosnrvm  (déc.  II ,  ann.  X).  -  Réimprimée  dans  le  t.  II 
des  Œuvres  de  Redi.  (o.) 

BON.SI  (FRA^çols),  gentilhomme  de  Puimini ,  grand  ama- 
teur des  chevaux,  non  content  d'apprendie  à. connaître  les  qua- 
lités et  les  défauts  de  ces  quadrupèdes,  voulut  aussi  savoir 
comment  on  doit  sV  prendre  pour  les  délivrer  de  leurs  infir- 
mités. Il  étudia  en  conséquence  l'anatomie  et  la  médecine,  et 
publia,  sur  son  art  favori,  ainsi  que  sur  l'hippiatrie,  quelques 
ouvrages  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  : 

Revoie  per  conoscere  perjetlamente  le  bellezzc  e  i  difetti  de''  cauallï. 
Rimini,  i^Si  ,  in-4°.  ' 

Lettera  d'un  cocchiere  ad  un  suo  Jtglio  ,  in  cui  gli  dà  alcuni  utili  aver- 
timenti  necessarj  per  esercitare  con  Iode  la  propria  ai-te.  Rimini ,  i^oS , 
jn-8°. 

Lettere  ed  opuscnli  ippiatrici  o  sieno  intorno  la  medicina  de'  caualli. 
Rimini,  lySG,  in-S".  -  Venise,  lyS^,  in-S".  (o.) 

BONTEROE  (Corneille  de)  était  fils  d'un  bourgeois 
d'Alcmaer  ,  nommé  Decker,  et  qui  fut  appelé  Bonlekoe  parce 
qu'il  avait  fait  a  pendre  à  sa  maison  une  enseigne  représentant 
une  vache  de  plusieurs  couleurs.  Il  naquit  en  1647  ?  et  s'appli- 
qua d'abord  à  la  chirurgie;  mais,  au  bout  d'un  certain  temps, 
jaloux  d'apprendre  aussi  la  médecine ,  il  vint  se  mettre  sur  les 
bancs  de  l'Université  de  Leyde,  où  il  se  montra  l'un  des  dis- 
ciples les  plus  zélés  et  les  plus  assidus  de  François  de  le  Boë 
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et  de  Ciaancn.  Dans  le  même  temps,  il  étudia  la  Jihilosoph.e 
de  Descartes,  pour  laquelle  il  conçut  une  sorte  d'enthousiasme. 
Aussitôt  après  avoir  été  reçu  docteur,  il  se  rendit  à  La  Haye, 
puis  à  Amsterdam,  et  enfin  à  Hambourg.  Frédéric-Guillaume  , 
électeur  de  Brandebourg,  lu.  ayant  conféré  le  titre  de  médecin 
de  la  cour,  il  vint  à  Berlin,  où,  peu  de  temps  aprè>,  il  mou- 
rut, le  3  janvier  i685,  des  suites  d'une  chu^e  qu'il  fit  dans  uu 
escalier.  C'est  à  tort  que  plusieurs  biograplies  ont  prétendu 
qu'il  fut  nommé  professeur  a  Francfort -sur- l'Oder  :  Bon- 
tekoe,  qui  était  dévoré  d'ambition,  n'aurait  pas  manqué  de 
rappeler  cette  circonstance  dans  sa  lettre  à  Conerdmg ,  et  il 
n'en  dit  pas  un  seul  mot. 

Bontekoe  fut  l'un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Sylvius.  Combinant  ensemble,  de  la  manière  la  plus  étrange, 
la  théorie  de  l'alcalescence  et  de  l'acidité  des  humeurs  avec  les 
idées  nouvelles  que  la  découverte  de  la  circulation  faisait  fer- 
menter dans  toutes  les  têtes,  il  fonda,  sur  cette  base,  un  sys- 
tème de  médecine  pratique  aussi  bizarre  que  mal  raisonné. 
Comme  toute»  les  maladies  dépendaient,  suivant  lui,  del'épais- 
sissement,  de  la  viscosité  et  de  la  lenteur  du  sang,  ou,  pour  em- 
ployer ses  propres  expressions,  d'un  état  scorbutique  des  Im- 
mt'urs,  il  ne  trouvait  pas  de  méthode  plus  convenable  pour  les 
guérir,  que  de  laver,  de  délayer,  d'atténuer  ces  dernières  par 
des  boissons  abondantes.  L'introduction  récente  du  thé  en  Eu- 
rope lui  fournit  un  excellent  moyen  de  concilier  ses  principes 
théoriques  avec  les  idées  mercantiles  qui,  à  cette  époque  sur- 
tout, réglaient  en  quelque  sorte  les  actions  de  tous  les  Hollan- 
dais. Il  représenta  l'infusion  des  feuilles  de  cette  plante  comme 
une  panacée  universelle ,  comme  le  meilleur  remède  pour  neu-  \ 

traliser  l'acide  de   l'e  tomac  et  combattre  les  fièvres.  H  alla:  -^ 

même  jusqu'à  dire  qu'elle  est  excellente  pour  perfectionner 
l'éducation  physicjue  et  morale,  en  ce  que  le  thé  abonde  en 
esprits  subtils  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  esprits  animaux^ 
Aussi  voulait-il  qu'on  en  bût  jusqu'à  cent  et  deux  cents  tasses 
par  jour.  Mais  ce  qui  prouve  que  l'esprit  national  entrait  pour 
beaucoup  dans  ce  système  d'éloges  ridicules  ,  c'est  qu'il  ne 
vantait  guère  moins  le  tabac,  le  café  et  le  chocolat.  Il  préten- 
dait que,  pour  se  bien  porter,  on  ne  doit  pas  quitter  un  seul 
instant  la  pipe. 

Par  une  suite  naturelle  de  ses  idées,  Bontekoe  attribuait  1» 
fièvre  au  rah  ntisscment  de  la  circulation,  de  sorte  que  la  sai- 
gnée et  les  antiphlogistiques  lui  paraissaient  contre-indiqués  el  / 
nuisibles.  Fidèle  à  ce  système,  il  aima  mieux  périr  que  d'v 
renoncer  ,  et  refusa  obstinément  de  se  laisser  saigner  après  la 
cliute  qui  l'entraîna  au  tombeau,  quoiqu'il  y  eût  congestion 
cérébrale,  et  mêmeépanclieraentde  sang,  avec  fracture  du  crâne. 
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L'opium  était  le  seul  mcdicament  qu'il  estimât.  Quant  aux 
autres,  il  les  rejetait  tous  avec  mépris;  aussi  ne  laissait-il 
échapper  aucune  occasion  de  déclamer  contre  les  pharmaciens, 
contre  les  galéuistcs  ,  et  de  proclamer  l'inutilité  de  la  botani- 
que. Son  caractère  violent,  et  la  manière  peu  ménagée  avec  la- 
quelle il  combattait  ses  adversaires,  ne  lui  permirent  jamais 
de  séjourner  pendant  long-temps  dans  la  même  ville,  où  il 
comptait  bientôt  autant  d'ennemis  que  de  personnes  avec  les- 
c[uellcs  il  avait  des  relations  médicales.  Mais  s'il  a  joui  durant 
sa  vie  d'une  assez  grande  réputation,  établie  plutôt  sur  le  scan- 
dale que  sur  un  véritable  mérite,  le  temps,  qui  remet  chaque 
cliose  à  sa  place ,  a  presqu'effacé  son  nom  des  annales  des 
sciences.  On  ne  le  cite  plus  que  comme  un  exemple  des  graves 
erreurs  auxquelles  une  théorie  exclusive  et  hypothétique  peut 
conduire,  et  personne  ne  lit  aujourd'hui  ses  écrits,  dans  les- 
quels on  trouverait  à  peine  trois  ou  quatre  idées  raisonnables, 
perdues  au  milieu  d'un  déluge  d'assertions  arbitraires  et  de 
déclamations  insignifiantes. 

Tractnt  van  liet  excellenste  kruyd  thee  ,  t'  welck  vertoout  het  rechte 
^ebmyck  en  de  groofe  hrachlen  van'  tselbe  in  ^esondheyt  en  sieckten  : 
lienejfens  een  koit  discours  np  het  lei'en  ,  de  sieckte  en  de  doot  :  nihs^a- 
dcrs  on  de  medicyne  en  de  uiedicyns  van  de';e  tyden  speciael  van  ons 
land.  La  Haye,  id'jî -,  '\n-i-i.  -  Jbid.  iGjS,  in-S'.  -  iLi'd.  i685,  in-8°. 

Nicitw  i^ehouw  von  de  chirurgie  of  hcelkonst  stuckwyze  ops^cu'mmert. 
La  Haye  ,  1680  ,  in-S".  -  Trad.  en  allemand  par  Jean  -  Pierre  Albrecht  , 
Franciort  et  Léipzick ,  1697,  in-8*. 

Latsle  reden  van  ajscheid  oi^er  de  koortsen  uy'£;espj'oken  i5  jul.  1681 
tût  waarschruschowing  voor  aile  die  haar  leuen  lief'hebhen  ....  om  sig 
te  leten  moorden  met  aderlalen  ,  purgieren  ,  kouddringen,  La  Haye  , 
i68i,in-8°. 

F'ert^ool^  van  de  reeden  ovcr  de  koorise  dienende  tôt  en  vorloper 
van  -een  uytvoerlyck  tierhandeling  van  de  f'erinentalie  an  de  ejfferves- 

r.enùe kort  antword  op  de  viiyle  lasteringen  in  seker  hnef  onder 

de  naani  van  Pieter  Bernagie  vnorgehracht.  La  Haye  ,  1681  ,  in-8°. 

Peruoolg  van  het  eerste  deel  alwaer  de  practyk  der  cliirurgie  van  een 
mennigte  abuyzeii  en  moorddaadigkeyt  owertuigt  word.  La  Haye,  iG8i , 
ia-S". 

uintwort  aan  de  schrywers  van  de  brief  ondcr  de  naam  van  P.  Ber- 
naqie  uytgege^en  tegens  het  nieuw  gebouw  van  de  chirurgie.  Amsterdam , 
i6«3 ,  in-8°. 

Notce  prouocalii'ce  in  Corollari'a  qitre  Disputaîioni  suce  de  ictero  oppo- 
suernl  Ger.  Blasius  ,  quibus  respondclur  ad  culumnias  cjuas  ejfudit,  os~ 
tc.nditurque,  quœ  sit  niedicoriun  iniperitin  ^  imprinùs  verà  Blasii  menda- 
rium ,  que  auctoris  libros  de  chirurgiâ  et  fohribus  Jamosos  libellas  esse 
dixerat,  rej'ututur.  Amsterdam  ,  i()82 ,  in-8°. 

lieden  ouer  de  knorsen  ,  doer  wclk  aangeweezen  wird,  dat  de  gemeene 
théorie  en  practyk  vais  schadelyk  en  inoorddnadig  is.  Vermeerdcrd  mcd 
een  bewys  ,  dat  de  er^'arenheid  der  onde  doctors  zoo  opstojfen  ,  geen 
waere  hevinding  is  ,  en  provocatie  oen  de  doctoren  ,  chirurgyns  ond  ayo- 
iheker  int  besonder  van  Amsterdam.  La  Haye,  1682  ,  in-8*.  -  Trad.  en 
lalin  par  Corneille  de  Gehema,  La  Haye,  i683,  in- 8". 

.Kort  en  vasu^enys  dat  er  geen  annus  climacterislicus  ofte  rnoord- 
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faar  is,  cntselue  en  de  63  en  Sij'aar  niet  te  vresen  staat.  La  Haye,  i683, 
in -8°. 

Fragmenta  dienende  tôt  en  hewyv  -van  de  hewesinge  van  liet  acidum 
methet  alkali ,  als  inede  de  grondlleg  tôt  de  opfiouw  der  medecyn  en 
chfrurgie.  La  Haye  ,  i683  ,  in-80.  -  Trad.  en  laiin  ,  Amsterdam,  1688, 
in-8°.  -  en  allemand,  Francfort^cl  Léipzick. ,  1691  ,  in-8°. 

Korte  verhandeling  van  t'inenschen  levé  11,  gezondlieù ,  ziekte  en  dood^ 
hegrypende  recepten  I.  oi>eri  ligham  on  zyne  wc/-hingeii  in  gezondheit, 
over  de  middelen  van  het  leuen  en  gezondheit  te  bewaciren ,  en  de  meeste 
ziekten  z'oor  te  koonen  dnor  spyze  dank  slap  en  tliee ,  cojj'ee  ,  choco- 
lade ,  tabakcn  geneezmiddelen  ,  zynde  cen  veruulling  van  f  over  ge- 
bouw  der  chymtrgie  :  dcn  tr  van  de  kortzen  en  tJiee  ,  als  mede,  3  t>er- 
Imndchngen  oi>er  de  nattter  de  bevinding  en  de  zekerheit  in  de  geneesen 
heelkonde.  La  Haye  ,  1684  5  ii'8°«  -  Trad.  en  allemand ,  Bautzen  ,  1686, 
in-8".  ;  Ibid.  1688,  in-8".  ;   Tbid.  ifig-i,  in-8"\;  Ibid.  1701,  in-S". 

Litterœ  familiares  ad  Joan.  -  ^brah.  à  Gehema.  Berlin,  1686,  in-S**. 

Verscheyde  tract,  te ,  handelnds  van  de  voornaamste  grondstukken. 
om  tod  een  waare  Kenateniss  der  philosophie  en  medicyn  te  konnen 
gerraken.  La  Haye,  1687,  in-8°. 

Mctaphysica  ,  liber  de  motu  et  œconomid  naturali.  Leyde,  1688,  in-8°. 

De  passionibiL<!  animce ,  liber  posihunius  cum  Geulinkii  Ethicâ  editus, 
Amsterdam,  lôgS .  in-12. 

Les  œuvres  de  Bontekoe  ont  été  réunies,  en  langue  hollandaise  ,  sous 
le  titre  suivant  : 

^lle  die  phdosophische ,  médicinale  en  chymische  worken.  Amsterdam, 
1689 ,  2  vol.  in-Zi". 

Devaux.  en  a  traduit  une  partie  en  français  (Paris,  1698,  in-12.), 

(o.) 

BONTIUS  (GiiRARD),  né,  à  Riswich,  en  i538,  fit  d'excel- 
lentes e'tudes,  et  s'adonna  pailiculièremcnt  à  la  lilte'iature  grec- 
que. Il  apprit  la  médecine  à  Louvain,  sous  Biesius,  et  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  Universités  d'Italie.  Devenu  professeur  de 
iBédecine  à  Leyde,  aussitôt  après  son  retour,  il  remplit  celle 
place  pendant  vingt-quatre  ans,  et  mourut,  recteur  de  l'Uiîi- 
versité,  le  19  septembre  i5q9.  En  mourant,  il  défendit  à  ses 
héritiers  de  iaire  imprimer  aucun  des  manuscrits  qu'on  trou- 
verait parmi  ses  papiers.  (j.) 

BONTIUS  (Jacques),  l'un  des  fils  du  précédent,  naquit  à 
Leyde,  ainsi  que  lui-même  nous  l'apprend,  et  non  à  Roler- 
daiii,  comme  le  dit  Van  der  Linden.  En  1627,  il  partit  pour 
les  grandes  Indes,  et  il  habita  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées l'île  de  Java,  en  qualité  de  premier  médecin  du  gouver- 
neur de  Batavia  et  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  point  connue;  mais  il  vivait  encore 
en  i64'>..  Plumier  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  {Bontia).  On 
a  de  lui  : 

De  tnedicinii  Jndorum  libri  quatuor.  Leyde,  1642,  in-12. -Paris ,  i645 
et  1646,  in-4"..  -  Amsterdam,  iG58,  in-fol.  -  Leyde  ,  1718,  in-4''.-  Trad. 
en  anglais,  Londres,  1769,  in-8".  -  en  hollandais,  Amsterdam,  1G94, 
in -8". 

Ouvrage  remarquable ,  et  l'wn  des  plus  précieux  que  uqus  possédions 
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sur  la  médecine  et  les  maladies  des  Indes  orientales.  On  y  trotv\ 
les  premières  données  sur  rhistoire  na;urelle  de  Ja\a.  Les  fleur 


trotwe  aussi 
^  ires  sont 
assez  mal  gravées  :  cependant  une  mérite  d'être  citée  ,  en  ce  qu''elle  est 
la  )>remière  que  Ton  connaisse  de  la  plante  qui  donne  le  thé  et  de  celle 
qui  fournit  le  cacao. 

L^éditio  •  de  it)58  est  jointe  à  THistoire  du  Brésil  de  Guillaume  Pison, 
et  celle  de  1718  à  la  Médecine  des  Egyptiens  de  Prosper  Alpino.  (t.) 

BO^TIUS  (RtGMER),  frère  du  précédent,  vint  au  nionde^ 
à  Leyde,  en  i5-6,  devint  professeur  de  médecine  dans  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  et  médecin  du  prince  de  Nassau.  Il 
mourut  en  1625,  sans  avoir  rien  écrit.  (j.) 

BOWIXIUS  (Elie),  médecin  de  Breslau,  oîx  il  pratiqua 
pendant  toute  sa  vie,  et  oii  il  mourut  en  1612,  a  laissé  un 

Liber  de  tlieriacà.  Breslau,  iGio,  in-8°.  (z.) 

BOOGERS  (Lucas- Joseph),  chirurgien  et  accoucheur  à 
Vienne,  naquit,  le  10  avril  1762,  k  Uffenhein»,  dans  la  prin- 
cipauté d'Anspach.  Il  obtint,  en  1789,  une  chaire  d'accouche- 
mens  à  l'Université  de  Vienne.  Joseph  11  lui  permit  de  changer 
son  nom  en  celui  de  Boers.  Il  a  publié,  sous  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  noms,  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Der  draniatische  ylntikritikus.  Vienne,  1775,  in  8°. 

Hsmerkungen  iieher  die  uon  Hrn.-Bernh.  Guerard  an  einer  Gebaeh- 
renden  zu  Duesseldorf  i^epflosrenen  aussernrdentlichen  Entbindungsarty 
hauptsaechlich  die  Schaambeintrennuns;  hetreffend.  Vienne,  1780,  in-S**. 

Eroerterung  der  Frage  :  Il  ar'iin  ein  Lmid  und  ein  Jahr  hald  mehr 
hald  meni'^erjTuchthaj^  sey ?  Breslau,  «790,  in-8°. 

Spécimen  politicum  de  origine  ciwitatum  et  de  juribus  et  ohligationibus 
cnnim  qui  civitatem  constituunt.  occasione  honimcigii  FridericoGuilielmoTI, 
régi  Borussiœ ,  If^ratislat/iam  prcatiti.  Breslau,  1786,  in-S". 

Ahhandlungeii  und  f^ersuche  geburtshueljlichen  Inhalts  zur  Begruen- 
dung  einer  naturgeniaessen  E ntbindungsmethnde  und  Behandlung  der 
Schwangern,  der  ff^oechncrinnen  und  neugebohrnen  Kinder.  Vienne, 
*79i-i8o7,  2  vol.  in^".  (P.  I,  1791  ;  P.  II,  1792;  P.  III,  1793;  P.  IV, 
1802;  P.  V,  i8o5.  P.  VI,  i8o6:  P.  VII,  1807  ). 

Lilterarisches  und  politisches  Testament.  Breslau,  1800,  in-8°.    (j.) 

BOOT  (Arnaud),  fr-ne  cadet  de  Gérard  Boate  ,  dont  i>ous 
avons  parlé  précédemment,  naquit,  \x  Gorcum ,  en  1606.  Il  fit 
d'excellentes  études,  et  r-e  rendit  surtout  très -habile  dans  la 
langue  grecque,  ce  qui  ne  l'cmpécha  pas  de  ctiltiver  avec  succès 
les  langues  classiques  de  l'Orient,  l'hébreu,  le  chaldéen  et  le 
syriaque.  Cette  première  direction  de  sa  jeunesse  décida  des 
occupations  du  reste  de  sa  vie;  car,  quoiqu'il  se  fût  adonné  à 
la  médecine,  et  qu'il  eut  même  pris  le  titre  de  docteur,  il  con- 
sacra toute  sa  vie  â  la  littérature,  à  la  philologie,  et  a  la  cri- 
tique des  anciens  livres  sur  la  religion  chrétienne.  G  pendant 
son  frère  l'ayant  attiré  en  Angleterre,  il  passa  dans  cette  île  en 
i63o ,  et  pratiqua  pendant  quelque  temps  l'art  de  guériç  à 
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Londres.  Le  comte  de  Leicestcr,  vice-roi  d'Irlande,  le  prit 
ensuite  pour  premier  médecin,  ce  qui  lui  donna  occasion  d'aller 
à  Dublin,  où  il  se  maria.  Mais,  après  avoir  habite  la  Grande- 
Bretagne  pendant  quatorze  ans,  il  fut  obligé  de  la  quittera 
cause  des  troubles  qui  la  désolaient.  Il  se  retira  à  Paris,  où  il 
passa  sept  années  ,  qui  furent  consacrées  tout  entières  aux 
belles-lettres.  La  mort  termina  sa  carrière  en  i65o.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  étrangers  à  la  méuecine;  ils  ont  pour  objet 
divers  points  de  controverse  relativement  au  texte  hébraïque 
de  l'Ancien  Testament.  Paquot  en  a  donné  une  liste  fort  exacte. 
Nous  ne  devons  citer  ici  que  sus 

Observatîones  medicœ  de  affectibus  oniissis,  Londres,  16^9,  in-t2. - 
Heliiisiaedt ,  1G64  ,  in-4''. ,  par  Henri  Mtiboin.  -  Francfort  et  Leipzick, 
1676,  in-8°. ,  avec  Borel  et  Catlier. 

Boot  a  coopéré  rl'une  manière  très -active  à  la  rédaction  de  THistoire 
naturelle  de  l'Irlande  publiée  par  son  frère  Boate.  (  j.  ) 

BOOT  (Christophe),  médecin  de  Brème,  où  il  était  né  en 
novembre  iQ^i^  mourut  dans  celte  ville  le  iS  mai  i7'25,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Duisbourg,  où  il  soutint,  pour  obtenir 
le  doctorat,  une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  privilegiis  medicorum.  Duisbourg  ,  1697 ,  in-4°.     (j.) 

BOOT  (GÉRARD  ),  médecin  allemand  ,  frère  d'Arnaud,  qui, 
étant  allé  s'établir  en  Angleterre ,  y  changea  son  nom  en  celui 
de  Boate,  sous  lequel  ont  été  publiés  ses  ouvrages.  Voyez 
Boate.  (j.) 

BORCH  (OLAiis),  appelé  en  latin  Borrichius ,  célèbre  phi- 
lologue, médecin  et  chimiste  danois,  naquit,  le  26  avril  1626, 
à  Borch,  village  peu  éloigné  de  Rjpen,  dans  le  Nord-Jutland, 
où  son  père,  Olaùs-Claudius ,  prêchait  l'évangile.  Suivant 
l'usage  du  temps,  il  ajouta  le  nom  de  son  lieu  natal  à  celui 
d'Olaùs,  qui  était  le  sien,  et  fut  imité,  en  cela,  par  son  frère 
Claudius,  qu'on  regarde  comme  un  des  meilleurs  poètes  lyri- 
ques du  Danemarck.  En  1644?  ayant  terminé  ses  premières 
études  dans  les  écoles  de  Coldingen  et  de  Rypen  ,  il  vint  k 
Copenhague,  où  il  consacra  sjx  années  entières  à  la  philosophie, 
aux  belles-lettres  et  surtout  à  la  médecine,  que  Worms,  Bar- 
thojin  et  Paulli  enseignaient  alors  dans  cette  capitale.  Au  bout 
de  ce  laps  de  temps ,  on  le  chargea  de  l'instruction  des  élèves 
en  sixième,  dans  l'école  de  cette  ville,  et  Frédéric  m,  pour 
récompenser  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquitta  de  ce  soin  pénible, 
lui  accorda  un  canonicat  à  Lund.  On  lui  proposa  ensuite,  en 
ï654i  le  rectorat  de  l'école  d'Herlow,  mais  il  le  refusa,  parce 
qu'il  se  proposait  de  voyager  en  Europe.  Cependant  six  années 
s'écoulèrent  encore  avant  qu'il  pût  mettre  sou  projeta  exécu- 
tion, et  il  ejn  passa  cinq  auprès  des  enfan.%  du  premier  ministre 
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du  roi ,  qui  le  fît  nommer,  en  1660,  professeur  de  philosophie, 
de  poésie,  de  botan  que  et  de  chimie.  Il  n'accepta  cette  chaire 
que  sous  la  condition  qu'il  demeurerait  libre  d'aller  parcourir 
l'Europe,  et,  en  effet,  avant  d'en  prendre  possession,  il 
visita  la  Hollande,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Italie.  Au 
bout  de  six  ans,  après  s'être  fait  recevoir  docteur  à  Angers,  il 
revint  à  Copenhague,  où  son  temps  fut  partage  entre  l'ensei- 
gnement public,  la.  pratique  et  le  travail  du  cabinet.  On  lui 
donna  sur-le-champ  la  chaire  de  médecine  pratique,  et  bientôt 
après  le  roi  l'honora  du  titre  de  premier  médecin.  11  devint 
bibliothécaire  de  T Université  en  1680,  assesseur  du  conseil 
souverain  de  justice  eu  16B6,  et  conseiller  de  la  chancellerie 
en  1689.  Comme  il  souffrait  beaucoup  de  la  pierre  sur  ses  vieux 
jours,  il  résolut  de  se  soumelti'e  à  l'opération;  mais  le  calcul 
était  si  volumineux  qu'on  ne  put  en  faire  l'extraction,  et  que 
les  chirurgiens  n'osèrent  pas  même  essayer  de  le  briser,  ou  de 
procéder  à  la  taille  hypogastrique  :  Borch  mourut,  le  septième 
jour,  le  3  octobre  1690,  laissant  une  fortune  immense  à  ses 
parens.  Il  légua  une  somme  considéiab'.e  pour  entretenir  et 
loger  seize  étudians  qui  n'auraient  pas  le  moyen  de  se  livrer 
tout  entiers  aux  sciences.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux  j 
mais  ils  annoncent  plutôt  un  médecin  fort  érudit,  qu'nn  penseur 
profond  et  judicieux.  Cette  réflexion  s'applique,  au  reste,  plus 
particulièrement  à  ceux  qui  concernent  la  chimie,  pour  laquelle 
Borch  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Il  eut  effectivement  la  fai- 
blesse de  croire  aux  chimères  de  l'alchimie,  et  se  donna  le  ri- 
dicule non-seulement  de  vouloir  réfuter  Conring,  qui  en  avait 
fait  voir  l'absurdité,  mais  encore  de  chercher  à  prouver  qu'elle 
était  déjà  connue  et  vénérée  des  anciens  Egyptiens.  Aussi 
croyait-il  véritables  les  livres  attribués  à  Mercuie  Trismégistc 
et  autres  personnages  semblables  ,  ce  qui  suffit  pour  donner  une 
idée  de  son  peu  de  goût  et  de  discernement. 

Cahala  caracteralis,  Copenhague,  16:^9,  in-12. 

Borch  s\-lè%e  contre  les  idées  superstitieuses  qui  faisaient  attribuer 
de  grandes  vertus  aux  amulettes. 

JDissertalio  de  ai'tù  poelicœ  tuiturâ.  Copenhague,  i65o,  in-4''. 

Parnassus  in  iiiice  ,  veL  conipendiosa  sed  absoluta  prosodia,  Copen- 
hague,  1654  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  lexîcorum  latinorum  jejunitate  et  pendentihus  indè  no- 
hilium  criticorum  hœsilationibus.  Copenhague ,  1660  ,  in-4'*. 

Deiisinsiiis  lieautomimoi'unienos,  ^'^Ve  Ejiistolœ  erudiloi-uni ,  quœ  mima- 
ticris  Antonii  Deusinqii  ,  medici  Groningensis  ,  scriptis  lawnm  strictiin  , 
aed  sincère  delrahnnt ,  et  clarissind  no/iiini.i  viras  Gualterum  Charleto- 
neni,  Thomain  Bartliolinutn  ^  Fraitciscum-  Joseplium  Burrhum  ,  Jnnnnem 
Pecquetuin ,  Gasjmreni  Sciopinni  ,  a  supercilio  et  censura  ejusdem  non 
minus  ineptâ  ,  quàin  improbd ,  luculenter  vindicatif.  Hambourg  ,  1661  , 
Jn-4». 

jbissertatio  de  ortu  et ptvgressu  chemice.  Copenhague,  1666,  ia-4°« 
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Oratio  juhilœa  euang^elica.  Copenhague,  1667,  in-4°. 
Liasrua  pharmucopœnnmi  ^  sii^e  Tractalus  de  accuratâ  vocuhulorum  in 
pharmaco/'oliii  usiutlorum  pronuiicialione.  Copenhague,  x(j7o,  111-4°. 

Arctos  puUata ,  tuinido  Finderiti  III,  régis  Dunorum  ,  illucrimans. 
Poema  heroicum.  Copenhague,  1670,  in-fol. 

Arctos  respirons ,  auspicds  Christiani  V,  Daniœ  régis.  Pocma  heroi- 
cum. Copenhague,  1671,  info!. 

Dissertciiio  de  storbuto,  Copenhague  ,  1671  ,  in-4". 
Herineds  ,  yî^gyptiorum  ac  chemicoruin  sapieniia  ab  Hermanni  Con- 
ririgii  animadfersionibus  vindicata.  Copenhague,  1674,  iu-4"- 

Seconde  édition  ,  fort  augmentée  ,  de  la  dissertation  De  ortu  et  pro- 
gressa chemice. 

De  cousis  diversitalis  linguarum  dissertatio.  Copenhague,  1G75,  in-4*. 
-  Ibid.  1704  ,  in-ii. 

Cogitaliones  de  variis  lalinœ  linguœ  cetaiihus ,  et  scripto  Gevhardi- 
Joannis  Vossii  de  l'itiis  sermonis,  Acccd.it  dejèiisio  Vossii  et  Slradœ  ad- 
versHS  Casp.  Sciopiiim.  Copenhague,  1675,  iii-4''. 

Réimprimées  dans  les  Concilia  et  iiiethodi  aureœ  studiorum  optiinè 
institue ndorurn  de  Thomas  Crenius  (Rolerdam,  1692,  in-4°-)* 

Dissertatio  de  tdimentorum  cursu  ,  eoruinque  in  chylum  ,  sanguinem  , 
0t  corporis  humant  substanùom  mutalione.  Copenhague,  1676,  in-4'*. 
Dissertatio  de  malo  hypochondriaco .  Copenhague,  1676,  \n-!\  . 
Dissertatio  de  ictero.  Copenhague,  1G77,  in-4"« 

Dissertationes  acudemicœ  de  poetis.  Copenhague  ,  1677  et  années  sui- 
vantes,  in-4°.  -  Francfort ,  i683,  in-4°. 

Ce  sont  sept  Dissertations  fort  iuléressanles,  qui  roulent,  les  deux 
première.s  ,  sur  les  poètes  grecs  ,  et  les  autres  sur  les  poètes  latins.  Oa 
les  trouve  toutes  réunies  dans  Fédilion  de  Francfort. 

Docimaste  nietullica ,  clurè  et  compendiosé  tradita.  Copenhague,  1677, 
in-4*.-Trad.  en  allemand  par  Grégoire  Kuss,  Copenhague,  i(il)0,  in-8°. 
Brewis  conspectus   scriptorum   linguœ    latinœ  prœstantiorum.   Co]>en- 
hague  ,  1678,  in- !\°.  ~  Ibid.  1682,  in- !^°.  -  Ibid.  1G98,  in-4°. 

De  somtio  et  somnifcris ,  maxime  papufereis,  dissertatio.  Copenhague, 
1681  ,  in-4''. 

Disterlatio  de  hœmorrhagiâ.  Copenhague,  1682,  in-4''. 
Dissertatio  philologica  de   qunntitnte  penultimâ   denominatiuorum   in 
inus  ,  et  verbalium  in  icis ,  exceptionibus  Georgii-Hearici  Ursini  .^  recto- 
ris  Ratisbonensis ,  opposita.  Copenhague,  1682,  in-4". 

Oratio  panegyrica  in  memoriam  Oligeri  Vindii.  Copenhague  ,  i683  , 
in-fol. 

Dissertatio  de  mensium  defectu.  Copenhague,  1684,  in-4°. 
Dissertatio  de  urbis  Roniœ  primordiis.  Copenhague,  1687,  in-4°. 
De  antiqud  urbis  Romœ  Jacie  dissertatio  cotupendiaria.  Copenhague , 
1687  ,  in-4''. 

Insérée  aussi  dans  le  tome  IV  du  Trésor  des  antiquités  romaines  de 
Graevius. 

Tractatus  de  usa  plantarum  ind'genarum  in  medicinâ,  et.,  sub  finem, 
de  clysso  plantarum  et  thee  spccifico.  Copenhague  ,  i688 ,  in-8°.  -  Trad, 
en  allemand,  Hambourg,  1696,  in-8°. 

Borch  s'élève  contre  l'abus  des  raédicamens  exotiques.  Il  donne  une 
liste  des  plantes  indigènes  à  chaque  maladie  et  à  chaque  grande  indica- 
tion thérapeutique. 

Conspectus  scriptorum  chemicorum  illustriorum.  Libellus  poithumus. 
Cui  prœflxa  historia  vitœ  ipsius  ab  ipso  conscripla.  Copenhague  ,  1697, 
in-4''. 

Sorte  d'histoire  chronologique  des  alchimistes. 

Dissertatio  de  lapidum  generatione  in  macrocosmo  et  micracosnio  ; 
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insérée  dans  le  tome  V  des  Acta  mcdica  Hafniensia ,  et  réimprimée  ayee 
des  additions  de  Joseph  Lanzoni  (  Ferrare,  1687  '  11-12.). 

Poemata  ; 
dans  les  Deliciœ  quorumdam  poetarum  Danorum  de  Frédéric  Roslgaard 
(Leyde,  iGgS,  in-12.). 

Diiserttitiones ,  sett  orationes  academicœ  ,  in  duos  lomoi  dwisœ.  Co- 
penhague, 1715,  in-8". 

Celte  coUtciion  de  dis-liuit  dissertations  de  Borch  A  été  publiée  par 
Séverin  Lioirup.  Paul  Vinding  y  a  joint  la  Aie  de  Tauteur. 

On  trouve  aussi  des  observations  de  Borch  dans  les  Ephmérides  des 
Curie:ix  de  la  nature,  et  dans  les  Acla  medicoruin  Hafiiiensium.  Ce 
dernier  recueil  en  contient  un  très-grand  nombre. 

Enfin  ,  il  y  a  beaucoup  de  lettres  de  lui  dans  celles  de  Thomas  Bartho- 
lin.  (x.-i.-ii.  jourdan) 

BORDE  ou  BOORDE  (André),  qui  se  donnait  à  lui-même, 
en  latin,  le  nom  de  Perforalus ^  n'est  devenu  célèbre  parmi  ses 
contemporains  qu'à  raison  de  la  barbarie  des  mœurs  du  temps 
dans  lequel  il  a  ve'cu ,  et  ne  mérite  d'être  arraché  à  l'oubli 
que  parce  que  tous  ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  originalité 
piquante, quoique  dépourvus  d'ailleurs  d'élégance  et  d'harmo- 
nie. Il  naquit  à  Pevensey,  dans  le  coïuté  de  Susses,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  et  fut  élevé  à  Oxford.  Avant  de 
prendre  ses  degrés,  il  entra  dans  un  couvent  de  Chartreux  près 
de  Londres,  et,  lorsqu'il  eut  passé  quehjue  temps  dans  cette 
jiiaison  ,  il  revint  à  Oxford ,  oïli  il  se  mit  à  étudier  la  médecine. 
Ensuite  il  parcourut  l'Europe  et  une  partie  de  l'Afrique.  Oa 
présume  qu'il  prit,  dans  cette  tournée,  le  titre  de  docteur  en 
médecine,  à  Montpellier,  en  i54i  ou  i54'2,  et  qu'ensuite  il 
se  fit  agréger  à  l'Université  d'Oxford.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  passa  quelque  temps  à  Pevensey,  et  se  fixa  enfin  à 
Winchester,  oîi  il  pratiqua  son  art  avec  assez  d'éclat.  On  a  pré- 
tendu qu'il  devint  médecin  de  Henri  vu  :  le  fait  et  douteux , 
puisqu'il  ne  faisait  pas  partie  du  Collège  des  méd'-cins,  et 
qu'arrêté  pour  dettes,  i!  finit  ses  jours  en  prison,  au  mois 
d'avril  i54q.  Baie  dit  qu'il  s'empoisonna  désespéré  de  ce  qu'on 
avait  découvert  une  maison  de  joie  qu'il  tenait  pour  le  s  rvice 
de  ses  confrères,  et  il  faut  avouer  que  le  relàclienient  de  ses 
mœurs  semble  justifier  cette  accusation.  Cependant  conmie  Baie 
est  suspect  lorsqu'ils'agitdescatholiques,  dont  il  ne  parle  jamais 
sans  passion,  on  a  soutenu  que  ce  bruit  était  fondé  uniquement 
snr  les  visites  que  Borde  faisait  à  des  femmes  malades,  ea 
qualité  de  médecin,  étant  alors  le  plus  habile  que  l'on  connût 
pour  les  maladies  du  sexe.  Cette  manière  de  le  justifier  ne  pa- 
raît pas  très-satisfaisante.  Il  a  écrit  sur  différens  sujets ,  mais 
nous  ne  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport 
à  la  médecine.  En  voici  les  titres  : 

The  hrai'iarie  ofhealth.  Oxford,  t.  1,  i547;  t.  II,  i575,  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  que  Fuller  regarde  comme  le  premier  qui  ait  été  écrit  en 
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aEglais  sar  la  médecine,  contient  un  précis,  par  ordre  alphabétique,  de 
toutes  les  nialadies  et  de  leurs  remèdes,  adapte  à  Tusage  «lu  \ulgaire» 
Borde  tire  les  noms  des  affeciions  du  lalin,  du  grec  ou  de  l^^ral)e,  et  en 
donne  souvent  les  éiymologies  les  plus  bizarres,  les  |)lus  ridicules.  li  ne 
se  conlenie  pas  de  passer  en  revue  les  maladies  du  corps  j  il  traite  aussi 
de  celles  du  moral. 

Campe ndyous  res^iinente ,  or  Dietary  ofhealth  made  in  mount  Pyllor. 
Oxford,  i562,  in-S". 

Cest  ime  production  assez  sensée  ,  mais  dans  laquelle  il  n'y  a  rien  de 
neuf  ou  de  bien  intéressant. 

On  lui  attribue  aussi  un  Traité  sur  le  pronostic ,  et  un  autre  sur  les 
urines.  (z.) 

BORDENAVE  ( Toussaint),  chirurgien  et  ph3^siologiste, 
né,  à  Paris,  le  lo  avril  1728,  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  sur  l'art  de  guérir,  commença  l'exercice  de  sa  professioa 
à  l'armée,  pendant  la  compagne  de  Flandre,  en  in\Ç>  ^  et  fut 
reçu  maître  en  chirurgie,  à  Paris,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
Il  possédait  plusieurs  langues.  11  dut  à  ses  connaissances  ea 
physiologie  l'hoimeur  d'enseigner  cette  science  au  Collège  de 
chirurgie,  et  à  la  considération,  à  la  célébrité  dont  il  fut  bien- 
tôt environné,  celui  d'être  nommé  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  nationales  et  étrangères ,  directeur  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie ,  membre  du  conseil  municipal  de  Paris, 
et  échevin  de  cette  ville.  On  voit  aujourd'hui  peu  de  médecins 
appelés  à  faire  partie  des  administrations  publiques  ;  on  les  ex- 
clut avec  une  affectation  marquée  des  corps  nuinicipaux,  et 
même  de  l'administration  des  hôpitaux  et  autres  établisscmens 
de  charité.  Cependant,  quels  hommes  réunissent  à  plus  de  zèle 
plus  de  lumière:^?  Pourquoi  l'autorité  craint-elle  de  se  confier 
à  leur  expérience  et  à  leur  savoir?  Bordenave,  qui  fit  exception 
sous  ce  rappoii,  mourut,  à  Paris,  le  12  mars  1-82,  d'une  atta- 
que d'apop'.exi  '.  H  est  auteur  des  ouvrages  siiivans  : 

Essai  sur  la  physiologie.  Paris,  17 56,  in-12.  -  Ibid.  1764»  in-12. - 
Ibid.  1787  ,  2  voi.  in-12. 

Bon  ouvrage  pour  le  temps.  Son  mérite  principal  est  le  jugement  que 
montre  Bordenave  dans  PexameQ  des  systèmes  qui  composent  la  plus 
conjecturale  des  sciences  médicales. 

Remarques  sur  l'insensibilité  de  quelques  parties.  Paris  .  1757  ,  in-12. 

Bordenave  a  traduit  les  Elémens  de  physiologie  de  Halier  (Paris, 
Ï7G8,  in  12  ). 

Parmi  les  Dissertations  assez  nombreuses  qu''il  a  données  au  Recueil  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  en  est  quelques-unes  qui  mérileui  une 
mention  sjtéciale.  Telles  sont  celles  qui  ont  les  maladies  du  sinus  maxil- 
laire pour  objet.  Bordenave,  après  avoir  rappelé  quelques  notions  sur  la 
structure  du  sinus  maxillaire  ,  fait  Thisîoire  de  ses  difiérenles  maladies 
examine  les  méthodes  thérapeutiques  proposées  pour  les  guérir,  et  tâche 
de  déterminer,  par  des  conséquences  (irées  des  observations,  le  choix  à 
faire  entre  ces  diverses  méthodes.  Les  maladies  du  sinus  maxillaire  étaient 
peu  connues  à  cette  époque,  et  la  monographie  de  Bordenave  remplit 
_  une  lacune.  Ses  Mémoires  sont  remarquables  par  l'exactitude  des  obser- 
.rations  qu'Us  contiennent,  ]:ar  l'importance  et  la  nouveauté  des  faits, 
H.  25 
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par  une  érudition  vaste  et  bien  digérée.  On  n'a  rien  publié  de  pins  com- 
pift  sur  la  suppuration  ,  la  carie  et  les  polypes  du  sinus  maxillaire.  Bor- 
denave  a  proposé,    dans  une  autre   Dissertation,   un  nouveau    procédé 

f>our  guérir  le  renversement  des  pau[;ièrcs  ;  mnis  ce  procédé  ,  comme 
e  remarque  Richter,  n\si  nullement  nou'(eau.  Les  Mémoires  de  !'' Aca- 
démie de  chirurgie  contiennent  encore  une  dissertation  très-esiiniée  du 
même  auteur  sur  le  danger  des  caustiques  pour  la  cure  ratlicale  des 
"hernies  :  Bordena^e  réfute  avec  succès  Hugues  Gautier,  qui  avnit  vanté 
la  dangereuse  application  de  l'huile  de  vitriol  sur  le  sac  iiermaire  mis  à 
nu.  Ce  cliiriirgien  a  donné  à  l'Académie  des  sciences  quelques  1  disserta- 
tions :  Tune  d'el.es  a  pour  objet  le  traitem-nt  dt  s  plains  d'armes  à  feu; 
une  autre  la  nécessité  d'ouvrir  promptement  les  feunnes  qui  meurent  en- 
ceintes. Bordena\  e  concourut  pour  le  prix  proposé  jiar  l'Académio  de 
Dijon  sur  les  antiseptiques,  et  obtint  i'accessit.  Sa  Dissertation  a  été 
imprimée  (Dijon  et  Paris,  1769,  in-8°.).  (monfalcon) 

BORDEU  (Antoine  de)  naquit  àlseste,  village  de  la  valle'e 
d'Ossau ,  en  1698.  11  était  fils  de  Théophile  de  Bordeu,  mé- 
decin et  avocat,  descendant  d'une  famille  qui  depuis  quatre 
siècles  fournissait  des  médecins  et  des  juristes  distingués.  An- 
toine fit  ses  premières  études  chez  les  bénédictins  de  Lescar. 
En  1714^  il  exposa,  devant  l'assemblée  des  Etatsde  la  province, 
les  principes  de  la  philosophie  cartésienne  qui  jusque-là  n'avait 
point  pénétré  dans  ce  pays.  11  se  rendit  à  Montpellier,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  l'-ig.  De  retour  à  Iseste ,  il  y 
exerça  la  médecine  jusqu'en  i^'^S,  époque  à  laquelle  il  se  rendit 
à  Pau.  Sa  réputation  s'accrut  dans  cette  ville;  il  fut  nommé 
commissaire  pour  l'inspection  et  la  manutention  des  Eaux- 
Bonnes,  conseiller  d'état,  et  médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Barège,  ce  qui  le  mit  à  portée  de  recueillir  de  norabteuses  ob- 
seivations  sur  l'utilité  de  ces  eaux.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant cinquante- cinq  ans,  il  mourut,  emportant  l'estime  et 
l'atnitié  de  ses  compatriotes.  Il  eut  pour  fils  François  et  Théo- 
phile, dont  nous  allons  parler.  Il  a  laissé: 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  Béarn.  Paris ,  1749-1750,  in-12. 

Cette  Dissertation  est,  comme  toutes  celles  que  l'on  publie  sur  les  eaux, 
un  recueil  d'éloges  pompeux  ,  destinés  à  mettre  en  vogue  la  source,  tou- 
jours précieuse  pour  le  médecin  inspecteur. 

Bordeu  travailla  au  Journal  de  Barèges  II  y  a  de  lui ,  dans  le  Journal 
des  savans  (  1725),  des  réflexions  sur  les  idées  innées.  (s.) 

BORDEU  (François  de),  le  plus  jeune  des  fils  d'Antoine, 
naquit,  à  Pau,  en  1737.  Après  avoir  étudié  la  inédccitie  sous 
les  yeux  de  son  père,  il  vint  à  Paris  près  de  son  frète,  puis 
il  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  fut  admis  au  doctorat  en  1758. 
Il  devint  inspecteur  des  eaux  du  Béarn  et  du  Bigorie,  et  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Barège ,  en  remplacement  de  son  père.  Oa 
a  de  lui  : 

De  sensïbilitate  et  motilitate  partium,  thèses  aliijuot.  Montpellier,  1757, 
àn-4°. 


BORD  387 

Colle  Thèse  offre  les  opinions  du  frère  de  Tmiteur, 

Dissertation  sur  les  dragées  antiuenériennes  jointes  aux  eaux  de  Ba~ 
rages  pour  les  maladies  vénériennes. 

Précis  d'obieri'iitions  sur  les  eaux  de  Barèges  et  autres  du  Bigarre  et 
du  Béant.  I^aris,  1760,  in-12. 

Abrégé  du  Journal  de  Barèges,  auquel  il  traTailla  avec  son  père  cl  son 
frère.  (s.) 

BORDEU  (Théophile  de),  fils  aîné  d'Antoine  de  Boideu, 
naquit,  le  22  tcvner  1722,  à  Isesle,  dans  la  vallée  d'Ossau,  en 
ïîéain.  11  se  rendit  k  Montpellier  pour  y  étudier  la  médeCine, 
en  sortant  du  Collège  des  Jésutes  de  Pau  et  de  celui  des  Bar- 
nabites  de  Lescar.  En  174*  1  *^^  condisciples  le  choisirent  pour 
qu'il  suppléât  aux  leçons  des  démonstrateurs,  avec  lesquels  ils 
étaient  en  querelle.  Bordeu,  déjà  très-versé  dans  l'anatoniie, 
combattit,  par  diverses  expériences,  l'opinion  de  Willis  sur  la 
densité  du  cerveau.  Ces  recherches  fixèrent  particulièrement 
son  attention  sur  le  système  nerveux,  et  le  mirent  sur  la  voie 
dans  laquelle  il  devait  bientôt  se  signaler.  En  174^-9  '1  soutint 
une  thèse  sur  la  sensibilité,  qui  lui  valut  le  titre  de  bachelier, 
et  qui  eut  un  tel  succès,  que  les  professeurs  de  Montpellier  le 
dispensèrent  de  plusieurs  actes,  entr'aulres  de  ceux  par  les- 
quels on  obtenait  la  licence.  Dans  la  même  année,  il  publia 
un  travail,  non  moins  remarquable,  sur  la  chylificalion,  et 
dès-lors,  l'un  de  ses  maîtres,  le  célèbre  Fizes,  présagea  qu'il 

f)arviendrait  à  une  haute  réputation.  En  1743,  Bordeu  reçut 
e  bonnet  de  docteur,  et  prit  le  titre  de  médecin-chirurgien, 
afin  de  pouvoir  démontrer  l'anatoniie  a  Pau  ,  où  il  se  rendit 
en  1744*  I'  *^'j  resta  qu'un  an,  après  lequel  il  revint  à  Mont- 
pellier. Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  enseigna,  selon 
son  projet,  l'anatoniie  et  les  accouchemens.  Enfin  il  vint  à 
Paris  en  1746.  Au  lieu  de  s'y  livrer  aux  distractions  sans  nom- 
bre qu'offre  une  grande  ville,  il  suivit,  avec  exactitude,  les 
leçons  des  médecins  les  plus  célèbres  du  temps,  et  surtout  celles 
que  François  Rouelle  faisait  alors  sur  la  chimie;  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  Jean-Louis  Petit  ;  mais  désirant  d'acquérir  des  connais- 
sances approfondies  sur  les  maladies,  il  sentit  qu'il  ne  pouvait 
y  parvenir  qu'au  lit  des  malades,  aussi  observait-il  avec  soin 
ceux  de  l'hôpital  de  la  Charité  ,  et  pendant  quelques  mois  il 
remplaça  Medalon,  son  parent  et  son  ami,  dans  la  visite  de 
l'infirmerie  royale  de  Versailles. 

Il  repartit,  en  ^r^q-,  pour  Pau,  avec  le  titre  d'intendant  des 
eaux  minérales  de  l'Aquitaine,  dont  il  avait  vanté  l'utilité  dans 
des  Lettres  publiées  depuis  l'j^ô  jusqu'en  174'^»  H  conçut  h; 
plan  d'un  journal  destiné  à  recueillir  toutes  les  obser\ations 
susceptibles  de  constater  les  pi  opriétés  de  ces  eaux.  Chicoineau  , 
h  qui  ce  plan  fut  présenté,  l'adopta,  et  encouragea  l'auteur, 
qui  s'adjoignit,  pour  la  rédaction  de  ce  recueil,  son  père  et 

25. 
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ensuite  son  fière,  cl  qui  fut  bientôt  nommé  surintendant  de  cei 
mêmes  eaux.  ^Ma'grc  les  devoirs  que  lui  imposait  cette  cliaige, 
et  malgi'é  les  lr;.vaux  dune  pratique  élendue,  Boideu  fit  de 
nouveaux  couis  d'anatomie  et  d'accouchemens ,  et  envoya  un 
Mémoire  à  1' académie  des  sciences,  sur  l'articulation  des  os 
de  la  face,  (|ui  lui  valut  le  titre  de  correspondant  de  cette  il- 
lustre .Société.  Quelque  succès  <;u'il  obtînt  dans  son  pays  ,  ille 
quitta ,  en  i'5-i,  et  vint  se  fixer  décidément  à  Paris. 

Boideu,  à  peine  arrivé  dans  la  capitale,  publia  son  Traité 
sur  les  rapports  et  les  fonctions  des  glandes.  Cet  ouvrage  attira 
sur  lui  l'allention;  miis  il  y  attaquait  des  principes  consacrés 
dans  la  Faculté  de  Paris;  cette  production  annonçait  aux  mé- 
decins de  la  capitale  qu'un  homme  d'un  mérite  transcendant 
allait  l  ur  ravir  une  portion  de  la  confiance  du  public,  peut- 
être  même  l'envahir  tcute  entière;  dès  ce  moment  il  eut  des 
admirateurs  et  des  ennemis. 

Il  avait  repris  le  cours  de  ses  observations  journalières  sur 
les  malades  de  la  Charité;  a  peine  quittait-il  un  instant  leur 
lit  ;  on  le  voyait  épier  le  moindie  changement  dans  le  pouls  et 
les  excrétions,  et  préparer  ainsi  les  matériaux  d'une  nouvelle 
doctrine.  Le  premier  résultat  de  ses  travaux  fut  l'article  crise 
de  l'Encyclopédie,  dans  lequel  il  n'osa  toutefois  prendre  un 
parti  décisif,  soit  qu'il  doutât  encore,  soit  qu'il  craignît  de 
donner  des  prétextes  k  la  malveillance,  en  heurtant  des  préju- 
gés généralement  répandus.  En  i'-53,il  obtint  le  prix  proposé 
par  l'Académie  de  chirurgie,  en  lui  adressant  u  le  Dissertation 
sur  les  écrouelles,  qui  est  son  plus  faible  ouvrage. 

Pour  exercer  a  Paris,  il  lui  fallait  obtenir  le  titre  de  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  cette  ville.  ^Ye  voulant  pas  devoir  ce 
droit  a  la  protection  des  grands,  il  se  soumit  a  toutes  les  épreuves 
exigées,  et  dans  trois  dissertations  sur  la  digestion,  sur  la 
chasse,  et  sur  les  eaux  de  l'Aquitaine,  il  saisit  l'occasion  de 
produire  les  idées  que  lui  avaient  suggérées  ses  travaux.  Il  re- 
commanda uu  exercice  alors  fort  à  la  mode  parmi  les  ceur- 
tisans,  toujours  singes  de  leur  maître,  et  fit  le  panégyrique  des 
eaux  de  sa  province.  Dans  la  dernière ,  il  se  montra  surtout 
habile  praticien  et  observateur  profond.  En  même  temps  il  coo- 
péra, ainsi  que  Venel,  à  la  composition  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  le  nom  de  La  Caze.  Il  n'y  avait  jamais  eu  de 
médecin  expectant  à  la  Charité,  lorsque  le  chapitre  des  reli- 
gieux de  cet  hôpital  le  nomma  substitut  de  Verdhelan.  Quoi- 
qu'il ne  fût  encore  que  licencié,  il  avait  gagné  leur  estime  par 
son  assiduité  et  par  le  talent  avec  lequel  il  annonçait  quelle 
devait  être  l'issue  des  maladies.  C'est  une  grande  époque  dans 
la  vie  d'un  médecin  digne  de  ce  beau  titre,  que  celle  où  il  est 
jchargé  de  visiter  et  de  traiter  chaque  jour  un  grand  nombre 
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de  malades,  obllge's  de  se  conformer  a  ses  prescriptions,  et  dans 
un  etablisseiiicnt  où  il  est  maître  des  circonstances  qisi  peuvent 
les  influencer.  Tout  médecin  d'hôpital  qui  ne  devient  pas,  si- 
non célèbre  ,  du  moins  habile  prat.cien ,  est  à  coup  sûr  un 
homme  inepte. 

Bordeu  marcha  d'un  pas  rapide  dès  qu'il  fut  placé  sur  le 
théâtre  où  l'aiipelaient  ses  talens.  E.eçu  docteur ,  le  'j  octobre 
1754,  ilpubl  a,en  l'jS'^iSes  Recherches  sur  le  pouls, ouvrage  qui, 
malgré  les  intrigues  de  l'envie  et  les  justes  objections  que  l'on 
pouvait  faire  à  l'auleur  sur  les  distinctions  trop  subtiles  qu'il 
établissait,  le  plaça  au  premier  rang  des  médecins  de  Paris. 
Dès-lors  des  hommes  que  Bordeu  avait  peut-être  blessés  par  son 
esprit  fin  et  railleur,  jurèrent  sa  perte,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant; mais  on  a  maintenant  peine  à  croire  aux  moyens  qu'ils 
employèrent. 

Il  parut,  en  1758,  dans  le  Journal  encj'^clopédique ,  un  écrit 
anonyme  dans  lequel  on  accusait  Thierry  d'avoir  fait  usage, 
dans  sa  thèse,  en  1749  ^^  '"^7,  des  idées  de  Senac,  de  Ques- 
nay,  de  La  Gaze  et  de  Bordeu.  Thierry  prépara  une  réponse  dans 
laquelle,  dit  M.  Andry,  il  s'armait  des  prérogatives  de  V ancien- 
neté pour  réfuler  le  jeune  Bordeu  sur  ses  idées  paradoxales 
et  sur  sa  présomption  qu'enhardissait  l'inaction  de  ceux  de  se» 
confrères  qui  eussent  pu  réduire  ses  talens  a  leur  juste  valeur, 
mais  qui  se  contentaient  d'en  déplorer  l'abus  en  silence.  Thierry 
avait  ou  pouvait  avoir  le  droit  de  réclamer  contre  les  asser- 
tions de  l'anonyme;  mais  les  privilèges  de  V a ncienneté el  de  la 
régence  allaient-ils  jusqu'à  lui  donner  le  droit  de  gourmander 
son  jeune  confrère?  Sans  doute  Thierry  finit  par  imiter  ses  si- 
lencieux collègues,  car  sa  réponse  ne  vit  point  le  jour.  Il  en 
parut  une  autre,  en  itSq,  dans  le  journal  où  il  avait  été  atta- 
qué. Mais,  en  1760 ,  ce  même  médecin  ayant  publié  une  rela- 
tion d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Barègcs,  il  parut,  sous  le 
nom  de  Pierre  Descaunets,  une  lettre  dans  laquelle  on  le  tour- 
nait en  ridicule,  en  même  temps  qu'on  prodiguait  des  éloges  k 
Bordeu.  Celui-ci ,  pour  se  débarrasser  des  tracasseries  qu'on  lui 
faisait  souffrir,  montra  un  billetdeVenel  qui  s'avouait  pour  l'au- 
teur de  la  lettre;  mais  M.  Andry  affirme  que,  sur  le  manuscrit 
qui  avait  été  remis  h  l'imprimeur,  on  lisait  plusieurs  corrections 
de  la  main  de  Bordeu,  et  entr'autres  celle-ci  :  au  lieu  de  Théo- 
phile était  déjà  connu,  il  avait  ,  dit-il,  mis  était  déjà  très-re- 
now/ne.  Thierry,  dans  l'incertitude  et  peut-être  dans  la  douleur 
d'un  succès ,  ajoute  M.  Andry,  fit  demander  à  Bordeu  qu'il  désa- 
vouât publiquement  l'imputation  de  plagiat  et  la  lettre  de 
Descaunets,  et  qu'il  lui  adressât  une  lettre  particulière  dans 
laquelle  il  le  prierait  d'oublier  le  passé.  Ces  propositions  n'ayant 
point  été  acceptées,  Thierry  proposa  l'arbitrage  des  mcdecins 
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de  la  Faculté  ,  y  compris  le  dojen  ;  Boxdeu  accepta,  sauf  la 
condition  qu'il  preudiail ,  de  sou  côté  ,  trois  médecins  de  la 
Faculté  de  Montpellier;  il  indiqua  le  rendez-vous  à  Versailles; 
Thierry  refusa,  et  demanda  une  assemblée  de  la  Faculté  qui 
eut  lieu  le  4  avril  1^61. 

Jusqu'ici  j'ai  suivi  M.  Andry  dans  l'exposition  de  ces  débats 
dans  lesquels  Bordeu  ne  fut  peut-être  pas  sans  reproches; 
liiais  si  je  n'abandonnais  un  gu.de  peu  fidèle,  j'aurais  à  rue  re- 
procher de  laisser  dans  l'oubli  des  particularités  qui,  quelque 
révoltantes  qu'elles  soient,  doivent  être  rappelées,  afin  qu'elles 
ne  se  reproduisent  jamais.  Je  ne  pense  pas  avec  M.  Delpit 
qu'un  voile  officieux  doive  être  jeté  sur  le  scandale  :  transiger 
avec  le  vice,  c'est  devenir  son  complice.  Il  est  utile  de  retracer 
ces  haines  si  humiliantes  pour  l'esprit  humain,  qui  sont,  dit 
Roussel,  le  délire  de  la  raison  ,  et  que  l'histoire  ne  doit  pas 
craindre  de  rappeler  pour  rendre  les  hommes  plus  sages,  comme 
les  Spartiates  montraient  à  leurs  enfans,  pour  les  porter  à  la 
tempérance,  des  esclaves  plongés  dans  l'ivresse  et  rendus  stupi- 
des  par  le  vin. 

En  1754,  le  marquis  du  Bouzet  de  Poudenas  pria  Bordeu  de 
le  conduire  aux  eaux  de  Barèges.  Ils  partirent  tous  deux  à  la  fia 
de  juin  1  ^dS.  Le  5  juillet,  le  marquis  mourut  à  Cavignac.  Bor- 
deu écrivit  aux  parensde  M.  de  Poudenas,  qui  envoyèreivt  l'abbé 
deLagardère,  à  l'arrivée  duquel  Bordeu  déclara  que  le  marquis 
lui  avait  confié  sa  montre  et  sa  boîte  d'or,  pour  qu'il  les  remît 
à  son  frère.  De  retour  à  Paris,  Bordeu  remit  ces  effets  ii  M.  de 
Poudenas,  frère  du  défunt;  mais  il  exigea  un  billet  payable  à 
terme,  pour  garantie  d'une  somme  de  quarante-deux  louis  qu'il 
avait  prêtée  au  malade  durant  le  voyage.  La  méfiance  qu'il  té- 
moigria  dans  cette  circonstance  contre  M.  de  Poudenas  put  in- 
disposer celui-ci  contre  lui.  Bientôt  des  valets  répandirent  le 
bruit,  dans  la  famille  du  défunt,  qu'on  avait  vu  Bordeu  fouil- 
lant dans  les  poches,  et  décousani  les  manchettes  de  la  chemise 
du  marquis,  après  sa  mort.  Bordeu  avait  été  protestant,  dit- 
on,  et  l'on  Ignorait  l'époque  de  son  abjuration;  le  public  est 
enclin  à  payer  les  médecins  par  de  mauvais  procédés.  Les  pro- 
pos des  valets  furent  accueillis.  Les  bruits  les  plus  odieux  se 
répandirent  :  Thierry,  Bouvart,  chez  qui  une  probité  sévèie 
voilait  une  basse  envie  et  une  méchanceté  presque  passée  en 
proverbe,  et  leurs  acolytes  les  recueillirent  avec  avidité,  et  les 
propagèrent  avec  une  joie  maligne. 

Le  4  avril  1761 ,  Bertrand  demande,  dans  l'assemblée  de  la 
Faculté ,  qu'un  membre  présent  s'explique  sur  ce  qu'il  avait  à 
dire  contre  Bordeu.  Après  quelques  refus  qui  ne  pouvaient 
qu'être  simulés,  puisqu'il  ne  laissa  jamais  échapper  l'occasion 
de  dire  une  méchanceté,  Bouvart  raconte  le  voyage  de  Bordeu 
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et  du  marquis,  en  y  ajoulant  toutes  les  particularite's  que  les 
valets  du  (leiuut  avaient  inventées,  et  qui  avaient  ete  démen- 
ties pur  l'abbe  de  Lagardère.  Dans  cette  reunion  de  médecins, 
que  ciiaque  jour  on  nous  olfre  pour  modèles,  le  nom  de  voleur 
letrntit  à  l'oreille  de  Rordcu! 

Le  2  5  avril ,  il  demanda  une  assemblée  ;  il  y  en  eut  une  autre 
le  28.  Le  i®""  mai,  un  libelle  diffamatoire  fut  imprimé,  distri- 
tribué,  et  envoyé  à  Bordeu  lui-même.  On  ignore  quel  en  fat  l'au- 
teur; mais  il  est  fâcheux  pour  la  mémoire  de  Bouvart  que  cet 
écrit  ait  vu  le  jour  au  moment  oii  son  acharnement  contre  Bor- 
deu était  au  comble.  Le  26  mai,  il  parut  un  mémoire  justifi- 
catii  du  célèbre  Gerbier,  pour  Bordeu,  qui  y  demandait  que  la 
-T  acuité  ne  censurât  point  sa  conduite  jusqu'à  ce  que  les  tribu- 
naux eussent  prononcé  entre  lui  et  son  accusateur  encore  in- 
connu. On  ht  dans  ce  mémoire  qu'après  les  explications  qu'il 
donna  à  la  Faculté,  Bouvart  lui  répondit  :  Oui^  c'est  ainsi  que 
jaisait  Mandrin ,  il  laissait  des  déclarations  lorsqu'il  avait  volé. 
i>i  l'on  rapproche  ces  paroles  de  celles  qui  suivent,  on  aura  une 
idée  fort  exacte  du  caractère  de  Bouvart.  Bordeu  lui  ayant  de- 
mandé qu'il  rétractât  ce  qu'il  avait  dit  contre  son  honneur  et  sa 
probité,  il  répondit  qu'il  n'avait  attaqué  ni  l'un  ni  l'autre  j 
f^ous  ne  ni  accusez  donc  point ^  lui  dit  Bordeu? —•  iVo/z.'  — 
/  ous  nie  regardez  donc  comme  un  honnête  homme  ?  —  Point 
du  tout! —  Suis- je  donc  unfrippon?  —  Je  nen  sais  rien!  La 
r  acuité,  dans  un  m;;moire  justificatif,  d'où  j'extnws  textuel- 
lement ce  dialogue,  déclare  captieuses  les  aueslions  de  Bordeu 
et  réservées  les  réponses  de  Bouvart.  Quelle  réserve  !  n'est-ce 
pas  celle  d'un  homme  qui  sème  la  calomnie  avec  adresse,  afin 
<le  ne  point  passer  pour  calomniateur?  Considérant  que  déjii 
elle  avait,  dans  une  autre  circonstance,  expulsé  de  son  sein 
un  médecin  sur  lequel  il  n'y  avait  encore  que  des  soupçons, 
la  Faculté,  sur  le  rapport  de  Belleteste,  Basseville,  de  Larivière 
et  Leys,  déclara,  le  23  juillet  1761,  que  la  co;i^«7e  de  Bordeu 
eiait  repr'hensihle  de  toute  manière;  qu'elle  blessait  les  lois  de 
l  honnêteté  et  de  la  décence  quun  médecin  ne  doit  jamais  en- 
freindre., et  qui  doivent  être  les  règles  invariables  de  sa  conduite; 
en  conséquence  elle  arrêta  rju'il  serait  rayé  sur-le-champ  du 
catalogue  des  médecins  de  Paris ,  et  ejcclu  de  toutes  consulta- 
tions chez  les  malades,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  arrêt  con- 
tradictoire de  la  cour  qui  efjaçdt  jusqu'aux  moindres  traces 
des  imputations  qui  lui  étaient  fades.  Ce  décret,  monument 
honteux  de  l'animosité  des  enncnris  d'un  médecin  justement 
célèbre,  et  exemple  du  danger  qu'il  y  aurait  à  donner  trop  de 
pouvoir  aux  corporations  savantes,  ce  décret  n'avait  pour  motif 
que  des  ouï  dire  ^  car  Bouvart  déclara  lui-même  qu'il  ne  repro- 
chait pas  autre  chose  a  Bordeu,  et  il  ne  craignit  pas  de  faire  planer 
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d(;  si  horribles  soupçons  d'après  la  déclaration  d'un  31.  de  La- 
jeunesse,  doi7iestif^ue  du  nuii(.[uis  dccedé  !  L'indigîiation  qu'ins- 
pire une  conduit  si  peu  équitable  ne  doit  pas  rendre  injuste 
envers  Bouvart:  on  ne  peut  croire  qu'il  se  soit  froidement  dé- 
cidé à  employer  la  calomnie  pour  perdre  un  confrère  qui  lui 
causait  de  l'ombrage  j  quoique  d'ailleurs  il  affectât  toujours  un 
sang  fioid  impertuibable,  ])eut-ètre  ne  fut-il  qu'aveuglé  parla 
haine;  mais  comment  le  disculper  de  la  part  qu'il  prit  dans  cette 
malheureuse  affaire? 

Le  17  août  1761,  Bordeu  fut  décrété  de  prise  de  corps  à 
Bordeaux.  Le  procès  fut  instruit  dans  cette  ville  et  à  Paris;  mais, 
le  24  "l'IIS  1764,  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  le  déchar- 
gea de  toutes  plaintes  et  accusations,  et  suppiima  les  mémoires 
écrits  contre  lui  ;  un  second  arrêt  du  6  août  de  la  même  année 
lui  rendit  les  droits  et  les  prérogatives  aîlacliés  à  la  qualité  de 
docteur  régent,  que  la  Faculté  s'obstinait  à  lui  contester. 

Il  est  dillîcile  de  savoir  comment,  au  milieu  de  si  terribles 
secousses ,  Bordeu  conseiva  le  calme  nécessaire  pour  se  livrer  à 
l'observation.  En  butte  a  la  haine,  dit  Roussel,  il  ne  lui  opposa 
que  la  tranquillité  d'une  ame  pure  ,  et,  ce  qui  est  encore  moins 
propre  h  la  desarmer,  un  usage  toujours  plus  éclatant  de  ses 
tahns.  Il  fit  paraître  ,  dans  le  Journal  de  médecine  ,  depuis 
1762  jusqu'en  1765,  quatre  dissertations  relatives  à  la  colique 
liîétalique.  En  i'"64,  il  publia,  sans  y  mettre  son  nom,  un 
opuscul;;>ur  l'inoculation,  dans  lequel,  se  livrant  à  des  recher- 
ches d'érudition  critique  sur  l'histoire  de  la  médecine,  il  saisit 
l'occasion  de  traîner  ses  persécuteurs  au  tribunal  de  l'opinion 
publique,  avec  une  fiufsse,  une  malice  et  une  force  qui  rap- 
pellent le  style  piquant  de  Voltaire  dans  ses  écrits  philoso- 
phiques. Cet  ouvrage  dvplut  à  la  Faculté,  ou  du  moins  à  ceux 
de  ses  membres  qui  menaient  leurs  dociles  confrères.  Bertrand 
et  Dionis  fuient  chargés  d'en  faire  un  rapport.  Berlran J  loua 
les  id('es  médicales  de  l'auteur;  mais  il  conseilla  à  la  Compa- 
gnie de  vouer  cette  producticn  au  mépris,  de  peur  de  Vaccrê- 
diter  par  une  condamnation  solennelle.  Ce  conseil  était  dicté 
par  la  prudence,  il  fut  i>uivi. 

Bordeu  était  arrivé  au  plus  haut  degré  de  réputation  ;  les 
princes,  les  grands,  l'assiégaient  à  toute  heure;  sans  cesse  il 
était  appelé  ou  consulté  par  écrit.  La  multiplicité  de  ses  occu- 
pations ne  t'empêcha  pas  de  poursuivre  ses  travaux  de  cabinet. 
En  1767,  il  publia  ses  Recherches  sur  le  tissu  cellulaire;  treize 
ans  après,  p;irut  son  Traité  des  maladies  chroniques,  dont  il 
voulut  faire  partager  l'honneur  à  son  père  et  à  son  frère,  en 
plaçant  leur  nom  sur  le  titre.  Il  s'occupait  de  terminer  cet  ou- 
vrage immortel ,  lorsque  des  accès  de  goutte  vague,  des  spas- 
mes fréquens,  et  une  mélancolie  profonde  y  dont  il  était  affecté 
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depuis  deux  ans  ,  lui  rendirenl  insupportable  la  médîtalion  , 
ainsi  que  IVxcrcicc  de  la  médecine,  fatigue  d'une  oisiveté  qu'il 
n'avait  jamais  connue  jusque-là,  il  partit  de  Paris  incognito  , 
afin  de  ne  pas  être  arrêté  par  les  instant  es  de  ses  cliens  et  de 
ses  amis.  «  Je  pars,  écrivil-il,  je  vais  voir  si  les  nayades  de  mon 
pays  voudront  me  délivrer  de  mes  goutte  et  rhumatisme.  Je 
leur  ai  envoyé  en  ma  vie  beaucoup  de  malades  qu'elles  ont 
assez  bien  traités  :  elles  seraient  bien  ingrates  si,  lorsque  j'ai 
tant  lait  pour  elles,  elles  ne  faisaient  rien  pour  moi.  » 

Il  fut  accueilli  avec  entliousiasme  dans  sa  province  ,  et  après 
avoir  pris  les  eaux  pendant  les  deux  saisons,  il  revint  mieux 
portant  en  apparence.  Fizes  lui  avait  annoncé  qu'il  serait  un 
jour  exposé  à  l'apopb  xie;  ce  médecin  célèbre  avait  également 
prédit  à  Venel  ,  qu'il  sei-ait  atteint  d'un  dissolution  putride 
des  humeurs^  celui-ci  étant  venu  à  mourir  à  la  suite  d'un  mal 
di  jambes  qui  semblait  annoncer  cette  dissolution  ^  Bordeu  pen- 
sait sans  cesse  au  genre  de  mort  que  Fizes  lui  avait  amioncé. 
Le  23  novembre  i'j'^6,rien  n'annonçait  qu'il  fut  plus  mal  qu'à 
l'ordinaire,  et  il  avait  visité  ses  malades  comme  de  coutum:-, 
Jorsqu'en  retournant  cbcz  lui,  le  soir,  il  sentit  de  légères  cou- 
tractions  spasmodiques  aux  cuisses  et  à  l'esiomac.  Il  prit  une 
potion  sédative  ,  et  s'endormit  d'un  sommeil  paisible  ;  le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit.  Les  gens  du  monde 
et  ses  admira'eurs  dirent  que  la  mort  le  craignait  si  fort 
quelle  l'avait  pris  en  dormant.  Semblable  au  chacal  qui  vit  de 
cadavres,  dit  M.  Riclierand,  Bouvart  accueillit  la  nouvelle  de 
sa  mort  par  un  propos  atroce  :  je  n^ aurais  pas  cru  qu'il  fût 
mort  horizontalement!  A  l'ouverture  de  son  cadavre  on  ne  re- 
connut aucun  dérangement  remarquable.  Il  fut  inhumé  à  Saint- 
Sulpice. 

Attaché  aux  grands,  secourable  aux  petits,  donnant  indis- 
tinctement ses  soins  aux  uns  et  aux  autres,  affectionnant  ses 
malades,  et  les  suvant  avec  assiduité,  les  rassurant  surtout  par 
l'agrément  de  sa  figure,  la  douceur  de  ses  paroles  et  les  charmes 
de  son  esprit,  Bordeu  les  examinait  avec  soin,  leur  prescrivait 
des  remèdes,  et  état  économe  de  leur  sang.  Attentif  h  écouter 
le  moindre  avis,  et  ne  rougissant  point  de  revenir  du  sien,  il  le 
proposait  avec  modestie.  Il  regardait  les  goûts  des  malades 
comme  une  sorte  d'oraclc,et  respectait  leurs  imporlunités;  tou- 
jours il  se  montra  doux  et  compatissant  envers  eux;  jamais 
surtout  il  ne  leur  annonça  la  mort  avec  cette  barbare  froideur 
dont  Bouvart  faisait  parade.  Sa  conversation  était  vive,  animée 
et  dégagée  de  cet  air  decontrainte  que  lui  donne  nécessairement 
la  préteiUion.  Ne  disputant  jamais  parce  qu'il  était  modeste,  et 
qu'il  connaissaitl'inutili  té  de  la  dispute,il  fut  toujours  très-éloigné 
de  donner  à  ses  discours  un  ton  affirmatif.  L'incertitude  de  no 
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connaissances  l'avait  familiaiisc  avec  le  doute.  Le  vrai  savoir 
lui  paiaisbait  aussi  rare  (juc  le  savoir  superficiel  est  commun, 
lîn  voyant  ce  grand  nombre  de  coars,  dans  tous  les  genres, 
qu'on  propose  tous  les  jours,  il  disait  :  ne fera-t-on  jamais  un 
cours  de  bon  sens.  Il  avouait  volontiers  son  ignorance  à  l'égard 
des  choses  communes  de  la  vie, et  celte  indiilerence  tenait  à  une 
6orte  de  désintéressement  que  peu  de  personnes  ont  porté  aussi 
loin  que  lui. 

L'éloge  de  Bordeu  fut  prononcé  à  la  Faculté,  suivant  l'usage, 
par  le  doyen  Désessarts,  le  8  novembre  1777.  J.-J.  Gardane  et 
Roussel  ont  écrit  sa  vie,  l'un  en  1777  et  l'autre  eu  177B.  J'ai 
puisé  dans  le  travail  de  ce  dernier,  et  surtout  dans  celui  de 
Roussel,  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  le  caractère  de  Bordeu.  Je 
ne  dois  pas  omettre  ici  de  ciler  l'éloge  si  bien  écrit  que  le  pro- 
fesseur Richerand  a  mis  en  tèle  de  sou  édition  compacte  des 
OEuvres  de  ce  médecin  célèbre. 

Toutes  les  théories  médicales  qui  se  sont  succédées  depuis 
Hippocrate,  se  sont  renversées  les  unes  les  autres,  et  quelques 
faits  bien  observés  qui  leur  servaient  de  base,  sont  seuls  restés 
au  milieu  de  leurs  débris.  Après  avoir  été  présentés  sous  mille 
formes  mensongères,  ces  faits  qu'on  avait  ralliés  à  ceux  qui  for- 
maient le  domaine  de  la  physique  et  de  la  chimie  du  temps,  ou 
que  l'on  avait  subordonnés  aux  idées  métaphysiques  ou  ujysli- 
ques  donjiuantes,  ont  enfin  été  considérés  sous  le  véritable  point 
de  vue  suivant  letjuel  ont  doit  les  envisager.  Le  grand  Stahi 
protesta  le  premier  contre  l'application  des  sciences  physico-chi- 
miques à  l'étude  des  maladies;  mais,  portant  trop  loin  le  mé- 
pris pour  les  explications  dérivées  de  la  structure  des  organes, 
il  alla  jusqu'à  proscrire  l'analomie.  Il  faut  avouer,  sinon  pour  sa 
justification,  du  moins  pour  l'excuser,  qu'au  temps  où  il  vi- 
vait, l'anatomie  n'était  encore  d'aucune  utilité  pour  le  médecin. 
La  théorie  mixte  de  Boerhaave  parut  mettre  à  profil  les  progrès 
de  celle  science,  en  l'appliquant  à  celle  des  maladies;  mais 
elle  introduisit  une  foule  d'hypothèses  mécaniques,  dont  le 
moindre  inconvénient  était  de  faire  perdre  un  temps  qui  eût 
pu  être  employé  à  l'observation  des  maladies.  Van  Helmont 
avait  saisi  les  rapports  d'action  qui  unissent  les  organes  entr'eux , 
et  qui  les  placent  surtout  sous  la  dépendance  ducentrc  épigastri- 
que;  dans  un  langage  allégorique,  il  avait  exprimé  le  résultat 
général  de  ses  grandes  vues  physiologiques.  VVillis  avait  ap- 
pelé l'attention  sur  l'importance  du  système  nerveux.  Enfin, 
la  théorie  de  Stahl  commençait  à  s'introduire  dans  l'école  de 
Montpellier,  lorsque  Bordeu  vinty  étudier  la  médecine.  Docile 
aux  leçons  de  ses  maîtres,  il  les  écoutait  avec  patience  lors- 
qu'ils décrivaient  les  maladies,  mais  le  dégoût  le  saisissait 
quand  se  livraient  aux  fastidieuses  discussions  qui  formaient  le 
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langage  des  e'coles,  et  dans  lesquelles  il  fallait  briller  pour  se 
distinguer  de  la  loule  des  élèves. 

Boideu,  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  osa  se  frayer  un  sentier 
entre  ces  routes  ingrates  et  trop  fréquentées;  il  annonça,  dans  sa 
thèse,  l'intention  de  soumettre  tous  les  phénomènes  de  la  vie 
à  des  lois  déduites  de  leur  examen  comparatif.  Le  mécanisme, 
la  cliémiatrie  et  l'animisme  lui  parurent  également  peu  satis- 
faisansj  il  étudia  la  chimie  afin  d'avoir  le  droit  de  l'expulser  du 
domaine  de  la  phys  ologie  et  de  la  pathologie,  sans  qu'on  pût 
l'accuser  de  la  bannir  parce  qu'il  ne  la  connaissait  pas;  il  étudia 
l'analomie  avec  ardeur,  l'ense  gna  même  à  plusieurs,  et  bientôt 
elle  lui  fournit  des  armes  contre  le  boerhaavisme;  enlin  il  dé- 
pouilla facilement  la  théorie  médicale  du  jargon  dont  Stahl, 
fort  pieux,  au  moins  en  apparence,  l'avait  enveloppée.  Bordeu 
lit  plu  ,  il  se  livra  assidûment  à  la  lecture  des  écrits  des  mé- 
decins grecs,  et  personne  ne  sut  mieux  les  juger  que  lui.  L'ob- 
servation opiniâtre  des  maladies,  les  phénomènes  de  la  santé  et 
ceux  de  l'état  morbide  sans  cesse  rapprochés  et  comparés  dans 
sa  tête  ardente  avec  les  opinions  cl  les  faits  consignés  dans  iei 
ouvrages  de  tous  ses  devanciers,  le  conduisirent  à  établir  une 
physiologie  plus  rapprochée  de  la  nature  qu'on  ne  l'avait  pu 
faire  jusque  là. 

Il  admit  que  chaque  partie  du  coips  vivant  sent  et  se  meut 
à  sa  manière,  et  que  la  vie  résulte  de  l'harmonie  d'action  de 
chacune  d'elles.  Il  combattit  l'hypothès-e  des  esprits  animaux, 
et  pressentit  les  idées  de  Haller  et  des  physiologistes  plus  récens 
sur  l'irritabilité.  Les  sécrétions  ne  furent  plus  le  résultat  de  ia 
compression  des  glandes;  la  digestion  fut  considérée  comme 
une  fonction  purement  vitale;  le  pouls,  qui  jusque  là  n'avait 
été  qu'un  moyen  de  distinguer  les  maladies,  ou  plutôt  une 
source  d'interminables  divagations,  devint  pour  lui  une  mer- 
veilleuse source  d'indications  sur  l'issue  probable  et  le  siège 
des  maladies;  s'il  multiplia  trop  les  distinctions,  il  en  établit 
plusieurs  qu'on  a  trouvé  commode  de  rejeter  pour  se  dispenser 
d'a!>prendie  à  les  reconnaître.  Un  tissu  tout  entier  qui,  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain,  paraissait  avoir  été 
méconnu,  précisément  parce  qu'il  éta  tsous  les  yeux  des  anato- 
misles  trop  occupés  de  chercher  des  découvertes  propres  à  faire 
briller  leur  habileté,  le  tissu  cellulaire  fut  décrit  par  Bordeu 
avec  un  soin,  que  depuis  on  n'a  plus  retiouvé  que  dans  les 
écrits  de  Ghaussier  et  de  Bichat.  Il  défendit  l'inoculation 
contre  tous  les  préjugés  du  temps;  aujourd'hui  que  nous  pos- 
sédons la  \accinc,  ce  moyen  nous  paraît  peu  digne  d'éloges,  et 
les  inconvéniens  qu'il  entraîne,  nous  le  font  rejeter  avec  raison  ; 
mais  la  pratique  de  l'inoculation  a  précédé  l'introduction  do 
ia  vaccine,  et  préparé  son  triomphe.  Boïdeu  eut  encore  le  mérite 
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de  montrer  quel  profit  on  peut  tirer  de  Te'tude  critique  delTiis- 
toiie  de  la  médecine.  Enfui,  c'est  à  lui  surtout  que  l'on  doit  les 
principes  suivans,dont  la  plupart  ontété  coniiiniespar  le  temps. 

Le  physique  et  le  nioraldecliaquciiomme  dcpendentde  l'in- 
fluence prédominante  de  tel  ou  tel  organe.  La  suractivité  de 
l'organe  prépondérant,  entretenue  aux  dépens  des  autres,  dé- 
truit promptement,  ou  peu  à  peu,  l'équilibre  d'action  qui  doit 
subsister  entre  tous,  et  d'où  résulte  la  santé.  Tous  les  organes 
ne  sont  pas  de  la  même  importance.  H  y  a  trois  régions  orga- 
niques auxquelles  le  reste  du  corps  est  subordonné,  et  qui,  par 
le  balancement  de  leurs  mouvemens,  entretiennent  la  vie,  et  la 
réfléchissent  vers  les  autres  parties  dont  l'action  ne  paraît  être 
que  les  contre-coups  produits  par  l'énergie  de  ces  trois  grands 
mobiles.  Mais  ces  parties  importantes  et  celles  qui  le  sont  moins 
ne  feraient  rien  sans  les  nerfs;  ce  sont  eux  qui  leur  donnent  le 
sentiment;  les  chairs,  les  membres,  et  même  les  viscères,  ne 
sont  que  des  parties  accessoires,  que  des  instrumens,  qu'ils  forrt 
servir  à  leurs  besoins.  Presque  toutes  les  maladies  débutent  par 
un  état  de  trouble,  par  des  efforts  plus  ou  moins  violens,  «ttiin, 
par  Virritaiion.  A  celte  première  période  ,  succèdent  celle  de  la 
coction,  dans  laquelle  le  trouble  est  moins  violent,  et  enfin,  la 
troisième,  ou  V excrétion,  dans  laquelle  l'action  vitale  cherche 
l'émonctoire  le  plus  propre  à  expulser  la  matière  qui  causait 
la  maladie.  Des  trois  centres  d'action,  le  centre  épigastrique 
est  celui  dans  lequel  ou  remarque  le  plus  ordinairement  l'état 
morbide. 

Bordeu  conçut  la  grande  et  l'éminente  fdée  de  rapprocher 
les  maladies  clirouiques  des  maladies  aiguës  :  il  prépara  ainsi 
le  rapprochement  plus  complet,  effectué  de  nos  jours,  entre 
deux  nuances  de  l'étal  morbide,  que  des  théories  mensongères 
avaient  pu  seules  isoler. 

On  a  dit  que  l'anatomie  de  détails  n'était  pas  moins  néces- 
saire au  médecin  qu'au  chirurgien  ;  cette  idée ,  qui  remonte  à 
Boerbaave,n'estplus  fondée  comme  elle  pouvait  l'être  au  temps 
de  Bordeu.  Cet  illustre  fondateur  de  l'école  physiologique  eut 
besoin  de  connaissances  anatomiques  très-profondes  pour  dé- 
montrer les  erreurs  introduites  dans  la  physiologie  par  les  mé- 
caniciens,  qui,  abusant  de  l'analogie,  faisaient  servir  l'anato- 
mie à  l'établissement  de  théories  erronées  sur  les  fonctions  de 
chaque  organe.  Aujourd'hui  que,  d'après  Bordeu,  on  attiibue 
l'activité  vitale  à  une  force  spéciale,  Résultant  de  l'organisa- 
tion, et  non  comparable  à  la  force  qui  préside  aux  phénomènes 
dynamiques  des  corps  inorganiques,  l'utilité  de  l'anatomie  de 
détails  e^l  très-restreinte  pour  le  médecin.  Il  n'en  doit  savoir 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  assigner  à  chaque  partie  le  rôle  pro- 
bable qu'Ule  remplit  dans  l'exercice  de  la  vie,  et  pour  en  re- 
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Connaître  les  aberrations  natives  de  structure  ainsi  que  les  de- 
sordres morbides. 

Bordeu  a  prouve  que  l'anatomie  n'est  utile  qu'en  fournissant 
des  lumières  à  la  physiologie,  et  celle-ci  à  la  pathologie.  Il  a 
montré  que  le  solidisme  ne  doit  pas  être  établi  sur  le  principe 
abstrait  d'une  fibre  imaginaire,  mais  bien  sur  la  distinction  des 
propriétés  vitales  inhérentes  à  chaque  organe.  Il  a  fait  voir  que 
si  les  humeurs  sont  altérées  dans  les  maladies,  elles  ne  subissent 
pas  des  modifications  analogues  à  ia  fermentation,  à  la  putré- 
faction des  liquides  privés  de  la  vie,  et  que  les  seules  modifica- 
tions qu'elles  puissent  subir,  sont  vitales  comme  celles  des  soli- 
des. Bordeu  a  reconnu  la  nécessité  de  recourir  à  l'anatomie  pa- 
thologique pour  découvrir  le  siège  et  la  nature  des  maladies  ■ 
il  a  saisi  l'importance  du  jeu  des  sympathies;  il  a  fait  voir 
comment  un  seul  organe  étant  affecté,  tous  les  autres  le  sont 
plus  ou  moins;  l'influence  inmiense  qu'exercent  les  viscères  si- 
tués immédiatement  sous  le  diaphragme,  ne  lui  a  point  échappé. 
En  conîparant  la  fièvre  au  travail  d'une  digestion  pénible,  il 
a  fait  le  premier  pas  dans  la  voie  où  plus  tard  on  devait  dé- 
couvrir la  nature  des  maladies  fébriles,  sinon  de  toutes,  au 
moins  d'un  grand  nombre.  Bordeu  a  entrevu  que  la  plupart  des 
maladies  dérivent  de  l'inflammation ,  et  c'est  lui  qui  a  le  pre- 
mier donné  une  théorie  physiologique  de  cet  état  morbide , 
que  l'on  veut  aujourd'hui  considérer  comme  le  seul  qui  doive 
fixer  l'attention.  Mais  si  Bordeu  a  tant  fait  pour  les  progrès 
delà  physiologie  patliologique,  il  ne  s'est  que  peu  ou  point 
occupé  de  décrire  avec  soin  les  maladies ,  d'en  distinguer 
les  espèces,  et  même  d'en  assigner  exactement  le  siège.  Enfin, 
trop  imbu  de  la  doctrine  de  l'expectalion,  dont  il  avait  puisé  le 
germe  dans  les  écrits  des  anciens,  et  vers  laquelle  l'abus  dan- 
gereux des  traitemens  systématiques  l'avait  porté,  il  ne  fit  riea 
pour  les  progrès  de  la  médecine  pratique,  et,  jaloux  de  rendre 
célèbres  les  eaux  de  son  pays, il  en  exagéra  la  puissance.  Em- 
porté par  la  fougue  de  son  imagination,  il  ne  fit  que  jeter  des 
vues  éparses ,  mais  ces  vues  sont  celles  d'un  véritable  génie 
médical.  Ces  vues,  recueillies  comme  autant  de  semences  pré- 
cieuses, fécondées  par  Fouquet ,  La  Gaze,  Roussel,  Vicq- 
d'Azyr,  Barthez,  Chaussier,  Halle,  Pinel,  Bicliat,  Richerand, 
Alibert  et  Broussais,  et  naturalisées  dans  le  sein  de  l'Ecole 
de  Paris,  l'ont  portée  au  degré  de  splendeur  où  nous  la  vojons 
aujourd'hui. 

Bichat  est,  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  celui 
qui  a  le  plus  profité  des  travaux  de  Bordeu;  mais  quoiqu'il  le 
cite  en  deux  ou  trois  endroits  de  ses  écrits,  il  ne  lui  rendit  pas 
un  hommage  assez  solennel.  C'est  dans  Bordeu  qu'il  puisa  toutes 
les  grandes  yues  physiologiques  qui  ont  fait  la  fortune  de  ses 
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productions,  autant  que  sps  propres  travaux.  Si  Bicliat  est  sur- 
tout recoiumandablc,  c'est  parce  qu'il  sut  féconder  et  conti- 
nuer les  travaux  d'un  grand  îiou  nie,  dv^nt  iiu  reste  il  se  montra 
le  digne  successeur.  Il  lui  fui  même  supérieur  scus  le  rapport 
de  lamétiiodej  mais,  en  cela,  il  n'eut  peut-être  que  le  uiérile 
d'être  né  plus  lard  que  le  médecin  béaniais. 

Ou  a  vu  queBordeu,  ii'algré  sou  génie,  ne  put  se  débarrasser 
de  quelques  vieilles  idées  dont  le  temps  a  fait  justice,  I elles  que 
celles  de  lacoction  eld;'  l'expulsion  de  la  matière  morbifique.  Ses 
écrits  offrent  en  outre  de  nombreuses  hvpothèses,  plus  brillantes 
que  plausibles.  Ce  médecin  célèbre  semble  ne  pailer  que  d'après 
son  imagination  ,  alors  même  qu'il  expose  les  vérités  les  plus  ir- 
récusables. C'est  sans  doute  pour  n'avoir  vu  que  les  taches  qui 
déparent  ses  productions,  que  Sprengel  a  cm  faire  assez  en  lui 
accordant  à  peine  une  place  dans  son  Histoire  delà  médecine; 
peut-être  même  l'historiographe  allemand  craignait-il  d'être 
obligé  de  reconnaître  que  la  France  avait  donné  le  jour  à  un 
physiologiste  supérieur  à  Haller.  Bordeu  fut  eu  effet  supérieur 
au  professeur deGoettingue;  s'il  eut  une  érudition  moin* vaste, 
il  tira  un  plus  grand  profil  de  ses  lectures;  les  jugemens  qu'il 
porte  sur  Asclépiade,  Thémison,  Hippocrate ,  Galien,  Stalil, 
Van  Helmont  et  sur  tous  les  médecins  dont  les  noms  marquè- 
rent des  époques  dans  l'histoire  des  sciences  médicales,  sont  re- 
marquables par  leur  profondeur,  autant  que  par  la  finesse  et  le 
piquant  de  l'expression.  Toutefois,  les  idées  se  pressaient  trop 
dans  la  tête  de  notre  Bordeu,  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  les 
présenter  avec  méthode.  11  dédaignait  la  correction  du  style, 
quoique  le  sien  fût  souvent  aussi  agréable  que  brillant.  On 
pourrait  dire  de  lui  ce  que  E.oussel  d.t  de  P».ouelle  :  semblable 
k  un  volcan  qui  vomit  pêle-mêle,  avec  la  lumière  et  la  fumée, 
des  matières  brutes,  informes  et  précieuses  à  la  fois,  il  a  ouvert 
une  route  à  ceux  qui  sont  nés  avec  le  courage  et  les  talens  né- 
cessaires pour  sonder  les  profondeurs  de  la  nature. 

Il  serait  difficile  de  dire  pourquoi  les  médecins  de  Montpel- 
lier ont,  en  quelque  sorte,  jeté  le  voile  de  l'oubli  sur  Bordeu, 
tandis  qu'on  les  voit  exalter  Bartliez  k  tout  propos.  Veulent- 
ils  punir  le  premier  de  ce  qu'il  a  jeté,  sans  en  avoir  eu  le  pro- 
jet, les  fondemens  d'une  doctrine  dont  l'éclat  n'obscurcit  l'an- 
cienne splendeur  de  leur  école,  que  parce  que,  ne  pouvant 
plus  occuper  le  premier  rang,  ils  paraissentvouloir  ne  rien  être. 
L'immense  savoir  de  Bartliez  a  moins  servi  aux  progrès  de  la 
médecine  que  l'esprit  d'observation  et  les  vues  physiologiques 
si  lumineuses  de  Bordeu.  Bai  thez  a  érigé  un  monument  dont 
Bordeu  avait  fourni  les  plus  beaux  ornemens  el  même  les  fon- 
dations. Bartliez  a  traduit,  dans  un  langage  froid  et  systémati- 
que ,  ce  que  Bordeu  avait  dit  avec  tout  l'ealhousiasme  d'une 
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imagination  brûlante  et  haidie.  Telle  me'laphore  brillante  de 
Jjordeu  est  devenue  un  obscur  théorème  sous  la  plume  de  Bar- 
ihez.  Bordeu  saisissait  connne  un  trait  de  lumièi'e  telle  parti- 
cularité dont  tout  autre  que  lui  eût  méconnu  l'importance  •  Bar- 
thcz  l'approchait  avec  habileté  des  faits  ,  des  inductions  qu'il 
n'aurait  pu  trouver  j  mais  il  posa  des  principes  élevés ,  aux- 
quels Bordeu  n'aurait  pu  atteindre,  et  que  peut-être  même  il 
aurait  dédaignés.  Enfin,  dans  le  premier,  je  vois  le  génie  qui 
enrichit  la  science  ,  et  dans  le  seco.îd,  le  talent  supérieur  c]ui 
trace  la  méthode  suivant  laquelle  on  doit  l'enseigner ,  l'ap- 
prendre et  la  mettre  en  usage.  N'offrons  donc  point  nos  hom- 
mages à  l'un  ou  a  l'autre  de  ces  deux  grands  hommes;  qu'ils 
soient  à  chaque  instant  devant  nos  yeux  comme  les  plus  beaux 
modèles  que  nous  puissions  imiter ,  comme  les  guides  les  plus 
fidèles  que  nous  devions  suivre.  Prodiguer  à  l'un  l'éloge,  à  l'au- 
tre le  dédain ,  ce  serait  les  mal  juger  tous  deux. 

Diisertado  physiologica  dj  sensu  genericè  considerato.  Montpellier , 
l^'f'^î  in  4°'  -  Paris  ,  i^Si  ,  iu  iJ.  ,  a-\ec  les  liecJicrc/tes  sur  les  giundes, 

Bordeu  admet,  d'apiès  Leeuwenhock ,  que  les  nerfs  sont  composés  de 
fibres  qui  p  .raisenl!  un  peu  tondues  el  plissées  ;  il  A  a  même  iiisqu''à  les 
croire  susceptibles  de  contraction,  comme  tout  récenimenl  Home  i''a  fait 
en  Angletene.  Mais,  à  côlé  de  cette  erreur,  on  commenci'  à  voir  briller 
les  grandes  idées  auxquelles  il  éiait  sur  le  point  d.  donner  un  si  beau 
déveioppement.  On  le  voit  aussi  commencera  se  servir  de  Tironie ,  qu''il 
mania  toujours  avrc  adresse,  et  sans  jamais  aller  trop  loin  ;  mais  on  sait 
que  cette  arme  dangereuse  blesse  d'autant  plus  (ju'elie  semble  pcnérrer 
moins.  On  trouve  encore  dans  celle  thèse  le  germe  de  la  division  de  la 
coniracîilité  en  organique  et  animale.  Bordeu  admet,  en  effet,  que  le 
mouvement  vital  est  double,  ou  il  en  admet  deux  nuanc,  s  j  J''une  rnii 
constitue  le  mouvement  Ionique  de  Stahl ,  fibrillaire  de  Ferrein ,  et  Patitre 
le  mouveminl  musculaire  :  il  place  Tune  et  Taulre  sous  la  dépendance  du 
cerveau  ei  des  nerfs. 

Chj-li/îcntionis  historia.MontTpeWier,  1742,  in-4°. -Paris,  1751,  in-ia, 
avec  les  Recherches  sur  les  glandes. 

Ainsi  que  les  pliysiolojLîisles  qui  lui  ont  succédé,  Bordeu  n'adopte 
exclusivement  aucune  des  hypothèses  proposées  pour  expliquer  la  diges- 
tion; il  les  admet  toutes.  Cette  fonction  est,  suivant  lui,  le  résultat  de 
la  pénétration  des  alimens  par  les  liquides  que  fournissent  les  glandes 
s.ilivaires  et  la  membrane  interne  de  IVstomac,  ainsi  que  de  la  trituration 
opérée  ))ar  les  contractions  de  ce  viscère.  Il  croit  qu'alors  les  végétaux 
commencent  à  S'^  jiulréfier,  et  que,  de  toutes  ces  actions  souinises  à  Tin- 
tluence  vitale  résulte  le  chyle.  Cette  dissertation  montre  que  déjà  Bordeu 
avait  en  vue  de  prouver  que  Taciion  des  glandes  n'était  point  due  à  la 
pression  qu'exercent  sur  elles  les  ;  ariies  voisines  C'est  ainsi  que  depuis, 
Bichat,  dans  quelques  Mémoire.s  lus  u  la  Soeiéic  médicale  d'Emuiation  , 
et  insérés  dans  son  Recueil ,  jeta  en  avant  quelques-unes  des  idées  mères 
qu'il  a  développées  dans  son  Traité  des  membranes  et  dans  son  Hnatomie 
générale. 

Lettres  sur  les  ennx  minérales  du  Bcnrn  et  de  quelques-unes  des  pro- 
vinces voisines.  Amsterdam,  1746 -17^^,  in-i2. 

Ces  Lettres  u'offrcut  rien  qui  ne  se  retrouve  dans  les  ouvrages  posté- 
rieurs de  Bordeu. 
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Observation  sur  Fusage  du  quinquina  dans  la  gangrène. 

Dans  le  Traité  des  plaies  de  Giusard  ,  et  dans  les  Lettres  sur  les  eaux 
minérales  du  Béarn. 

Mémoire  sur  les  articulations  des  os  de  lajlice. 

Dans  le  second  volume  des  Méuioires  des  savans  étrangers  de  PAcadc- 
mie  royale  des  sciences. 

Ce  Méuioire  est  un  modèle  dVxactiiude  anatomique  et  de  précision 
dans  Texamen  de  l'usage  des  parties.  Personne  a\  an  Bordeii  n''a\  ait  écrit 
avec  autant  de  méthode  sur  des  sujets  de  ce  genr<-  Il  termine  en  propo- 
sant ie  problème  suivant,  que  le  professeur  Richer^nd  a  résolu  :  Un  homme 
ayant  un  grand  poids  sur  la  tête,  et  serraru  en  iiiême  teuius  violemment 
quelque  chose  entre  ses  dents,  déterminer  quel  es;  celui  des  os  de  la  tète 
qui  fait    le    plus  d'efforts.  Bordeu  ,   dans   ceiie   production,   se  montre 

Îirofondément  versé  dans  les  plus  petits  détails  de  Tanalomie.  Dejiuis 
ui ,  aucun  médecin  de  Montpellier  n'a  mérité  cet  éloge ,  si  ce  n'est 
Barthez. 

Recherches  anatomiques  sur  les  différentes  positions  des  glandes  et  sur 
leur  action.  Paris,  1752 ,  in-12.  -  Ibia.  an  vin  ,  in-12. ,  avec  des  noies  du 
professeur  Halle. 

C'est  dans  ces  Recherches  que  Bordeu  commença  à  montrer  ce  dont 
il  était  capable.  Il  blâme  dans  ces  termes  les  analotuistes  qui  s'adonnent 
exclusivement  à  étudier  les  cada-res  :  «  Ils  perdent  ,  dit-il  ,  de  vue  les 
corps  vivans  ;  les  préparations  qui  n'exigent  qu'uu  simple  travail  méca- 
nique les  tiennent  tout  entiers,-  on  ne  trouve  pas  même  chez  eux  un  livre 
de  pratique  Pour  moi,  je  ne  considère  jamais  l'état  sain  sans  considérer 
l'état  de  maladie  ;  je  les  examine  l'un  av  ec  l'autre  ;  je  m'étudie  à  les  re- 
connaître l'un  par  l'autre  ,  et  je  n'hésite  pas  à  mêler  les  observations  des 
praticiens  consommés  avec  les  connaissances  des  analomistes  les  plus 
adroits.  Je  ne  doute  pas  que  ce  soit  là  le  moyen  de  former  un  corps  de 
doclri  e  ou  ^anatomie  médicinale  qui  nous  inan(|ue.  n 

Bordeu  examine  d'abord  l'opinion  de  Maipighi  et  de  Ruysch  sur  la 
structure  des  glandes,  sans  se  ranger  du  p  rti  de  l'un  ou  de  l'autre.  A 
cliaque  instant ,  il  raille  impitoyablement  Lieutaud  :  voulul-il  ainsi  appe- 
ler ratteniion  sur  lui,  ou  se  laissa-t-il  entraîner  à  la  fougue  qu'inspire  lo 
climat  biûlant  du  midi  ?  Nous  avons  dit  dans  le  cours  d<^  cet  article  ce 
qu'il  pensait  df  l'action  des  glandes ,  mais  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander la  lecture  de  cet  ouvra:;e  ,  quoiqu'aujourd'hui  chacun  pense 
comme  Bordeu  a  cet  égard.  On  y  trouvera  une  fouie  d'idées  don"  les 
unes  n'ont  pas  encore  été  mis.  s  à  profit  ,  et  dont  d'autres  sont  devenues 
le  i)atrimoine  de  quelques  médecins  encore  vivans  ,  grâces  j  l'incurie  des 
lecteurs  français,  peu  ja;ous  de  remonter  aux  sources.  Je  citerai  entre 
autres  l'opinion  de  Bordeu  sur  les  fonctions  du  thymus  et  des  capsules  sur- 
rénales; ainsi,  il  dit  do  ces  dernières,  que,  dans  le  fœtus,  elles  ont 
peut-être  deux  usages,  l'un  de  séparer  une  humeur,  comme  dans  l'adulte  , 
l'autre  de  tenir  en  quelque  façon  iieu  de  reins  ,  ou  d'empêcher  la  sécrétion 
de  l'urine,  non  -  seulement  en  contenant  une  certaine  quantité  de  sang 
qui  doit  aller  aux  reins  ,  niais  encore  en  séparant  une  liqueur  propre  à  em- 
pêcher que  les  humeurs  du  fœtus  ne  dev  iennent  urineuses  ou  excrémen- 
litielles  et  nuisibles.  Dans  toutes  ces  assertions,  il  est  facile  de  reconnaître 
l'opinion  que  M.  Broussais  a  donnée  comme  étant  de  lui ,  lorsque  ,  dans  un 
Mémoire  lu  à  ia  Société  médicale  d'Emulation ,  il  dit  des  capsules,  que, 
dans  le  fœtus  ,  elles  servent  de  diverliculum  aux  reins,  en  empêchant  le 
sang  de  se  porter  vers  ces  organes. 

On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  la  division  des  fondions,  telle  <jne 
Sichai  l'a  professée.  * 

Disiertr^tinn  sur  les  écJ'ouelles. 

Couronnée  en  1753. 
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Insérée  dans  le  troisième  volume  des  Prix  de  l'Académie  de  cliirurgie 
(  1757  ),  dans  rancicn  Journal  de  médecine  (se|Henibre  1759)  ,  et  dans 
le  Journal  économi({ue  (janTitr  1760)  ;  iiii|irimée  à  Paris,  avec  les  Re-~ 
cherches  sur  le  tissu  muc/ueux ,  sous  le  titre  de  :  L'usage  des  eaux  de. 
Barètes  et  du  mercure  dans  les  écrouelles  (  1767  ). 

Nous  ■<  oiidrions  pouvoir  rayer  ce  mémoire  de  la  liste  des  ouvrages  de 
Bordcii ,  s'il  n'y  avait  un  morceau  d'anaiomie  pathologique  qui  mérite 
encore  d'être  lu,  parce  qu'il  montre  que  jamais  l'auieur  n'a  méconnu  l'u- 
tilité des  recherches  de  ce  genre  ,  alors  même  qu'il  n'en  tirait  aucun  parti 
avantageux. 

An  omnes  organicœ  coj'poris partes  digestioni  opilulentur?  Vans,  lySS, 
in-4°. 

Cette  thèse  a  la  plus  grande  analogie  avec  VHistorin  chylifîcationîs. 

An  venatio  cœteris  exercitationibus  saluhnor?  ajp.rm.  Paris,  I753  , 
in-^». 

Bordeu  avait-il  en  vue  de  se  rendre  agréable  aux  grands  en  flattant 
leur  goiil  ])Our  la  cliasse  ? 

Uti-uin  Aquitaniœ  minérales  aquœ  morhis  chronicis,  Paris,  1754, 
in-4°. 

Cent  soixante-dix  observations  et  une  foule  d'aperçus  intéressans  dis- 
tinguent cette  thèse,  que  Bordeu  refondit  dans  son  î'raité  des  maladies 
chroniques. 

Ces  trois  Dissertations  sont  insérées  en  extrait  dans  le  Journal  des 
savans  (année  1754}. 

Recherches  sur  les  crises. 

Dans  l'Encyclopédie  (1753)  et  avec  la  seconde  édition  des  Recherches 
sur  le  pouls  (Paris,  1768  et  1772). 

Malgré  son  attachement  pour  la  doctrine  d'Hippocrate ,  il  n'hésite  pas 
à  le  blâmer  de  s'êire  pressé  d'établir  des  règles  générales.  Cet  article  , 
rempli  de  l'érudition  la  mieux  digérée,  montre  a\ec  quel  fruit  Bordeu 
avait  lu  et  médité.  Il  finit  par  ce  trait  remarquable  :  «  Il  y  a  des  ques- 
tions, dit -il,  qui  sont  réservées  pour  l<s  législateurs  de  l'art.  J'appella 
législateur  de  Cart,  le  médecin  philosophe  qui  a  commencé  par  être  té- 
moi  1  ,  qui,  Ae  praticien,  est  àe.\  enxx  grand  observateur ,  et  qui,  franchis- 
sant les  bornes  ordinaires ,  s'est  élevé  au-dessus  même  de  son  art.  Oiivrezs 
les  fastes  de  la  médecine;  comptez  les  législateurs!  » 

Recherches  sur  le  pouls  p'ir  rapport  aux  crises.  Paris,  1756,  in-12.— 
Ihid.  1768  et  1772.  3  tomes  en  4  '^ol.  in-12. 

Cette  seconde  édition  renferme  des  recherches  sur  les  écrits  de  l'auteur 
et  les  jugemens  portés  sur  sa  doctrine  du  pouls.  La  première  édition  a 
été  traduite  en  anglais  (Londres,  1765),  et  la  seconde  l'a  été  en  italien. 

Il  indique  les  ^  ariations  du  pouls  selon  le  siège  de  la  maladie  ,  selon 
qu'elle  est  à  la  période  d'irritation,  qu'elle  est  au  plus  haut  degré  d'in- 
tensité, ou  qu'elle  approche  de  sa  terminaison.  Ln  médecin  qui  dédaigne 
ce  livre  et  ne  le  lit  point  prouve  qu'il  ignore  l'art  de  discerner  les  grandes 
vues  cachées  par  quelques  erreurs  d'un  génie  éminemment  médical.  De- 
puis le  commencement  de  ce  fiècle ,  on  s'occupe  trop  peu  du  pronostic. 
On  y  reviendra 

Recherches  sur  le  traitement  de  la  colique  métallique  à  l'hôpital  de  la 
Charité ,  pour  seri'ir  à  Phistoire  de  la  colique  vulgairement  appelée  co- 
lique de  Poitou.  1762-  1765. 

Dans  l'ancien  Journal  de  médecine  (tomes  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX 
et  XXIII). 

Ces  Recherches,  trop  p^u  connues,  sont  aussi  curieuses  qu'intéressantes 

sous  le  rapport  de  l'art.  Bordeu  y  fait  cette  lemarque  importante,  que 

les  malades  attaqués  de  la  colique  métallique  ne   sont  jias  tous,   comme 

on  l'a  prétendu,  insensibles  ou  indolens  lorsqu'on  les  làte,  môme  dans 
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les  momens  où  les  douleurs  de  colique  ne  se  font  pas  sentir.  La  plupart, 
dit-il  ,  éprouvent  vcrfî  la  région  épigastrique  une  tension  ,  un  poids  in- 
commode, souvent  très-pénibie,  ei  qui  va  iusqu''à  !a  douleur  lorsqu''on 
comprime  les  partirs.  Il  recommande  d'ou\rir  la  colonne  vertébrale  ;  ce 
précepte  a  été  répété  p.ir  Frank,  en  1792. 

Recherches  sur  quelques  points  d'hiitoire  de  la  médecine  qui  peuvent 
avoir  rapport  à  l' arrêt  de  la  grand'  chambre  d  i  parlement  de  Paris  , 
concernant  l'inoculation  ,  et  ui  paraissent  fai^orahles  à  la  tolérance  de 
cette  opération.  Liège  (Paris)  ,  1764,  2  vol.  in-12. 

Nous  ne  possédons  aucun  travail  sur  i'hisloire  de  la  médecine,  qui 
vaille  celui-ci.  Combien  il  fait  regretter  que  Bordtn  se  soit  presque  en- 
tièrement adonné  à  la  praîique  !  C'est  dans  cet  écrit  quHl  laut  alltr  pui- 
ser des  itiées  justes  sur  Hippocrate  -  Calien,  Stahl ,  Paracelse,  Van  Hel- 
mont  et  Bocrhaave ,  et  non  dans  dfs  déclamations  où  chacun  de  ces  grands 
liommes  reçoit  le  tribut  banal  dv-  biàme  ou  d'éloges  qu'une  servile  imita- 
tion leur  prodigue  depuis  des  siècles. 

Recherches  sur  le  tissu  muqueux  et  l'organe  cellulaire,  et  sur  quelques 
maladies  de  la  poitrine.  Paris,  1767,  in-12,  avec  la  Dissertation  sur 
l'usage  des  eaux  de  Barèges  dans  les  écrouelles ,  Paris,  1791  ,  in-12. 

Les  recherches  sur  le  tissu  muqueux  ont  été  traduites  en  allemand  (Vienne 
et  Léipzick,  1772,  in-8°.  ).  Celles  sur  le  tissu  cellulaire  l'ont  été  aussi  à 
Munster,  1800,  in-S". 

Pour  louer  dignement  ce  bel  ouvrage,  il  suffit  de  dire  qu'il  donna  cer- 
tainement à  BichHt  l'idée  de  son  Anaiomie  générale  ,  et  qu'il  en  devint 
un  chapitre ,  par  un  de  ces  heureux  larcuis  que  Bichat  a  su  se  faire  par- 
donner en  y  joignant  une  foule  de  remarques  qui  n'appartenaient  qu'à  lui. 

Recherches  sur  les  maladies  chroniques  ,  leurs  rapports  awec  les  ma- 
ladies aiguës,  leurs  périodes ,  leur  nature  ^  et  sur  la  manière  dont  on  les 
traite  aux  eaux  minérales  de  Barèges,  et  des  autres  sources  de  l'aqui- 
taine. Paris,  i'''  vol.,  1775.  in-8°.,  avec  \n  Dissertation  sur  les  écrouelles. 
-  Ibid.  an  vu  ,  avec  des  notes  et  ia  vie  de  l'auteur ,  par  Roussel. 

Je  ne  chercherai  poini  à  donner  au  lecteur  une  idée  de  cet  ouvrage , 
qui  est  encore  classique  parmi  nous,  et  qui,  fouillé  à  diverses  reprises, 
est  encore  une  mine  précieuse  dans  laquelle  on  peut  trouver  les  matériaux 
de  plusieurs  bons  ouvrages.  Toute  la  physiologie  et  foule  la  pathologie 
sont  en  principes  dans  cet  admirable  traité,  qui  ne  vieillira  jamais  en- 
tièrement. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  d'indiquer ,  excepté  les  trois  thèses 
que  Bordeu  soutint  à  la  Faculté  de  Pans,  et  les  lettres  sur  les  eaux  mi- 
nérales du  Béarn-,  ont  élé  réunies  par  le  professeur  Richerand  sous  le 
tilTC  à'' OEui-res  complètes  de  Bordeu  {^iXTis,  1818,  2  vol.  in-8°.). 

On  a  encore  de  Bordeu  : 

Hommage  a  la  vallée  d'Ossau.  in-8°. 

Cet  opuscule  en  patois  basque  n'a  é;é  tiré  qu'à  vingt-cinq  exemplaires. 

Les  ouvrages  suivans ,  publiés  sons  le  nom  de  La  Caze,  sont  attribués 
à  Bordeu  ,  ou  du  moins  il  en  a  fourni  le  fond  : 

Spécimen  novi  medicinœ  conspectûs.  Paris,  1-49-1751  ,  in-S". 

Institutiones  medicœ  ex  noi'o  medicinœ  conspeclu.  Paris,  1755,  in-12. 

Idée  de  Chomme  physique  et  moral,  pour  servir  d'introduction  à  un 
Traité  de  médecine.  Vms.  l'-j^b,  \n-h°. 

Extrait  raisonné  du  traité  de  Phonime  physique  et  moral,  et  des  ins- 
titutions médicales.  Paris,  1758,  in  8". 

Ce  fut  lui  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  institua  le  Journal  de  Barèges , 
continué  par  son  frère. 

Les  idées  pratiques  de  Bordeu  ont  été  réunies  par  Minvielle,  qui  en  a 
formé  un  ouvrage  intitulé  :  Traité  de  médecine  théorique  et  pratique 
(Paris,  r774,  in-12).  (s.) 
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BORBING  (  Jacques),  fils  d'un  marchand  d'Anvers,  naquit 
dans  cette  ville  le  it  juillet  i5ii.  Ses  parens  l'envoyèrent  étu- 
dier les  belles-lettres  à  Louvain.  Au  bout  de  quelque  temps, 
il  vint  à  Paris  pour  y  entendre  les  leçons  de  Jacques  du  Boisj 
mais  ayant  été  dép  uillé,  de  tout  sou  argent,  par  des  voleurs  , 
il  était  au  moment  de  quitter  celte  capitale,  où  il  ne  savait  plus 
comment  vivre,  lorsque  ses   amis  lui  firent  obtenir  une   place 
de   régent  dans  le   Collège  de  Lisi'ux,   où  il  donna  pendant 
deux  ans  des  leçons  de  grec  et  d'hébreu.  Au  bout  de  ce  temps, 
l'évêque  de  Mende ,  sous  la  protection  duquel  il  s'était  mis, 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  terminer  ses  études  à   Montpel- 
lier. A  la  mort  de  son  protecteur,  en  i53o ,  il  quitta  cette  ville, 
et   fut  nommé  principal  du  Collège  de  Carpentras.  Quelque 
temps  après,  en  i54o,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Bologne  ,  et  revint  aussitôt  à  Carpenti'as,  où  il  se  proposait  de 
passer  Je  restant  de  ses  jours.  Mais  comme  il  avait  embrassé  la 
religion  réformée,  et  qu'il  ne  pouvait  par  conséquent  point  espé- 
rer de  tranquillité  en  France,  il  prit  le  parti  de  s'établir  à  Anvers, 
où  il  pratiqua  et  professa  avec  beaucoup    de  succès,  pendant 
cinq  ans.  Ses  opinions  religieuses  lui  ayant  encore  suscité  des 
persécutions  dans  cette  ville,  il  se  retira  d'abord  à  Hambourg, 
puis  à  Rostoch ,  où  le  duc  de  Mecklembourg ,  qui  l'avait  nommé 
son  médecin ,  lui  avait  offert  aussi  une  chaire  de  médecine.  Au 
bout  de  sept  ans,  en  i556,  il  qaitta  cet  emploi,  pour  aller  ea 
remplir  un  semblable  à  Copenhague,  où   il  mourut  le  i^"^  sep- 
tembre i56o,  laissant  les  ouvrages  suivans,  qui  n'offrent  rien 
de  remarquable  : 

9virio\oyitt, ,  "Tyttivn ,   nn.Boxoyiàb ,   très  medicinœ  partes  Rostochii  et 
Hafniœ  puhlicè  enarraîœ  ,  et  junctim  editce  a  Lewino  Batto.  Rosioch 
iSgi  ,  in-S". 

Enarrationes  in  sex  libros  Galeni  de  tuendâ  valetudine.  ylccessit  auc- 
toris  consilia  quœdam   illustrissimis  principibus  prcescripta.  Rostoch 
1595  ,  in^" .  -  Ibid.  i6o4,  in-l^".  (  j.) 

BORDONI  (Jules),  médecin  de  Padoue,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  n'a  publié  qu'une  traduction 
italienne  de  la  seconde  partie  des  Vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque  (Venise,  ib25,  in-4°.  )•  H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec 

BoRDONi  (Bienuenu) ,  autre  médecin  de  Padoue,  dont  on  a  : 
Dispulatio  continens  theoremata  logica  ,   mathematica  ,    natitralia  et 
medica.  Padoue ,  i563  ,  10-4".  (  2.  ^ 

BOREL  (Pieree),  médecin  français,  naquit  h  Castres,  vers 
l'an  1620,  fit  ses  études  à  Montpellier,  où  il  obtint  le  doctorat 
en  1640,  et  commença  l'année  suivante  à  pratiquer  l'art  de 
guérir  dans  sa  ville  natale.  11  y  resta  jusqu'en  i633,  époque 
cù  il   vint  à  Paris ,   et  fut  fait   médecin  ordinaire    du    roi. 
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En  1674»  l'Acatlcmie  des  sciences  l'admit  dans  son  sein,* 
comme  chimiste.  Il  est  mort  eu  1GN9  ï>es  ouvrages  annoncent 
des  connaissances  très-variées,  mais  en  général,  peu  de  goût 
et  de  discernement  :  ils  ne  sonl  guère  consultés  aujourd'hui 
que  par  les  érudits.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  médec  ne,  sont 
surtout  ins'gnifians.  On  ne  doit  ajuuler  foi  qu'avec  beaucoup 
de  réserve  aux  faits  extraordinaires  rapportés  par  l'auteur, 
qui,  non-seulement  était  îbit  crédule,  mais  encore  écrivait,  à 
ce  qu'il  para  t,  dans  l'intention  surtout  d'attiier  l'attention 
publ.que  sur  lui,  et  d'acrroître  ainsi  sa  clicntelle.  Voici  quels 
sont  les  titres  des  écrits  publiés  sous  son  nom  : 

Catalogue  des  raretés  de  Pierre  Borel  de  Castres.  Castres,  i6^5  ,  in-4°. 
Réiuipritné  à  la  suite  des  j4ntiquités  de  Castres. 

Lei  (inticjuues  ^  raretés,  i>Uirites  ^  luincraux  et  autres  choses  considé- 
rable i  de  ta  ville  et  du  comté  di^  Castres  d'' albigeois  ,  et  des  lieujt  qui 
s'ont  à  ses  ern'irons ,  avec  l'hittoire  de  ses  comtes,  et^éques  ,  etc.,  et  un 
recueil  d^inscriptions  romaines ,  et  autj-es  antiquités  au  Languedoc  et 
Provence ,  avec  le  rôle  des  princtpaujc  cabinets  et  autres  raretés  de  CEu- 
rope ,  comme  aussi  le  Catalogue  des  choses  rares  de  M.  Pierre  Borel, 
Castres,  1649,  in-4°. 

Historiarum  et  ohservationum  medico  -  physicarum  centuria  prima  et 
secundo.  In  qud  non  solum  multa  utilia  ,  sed  et  rara ,  stupeiid',  ac  innu- 
dita  continentur.  Castres  ,  i653  ,  in-8°.  -  La  Haye  ,  ibS'i  ,  in  8°.  -  Paris  , 
1657.  in -8".  -  Francfort ,  1G70,  in-S". ,  avtc  les  ObservaiioDS  d'Jsaac 
Catlier,  et  la  Viede  DeS' artes  par  Borel.  -  Francfort,  1670,  in-8°. ,  avec 
les  pièces  précédentes,  IfS  Dbserv.'vious  de  Jenn  Rhodion  ,  le  traité  De 
ajjéctibus  omis  i s  d'Arnaud  Bool,  et  ies  Observations  de  Pierre-Mathieu 
Rossius.  -Ihid.  1678.  in-8°.  -  La  Vie  de  Descaries  a  été  traduite  en  an- 
glais, Londres,  iu66 , in  8°. 

Cet  ouvrage  fait  peu  d'honneur  au  di  cernement  de  Borel,  qui  j  montre 
une  crédulité  peu  commune. 

Bibliotheca  chiniica ,  sen  catalogus  librorum  philosophicorum  herme- 
ticorum,  in  quo  q.atuor  millia  circiter  authnrum  chimicorum ,  -vel  de 
transniulatione  metallorum  ,  re  minevuli ,  et  arcanis  ,  tam  manuscripto- 
rum  quam  in  lucem  edilorum  ,  cum  eorum  editionibus  ,  usque  ad  annum 
i653  cont'nentur.  Cum  ejusdem  Biblioihecce  appendice  et  corollario. 
Paris,  1054.  in-ia.-Heiilelbprg  ,  i656,  in-12. 

L  auteur  parie  de  jilus  de  quatre  mille  auteurs  ;  mais  il  mutile  la  plu- 
part d;s  titres,  et  souvent  uiêine  n'indique  pas  en  quelle  année  les  ou- 
vrages furent  publiés. 

î)e  vero  telescnpii  inventore  ,  cum  brevi  omnium  cnnspicilioimm  histo- 
rié. Uhi  de  eorum  conjectione  ac  usa,  sert  de  ejfectibus  agitur,  novaque 
quœdam  circa  ea  proponuntur.  Accès  it  etiam  centuria  observationum 
microscopicarum.  La  Haye  ,  i,55,in-4°. 

Trésor  des  recherches  et  antiquitez  gauloises ,  réduites  en  ordr-e  alpha- 
bétique et  enrichies  de  beaucoup  cPorigines  ,  épitaphes  ,  et  autres  choses 
rare':  et  curieuses,  comme  aussi  de  beaucoup  de  mots  de  la  langue  Thyoisey 
ou  Theuthfranque.  Paris,  i655  .  \n-^°. 

Réimprimé  dans  Fédilion  du  Dictionaire  étymologique  de  Ménage 
(Pans,  1750,  2  vol.  in-fol   ). 

jiuclarium  ad  vitam  Feireicii.  La  Haye ,  i655  ,  w-^". 
Discours  prouvant  la  pluralité  des   mondes.   Genè\e,  i657  ,  in-S". - 
Trad.  en  anglais  ,  Londres,  i658.  in-8°.  ;  Ibid.  1660,  in-8°. 
Hortus ,  seu  Armamentarium  simpliciuni  plantarum  et  animalium  ad 
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^rtem  medicam  spectantium  ,  cum  brevi  eorum  etymologiâ  ,  descriptione , 
ioco  ,  tenipnre  et  viribus.  Caslres,  io6(3  .  in-S".  -Paris  ,  1667  ,  in-S*". 

De  curationibiis  syinpatheticis , 
dans  le  Tkeatnim  sympathelicuin.  Nuremberg ,  1662  ,  i\x!\°.  (o.) 

BORELL  (Jeaiv)  naquit  a  Feiie-.tielles,  dans  le  Dauphiné, 
le  22  décembre  1684.  Son  père,  magislrat  municipal  de  cette 
ville,  fut  oblige'  de  quitter  la  Fiance,  lors  de  la  révocation  de 
l'ëdit  de  Nantes,  et  se  retira  à  Zurich,  avec  toute  sa  famille. 
Jean  fut  envoyé  à  Marbourg  en  l'joS.  Il  étudia  la  médecine 
dans  cette  Université,  s'y  fit  recevoir  en  170-;,  devint  profes- 
seur extraordinaire  de  médecine  en  1709,  professeur  ordinaire 
en  1711,  et  professeur  de  ph_ysique  en  1715,  fut  nommé  mé- 
decin du  prince  en  1723, et  mourut,  le  12  janvier  1    471  laissant: 

Dissertatio  de  plantis  verno  tempore  ejfflorescenùbus.  Mai  bourg,  1706, 
in-4». 
Cette  Dissertation  fut  soutenue  sous  la  présidence  de  Daniel  Nebel. 
Dissertatio  de  si:igiiltu.  3larbourg  ,  1707  ,  in- 4°. 
Dissertatio  de  apoplexid.  Marbourg,  1720,  in-4''.  (*•) 

BORELL  (Philippe-Jacques),  fils  de  Jacques  Borell ,  na- 
quit, àMarbourg,  en  1715.  Il  fit  ses  éludes  dans  cette  Univer- 
sité, alla  les  continuer  à  Strasbourg,  en  1736,  et  revint  pren- 
dre le  titre  de  docteur,  dans  sa  ville  natale ,  en  1757 ,  sous  la 
présidence  de  Duising.  Devenu  professeur  extraordinaire  en 
1742,  il  obtint  une  chaire  ordinaire  de  médecine  sept  ans  après. 
Sa  mort  date  du  ^3  décembre  fc.760.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  catarrho  sitffocatiuo .  Marbourg,  1734»  in-4''. 

Di-isertatio  de  colicâ.  Marbourg,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  salii>alione  cirtificioli.  Marbourg,  1752,  in-4*- 

Dissertatio  demonstrans  caussain  sanitutis  ob  iiimiam  quaiitilatem  no-' 
ciuam ,  eainque  talent  casu  singularem  illuslratam,  Marbourg,  1758, 
in-4°.  (/.) 

BORELLI  (Jean- Alphonse)  naquit  à  Naples  le  28  janvier 
1608.  Les  événemens  de  sa  vie  t>ont  peu  connus  ,  parce  que  le 
général  de  la  maison  des  clercs  réguliers  de  Saint-Pantaléou,  ap- 
pelés des  Ecoles  pieuses,  auprès  duquel  il  termina  sa  carrière, 
s'est  moins  attaché  à  nous  instruire  des  particularités  de  sa  car- 
rière littéraire,  qu'à  s'étendre  sur  sa  conduite,  dans  l'Eloge 
<|u'il  fit  de  lui,  et  qu'on  lit  en  tête  du  traité  de  motii  anima- 
liuni.Noa.fi  savons  seulement,  et  ses  ouvrages  le  témoignent  as- 
sez, qu'il  eut,  pendant  toute  sa  vie,  un  goût  décidé  pour  les 
mathématiques  et  la  philosophie.  L  enseigna  ces  deux  sciences 
à  Florence  et  à  Pise,  et,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  à 
Rome,  dans  la  maison  des  religieux  des  Ecoles  pieuses,  où  il 
mourut  le  3i  décciubre  yQ'^g. 

Borelli  fut  moins  praticien  qu'érudit.  On  doit  le  censidérer 
comme  le  fondateur  ou  le  chef  de  la  secte  iatromathémalique. 
Le  parti  avantageux  qu'il  avait  tiré  de  la  statique  pour  expii- 
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quer  les  niouvemens  des  animaux,  lui  fit  naître  l'idc'e  d'appli- 
quer aussi  la  science  du  calcul  à  toutes  les  fonctions  et  à  tous 
les  phénomènes  de  l'économie  animale;  mais  il  n'exécuta  pas 
lui-même  ce  projet,  qui  ne  fut  développé,  dans  toute  son  éten- 
due, que  par  l'un  de  ses  disciples,  Laurent  Bellini,  Quant  à 
lui,  il  se  contenta  de  porter  son  attention  sur  ceux  des  phéno- 
mènes de  la  vie  qui  se  montrent  soumis,  jusqu'à  unceitain  point, 
aux  règles  de  la  mécanique,  et  on  lui  doit  la  justice  d'avouer 
qu'il  a  rendu  de  grands  services  à  cette  partie  de  la  physiolo- 
gique. En  effet,  il  reconnut  le  premier  que  les  muscles  sont 
obligés  de  déployer  une  très-grande  force,  mêm.e  lorsqu'ils 
n'ont  à  surmonter  qu'une  résistance  légère,  et  il  fit  voir  que 
cet  effet ,  directement  contraire  à  ce  que  les  anciens  admet- 
taient, tient  à  plusieurs  causes  réunies,  qu'il  passa  en  r€vue 
l'une  après  l'autre;  savoir,  à  l'insertion  des  muscles  plus  près 
du  centre  de  mouvement  que  ne  l'est  la  résistance  ou  le  poids 
qu'ils  font  mouvoir  autour  de  ce  centre,  à  l'obliquité  de  cette 
insertion,  et  à  celle  delà  direction  des  fibres  charnues  par  rap- 
port au  tendon.  Dans  le  même  temps  ,  il  montra  que  les  os  des 
membres  des  animaux  9ont  de  véritables  leviers,  sur  lesquels  les 
muscles  agissent  à  la  manière  de  puissances  qui  les  fout  mou- 
voir. Cette  découverte  fondamentale  aurait  suffi  pour  immor- 
taliser son  nom,  quand  même  elle  ne  l'aurait  pas  conduit  à 
une  multitude  d'ingénieux  aperçus  de  détails.  Elle  doit  faire 
excuser  les  fautes  dans  lesquelles  il  est  tombé.  Varignon ,  Pa- 
rent, Pemberton  et  Hamberger  ont  relevé  les  erreurs  relatives 
aux  principes  de  mécanique  dont  il  s'est  servi  pour  expliquer 
ou  pour  calculer  les  phénomènes  que  présentent  les  divers  mou- 
vemens  progressifs  de  l'homme  et  des  animaux,  Barthez  en  à 
relevé  d'autres  ensuite,  et  s'est  surtout  attaché  a  démontrer 
que  Borelli  s'était  trompé  eu  faisant  entrer  dans  ses  calculs  la 
réaction  de  la  résistance,  c'est-à-dire,  du  sol  ou  des  corps  am- 
bians,  sur  l'être  qui  se  meut;  réaction  qui  ne  peut,  en  effet, 
avoir  lieu  que  dans  l'hypothèse  de  l'élasticité  de  ces  corps.  Bo- 
relli a  écrit  de  nombreux  ouvrages,   dont  voici  les  titres  : 

Délie  cause  délie  febbri  maligne.  Naples  ,  16^7  ,  in-i2.  -  Ibid.  1648  , 
ïn-i2.  -  Cosenza,  1649,  in-12. -Pise,  i658  ,  in-4°. 

Euclides  restitutus ,  seu  prisca  geometriœ  elementa  faciUùs  contextà. 
Pise,  i658,  in-4°.  -  Ibid.  1679,  in-40. 

Apollonii  Pergœi  conicorum  libri  V  ,  VI  et  VII,  paraphraste  Jhul- 
phato  Asphahanensi  nunc  primùm  editi.  Additus  in  calce  Arch'medis 
/issumntnriim  liber,  ex  codicibus  Arubicis  manuscriptis  Ser.  D.  Etruriœ. 
Ahrahamus  Ecchellensis  Maronita  latinos  reddidit.  Joannes-  Alphonsus 
Borelli  curam  in  geometricis  versionî  contulit ,  et  notas  uheriores  in  uni- 
fersum  opus  adjecit.  Florence  ,  1661  ,  in-fol. 

Theoricœ  medicorum  planetarum  ex  causis  physicis  deductœ.  Florence, 
1666,  in -4°. 

Cassiui  a  jagé  digne  d'attention  ce  travail,  dans  le«juel  Borelli  s'efforce 
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«3ê  déduire  la  théorie  des  mouvemens  des  satellites  de  Jupiter  des  obser- 
A allons  d'Hodierna.  Il  y  pressentit  Texistence  de  rattraciion. 

De  vi  perçus  fi  nnis  liher.  Bologne  ,  1667,  ia-4°. 

De  motionibus  naluralibus  à  grauitale  pendentibus  liber.  Reggio,  1670, 
in-4°. 

Metecrolof^a  yEtnea^  sù'e  h'stori'a  et  meleorologia  incetidti  JEtnœl 
anni  lùdg.  Mccessit  raponsio  ad  censuras  R.  P.  Honorad  Fàbri  contra. 
su'iin  librum  de  vi  percu^si'onis.  Reggio,  1670  ,  in-4''. 

Elementa  conica  ^pollonii  Pcrgœi  et  Archimedis  opéra  noua ,  et  bre- 
viori  methodo  demnnstratn  à  Joanne-Alphonso  Borelli.  Rome,  1679, 
in-i2,  à  la  suite  de  la  troisième  édition  de  YEuclides  restilutus. 

De  motu  animalium.  Pars  prima  ,  in  quâ  copiosè  disceptatur  de  motio- 
nibus cowspicuis  animalium,  nempè  de  externarum  partium  et  artuumjlexio- 
nibus ,  extensionibus  et  tandem  de  gressu ,  volatu  ,  natalu  et  ejus  annexis. 
Rome,  i68o,  'va-!^°.-Pars  altéra,  in  quâ  de  causis  motiis  musculorum  et  motio- 
nibus internis ,  nempè  huniorum ,  qui per  vasa  et  viscera  animalium  fiant, 
Rome,  168 1  ,  in-4".  -  Leyde  ,  1G8S ,  \n-^°.  -  Jbid.  171 1 ,  in-4".  -  Naples, 
1734,  in-4°-  -  La  Haye,  1743  ,  in-4°.  -  Inséré  aussi  dans  la  Bibliothèque 
anaiomique  de  Manget. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  mérite  seule  d''être  lue.  La  seconde  , 
consacrée  aux  mouvemens  internes ,  n'est  qu'un  tissu  d'hypothèses  gra- 
tuites. Borelli  n'avait  pas  renoncé  à  toutes  les  idées  chimiques,  puisqu'il 
attribuait  encore  la  contraction  des  nmscles  à  une  espèce  de  fermentation 
qui  s'o])érait  dans  leur  intérieur,  théorie  peu  différente  de  celle  de  "Wil- 
lis.  Il  ne  se  contenta  pas  non  plus  de  prouver  que  les  muscles  exercent 
une  force  considérable  dans  les  mouvemens  des  animaux  ;  il  voulut  en- 
core évaluer  cette  force  en  chiffres,  oubliant  qu'il  est  impossible  de  cal- 
culer rigoureusement  les  effets  d'un  mobile  dont  on  ignore  la  nature  et 
l'énergie.  Au  reste  ,  i!  ne  faut  pas  oublier  que  la  mort  l'empêcha  de  mettre- 


grand  cas  qu  li  légua  pai 
pour  l'entretien  d'un  professeur  chargé  d'expliquer  ce  livre  et  les  mar- 
tières  qui  s'y  rapportent.  La  volonté  du  testateur  ne  fut  point  exécutée. 

Tractdtus  duplex  de  m  nercu^sionis  et  de  motibus  naturalibus  è  graui- 
tale  pendentibus ,  ad  intelllgentiam  operis  de  motu  animalium  opprimé 
necessariis  ;  cum  ejnsdem  responsionibus  ad  Stephani  de  Angelis  ani- 
maduersiones  in  librum  de  vi  percutsionis.  Lej'de,  i(S86,  in-4°. 

Osieruazione  intnrno  alla  virtu  inegual  degli  occhi ; 
dans  le  Diario  romano  (1669) ,  et,  trad.  en  français,  dans  la' quatrième 
Conférence  de  J.-B.  Denis,  du  1*'  novembre  1672. 

Osserfazione  dcl'  eclissi  lunare  ,  fatta  in  Roma  de  G.- A.  Borelli,  la 
sera  del  1 1  gennaro  1675  ; 
dans  le  Diario  romnno  (  1675).  ^ 

De  renum  usu  judicium  ; 
avec  le  traité  De  structura  renum  de  Laurent  Bellini  (Strasbourg,  1664  , 
in-8».).  (s.) 

BORETIUS  (Mathieu-Ernest  1,  médecin  allemand,  né  a 
Loetzen,  eu  Prusse,  le  18  mai  i6c)4t  ^^  destine,  par  ses  pa- 
rens,  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  d'abord  quelques  études  en 
théologie;  mais  bientôt,  entraîné  par  son  goût,  il  suivit  la  car- 
rière de  la  médecine.  Le  doctorat  lui  fut  conféré  en  1720,  à 
Leyde.  De  la  Hollande,  il  passa  en  A.nglelerre,  où  il  séjourna 
pendant  quelques  années.  En  1723,  il  devint  membre  de  la  So- 
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ciété  de  Berliu,  et  médecin  delà  cour  de  Kœnigsberg.  Nomme  , 
en  1-^26,  assesseur  ducolle'ge  de  médecine,  et,  l'année  suivante, 
professeur  extraordinaire  ,  il  obtint, en  l'^aB,  le  titre  de  méde- 
cin de  la  ville,  et,  en  17^8,  celui  de  médecin  du  roi.  Ce  fut 
en  cette  année  qu'il  mourut,  le  4  octobre.  Il  a  laissé  divers 
opucules ,  dont  voici  les  titres  ; 

Dhserlado  de  hieraciis  Prussicii.  Leyde ,  1720,  in-4". 

Obserualionum  exoiicariim  spécimen  primum  ,  sisten'^  famosam  j4nglo- 
rum  variolai  per  inoculationem  excitanrli  methodum ,  ciim  ejusdeni  phce- 
riomeiiis  et  succesnnnibus  pnutï  niiper  in  carcere  Londi'ieiisi  New^ate  y 
diucloritale  pubVcâ ,  in  sex  personis  capite  dainnatis ,  filicitérjuit  insti- 
tuta.  Kœnigsberg,  1722,  m-\°. 

Dis»€rtalio  de  (tllo  apparalu.  Kœnigsberg,  1728  ,  in^"- 

Dissertatin  de  epilepsià  ex  depresso  cranio.  Kœnigsberg,  1727,  in-4*. 

^natrrnc  planlaruni  et  anininliuiu  analoga.  Kœnigsberg  ,  1727,   in-4'*. 

Musceuni  Doretianum  ,  sîi>e  Catidoi^us  pra-paratorum  anatomicorum 
rer'urnejue  natundium.yLœoigsherg,  lySg,  iû-4°.  (j-) 

BOR.GARUCCI  (Prosper)  ,  en  latin  Borgarutius  ,  médecin 
itaJieu,  du  seizième  siècle,  né  à  Canziano,  dans  le  diocèse  de 
Gubbio,  fut  nommé  professeur  h  l'Université  de  Padoue  ,  en 
i564'  Trois  ans  après,  le  roi  de  France  l'appela  à  Paris,  et  lui 
donna  le  titre  de  son  médecin;  mais  Borgarucci  n'ayant  pas 
trouvé  dans  cette  capitale  tous  les  avantages  qu'il  s'attendait 
à  y  rencontrer,  il  revint  dès  l'année  suivante  à  Padoue.  On  a 
de  lui  : 

jircnna  partim  mcdicn  ^  partim  chemica ,  III  libri ,  ex  Gabr.  Ftd- 
lopio.  Venise  ,  i5G5,  in-S". 

Délia  conleniplazione  anatomica  sop9a  lutte  le  parle  del  corpo  umano, 
Venise  ,  i554  ,  in-8°. 

Borgarucci  relève,  dans  cet  ouvrage,  quelques  erreurs  de  Valverdc  et 
de  Vésalc. 

Trattaio  di  peste.  Venise,  i565,  in-S". 

Uaffliziane  di  Venezia  nella  qunle  si  ragiona  di  tutti  gli  accidenti 
occorsi  in  Venezia  fanno    1576  per  cagion  ai  peste.  Florence,   1578, 

in-4". 

T)e  mni-ho  gallico  methcdui. 

Ce  irailé  a  été  inséré  dans  la  collection  des  écrits  sur  la  syphilis,  im- 
primée à  Venise  (  i5G6,  in-fo1.).  Il  est  fort  insignifiant,  et  la  seule  ciiose 
«ifon  y  remarque  ,  cV'st  que  Borgarucci  regarde  la  véroie  comme  une 
maladie  nouvelle.  Il  conseille  les  frictions  niercuriclles  pour  la  guérir, 
mais  n'ose  cependant  le  faire  qi^aA-ec  beaucoup  de  réserve  et  de  reslric- 
iions ,  parce  qu'il  leur  attribue  la  propriété  d'éleindre  la  virilité. 

Borgarucci  ayant  trouvé  à  Paris  un  manuscrit  de  la  Grande  chirurgie 
de  Vésale  ,  Tacheta,  et  le  fit  imprimer  (Venise,  iBôq,  in-S".  ).  On  lui 
doit  une  édition  augmentée  do  la  Descrizlone  (PItaiicj  de  béandre  Alberti 
(Venise,  i58r,  in-ij")  ;  une  de  la  Iracbictiou  itaiiennc  des  Lettres  fcimi- 
lières  de  Cicéron  par  Jean  Fabrini  (Venise  ,  i582  ,  in-fol.)  ,  et  une  de  la 
Fubbrica  del  nmndoAc  François  Aluimo  (Venise,  i584,  in-fol.).     (o.) 

BORGES  (Diego),  ne  à  Lisbonne,  se  distingua  également 
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dans  la  médecine  et  dans  l'astrouornie , 'au  dix-septième  siècle  j 
il  lut  entenè  dans  la  cathédrale  de  Lisboune  ;  il  a  écrit  : 

Discw'so  astrniogico  e  prognostico  diario  para  o  anno  de  i6o4.  Lis- 
bonne, i6o3 ,  in-8". 

Discnrsn  asiroloff.co  e  prognostico  diaPio  para  o  anno  de  i6o4  ;  Y  f""^^'^ 
îlinerario  da  monarchia  dei  rey  D.  Filippe  II  de  Portugal .  Lisbonne  , 
i6o4  ,  in  8".  -  E\  ora  ,  i6o4  ■.  in-8°. 

Tratado  contra  os  nstrologos ,  que  dao  o  tenhorio  do  anno  ao  planètUy 
que  he  senhor  do  dia  em  c/ue  o  anno  conccca. 

TraUido  da  conjunçao  niaxima  de  Saturno,  Jupiter  e  Marte ,  que  acon- 
teceo  a  2\  de  ontubro  de  iGo3  ,  como  dos  muitos  ecclypses  do  anno  de  i6o5. 

Bonus  medicui  opportet  esse  bonus  astrologus. 

Photos  em  varias  materias. 

Consultations  imprimées  avec  les  Decisoens  de  Manuel  de  FonsecaThe- 
mudo.  i'^') 

BORGHESI  (Jean),  médecin  italien,  fort  peu  connu,  du 
siècle  dernier,  partit  pour  les  Grandes-Indes  avec  les  missions 
qu'y  envoyait  la  Propagande,  et,  peu  après  son  arrivée  dans 
ces  climats  lointains,  en  lyoS,  il  écrivit,  en  latin,  un  itiné- 
raire de  son  voyage,  sous  forme  de  lettre.  Cette  lettre,  qui 
contient  quelques  observations  médicales  ,  avec  des  détails  sur 
les  productions  naturelles,  en  particulier  sur  les  plantes,  a  été 
traduite  en  italien,  et  publiée  par  Jean-Marie  Cresceubeni,sou3 
le  titre  suivant  : 

JLettcra  scritta  da  Pondisceri.  Rome,  170$,  in-12.  (z.) 

BORGHESIUS  ou  BORGESÏUS.  Voyez  Bourgeois. 

BORIE  (Jean-François  de),  né  à  Pontac,  au  Béarn,  vivait 
à  la  fin  du  dix -septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  Bordeu  parle  de  lui  avec  éloge  dans  ses  Recherches 
sur  l'histoire  de  la  médecine.  On  a  de  lui  ; 

La  recherche  des  eaux  minérales  de  Cauterez  avec  la  manière  d'en 
user.  Tarbes ,  1714  •  in-8<».  (s.  ) 

BOPiKHAUSEN  ( Maurice -Balthasar),  né  à  Giessen,en 
in6o,  et  mcrt  à  Darmstadt,  en  1806,  fut  maître  d'hôtel  chez 
un  juge  de  Darmstadt  jusqu'en  1788,  et  se  retira  ensuite  à 
Arheiligen,  où  il  vécut  en  simple  particulier,  et  devint,  plus 
lard,  assesseur  de  la  direction  générale  des  eaux  et  forets,  et 
de  la  députa ti on  économique  du  pays  de  Darmstadt.  En  1800  , 
il  fut  nonuné  conseiller  du  prince.  Nous  lui  accordons  une 
place  dans  ce  dictionaire,  parce  qu'il  a  consacré  presque  toute 
sa  vie  à  l'histoire  naturelle,  sur  les  diverses  branches  de  laquelle 
il  a  mis  au  jour  des  écrits  remplis  de  vues  neuves  ,  qui  annon-- 
cent  un  observateur  doué  d'une  grande  sagacité.  Il  essaya  de 
remettre  en  homieur,  parmi  les  botanistes,  la  méthode  de  clas- 
feificatien  des  plantes,  fondée  sur  l'insertiou  des  étaminesj  que 
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Gleditsch  avait  inventée  long-ieuips  avant  lai.  On  lui  cloit  les 

ouvrages  suivans  : 

Naturgeschichte  der  Europœischen  Sclimelterlinge ,  nach  syslemati- 
schen  Ordnung.  Francfort  sur  le  Meia ,  pari.  I,  1788;  part.  II  ,  1789  } 
part.  III,  1790;  pan.  IV,  1792;  part.  V,  1794,  in-8°. 

Versuch  einer  Erklaerung  der  zonlogischcn  IWniinologie  :  ein  Hand- 
huch  zum  Gebraiich  derer ,  welche  die  Zoologie  studiren  wollen.  Franc- 
fort sur  le  Mein,  1790,  in-S". 

Versuch  einer/orslbotanischen  Beschreibupg  der  in  den  Hesicn-Darm- 
staedtitchen  Lundcn ,  besonders  in  der  Obergraffcluift  Catzenellnbogen 
im  Freyen   wachsenden  Holztirten.  Francfort  sur  le  Mein,  1790,  in  8°. 

TenUtinen  dispositionis  plantnrum  Germanice  se  mi  ni  fer  arum  secundùm 
novam  meihodam. ,  è  staminum  situ  et  proportioiic ,  cum  characteribus 
generum  essentialibus.  Darmstadt,  1792,  iu-S".  -Francfort  sur  le  Mein, 
1811 ,  in  8". 

Rheiaisclies  Magazin  zur  Erweiterung  der  Naturkunde.  Giessen ,  1794» 
in-S". 

Botanisches  JVoerterbuch ,  oder  Versuch  einer  Erklaerung  der  vor- 
nehmsten  Begrijfe  und  Knnstwoerter  in  der  Botanik.  Giessen,  1797» 
in-8°. 

Teutsche  Fauna\  oder  kurzgcj'asste  Naturgeschichte  der  Thiere  Teutsch- 
lands.  Francfort  sur  le  Mein,  1797,  in-8°. 

Theoredsch-praklisches  Handbuch  der  Forstbntanik  und  Forsttechno- 
logie.  Giessen  ,  tom.  I,  1800,  in  8°.;  tom.  II,   i8o3,  in-8°. 

Joannis  31illeri  Illustratio  systematis  sexualis  Linncei,  denuo  édita , 
rei'isa ,  ac  translatione  Germanicâ  locupletata.  Francfort  sur  le  Mein  , 
180 :),  in-fol. 

Die  PJlaumen.  Darmstadt,  i8o4  -  i8o5,  in-8''. 

Borkhausen  a  inséré  un  grand  nombre  d'articles  sur  la  botanique  et 
reniomologie  dans  le  Journal  fuer  die  Lielihaber  der  Entomologie  de 
Scriba  et  dans  le  Magazin  fiier  die  Botanik  de  Roemer.  (i.) 

BORLASE  (Edmond  ),  fils  de  Jean  Borlase,  lord  d'Irlande, 
fut  élevé  dans  l'Université  de  Dublin  ,  et  n'eut  pas  plus  tôt  ter- 
miné son  éducation,  qu'il  se  rendit  à  Leyde,  où  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  en  i65o.  A  son  retour  en  Angleterre , 
il  obtint  le  même  titre  de  l'université  d'Oxford,  et  alla  ensuite 
se  fixer  à  Chester.  Sa  pratique,  étendue  et  heureuse,  lui  acquit 
une  grande  réputation,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1682.  Auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  il  a 
publié  ; 

Lalham  spaw ,  m  Lancashire  with  fome  remarkable  cases  and  cures 
eff'ected  by  it.  Londres  ,  1G70  ,  in-8°. 

The  réduction  of  Irelund  to  the  crown  oj'  England  :  with  the  gover- 
norf  since  the  conquest  by  king  Henry  II  ^  ann.  1172,  and  some  pus- 
sages  in  theîr  gouernment.  A  brief  account  ofthe  rébellion,  ann.  Dom. 
1641.  Also  the  original  ofthe  Universily  of  Dublin ,  and  the  Collège  of 
physicians.  Londres  ,  1675  ,  in-8''. 

The  history  ofthe  exécrable  Irish  rébellion,  tracedfrom  many  prece- 
ding  act^ ,  to  the  grand  éruption ,  octob  23,  164 1  ;  and  thence  pursued  to 
the  act  of  seulement  1672.  Londres,  1680,  in-fol. 

Wood  prétend  que  la  majeure  partie  de  ce  livre  est  tirée  d'un  ouvrage 
sur  le  même  sujet  publié  par  Jean  Temple  (Londres,  1646,  ia-4°.)* 

(o) 
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BORLASE  (  Guillaume),  écrivain  anglais,  déveilu  célèbre 
par  SCS  protondes  connaissances  dans  les  antiquités,  et  par  le  zèle 
avec  lequel  il  travailla,  pendant  toute  sa  vie,  à  enrichir  le  do- 
maine de  l'histoire  naturelle,  naquit  en  1696,  h Pendeen,  com- 
mune de  la  paroisse  de  Saint-Just,  dans  le  duché  de  Cornouall- 
les.  Il  alla  faire  ses  études  au  collège  d'Exeter,  à  Oxford  ,  où  il 
prit  le  degré  de  maître  ès-arts.  Ordonné  prêtre  en  1722,  il  de- 
vint, deux  ans  après,  recteur  de  Ludgvar  ;t,  en  17^2,  vicaire 
de  sa  paroisse  natale.  Depuis  cette  époque,  il  partagea  tout  son 
temps  entre  les  fonctions  du  sacerdoce  et  l'étude  de  la  nature  , 
qui  ne  cessa  pas  d'avoir  des  charmes  pour  liii,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  I77'2  ,  le  3i  août.  Placé  au  milieu  d'une  des  pro- 
vinces les  plus  riches  de  l'Angleterre,  sous  le  rapport  minéra- 
îogique,  il  n'eut ,  pour  ainsi  dire,  qu'à  regarder  autour  de  lui  , 
pour  rassembler  d'innombrables  matériaux.  Aussi,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  très-profond  en  histoire  naturelle  ,  comme  il  obser- 
vait avec  beaucoup  de  soin  ,  il  a  laissé  de  précieux  matériaux 
à  ceux  qui  voudront  un  jour  disposer  dans  un  ordre  systéma-- 
tique  toutes  les  productions  que  la  nature  a  répandues  sur 
le  sol  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fit  part  de  ses  premières  re- 
cherches à  la  Société  royale  de  Londres,  qui  en  fut  si  satisfaite, 
qu'elle  l'admit  aussitôt  dans  son  sein  ,  en  1749-  Depuis  lors,  il 
entretint  une  correspondance  très-active  avec  cette  compagnie 
savante,  et  il  inséra  une  multitude  d'articles  plus  ou  moins 
importansdans  les  Transactions  philosophiques,  de  1750^1 1772. 
Comme  il  avait  déposé  au  musée  Ashmoléen  la  collection  de 
tous  les  objets  d'histoire  naturelle  et  d'antiquité  décrits  dans 
ses  ouvrages,  l'Université  d'Oxford  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  i  766,  en  lui  décernant  le  titre  de  docteur  en  droit.  Les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ,  sont  : 

^ntiquîdes  hixtoricfil  and  monumental  ofihe  coiinty  ofCornwall.  Ox- 
ford, 1754  ••  ii-fol-  -  Londres,  1769,  in-fol. 

Obseruatinns  of  the  ancient  and  présent  state  of  the  islands  ofScillY, 
and  their  importance  to  the  Irade  ofGreat-Britain,  Oxford,  I756,  in-4°' 

Natural  history  of  Cornwall,  Oxford  ,  1768,  in-fol.  (o.) 

BORN  (Ignace  de),  l'un  des  plus  célèbres  minéralogistes  de 
l'Allemagne,  naquit  le  26  décembre  1742»  à  Carlsbourg,  en 
Transylvanie,  de  pareus  fort  riches.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  fut 
envoyé  à  Vienne,  pour  y  faire  ses  hanianilés  et  sa  philosophie 
dans  le  collège  des  Jésuites.  Ceux-ci,  prévoyant  bien  qu'un 
jour  il  s'illustrerait  par  de  grands  talens ,  firent  jouer  tous  les 
ressorts  de  leur  politique  astucieuse,  pour  l'attirer  dans  leur 
compagnie  ,  et  y  réussirent  effectivement.  I^e  jeune  Born  prit 
l'habit  de  l'ordre  en  17%,  mais  il  ne  le  garda  que  pendant 
seize  mois,  au  bout  desquels  il  y  renonça  ,  ne  conservant  vuème 
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pas  pour  la  société  de  ses  anciens  frères  la  haute  estime  et  le 
penclianl  secret  (ju'on  était  accoulunië  à  remarquer  dans  ceux 
qui  en  avaient  fait  partie. 

En  quittant  Vienne  ,  Born  se  rendit  à  Prague  ,  où  il  étudia 
le  droit,  et  soutint  publiquement  une  thèse  de  finihus  juris 
naturce.  Apres  avoii-  terminé  ses  cours  de  jurisprudence,  il 
entreprit  un  voyage  en  Hollande,  dans  les  Pays-Bas,  et  ea 
France.  A  sou  retour  en  Bohème,  il  renonça  au  droit,  et  s'adonna 
tout  entier  à  l'histoire  naturelle,  principalement  à  la  minéra- 
log  e  el  à  la  métallurgie.  Favorisé  dans  ce  genre  d'études  par 
Peithuer,  conseiller  des  mines,  il  acquit,  en  peu  de  temps,  des 
connaissances  assez  étendues  pour  niériler ,  en  i'^'jo,le  titre 
d'assesseur  au  département  suprême  des  monnaies  et  des  mines  , 
à  Prague.  L'année  même  où  celte  place  lui  lut  accordée,  il  alla 
parcourir,  en  nituraliste,  le  bannat  de  Témesvear,  ainsi  que 
la  haute  et  la  basse  Hongrie ,  et  coninmniqua  toutes  les  obser- 
vations qu'il  put  recueillir  à  Feiber  ,  qui  publia  ses  lettres  en 
17^4»  ^  '^  grande  satisfaction  du  monde  savant,  comme  lui- 
même  fit  imprimer  plus  lard  celles  que  ce  célèbre  natura- 
liste lui  adressa  d'Italie.  Pendai.t  cette  excursion,  Born  man- 
qua perdre  la  vie  à  Felsœ-Banya,  où  il  resta  suffoqué  pen- 
dant quinze  heures,  dans  une  mine.  Cet  accident  porta  une  at- 
teinte profonde  à  sa  santé,  naturellement  délicate,  et  abrégea 
beaucoup  sa  carrière. 

Dès  qu'il  fut  en  élat  de  quitter  la  Hongrie,  Born  se  Iiâta  de 
revenir  à  Vienne,  et  reçut,  en  route,  sa  nomination  à  la  place 
de  conseiller  ('es  mines  à  Prague.  L'année  suivante  ,  en  i-jôi  , 
il  décrivit  les  machines  du  jésuite  Poda,  et,  en  177'2»  il  pu- 
blia l'ouvrage  qui  prépara  sa  réputation  comme  minéralogiste, 
c'est  à  diie  ,  le  catalogue  de  son  riche  cabinet,  qu'il  vendit 
plus  tard,  pour  la  somme  de  mille  florins,  à  Grenville,  frère 
de  lord  Warwick.  Ce  livre  le  Cl  nommer  membre  des  Acadé- 
mies de  Stockholm  ,  de  Vienne ,  de  Padoue  et  de  Londres. 

Cependant,  Born  ne  se  livrait  pas  exclusivement  :i  l'histoire 
naturelle.  Son  esprit  actif  demantlaità  s'exercer  dans  un  champ 
plus  vaste  encoie.  Il  prit  beaucoup  de  part  iî  la  publication  des 
portraits  des  savans  et  des  artistes  de  la  Bohême  et  de  la  Mo- 
ravie, établit  un  cabinet  oublie  d'i>istoire  naturelle  à  Prague, 
et  institua,  en  ^776,  une  société  qui  a  contribué,  d'une  ma- 
nière assez  puissante,  aux  progrès  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Marie-Tliérèse,  en  récompense  de  ses  travaux 
utiles,  le  nomma  conseiller  aulique  au  département  des  mon- 
naies et  des  mines  à  Vienne.  U  fut  donc  obligé  de  quitter  la 
Bohême,  et  revint  habiter  la  capitale  de  la  monarchie  autri- 
chienne. 

A  peine  installé  dans  sa  nouvelle  place ,  Born  fut  atteint  de 
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coliques  affreuses,  durant  un  accès  desquelles  11  avala,  pour  se 
soulager,  une  dose  considérable  d'opium.  L'effet  de  ce  médi- 
cament fut  prompt,  et  les  douleurs  disparurent  j  mais  le  malade 
tomba  dans  un  sommeil  léthargique,  dont  il  ne  sortit  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  frappé  d'une  paralysie  des  mem- 
bres abdom.naux,  particulièrement  de  la  jambe  droite,  qu'il 
conserva  jusqu  à  la  tin  de  ses  jours.  Mais  ,  quoiqu'obligé  désor- 
mais de  se  renfermer  dans  sa  maison  ,  et  pouvant  même  à  peine 
se  mouvoir  dans  sa  chambre,  .1  n'en  conserva  pas  moins  tout  le 
feu  et  t'jute  l'activité  de  son  esprit.  11  s'attacha  surtout  à  perfec- 
tionner l'extraction  des  métaux  précieux,  eî ,  ii  cet  effet,  il  con- 
seilla  le  procédé  de  l'amalgamation  ,  usité  en  Amérique,  qu'il 
perfect  onna ,  mais  qui  ne  fut  adopté,  en  AutricJie  ,  qu'après 
bien  des  obstacles.  Sa  persévérance  et  le  zèle  de  Ferber  triom- 
phèrent enfin  de  tous  les  obstacles.  Josepli  ii  ordonna  que  sa 
méthode  fût  suivie  dans  l'empire,  et  lui  accorda,  pendant  dix 
ans,  le  dixième  des  sommes  qu'elle  ferait  épargner  au  trésor, 
sur  les  frais  d'extraction. 

Cependant ,  sa  santé  déclinait  de  plus  en  plus,  et  il  finit  par 
succomber,  le  28  aoîit  l'jc)!  ,  victime,  probablement,  des  re- 
mèdes qui  lui  furent  administrés  par  un  empirique,  auquel 
il  avait  accordé  sa  confiance,  ne  pouvant  trouver,  dans  les  se- 
cours d'une  médecine  éclairée ,  aucun  remède  efficace  contre 
les  douleurs  qui  l'obsédaient  sans  cesse. 

Born  avait  un  esprit  aussi  iin  que  pénétrant,  et  un  caractère 
tellement  enclin  ii  la  gaîlé,  qu'ii  Tcxemple  de  Scarron  ,  il  char- 
mait toujours  ses  souffrances  par  des  saillies  piquantes.  Son  dé- 
but, dans  le  m^nde  littéraire,  fut  une  petite  satyre,  intitulée  : 
La  perriu/ue  d'état ,  qu'on  imprima  sans  son  aveu;  mais  il  a 
donné  la  preuve  la  moins  équivoque  de  l'originalité  de  son  es- 
prit, et  de  lu  noblesse  de  ses  sentimens,  dans  son  ingénieuse 
classification  des  différentes  espèces  de  moines,  qu'il  range 
et  décrit  k  la  manière  des  naturalistes ,  dans  un  style  aussi 
pur  qu'élégant.  M.  f'roussonet  a  plutôt  imité  que  tiaduit  , 
dans  notre  langue,  ce  1  vre  remarquable,  où  l'auteur,  maniant 
la  plaisanterie  avec  un  art  admirable,  verse  le  ridicule  sur  les 
institutions  monacales,  honte  et  fléau  de  la  civilisation.  Il  ne 
fallut  pas  moins  que  la  protection  déclarée  de  Josepli  11  ,  pour 
le  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance  de  l'archevêque  de  Vienne, 
qui  réclama  hautement  contre  lui.  Depuis  long-temps,  Boru 
professait  cette  manière  de  voir  :  lorsque  Joseph  toléra  l'éta- 
blissement de  la  franc-maçonnerie,  que  Marie-Thérèse  avait 
proscrite  avec  sévérité,  notre  célèbre  minéralogiste  établit  b. 
Vienne  une  loge,  dans  laquelle  se  rassemblèrent  bientôt  tous 
les  littérateurs  et  tous  les  écrivains  distingués  de  la  capitale.  Le 
but  des  assemblées  était  de  discourir  sur  les  choses  doutla  bie'-- 
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rarchie  défendait  de  parler,  et,  à  chaque  sc'ance,  plusieurs  mem- 
bres lisaient  des  mémoires  sur  divers  points  d'iiisloire  et  de  mo- 
rale ou  de  philosophie  ,  mais  plus  particulièrement  sur  l'his- 
toire des  mystères  anciens  et  modernes,  et  des  sociétés  secrètes- 
Ceux  de  ces  mem..ires,  qu'il  n'eût  pas  été  prudent  de  rendre 
publics,  étaient  réunis  dans  un  journal,  qui  ne  se  disuibuait 
qu'aux  membres  de  la  loge  :  quant  aux  autres,  Born  les  lit  im- 
primera part,  et  en  forma  une  collection  qui  présente  un  haut 
degré  d'intérêt.  Son  projet  était  de  bannir  des  loges  les  idées 
mystiques  ou  chimiques  qu'on  professe  dans  la  plupait,  et  de 
créer  ainsi  une  franc-maçonnerie  épurée,  qui  pût  être  réel- 
lement utile  au  genre  humain.  Mais  l'empereur  ayant  change 
d'opinion,  ses  efforts  furent  réduits  au  néant,  et  sa  loge  se  dis- 
persa ,  comme  toutes  celles  qui  s'étaient  formées  en  Autriche. 
11  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  toutefois  à  ses  principes ,  qui 
se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  des  vrais  illuminés,  à  la 
secte  desquels  il  appartenait,  et  lorsque  l'électeur  de  Bavière 
enjoignit  à  tous  les  illuminés  de  quitter  l'ordre ,  ou  de  renoncer 
à  son  service,  Born  renvoya  sur-le-champ  son  diplônie  a  l'aca- 
démie de  Munich,  dont  il  était  membre.  Les  ouvrages  de  ce 
naturaliste  sont  : 

Die  Staatsperrueclie ,  eine  Erzaehlune  Vienne,  1772,  in-8°. 

Lilhophylacium  Bornianum  ,  sive  Index  Jossilium  ,  quœ  collegît  et  in 
classes  ac  ordines  disposuit.  Prague,  lom.  I,  1772;  t.  II.  1775,  in-8°. 

Ce  fut  cet  ouvrage  qui  prépara  sa  réputaiion  comme  minéralogiste. 

Schreiben  an  Hrn.  Franz  Grafen  von  Kinsky  ueber  einen  ausge- 
brannten  ViUkan  bejr  der  Stadt.  Eger  in  Boehmen.  Prague.  1773,  in-4°. 

B'-'eJe  ueber  mineralogische  Gegenstaende  aiif  seiner  Reise  durch  den 
Temeswarer  Bannat ,  Siebenbuergen ,  Oben  und  Niederungern.  Francfort 
et  Léipzick ,  1774  i  in-8°.  -  Trad.  en  anglais  par  K.-E.  Raspe,  Londres, 
1777,  in-8°.  -  en  français,  par  Monnet  ,  Paris,  1780,  in-i2.  -  en  italien, 
Venise,  1778,  in  8°. 

Index  reriim  naturalium  Muscei  Cœsarei  Vindobonensis,  Pars  prima  ; 
Testacea.  Vienne,  1778,  in-fol 

Cet  ouvrage  ,  qni  est  orné  de  planches  magnifiques  et  coloriées  d'après 
nature  ,  a  été  réimprimé  sous  le  titre  suivant  : 

Teslacea  Musei  Cœsarei  Vindobonensis.  Vienne,  1780,  in-fol. 

Rédigé  par  ordre  de  Marie  Thérèse.  Joseph  ir  ne  fit  pas  les  frais  néces- 
saires pour  la  continuation  de  ce  splendide  ouvrage. 

Joannis  physiophili  spécimen  monachologiœ ,  methodo  Linnceanâ ,  ta- 
bulis  tribus  illustratum,  cum  adnexis  theslbus  e  Pansophid  P.  P,  P.  Fast, 
ma^istri  chnri  et  Rectoris  ecclesiœ  metropolilance  T'iennensis  ad  S.  Ste- 
phanuin  ,  quas  prœside  A.  -  R.-  P.  Capistrano  a  ]\lulo  Antonii  lectore  , 
theologiœ  ordinario ,  horâ  IV  post  prandium  ,  in  vestibulo  refectorii 
conventûs  défendent  P.  Tiburtius  a  vulnere  Theresiœ  et  P,  Theodatus  , 
a  stiginatibus  Francisci ,  fratris  coni>entualinm  minorum  Aususlœ  Vin- 
delicomm  .,  sumptibui  P.-  Aloysii  Merz,  concinnatoris  ecclesiœ  calhe- 
dralis.  Vienne,  1783,  in-4°.  -  Ibid.  1784,  in-8°.  -  Trad.  en  anglais, 
Londres,  1784,  in-8°.  -  en  allemand  ,  par  Ignace-Lojola  Kuttenpeitscher, 
Munich,  1784,  in-S".  -  en  français,  jiar  Broussonet,  sous  le  nom  de  Jean 
f  Antimoine,  Paris,  1784,  in-S".  ;  Ibid.  1790,  ia-S".,  Ibid.  1798,  in-8°3 
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Veber  das  Anquicken  [amalgamiren)  der  Gold-und  Silherhaltigen 
Erze  ,  Rohsteine  ,  Schwarzkitpfèr  urul  Huettenspeise.  Vieune  ,  ijbtj  > 
in-4°.  -  Trad.  en  français,  Vienne  ,  1788,  in-S". 

Catalogue  méthodique  et  raisonné  ae  la  collection  des  fossiles  de  ma- 
demoiselle Eléonore  de  Raab.  Vienne,  1790  ,  in-S".  -  Trad.  en  allemand. 
Vienne,  1791  ,  in- 8°. 

Freymiu-thig2  Briefe  ueber  den  Holzmangel  in  OEsterreich.  Vienne , 
1791  ,  in-8°. 

Dp  Born  a  publié  ,  en  outre  ,  la  Beschreibung  der  beym  Bergbau  zu 
Schemniiz  errichteten  Maschinen  (Vienne,  i77i,in  8°.)  de  Nicolas  Poda  ; 
les  Briefe  aus  IVelschland  ueher  natuerliche  Merkwuerdigkeiten  dièses 
Landes  (Vienne,  1773,  in-8".)  de  J.-J.  Ferber  ;  \es  Abhandlungen  einer 
Privatgesellschaft  in  Boehnie/i  (  Prague,  1775-1784,  6  vol.  in-8°.,  dans 
chacun  desquels  il  y  a  des  articles  de  lui)  ;  le  traité  T'on  Sch',echen~ 
steine  oder  dem  Saechsischen  Topasjèlsen  (Prague,  1776,  in-4°.)  de  Jean 
Théophile  Kern  ;  les  Physikalische  Arbeiten  der  eintraechtigen  Freunde 
(Vienne,  1783- 1788,  2  vol  in-4°.)  ;  enfin,  la  Bergbaukunde ,  avec  Tre- 
bra  (Léipzick,  tome  I,  1789;  tome  II,  1790,  in-4°.  ). 

Enfin,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Mémoires  détachés,  de  sa  façon  , 
dans  les  ^cta  litteraria  Bohemiœ  et  Moraviœ ,  dans  les  trois  premiers 
volumes  des  Abbildungen  Boelimischer  und  AJaehrischer  Gelehrte  (Pra- 
gue,  1773-1778,  in-8°.)  ,  les  Chemische  Annalen  de  Crell,  le  Teutscher 
Zuschauer ,  la  Biblicihekjuer  Denker ,  et  les  Nova  acta  Academiœ  na~ 
turœ  curiosorum.  (  A.-J.-i-.  ïourdan) 

BORNEMANN  (CHRisTOPHE-GoTTLOB),mëclGcin  deLauban, 
vint  au  nionde,  le  23  mars  1716,  à  Lœwenberg,  petite  ville  de 
la  Sllesie,  dont  son  père,  Christophe-Abraham,  était  médecin 
pensionné.  Ayant  fait  ses  études  médicales  à  Léipzick  et  à  Halle, 
il  prt  le  bonnet  de  docteur  dans  cette  dernière  Université  ,  en 
i'j38,  revint  ensuite  à  Léipzick,  et  finit  par  aller  terminer  sa 
carrière  à  Lanban,  où  il  mourut  le  28  novembre  1765,  em- 
portant l'estime  et  les  regrets  de  ses  concitoyens.  Il  a  laissé  : 

u4ndenken  der  PJarrer  und  Schullehrer  in  Loewenberg.  Lauban,  1748  , 
in-4°. 

On  a  aussi  plusieurs  Mémoires  de  sa  façon  dans  les  Actes  de  la  société 
de  la  Haute -Lusace  (Léipzick  et  Lauban,  1760  -  1756,  6  vol.  in-8°.  )  , 
dont  il  était  membre.  (j.) 

BuRNHOLT  (Henri),  né  à  Altona  ,  le  10  janvier  1727,  se 
fit  recevoir  docteur  à  Leyde,  revint  ensuite  pratique:"  la  méde- 
cine dans  sa  ville  natale,  et  passa  en  1758,  à  Hambourg,  où  il 
mourut  le  i3  janvier  i  ,9',  laissant: 

Sendschreiben  an  Hrn.  Cruse  von  eini^en  Ur<:achen ,  -wainim  die  heu- 
tigen  Philosophen  sa  uneins  sind.  léna,  1749,    in-4°. 

Commentatio  philosophica  de  essentid  ani-nœ  liumunœ.  Altona,  i75o, 
iii-4''. 

Dissertatio  dejehretam  naturali  quàm  arnficiali.  Leyde,  1769,  10-4". 

Glueckwwtsch  an  Adolph-  Friedrich  Gr  <tendyk  ,  neb'H  Untersuchung 
der  Frage  :  wurum  einige  Greise  vor  andern  in  ihrem  hohen  Aller  eine 
dauerhajte  Gesundheit  besitzen.  Hambourg,  178:1  ,  m-4'. 

Der  Banquerotircr .  Hambourg,  1790,  in-8". 

Die  Unvernunft  der  Rcligionsspoeiïer.  Hambourg,  1757,  in-S**. 
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Charakterislik  cînes  walircn  Arztes.  Francfort  sur  le  Mein ,  1797, 
in-8'.  (j.) 

BOROSNYA  (Ma:^tin-Nagi),  médecin  de  la  Transylvanie, 
fît  ses  études  à  lialle,  où  il  prit  ses  degrés,  fil  quelque  bruit 
par  les  attaques  qu'il  dirigea,  dans  sa  thèse,  contre  LcJibnitz  et 
Wolt",  tut,  à  son  retour  dans  sa  patrie,  nommé  nsédecin  pen- 
sionné de  la  Ville  d'ilermannstadt ,  et  mourut  au  mois  d'août 
l^3o.  Il  n'a  écrit  que  sa  thèse,  dont  voici  le  titre  : 

.    Dissertatio  de  polentid  et  inipotenliâ  animœ  humanœ  in  corpus  orga- 
nicum  sibi j'mictum.  Halle,  i7'-J9,  111-4°-  (■••) 

BORuWSKY  (îIenri)  n'a  que  des  droits  indirects  h  occu- 
per une  place  dans  notre  dictionaiie.  C'est  a  titre  de  naturji- 
îisle  que  nous  lui  en  accordons  une  :  aussi  glisserons-nous  ra- 
pidement sur  l'hiStoire  de  sa  vie.  Né  à  kœnigsberg,  capitale 
delà  vieille  Prusse,  le  2h  juillet  174^''  ^^  professa  l'histoire 
naturelle,  d'abord  à  Heidesheini ,  puis  à  Francfort-sur-l'Oder, 
où  il  obtint  une  chaire  en  l'^Ko.  iNeuf'ans  après,  on  le  chargea 
d'enseigner  les  sciences  éconcinique  et  caméralislique  dans 
cette  Université.  Il  mourut  le  26  juillet  1801.  On  a  de  lui  : 

Der  Eremit  und  cier  IVanderer.  Kœnigsberg,  1769,  in-4°. 

Uebev  die  Hinfaellif^keit.  Kœnigsberg,  1770,  in-4". 

Menalk  und  Chloris.  Kœnigsberg,  1771  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  iwluptatis  et  tœaii  sensatione  huniand.  Grifswalde  , 
1774,  in-4«. 

Systematische  Tuhellen  iieher  die  cdlgemeine  und  besondere  Naturge- 
schichte ,  zur  weilern  Erhlaerung  in  Torlesungen.  Berlin,  1775,  3  vol. 
in-S». 

Ahviss  einer  NaturgescMchte  des  Elementari^eichs .  Manlicim  et  Ber- 
lin, 1779,  in-8*.  -  Ibid,  1799,  in-8°. 

Ge/iiemuelzige  Nitturgeschichte  des  Thierreiclfs  ,  dnrinn  die  merkwuer- 
dis;slsn  und  nuetzlichsten  Thiere  in  syslematischer  Ordnung  beschiiehen  , 
und  aile  Geschlechler  in  Abhildungen  nach  der  Nalur  vorgetragen  wer- 
den.  Berlin  et  Stralsund,  1780-  1784.  5  vol.  in-8°. 

Les  tomes  VI,  VII  et  Vill  ont  été  publiés  par  Jean-Frérléric  Guil- 
laume Herbst ,  qui  en  est  Fauteur  (Berlin  et  Stralsund,  1784-1787, 
in-8".). 

Gerneinnuetzige  Naturgeschiclite  der  saemtlichen  JVallfischarlt^n ,  Ber- 
lin et  Stralsund,  1780,  in-8°. 

Almanach.  fuer  teutsche  Landwirt/te  aiifs  Jahr  1783.  Francfort-sur- 
rOder,  1782,  in-8°. 

Ueber  die  Anpjlanzuns  auslaendiicher  Holzarten  ziini  Nutzen  der 
Forsten  in  Koeniglich  Preussùchen  Staaten,  Berlin,  1787,  in-8". 

Die  besten  ,  ein-und  auslaendische  GelT-aidearten  ,  Fullergcwaeckse  , 
Fabrik-Gewuerz-Faerbe-und  Alpjlanzen^  in  hundertverschiedenen  Arien. 
Berlin,   1798,  in-8''. 

Ideul  einer  praktisch-œkonomischen  Landes- Akademiejuei'  die  Kœ~ 
niglich-Prenssischen  Staaten.  Berlin,  1789,  in-S". 

•  Abriss  de<:  praktischen  Kameral-und  Finanzwesens,  nach  den  Grund- 
saetzen  in  den  Kœniglich-Preussischen  Staaten.  Berlin,  1795,  in-8°. 

Plan  einer  Lehranstaltjlier  Landwirlhe  der  hoehern  Klasse.  Berlin  ^ 
i795,in-8°.  (j.) 


BORRÏCHIUS.  Toyez  BoRCH. 

BORRO  (Braisda),  médecin  de  Milan,  qui  fut  agre'gé  au 
Collège  de  cette  ville  en  1621,  acquit  une  grande  réputalioa 
parmi  ses  concitoyens ,  surtout  à  cause  de  l'habileté  avec  la- 
quelle il  prédisait  l'issue  des  maladies  y  ce  qui  annonce  en  lui 
une  tendance  bien  prononcée  au  charlatanisme.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  ouvrage  de  sa  façon,  cependant  Picinelli  pré- 
tend qu'il  fit  imprimer  un  petit  traité  de  re  medicd,  (z.) 

BORRO  (Joseph-Fkançois),  appelé  en  latin  Burrus  ou  BuV' 
rhus^  fils  du  précédent,  naquit  à  Milan,  le  4  "lai  1625,  selon 
Corte.  Gomme  sa  famille  était  fort  ancienne,  et  qu'on  attachait 
alors  plus  de  prix  au  hasard  de  la  naissance  qu'au  mérite  per- 
sennel,  il  prétendait  descendre  d'Afrauius  Burrhus,  gouverneuc 
de  Néron. Ce  fut  dans  le  Collège  des  Jésuites,  à  Rome,  qu'il  fit; 
ses   premières  études.   Aussitôt  après  les   avoir  terminées,   il 
s*adonna  k  la  médecine,  et  surtout  à  la  chimie,  pour  laquelle 
il  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Jusqu'en  i654,  il  mena  une  vie 
très-débauchée  ;  mais  une  aventure  scandaleuse  qu'il  éprouva  vers 
cette  époque,  le  corrigea,  ou  du  moins  le  rendit  plus  réservé  , 
et  lui  fit  prendre  le  masque  de  l'hypocrisie.  Affectant  un  main- 
tien grave,  fréquentant  avec  assiduité  les  églises,  et  fuyant  la 
compagnie  des  jeunes  gens  de  son  âge,  il  voulut  se  faire  passeï: 
pour  un  inspiré  du  ciel ,  que  le  Seigneur  avait  chargé  d' opérée, 
une  réforme  salutaire  parmi  les  hommes.  En  preuve  de  sa  mis- 
sion divine,  il  montrait  une  épée  miraculeuse  qui  Jui  avait  été, 
donnée,  disait-il,  par  Saint-Michel.  A  ces  assertions,  se  ratta-| 
chaient  quelques  idées  dogmatiques  particulières;  il  assurait 
que  la  Vierge  était  de  nature  divine,  conçue  par  inspiration^' 
égale  en  tout  à  son  fils,  et  présente  au  sacrement  de  l'eucharis- 
tie ;  enfin,  il  avançait  d'autres  idées  de  ce  genre  ,  sur  lesquelles 
il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  arrêter,  mais  dont  plusieurs 
diffèrent  peu  de   celles  que  Guillaume-Hyacinthe  Bougeant 
exposa  dans  la  suite.  Tant  qu'il  se  contenta  de  prêcher  qu'il  ne 
devait  plus  y  avoir  dans  le  monde  qu'un  seul  bercail,  sous  la 
direction  du  pape,  le  saint-siège  le  laissa  en  repos;  mais  dès 
qu'il  attaqua  les  dogmes  reçus,  et  qu'il  voulut  jouer  le  rôle  de 
novateur,  sa  liberté  comut  de  grands  dangers.  Pour  la  mettre  a 
couvert ,  il  se  hâta  de  quitter  Rome,  et  vint  à  Milan;  arrivé, 
dans  cette  ville,  il  y  développa  sa  docti'ine,  et  établit  une  asso- 
ciation clandestine.  Il  exigeait  que  ses  élèves  fissent  plusieurs 
vœux,  entr'autj»es   celui    de  pauvreté,  ce   qui  lui  fournissait 
une  excellente  occasion  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient, sous  le  vain  prétexte  d'en  être  seulement  le  dépositaire. 
Mais  il  ne  sut  pas  tellement  couvrir  ses  actions  du  manteau  du 
secret,  que  l'autorité  ne  parvint  à  saisir  quelques-uns  des  ca- 
hiers qui  contenaient  l'exposition  de  ses  opinions  religieuses. 
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Heureusement  pour  lui,  l'arrestation  de  quelques-uns  de  ses 
disciples  lui  fit  ouvrir  les  yeux,  et  il  prit  la  fuite  en  toute  hâte. 
L'inquisition  ne  s'en  saisit  pas  moins  de  l'affaire,  lit  des  infor- 
maiicns  contre  lui,  et  ayant  reconnu,  ou  peut-être  seulement 
supposé,  qu'il  avait  eu  l'intention  de  s'emparer  de  Milan,  ren- 
dit ,  le  3  janvier  i66t ,  une  sentence  qui  le  condamnait  au  feu, 
connue  hérétique,  et  qui  confisquait  tous  ses  biens. 

De  Milan,  Borro  prit  la  roule  de  Strasbourg,  d'où  les  magis- 
trats ne  lardèrent  pas,  suivant  Sebizius,  à  l'engager  de  sortir. 
Puis  il  dirigea  ses  pas  en  Hollande.  Durant  deux  anne'es  qu'il 
liabila  Anislerdani,  il  e'tala  un  luxe  extraordinaire,  qu'il  ne 
soutenait,  selon  toutes  'es  apparences,  qu'il  force  de  friponne- 
ries. Voyant  enfin  qu'il  perdait  beaucoup  dans  l'opinion  publi- 
que, et  que  son  crédit  baissait,  il  partit  pour  Hambourg,  où  il  eut 
l'adresse  d'arracher  des  sommes  considérables  à  Clnistine,  enla 
berrant  de  l'espoir  qu'il  lui  découvrirait  îe  secret  de  la  pierre 
philosophulc.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  passa  à  Copenha- 
gue, où  les  mêmes  jongleries  le  mirent  fort  avant  dansles  bonnes 
grâces  de  Frédéric  m.  Mais  à  la  mort  de  ce  prince,  craignant 
le  ressentiment  de  son  succe'^seur  et  des  grands  du  Danemarck  , 
qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous 
le  règne  précédent,  il  résolut  de  se  retirer  en  Turquie.  Déjà  il 
avait  traversé  presque  toute  l'Allemagne,  et  il  touchait  aux 
frontières  de  l'empire  ottoman,  lorsque  le  gouverneur  de  Gul- 
dingen  le  fit  arrêter  comme  complice  d'une  conspiration  ourdie 
quelque  temps  auparavant  par  plusieurs  seigneurs  italiens.  Son 
innocence  fut  bientôt  reconnue.  Cependant  le  magistrat  ne 
voulut  pas  lui  rendre  la  liberté  sans  prévenir  l'empereur.  La 
lettre  fut  remise  au  prince  en  présence  du  nonce  du  pape,  qui 
venait  d'obtenir  une  audience  particulière.  A  peine  le  nonce 
eut-il  entendu  prononcer  le  nom  de  Borro ,  qu'il  le  réclama 
comme  un  criminel  échappé  a  la  justice  romaine.  L'empereur 

ftromit  de  le  livrer  au  pape,  sous  la  promesse  seulement  qu'on 
ui  laisserait  la  vie.  Borro  fut  donc  traîné  à  Rome,  où  on  le 
jeta  dans  les  cachots  de  l'inquisitiont,  après  lui  avoir  fait  faire 
amende  honorable.  Cependant  la  réputation  dont  il  jouissait , 
lui  attirait  les  visites  d'un  grand  nombre  de  personnages  dis- 
tingués. L'ambassadeur  de  France,  qu'il  avait  guéri  d'une  ma- 
ladie grave,  obtint  que  sa  détention  fût  moins  rigoureuse,  et 
même  qu'il  pût  sortir  quelquefois.  On  le  transféra,  en  consé- 
quence, au  château  Saint-Ange,  où  il  lui  fut  permis  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  les  opérations  chimiques.  Il  y  mourut  le 
20  août  1695.  On  a  de  lui  : 

Gentis  Burrorum  noftii'a.  Strasbourg,  1660.  111-4°. 
Ouvrage  anonyme ,  (ju'oa  lui  attribue  peut-être  à  tort- 
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De  vinî  generatîone  in  acetnm ,  decisin  experîmentalis. 
inséré  dans  la  Galleria  di  flJinen'a  (tome  II,  p   25). 

£pi<tolœ  duce  ad  Thom.  Baitholinum  de  ortu  cerebri  et  usu  medi'co  ; 
iiecnon  de  artijicio  oculoi'um  humores  restituendi,  Copenhague,  1669, 
ia-4°. 

La  chiave  del  .'iahinetto  del  cavagliere  G.  -  F.  Borri  ,  col  fa^or  délia 
qunle  si  vedono  varie  leitere  scie  ■tifîche  ,  chimiche  e  curiosi':sime  ,  con. 
■uarie  iitruzio'ii  politiche,  ed  altre  cose  degne  di  curiosità  ,  e  molli  segreti 
hellisnmi.  Cologne  (Genève)  ,  1681  ,  in-12. 

Recueil  curieux  ,  mais  rare  et  peu  connu,  de  dix  Lettres,  toutes  rem- 
plies d^idé'S  extravagantes  ou  de  raisonnemens  au  moins  singuliers.  Corte 
n^en  cite  pas  d'autre  édiiion,  fpioique  beaucoup  di'  bibliogra],hes  en  ad- 
mettent une  antérieure,  cpii  n'a  cerlainemint  point  existé. 

Istruzioni  politiche  date  al  rè  di  Daniniarca.  Cologne  (  Genève  )  , 
1681  ,  in-12. 

On  trouve  ce  iivre  à  la  suite  du  précédent.  (j.) 

BORROMEO  (Antoine-Marie),  d'une  famille  noble  de 
Padoue,  entra,  en  16S2,  dans  l'ordre  des  Tliéatins,  et  devint 
professeur  de  philosophie  ,  de  théologie  et  de  droit  canon.  Clé- 
ment II  le  nomma,  en  i'^i3  ,  évêque  de  Capo-d'Istria  ;  mais  il 
renonça  ,  en  i'j33,àcelte  dignité,  et  niourutle  24  février  i'-38. 
Durant  un  séjour  qu'il  lit ,  eu  1  7 1 1 ,  dans  les  possessions  de  soa 
ordre,  il  eut  occassion  d'observer  une  épizoolie  qui  ravageait 
alors  le  gros  bétail ,  et  dont  il  donna  la  description  dans  un  pe- 
tit ouvrage  intitulé  : 

Istoria  deW  epidemia  de''  buoi  accaduta  fanno  171 1,  coW  esame  délie 
cagioni,  uso  de'  rcmedj ^  e  modo  di preservare  i  buoi  sani.  Venise,  171a, 
jn-8°.  .  ■  . 

On  a  encore  de  lui  denx  autres  ouvrages,  étrangers  à  l'art  de  guérir, 
et  qui  portent  les  titres  sui^ans  : 

De  electione  vocnlis.  Rome,  1712,  in-8". 

Vita  del  Card-Gius -Maria  Tommasi.  Venise,  1713,  in-S®.  (o.) 

BORSŒRI  DE  KA.\1LFELD  (  Jkan-Baptiste  ),  l'un  des 
ïnédecins  les  plus  célèbres  de  l'Italie  moderne,  naquit,  le  18  fé- 
vrier 1725,  a  Trente,  d'une  famille  illustre  etconsidéréc.  Tout 
sembla  se  liguer  contre  lui  dans  sa  jeunesse,  et  les  événemens 
fâcheux  se  multiplièrent  pour  hérisser  de  difficultés  la  route 
qui  devait  le  conduire  à  la  gloiie.  A  l'âge  de  six  ans,  il  fut  at- 
teint d'une  longue  maladie  ,  durant  laquelle  il  perdit  un  œil. 
Son  père  mourut  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  l'adolescence, 
et  ses  frères  s'inquiétèrent  peu  de  son  éducation  :  aussi,  le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  sa  famille  ,  et  la  diminution  de  l'héri- 
tage paternel  qui  en  fut  le  résultat ,  nuisirent-ils  beaucoup  h  ses 
premières  études  ;  mais  il  parvint  à  surmonter  toutes  ces  diffi- 
cultés. A  quatorze  ans,  il  commença  l'élude  du  latin,  sous  la 
direction  du  père  Somasco ,  et,  dans  le  court  espace  de  deux 
années,  il  devint  assez  habile  pour  être  en  état  de  faire  des 
vers  en  celte  langue  et  dans  la  sienne.  L'année  suivante  il  $« 
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rendit  à  Padoue ,  pour  s'y  livrer  à  des  travaux  plus  se'rieux  J 

Îmis  il  passa  à  Bologne  ,  où  il  désirait  suivre  les  cours  du  cé- 
èbre  Beccari.  Ses  progrès  furent  tellement  rapides,  que  l'Uni- 
versité, pour  le  récompenser  et  l'encoiirygei  ,  lui  conféra  le  doc* 
torat  en  pliilosophie  et  en  médecine  ,  avant  le  temps  prescrit 
par  les  statuts.  Borsieri  n'en  devint  que  plus  assidu  aux.  leçons 
et  à  la  clinique  de  ses  maîtres.  11  avait  à  peine  atteint  l'âge  de 
vingt  ans,  lorsqu'on  lui  conseilla  d'aller  à  Faenz;) ,  dont  les  en- 
virons étaient  ravages  par  une  fièvre  épidéinique.  Il  suivit  cet 
avis,  et  parvint  à  extirper  la  maladie,  succès  qui  le  fit  consi- 
dérer comme  le  médecin  le  plus  habile  de  toute  la  contrée.  On 
îui  offrit,  k  Ferrare,  une  chaire  qu'il  refusa;  mais,  en  1769, 
il  en  accepta  une  à  Pavie ,  où-  il  alla  enseigner  la  chimie  et  la 
pharmacie  ,  la  matière  médicale  et  la  médecine  clinique  ,  Au 
bout  de  quelques  années,  il  ob:int  la  charge  d'archiatre  de  la 
cour  archiducale  à  Milan.  L'impression  de  ses  Institutions  de 
médecine  pratique  absorbait  presque  tous  ses  instans,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  affecti^^n  des  reins,  qui  l'emporta  au  tom- 
beau le  21  décembre  i~85.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

De  anihelminticâ  argenti  vwi  Jacullale .  Faenza  ,  1753,  in-4'. 

Truttnto  délie  cicque  di  son  Cristoforo.  Faenza,  1761  ,  in  8°. 

Oratio  de  retcirdatâ  medicinœ  perfectione.  Pavie,  17G9,  in-4". 

Instituliones  niedicinœ  /  nicticœ.  Milan,  1785-  1789,  in-8°. -Léipzick, 
Ï787,  mS°.-Ibid.  1798,  8  vol.  in -8°.  ^ 

Cet  ouvrage,  qu'on  a  aussi  réiujpiimé  à  Venise  et  à  Naples,  a  élé  tra- 
duit en  allemand,  savoir  :1e  Traité  «les  fMvres,  par  G. -C.  Hinderer 
(Giessenet  Marbourg,  1783-1782.  in-S".),  ei  celui  desexanihèuies ,  par 
ie  même  (Giessen  et  Marbourg,  1789  -  1790,  2  voi.  iM-8°.  ).  Le  fils  de 
Jean  Browii,  adopté  par  Cullen ,  en  adonné  une  traduction  anglaise. 
Il  en  paraît  actuellement  une  trad'^cùon  ttaiienne,  par  les  soins  de  Va- 
lérien-Lonis  Biéra,  qui  a  p'acé  en  lè,e  une  notice  sur  la  vie  de  Pauteur, 
«îont  nous  avons  extrait  cet  article.  Le  premier  volume  a  paru  à  Padoue^ 
.î82o,  ia-S"*.  (z.) 

BORY  DE  S Ai:VT- VINCENT  (  J.  B.  C.  M.  ),  né,  à  Agen, 
vers  i'77'i  ,  entra  au  service  en  1793,  et  servit  sous  Moreau. 
Livré  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  paitit,  en  179B,  en  qualité  de  premier  natuialiste  de 
l'expédition  Bi'udin ,  et  reprit  son  service  dans  l'armée  à  son 
retour  en  France.  Il  était,  en  1H09,  à  1  état  major  du  maréchal 
Soult,  en  Espagne.  Souvent,  on  le  vit  herboriser  sur  les  hau- 
teurs qu'il  était  chargé  de  défendre,  et  lorsque  le  devoir  ne 
l'appelait  point  au  danser,  le  feu  <le  l'ennemi  ne  l'empêchait 
pas  de  pousser  ses  excursions  au-delà  de  nos  avant  -  postes. 
En  181'),  il  fut  fait  colonel,  puis  député  de  Lot-et-Garonne, 
à  la  chambre  des  représentans.  Exilé  dans  cette  même  année, 
il  se  retira  en  Belgique,  et  pendant  son  séjour  a  Bruxelles,  il 
établit,  de  concert  avec  MftI.  Drapier  et  Van  Mons,  les  Annales 
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'générales  des  sciences  physitfues,  dont  la  publication  conti- 
nue, (^juoique  M.  Bory  soit  maintenant  rerjdu  à  son  pays» 
Outie  un  grand  nonibie  d'articles  de  botanique  et  de  géologie 
insérés  dans  le  recueil  que  je  viens  de  citer,  on  a  de  te  natu- 
raliste guerrier  : 

JEstai  sur  les  îles  Fortnrées  et  F  antique  Atlantide  ,  ou  Précis  de  Fhis-^ 
tore  générale  de  C archipel  des  Canaries.  Paris,  i8o3,  in-4'' 

Voy.  ge  dans  les  tjuatre  principales  iles  des  mers  d"" Afrique  ^Jait  par 
ordre  di  gouuernemeiit  peidunt  les  années  JX  et  X  (1801  -iho2  ; ,  acec 
tHistoire  de  la  traversée  du  capitaine  Boudin  jusqu''au  port  Louis  de 
file  MdU'ice.  Paris,  1804,  3  -soi.  \n-'6°  .,  ail^s  ii^-Zj". 

Justification  de  la  conduite  et  de^  opinions  de  M.  Bory  de  Saint-Vin^ 
eent,  i8i5.  (s.) 

BOSC  (Lotjis-âugustin-Guillaume),  néàParis,le  -29 Jan- 
vier 1759,  et  fils  du  suivant,  fut  successivement  secrétaire  de 
l'intendance  des  postes,  en  1784,  administrateur  de  ce  service 
en  I  ;g2,  et  consul  de  France  aux  Elats-Unis,  k  Xew-York. 
Pendant  son  séjour  dans  ce  dernier  pays,  il  s'occupa  de  re- 
cueillir des  objets  de  zoologie  et  de  botanique.  A  son  retour  en 
Fi'ance,  il  fut  nommé  administrateur  des  hospices  civils  de 
Paris,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'en  1799.  H  est  aujourd'hui 
inspecteur  des  pépinières  de  France  ,  et  membre  de  l'institut; 
On  a  de  lui  : 

Histoire  naturelle  des  coquilles,  des  verset  des  crustacés.  Paris,  1802, 
10  vol.  in-i8. 

Il  a  fait  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  physique  ,  dans  celui 
d'histoire  naturelle,  dans  ceux  des  mines  et  d'agriculture  ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Sociélé  d''agriculture  de  Paris  et  de  la  Société  Linnéenne,  dans 
les  Annales  d'agriculture ,  enfin  dans  le  Dictionaire  d'histoire  naturelle 
et  dans  l'Encyclopédie  naéthodique.  (tJ 

BOSC  D'ANTIC  (Paul),  né  à  Pierre-Ségude,  dans  le  Lan- 
guedoc, en  i7'26,  fut  envoyé  par  ses  parens  ii  Montpellier,  où 
il  étudia  la  médecine  avec  distinction  ^  mais  comme  il  était  pro- 
testant, et  que  sa  religion  ne  lui  permettait  pas  d'être  leçu  en 
France,  il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Harderwyck,  en 
Hollande.  Aussitôt  après  l'avoir  reçu,  il  revint  à  Paris.  Nollet 
et  Réaumur  se  plurent  à  encourager  les  dispositions  qu'ils  dé- 
couvrirent en  lui  pour  la  physique  et  l'histoire  naturelle ,  et  les 
sciences  accessoires  à  la  médecine  paraissant  lui  offrir  la  pers- 
pective d'une  carrière  brillante,  Bosc  abandonna  l'art  de  guérir  j 
mais  ses  espérances  furent  déçues,  et  de  toutes  les  recherches 
qu'il  entreprit  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts,  il  ne  relira 
d'autre  profit,  que  celui  d'avoir  enrichi  la  science  et  l'écono- 
mie domestique  de  plusieurs  observations  d'une  haute  inij  or- 
tance,  relatives  pour  la  plupart  à  l'art  de  la  verrerie.  Cepen- 
dant, il  parvint,  en  17^8,  a  établir  une  manufacture  de  glaces 
à  B,ouellc,  et,  quelcjue  temps  après,  une  fabrique  de  veae  k 
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Servier.  Tranquille  aîors  sur  le  compte  de  sa  fortune,  qui  e'tait 
établie  sur  les  bases  solides  di  l'industrie  et  du  conimeice,  il 
consacra  aux  sciences  tous  les  inslans  que  ses  affaires  ne  récla- 
naaienl  pas.  C'est  à  cette  époque  qu'il  publia  ses  Mémoires  sur 
la  faïencerie  et  sur  les  moyens  de  peifeciionner  l'ai  t  de  faire  le 
yerre  en  France,  écrits  remarquables,  qui  contribuèrent  d'une 
manière  puissante  à  porter  ces  deux  arts  au  degré  de  peifecliou 
qu'ils  ont  atteint  depu  s.  Une  spéculation  ,  en  apparence  très- 
nvantitgeuse,  dans  laquelle  on  parvint  à  l'engager ,  mais  que  la 
mauvaise  foi  fit  manquer,  d(>truisit  sa  fortune,  et  le  dégoûta 
pour  toujours  des  entreprises  commerciales.  Il  revint  à  Paris, 
et  fut  bientôt  après  envoyé  en  Angleterre  pour  y  éludier  la  fa- 
brication des  armes  h  feu.  A  son  letour,  iîieprii  modestement 
l'exercice  de  sa  première  profession ,  partageant  désormais  son 
temps  entre  la  pratique  de  l'art  de  guérir  et  hx  rédaction  des 
notes  nombreuses,  qu'un  excellent  esprit  d'observation  lui  avait 
procurées  sur  tout  ce  qui  a  rapport  a  l'art  de  faire  le  verre.  On 
lui  doit  aussi  quelques  recherches  sur  la  ciistallisalion  de  la 
glace  et  sur  l'électricité.  Il  est  mort  en  juin  i';84.  Nous  avons 
dû  glisser  rapidement  sur  l'histoire  de  ses  travaux,  puisqu'ils 
n'ont  point  de  rapport  avec  la  médecine.  On  en  trouvera  le 
précis  dans  l'ouvrage  suivant,  où  il  a  réuni  tout  ce  qu'il  avait 
publié  jusqu'alors: 

OEuvres  contenant  plusieurs  mémoires  sur  Fart  de  la  verrerie ,  sur  la 
Jaïencerie  ,  la  poterie,  Cart  des  forges , -la  minérologie ,  f  électricité  et  la 
médecine.  Paris,  1780,  2  vol.  in-12.  (o.) 

BOSCrî  (  Jeaiv),  appelé  en  latin  Boscius  ,  et  surnomme'  Le- 
na eus  ^  était  un  médecin  de  Liège,  qui  enseignait  son  art  à 
Ingolstadt,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  qui  a  laissé  : 

Dissertatio  de  peste.  Ingolstadt,   i562,  in-^". 

Concnrdiii  medicorum  et  philo sophnruni  de  humano  conspectu  ,   atque 
Jœti'is  co)-p<)raturâ ,  incremento ,  animatione  mira  in  utero  ,  nadvilate  ,  de 
centauris,  sulyr'i ,    et   nioatris  .-  Resp.    Andr.    Heltepyro,  Ingolstadt, 
1576,  10-4°.  -  Ihid    i533,  \^'f.-Ihid.  Ô88,  in-4°. 

DissTifltion  (fiii  fait  i)eii  d'honneur  à  ''osch.  11  y  soutient  que  les  cen- 
tanr  s  .  ies  sa  yi  es ,  et  tous  les  monstres  sont  le  fruit  du  commerce  des 
femmes  avec  i<'S  mrim  ais  géni  's. 

Bosc  1 ,  qui  fut  nommé,  en  i558,  professfur  à  Ingolstadt,  prononça, 
en  prejiant  possession!  de  sa  chaire,  un  discours  intitulé; 

O'-'tio  de  optinio  .nedico  et  medicinœ  uuctarihus  , 
gui  a  été  i  npvimé  dans  la  première  partie  du  Recueil  des  discours  pro- 
no'cés  a  lugoisiadt. 

On  a  encore  de  lui  : 

De  lapid'bus  qui  hatcwitur  in  corpore  humano.  Ingolstadi  ,  1680.  in-4°. 

Enfin  on  lui  i^oit  une  traduction  laline  du  traité  Tletii  tou  'nxyras  d'Ocel- 
lus   Lncanns  j^Lou-\ain.  i54'|)  in-8*.  ). 

Boscii  (  Laurent   van  der  1 ,  a  publié  : 

Dissertatio  de  purtu  cœsareo.  Utrecbt,  1690,  ia-4''«  (z.) 
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BOSCHERINI  (Pierre-Auguste  ) ,  naedecin  de  Corinaldo, 
a  publié  : 

DeW  ocqua  minérale  di  Fontebuono  délia  terra  di  Santanatolia  diocesi 
di  Cainerino.  Gamerino ,  1673,  10-4°,  -  Trad.  en  lalin  ,  dans  le  traité 
£>e  therinis  d''Andié  Baccio ,  éditiou  de  Padoue ,  1711,  in-fol.         (z.) 

BOSCHETTI  (  Barthélémy)  ,  médecin  italien,  né  Vicence, 
mourut  en  1744-  I'  ^  *^^'^^''  * 

Dîssertatio  physico-medica  de  sali^atione  mercuriali.  Venise,  1722, 
in-'\°.-  Ibid.  173-2,  in-4°.  -  Offenbach  ,  1734,  in-4°.-Veuise  ,  i7'(4,in-4"« 

Cette  dissertation  a  éé  imprimée  aussi  avec  les  Œuvres  deSydeuham 
(Venise,  1785,  in-fol.).  (z.) 

BOSCHI  (Hippolyte)  né  à  Ferrare ,  en  i54o  ,  était  fils  de 
Jean  Boschi ,  célèbre  médecin  de  cetre  ville.  Lui-même  se  dis- 
tingua par  l'étendue  de  ses  connaissances  anatomiques,  et  par 
son  habileté  en  chirurgie.  Elève  de  Canani  ,  il  enseignait  pu- 
bliquement cette  dernière  branche  de  l'art  de  guérir  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  était  en  même  temps  médecin  de  l'hôpital 
Sainte-Anne.  Il  mourut  entre  1609  et  1621 ,  laissant  : 

De  vulneribus  a  bellico  fulmine  natis.  Ferrare,  iSgG,  '\vl-^^° .  -  Ibid . 
iGo3 ,  in-4''. 

Boschi  attribuait  les  résultats  de  Tattrition  et  de  la  commolion  à  la 
brù'ure  |irélendue  des  parties  par  le  projectile  q;ii  les  avait  traversées. 

Dejticultule  anatomicà  perbreves  lection.es  cum  quibusdam  obseruatio- 
nibus.  Ferrare  ,  iGoo  ,  in-4°. 

Ce  traité,  assez  [)eu  iniéressant,  d'anatomie,  contient  toutefois  quel- 
ques observations  d'anatomie  pathologiqn:'.  Ainsi ,  par  exeinile  ,  Fautenr 
avait  reconnu  que  le  péritoine  ne  se  déchire  pas  dans  les  hernies. 

Diario  e  breue  truttato  del  modo  cke  si  deue  tenere  per  conser^'arsi 
sano  ne'i  tenipi  contas,iosi.  Ferrare,  1600,  in-4°. 

Delœnone  motiU  digitorum  et  niacie  brachii  sinistri; 
inséré  dans  les  Consilia  medicinatiu  de  Jose()h  Lautcnbach. 

De  curandis  vulneribus  capitis  brebis  methodus.  Ferrare  ,    1609 ,  in-4"» 

(J-) 

BOSCIUS  (  Jean-Lenaeus  ) ,  voyez  BOSCH  (  Jean  ). 

BOSE  (Adolphe-Julien  ) ,  fils  de  Georges-Mathieu  Bose  , 
naquit  h.  Wittemberg  en  1742.  Il  fit  ses  humanités  et  ses  pre- 
mières études  médicales  sous  la  direction  et  sous  les  yeux  de 
son  père,  mais  ce  fut  à  Léipzick  qu'il  reçut  ie  doctorat,  eu 
1767.  Le  titre  de  maître  ès-arts  lui  avait  été  conféré  dix-sept 
ans  auparavant.  En  i'-68,  la  faculté  de  médecitie  de  Wittem- 
berg lui  conféra  une  chaire  extraordinaire,  qu'il  remplissait 
avec  assez  de  zèle  et  d'ardeur  pour  faire  concevoir  les  plus 
grandes  espérances,  lorsque  la  mort  l'enleva,  le  i"  septembre 
1770,  h  la  fleur  de  son  âge.  Ses  ouvrages  sont  : 

Oratio  metrico  in  memoriam  G  Peurbachii  et  J.  Regiomontani ,  die 
9  sept.  1757  habita.  Wittemberg,  1757,  in-4». 
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Gedaechtnissrede  auf  Phil.  Melanchthon ,  bey  dem  loojaehrigen  Ge- 
daechtnisstage  seines  2'odes ,  den  bten  May  ij6o. 

Ce  discours  a  été  inséré  dans  la  Memoria  Phil.  Melanclithonis  de 
Titins  (  Léipzick  ,  1760,  in-4''.;. 

Von  der  Ruhe  der  Musen  bey  dem  Geraeusche  der  Waffen  in  Wii- 
temberg.  Wiitcmberg,  1763,  in-4°. 

Commentatio  de  niolu  kumorum  in  planlis  vernali  tempore  vividiore. 
léipzick ,  1764,  in-4°-  . 

Dissertutio  p/iilosophica  de  charactere  plantarum  essentiali  singulari. 
J>éipzick  ,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  medica  de  morhis  Corneœ  ex  Jabricâ  ejus  declaratis.  Léip- 
zick,  1767,  in-4''. 

Bose  soutint  cette  thèse  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

Programma  de  differcntià  fïbrœ  in  corporibus  trium  naturœ  regnorum. 
."Witltmberg ,  17G8,  in-4°. 

Bose  a  en  outre  coopéré  à  la  rédaction  de  THerbier  de  B'ackwell ,'  et 
fourni  de  nombreux  articles  aux  Commentaria  de  rébus  in  scienliâ  natu- 
rali  et  medica  de  Léipzick.  (i.) 

BOSE  (Ernest  Gottlob),  savant  et  célèbre  me'decin  alle- 
înand  de  Léipzick,  oîi  il  était  né  le  3o  avril  1763,  fut  re.  u  doc- 
teur en  philosophie,  en  1745,  et,  trois  ans  après,  docteur  ^11 
înédecine.  Depuis  lors  il  s'attacha  d'une  manière  spéciale  à  la  bo- 
tanique, dont  il  devint  professeur  en  1755,  a  la  place  de  Platz, 
dont  la  chaire  était  devenue  vacante  par  l'effet  de  plusieurs  mu- 
tations. En  1763,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  physiologie,  et, 
dix  ans  après,  on  lui  conféra  le  titre  de  professeur  d'ariatomie 
et  de  physiologie,  qui  ne  tarda  pas  a  être  suivi  de  ceux  de 
doyen  perpétuel  de  la  faculté  de  médecine,  et  de  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  de  Léipzick.  Il  mourut  le  22  septembre  1788, 
laissant  un  grand  nombre  d'opuscules  académiques,  qui  rou- 
lent pour  la  plupart  sur  la  botanique,  et  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  titres  : 

JEpislola  de  jure  animantium  naturali.  Léipzick,  1744  '  in-4*'- 

Dissertatio  de nodis plantarum  :  liesp,  N.-O.  Bosseck.  Léipzick,  1747» 
in-4°. 

Dissertatio  de  assimilatione  alimentorum.  Léipzick,  1752,  in-4''- 

Dissertatio  de  radicum  in  planlis  ortu  et  direclione  :  Resp.  Chph,~ 
.Gottl.  Trautmann.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Programma  de  secretione  humorum  in  plantis.  Léipzick,  175/j ,  10-4". 

Pane^yricus  memorice  J.-G.  Gunzii  dicatus ,  quo  j unions  meritique 
medici mortem  prœmaturamvitio carere  declaratur.  Léipzick,  1765,  in-4". 

Dissertatio  de  conatuum  pariendi  regimine  :  Resp,  Angermann.  Léip- 
zick ,  1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulnere  per  se  lethali  homicidam  non  excusante  :  Resp. 
JMuller.  Léipzick,  1738,  in-4''. 

Dissertatio  de  emesi  injebribus  acutis.  Léipzick,  17^9,  in-4°- 

Dissertatio  de  nnastomoseos  vasorum  corporis  humani  dignitate  :  Resp. 
fischer.  Léipzick,  1761  ,  in-4°. 

Decas  librorum  anatomicorum  X'ario^'um.  Léipzick  ,  1761 ,  in-4"'. 

Dissertatio  de  nerworum  actione  ex  collisione.   Léipzick,  1762,  in-4*. 

Programma  de  sitturarum  cranii  humani  fabricatione  et  usu.  Léipzick. 
ï;G3,ia-4°. 
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Dissertât io  de  vin'uin  corporis  humani  scruttnio  medico.  Léipzick, 
Î766,  \n-if. 

Disserlntio  de  morbo  miliari.  Léipzick,  1767,  10-4°. 

Progrtimma  de  vcnœsectioae  in  puerperis.  Léipzick  ,  1768  ,  111-4°. 

Disiertalio  de  ch'agnosi  vitœ  Jœtùs  et  neogeniti.  Léipzick,  1771  ,  10-4**. 

Programma  de  enlerocele  iscliiuticâ.  Léipzick  ,  1772  ,  in-4''« 

Ilistoria  corporis  villosi.  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Programma  de  ustione  in  rheuuiatisiuo  et  arthritide.  Léipzick,  177^» 
10-4". 

Programmata  dua  de  lacté  aberrante.  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Programma  de  sugillatione  injbro  cautè  dijudicandd.  Léipzick,  1773  , 
in-4°. 

Programma  de  structura  corporis  humani  sanitalis  dii^ersœ  causa. 
Léipzick,  1773,  in-4". 

Programma  de  sert  sanguinis  consideratione  in  medicind  cUnicâ  et 
Jorensi.  Léipzick,  1774?  in-4''- 


10-4° 

Programma  de  miasmate  morboso  in  corpore  aberrante.  Léipzick , 
1774,  in-4°.  ..,,.., 

Dissertationes  duœ  de  respiratione fœtus  et  neogeniti.  Leipzick ,  1774» 
ïn-4''. 

Programma  de  caussis  morborum  occasioncdibus.  Léipzick,  1774, 10-4"' 

jidi^ersaria  de  apostemntib.ts.  Léipzick,  1775,  in-4°- 

Dissertatio  de  vesicatoriis  rectè  ntendis.  Léipzick,  1776,  iu-4''« 

Programma  de  hepate  ruplo.  Léipzick  ,  1776,  in-4°. 

Programma  de  prœternaturoli  pilorum  proi^entu.  Léipzick ,  1776,  in-4''. 

Coalitûs  viscerum  ventris  hisloriu.  Léi|)zick,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  corporis  humani  lœsionibus  cautè  dilucidandis,  Léip- 
zick ,  1777  ,  in-4''. 

Programmata.  tria  de  generatione  hybridâ.  Léipzick  ,  1777  ,  in-4°. 

Programma  de  herniœ  inguina'is  diognosi.  Léipzick,  1777,  in-4°. 

De  herniœ  inguinalis  cura  animadversiones.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

De  sanguinis  splenicœ  conjectura.  Léi))zick  ,  1778  ,  in-4°. 

Programma  de  membranarum  ortu.  Léiytzick  ,  1778,  10-4°. 

Dissertatio  de  grauiditatc  variorum  morborum  medelâ.  Léipzick,  1778, 
10-4°. 

Dissertatio  défibre  xotpitKyft  Grœcis  epidemicd.  Léipzick  ,  1778,  in  4". 

Programmata  dua  de  judicio  suffocati  in  partu  Jcelûs  iiij'uro  adhi~ 
iendo.  Léipzick,  1778,  et.  1779,  111-4°. 

Programma  de  Scytharum  vos-oh^Kiid,  ad  illustri.locum  Herodoti.  Léip- 
zick ,  1778 ,  10-4°. 

Dissertatio  de  dii'erticulis  intestinorum.  Léipzick,  1779,  iii-4"- 

Programma  de  consensu  solidarum  et  Jluidarum  corporis  humani  par- 
tium.  Léipzick,  1779,  in-4°. 

Uteri  per  morbum  bifidi  exemphim.  Léipzick,  1779,  ia-4°. 

Programma  de  rené  per  hydatidem  penitus  distracto,  Léipzick  ,  1780, 
in-4''. 

Programma  de gibbosorum  ex  rachitide  «zo/e^aV*.  Léipzick,  1781,  in-4°. 

Gibbosœ  ex  rachitide  exemplum.  Léipzick,  1781  ,  in-4°. 

Programma  de  lacté  aberrante.  Léipzick,  1782,  in-4°. 

Programma  de  çausis  sanitalem  publicam  împedientibus.  Léipzick, 
J783,  in-4<'. 

Dissertatio  de  corpore  delicti  mcdice  iiiflagando.  Léipzick  ,  1783,  'w-\°' 
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Programma  de  slasi  humor-um ,  «  medico  cliiiico  etjorensi  judicandd, 
Lcipzick,  1783,  in-4" 

Proi^ramma  dejl.bncâ  vasculosâ  vegetabili et  animali.  Léij.zick,  1783, 
in-4°. 

JDissertatio  de  remediis  ambiguis  et  suspectis.  Léipzick,  1784,  in-4°. 

Prngranima  de  niorbis  necessariis.  Lé.pzick  ,  178'!  ,  in-4''. 

Pr  grtiniinii  de  judicio  vitœ  ex  neogenit  >  putiido.  Lcipzick,  1786,  va-l^. 
•  Pro'^ramma  dfi  e'-f 'iipelate  inteslinoruin.  Léipzick,  1785  ,  in  4°« 

Programma  de  morte  fœtus  e jusque  diagnosi.  Lcipzick,  1785,  in-4''. 

Programma  de  vulneribus  tordis  inforo  ahsolutè  letlialibus.  Léipzick, 
1785,  in-4». 

Programma  de  mutato  per  morbum  colore  corporis  humani.  Léipzick  , 
i785,in-4«. 

Programma  de  vitd  Jœtûs  post  mortem  matris  supersthe,  Léipzick , 
178(),  in- 4°. 

Programma  de  noxis  ex  nimiâ  mentis  contentione.  Léipzick,  1786, 

Programma  de  coiitagii  naturâ  animadi'ersiones .  Léipzick  ,  1786,  in-4''. 

Programma  de  cauto  remedioinim  diureticorum  usu.  Léipzick,  1787, 
10-4". 

Programma  de  succione ,  iiifido  calculum  extrahendi  auxilio.  Léipzick  » 
1787  ,  ■in-4°. 

Programma  de  scrophulis  uteri  sterilitatisjœminarum  causa.  Léipzick, 
1787,  in-4°.        • 

Disseriiilio  de  scrophulurum  naturâ.  Léipzick,  1787,  in-4"'. 

Parœnens  ad  studiosos ,  studia  lilterarum  cum  ussiduitate  tractanda 
€556.  Léipzick  ,  1787,  in-4''. 

De  phantasiâ  lœsd ,  grauium  morborum  matre.  Léipzick,  1788,  in-4''. 

(J.) 

BOSE  (Gaspaed),  sénateur  el  professeur  de  botanique  à 
Léipzick.,  s'est  rendu  célèbre  par  son  goût  pour  l'élude  des 
plantes,  dont  il  rassembla  un  si  grand  nombre  dans  son  jardin 
particulier,  que  ce  jardin  ne  tarda  pas  h  être  le  plus  considéra- 
ble de  toute  l'Alleinag'ie.  11  en  existe  un  grand  nombre  de  des- 
criptions. Bose,  do:jt  Linné  a  donné  le  nom  a  un  genre  de 
plantes  (bosea).,  n'a  publié  que  quelques  opuscules,  entre  autres 
les  suivans : 

Dissertntio  de  motu  plantarum  ,  sensm  œmulo.  Léipzick,  1728,  in-4''. 

Pircoiirant  l^in  après  l^aulre  les  principaux  phénomènes  d''irrilabililé 
qu'on  observe  dans  le  règne  végéial,  il  en  coDclul  que  les  piaules  ont 
une  espèce  d'anie  qui  préside  à  leurs  fonctions. 

Dlssertalio  de  calyce  Tournejortii.  Léipzick,  I733  ,  in-4''.  (z.) 

BOSE  (Georges-Mathieu),  fils  d'un  riche  marchand  de 
Léipzick,  vint  au  monde  le  22  septembre  1710.  Il  fut  admis  à 
la  maîtrise  en  t7'27',  après  quoi  il  s*-  livra  sérieusement  à  l'étude 
des  mathématiques  transcendantes,  de  la  physique  et  delà  mé- 
decine. Le  doctorat  lui  avant  été  conféré  en  1729,  il  n'en  con- 
tinua qu'avec  plus  d'ardeur  à  approfondir  les  phénomènes  de 
la  nature,  parliculicrement  ceux  de  l'électricité,  qu'il  fit  bien 
connaître  a  ses  compatriotes.  Cependant,  l'Académie  de  Wit- 
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temberg  lui  proposa  la  chaire  que  la  mort  de  Martin-Golihelf 
Lœscher  laissait  vacante  dans  son  sein.  Il  accepta  celte  oiïre 
honorable  avec  enipiesseinent,  s'acquitta  scrupuleusement  des 
devoirs  de  sa  place,  mérita  l'estime  des  savans  de  toute  l'Eu- 
rope, par  ses  li-avaux  assidus,  et  finit  ses  jours  à  Magdebourg 
le  i^  septembre  1761.  Ses  ouvrages  sont: 

Di<ssertatio  de  ohstetricum  emribus  à  meclico  Jorensi  pen>estigandis, 
Léi|.zick,  1739,  in-4°. 

Il  soutint  celte  ih'^se  sous  la  présidence  de  G.^spa^d  Bose; 

Dissertdtio  de  eclipsi  terrœ.  Léipzick  ,   i7.)3,  ia-4°. 

Disscrtationes  duce  in  hypothesiii  soiii  Ferraultianain.  Léipzick,  1734 
et  1735,  in-4*. 

Schediasma  lilterarium  ,  quo  contenta  Fdementorum  Euclidis  enunciat , 
et  si/nul  de  var'ns  editionibus  post  Fabricinni  nonnuUa  disseril,  Léipzick, 

1738, 111-4°. 

Z)e  marte  conglaciante .,  progmnima.  Léi;'zick  ,   1738  ,  in-4°. 

Oratio  de  attractione  ex  electricitate.  Wil  imberg  ,  1738,  in-4''- 

Otia  fFittemberge'isia  crilico- pliysica  :  disputationes  in  quibus  de  Ke~ 
plero ,  Neutoni  prœcursore  ;  Lipsid  Ftolemœo  ignolâ,  et  tabula  Feiitin- 
gerianà  ;  de  pnrciilanâ  ,.sitcchavn  ^  coche/iillâ  veierum  ;  de  dodecade 
librorum  rarioritni  ;  de  siphone  in  vacuo  ;  de  nnotnn/id  ranœ  in  vcicuo 
extinclœ  et  vivce  agilur  :  Resp.  H.  de  Lengerken.  Willemberg  ,  1739, 
iQ-4°. 

t^otiva  acclamatio  in  reditum  principis.  Wittemberg,  in^o  ,  in-4". 

Programma  quv  scecularia  Torricelliuna  ab  se  celcbranda  indicit.  A/Vit- 
tcmberg,  1743,  in^". 

Insère  aussi  dans  le  tomo  XXXII  du  Recueil  de  Calogera. 

Transitas  Mercurii  sub  tnle  o(>seri'atus.  Willemher g,  174^,  in-4''. - 
Trad.  en  français,  Jbid.  17 'i5,  in-4"' 

Programma  de  eleclricilate.  Wittembrrg ,  174^5  in-4°. 

Comnientatio  de  electricitate  injiaitiniante  et  heatificante.  "Wittemberg, 
1744,  in^". 

Cet  opuscule  a  été  réuni  avec  le  précédent  et  le  programme  De  Marte 
conglacii'nte ,  sous  le  titre  de  : 

Tentamina  electricn ,  in  Academiis  regiis  Londincnsi  et  Parisiensi 
primàm  habita ,  omni  studio  repetila ,  et  notais  accessionibus  locupletata. 
Pars  pr-inr.  Witfembe;  g  ,  1744  ;  in~4°- 

Die  ElecLricltaet  nach  ihrer  Entdeckung  und  Fort/^ang,  mit  poetischer 
Feder  entworp.n.  Wittemberg  i744  '  in-4"-  -Trad.  en  français,  et  eu 
vers,  par  Tauteur  lui-niêmi? ,  Léipzick,  1754,  in-i2. 

Recherches  sw  la  cause  et  sur  la  véritable  théorie  de  l'électricité. 
Wittemberg,  17.5,  in-4''. 

Ditcn  ,rs-  sur  la  lumière  des  diamnns  et  de  pluiieurs  autres  corps  ,  pro^ 
nonce  à  Leipz'Ck  le  12  mai  i74'î-  dvant  leurs  altesses  royales  le  prince 
hérédit  in;  d'  S.i.re  et  le  pri  le  Xauier.  Gœttingue,  174^,  in-4''.  -  Trad. 
en  allemand,  WiUemb  rg  ,  1745,  in^"- 

Te  riainhia  electrica ,  lamieni  lit'quando  hydraulicœ  ■,  chymice  et  z^ege- 
tabilit'iti  utilia.  Pars  posterior.  Wiltonibi^rg,  i7-'i7,  in-4°. 

Ob:er\>atio  eclipseos  solnris  et  lunaris  partialis  habita.  W^ittemberg, 
17^8,  in-fol. 

Pr  igramma  de  Bibliothecœ  Badensisfalis.  "Wittemberg,  I749i  in-fol, 

Progi'amma  de  Osyniiindiœ  circula  aureo.  W^iltemberg,  1749 •>  in-4"- 

Oh:srwatio  eclipseos  lunaris  totalis  habita  f^F^itteb.  ï'jSo,  d-  8  jun. 
LonJif^s,  1750,  in  4° 

Commerciuin  epistolicum  de  Sesostridis ,  Augusti  et  Benedicti  XIV 
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ohelîso  ;  aliter  Plinius  lii^toriographus  et  Diodorus  Siculus  emenJanturl 
Grifswalde,  1761  ,  111-4". 

Dissertatirt  sisteiis  pLacita  philosophorum  de  terrœ  moti'ts  caussis,  Wit- 
teinberg,  l'jbG  ,  in^". 

Programma  de  syinpathiâ,  altractioni  et  grat>itati  snhstitutâ.  Wittera- 
berg,  1756,  in-'i". 

Programma  indicnns  eclipseos  luiiaris  1^57  ,  d.  III  lept.  ,  quo  nntalis 
Vraniœ  trecentesimus  felici  offulget  sidère  scecularia.  Witleniberg,  1757, 
in-4''. 

Bose  a  inséré  divers  articles  dans  les  Actes  des  Erudils  de  Léipzick  et 
dans  les  Transactions  philosophiques.  (i.) 

BOSQUILLON  (Edouard-François-Marie),  savant  méde- 
cin fiançais,  mort  a  Paris  en  1816,  à  l'âge  de  soixante-onze 
ans.  Ce  me'decin,  que  l'on  peut  a  juste  litre  regarder  comme 
l'un  des  plus  crudits,  ne  sera  pas  place'  sans  doute,  malgré. 
l'étendue  de  ses  connaissances,  au  rang  de  nos  meilleurs  prati- 
ciens.Egaré  bien  souvent  par  des  opinions  bizarres, quelquefois 
même  asservi  par  des  préjugés,  il  prit,  dans  quelques  cas,  l'er- 
reur pour  la  vérité,  et  mil  l'esprit  de  système  à  la  place  de  l'es- 
prit d'observation.  Cette  manière  d'être  de  Bosquillon  devient 
d'autant  plus  remarquable,  que,  placé  par  les  circonstances 
dans  la  meilleure,  dans  la  véritable  route  médicale,  il  semblait 
devoir  marcher  d'un  pas  plus  sûr,  et  être  plus  que  tout  autre 
exempt  d'erreurs.  Je  veux  parier  de  la  prédilection  pour  les 
ouvrages  d'Hippocratc, vers  lesquels  il  était  entraîné,  non  pas 
seulement  par  goùt  pour  la  médecine  du  divin  vieillard,  mais 
encore  par  son  amour  pour  la  langue  grecque.  Appuyé  sur  im 
pareil  guide,  il  devait,  ce  semble,  peu  craindre  les  écarts; 
mais  qu'au  lieu  de  le  suivre  uniquement,  il  s'égara  dans  les 
commentaires,  et  força  même  ou  dénatura  le  sens  de  son  au- 
teur, pour  le  faire  ployer  à  ses  opinions  particulières,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt.  S'il  se  trompa,  ce  fut  du  moins  de 
bonne  foi,  car  personne  plus  que  lui ,  peut-être,  ne  combattit 
l'esprit  d'innovation.  «  Quoique,  dit-il,  toutes  les  parties  delà 
médecine  soient  plus  perfecl  onnées,  cependant  toutes  les  théo- 
ries, les  plus  généralement  reçues,  ont  des  fautes  considérables, 
ce  qui  est  dû  à  ce  que  l'on  a  négligé  d'observer  scrupuleuse- 
ment les  faits,  qui  seuls  peuvent  servir  de  base  aux  préceptes 
de  médecine  pratique.  Souvent  le  désir  de  créer  une  hypothèse 
nouvelle,  ou  de  défendre  l'opinion  que  l'on  avait  adoptée,  a 
donné  lieu  de  recourir  à  des  applic?itions  plus  curieuses  qu'utiles, 
et  a  fait  admettre  une  infinité  de  faits  faux.  D'autres,  aveuglés 
par  les  préjugés,  n'ont  pas  été  capables  de  bien  observer.  C'est 
pourquoi  la  médecine  paraît  n'avoir  fait  que  très-peu  de  pro- 
grès depuis  Hippocrate.  »  Il  n'est  certainement  pas  possible  de 
professer  une  opinion  plus  saine  et  plus  raisonnable,  mais  Bos- 
quillon ,  en  s'exprimant  ainsi,  fournissait  la  preuve  évidente 
qu'il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  se  bien  connaître. 
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On  ne  saurait  nier  cependant,  que  Bosquillon  n'ait  rendu 
des  services  à  la  médecine.  Praticien  zëlé  et  infatigable,  il  a 
recueilli  une  foule  d'observations  dont,  en  les  isolant  des  opi- 
nions auxquelles  il  les  rattachait  toujours,  on  poun-ait  tirer 
un  très-grand  parti.  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  son 
goût  pour  la  saigne'e.  U  e'tait  peu  de  cas  dans  lesquels  il  n'y 
eut  recours  j  et  cette  prédilection,  vraiment  portée  à  l'extrême, 
avait  jeté  quelque  ridicule  sur  sa  pratique  médicale.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier,  c'est  que  cette  conduite  était  basée  sur 
l'aphorisme  23,  section  i^^.  «  11  y  a  cependant  des  cas,  dit  le 
divin  vieillard,  où  il  est  nécessaire  de  saigner,  même  jusqu'à 
défaillance,  mais  on  ne  doit  le  faire  qu'après  avoir  examiné  si 
les  forces  du  malade  le  permettent.  »  11  n'est  pas  besoin  d'un 
grand  discernement  pour  être  convaincu  que  ce  passage  est 
précisément  la  c»jndamnation  du  traducteur,  puisque,  loin  de 
recommander  de  prodiguer  la  saignée,  Hippocrate  prescrit  au 
contraire  de  n'y  avoir  recours  que  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  et  toujours  en  ayant  égard  aux  forces  du  malade  :  malheu- 
reusement telle  n'était  pas  la  manière  de  voir  de  Bosquillon, 
aussi  n'est-il  pas  douteux  qu'il  a  donné  un  sens  faux  à  l'apho- 
risme cité.  Toutefois,  nous  dirons  que,  malgré  l'abus  évident 
que  ce  médecin  a  fait  de  la  saignée,  et  à  travers  les  idées  peu 
justes  qu'il  avait  sur  les  cas  d'application,  on  découvre  quelques 
façons  de  penser  très-saines  sur  la  nature  des  maladies.  La  pré- 
sence des  humeurs  n'était  plus  pour  lui  la  cause  unique  de  nos 
affections;  déjà  il  avait  su  secouer  le  joug  du  préjugé  domi- 
nant, et  reconnaître,  dans  nos  diverses  maladies,  celles  surtout 
du  tube  digestif,  l'existence  d'une  inflammation  locale,  cause, 
sinon  unique,  du  moins  essentielle  et  première  de  tous  les 
accidens  attribués  à  la  présence  d'une  humeur  morbifique;  et 
cette  opinion  préalable  était  absolument  la  même  qui  avait 
été  indiquée  et  prescrite  par  Bichat,  et  à  laquelle  un  auteur 
moderne  a  donné  un  si  grand  développement,  qu'il  se  l'est 
pour  ainsi  dire,  rendue  propre.  C'était  d'après  ces  .vues  que 
Bosquillon  se  guidait  dans  la  prescription  de  la  saignée.  Ce 
n'est  donc  pas  dans  le  reuiède  qu'a  été  le  mal,  mais  dans  l'abus 
qu'il  en  a  fait,  et  le  mal  a  été  d'autant  plus  grand,  qu'il  a  jclé 
de  la  défaveur  sur  un  moyen  dont  l'efiicacité  et  la  puissance  ne 
sauraient  -  tre  contestées,  lorsqu'il  est  administré  avec  prudence 
et  sagacité,  et  il  ne  peut  l'être  que  par  un  esprit  dégagé  de 
toute  prévention.  Quant  à  son  opinion  sur  la  rage,  que  sa 
singularité  a  fait  connaître  de  tout  le  monde,  sans  même  qu'on 
ait  cherché  à  la  combattre,  il  prétendait  aussi  qu'elle  avait  sa 
source  première  dans  l'apliorisme  ^y  de  la  section  i'"®,  et,  sui- 
vant lui ,  cette  opinion  n'était  pas  autre  que  celle  d'Hippocrate. 
yoici  ce  que  dit  le  père  de  la  médecine  :  «  Les  malades  pris 
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d'un  violent  étranglement,  et  qui  sont  d'une  faiblesse  extrême, 
chez  lesquels  on  aperçoit  ce[;cndant  quelques  signes  de  vie, 
n'échappent  pas  a  la  mort,  quatid  il  s'amasse  de  l'écume  autour 
de  la  bouche.  »  Mais  pour  iairc  cadrer  cel  aphorisme  avec  son 
opinion,  Bosquillon  le  coninieiile,  et  lui  fait  dire  :  «L'horreur 
des  li([uides  s'y  réunil  connuuncnient.  Cette  réunion  consliluc 
une  espèce  d'agonie,  que  quelques  médecins  ont  considérée,  sans 
fondement,  comme  une  maladie  particulière,  et  qu'ils  ont  dé- 
sit^née  sous  le  nom  d'hyilrophobie.  »  N'est-ce  pas  défigurer 
d'une  étrange  manière  le  sens  d'Iïippocrate,  pour  le  faire  ser- 
vir d'appui  à  des  idées  paradoxales.  Combien  d'autres  erreurs 
ne  pourrait-on  pas  encore  signaler?  C'est  ainsi  qu'il  nie  l'exis- 
tence de  cette  maladie,  désignée,  suivant  lui,  sous  le  nom 
barbare  et  insignifiant  de  croup,  et  c'est  l'aphorisme  34  de  la 
4^  section,  qui  est  son  autorité.  «  La  suffocation,  dit  cet  apho- 
risme, qui  survient  tout  à  coup  dans  le  cours  d'une  fièvre,  sans 
que  l'on  puisse  découvrir  une  tumeur  dans  le  pharynx  ,  est  un 
symptôme  mortel  »,  et  le  traducteur  ajoute:  ce  symptôme  in- 
dique que  le  larynx  même  est  le  siège  du  mal,  ce  qui  cons- 
titue le  caractère  essentiel  de  la  maladie  qu'on  nomme  croup. 
Nous  bornerons  là  nos  citations;  seulement,  nous  ferons  une 
observation  générale,  c'est  qu'il  est  remarquable  que  les  œuvres 
du  divin  vieillard,  cette  source  in- puisable  de  vérités  médicales, 
soit  devenue  le  fondement  de  tant  d'erreurs,  d'autant  plus  dé- 
plorables qu'elles  étaient  étayées  de  l'autorité  d'un  nom  sacré. 
La  faute  n'en  est  pas  sans  doute  au  médecin  grec,  mais  bien 
uniquement  à  ses  commentateurs  et  traducteurs,  qui,  chacun 
selon  son  idée  et  son  opinion,  se  sont  fait  un  jeu  d'en  torturer  le 
sens  de  toutes  les  manières.  O  Hippocraie  I  que  dirais-tu,  si  tu 
renaissais  parmi  nous,  en  voyant  servir  de  biisc  à  «le  brillantes, 
mais  vaines  théories,  ces  écrits  immortels,  friiits  de  l'expérience 
et  de  l'observation!  Il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  le  croit  de  lire 
(j'entends  de  comprendre)  Hippocrate.  L'exem|)le  d'homnes 
d'un  très-grand  mérite,  entre  lesquels  peut  être  placé  Bosquil- 
lon, et  qui  sont  tombés  dans  l'erreur  à  son  sujet ,  est  un  aver- 
tissement pour  tous  les  médecins  de  le  méditer  sans  cesse,  s'ils 
veulent  éviter  de  semblables  écarts. 

Il  est  pénible,  sans  doute,  d'user  de  sévérité,  quelque 
juste  qu'elle  soit,  envers  un  homme  qui  a  bien  des  tiues  à  la 
vénération  publique ,  et  dont  la  perte  récente  a  laissé  un  vide 
dans  les  sciences;  mais  la  vérité  passe  avant  tout,  surtou!  lors- 
qu'une indulgence  déplacée  pourrait  compromettre  le-  inté.êts 
de  l'humanité.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  juger  deux  hommes 
dans  Bosquillon,  le  praticien  et  le  traducteur.  Nous  venons 
d'émettre  franchement  notre  opinion  sur  le  premier;  nous  al- 
lons maintenant  parler  du  second.  Comme  traducteur,  Bos- 
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quillon  a  des  droits  inconlestables  a  la  reconnaissance  de  tous 
les  hommes  qui  cultivent  les  sciences.  Il  a  fait  passer  dans 
notre  langue  un  assez  grand  nombie  d'excellens  ouvrages  an- 
glais. Il  était  sans  contredit  un  de  nos  plus  savans  hellénistes, 
et  c'est  sous  ces  deux  derniers  rapports  qu'il  s'était  fait  une 
grande  réputation.  Son  mérite  bien  reconnu  lui  avait  fait 
confier  des  emplois  très-honorables.  Il  avait  été  nommé  lecteur 
du  roi,  censeur  royal,  professeur  de  langue  grecque  au  Col- 
lège rojal  de  France,  médecin  de  l'IIôtel-Dieu  de  Paris  ;  il 
était  membre  d'un  grand  nombie  de  sociétés  savantes,  et  asso- 
cié honoraire  de  la  société  de  médecine  d'Edimbourg.  Nous  ne 
lui  devons  que  des  traductions,  quelques  mémoiies  insérés 
parmi  ceux  de  la  Société  médicale  d'Emulation,  et  un  assez 
grand  nombre  d'articles  répandus  dans  les  divers  journaux  de 
médecine ,  et  même  dans  ceux  de  littérature.  Ces  ouvrages 
sont  : 

Traduction  des  jéphorismes  et  pi-ognostics  d'Hippocrate.  Paris,  1784, 

I  vol.  in-i8. 

Cette  traduction  est  accompagnée  d^observations  préliminaires  sur 
chique  sec'ion,  de  notes  et  d''une  labie  analyti<jue  des  maiières.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  est  son  dernier,  et  qui  n\a  éié  publié  que  quelques  mois  avant 
la  mo't  de  ;''aule!ir,  est  !'un  de  ceux  dans  lesquels  il  montre  sa  doctrine 
médicale  dans  tout,  son  jour,  et  par  conséquent  que  Ton  doit  consulter 
de  préférence  pour  bien  connaître  Bosqui'lon.  On  peut  dire  de  lui,  d'une 
manière  générale,  qu'il  est  toujours  traducteur  fidèle,  mais  non  pas  tou- 
jours bon  commentateur. 

Traducdon  des  Elénieiis  de  médecine  pratique  de  Callen.  Paris,  1785  ■ 
in-8°. 

Dans  le  discours  préliminaire,  le  traducteur  donne  une  très-bonne  his- 
toire de  la  médecine.  Il  recommande  décrire  en  français,  ce  qui  n'est 
pas  peu  de  chose  pour  un  homme  versé  dans  l'étude  des  langues  savantes. 

II  couvre  de  ridicule  le  magnétisme  animal. 

Tniduclion  du  Traité  ihéorique  et  pralique  des  ulcères  par  Benjamin 
Bell.  Paris  ,  1788,  in-S».  -  Ihid.  i8o3,  in-8°. 

Traduction  du  Traité  de  la  gonorrhée  virulente  et  de  la  maladie  véné- 
rienne pur  Benjamin  Bell.  Paris,  1802  ,  2  vol.  in-S". 

Nous  ferons  ,  au  sujet  de  cette  traduction  ,  une  remarque  qui  peut 
s"'appliquer  à  toutes  les  autres,  c'est  que  Bosquillon  avait  l'art  de  grossir 
tellement,  par  ses  notes  et  ses  commentaires,  les  ouvrages  de  ses  au- 
teurs, qu'il  semblait  presque  se  les  approprier;  et  c'est  sur  quoi  il  jiaraît 
vouloir  se  justifier,  lorsqu'après  avoir  critiqué  le  Traité  de  Bell,  il  ajoute: 
«  J'ai  fait  les  recherches  les  plus  pénibles  pour  tenter  de  suppléer  à  ces 
défauts.  L'espoir  d'être  utile  m'a  entraîné  beaucoup  plus  loin  que  je  n'au- 
rais cru;  de  manière  que  mes  additions  surpassent  de  beaucoup  l'ouvrage 
dont  je  donne  la  traduction.  »  Aussi  esl-il  permis  de  regarder  cette  tra- 
duction comme  un  nouveau  traité  de  la  maladie. 

Rapport  sur  un  ouwrage  ayant  pour  titre  .  Disserlazione  sopra  la  china- 
china ,  e  il  suo  uso  nelle  febri  périodicité ,  di  j4nge!o  Melissino ,  dottore 
in  medicina  e  chirurgia  ;  Milann .,  1811,  in-8°. ,  p.  171  (Dissertation  sur 
le  quinquina  et  sur  son  usage  dans  les  fièvres  périodiques  ,  par  Angclo 
Melissino,  etc.). 

D'accord  avec  son  auteur ,  auquel  il  donne  lés  plus  grands  éloges , 
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Bosfjuillon  fait  observer  que  le  quinquina  n'a  souvent  manqué  son  effet," 
t|ue  parce  qu^on  a  mal  connu  les  uialndies  dans  loscpulles  il  a  été  em- 
ployé,  et  qu''on  n''a  pas  su  bien  apprécit^r  le  caracère  de  périoJiciié. 
Mais  il  se  trouve  en  opposition  formelle  avec  lui,  lorsqu''il  recommande 
d'éviter  la  saignée  dans  le  cours  des  fièvres  intermittentes  simules,  même 
après  leur  terminaison ,  parce  qu'elle  pourrait  rai^neler  la  fièvre  et  la 
rendre  très  -  pernicieuse  ,  de  bénigne  qu'elle  était.  Bosquillon  assure  que 
sa  longue  pratique  lui  a  appris  qu'une  saignée  pratiquée  à  pro[)OS  est  ua 
des  meilleurs  fébrifuges,  et  que  seule  elle  suffit  soiiAent  pour  guérir  les 
fièvres  tierces  et  les  quotidiennes  du  printemps,  et  même  les  quartes  qui 
régnent  l'automne,  surtout  lorsqu'elles  attaquent  des  individus  lobustes 
et  pléthoriques;  par  la  raison  que  ces  fièvres  dépendent,  dit  i' ,  d'un  em- 
barras des  viscères  du  bas  -venlre,  compliqué  d'un  él:>l  ir.flamnia'.oire , 
et  que  la  saignée  pratiquée  dès  le  début  prévient  ions  !i  s  a.-ridens.  Il 
ajoute  encore  quelques  réflexions  sur  l'administration  du  q  li.q'ina  et  ses 
cas  de  proscription  ;  il  profite  aussi  de  celte  occa'^ion  pour  do'iner  des 
éloges  à  ceux:  des  Grecs  modernes  qui  se  li^  rent  ù  l'étude  des  sciences , 
etqui  paraissent  se  ressouvenir  de  leurs  aneêires. 

On  a  de  Bosquillon  un  Mémoire  sur  les  causes  de  Thydrophobie  et  les 
moyens  de  l'anéantir,  inséré  dans  le  tome  V  des  Mémoires  di:  la  Société 
médicale  d'Emulation.  Dans  cet  écrit,  qui  renferme  la  traduction  de 
que'ques  fragmcns  d'auteurs  grecs  sur  un»'  maladie  qui  paraît  être  la 
rage,  il  donne  son  opinion  formille  sur  celte  maladie.  11  prétend  qu'elle 
ne  gît  absolument  que  dans  l'imajinaiion,  et  n'est  qu'un  effet  de  la  ter- 
reur. Il  soutient  que  tous  les  remèdes  que  l'on  a  employés  jusqu'à  pré- 
sent, quelque  ridicules  qu'ils  fussent ,  et  parmi  eux  il  place  les  amulettes 
et  autres  semblables  ,  n'ont  du  succès  q-i'en  agissant  sur  rimagination. 
ïl  dit  que  les  éloges  que  l'on  a  donnés  au  fer  et  au  feu  sont  un  reste  de 
l'ancienne  supcrslition.  Il  fait  remarquer  que  dans  la  Turquie  asiatique 
et  l'ilé  de  Candie  ,  qui  passaient  autrefois  pour  être  le  berceau  de  la 
rage  ,  et  où  même,  suivant  Caelius  Aurelianus,  elle  était  pour  ainsi  dire 
épidémique ,  on  n'en  a  oit  plus  maintenant;  ce  que,  dit-il.  on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  sé'^urilé  que  l'on  a  inspirée  à  ces  peuples  dès  l'enfance. 
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rage  ,  on  ne  parvienne  un  jour  à  anéantir  eniièrement  cette  maladie,  au 
point  que  son  existence  paraîtra  aussi  incroyable  à  nos  arrière-neveux 
que  celle  des  sorciers  et  des  revenans.  Ils  seront  même  étonnés  que  l'o- 
pinion contraire  ait  dominé  si  long-temps  ,  et  ils  se  rappelleront  avec 
plaisir  le  siècle,  d'ailleurs  célèbre  par  tant  d'é^énemens  étonnans,  où 
l'humanité  a  été  délivrée  d'un  préjugé  aussi  funeste.  »  Nous  avons  rap- 
))orté  ce  passage,  non  pas  cerlaintment  pour  prendre  la- peine  de  le  ré- 
futer ,  mais  pour  montrer  jusqu'où  allait  raveuglement  de  Bosquillon. 

Obs^ri>ation  sur  une  affection  pariiculière  des  testicules ,  accompagnée 
d'unjb/igus  produit  par  cet' organe,  par  Guillaume  Lawrence.  Trad.  de 
l'anglais,  Paris,  1808,  in-8°. 

On  doit ,  de  plus ,  à  ce  savant  helléniste  la  connaissance  de  plusieurs 
manuscrits  des  Commentaires  d'Oribase  Le  manuscrit  n".  2o4o  ,  dé- 
signé par  Bosquillon  comme  l'un  des  meilleurs  ,  est  précieux  à  consulter, 
parce  qu'on  y  trouve  d'anciennes  leçons  et  de  fréquens  exemples  d'io- 
nismes  :  il  est  du  douzième  siècle,  et  écrit  sur  papier  coton. 

'    (reydellet) 

BOSSCHE  (Guillaume  van  den),  médecin  peu  connu  de 
Liège,  jouissait,  ù  ce  cp'il  punit ,  cVuuc  graudc  cousidératioa 
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parmi  ses  compatriotes  ,  puisqu'il  fut  nommé  me'decin  et  e'che- 
vin  de  Pendeinioude.  11  a  livie  à  l'impression  un  irailé  fort 
médiocre  de  matière  médicale,  ujouumenl  de  sa  ciédulité  et  de 
son  peu  de  critique. 

Hi'storia  medicn^  in  quâ,  libris  quatuor,  ammolium  notura.  et  eorum 
medica  utilitas  exacte  et  luculenter  tractantur.  Bruxelles  ,  1639  ,  iii-4°- 

(o.) 

BOSSECK  (Henri-Othon),  médecin  de  Léi  zick,  naquit 
en  celle  v  lie,  le  2^  ociobie  1726,  et  y  étud.a  la  médecine, 
depuis  17  ;4  jusqu'en  174^'  -^"  '^^o,  il  parcourut  la  Suisse  gX 
la  France.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  l'aimée  suivante,  il  se 
fit  recevoir  docteur,  et  depuis  lors,  il  s'adonna  tout  entier  à  la 
pratique,  jusqu'à  sa  mOit  arrivée  le  3o  janvier  1776.  11  n'a 
écrit  que  des  opuscules  académiques  d'obligation,  dout  voici 
les  tires  : 

Dissertatia  de  caule  plantarum.  Léipzick,  174 5,  in-4°. 
J)i\seriutio  de  nndii  fjùauari.m.  Léipzick.  1747.  ïn-^°, 
Diiserialio  de  antheris  Jlornin.  Léi|izick  ,  1/4^1  in-4". 
Dissertalin  de  Jlofe  pUmtttruin.  Léijizick  ,  1719,  \n-!^°. 
Di^sertiitio  de  inotibus  n<iturœ  crlticis.  Léii'zick,  i']'\Q,  in-4°. 
Diiseriaiio  de  aure  hunutnà,  Léipzick  >  1751  ,  in-4°- 
Jiissertatio  de  malo  ossiuin  scliemate.  Léipzick,  ijSi  ,  in-4'.       (o-) 

BOTALLI  (Léonard),  né,  à  Asti,  en  Piémont,  au  seizième 
siècle,  ctiidia  la  médecine  en  Italie,  sous  Lanfranc,  Trinca- 
vella  et  Fa'.lopio.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  k 
Pavie  ,  il  vint  en  France,  et  fut  succe»sivement  archiàtre  de 
Charles  ix,  et  de  Guillaume,  duc  de  Brabant.  On  a  fort  peu 
de  détails  sur  sa  vie,  et  l'on  ignore  également  l'époque  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

Lorsqu'il  vini  à  Paris,  les  médecins  du  temps,  dignes  du 
titre  de  stercorarh ,  prodiguaient  les  purgatifs  dans  toutes  les 
maladies;  la  saignée  était  a  peu  près  proscrite,  on  n'y  avait 
recours  que  dans  des  cas  très-rares,  dans  les  inflammations 
phlegmoneuses  seulement.  Botaîli,  qui  avait  eu  ^occa^ion  d'ob- 
se.rver,  eri  Italie,  tous  les  funestes  effets  de  l'inflammation, 
moins  souvent  équivoque  dans  ce  climat  brûlant,  voulut  ren- 
dre a  la  saignée  la  place  importante  qu'elle  doit  occuper  dans 
les  méthodes  thérapeutiques  rationnelles.  Il  partit  donc  d'uj^e 
grande  vue  piatique,  mais  il  alla  au-delà  du  but  que,  sans 
doute,  il  s'était  proposé  :  tel  est  l'effet  de  toute  résistance  aveu- 
gle. Botalli  établit  en  principe  ce  raisonnement  :  dans  les  ma- 
ladies où  le  sang  est  trop  abondant  ou  altéré,  il  faut,  boa 
ou  mauvais,  en  soustraire  une  grande  partie.  Qu'on  vienne  dire 
maintenant  que  les  théories  n'exercent  aucune  influence  sur  la 
pratique j  voilà  évidemment  Thumonsme  (jui  fournit  des  argu- 
n.  28 
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meus  auxquels  il  y  avait  fort  peu  de  choses  à  répliquer.  Aussi, 
malgié  la  vive  cppositiou  des  médecins  de  la  Faculté'  de  Paris, 
et  les  elforts  de  Boiiaveoture  Grangier,  les  idées  de  iiotalii  pré- 
valuitut-elks.  On  i;e  purgea  plus  autant,  et  on  saigna  dans 
tous  les  cas.  Si  au  lieu  de  s'atlacher  à  dclendie  des  opinions 
exclusives,  chaque  parti  avait  pesé  de  bonne  loi  les  preuves  du 
parti  ronliaire,  au  lieu  de  piocLiner  la  saignée  une  sorte  de 
panacée,  on  eût  pu  indi'^uer  les  cas  où  cette  opération  est  in- 
diquée, et  ceux,  dans  lesquels  elle  serait  pernicieuse,  hn  vain 
Grangier  s'efforça-t-il  détablir  celte  distinction;. à  des  faits,  il 
ne  répondit  que  par  des  raisoiniemens. 

Bolalli  était  érudil.  lUppocrate  et  Galicn  lui  fournirent 
dés  annes  dont  il  fit  usage  contre  ses  adversaires  avi  c  succès  ; 
il  profitait  avec  habileté  de  la  discordance  si  fréquente  de  ces 
deux  grands  hommes  ,  et  toujours,  il  se  rangeait  du  parti  de 
celui  des  deux  qui  avait  préconisé  l'emploi  de  la  saignée.  S'il 
s'était  borné  h  conseiller  l'usage  de  ce  moyen,  alors  trop 
négligé,  il  n'aurait  mérité  que  des  éloges;  mais  il  osa  recom- 
tuander  de  tirer  des  quantités  effrayantes  de  sang,  et  cela,  sur 
l'autorité  très-peu  compétente  des  Arabes.  De  ce  qu'Avicenne 
avait  dit  que  le  corps  humain  contenait,  terme  moyen,  en- 
viron vingt-cinq  livres  de  sang,  il  conclut  qu'on  pouvait  eu 
sous'raire  dix-sept  livres.  11  recoramantiait  aux  vieillards  va- 
létudinaires, de  se  faire  saigner  de  quatie  à  six  fois  par  an.  On 
doit  convenir  que  c'est  à  lui  qu'est  due  la  pratique  de  saigner 
les  fcnnnes  enceintes,  lorsque  quelque  signe  de  pléthore  en  in- 
dique la  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  montrait  une  modération 
très-remarquable  chez  lui,  car  il  ne  tirait  que  dix  à  douze 
onces  de  sang  à  chaque  saignée.  Il  a  fort  bien  \  u  que  la  saignée 
est  indiquée  dans  plusieurs  cas  de  catarrhe  pulmonaire.  Enfin, 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  d'a^  oir  eu  pour  ce  moyen  trop 
de  prédilection. 

Ce  fut  sans  doute  Botalli  qui  fit  connaître,  en  France,  l'ou- 
verture de  la  cloison  des  oreillettes,  que  l'on  remarque  dans  le 
fœtus,  car  elle  porte  encore  sou  nom  aujourd'hui,  quoiqu'elle 
ait  été  connue  de  Galien.  Ce  médecin  doit  être  mis  au  nombre 
de  ceux  que  des  paradoxes  dangereux  ont  rendus  trop  célèbres , 
mais  il  porta  en  France  plusieurs  idées  fort  sages  des  Italiens, 
sur  la  nalure  des  plaies  d'armes  à  feu ,  et  sur  le  pansement  de 
ces  plaies.  On  a  de  lui  : 

Comme ntarloli  duo  ;  trlter  de  medici ,  a'iter  de  œgroti  munere.  Lyon  ; 
î5G5,  in-i6. 

Opuscule  peu  important. 

O/tfetvatio  anatomica  de  vionstruoso  rené.  Lyon  ,  i565,  in-i6. 
OLseruatio  alia  de  otnbus  invenlis  inter  tUmmque  cerehii  ventriculum 
DsDS  ses  Opéra  omrna. 
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jilia  olitervatio  de  vend  arleriarum  nutrice. 

Dans  SfS  Opéra  nntnia. 

Admonilio  de  Jungo  strangulatori.  Lyon,  i565,  m-iQ.  -  Ibid.  1577, 
in-8°. 

11  décrit  avec  soiu  une  espèce  de  champignons  dont  la  face  supérieure 
du  chapeau,  quoique  convexe,  oifre  une  déjiression  remarquable,  dans 
laquelle  Teau  de  pluie  séjourne.  Il  pens-  qu''Hip]iocrato  entend  [)arlfT  de 
ces  clianij'ignons  dans  [''Histoire  de  la  fi  le  de  Pausanias  (^Epideui.  V[I, 
90  )  ,  et  il  rapporte  un  cas  d'empoisonnement. 

Rado  itictdendœ  venœ ,  cutis  sca/ificaiidœ  et  hirundinum  applicanda- 
ruin  modiis.  Anvers,  i583,  in-S".  -  Lyon,  iSqo,  in-8°.  -  Jhid.  iG55,  in-S"» 

Excellens  préceptes  sur  l'opération  de  la  saignée  ,  dont  plusieurs  sont 
trop  dédaignés  aujourd'hui  :  une  planche  ajou;e  a  la  clarté  du  style.  Botalli 
ne  regardait  les  sangsues  que  comme  moyen  auxiliaire  de  la  saignée  dans 
Jes  alfeclions  très-peu  étendues ,  et  chez  les  personnes  qui  refusent  de  se 
laisser  saigner. 

De  curaiione  pev  sanguinis  missionem ,  liber.  Lyon ,  1^77,  in-  8° .  -  Ibid. 
i655,  in-S".  -  Bâle ,  1579,  in-8°.  -  Anvers  ,  j583,  in -S". 

On  lit,  dans  cet  opuscule,  cette  sentence  bien  rer-arquable  :  medicus 
non  fil  legetido  ;  medicina  in  actione  est.  Botalli  s'élève  contre  les  trii'iales 
medici ,  qui,  ignrwie  plebis  exemplo,  exag^ent  les  accidens  de  la  saignée. 
On  peut ,  suivant  lui ,  tirer  sans  incon\  énirat  une  livre  de  sang  à  un  vieil- 
lard ,  et  répéter  îa  saignée  six  heures  après,  dans  le  cas  de  maladie.  S'il 
recommanda  la  saignée  tlans  presque  tontes  les  affections,  il  ne  prétendit 
pas  qu'elle  guérissait  toujours.  Il  a  it  fort  bien  r^ue  la  prétendue  puindité 
des  hiimeiMS  n'était  pas  une  contre  -  indication  des  émissions  sa.  guincs  ; 
mais  il  voulait  qu'on  saignât  une  ou  deux  fois  par  jour  dans  ia  pleurésie, 
et  que  l'on  tirât  deux  livres  de  sang  subitement  pour  faire  a\orîer  la 
périjtneumonie.  On  ne  do  t  donner  des  purgatifs  avant  ia  saignée  ,  que 
dans  le  cas  où  les  saburres  sont  notables  dans  les  premières  ■s  oies. 

De  caturrho  c jusque  causis ,  srnipto.-atibus,  signis  et  curatione  ,  cooi- 
mentarius.  Lyon,  i565,  in-i6.  -  Ibid.  1577,  in-8°. 

Théorie  du  temps. 

De  tue  ver.ereci ,  e jusque  curaiidœ  ratinne  liber.  Paris.  i5()3  ,  in -8°.  - 
Lyon,  i585,  in-iG.  -  iZ»tdf.  1577,  in-S".  -  Trad.  enallemaud,  Nuremberg, 
1678  ,  in-8°. 

Peu  de  médecins  ont  eu  des  idées  plus  raisonnables  que  celles  de  Bo- 
talli sur  la  syphilis.  Cet  opuscule  est  fort  intéressant. 

De  curandis  uulneribus  sclopetorum  libellas  (en  ail.  Nuremberg,  1678  , 
jn-8°.)  ,  cui  inscrtus  est  comnienlarius  autoris  in  caput  ultinium  llbri  •^exti 
3Tethodi  medendi  Galeni.  in  quo  agitur  de  v.Jueru  .  cipiiis  curalicme. 
Francfort  sur  le  Mein  ,  i575  ,  in-4°--  Lyon,  i5Go ,  in-8°.  -  Ibid.  i565, 
in-16.  -  An%ers,  i583. 

Cet  ouvrage,  où  se  trouvent  de  judicieux  préceptes,  -contribua  proba- 
blement beaucoup  à  la  réputation  de  Botalli. 

Opéra  omnia  médira  et  chimrgica.  Leyde,  1G60,  in-S". 
Cette  édition  de  De  Horn  est  fort  bonne-  mais  les  figures  sont  de  Fé- 
diteur.  (s.) 

BOTANISTES.  C'est  dans  les  arlicles  particuliers  consacrés 
dans  cette  Biographie  à  chacun  des  mcdeciiis-bolaiiisles,  et  eu 
général  des  hommes  dont  les  travaux  bo,taniqites  ont  eu  su_r  la 
médecine  une  influence  plus  ou  moins  marquée,  qu'on  doit 
chercher  des  notions  étendues  sur  leur  personne  et  sur  leurs 
puvrai^es.  Préscatcr  une  esquisse  de  riiisloire  de  la  botauiqitc, 

^8. 
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rappeler  les  divers  états  par  lesquels  elle  a  passé  avant  d'arriver 
au  point  où  ellt;  est  uiaiulcnant,  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
les  iiouinies  qui ,  dans  tous  les  siècles ,  ont  le  plus  puissam- 
ment contribué  à  ses  progrès,  voilii  ce  que  nous  nous  proposons 
dans  cet  article. 

Sect.  I.  —  Origine  et  premières  tracer  de  l'étude  des  plantes^ 
—  Toute  la  science  de  l'hoiunie,  de  même  que  son  industrie, 
naît  du  besoin.  C'est  dans  sa  misère  même  que  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  la  souice  de  sa  grandeur,  le  mobile  de  ce  génie  qui 
peut  il  la  fois  embiasser  la  nature  dans  soti  ensemble  et  péné- 
trer dans  ses  déiails,  qui,  au\.  merveilles  qu'elle  offre  partout 
à  notre  admiration,  joint  les  merveille!  non  moins  étonnantes 
de  l'art,  qui  n'est  encore  lui-même  que  la  nature. 

Plus  on  se  reporte  yeis  l'enfance  des  sciences  ,  plus  leur 
liaison  avec  nos  besoins  imméd  ai  s  est  marquée.  Ce  n'est  qu'à 
des  époques  bien  plus  avancées  que  la  curiosité  ,  renfermf'e 
d'abord  dans  les  limites  <|p  l'utilité  positive,  croissant  toujours 
-à  mesure  qu'elle  rencontre  de  nouveaux  objets,  crée  enfin  ce 
besoin  plus  noble,  mais  factice  et  inquiet,  de  savoir,  qui  ne 
connaît  de  bornes  que  celles  de  l'univers  ,  et  ne  peut  jamais 
être  entièrement  satisfait ,  parce  qu'avec  des  moyens  finis  il 
s'exerce  sur  une  matière  infinie. 

Parmi  les  corps  naturels,  les  plantes  furent  sans  doute  les 
premiers  qui  fixèrent  l'attention  de  l'homme,  forcé  d'j  recourir 
par  le  plus  impérieux  de  ses  besoins,  la  faim.  C'est  aux  fruits 
qu'il  dut  sa  première  nourritui  e.  Les  probabilités  sont  d'accord, 
à  cet  égai'd,  avec  les  traditions  antiques. 

L'instinct  apprend  à  l'animal  sauvage  à  distinguer  les  plantes 
propres  h  le  nourrir  de  celles  qui  peuvent  lui  nuire.  L'homme 
sortant  des  mains  de  la  nature  ne  peut  être  privée  du  même 
avantage.  C'est  le  même  iiistinct,  trop  souvent  contrarié  par 
notre  faux  savoir,  qui  ,  dans  l'état  de  maladie  ,  lui  fait  rejeter 
les  alimens  or<linaires  et  rechercher  la  baie  acidulé  ou  la  racine 
amère  qu'il  eut  repoussées  auparavant.  Mais  les  habi.udes  so- 
ciales, la  civilisation,  altèrent  bientôt  dans  l'homme  cette  fa- 
culté ,  que  remplacent  l'observation  et  une  expérience  qu'il 
n'acquiert  souvent  qu'à  ses  dépens. 

La  nécessité  de  se  nourrir  et  de  chercher  des  soulagemens 
dans  ses  maux  portèrent  donc,  dès  les  premiers  temps,' l'atten- 
tion de  riionnnc  sur  cette  foule  de  végétaux  si  variés  qui  l'envi- 
ronnent. Il  sut  bientôt  distinguer,  il  désigna  par  des  noms  ceux 
qu'il  lui  importait  de  connaître,  dont  le  nombre  allait  toujeurs 
augmentant,  n  mesure  que  de  nouvelles  recherches  et  surtout 
de  nouveaux  hasards  lui  faisaient  découvrir  d'utiles  propriétés. 
C'est  en  effet  presque  toujours  au  hasard  que  l'homme  a  dû 
ses  premières  connaissances,  germe*  de  ces  sciences  qui  font 
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Son  orgueil.  Ainsi  les  Grecs  racontaient  que  les  chèvres  de 
Mélanipe,  en  même  temps  pâtre,  propiiète  et  médecin,  e'prou- 
vant  les  effets  de  rellcbore  qu'elles  avaient  broute,  lui  révélè- 
rent la  vertu  purgative  de  celle  plante  ,  dont  l'emploi  le  rendit 
célèbre  et  lui  mérita  les  honneurs  divms.  Les  peuples  sauvages 
de  qui  nous  avons  appris  les  propriétés  du  kina,  du  ga'iac  et 
de  plusieurs  autres  médicaniens  précieux,  ne  devaient  sans 
doute  ces  connaissances  qu'à  des  événemens  fortuits. 

Après  avoir  observé,  nommé  les  plantes  propres  à  servir  à 
«es  besoins  immédiats,  l'homme  remarqua,  nomma  de  même 
celles  qui  frappèrent  ses  yeux  par  leur  grandeur,  leur  beauté, 
leur  singularité.  Il  en  resta  long-temps  à  ce  point,  que  l'anti- 
quité ne  passa  jamais.  Ce  n'est  qu'a  une  époque  assez  récente 
que  tous  les  vgétaux,  comme  les  autres  corps  naturels,  ont 
paru  mériter  également  d'être  étudiés  en  eux-mêmes  ,  indépen- 
damment de  leurs  relations  avec  l'homme  ,  et  qu'on  a  tenté 
de  faire  l'inventaire  complet  des  productions  de  la  nature. 

Un  assez  grand  nombre  de  plantes  sont  mentionnées,  soit 
à  cause  de  leurs  usages,  soit  a  cause  de  leur  beauté,  dans  les 
plus  anciennes  annales,  pour  nous  faire  juj^çer  qu'a  ces  époques 
reculées  la  végétation  de  chaque  climat  était  à  peu  près  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Mais  les  preuves  d'un  état  de  choses 
bien  différent,  qui  avait  précédé,  se  trouvent  partout  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  impressions  de  feuilles  de  palmier, 
de  fougères  exotiques,  de  plantes  analogues  aux  casiiarina  , 
les  débris  de  bambou  reconnus  en  France,  ne  laissent  point  de 
doute  que,  dans  les  temps  primitifs,  la  portion  du  globe  que 
nous  habitons  n'ait  été  couverte  de  végétaux  aussi  différens 
de  ceux  qui  l'ombragent  aujourd'hui,  que  les  animaux  de  ce 
temps,  recréés,  pour  ainsi  dire,  par  le  génie  de  M.  Cuvier , 
l'étaient  des  nôtres. 

Parmi  les  plantes  citées  dans  les  premiers  livres  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  on  peut  remarquer  l'olivier,  le  cèdre,  le  figuier  , 
le  lin,  le  coton,  le  blé,  retrouvé  de  nos  jours  par  Michaux 
croissant  spontanément  à  peu  près  dans  les  mêmes  contrées 
habitées  par  les  patriarches.  On  sait  que  les  Hébreux  attri- 
buaient à  leur  roi  Saloiaon  une  profonde  connaissances  des  vé- 
gétaux depuis  le  cèdre  jusqu'à  Fhysope.  Cet  éioge  prouve  du 
moins  combien,  dès  ce  temps,  l'étude  des  plantes  était  en  hon- 
neur. 

C'est  des  Egj'^liens  que  les  Israélites  paraissent  avoir  em- 
prunté leur  s  lyoir  en  tout  genre.  La  médecine  et  l'agriculture, 
avec  lesquelles  se  confondait  encore  la  botanique,  étaient 
soigneusement  cultivées  chez  ce  pe;iple  singulier.  La  science  de 
î'Egvpte  a  péri,  mais  ses  monumens,  où  tant  de  sinq) licite 
s'unit  à  tant  de  hardiesse,  subsisteuL  encore.  Dans  le  graad 
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nombre  d'hie'rogljplies,  figuics  sur  ces  rnonumens,  diverses 
plantes  se  reconnaissenl ,  telles  que  \e  lolus  [nelumbmm  spe- 
cioaum)^  la  colocase  {arum  colocasià)^  le  penen  {corclia  mixn),, 
Je  papyrus  {cyperus  pnpynis  ),  la  soi  île  [siilla  maritima).  Plu- 
éieur>  de  ces  plantes  ëlaitnt  l'objet  d'un  respect  superstitieux, 
d'une  sorte  de  culte,  dont  l'origine  ne  doit  être  cherche'e  que 
dans  Tulilite'  qu'on  en  retirait.  Ainsi  l'oignon  de  scille  n'c'tait 
honore,  dans  le  temple  de  Peluse,  sous  le  nom  de  x-pop-fÂVOv , 
que  parce  qu'il  éiait,  par  sa  propriété  éminemnient  diurétique, 
Je  remède  d'une  bydropisie  endémique  dans  cette  contrée  ma- 
récageuse. Le  culte  ou  du  moins  la  vénération  des  arbres  chez 
tant  de  peuples  de  la  haute  antiquité,  celle,  par  exemple,  du 
chêne  et  du  guy  qu^  croît  sur  ses  rameaux,  chez  les  Celtes, 
eurent  sans  doute  toujours  des  motifs  analogues. 

Si  l'on  trouve,  au  milieu  des  superstitions  mélancoliques  des 
Egyptiens  ,  quelques  fables  plus  agréables  ,  c'est  la  beauté  du 
lotus  qui  semble  les  leur  avoir  inspirées.  C'est  dans  sa  mystique 
et  superbe  fleur,  s'élevant  chaque  jour  au-dessus  des  eaux  du 
Nil,  et  s'y  replongeant  le  soir,  qu'était  né  leur  Osyris.  Elle 
faisait  le  trône  d'Harpocrate.  Ses  larges  feuilles  flottantes  ser- 
vaient de  nacelles  aux  dieux  pour  naviguer  invisiblement  sur 
le  fleuve  qui  féconde  l'Egypte. 

Avec  le  savoir  de  l'Asie  et  de  l'Egypte  ,  les  Grecs  en  reçu- 
rent les  divinités  et  les  fables,  qu'embellit,  que  multiplia  leur 
brillante  imagination;  et  partout,  dans  cette  mythologie  en- 
chanteresse, on  voit  figurer  les  plantes.  Chaque  dieu,  chaque 
déesse  a  sa  plante  favorite,  qui  lui  sert  de  parure  ou  de  sym- 
bole :  sous  l'écorce  de  chaque  arbre  des  forêts  respire  une 
dryade  ;  chaque  fleur  du  bois  ou  de  la  prairie  fut  autitfois  un 
être  sensible  et  malheureux  ,  ainsi  métamorphosé  par  la  pitié 
céleste.  Bien  moins  futiles  qu'ils  ne  le  paraissent,  ces  mythes 
chanuans  ne  furent  souvent  que  d'ingénieuses  allégories,  oix 
les  premiers  sages  se  plaisaient  à  envelopper  sous  des  voiles 
demi-transparens  l'explication  des  principaux  phénomènes  de 
la  nature. 

Homère ,  dans  les  poèmes  immortels  duquel  le  savant  se  plaît 
à  rechercher  les  premières  traces  de  presque  toutes  les  connais- 
sances humaines,  nous  fait  connaître  quelques-unes  des  plantes 
les  plus  célèbres  de  la  haute  antiquité  :  le  lotus  des  lotophages 
{rhainnus  lotus) ,  dont  se  nourrissent  encore  des  peuples  afri- 
cains ;  le  moly,  révéré  des  dieux  mêmes,  qu'on  croit  être  un 
ail  [alliuin  nigru/n).  Son  népcnlhès  ,  s'il  n'est  pas  une  simple 
fiction,  ne  paraît  être  cjue  l'opium,  dont  les  Orientaux  font  en- 
core aujourd'hui  le  même  usage. 

SECT.  II.  —  Botanique  des  anciens.  —  La  philosophie,  dè& 
?ou  berceau  ,  s'occupa  de  lar  physique  des  végétaux  ;  mais  ces 
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j")remieKS  essais,  enfans  de  rimagination,  comme  les  fables  des 
poètes,  leur  ressemblèrent  plus  qu'à  la  vraie  scieuce.  Ou  croyait 
pouvoir  deviner  la  nature  sans  prcndie  ta  peine  de  l'observer. 
On  attribuait  ii  Pythagore  le  plus  ancien  livre  grec  sur  les  plantes, 
et  leurs  propriétés. 

Empèdocle  et  la  plupart  des  premiers  philosophes,  frappés 
des  analogies  des  plantes  avec  les  animaux,  leur  supposaient 
une  anie  capable  de  sensations,  d'appétits,  et  même  douée 
d'intelligence.  Ils  croyaient  même  ,  sans  doute  par  une  exten- 
sion de  la  doctrine  pythagorique,  que  les  âmes  humaines  pas- 
saient dans  les  plantes  comme  dans  les  animaux.  La  plante 
pouvait,  avec  le  temps,  pa;ser  à  l'état  d'aninqal  ;  les  deux 
sexes,  unis  jusque-là  sur  le  même  individu,  se  séparaient  alors. 
Empèdocle  voyait  les  œufs  des  plantes  dans  les  graines  ,  leur 
tèle  et  leur  bouche  dans  les  racines.  Anaxagore  reconnut  qu'elles 
absorbent  et  exhalent  de  l'air  par  les  feuilles. 

Le  fondateur  de  la  vraie  science  médicale,  le  plus  sage  des 
pnilosopncs  de  J  antiquité  ,  qui  sentit  qu  on  ne  peut  arriver  a 
des  connaissances  solides  que  par  l'observation  ,  et  offrit  lui- 
même  le  plus  parfait  modèle  de  l'art  d'observer,  Hippocrate 
fait  mention  d'un  grand  nombre  de  plantes  dans  ses  ouvrages, 
mais  en  médecin  seulement,  et  sans  les  décrire.  C'est  du  règne 
végétal  qu'il  tire  presque  tous  ses  médicamens,  parmi  lesquels 
on  en  dislingue  quelques-uns  d'exotiques,  tels  que  le  carda- 
mome {amonium  cardamomum) ,  1;;  gingembre  [amoinum  zin- 
giber),  le  poivre  {piper  riigrum)  ^  la  cannelle  [laurus  cinnamo- 
innm)^  le  cassia  {laurus  cas.sia). 

Recueillir  et  vendre  des  plantes  était  dès-lors  une  profession. 
On  appelait  rhizotomes ^  c'est-à-dire  coupeurs  de  racines,  ceux 
c^ui  l'exerçaient  :  on  les  nommait  aussi  pharmacopoles.  Comme 
la  médecine  de  ces  temps  reculés  trouvait  presque  exclusive- 
ment dans  les  plantes  ses  ressources  thérapeutiques,  il  n'y  avait 
pas  d'autres  pharmaciens  que  les  herboristes.  Ainsi  que  de  nos 
jours,  la  plupart  de  ces  hommes  joignaient  à  l'ignorance  la  su- 
perstition et  le  charlatanisme.  Quelques-uns  cependant  se  distin- 
guèrent par  d'utiles  observations,  et  ont  mérité  d'être  cités  par 
ïhéophraste  lui-même.  Tels  furent  Thrasyas,  Alcxias,  Eudème, 
Aristophile,  Ménestor ,  Hippon,  Diogèue,  Léophane,  Andro- 
lion. 

Eudème  est  peut-être  le  premier  qui  ait  tenté  sur  lui-même 
des  expériences  directes  sur  les  vertus  des  plantes.  Hippon  avait 
observé  avec  sagacité  l'influence  de  la  culture  sur  les  plantes^ 
qu'elle  adoucit,  et  fait  quelquefois  à  tort  regarder  comme 
d'espèces  différentes. 

Aristote  avait,  dit-on,  été  rhizotomc  dans  sa  jeunesse.  Son 
admirable  Histoire  des  animaux  nous  fait  vivement  xegrcttcr 
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les  deux  livres  intitulés  Théorie  des  végétaux,  qu'il  avait  écrirs^ 
On  s'accorde  généra Icmeiil  à  regarder  comme  apocryphe  l'ou- 
vrage sur  le.-)  [daates  (jui  e  lrou\t'  parmi  ceux  de  ce  philosophe, 
où  rien  ne  rap|>clle  son  génie  supercur,  où  tout  au  conira  re 
semble  déceler  la  barbarie  du  moyen  âge.  A.ristole  nous  ap- 
prend ailleurs, qu'il  considérait  les  végétaux  comme  occupant, 
dans  l'immense  chaîne  des  êtres,  la  place  intermédiaire  entre 
la  lualière  brute  el  les  animaux.  Le  défaut  d'excréuiens  solides 
est,  à  ses  yeux,  ce  qui  les  ditférencie  le  plus  essentiellement 
de  ces  derniers. 

C'est  Theophraste  qu'il  faut  regarder  r omme  le  véritable  père 
de  la  botan  que  ,  à  peine  ébauciiée  par  les  philosophes  el  les 
rhizotomes  qui  l'avaient  précédé.  L'esprit  de  son  maître  Aris- 
tote  se  reconnaît  dans  les  deux  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés 
sur  les  plantes,  dont  l'un,  sous  le  litre  dV/zi/o/re,  traite  sur- 
tout de  leurs  propriétés  el  de  leuis  usages,  et  l'autre,  sous  celui 
de  Causes,  de  .cur  structure  et  des  j  hénomèncs  de  la  végéta- 
tion. C'est  surtout  en  ce  qui  regarde  la  plivsiologie  végétale, 
que  Théophraste  se  distingue  de  tous  les  autres  anciens.  Il  ob- 
serva assez  bien  les  vaisseaux  des  plantes  et  le  tissu  cellulaire 
qui  les  environne.  La  dilféreiice  entre  les  arbres  à  couches  con- 
centriques et  les  palmiers  ne  lui  échappa  même  pas.  11  entrevit 
au  moins  la  nécessité  de  la  fécondation.  11  a  dit  sur  les  maladies 
des  plantes  des  clioses  tres-exactcs. 

Théophraste  n'osa  donner  une  définition  de  la  plante  en  gé- 
néral, se  fondant  sur  ce  que  ni  la  racint;,  ni  la  tige,  ni  la  fleur,, 
ni  le  finit,  n'appartiennei^t  à  toutes  sans  exception  :  remarque 
qui  prouve  en  même  temps  un  grand  fond  d'observations  et 
l'art  de  les  compaier.  Apres  l'Hisio're  des  animaux  d'Aris- 
tole,  le  livre  des  Causes  de  Théopliraste  est  certainement  le 
traité  d'histoire  naturelle  le  plus  philosophique  qu'ait  produit 
l'antiquité. 

Plianias,  Dioclès  el  divers  autres,  le  célèbre  Epicure  lui- 
même,  avaient  écrit  sur  les  piaules  des  ouvrages  que  le  temps 
a  dévorés. 

Bientôt  les  sciences,  négligées  dans  la  Grèce,  trouvèrent  d'ar- 
dens  p.otecteurs  dais  les  rois  de  Pergame  et  d'Egypte,  douî 
plusieuis  ne  dédaignèrent  même  pas  de  h  s  cultiver  eux-mêmes. 
L'immense  bibliothèqu  que  les  Ptokmees  avaient  formée  à 
Alexandrie  ,  et  les  productions  de  toute  espèce  qu'y  apportait 
de  toutes  les  (outrées  un  commerce  florissant,  offraient  des  se- 
cours précieux  pour  avancer  l'histoire  naturelle.  Mais  l'esprit 
d'obserx  ation  ([ui  avait  pioduit  les  chef-d'œuvres  d'Aristote  et 
de  Théophraste,  s'était  éteint  :  ne  consultant  que  les  livres  et 
point  la  nature,  les  savaas  d'Alexandrie  n'ajoutèrent  rien  à  la 
science. 
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Le  rhizotome  Cratévas  fut  le  plus  célèbi'e  des  botanistes  de 
ce  temps.  Suivant  Dioscoride,  il  décrivit  mieux  les  plantes 
qu'on  ne  l'avait  lait,  el  Pline  nous  apprend  qu'il  joignit  le 
premier  à  ses  descriptions  des  figiues  coloriées,  fort  impar- 
faites, il  est  vrai;  exemple  que  Denis  d'Ulique,  Pamphjle, 
Mé'  odore  et  auues  sui\irent  apiès  lui. 

Veis  la  même  époque  vivait  Nicandre  de  Colophon  ,  dont 
il  nous  reste  deux  mauvais  poèmes  sur  les  poisons  et  les  anti- 
dotes, el  qui  avait  aussi  écrit  des  Géorgiques. 

Les  Romains  ,  vainqueurs  de  la  (rrèce ,  en  reçurent  le  goût 
des  lettres  et  des  sciences;  mais  l'éloquence  et  l'histoire  natio- 
nale leur  parurent  long -temps  seules  dignes  de  les  occuper. 
L'histoire  naturelle  ne  fixa  leur  attention  qu'en  ce  qui  peut 
servir  aux  usages  de  la  vie. 

Galon  le  censeur  et  Varron  n'ont  traité  des  végétaux  qu'en 
agriculteurs;  mais,  sous  ce  point  de  vue,  on  leur  doit  quelques 
observations  exactes. 

Quand  les  Géorgiques  ne  donneraient  pas  a  Virgile  un  rang 
parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  plantes,  comment  passer 
sous  silence  ,  dans  celle  revue  ,  le  poète  qui  les  a  peintes  avec 
le  plus  de  charmes?  tanins  amorjlorum!  11  en  a  même  décrit 
quelques-unes,  comme  Von'gnnum  dictatnnus^  V aster  amelliis, 
avec  plus  d'exactitude  peut-être  qu'aucun  des  anciens  natura- 
listes. 

Columelle ,  d'ailleurs  si  inférieur  au  cigne  de  Mantoue  ,  a 
aussi  fort  bien  décrit  diverses  plantes,  dans  son  poëme  De  re 
rusticd. 

Sous  le  règne  de  Néron ,  Dioscoride  écrivit  sa  Matière  mé- 
dicale, qui  fut,  pendant  plus  de  seize  siècles,  l'i  r;icle  de  tous 
ceux  qui  se  mêlèrent  d'écrire  sur  les  végétaux  et  leurs  proprié- 
tés. Il  s'en  faut  bien,  cependant,  que  cet  ouvrage  puisse  être 
compare  à  ceux  de  Théophraste.  Dioscoride,  qui  avait  beau- 
coup voyagé,  paraît  avoir  eu  plus  de  connaissance  pratique 
des  plantes  que  les  autres  anciens,  mais  il  ne  connut  pas  davan- 
tage l'art  de  les  classer  et  de  les  décrire. 

Pline  suivit  de  près  Dioscoride.  Son  Histoire  du  monde,  ou 
plutôt  l'espèce  d'encvclopédie  qu'il  a  composée  sous  ce  titre, 
est  l'ouvrage  le  plus  universel,  le  plus  instructif,  qui  nous  soit 
resté  de  l'antiquité.  Dans  les  seize  livres  qu'il  a  consacrés  au 
l'ègne  végétal  ,  il  copie  souvent  Théophraste,  et  surtout  Dios- 
coride, et  quelquefois  il  les  traduit  inexactement,  ou  applique 
aune  espèce  ce  qu'ils  disent  d'une  antre.  iVIais,  si  Pline  connut 
peu  les  plantes  par  lui-même  ,  combien  il  sut  en  rendre  l'his- 
toire plus  intéressante  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors!  Avec 
quel  art  il  sait  lier  à  leurs  usages  médicaux,  économiques,  ci- 
vils et  religieux,  les  faits  remarquables,  les  anecdotes,  les  traits 
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piquans  que  lui  fournit  une  vasle  lecture ,  une  érudition  sans 
homes!  Comme  il  sait  à  propos  tempérer  l'aridité  du  sujet  par 
des  réflexions  quelquefois  profondes,  toujours  fines,  et  expri- 
mées avec  une  élégante  brièveté  !  Notre  immortel  Ruffon  l'a 
seul  surpassé  dans  l'art  de  tracer  l'histoire  de  la  nature. 

Après  Pline,  jusqu'aux  temps  barbares,  Galien,  connue  mé- 
decin,  dans  le  second  siècle,  Palladius  ,  comme  agriculteur, 
dans  le  cinquième,  ont  seuls  droit  d'être  cités  parmi  ceux  qui 
se  livrèrent  à  l'étude  des  plantes.  Scribonius  Largus,  Marcel  de 
Bordeaux,  ne  méritent  que  l'oubli. 

Rappelons  en  peu  de  mots  ce  qui  distingue  particulièrement 
la  botanique  antique  de  la  nôtre. 

Le  nombre  des  plantes  cimnues  des  anciens  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  douze  cents.  Us  ne  donnèrent  d'attention  qu'à  celles  qui 
■^e  recommandaient  par  quelques  propriétés  utiles  dans  la  méde- 
cine ou  dans  les  arts,  ou  par  quelque  singularité.  Ils  n'avaient 
observé  qu'un  très-petit  nombre  de  cryptogames.  Jamais  ils  ne 
pensèrent  a  dresser  le  catalogue  de  tous  les  végétaux  d'une  con- 
trée, genre  de  travail  si  multiplié  de  nos  jours.  En  général,  l'u- 
tilité, bien  plus  que  la  satisfaction  d'une  avide  curiosité,  paraît 
avoir  toujouis  été  le  but  des  anciens  dans  leurs  études. 

La  connaissance  des  végétaux  étrangers  aux  pays  qui  envi- 
ronnent la  Méditerranée  fut  toujours  très-bornée  chez  eux.  Ce- 
pendant les  voyages  des  flottes  de  Tyr,  de  celles  de  Salomon, 
avaient  déjà  fait  connaître,  à  une  époque  fort  ancienne,  divers 
aromates  de  l'Inde,  mentionnés  dans  l'Ecriture  et  dans  Hippo- 
crate.  La  conquête  des  Ind'-s  par  Alexandre,  et  les  vo3^ages  de 
long  c(  urs  entrepris  par  les  ordres  des  Prolémées ,  augmentè- 
rent le  nombre  des  plantes  exotiques  connues  en  Europe.  Le 
riz,  le  palmier  ou  le  cycas  qui  fournissent  le  sagou  ,  le  bananier, 
le  manglier,  sont  assez  clairement  désignés  par  Théophraste. 
Si  les  anciens  connurent  le  sucre  ,  ce  ne  fut  que  conrime  une 
substance  très-rare,  et  dont  l'usage  ne  fut  jamais  répandu. 

Les  ouvrages  des  botanistes  de  l'antiquité  n'offrent  aucune 
trace  de  l'art  de  classer  méthodiquement  les  végétaux  suivant 
leurs  rapports  d'organisation.  Ils  en  connaissaient  un  trop  petit 
nombre  pour  sentir,  comme  on  l'a  fait  depuis,  la  nécessité  d'un 
pareil  oidre. 

Leurs  descriptions,  incomplètes  et  peu  exactes  ,  se  bornant 
souvent  à  comparer  la  plante  dont  il  est  question  à  quelque 
autre  qu'ils  supposent  plus  connue  ,  et  avec  laquelle  elle  n'a 
quelquefois  que  très-peu  de  rapport.  Nous  avons  vu  qu'ils  s'ai- 
dèrent quelquefois  de  tlgures.  Leur  n  >menclature  est  vague  et 
souvent  sans  accord.  Ce  n'est  pas  le  moindre  mérite  de  Diosco- 
ride,  que  d'avoir  ordinairement  recueilli  avec  soin  les  divers 
noms  que  chaque  espèce  portait  de  son  temps. 
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L'agiicuirure,  toujours  regardée  parles  anciens  comme  î'o'-.- 
cupatiou  la  plus  noble,  la  plus  digne  de  riionimc,  fil  aussi  plus 
de  progrès  chez  eux  qu'aucune  autre  des  connaissances  qui  ont 
les  plantes  pour  objet. 

Ils  paraissent  avoir  eu  de  véritables  jardins  de  botanic^uc, 
où  se  cultivaient  avec  soin  les  plantes  médicales  ou  curicases. 
Tliéophraste  mourant  légua  à  ses  disciples  celui  qu'il  se  plai- 
sait à  cultiver  lui-mènie.  On  cite  encore  les  jardins  d'A.ttale  , 
roi  de  Pergame  ,  et  ceux  de  Mithridale.  Pline  parle  du.  jardin 
d'Antonius  Castor,  dont  les  soiVis  charmaient  l'honorable  vieil- 
lesse de  ce  médecin  plus  que  centenaire.  C'est  là  surtout  que  le 
naturaliste  romain  avait  étudié  les  plantes. 

Mais  les  botanistes  de  l'antiquité  ne  paraissent  pas  ai/oir  ja- 
mais connu  l'art  de  former  ces  jardins  secs  (comme  Li.nné  ap- 
pelle ingénieusement  les  herbiers),  à  l'usage  desquels,  la  bota- 
nique moderne  doit  une  grande  partie  de  ses  progrèr,. 

L'usage  d'imposer  aux  plantes  des  noms  d'homme.s,  consacré 
par  Linné  à  éterniser  la  mémoire  des  botanistes  disti  ngués ,  mais 
dont  on  a  fait  depuis  tant  d'abus,  ne  fut  point  inconîiu  aux 
anciens.  C'est  à  Mithridate,  surnommé  Eupator,  que  Vagrimo- 
ma  Eupatoria  doit  ce  dernier  nom,  comme  la  gf.-ntiane  doit  le 
sien  à  Gentius ,  roi  d'ill  jrie.  Cet  usage  ,  plus  d'une  fois  sans 
doute,  alors  comme  aujourd'hui,  ne  fut  qu'un,  genre  de  flatte- 
rie, mais  il  fut  aussi  quelquefois  l'expression,  de  la  reconnais- 
sance, comme  lorsque  Juba,  roi  de  Mauritar.ic,  tiès-versé  dans 
la  botanique,  donna  à  l'euphorbe  le  nom  de  son  médecin  Eu- 
plîorbus. 

Piemarquons  en  passant ,  que  l'histoire  rnoderne  ne  nous  offre 
pas,  comme  celle  de  l'antiquité,  une  foule  de  ]>rinces  qui  se 
soient  fait  un  nom  en  charmant  leurs  loisirs  par  l'élude  de  la 
nature. 

Quelque  peu  avancée  que  paraisse  la  botaniquf;  des  anciens, 
l'étude  en  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  négligée  ({u'elle  ne 
mérite  de  l'être.  Elle  est  surtout  indispensable  jjour  la  pleine 
intelligence  des  écrits  des  médecins  de  l'antiquité.  Le  défaut 
de  descriptions  suffisantes  rend,  il  est  vrai,  très-» jifficile  la  dé- 
termination précise  des  espèces  dont  ils  ont  parlé.  Les  énormes 
commentaires  des  Matthiole,  des  Bodaeus-a  Stapel,  des  Dale- 
champ,  desBauhin  et  les  travaux  plus  récens  de  Sibthorpet  de 
Sprengel ,  laissent  encore  une  foule  de  doutes.  La  traduction 
de  Théophraste  que  promet  M.  Thiébaut  de  Bern  eaud,  et  qu'at- 
tendent avec  impatience  les  savans,  jettera  sans  doute  un  nou- 
veau jour  sur  cette  matière. 

SFXTioN  III.  —  Botanique  barbare  ,  ou  du  moyen  âge.  — 
Avilis  par  l'oppression  ,  les  Romains  ne  tardère  ot  pas  à  uégli- 


444  BOT  A 

ger  les  études  libe'rales  ;  une  fausse  philosophie,  des  subtih'lés 
mise'rables ,  des  discussions  ridicules,  occupèrent  la  plupart 
des  esprits.  La  haine  vouée  par  l'aveugle  superstition  au\  nio- 
numens  et  aux  livres  du  paganisme,  la  persécution  de  ceux  qui 
osaient  les  étudier,  l'incendie  des  bibUotlièques  ,  hàièrerït  la 
décadence  des  sciences  et  des  arts.  Les  irruptions  des  hordes 
barbares  qui,  inondant  <  e  toutes  parts  l'empire  aitaibli,  le  dé- 
chirère  t  enfin  en  lambeaux,  achevèrent  d'amener  les  ténèbres, 
chaque  jour  plus  épaisses  ,  qui^  enveloppèrent  l'esprit  humain 
pendant  neuf  ou  dix  siècles. 

Charlemagne  ,  quoique  sans  instruction  lui-même,  sentit 
pourtant  tout  le  prix  du  savoir.  PeUi-ètre  ses  jefforis  eussent-ils 
amené  un  heureux  changenient,  sans  l'incapacité  des  faibles 
héritiers  de  son  vaste  empire.  Ses  Capitulaires  nous  appren- 
nent qu'il  faisait  cultiver  dans  ses  jardins  un  grand  nombre  de 
plantes  potagères,  médicales  ou  d'agrément.  Il  paraît  même 
qu'il  y  avait  des  serres,  désignées  sous  le  nom  de  servatoria. 

Les  moines  seuls,  îi  qui  Charlemagne  avait  confié  l'ensei- 
gnement des  sciences,  et  spécialement  de  la  médecine,  conser- 
vèrent la  connaissance  de  quelques  plantes  usuelles  ,  mais  sur 
lesquelles  ils  n'avaient  que  des  notions  grossières  ou  supersti- 
tieuses. Quelques-uns  de  ces  cénobites  ignorans  essayèrent  de 
donner  plus  de  crédit  ii  leurs  misérables  rapsodies,  en  les  at- 
tribuant à  des  auteurs  connus  de  l'antiquité,  tels  qu'âpulée, 
iEmilius  Macer.  Walafrid  Strabus  montra  quelque  talent,  et 
décrivit  passablement  plusieurs  plantes,  dans  son  poëme  inti- 
tulé flortidus. 

Le  nom  d'Hildegarde,  abbesse  de  Binghen ,  mérite  d'être 
rapporté.  Son  recueil  de  médicamens,  intitulé  Physica ^  est 
plus  riche  que  les  autres  du  même  temps.  Outre  beaucoup  de 
plantes  utiles,  quelquefois  peu  communes,  dont  elle  parle, 
la  ciguë  se  txouve  déjà  citée  comme  l'ésolutive  par  son  usage 
externe. 

Un  peuple  jusque-là  peu  connu,  les  A-rabes,  avait  commencé, 
au  septième  siècle  ,  à  jouer  un  grand  rôle  sur  la  scène  du  monde. 
D'abord  guerriers  fanatiques  et  desttucteurs  ,  ils  Reçurent  des 
Nesloriens  porsécutés  le  goût  et  les  premiers  élémens  des  scien- 
ces, qui  fleui'irent  bientôt,  à  Bagdad,  sous  les  successeurs  de 
Mahomet ,  pais  ,  avec  plus  d'éclat  enco.e,  dans  l'Espagne  con- 
quise par  leurs  armes. 

Honain  ,  E.hazès,  Avicenne  ,  Sérapion  ,  Mesué  ,  Averrhoës, 
Beithar,  se  livrèrent  à  l'étude  des  plantes,  mais  surtout  en  mé- 
decins. Us  s'occupèrent,  presque  tous,  plus  de  traduire  et  de 
commenter  les  anciens  que  d'observer  la  nature.  Ils  ne  servirent 
guère  la  scieiice  qu'en  faisant  connaître  uq  grand  nombre  de 
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plantes  nouvelles  des  contrées  orientales.  Beithar,  à  qui  son 
ardeur  pour  la  botanique  avait  fuit  entreprendre  de  longs  voya- 
ges, dans  un  ouvrage  précieux,  conserve  dans  la  Bibliothèque 
de  i'Escurial,  a  décrit  plus  de  deux  mille  espèces,  au-delà  de 
«elles  mentionnées  par  Dioscoride. 

Les  croisades,  qui  auraient  dû  contribuer  à  fournir  des  no- 
tions plus  exactes  et  plus  étendues  sur  les  végétaux  de  l'Orient, 
n'euient  aucune  inliuence  favorable  sur  la  botanique.  De  mau- 
vaises liaductions  des  livre>  arabes  furent  la  principale  source 
où  puisèrent  le  petit  nombre  d'auteurs  qui  traitèrent  des  plantes 
dans  les  onzième,  douzième  et  tre.zième  siècles.  La  plus  triste 
barbarie  caractérise  les  ouvrages  de  Constantin  d'Afrique,  de 
Platearius  1  ancien,  d'Albert-  le -Grand,  de  Vincent  de  Beau- 
vais,  le  livre  int  tulé  flcbarius  qui  parut  de  ce  temps,  et 
même  les  préceptes  en  vers  de  Jean  de  Milan  ,  si  connus  sous 
le  litre  d'Ecole  de  Salerne.  L'Italien  Cresccnzio  (  P.  de  Cres- 
centiis)  mérite  seul  quelques  éloges  comme  cultivateur. 

C'est  vers  ce  temps  que  paraît  avoir  commencé  l'usage  de 
former  des  herbiers. 

Au  quatorzième  siècle,  on  voit  les  ténèbres  se  dissiper  dans 
l'Italie,  où  Pétrarque  et  Bocace,  que  le  Dante  avait  précédés, 
font  renaître  le  goût  de  la  littérature  classique,  et  fixent  la 
langue.  Mais  la  botanique  fit  peu  de  progrès.  Simon  de  Cordo, 
Matthieu  Sjlvaticus  et  Jacques  de  Dondis  ne  doivent  cependant 
pas  être  oubliés.  Sylvaticus  faisait  venir  des  pays  éloignés  des 
plantes  qu'il  se  plaisait  à  cultiver  à  Salerne.  On  est  surpris  de 
trouver  dans  ses  Pandectes  médicales,  écrites  en  iSiy,  le  bac- 
cha  des  Arabes  {ccesolpinia  sappan,  L.),  déjà  désigné  sous  le 
nom  de  bois  de  Brésil  (  presillum  lignum).,  long-temps  avant  la 
découverte  de  l'Amérique. 

Nous  voyons  au  siècle  suivant  l'empire  d'Orient ,  depuis  si 
long-temps  ébranlé  de  toutes  parts,  succomber  enfin  sous  l'ef- 
fort des  Turcs.  Les  Grecs  réfugiés  en  Italie,  où  la  générosité 
des  Medicis  leur  offre  un  asile  honorable,  y  portent  les  débris 
du  savoir  antique.  La  langue  de  Théophrasle  et  de  Dioscoride 
est  mieux  connue.  L'érudition  devient  commune.  Théodore 
Gaza,  Georges  Valla ,  Marcellus  Virgilius  ,  Hermolaus  Bar- 
barus,  traduisent  ou  commentent  habilement  les  anciens  natu- 
raiistes.  Le  travail  du  dernier  sur  Pline  ,  en  faisant  connaître 
à  la  fois  une  foule  d'erreurs  de  l'encyclopédiste  romain,  donne 
l'exemple  de  l'examen  sévère  auquel  il  convient  de  soumettre 
même  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  admiré. 

Jean  Cuba  joignit,  le  premier,  à  son  Hortus  sanilatis  des 
figures  gravées  en  bois. 

Vers  6e  temps,  deux  inventions  également  précieuses  influent 
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puissamment  sur  l'état  des  sciences.  Guidés  par  la  boussole, 
connue  déjà  depuis  plus  d'un  siècle  ,  d'intrépides  marins  s'ou- 
vrent une  route  plus  lacile  aux  Indes,  et  d'autres,  bientôt  après, 
découvrent  un  nouveau  monde.  Le  plus  vaste  champ  est  offert 
à  la  curiosité  des  naturalistes.  Avant  d'ouvrir  pour  nous  celte 
source  féconde  de  cojmaissances  entièrement  nouvelles,  la  Pro- 
vidence venait  de  révéler  aux  hommes  l'art  le  plus  propre  à 
les  divulguer,  à  les  répandre  avec  une  rapid.té  inconnue  jus- 
qu'alors, l'imprimerie. 

SECTION  IV.  —  Botanique  jnoderne  [seizième  siècle).  —  Les 
ténèbres  sont  dissipées  ;  la  lumière  commence  à  briller  de  toutes 
parts  du  plus  vif  éclat.  Les  sciences,  quoique  plus  lentement, 
suivent  les  progrès  des  lettres  et  des  arts.  La  botanique  renais- 
sante va  prendie  une  marche  plus  sûre ,  qui  la  conduira  à  des 
résultats  tout-à-fait  nouveaux. 

Nicolas  Leonicenus  et  Jean  Manardus  porlent  dans  l'étude 
des  anciens  plus  de  critique  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  et 
achèvent  de  décréditer  les  compilations  arabes. 

On  n'avait  pas  songé  d'abord  k  rien  ajouter  aux  connaissances 
des  anciens;  on  n'avait  eu  pour  but  que  de  les  retrouver.  Mais 
en  attribuant  aux  plantes  de  l'Allemagne  et  de  la  France  les 
noms  qu'ils  avaient  donnés  à  celles  de  la  Grèce  et  de  l'Italie , 
on  ne  put  éviter  de  tomber  dans  des  erreurs  continuelles  :  il 
fut  impossible  de  s'accorder  dans  d'aussi  vaines  recherches.  Lu 
botanique  était  réellement  moins  avancée  que  du  temps  de 
Tliéophraste.  .Si  l'on  connaissait  plus  de  plantes ,  on  avait  des 
idées  moins  nettes  de  leur  organisation. 

On  s'aperçut  enfin  ,  et  ce  fut  un  grand  pas  de  fuit,  que  c'é- 
tait dans  l'observation  des  plantes  elles-mêmes,  et  non  dans 
les  livres,  qu'il  fallait  chercher  des  notions  exactes  et  solides  j 
que  tout  n'était  pas  dans  les  anciens;  que  chaque  pays  offrait 
une  moisson  abondante  de  productions,  dont  la  plupart  leur 
étaient  entièrement  inconnues. 

Le  français  Sjmphorien  Champier,  grand  ennemi  des  médi- 
camens  exotiques  ,  n'avait  montré  que  du  zèle  dans  son  Cam- 
pus Elysius  Galliœ.  Othon  Brunfels  se  distingua  le  premier 
dans  celte  carrière ,  en  décrivant  d'après  nature  les  plantes  de 
l'Allemagne,  dont  il  donna  des  figures  passables. 

Jérôme  Tragus  suit  la  même  marche,  mais  avec  plus  d'éru- 
dition et  de  sagacité.  Rejetant  l'ordre  alphabétique  ,  alors  or- 
dinairement suivi  1  et  s'attachant  aux  ressemblances  générales  , 
il  offre  déjà  quelques  associations  naturelles,  en  réunissant  les 
labiées  ,  les  crucifères ,  les  composées.  «  Ainsi ,  suivant  la  re- 
marque de  M.  Mirbel,  la  recherche  des  rapports  naturels  date 
de  la  renaissance  de  la  botanique ,  et  est  antérieure  à  l'invention 
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des  méthodes  artificielles.  »  ïiagus  doit  encore  être  loué  de 
s'être,  le  premier  des  modernes,  appliqué  k  recueillir  les  divers 
noms  de  chaque  espèce. 

L'impulsion  est  donnée;  le  goût  de  l'observation  des  plantés 
indigènes  se  répand  partout.  Les  deux  Cordus  et  L.  Fuclis,  en 
Allemagne  j  Musa  hrassavolus  ,  Malthioli ,  Anguillara  ,  Ma- 
ranta,  Calceolarius,  Pona  ,  Luperati  ,  en  Italie;  C.  Gesner , 
Aretius,  Fabricius,  Fischarl ,  en  Susse;  l)o<!ocns  ,  dans  la 
Belgique;  Dalechamp,  en  France;  Turner ,  en  Angleterre; 
Estève,  Fragosi,  Cienfuegos,  en  Espagne,  se  livrent  avec  ar- 
deur à  de  paieilles  recherches. 

Les  contrées  lointaines  ne  sont  pas  négligées  ;  divers  voya- 
geurs en  recueillent  et  décrivent  les  végétaux.  Bélon  ,  Guilan- 
dino,  Cortus,  Rauwolf,  Prosper  Alpino,  parcourent  l'Orient. 
Ce  dernier  surtout  observe  les  plantes  de  l'Egypte  avec  une 
exactiiude  peu  commune.  Garcias  ab  Orto  et  G.  Acosta  s'oc- 
cupent de  celles  des  Indes;  Cluyf  pénètre  jusque  dans  l'intérieur 
de  l'Afiique.  Monaidès  publie  un  recueil  des  productions  do 
l'Amérique,  qu'avaient  déjà  décrites  Oviedo  ,  Goiïfara  ,  Ça- 
rale ,  Benzoni ,  et  que  firent  mieux  connaître  par  la  suite 
Hernandez ,  Pison,  Marcgraff. 

Plusieurs  botanistes  de  ce  siècle  méritent  une  mention  plus 
particulière.  Tels  sont  Fuchs  ,  dont  les  figures  au  simple  trait 
peuvent  encore  ,  du  moins  la  plupart ,  être  remarquées  par 
leur  fidélité  ;  Matthiole  ,  à  qui  ses  Commentaires  sur  Diosco- 
ride  fiient  une  grande  célébrité,  mais  dont  la  bonne  foi  n'égala 
pas  le  savoir,  et  <jui  se  permit  jusqu'à  des  figures  d'invention; 
Dodoéns  et  Lobel,  qui,  tous  deux,  s'appliquèrent  à  ranger  les 
plantes  d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères.  U Advenaria  du 
dernier  oltre  vraiment  la  première  ébauche  digne  d'attenlioti 
d'une  distribution  naturelle.  Dodoéns  montra ,  dans  son  His- 
toire des  plantes,  un  esprit  sage  ,  un  savoir  mieux  digéré  qu'au- 
cun de  ceux  (jui  l'avaient  précédé. 

Zaluzian,  qui  s'occupa  de  perfectionner  l'arrangement  adopté 
par  Lobel,  est  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  d'une  manière 
exacte  des  sexes  des  plantes  ,  et  remarqué  leur  réunion  ,  dans 
les  unes,  et  leur  séparation,  dans  les  autres.  Le  premier  aussi, 
dans  sa  Mtthodus  herbaria  ^  il  imagina  de  commencer  l'histoire 
du  règne  végétal  par  les  plantes  les  moins  parfaites,  les  cham- 
pignons, les  mousses. 

Clusius ,  ou  L'Ecluse  ,  offrit  le  premier  exemple  de  l'art  de 
bien  décrire  les  plantes.  A  l'exactitude  il  sut  joindre  une  préci- 
sion élégante  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer. 

Contentons-nous  de  nommer  Joachim  Camérarius,  Junger- 
man  ,  Tabernsemonlanus ,   pour    passer  à  deux  hommes    qui 
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opérèrent  dans  la  botanique  une  importante  révolution  ,  Con- 
rad Gesuer  et  Césal,iin. 

Gesner,  honime  d'un  savoir  et  d'un  génie  supérieur,  reconnut 
la  possibilité  de  loriuer  des  plantes  des  genres  réguliers ,  et  de 
ceux  -ci  dus  groUj)es  plus  étendus  ;  il  comprit  t  ut  l'avantage 
que  la  science  pouvait  retirer  d'une  paieille  coorninalion,  que 
semble  indiquer  la  nature  elle  -  même  ;  il  signala  enfifi  la  fleur 
et  le  Iruit  comme  les  parties  qui  devaient  ser\ir  de  base  à  la 
classification  des  végétaux.  Mais  Gesner  ne  réalisa  point  une  si 
heureuse  idée. 

Ce  fut  Césalpin  qui  publia  la  première  classification  des 
plantes  qui  mérite  le  nom  de  méthode,  m-lgré  son  imperfec- 
tion. Il  n'établit  que  des  classes  cl  point  de  geines.  Il  porta 
surtout  son  attention  sur  le  fruit  et  la  semence.  Il  pressentit  la 
valeur  qu'on  a  depuis  accordée  au  immbre  des  cotjli-dons 

Plusieurs  be/taniste»  e-sajèrenl  de  réduire  dans  un  seul  corps 
d'histoire  toutes  les  connaissances  acquises  jusqu'alors  sur  le 
règne  végétal.  Haléchamp  laissa  un  travail  in)parfait ,  qui  fut 
continué  par  Desmouliiis.  Beaucoup  d'erreurs  et  de  répétitions 
ne  doivent  pas  empêcher  de  rendre  justice  au  plan  largement 
conçu  de  cette  histoire  des  plantes  et  à  l'érud.tion  habilement 
employée  qui  s  y  remanjue.  A  ses  figures  ,  assez  passables  en 
général,  il  ajoute  souvent  les  parties  de  la  fruciii. cation  dessi- 
nées à  part,  comme  Gesner  en  avait  déjà  donné  l'exeiiple. 

Jean  Bauhin,  qui  avait  eu  quoique  part  à  l'ouviage  de  Da- 
léchamp  ,  remplit  la  même  tâche  d'une  manière  plus  satisfai- 
sante. Son  Hi  toire  générale  des  plantes,  où  la  saine  critique 
accompagne  la  plus  vaste  érudition,  où  l'on  trouve,  avec  beau- 
coup de  r-approchemens  naturels,  une  synonymie  exacte,  est 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  utiles  répertoires  que  puissent 
consulter  les  botanistes. 

Gaspard  Bauhin,  son  frère,  avait  entrepris  sur  la  même 
matière  un  travail  plus  vaste  encore ,  mais  il  n'en  a  pu  donner 
que  la  première  partie  et  la  table.  C'est  cette  table  ,  connue 
sous  le  nom  de  Pinax  ^  qui  a  fait  sa  réputation.  Six  mille  es- 
pèces y  sont  designées  par  de  courtes  phrases,  avec  la  synony- 
mie de  tous  les  auteurs  depuis  Tragus.  Elle  oifre,  de  plus,  la 
première  ébauche,  bien  imparfaite ,  il  est  vrai  ,  d'agrégations 
génériques  caractérisées  par  quelques  traits  comnmns.  Le  Pi- 
nax  peut  être  considéré  comn)e  l'un  des  pas  les  plus  importans 
de  la  botanique  vers  la  clarté  et  la  précision. 

Dans  tous  les  temps,  quelques  amis  de  la  nature  se  sont  fait 
un  plaisir  de  la  culture  des  plantes  ;  mais  ce  n'est  que  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  que  commencèrent  à  se  former  ea 
Italie  ces  jardins  de  botanique  où  s'offrent  rassemblées  à  grands 
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frais  les  végétaux  de  toutes  les  contre'es,  et  qui  ont  tant  contri- 
bue à  ravaiiceiueul  de  la  se  eiice.  Le  célèbre  proiecltui  ,  en- 
suite hélas!  le  persécuteur  du  Tasse,  A;[thonse  d'Est,  duc  e 
Ferraie  ,  créa  les  preni  ers  grands  établissemeiis  de  ce  genre  , 
par  le  conseil  de  Musa  Brassavolus,  son  médecin,  [^a  p!us  an- 
cienne chaire  de  botanique  ayant  été  fondée  ,  en  i5'î3,  à  Pa- 
doiie  ,  où  professa  François  lionalide  ,  un  jardin  y  fut  établi 
quelque  tenij  s  après.  Mais  le  premier  jardin  public  sp<  c.ale- 
menl  consacré  à  l'enseignement  lut  celui  de  Pise  (  i  544  )  >  qiiî 
eut  pour  fondateur  le  fameux  Cosme  de  Medicis,  e.  pour  di- 
recteur Lucas  Ghini.  Divers  états  ou  villes  d'Italie  s'empressè- 
rent de  suivre  cet  exemple. 

La  France  dut  à  Henri  iv  le  premier  jardin  public  de  bota- 
nique ,  établi  à  Montpellier,  et  confie  aux  so.ns  de  Riclier  de 
Belleval.  Quelque  temps  après,  le  même  pi  nice  se  chargea  de 
l'entretien  d'un  ]  areil  établi ->emcnl,  forme  à  Paris  par  J.  Ro- 
bin ,  mais  destiné  d'abord  plutôt  à  offrir  des  modèles  aux  peinues 
d'étoffes,  qu'à  servir  à  l'étude  de  la  botanique  ou  de  la  méde- 
cine. 

En  1600,  Schwenkfeld,  en  publiant  le  catalogue  des  plantes 
de  la  Silésie,  et  Jungermann  celui  des  plantes  des  environs 
d'Altdorf ,  donnèrent  les  premiers  exemples  de  ce  getne  d'ou- 
vrages, deve.ius  de  nos  jours  si  corn;  uns,  sous  le  titre  heu- 
reux de  Flores,  que,  bien  avant  L'nné  (  i'jo3) ,  Lœsel  avait 
donné  à  son  énumération  des  végétaux  de  la  Prusse. 

«C'est  dans  le  siècle  que  nous  venons  ('e  parcourir  que  la  bo» 
tanique  fit  les  progrès  les  plus  rapides  ,  et  qu'on  commença  à 
la  distinguer  de  la  médecine,  avec  laquelle  elle  était  jusque-là 
restée  confondue. 

Dijc  -  septième  siècle.  —  Les  voyages  continuent  d'accroître 
le  nombre  des  végétaux  connus.  Les  plantes  de  l'Inde  ,  celles 
d'A.mboine  et  des  Moluques ,  sont  décrites  et  dessinées  avec 
soin,  les  premières  par  Rherde,  et  les  autres  par  Rumph,  dont 
les  travaux  ne  furent  publiés  que  long-teiiips  après,  par  les 
soins  de  Burmann.  Le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Ceylan  of- 
frent une  ample  moision  d'espèces  à  Paul  Hcrmann.  Rœn  pfer 
parcourt  en  naturaliste  ,  en  médecin  instruit  ,  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  et  le  Japton.  Wheler  ,  Sherard  ,  Tournefort  , 
recueillent  les  productions  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure; 
Hans  Sloane,  Banisier  et  autres,  celles  de  l'Amérique.  L'infa- 
tigable Plumier  surtout  en  dessine  a\ec  fidélité  un  nombre 
considérable. 

Joachim  Jung,  quoiqu'assez  peu  connu,  mérite  une  place 
parmi  les  botanistes  philosophes.  On  trouve  dans  son  ïsagoge 
phytoscopica  ^  sur  la  distribution  méthodique  des  plantes,  sur 
les  caractères  et  la  manière  de  les  exprimer,  sur  la  nomeucla-. 

II.  3iJ 
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tuie  ,  <3es  idées  justes ,  souvent  profondes,  qui  ont  sans  doute 
contribue  a  fixer  celles  de  Linné.  Jung  essaya,  le  premier,  de 
réduire  en  axiomes  les  principes  de  la  science. 

La  classificcition  des  piaules  comn.ençail  à  devenir  un  point 
important  aux  3'eux  des  botanistes.  Morisson,  dans  celle  qu'il 
adopta,  considère  en  même  teu'ps,  et  les  afiinités  générales, 
qu'il  saisit  souvent  heureusement,  et  les  caractères  tirés  du 
fruit  ou  de  la  corolle.  Jl  fait  prévoir  une  détermination  moins 
vague  des  génies,  il  offre  ,  dans  son  travail  sur  les  ombelli- 
fères,  le  premier  modèle  d'une  monographie. 

Herniann  propose  une  autre  méthode  fondée  sur  les  fruits. 
Rai,  plus  près  du  véritable  esprit  de  la  méthode  naturelle  ,  ne 
s'attache  à  aucun  organe  en  particulier.  Savant  historien  du 
règne  végétal,  il  compte  jusqu'à  dix -huit  mille  six  cent  ciu- 
quante-cinq  espèces  ou  variétés. 

Magnol  annonce  positivement  l'intention  de  former  des  grou- 
pes fondés  sur  l'ensemble  des  analogies  ,  mais  ne  réussit  pas 
dans  l'exécution.  On  lui  doit  l'heureuse  idée  de  désigner  ces 
agrégations  sous  le  nom  de  fauiilh-s. 

Rivin,  prenant  la  coiolle  pour  base  de  sa  classification,  sent 
le  premier  que  les  a.bres  el  les  plantes  heibacées  ne  doivent 
pas  former  des  classes  distiacles. 

Le  nom  de  Tournetort  rappelle,  avec  ceux  de  Linné  et  de  Jus- 
sieu,  les  trois  principales  époques  de  la  boîanique  moderne. 
D'abord  vovageur  ardent,  Aournefort  reçu  illil  dans  les  diffé- 
renies  contrées  de  l'Europe  et  de  l'Orient  qu'il  parcouiut,  un 
grand  noiubre  d'espèces  nou\  elles;  usais  sa  gioire  repose  sur 
des  services  bien  plus  iniportans  rendus  à  la  science.  V(  liiable 
fondateur  des  genres,  à  peine  ébauchés  a\anl  lui ,  il  offiil  en 
oulre  le  premier  une  méthode  réguiièie,  qui  joint  plus  qu'au- 
cune autre  a  la  commodité  des  classi;icalions  arliiiciell  s  l'a- 
vantage de  conserver  la  plupart  des  affinités  naturelles.  La  bo- 
tanique devint  plus  simple,  plus  facile,  plus  aimable  qu'elle 
ne  l'avait  encore  été.  Tourneioit  devint  le  guide  de  tous  ceux 
qui  se  livrèrent  à  l'étude  des  plantes. 

L'anatomie  et  la  physiologie  végétales,  sur  les({uelles  Théo- 
phraste  avait  eu  quelques  aperçus  assez  exacts,  n'avaient  en 
core  fixé  l'attention  d'aucun  des  modernes.  Le  microscope 
offrait,  pour  acquérir  sur  ce  sujet  des  connaissances  positives, 
un  secours  dont  les  anciens  avaient  été  privés.  Hook,  Grew, 
Malpighi,  Leeuwenhoek,  R.-J.  Camerarius  en  profitèrent  habi- 
lement, et  ajoutèrent  une  nouvelle  branche  à  la  science  des 
végétaux.  Perrault,  Mariette,  Lahire  se  livrent  à  d'imror tan- 
tes recherches  sur  la  marche  de  la  sève,  qu'ils  croient  circuler 
dans  les  plantes  comme  le  sang  dans  les  animaux  :  opinion 
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combattue  par  Tonge,  Duclos,  Dodart,  Magnol,  qui  eurent 
sur  ce  sujet  des  idées  plus  justes. 

Guj  de  la  Brosse,  médecin  de  Louis  xiii,  dans  son  livre  de 
la  Nature,  Vertus  et  Utilité  des  plantes,  parle  distinctement 
du  phénomène  que, depuis, Linné  désigna  sous  le  nom  de  som- 
meil des  plantes, et  qu'il  avait  observé  sur  diverses  plantes  in- 
digènes, telles  que  la  réglisse,  Voxalis  acetosella. 

Nous  avons  déjà  cité  Zaluzian  comme  ayant  parlé  d'une 
ïmanière  assez  positive  du  sexe  des  plantes.  Thomas  Milling- 
lon  eut  sur  ce  point  des  notions  plus  précises  .-il  reconnut  dans 
les  élamines  les  organes  mâles,  et  dans  les  pistils  les  organes 
femelles.  Grew  et  Rai  adoptèrent  son  opinion,  que  R.-J.  Ca- 
merarius  confirma  bientôt  après  par  des  expériences.  Tourne- 
fort  cependant  refusa  toujou.s  do  l'adHieitie. 

Van  Helmont  et  Bofle  avaient  tâché,  par  d'ingénieuses 
expériences,  de  jeter  quelque  jour  sur  la  nutrition  des  végétaux  • 
Mais  les  résultats  qu'ils  en  tirèrent,  furent  combattus  par  Wood- 
•ward,  et  dans  le  siècle  suivant  p  ir  J.  Tull. 

Qu'il  nous  suffise,  après  avoir  pailé  des  savans  du  dix-sep- 
tième siècle,  dont  les  tra\au\  se  rattachent  le  plus  esscn'àelle- 
ment  aux  progrès  de  la  science  des  végétaux,  de  ra;  peler  au 
moins  les  noms  de  Spigelius ,  de  Renealme ,  de  Swertius, 
de  Jungermann,  de  Païkinson,  de  Pancovius,  de  Rudbeck, 
de  Chabi-œus,  de  Bocconi,  d'A.ldrovande,  de  Barrelier,  de 
Zannoni,  d'Ammann,  de  Brejn  ,  de  Commelin  ,  de  PluLnet, 
auxquels  il  en  faudrait  ajouter  beaucoup  d'autres,  si  notre 
but  é;ait  de  donner  la  liste  de  tous  les  botanistes  de  chaque 
péiiode. 

Au  dix-septième  siècle,  il  n'v  eut  plus  aucun  des  états  de 
l'Europe  qui  n'entretînt  des  jardins  de  boianique,  où  d'habiles 
professeurs  enseignaient  publiquement  cette  science. 

Dix-huitième  siècle.  — ■  Vers  le  commencement  de  ce  si;cle, 
où  la  botanique  devait  prendre  une  face  toute  nouvelle,  tandis 
qu'une  foule  d'hommes  laborieux,  tels  que  Vaillant,  Dillen, 
Ponledera,  Ruppius,  Scheuchzer,  Monti,  Tilli ,  Micheli,  Zan- 
nichelli,  Blackstone,  etc.,  s'occupaient  de  la  recherche  et  de 
l'examen  des  plantes  de  l'Europe,  de  zélés  voyageurs  allaient 
recueillir  celles  des  contrées  lointaines.  Feuillée  parcourait  le 
Pérou  ,  Catesby  l'Amérique  septentrionale  ,  Messerschmid  , 
Gmelin  ,  Krachennikow  le  nord  de  l'A-sie  ,  Buxbaum  les 
bords  du  Pout-Euxin  et  l'Arménie,  ShaAV  la  Barbarie  et  le 
Le\ant,  Burmann  l'Afrique  méridionale  et  Ceylan.  Il  n'avait 
encore  paru  aucun  ouvrage  aussi  magnifique  que  le  recueil  de 
figtires  coloriées  où  Catesby  fit  connaître  les  espèces  qu'il  avait 
observées. 

On  sentait  déjà  les  yideS  que  laisse  la  méthode  de  Tournefort. 

29. 
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Boerhaave,  qui  n'avait  pas  besoin  de  cette  gloire,  en  propose 
vainement  une  nouvelle.  Jvnaut  et  Ruppius  ne  sont  pas  plus 
heureux  en  nproduisanl ,  sous  une  autre  forme,  la  méthode  de 
Rivin,  ni  Pouledera,  en  essayant  de  perfectionner  celle  de 
Tournefort. 

Les  classes  de  plantes  les  pins  difficiles  à  étudier,  avaient 
attiré  l'attention  particulière  de  plusieurs  botanistes.  Schtuch- 
zer  et  IVlonii  avaient  soigneusement  décrit  les  graminées.  Vail- 
lant, dans  son  Histoire  des  plantes  parisiennes,  avait  donné  la 
desci'ipt'on  et  la  figure  exactes  de  beaucoup  de  mousses;  mais 
l'ouvrage  de  Dillen  sur  ces  plantes,  auxquelles  il  joignit  les  li- 
chens et  les  algues,  et  dont  il  lit  lui-même  les  figures  ,  est  resté 
un  modèle  unique  de  sagacité,  de  patience  el  d'ex^actitude.  Les 
mêmes  éloges  sont  dus  aux  observations  de  Micheli  sur  les 
champignons. 

Haies  ne  se  montre  pas  moins  supérieur  dans  uhe  partie  plus 
importante.  Ses  expériences  physiologiques  sur  la  marche  de  la 
sève,  sur  l'absoiption  et  la  transpiration  des  v«'gélaux,  sont 
encore  les  plus  ingénieuses  qu'on  ait  faites  sur  le  même  sujet. 

Depuis  Tournefort,  le  champ  de  la  botanique  avait  acquis 
une  vaste  étendue,  et  une  masse  considérable  d'observations  nou- 
velles attendait  la  main  qui  devait  les  coordonner.  L'indécision 
des  caractères  génériques  ,  la  longueur  incommode  des  phrases 
qui  tenaient  encore  lieu  de  noms  d'espèces,  le  peu  d'accord 
qui  régnait,  et  dans  la  manière  de  décrire,  et  dans  la  nomen- 
clature, rendaient  plus  sensible,  chaque  jour,  le  besoin  d'une 
réforme.  Un  jeune  Suédois,  Linné,  ose  l'entreprendre,  et  donne 
bientôt  la  preuve  que  le  génie,  aidé  de  la  persévérance,  triom- 
phe de  tous  les  obstacl  s. 

Geoffrov,  et  surtout  Vaillayt,  venaient  de  développer  la 
plupart  des  détails  de  la  fécondation  des  plantes,  mais  cette 
doctrine,  combattue  par  Pontedera,  était  encore  un  objet  de 
discussion  et  de  doute  parmi  les  naturalistes.  Linné  mit  enfin  dans 
tout  son  jour  ce  phénomène  si  curieux,  si  piquant,  de  la  vie 
végétale,  et  personne  ne  douta  plus.  Les  diflérences  sexuelles 
et  es  circonstances  de  la  fécondation  deviennent  entre  ses 
mains  les  bases  de  la  plus  ingénieuse  classification.  Une  foule 
d'aperrus  heureux,  d'allusions  pleines  de  charme,  distinguent 
de  tout  autre  ce  système  on  toutes  les  plantes  connues  trou- 
vent facilement  leur  place.  Quelques  divisions  de  la  méthode 
linnéenne  semblent,  il  est  vrai,  fondées  sur  des  considérations 
trop  recherchées ,  mais  ces  raffincmens  mênies ,  présentant 
toujours  d'aimables  analogies  avec  les  amours  des  êtres  animés 
et  sentans,  n'ont  peut-être  pas  peu  contribué  à  la  fortune  ra- 
pide de  ce  système ,  fortune  dont  les  annales  des  sciences  n'of- 
irent  pas  d'autre  exemple. 
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Le  système  de  Llnnc  n'est  qu'un  de  ses  moindres  titres  aa 

f>remier  laiig  qu'il  occu;  era  long-iemps  encore, sans doule,  parmi 
es  botanistes.  Lesgcnres  refondus  tt  détermines  d'après  des  prin- 
cipes plus  sévères,  les  es  èces  soumises  au  même  examen,  l'in- 
troduction des  noms  spécifiques ,  [a.  création  de  la  langue  des- 
criptive,  les  lois  de  la  science  fondées  sur  la  raison,  rassemblées 
dans  un  livre  inimitable,  avi  c  la  plus  él  g:mte,  la  plus  origi- 
nale brièveté;  le  modèle  le  plus  parfait  des  flores  donné  d  ms 
celles  de  Laponie  et  de  Suède  ;  celui  de  l'art  d'écrire  l'histoire  des 
plantes  offert  dans  plusieurs  dissertations,  sont  de  bien  autres 
services  rendus  à  la  science.  N'oublions  pas  celui  dont  on  paraît 
se  souvenir  le  moins  aujourd'hui.  Linné,  qu'on  a  plus  d'une 
fois  affecté  de  ne  pas  même  nommer  parmi  les  fondateurs  de  la 
naélhode  naturelle,  est  peut-être  l'un  des  botanistes  qui  en  ont 
le  mieux  senti  toute  la  dignité,  toute  la  supériorité  sur  les  ar- 
rangemens  artificiels.  Il  l'appelait  le  premier  comme  le  dernier 
terme  de  tous  les  travaux  du  vrai  botaniste  ;  l'essai  qu'il  en  a 
public  sous  le  titre  modeste  de  fragmens ,  est  le  premier 
travail  important  sur  cette  manière  de  considérer  le  règne  vé- 
gétal, et  n'a  sûrement  pas  peu  contribué  aux  progrès  qu'elle  a 
faits  depuis. 

Ce  que  Linné  fit  pour  les  végétaux ,  il  le  fit  de  même  pour 
les  deux  autres  règnes  de  la  nature.  Jamais  homme  ne  posséda, 
dans  un  degré  aussi  émincnt,  le  géniu  de  l'histoire  naturelle, 
ne  réunit  dans  un  si  parfait  accord  l'esprit  des  grandes  vues  à 
celui  des  détails,  l'esprit  d'analyse  et  de  méthode  aux  dons 
brillans  de  l'imagination. 

Plusieurs  fois  depuis  Linné,  on  a  essayé,  en  modifiant  di- 
versement son  système ,  d'en  faire  disparaître  les  vices  prin- 
cipaux. A-ucune  de  ces  tentatives  n'a  eu  de  succès,  et  ne  pou- 
vait en  avoir.  Dans  les  sciences  comme  dans  les  lettres,  les 
productions  qui  portent  éminemment  le  cachet  de  l'originalité 
ne  supportent  point  qu'on  les  altère  sous  prétexte  de  les  perfec- 
tionner. 11  ne  faut  point  chercher  à  les  corriger,  il  faut  faire 
autrement,  et  mieux  si  l'on  peut. 

Le  système  sexuel  fut  presque,  dès  qu'il  naquit,  adopté  par 
les  savans.  De  l'école  de  Linné,  où  l'on  accourait  de  toutes 
parts  comme  au  temple  de  la  nature,  sortirent  une  foule  de 
disciples  zélés,  d'habiles  naturalistes,  qui  propagèrent  dans 
toutes  les  parties  du  monde  l'influence  du  génie  de  leur  maître. 
Ses  ouvrages  ,  traduits  ou  imités  dans  toutes  les  langues,  ren- 
dirent la  botanique  accessible,  facile  ,  et  en  répandirent  géné- 
ralement le  govit. 

Vers  le  milieu  du  siècle,  se  distinguent  parmi  les  botanistes 
voyageurs,  les  Suédois  Kalm,  Hasselquist,  Lœfling,  Tern- 
strottî,  ïorea,  Osbeck,  élèves  de  Linné ^.  puis  Adanson,  d'Iur 
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caiville,   Aublet,  Jacquîu,  auxquels  est  due  la  connaissance 
d'une  multitude  d'espèces  nouvelles. 

Malgré  la  vogue  du  système  liiinéen,  Royen,  Haller,  Wa- 
chendorf,  essayèreut,  dans  de  nouvelles  classifications,  de  con- 
cilier les  affinités  avec  la  forme  systématique.  Ces  tentatives 
restèrent  sans  succès,  mais  la  méthode  de  Haller,  homme  qui 
joignait  au  talent  tous  les  genres  de  savoir,  rappelle  l'un  des 
chefs-d'œuvres  de  la  botanique,  la  flore  de  Susse,  où  l'on  ne 
sait  qu'admirer  davantage  de  Texactilude  ou  de  l'érudition. 

Une  foule  d'autres  classifications  plus  ou  moins  artificielles, 
proposées  depuis  Linné  jusqu'à  nos  jours,  ont  successivement 
été  oubliées  aussitôt  que  créées;  mais  la  distribution  des 
plantes  en  familles  ou  groupes  fondés  sur  l'ensemble  des  ca- 
ractères a  fini  par  attirer  de  plus  en  plus  l'attention  des  bo- 
tanistes. 

Noris  avons  déjà  vu  la  méthode  des  ensembles  pressentie 
dès  les  premiers  temps  de  la  botanique  moderne.  Linné  en  avait 
offert  une  esquisse.  Heisler  avait  reconnu  les  principales  bases 
sur  lesquelles  elle  doit  reposer.  Bernard  de  Jussieu,  en  dispo- 
sant le  jardin  de  Trianon ,  détermine  plus  exactement  les  fa- 
milles, en  forme  une  série  mieux  entendue,  les  classe  d'après  le 
nombre  des  cotylédons  et  l'insertion  des  étaraines,  caractères, 
dont  le  premier  avait  déjà  été  employé  par  Royen,  et  le  second 
par  Gleditsch. 

Homme  d'un  génie  peu  ordinaire,  mais  trop  porté  à  la  sin- 
gularité, Adanson  travaille  sous  un  nouveau  point  de  vue  à 
la  distribution  des  plantes  en  famille,  et  trace  le  premier  leurs 
traits  distinclifs. 

Aussi  modeste  que  savant,  Bernard  de  Jussieu,  n'avait  point 
publié  sa  méthode.  Elle  ne  fut  mise  au  jour  que  long-temps 
après,  et  perfectionnée  par  le  digne  héritier  d'un  nom  si  res- 
pectable, l'illustre  auteur  du  gênera  plantarum^  A.  -  L.  de 
Jussieu.  C'est  à  lui  qu'était  résenée  la  gloire  de  faire  sentir 
tous  les  avantages  de  la  méthode  des  ensembles  sur  celle  qui 
ne  s'appuie  que  sur  des  caractères  isolés,  de  la  rendre  enfin  le 
but  principal  des  travaux  des  botanistes.  Les  Français  seuls 
marchèrent  d'abord  dans  cette  route.  MM.  de  Lamarck,  Ven- 
tenat,  Decandolie,  contribuèrent  surtout  à  rendre  plus  exacte 
la  détermination  des  familles.  Ce  n'est  que  bien  plus  récem- 
ment que  Batsch  etRobert  Brown  ont  suivi  leur  exemple  parmi 
les  étrangers. 

Plusieurs  botanistes  ont  essayé  de  rendre  plus  commode  la 
classification  des  familles,  soit  en  modifiant  la  manière  de  con- 
sidérer l'insertion,  soit  en  s'attachant  à  d'autres  caractères. 

Les  plantes  de  cha({ue  pays  sont  décrites  avec  soin,  quelque- 
fois même  figurées  avec  luxe.  Le    nombre  des  flores  s'accroît 
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tous  les  jours.  Le  moindre  canlon  a  souvent  la  sienne.  L'indi- 
caUcn  même  st- ulement  des  principales  dépasserait  de  beaucoup 
les  bornes  qui  nous  sont  prescrites.  Citons  cependant  parmi 
beaucoup  d'.aitres  qui  mériteraient  également  de  l'être,  celles 
de  Danemaik  par  OEder,  d'Autriche  par  Jacquin,  de  Pié- 
mont par  Allioni,  d'Angleterre  par  Smith,  de  Londres  par 
Curtis.  La  flore  de  la  France,  exécutée  d'abord  par  M.  La- 
marck,  a  reçu  de  M.  Decandolle,  avec  une  forme  plus  mé- 
thodique, de  considérables  augnientalions.  Ondoitde  plusàce 
dernier  un  bon  abrégé  de  son  propre  ouviage.  ha.  Jlora gallica 
de  M.  Loiseleur  Deslongchamps,  offre  un  manuel  commode 
pour  l'étude  des  végétaux  de  notre  patrie.  M.  Mérat  a  montré 
dans  sa  flore  des  environs  de  Paris,  que  Tournefort,  Vaillant, 
Fabregou,  Dalibard,  BarbeuDubourg,  Bulliard,  Ihuillier,  etc., 
qui  s'étaient  successivement  occupés  du  même  travail,  n'avaient 
point  épuisé  la  matière.  On  doit  regretter  que  le  bel  ouvrage 
entrepris  par  MM.  Poiteau  et  Turpin,  n'ait  point  été  continué. 

La  botanique  exotique  s'enrichit  de  même  par  des  acquisi- 
tions journalières.  11  n'est  presque  plus  de  contrée  du  monde, 
dont  la  vég  -tation  n'ait  été  observée  par  quelque  botaniste 
voyageur.  L)e  nouvelles  et  fructueuses  recherches  dans  l'Orient 
t)nt  occupé  Niébuhr  et  Forskal.  Pallas  a  parcouru  le  Nord,  et 
Sonnerat  le  midi  de  l'Asie.  Les  vojages  de  Kœnig  aux  Indes, 
de  Bruce  en  Abyssinie,  servent  également  la  science.  Vahl, 
Poirel,  Desfontaines  observent  les  plantes  de  la  Barbarie  et  des 
environs  de  l'Atlas;  Michaux  celles  de  la  Perse,  et  ensuite  de 
l'Amérique  septentrionale;  Dombey,  Piuiz  et  Pavon,  celles  du 
Pérou;  Swailz,  celles  des  Antilles;  Richard,  celles  de  la 
Guyane;  Palissot  de  Beauvois,  celles  d'Oware  et  de  Bénin; 
du  Petit  Thouars,  celles  des  îles  de  Bourbon,  de  France,  de 
Madagascar;  Delisle,  celles  de  l'Egypte;  Humboldl  et  Bompland, 
celles  de  diverses  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Aucun 
voyage  n'a  plus  contribué  que  celui  de  ces  derniers,  à  l'avan- 
cement de  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles. 

Dans  leurs  courses  autour  du  monde,  Bougainville,  Commer- 
son,  et  les  compagnons  de  Cook,  Sparmann ,  les  deuxForster, 
Solander  ,  et  le  vénérable  Banks,  dont  la  perte  a  récemment 
affligé  le  monde  savant,  recueillent  une  foule  de  plantes  nou- 
velles des  diverses  contrées  qu'ils  visitent.  Labillardière  et  Robert 
Brown  font  connaître  celles  de  la  Nouvelle -Hollande,  dont 
toutes  les  productions  sont  si  remarquables  par  leur  singu- 
larité. 

Sans  se  transporter  ainsi  dans  les  régions  lointaines  pour  s'y 
livrer  a  de  pénibles  recherches  ,  plusieurs  botanistes  ne  se  sont 
pas  rendus  moins  utiles  par  d'amples  recueils  de  descriptions 
d'une  scrupuleuse  exactitude.  Dans  cette  classe,  se  distinguée 
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L'hcritier,Cavanilles,  Jacquin,  Wildenow,  Schrader,  Smith,' 
Kitaibel,  Hosl,  AV^ildsU-in,  etc. 

Parmi  les  ouviagcsg  n-iaux  où  l'on  a  eu  pour  but  de  réunir, 
comme  l'avait  fait  Liiint-  dans  son  .species ,  la  description  abrc- 
g  c  de  toutes  les  plantes  connues,  on  remarque  ceux  de  Vahl^ 
de  W  Udenow,  d-  Persoon.  IMais  aucun  ne  suppose  des  rcclier- 
clies  plus  rlendùes,  un  tiavall  plus  opiniàlic  ,  que  celui  que 
M.  Decandolle  a  entrepiis  sur  un  plan  nouveau,  et  dont  il  a 
publi('  la  première  partie.  Le  Diclioiuiairc  botani([ue  île  l'En-  y- 
cv<>pt'die,  par  MAI.  Lamarck  et  i'oiret,  oitre  la  plus  ample 
collection  de  descr  ptions  rlenducs. 

D'autres  botanistes  ne  s'attachani,  au  contraire,  qu'à  une  es- 
pèce, un  geiiie  ou  une  famille,  se  sont  eftorcés  de  ne  laisser 
rien  à  désirer  sur  ce  point.  Les  monographies  du  fraisier,  par 
Duchesne  ;  du  citius,  par  (ialesio  ;  des  menthes,  par  Smith; 
des  chênes  d'Amérique,^  par  Michaux;  des  eringium,  par  De- 
laroclie;  des  renoncules,  par  Biria  ;  dos  solanum,  par  Dunalj 
des  nialvacées,  par  Cavanilies,  etc.,  sont  du  nombre  des  ouvra- 
ge->  de  ce  génie,  les  plus  est. niés. 

Les  diff.renles  familles  de  plantes  cryptogames  fixent  plus 
que  jamais  l'attention  des  savans.  Les  plus  petites  parties  des 
plus  petits  de  ces  végétaux  ,  sont  décrites,  figurées,  dans  le  plus 
minutieux  détail.  Les  travaux  d'Hedwig  de  Bridel,  de  S\\  artz, 
de  Palissot  de  Beauvois,  de  Da^vson- Turner ,  de  Hooker  et 
Taylor  sur  les  mousses;  de  Bulliard  et  de  Persoon,  sur  les 
champignons;  d'Acharius,  sur  les  lichens;  fie  Vaucher  et  de 
Girod-Chanlrans,  sur  les  conferves;  de  Dawson-Turner  et  de 
Lanouroux,  sur  les  lucus;  ceux  de  Weber,  de  Mohr,  etc.,  ajou- 
tent beaucoup  h  nos  connaissances  sur  les  productions  si  variées 
et  si  difficiles  a  étudier,  qui  composent  la  classe  imïnense  des 
acotjb'dones. 

L'ait  de  figurer  les  plantes,  en  joignant  à  la  plus  sévère  exac- 
titude tout  le  charme  de  l'élégance  et  du  coloris  ,  csi  porié  au 
plus  haut  degré  de  perfecl  on.  Les  liliacees  et  le  jardin  de  la 
Blalmaison  de  M.  Recloulé  ,  les  arbres  fruitiers  de  MM.  Poileau 
et  Turpin,  sont  des  chefs-d'œuvres  d'iconographie  botanique, 
qu'on  ne  peu!  guère  espérer  de  surpasser. 

L'anatoniie  et  la  physiologie  ne  font  pas  moins  de  progrès 
que  les  autres  parties  de  la  science,  v  ers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  Guettard  avait  donné  ses  observations  sur  les 
glandes  et  les  poils;  Duhamel  avait,  par  d'ingéjiieuses  expé- 
riences ,  jelé  quelque  lumière  sur  le  phénomène  in  portant  et 
obscur  de  l'accroissement  des  arbies  en  grosseur,  expliqué  de- 
puis d'une  manière  très-difféicnte,  par  M.  du  Petit  1  honars. 
Les  recherches  de  Charles  Bonnet  sur  l'usage  des  léuilles  mé- 
liieol  aussi  d'être  eiiées.  La  structure  des  végétaux  est  mieux 
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connue  par  les  travaux  d'IIedwig,  de  Sprengel,  cle  Linck,  de 
Trev  ivinus,  de  Rudolphi,  et  suilout  de  MM.  Desfoiilaines  et 
Miibcl.  Far  leurs  leçoii>.,  ces  dermeis  contribuent  a  répandre 
eu  France  le  goût  de  la  pliysiologie  végétale. 

Les  fiuiis,  sur  lesquels  G(r>r(n(  r  avait  donné  un  trésor  d'ob- 
servations neuves,  sont  l'objet  de  nouvt  lies  recherches  pour 
MM.  Piicliard,  Correa,  Desvaux,  IMiibel. 

Les  expéiiences  de  Priostley  ,  d'ingi  nhouz,  de  Sehnebier,  de 
Théodore  de  Saussure  ,  révèlent  la  plupart  des  circonstances 
du  ph  nonièue  ('gaiement  important  et  curieux  d*;  l'absoiptioti 
et  de  l'exhalation  des  gaz  par  les  végéiaux.  Les  conséquences 
qu'on  en  lire  sont  pourtant  combattues  par  quelques  savans  y 
entre  autres  par  Ruhland. 

La  doctrine  d  s  sexes  et  de  la  fécondation  des  plantes  ,  gé- 
néralenrnt  admise  malgré  les  réclamations  de  Pontedcra,d'Als- 
toi),  de  Spallanzani,  de  Schelver,  trouve  de  nouveaux  adver- 
saires dans  Hcnschel  et  M.  Turpin. 

La  comiaissance  des  aftinités  naturelles  des  plantes,  leur  dis- 
Iribiilion  en  familles  plus  exactement  détern.inées,  reçoivent  des 
perfeclioiinemens  impoilans  par  les  observations  de  Lamarck, 
de  Venlenat,  de  Baisch,  de  Conea,  d^'  Linc. ,  de  Richard,  de 
R.  Brown,  de  Desvaux,  de  Decandolle,  etc.  Mais  peut-être  le 
désir  de  porter  dans  la  méthode  naturelle  une  sévérité  qui  lui 
paraît  étrangère,  a-t-il  trop  fait  multiplier  les  groupes. 

MM.  D(  candolle'el  Mirbel  offrent  dans  d'excellens  ouvrages 
élémentaires  des  secours  précieux  pour  l'élude  de  la  science. 
Un  esprit  sage,  un  stjle  agiéable,  caractérisent  celnj  de  M.  Poi- 
ret  ;  des  figures  du  meilleur  choix  et  d'une  belle  exécution  , 
des  \ues  neuves  et  profondes,  distinguent  l'iconographie  qu'y  a 
jointe  M.  Turpin. 

(]c  n'est  pas  ici  que  doivent  être  mentionnés  les  ouvrages  où 
les  plantes  sont  spécialement  considérées  quant  à  leurs  usages 
médicaux  ;  mais  nous  ne  saurions  oublier  les  recherches  de 
MM  de  Jussieu  et  Decandolle  sur  les  propriétés  des  végétaux, 
comparées  avec  leur  organisation.  Rajîpelons  aussi,  a  cause  de 
l'ulilité  particulière  dont  ils  peuvent  être  aux  médecins  ,  aux 
pharmaciens,  aux  herboristes  ,  les  recueils  de  figures  de  plan- 
tes usuelles  de  Morandi  ,  de  Garsault ,  de  Roques,  et  surtout 
la  Flore  médicale. 

Plus  de  quarante  mille  végétaux  sont  aujourd'hui  connus  ; 
des  jardins,  des  cours  publics  ,  des  sociétés  d'hisloiie  naturelle 
établis  partout,  ont  rendu  presque  populaire  l'étude  la  bota- 
nique. Le  nondjre  des  ouvrages  de  tout  genre  publiés  dans  ces 
dernieis  lenîps  sur  le  règne  végétal  est  presque  infini  :  indiquer 
au  moins  les  plus  marquans jetait  le  seul  but  que  nous  pussions 
uous  proposer. 
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Après  avoir  parle  dos  acquisitions  immenses ,  des  pro<n-ès 
rr'els  que  la  science  des  vogetau  .  a  fiils  depuis  làiui.' ,  nous  ne 
devons  pas  dissimuler  non  ;.lu5  les  abus  fâcheux  qui  se  sont 
iuUoduits,  et  Joui  l'oubli  de  qu<lques-uns  des  sages  [-rincipes 
établis  par  le  philosoolie  d'lJ|sal,  est  l'une  des  piinci;iales  c;;u- 
ses.  Le  moindre  amateur  s'est  trop  cru  permis  de  chang "r  k 
sou  gré  et  sans  aucun  besoin  les  limites  des  espèces  et  des  gen- 
res, et  par  cons'-qu'nt  la  no.nenclature  ,  et  de  ul  ipli  t  d'une 
manière  arbitraire  et  illimitée  les  groupes  et  les  éues.  On  n'a 
pas  été  plus  réservé  sur  les  t  rtues  ,  et  cliacun,  en  créant 
sans  cesse  de  nouveaux  ,  plus  inutiles  et  quelquefois  plus  bar- 
bares les  uns  que  les  autres,  s'est,  pour  ainsi  dire,  laii  une  lan- 
gue à  part ,  dont  il  se  sn't  presque  seul.  C'est  par  ces  travers 
qu",  tout  en  marchant  vers  la  peileclion  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  la  botanique  est  cependant  devenue  plus  embarrassée, 
plus  difàcile,  et  a  perdu  une  partie  de  ses  charmes.  C'est  ea 
la  simplifiant  par  la  séparation  des  acquisitions  réelles  de 
celles  qui  ne  sont  qu'apparentes  et  nominales  ,  c'est  en  y  ra- 
menant l'accord  et  l'uniformité  ,  qu'on  peut  la  rendre  à  la  fois 
et  plus  solide  et  plus  aimable.  Il  n'est  point  d'ami  sincère  de 
cette  science  qui  ne  fasse  des  vœux  pour  une  reforme,  non  moins 
nécessaire  peut-être  qu'elle  ne  l'était  quand  Linné  l'entreprit. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  lerminer  cette  esquissé 
bien  incomplète  sans  doute  de  l'histoire  de  la  botanique  ,  que 
par  le  morceau  suivant,   emprunté  de  M.  Miibd. 

«En  suivant  les  progrès  de  l'esprit  humain  dans  l'étudede  la 
botanique  ,  on  voit  qu'il  s'est  avancé  ,  comme  dans  les  autres 
sciences,  h  la  faveur  des  routes  nouvelles  frayées  par  quelques 
hommes  célèbres  ,  dont  les  noms  suffisent  pour  rappeler  les 
différentes  phases  heureuses  ou  malheureuses  de  celte  belle 
partie  de  l'histoire  naturelle.  Ainsi  nous  remarquons  : 

«  Th  'ophrasle  ,  ou  la  naissance  de  la  botanique  :  les  fonc- 
tions d  s  organes  sont  souvent  méconnues  ;  les  caractères  dis- 
tinctifs  des  êtres  sont  tout  a  fait  ignorés  ;  les  espèces  sont  con- 
fondues ;  nulle  idée  de  genres  et  de  méthodes  :  tout  se  borne  à 
dts  méthodes  empiriques  ; 

«  Dioscoride  et  Pline  ,  ou  l'élude  des  livres  substituée  à  celle 
de  la  nature  :  immédiatement  après  Théophraste  ,  toutes  les 
écoles  s'égarent  dans  cette  route,  qui  n'est  abandonnée  qu'à  la 
renaissance  des  lettres. 

«  Biunfels ,  F'ichs,Tragus,  etc. ,  ou  l'observation  et  la  com- 
paraison directe  des  faits  :  on  revient  a  la  nature,  et  la  science 
s'élève  sur  des  bases  plus  solides  que  dans  les  premiers  temps  ; 

«  Gesner,ou  les  fondemens  de  toute  bonne  classification  :  la 
fleur  et  le  fruit  sont  reconnus  pour  les  parties  qui  offrent  les 
caractères  les  plus  importaos  ) 
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«  CliTsiiis ,  ou  l'art  Je  bien  dëciire  les  plantes  :  les  descrip- 
tions précises  et  niélhodiques  s'étendent  à  loules  les  parties  et 
deviennent  comparatives  ; 

«  Césalpin ,  ou  l'introduction  de  la  première  méthode  :  jus- 
qu'à lui  on  avait  ignoré  l'art  de  séparer  ou  de  rapprocher  les 
espèces  par  la  considération  de  certaines  ressemblances  ou, 
différences  organiques,  et  de  conduire  l'élève,  par  voie  d'in- 
duction ,  à  la  connaissance  des  laits  ; 

«  Les  Bauhin,  ou  les  modèles  d'une  bonne  synonjmie  :  oa 
apprend  a  rapporter  à  chaque  espèce  tout  ce  que  les  auteurs 
en  ont  dit,  quels  que  soient  les  noms  qu'il  leur  ait  plu  de  lui 
donner  • 

«  Camerarius ,  ou  la  connaissance  des  sexes  :  l'analogie  des 
étamines  et  des  pistils  avec  les  organes  mâles  et  femehes  des 
animaux  est  démontrée  par  l'expérii  nce. 

«  Tournefort,  ou  l'établissement  d'une  méthode  régulière  : 
les  espèces  forment  des  genres, les  genres  des  ordres,  les  ordres 
des  classes,  et  l'on  arrive,  par  une  analyse  sûre  et  facile  ,  à  la 
découverte  du  nom  et  des  caractères  de  la  plante  qu'on  veut 
connaîtie. 

«  Leeuwenhoeck,Malpighi,  Grew,  ou  la  naissance  deranato- 
mie  et  de  la  physiologie  végé;ales  :  les  organes  internes  sont 
décrits, et  la  physiologie  dévoile  les  mystères  de  l;i  végétation. 

«  Linné, ou  l'invention  d'une  langue  philosovdiique  :  tous  les 
organes  et  leurs  diverses  modifications,  après  avoir  été  exami- 
nés et  comparés  avec  une  scrupuleuse  attention,  sont  définis  , 
noiumés  et  classés  selon  les  lois  d'une  logique  rigoureuse. 

«  Bernard  de  Jussieu ,  ou  l'établissem.  nt  des  fan)illes  natu- 
relles :  les  plantes  sont  rapprochées  ou  éloignées  par  la  consi- 
dération de  l'ensen'ble  des  caractères,  et  la  découverte  de  la 
méthode  naturelle  est  proposée  comme  le  but  principal  de  la 
science.  » 

Les  articles  anatomistes  et  physiologistes  des  plantes  offri- 
ront, sur  les  progrès  des  parties  d'-  la  botanique  dont  ils  se  sont 
occupés,  des  détails  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans 
celui-  i.  (  marquis) 

BOTTER  (Henri),  né  à  Amersfort,  obtint  une  chaire  à 
Marbourg,  après  avoir  été  successivement  médecin  de  l'arche- 
vêque de  Cologne,  du  duc  de  Juliers  et  du  landgrave  de  Hesse. 
Sûr  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna  tous  ses  emplois  pour  aller 
goviter  le  repos  et  lu  tranquillité  dans  son  pays  natal.  On  con- 
naît de  lui  : 

De  expurffatinne  empyemntis  epistnla  ; 
insérée  parmi   les  observations   recueillies   par  Georges  Horst  (  Ulnl^ 
Î621  ,  in-4°.  ). 

Epistola  de  scorhuto»  Lubeck,  1646,  10-4°-  {'•) 
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BOTTA  (Anastase),  médecin  de  Crémone,  où  il.florissait 
vers  la  fin  du  treizième  siècle  ,  et  ou  il  mourut  à  l'âge  de  près 
de  quatre-vingt-dix  :ius,  avait  compose, sui\ant  AHsi,un  traité 
des  fièvres  et  un  coinnientaire  sur  Galien  ,  qui  paraissent  ne 
point  avoir  eu  les  honneurs  de  l'impression.  (z. ) 

EOTTO^l  (Albert),  médecin  de  Padoue,  était  issu  d'une 
fahiille  considérée  de  cette  ville.  Il  y  enseigna  d'abord  la  logi- 
que, et  obtint,  en  ij55,  une  chaire  de  mcdecine.  Sa  pratique 
heureuse  et  fort  étendue  lui  fit  acquérir  une  loi  tune  immeuse. 
U  termina  sa  cari  ici  e  en  i5ij6  ou  i   98,  laissant  : 

75e  vitd  conservandâ.  Padone  ,  i582  ,  in-i2. 

De  mnrbii  niuliebribus.  Padoue,  i585  ,  iD-4°.  -  Bàle ,  i586,  in-4'. - 
Venise,  i588.  in-4''. 

Inséré  aussi  dans  le  recueil  de  Spach  (Strasbourg,  1597,  in-fol). 

Consilia  medica  ; 
insérés  dans  la  colieclion  des  Consilia  medicinalia  de  Joseph  Lautenbach 
(Francfort,  i6o5.  in^"-)- 

De  modo  di<currendi  circà  morhos  ,  eo'idemnne  curaudi  tracteitus  ; 
avec  les  Pandeclœ  de  Jean-Georgfs  Schenck  (Francfort,  1607,  in-12.  ). 

Il  exisie  une  autre  édition  de  ce  dernier  ouvrage,  intitulée  : 

Meihtdi  médicinales  duce ,  in  ifuibus  légitima  medendi  ratio  traditur. 
Francfort,  ifigS  ,  in -8°. 

On  trouve  aussi,  dans  cette  édiiion,  un  Traité  d'Emile  Campolongo  , 
et  un  autre  de  Barthélémy  Ilierovius.  (o.  ) 

BOTTOXI  (Domimqve),  fils  de  Nicolas  Bottoni,  médecin 
de  Leontini ,  en  Sicile  ,  naquit  dans  cette  ville  ,  le  6  octobre 
i64i.  vSes  païens  l'envovèrent  étudier  à  Messine,  où  il  fit  ses 
human  tés  dans  le  Collège  des  Jésuites,  et  apprit  la  médecine 
sous  Pierre  Caste! li.  Le  doctorat  lui  fut  conféré  en  i658.  vSa 
réputation  ne  t.uda  pas  à  devenir  telle,  que  les  personnages  les 

Îdus  considéiables  lui  confièrent  le  soin  de  leur  santé,  et  qu'on 
e  chargea  ,  en  i6q*2  ,  de  diriger  Tliôpital  de  Messine.  Quel- 
que temps  après  il  lut  appelé  à  Naples,  où  on  le  chaigea  d'en- 
seigner la  philosophie,  fonction  dont  il  s'acquitta  pendant 
quatre  ans.  Pour  récompenser  son  zèle,  le  gou\e  nement  l'éleva 
au  rang  de  proto-médecin  du  royaume  de  Naples;  mais,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  le  dérangement  de  sa  santé  le  iorça  de  solli- 
citer la  permission  de  retourner  en  Sicile,  où  il  mourut  vers 
l'an  l'-^x.  Ses  ouvrages  ■■ont  : 

Pyrolngia  topograplnca ,  id  est ,  de  igné  dissertatio  juxtà  loca  ,  cum 
eorum  deicriptione.  Naples,  i6c)a  ,  \n-!\°. 

Fehrii  rheumaticœ  malignœ  histnria  médira.  Messine,  1712,  in-8°. 

Pre-ene  saluture  contra  il  contasiao  iitalora.  Mtssine,  1721  ,  10-4°. 

Idea  h'stnrico-phynca  de  magno  trinnrrice  lerrœ  motu. 

Bot  oni  envova  ce  Mémoire  à  la  Sociéié  rcyale  de  Londres,  pour  être 
inséré  dans  les  Transactions  philosophiques.  Il  fui  le  premier  Sicilien  qui 
entra  daas  celte  compagnie  célèbre,  dont  il  fut  nommé  membre  en  1697. 
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BOUCHER  (  Pierre- Joseph  ) ,  médecin  de  Lille,  où  il  na- 
quit le  25  mars  i^iS,  devint,  par  la  suite,  médecin  pensioinié 
et  professeur  dans  sa  ville  natale.  Nous  ignorons  répo(|ue  de 
sa  mort.  11  s'est  tait  connaître  par  une 

Méthode  abrégée  pour  traiter  la  dyssenterie  régnante  à  Lille  en  i^5o. 
Lille,  1751  ,  in-4°. 

On  a  encore  de  lui  un  nombre  assez  consilérahlc  d''obserralions  chi- 
rurgicales dans  Faiicien  Journal  de  médecine.  L^une  f-lVnlre  elles  rouie 
sur  une  jcnne  fiile  ]iar  la  surface  du  corps  «le  laquelle  siriirenl  à  plu- 
sieurs re|)rises  différentes  des  aiguilles  Boucher,  q  i  étail  associé  étranger 
de  FAcadémie  de  chirurgif  de  P  iris  ,  a  inséré  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  d'autres  ohser\  ations,  parmi  lesquelles  on  distingue  sur- 
tout un  Mémoire  fort  bien  fait  sur  les  abus  de  Tampuiation  et  la  néces- 
sité de  la  |)ialiqner  sans  délai,  quand  e.le  esl  reconnue  indisjensable , 
dans  les  plaies  d''arines  à  feu  compliquées  de  fracture  aux  articulations 
des  memiîres  ou  au  voisinage  de  ces  arliculaiious. 

BnucHER-BEAU\  AL  (/ev/j),  médecin  de  La  Rnchi-lle,  a  publié; 

Traité  de  la  colique  bdieuse  du  Poitou.  La  Rochelle,  i(>73,  in-S". 

Ouvrage  qu'il  publi  1  sans  y  mettre  son  nom.  On  ne  lit  au  frontispice 
que  les  trois  initiales  J.  B,  B.  (o.) 

BOUCHET  (Claude- Antoine),  fiis  du  suivant ,  a  embrassé 
la  même  carrière.  Ses  études  médicales  ont  été  couronnées  par 
des  succès  brillans.  Il  a  obtenu,  au  concours,  plusieurs  des  prix 
de  l'école  pratique  de  Paris.  Sa  dissertation  inaugurale  sur  les 
dyspepsies  ^  est  une  bonne  monograpliie,  et  l'une  des  meilleures 
thèses  de  l'éco'.e.  M.  Boucliet  lui  nonim;i  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  dans  un  âge  qui  est  ordinairement  en- 
core celui  de  l'étude.  Il  a  fait  le  premier,  en  France,  avec  suc- 
cès ,  la  ligature  de  l'aitère  iliaque  externe  dans  la  cavité  abdo- 
minale, et  l'auteur  de  cet  article  certifie  (juc  ce  chirurgien 
habile  proposa  celte  opération  dans  une  consultation  qu'il  con- 
voqua, sans  savoir  qu'elle  eût  jamais  été  faite.  Une  pratique  ex- 
trêmement étendue  a  permis  à  M.  Boucliet  de  recueill  r  un 
grand  nombre  d'observations  intéressantes,  qu'il  a  l'intention 
de  publier.  (  Monfalcon.  ) 

BOUCHET  (Pierre)  ,  né  à  Lyon  ,  le  6  janvier  i^Sa,  y  mou- 
rut le  6  janvier  \  -t)4 1  victime  des  fatigues  et  des  peines  morales 
qu'il  éprouva  pendant  et  après  le  siège  de  cette  ville.  Un  ta- 
lent très-distingué  comme  opérateur,  la  place  de  chirurgien  ea 
chef  de  l'Hôtel-Dieu,  el  bien  plus  encore  une  aménité  rare  et 
les  plus  précieuses  qualités  du  cœui,  lui  mérite,  ent  l'estime  et 
la  bienveillance  de  ses  concitoyens  ,  qui  chérissent  encore  sa 
mémoire.  Bouchet  n'a  pas  inventé  le  serre-nœud  à  barillet  qu'on 
emploie  pour  la  ligature  des  polypes  ,  mais  il  en  a  fait  usage  le 
premier,en  le  modifiant,  pour  opérer,  parcelle  méthode,  celles 
de  ces  excroissances  qui  naissent  dans  l'utérus  el  dans  le  vagin. 
Il  fit  plusieurs  opérations  de  uécrose  interne,  et  spécialemeat 
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la  trépanation  du  libia,  avant  la  publication  du  traité  de  David 
su.  la  néciose,  et  ses  obseï valions  font  la  base  du  mémoixe  sur 
ceilc  uialacjie  que  Bous-.elin  a  fait  iuscrcr  piiiui  ceux  de  la  So- 
ciété de  médecine.  Hourhel  a  lassé  un  fils  ,  liéiilicr  de  son  nié- 
li(e  et  de  la  confiance  généiîile  donl  il  jouissait,  et  qui,  le  pre- 
mier en  France,  a  fait ,  avec  succès,  la  ligature  de  l'artcre  ilia- 
que externe  ,  pour  guérir  un  anévrysuie  au  pli  de  l'aine. 

(MONFALCON.) 

BOUCHHOLZ  (Frkdéric-Gf.orgf.s- Auguste),  né  aSchwe- 
rin ,  où  il  mourut  en  1802 ,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  duc, 
a  publié  : 

Disserlalio  innuguralis .  j4nalecta  de  variolis  ;  spécimen  I ,  quo  conti~ 
ncntur  de  varinlar.m  origine  hypothèses ,  et  consilia  de  variolis  exstir- 
pandis.  Gœiiingue,  1789,  in-8^. 

Ueber  Kuhpucken,  ein  Bericht  an  seine  Milbnerger.  Schwerin  ,  1801 , 
in-8". 

VoUstaendige  Jlhhandlung  ueber  die  Kuhpocken  ,  das  wahre  Schutz- 
mitlel  gegen  B lutter nansteckwi g.  Berlin,  1802,  in-S". 

Il  a  publié,  de  concert  avec  D.-J.-H.  Becker,  les  Auszuege  aus  dert 
neueiteii  niedicinischen  Probe-und  Einladungs-Schrijten  (Allona,  1796- 
j 797,  in-8".).  (jO 

BOUCHU  (Etienne- Jean),  maître  de  forges,  né  à  Langres 
le  23  mai  1  714,  n'était  pas  médecin,  mais  il  se  livra  avec  beau- 
coup de  goût  à  l'étude  de  la  chimie.  Il  exerçait  sa  profession 
dans  les  forges  d'Arc-en-Barrois.  Toutes  ses  expériences  sur  les 
mines  ont  été  cédées,  après  sa  mort,  à  l'académie  de  Dijon. 
Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  restés  inédits.  Il  avait  imaginé 
d'analyser  toutes  les  mines  de  fer  au  moyen  d'un  fondant,  pro- 
cédé d'autant  plus  avantageux  que  la  fusion  du  métal  ne  se 
fait  ordinairement  que  dans  les  hauts  fourneaux.il  était  mem- 
bre de  l'Académie  de  Dijon,  et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris. Il  mourut  à  Arc,  le  16  septembre  1770.  Il  a  écrit  : 

^rt  des  forges  et  des  fourneaux.  Paris,  1762,  ia-fo1. 
Ohservations  sur  l'art  du  charbonnier.  Paris,  1767,  in-fol. 
Ouvrage  anonyme. 

Bouchu  est  auteur  de  tous  les  articles  relatifs  à  la  fabrication  du  fer 
qui  ont  été  insérés  dans  la  première  Encyclopédie.  (j.) 

BOUDEWYNS  (Michel),  médecin  d'Anvers,  jouitd'une 
assez  grande  célébrité  parmi  ses  contemporains.  Nommé  mé- 
decin de  sa  ville  natale,  il  fut,  dans  le  même  temps,  chargé 
de  la  direction  d'un  hôpital,  et  d'une  chaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie  dans  le  Collège  des  médecins,  institué  de  son  vivant. 
Il  mourut  le  29  octobre  1681  ,  laissant  divers  opuscules,  dont 
voici  les  titres  : 

Est-ne  decimestris  pavtus  perfectissimus?  Paris,  1642,  in-4°. 
jOratio  de  sancto  Lucâ  evangelista  et  medico.  Anvers ,  1G60 ,  in-4°. 
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Pharmacia  Antverpiensis  galeno-chymica,  à  medicis  juratis  et  CollesU 
medici  ojjlciulibus ,  nobi/iss.  ac  aiu/jliss.  niagistr.tû^  jussu  édita  An^eîs, 
1660,  in-4". 

ï'entiltibruni  medico-thenlogicum ,  quo  omnex  casus ,  tàni  mcdicns ,  lùm 
tei^ros  ,  (diosque  concernentes  eventiluiiluv ,  et  cjuad  SS.  PP.  conjnrinius , 
sch'ildsiicis  i^robabilius  et  in  coitscietuid  tulius  est,  ietendtur.  Angers, 
î()66,  iD-4«.  (t.) 

EOUDON,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
menibie  de  l'Académie  lojale  de  ciiiiuigie,  éla.i  un  hoiiinie 
lubtuieux  ,  quoiqu'il  n'ait  publie  aucun  ouvr;;ge  important.  11 
contourail  avec  be;iucoup  ue  zèle  aux  travaux  de  l'illustre  com- 
pagnie dont  il  était  l'un  des  soutiens,  et  les  quatre  premiers  vo- 
lumes des  iVlémoiies  qu  çUe  publia  renferment  un  grand  nom- 
bre d'obseivations  de  lui.  Les  plus  remaïquable»  sont  relatives 
à  des  iractuics  du  ciàne,  à  des  pierres  cbalonnées  dans  la  ves- 
sie, à  des  polype»  utérins,  à  un  engouement  ujO:  tel  de  matièies 
fécales  dans  les  intestins,  à  un  anneau  dans  lequel  la  verge  fut 
introduite,  et  qui  éiranglait  cet  organe.  Il  avait  adopté,  pour 
l'opération  de  la  fistule  lacrymale  ,  la  métbode  qui  consiste  à 
perforer  l'os  unguis;  il  enfonçait  cet  os  et  les  cornets  supérieurs 
du  nez  avec  une  sorte  de  trocar  qu'il  tournait  en  rond  pour 
agrandir  l'ouveiture  et  occasioner  un  plus  grand  délabrement. 
L'expérience  a  fait  rejeter,  et  la  méthode,  et  le  procédé 

(  bégin) 

BOUFFEY  (Loîjis-Domique-Amaele),  médecin  du  comte 
de  Provence,  actuellement  Louis  xvm ,  se  letira  à  Argcnton, 
lors  de  l'émigration  de  ce  prince;  il  y  était  sous-préfet,  en 
ï8o8,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  corps  législatif.  On  a 
de  lui  : 

Mémoire  qui  a  rempoitè  le  prix ,  au  jugement  de  l'Académie  de  Nnncy, 
sur  la  question  suivante  :  Assigner ,  dans  les  circonstances  présentes, 
quel /es  sont  les  causes  qui  pourraient  engendrer  des  maladies  ;  détermi- 
ner' quel  serd  le  caractère  de  ces  maladies  à  l'époque  oà  les  vents  du  midi 
et  ilu  couchani  nous  ramèneront  un  temps  pluvieux  et  moins  fixfid ;  indi- 
quer les  m'^yens  préservatifs  de  ces  maladies.  Nancy,  1789  ,  in-8°. 

E'isai  sur  les  fièvres  inler  ittente':  ^  l'action  et  l'usage  des  Jebrijuges , 
et  ■•nrtout  du  <juin<iuina.  171)8,  in-8°. 

Recherches  sur  rinjluence  de  Fi-h'  dans  le  développement ,  le  caractère 
et  le  traitement  de^  maladies.  1709,  in-b".  -  i8i3,  2  \ol.  in-8"*.     (t.) 

BOLTJilN  (Pierre),  né  à  Saint-Sevne,  près  Dijon,  prati- 
quait la  médecine  dans  celte  ville,  à  la  fin  du  div-septièn.e  siè- 
cle; il  s'y  était  fait  agréger  au  Collège  de  médecine,  en  16^0, 
et  il  y  mourut  âgé  de  71  ans,  le  i^*"  nove.  bre  1710.  Il  avait 
traduit  tous  les  écrits  de  Paracelse  et  de  Van  Helni'iil,  et 
il  ne  s'aperçut  de  l'inutilité  de  ce  travail  ingrat  ,  qu'apiès 
l'avoir  terminé  :  de  dépit,  il  jeta  au  feu  ses  manuscrits.  Il  9 
laissé,  outre  un  abrégé  de  Descart^s,  et  ua  recueil  d'expéricn* 
ces,  qui  n'ont  pont  été  imprimés  : 
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Lettres  à  M.  Plantode.  1710,  in-4°.  ' 

tel  O)  uscule  conli  nt  des  cxjiériences  sur  le  sal|  être  et  la  chauT. 

(t  } 

BOUILLET  (Jean  ),  savant  médecin,  naquità  Seivian,  piès 
de  13cziei>,  dans  une  lainille  de  cultivaleuis  ;  le  cuje  de  Ser- 
viau  lui  duiuia  le»  pieinieis  piiucijies  des  scicntes.  Ou  iVnvova 
plus  laid  au  Collège  de  i.ezicrs,  donl  il  lui  l'un  i.es  élevés  les 
plus  distingues.  Jiouillet  elaitties  ine  à  Telude  des  lois,  nais  sa 
vocation  elait  la  niedec  ne  ;  elle  ne  lut  pas  coutiar.  e  ;  il  coni- 
niença  l'élude  de  Tait  de  guciii  en  1  O'j  ,  à  lUonlpeli  er,  et 
pr  l ,  en  1311,  'e  bonnet  de  docteur  dan-,  la  faculté  de  iiiéde- 
cine  de  cette  ville.  Qnat.e  ainiee»  d'ctudcs  luediiales  ne  lassu- 
rèient  pas  sa  modestie;  1  consacra  1  même  .ni  rvalle  de  temps 
à  des  études  nouvelles  dai.sla  s  litude  de  Seivian  ,  avant  d'exer- 
cer sa  proiession, et  vint  enfin  ,  en  l 'j  1  5  ,  demander ,  aux  liabi- 
tans  de  Héz.ers,  une  confiance  dont  li  s'eiait  rendu  digne.  Il  eut 
le  bonheur,  dfs  sa  vingl-cimiuicme année ,  i  e  compier  au  nom» 
bre  de  ses  amis,  un  savant  distingué,  Ma.ran  ;  c'est  de  Ci.ncert 
avec  lui,  (ju'il  parvint  à  instituer,  dans  i:ëziers,  une  Acad.  mie 
de  médecine  dont  il  lut  le  secrétaire  :  celli;  de  iMontpellier  le 
nomma,  et  1^'  3,  son  associe  t  oriespondant ,  et  récompensa, 
par  celle  distinction  honorable,  un  men.oire  sur  la  digestion, 
dont  il  lui  avait  lait  honjUjage.  I.es  débuts  de  IJouillet,  dans 
la  liilerauue  médicale,  fuient  des  lriom[  lies;  l'Acaden  ie  de 
Bordeaux  couronna,  en  i^iS,  son  Mémoire  sur  la  cause  de  la 
multiplication  cie.'i  fermens,  et  en  l'^io,  son  travail  ^ur  les 
causes  de  la  pesanteur.  La  peste  de  iMareille,  de  l'j^o,  me- 
naçait de  se  répandre  et  d'en\ahir  le  Languedoc.  Bouillet  con- 
sulté, publia,  un  petit  ouvrage  sur  celte  maladie  epidem  que, 
et  eut  le  mallieui  d'alfîrmer  qu'elle  n'était  pas  «onlag  euse.  Il 
indiqua,  en  1726,  dans  une  lettre  adressée  au  médec.n  du 
prince  de  Monaco,  quelques  substances  ameres,  qui  peuvent 
être  substituées  à  la  rhubaibe,  alors  chère.  Ce  médecin  était 
instruit  en  muthémaliques;  il  les  professa,  et  publia  même  des 
©bservations  sur  l'immersion  de  Saturne,  en  l 'j  2.  La  mou  le 
frappa  à  Béziers;  il  était  alors  âgé  de  qualre-vingt-liuil  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  peu  estimés  aujourd'hui,  dont 
voici  les  t. très  : 

Dissertation  sur  la   cause  de  la   multiplication  des  Jermens.  Béziers , 

Ï7I9- 

Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesanteur.  Bordeaux.   i7'20,  in-12. 

Ces  deux  Ménioires  furent  couronnés  par  des  tjoriélés  sa^antes,  et 
paraissent  a\  oir  peu  mérité  ces  honoiabies  disiinclions  Fidèle  an  carté- 
sianisme, Bouil'ei  en  professa  les  erreurs,  et  ne  fil  aucun  iisag(  des  idées 
de  Beccher.de  Siaid  et  de  INewton,  alors  vérités  incoalesiables ,  et  elles- 
mêmes  des  erreurs  auJQurd^hui, 
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Avis  et  remède  contre  la  peste.  Béziers,  1721 ,  in-8'. 

Lettre  à  M,  Pena ,  médecin  du  prince  de  Monaco ,  au  sujet  de  la 
Thuburbe.  Béziers,  1726,  ia-4°. 

Instruction  sur  la  manière  de  traiter  la  petite  vérole. 

Bouillel  y  fait  sentir  tous  les  dangers  du  régime  échauffant,  qui  était 
alors  universellement  adopté. 

Mémoire  sur  les  maladies  qui  régnent  à  Béziers,  et  que  l'on  appelle 
coup  de  vent.  Béziers,  lySô,  ia-4°. 

Celte  maladie  était  un  catarrhe  épidémique  que  Bouillet  attribua  à  la 
rapidité  de  la  succession  des  venis  chauds  et  froids. 

Description  ctun  catarrhe  épidémique ,  awec  des  observations  sur  les 
fièvres  verniineuses ,  F  emploi  du  quinquina  dans  les  fièvres  rémittent 
tes,  etc.,  etc.  Béziers,  1736,  in-S". 

Le  quinquina  n'était  point  alors  d'un  usage  aussi  général  qu^il  le  devint 
depuis  j  Bouillet  en  recommande  Temploi. 

Recueil  de  lettres ,  mémoires  cl  autres  pièces  pour  servir  à  Vllistoira- 
de  i' Académie  de  Béziers.,  juscju'en  1731.  Béziers,  1736,  in-^". 

Les  premiers  Mémoires  de  celte  Académie  ont  élé  jiubliés ,  en  1736, 
par  Bouillet,  qui  lui  légua  à  sa  mort  une  portion  considérable  de  sa  bi- 
bliothèque. 

Plan  d'aune  lùstoire  générale  des  maladies.  Béziers,   1737,  in-4''. 

C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage,  en  7  volumes,  qui  devait  être  formé 
des, leçons  de  Chirac  et  de  Châtelain. 

Elemens  de  médecine  pratique,  tirés  des  écrits  d'IIippocrate  et  de 
^quelques  autres  médecins  anciens  et  modernes.  Béziers  ,   1744  >  2  vol.  in-4"*- 

Cet  ouvrage  est  exécuté  d'après  une  idée  originale  ;  c'est  un  choix  de 
dissertations  d'Hippocrate  ,  de  Baillou  ,  et  d'autres  médecins  ,  augmenté 
de  quelques  dissertations  et  observations  df  médecine  [>ralique ,  par 
Bouillet;  c'est  une  sorte  de  bibliothèque  de  médecine  pratique,  compa- 
rable, mais  supérieure,  à  celle  de  Maiiget.  La  |»art>e  de  ce  recueil  qui  fut 
publiée  en  i74t>,  est  exécutée  sur  le  même  plan  que  la  première;  Bouillet 
a  joint  à  ce  supplément  une  dissertation  sur  la  pesle,  dans  laquelle  il 
assure  encore  que  celle  maladie  n'est  pas  contagieuse  ,  et  une  autre  sur 
les  fièvres  aiguës,  auxquelles  il  veut  qu'on  oppose  les  antiphlogistiques- 
Ces  Elémens  de  médecine  peuvent  être  consultés  encore  avec  fruit;  ils 
sont  formés  d'écri.s  avec  lesquels  tout  médecin  instruit  aime  à  renou- 
veler connaissance.  Bouillet  a  fait  usage,  avec  succès,  du  savon  contres 
l'asthme  et  la  goulte  ;  il  a  fait  quelques  expériences  sur  le  suc  des  cham- 
pignons ,  que  des  expériences  ])os'érieures,  exécutées  avec  plus  de  soia 
et  d'après  de  meilleurs  princiiies,  ont  fait  oublier. 

Mémoire  sur  P/iuile  de  pétrole ,  et  particulièrement  sur  celle  de  Ga»; 
bian ,  près  de  Béziers.  Béziers,  1762,  in-4". 

Observations  relatives  à  tanasarque.  Béziers,  i765,in-4°. 
Bouillet  le  fils  a  travaillé  à  cet  ouvrage.    Le   père  et  le  fils  affirment 
que  la  poiclion  du  thorax  peut  toiijours  être  faite  sans  danger,  lorsque 
l'hydropisie  de  poitrine  est  bien  constatée. 

Mémoire  sur  le  moyen  de  préserver  de  la  petite  vérole ,  la  ville  et  le 
diocèse  de  Béziers. 

Les  découvertes  successives  de  l'iuoculation  et  de  la  vaccine  sont  des 
moyens  infiniment  plus  certains  d'affaiblir   le  danger  de  la  petite   vérole 

Sue  ceux  qui  ont  été  proposés    par   Cantwell ,   le   Camus ,  Paulet  et 
ouillet. 

Bouillet  a  doncé  quelques  articles  peu  remarquables  à  l'Encyclopédie, 
«t  quelques  Mémoires  à  rAcadémie  des  sciences  de  Paris  ;  il  a  participé  , 
et  ce  n'est  pas  son  plus  beau  titre  littéraire,  à  deux  pamphlets,  dont 
l'un  a  pour  but  de  démontrer  qu'un  médecin  ne  saurait,  sans  ])écher, 
exercer  la  chirurgie ,  ci  ua  çhiiyrgiea  la  médecine ,  et  l'autre  est  adreseé 
11.  3o 
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aux  maîtres  en  chirurgie  de  Béziers.  Aucun  des  ouvrages  de  Bonillet  ne 
porte  Tempreinle  d'un  grand  talent;  les  j)his  esiimables  sont  rcnx  qui 
contiennent  lis  observations  de  Tauleur  sur  la  coiisiitution  des  différcnics 
années,  depuis  ijSo  jusqu''cn  1769.  (monfalcun) 

BOUILLET  (Jean-Henri-Nicolas),  fils  du  pruccdent,  na- 
quit à  Béziers,  le  6  décembre  1729,  suivit  la  carrièie  de  son 
père,  reçut  le  bonnet  doctoral  à  Montpellier,  vint  se  fixer  dans 
la  ville  qui  l'avait  vu  naître,  fut  reçu  dans  son  Académie,  et 
publia  quelques  Mémoires  dont  voici  les  titres  : 

Mémoire  sur  rhydropisie  de  poitrine.  Béziers.   1^58,  in-4°- 
Mémoire  ^ur  les pleuro-péiipneumonies  èpidéniiques  de  Béziers,  Béziers, 
IjSi),  in-4°.  - 

Obseri/ations  sur  Tanasarque ,  la  hydropisies  de  poitrine ,  du  péri- 
carde,  avec  des  réjlexions  sur  ces  maladies.  Béziers,  17(^6,  io-4°. 

(  munfalcon) 

BOUILLON-LA.-GRANGE  (C.-G.-B.),  professeur  a  r;:cole 
de  pharmacie  de  Paris,  montre  beaucoup  de  zèle  dans  l'ensei- 
gnement de  la  chimie;  il  a  pertectionné,  en  181 3,  l'extiactioa 
du  sucre  de  betterave.  Tous  ses  écrits  ont  été  ires-uiiles.  Ou  a 
de  lui  : 

Manuel  d'un  cours  de  chimie.  Paris,  1799,  2  vol.  irt-S".  -  Ibid.  i8oi , 
3  vol.  in-8°.     Ibid.  1802,  3  vol   in-H».  -  J'id.  1812,  3  vol.  in-S». 

C' l  ouvrage  a  long-lemp?  ser\i  di"  guide  aux  éiudians. 

Tableau  réunissait  lei  propripté^  iLy  niques  et  chimiques  des  corps,  dis- 
po'iés  méthodiquement.  PhtIs  ,  1799. 

Réjlexions  sur  les  Phurmucopec.s  françaises.  Paris,   i8co,   in-S". 

Manuel  de  pharmacie.  Paris,  i8oa,  in-b". 

L'art  de  composer  facilement  et  à  peu  de  frais  les  liqueurs  de  toile. 
Paris,  ieo5,  in  8°. 

Publié  d'abord  sous  le  titre  de  : 

Noui'clle  chimie  du  i^oiit  et  de  l'odorat. 

Essai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles.  Paris,  i8io,  in-S". 

Dispensaire  pharmaco-chimique.  Paris,  i8i3.  in-S". 

Il  a  traduit,  avec  H.-A.  Vogel ,  le  Dic;ionaire  de  chiini'"  de  Klanroih 
(1810  -  181 1,  4  ^o'«  in-S".  )  et  la  Police  judiciaire  de  M.-W  -H. -G. 
Reiner  (Paris,  1816,  in  8".).  (s.) 

BOULDUG  (  Gilles-François  ),  fils  de  Simon,  naquit  à 
Paris,  le  20  févTier  i6'5  ;  il  fut  apothicaire  du  roi,  écheyin  de 
Paris,  et  démonstrateur  de  chimie,  au  jardin  du  roi.  Il  avait 
étudié  la  philosophie  de  Desca  tos  sous  Régis,  et  la  cliimie 
sous  Saint -Yon,  professeur  au  jardin  du  roi.  Eu  i6gQ,  il  fut 
admis  au  nombre  des  élèves  de  l'Atadémie  royale  des  sciences; 
des  associés,  en  ^7^7»  H  mourut  à  Yersailles,  le  17  janvier 
174^.  Il  n'a  écrit  que  des  mémoires  sur  les  purgatifs,  sur  le 
fi'ai  des  grenouilles ,  sur  le  sel  calhartique  d'Epsom  ,  sur  le 
sel  polychresle  de  Seignette,  sur  les  eaux  de  Passy,  de  Bouibon 
l'Archambaud  et  de  Forges ,  insérés  dans  ceux  de  l'Académie 
des  sciences^  (t.) 


BOUR  /^e^ 

BOULDUC  (  Simon),  apothicaire  de  Paris,  fut  de'monstra- 
teur  de  chimie  au  jardin  du  roi,  et  membre  associé  de  l'Aca» 
de'mie  royale  des  sciences.  Il  mourut  en  1720.  (t.) 

BOURDELIN  (Claude),  chimiste,  naquit  en  1621,  à  Ville- 
Franche,  petite  ville  du  département  du  Rhône,  voisine  de 
Lyon,  eut  le  malheur  d'être  orphelin  dès  ses  premières  années, 
fut  envoyé  à  Paris  ,  et  là,  sans  appui ,  sans  guide,  eut  cepen- 
dant la  sagesse  de  sentir  que  sa  destinée  dépendait  de  sa  con-^ 
duite.  Il  apprit  les  langues  grecque  et  latine  ,  et  se  livra  entiè- 
rement à  l'élule  de  la  chimie  et  de  la  pharmacie.  Il  fit  partie  de 
l'Académie  des  sciences ,  lorsque  cette  société  savante  lut  créée 
en  1666,  et  se  chargea,  avec  Duclos,  de  l'examen  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  travail  qu'il  exécuta  aussi  bien  que  l'en- 
fance de  la  chimie  le  permettait.  Bourdelin  étudia  avec  soin  le$ 
plantes  usuelles,  et  fît,  pendant  trente-deux  ans,  un  grand 
nombre  d'opérations  chimiques.  C'était  un  grand  ennemi  de  la 
saignée  ;  il  paraît  cependant  que  son  aversion  pour  cette  mé- 
dication puissante  n'était  pas  le  résultat  de  son  expérience  per- 
sonnelle ,  car  il  n'a  pas  exercé  la  médecine.  Bourdelin  ,  n'a  rien 
écrit;  il  mo  irut  en  1699.  (  moinfalcon) 

BOURDELIN  (Claude),  fils  du  précédent,  médecin  célèbre 
du  dix-septième  siècle,  reçut  le  jour  àSeulis,  le  21  juin  1667. 
Son  éducation  fut  très-soignée.  Le  secrétaire  de  1  Académie  des 
sciences,  Duhamel,  la  dirigea,  et  avec  la;:t  de   fruit,  que  le 
jeune  Bordelin,  à  peine  âgé  de  dix  sept  ans,  possédait  parfai- 
tement le  grec,  et  avait  des  connaissances  profondes  en  mathé- 
matiques. Né  d'un  père  qui  cultivait  les  sciences  médicales  avec 
honneur,  il  se  sentit  de  bonne  heure  pour  l'art  de  guéi'ir  cette 
vocation  qui  est  le  présage  des  grands  succès,  et  fut  reçu,  dès 
1692,  docteur  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Ses  con- 
temporains et  ses  biographes  ont  donné  unanimement  des  éloges 
à  son  désintéressement,  au  zèle,  ii  la  générosité  avec  lesquels 
il  prodiguait  aux  pauvres  et  ses  soins  et  sa  fortune.  Le  méde- 
cin est  l'ami  obligé  de  l'indigent;  les  fréquentes  occasions  qu'il 
a  de  faire  le  bien  sont  le  plus  grand  des  avantages  qui  appar- 
tiennent à  sa  profession.  A  l'exemple  d'autres  savans,  Bourdelin 
voyagea  pour  augmenter  et  perlectionner  ses  connaissances;  il 
alla  en  Angleterre,  vit  les  hommes  distingués  de  celte  nation,, 
et  ajouta  bientôt  h  ses  titres  celui  de  membre  correspondant  de 
la  Société  royale  de  Londres.  Il  faisait  partie  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  le  nomma  l'un  de  ses  associés  anatomis- 
les  en  i-jo^.  Bourdelin  acheta  la  charge  de  médecin  ordinaire 
de  la  duchesse  de   Bourgogne,  et  devint  premier  médecin  de 
cette  princesse,  après  la  mort  de  Bouidelot.  Il  vécut  h  Versail- 
les, généralement  estimé,  et  fort  aimé  du  peuple.  Une  hydrp- 
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pisie  de  poitrine  lui  donna  la  moitié  10  avril  i-ji  i.  11  n'a  laissé 
aucun  ouvrage.  Son  irere,  François  lîourdelin,  s'adonna  à  l'e'- 
tude  des  langues  vivantes,  et  tut  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  .  (mo>falcon.  ) 

BOURDELIX  (  Loris-CLAUDE),  fils  de  François,  naquit  à 
Paris  en  i6g5,  et  suivit  la  carrière  de  son  aïeul  j  il  devint  ha- 
bile eu  chimie,  professa  celle  science  au  jardin  des  plantes,  et 
mourut  en  1777  5  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

(monfalcon) 

BOURDELOT  (Edme  ),  mort  en  i6>o,  fut  médecin  de 
Louis  xiii.  il  était  fort  habile,  dit-on,  dans  la  icience  de  l'ori- 
gine des  noms.  U  est  peu  d'archiàtres  dont  on  ait  beaucoup  à 
dire.  (t.) 

BOURDELOT  (Pierre),  fils  de  MaximilienMichon, chirur- 
gien a  Sens,  et  d'Anne  Bourdelot,  naquit  à  Sens,  le  1  février 
i6i3.  Il  étudiait  la  chirurgie  chez  son  père,  lorsque  Ednie  Bour- 
delot,  son  oncle,  le  fil  venir  à  Paris,  et  obtint  de  Louis  xiii, 
en  1634 1  *1^  concert  avec  Jean  Bourdelot,  son  frère,  maître 
des  requêtes  de  Marie  de  Médicis,  qu'il  portât  le  nom  de  Bour- 
delot. En  i635 ,  il  suivit  à  Rome  le  comte  de  Noailles.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  choisi  pour  médecin  par  Henri  de  Conde'. 
En  lôib,  il  se  fit  recevoir  bachelier.  Il  accompagna  le  prince 
de  Condé  au  siège  de  Fonlarabie,  pendant  la  durée  duquel  il 
revenait  chaque  hiver  à  Paris.  Il  y  vint  pour  recueillir  la  suc- 
cession de  ses  oncles,  qui  se  trouva  réduite  à  des  meubles  et  à 
une  bibliothèque  considérable.  En  1641 ,  il  fut  reçu  médecin  du 
roi ,  et,  en  1642,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris. 

Bourdelot  imagina  de  réunir  chez  lui,  à  l'hôtel  du  prince  de 
Condé,  des  savans  de  tout  genre.  Ces  assemblées  firent  beaucoup 
de  bruit.  Les  princes  y  assistaient  souvent.  Bourdelot  s'y  dis- 
tinguait par  un  esprit  plus  lumineux  que  profond.  Il  était 
versé  dans  les  beaux  arts,  et  surtout  habile  musicien;  il  pinçait 
fort  bien  de  la  guittare  :  ces  lalens  si  étrangers  à  la  médecine, 
contribuèrent  beaucoup  à  étendre  sa  réputation.  La  même  chose 
est  arrivée  de  nos  jours. 

Christine  de  Suède  étant  tombée  malade  ,  Saumaise  qui  se 
trouvait  auprès  d'elle,  et  qui  avait  élé  aux  assemblées  de  Bour- 
delot, le  recommanda  à  celte  reine,  qui  le  fit  venir  en  Suède, 
en  i65t.  Son  premier  soin  fut  de  faire  renoncer  la  reine  à  toute 
espèce  d'étude,  et  pour  ridiculiser  a  ses  yeux  la  manie  do 
l'érudition,  il  l'engagea  à  faire  chanter  et  danser  devant  elle 
Meibom  et  NauHé,  qui  avaient  écrit,  l'un,  sur  la  musique,  et 
l'autre,  sur  la  danse  des  anciens.  Le  moyen  réussit;  la  reine  se 
îivia  au  coaseil  de  son  agréable  ignorant ,  comme  elle  le  disait 
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elle-même.  Jusque-là,  on  ne  peut  que  louer  Bourdelot  d'avoir 
rappelé  Christine  à  des  occupai  ons  plus  en  rapport  avec  la  des- 
tination naturelle  des  feuunes;  mais  .1  lut  coupabie  en  éloi- 
gnant d'une  tête  couronnée  Naudé,  Voss  us,  liochait  et  iiein, 
sius,  savans  illustres  qui  fréquentent  peu  le  palais  des  rois  r 
assièges  de  ces  nuées  de  courtisans,  que  Ton  pourrait  coinparea 
aux  insectes  qui  se  froissent  en  foule  partout  où  se  dirige  ue- 
rajon  du  sole  1,  tombàt-il  même  sur  la  iange.  Bourdelot  d^e 
vint  le  favori  de  Lhiistiiie,  et  fît  tomber  en  disgrâce  le  com 
Magnus  de  la  Garde.  Alarmes  de  voir  un  étranger  1.  ur  ravir 
le  prix  de  leur  adulation,  les  nobles  dénoncèrent  Bourdelot  à 
la  cour  de  France,  ils  le  dénoncèrent  à  Clinstnie  elle-même, 
et  firent  tant  qu'elle  l'envoya  en  France,  en  le  chargeant  de 
négociations  im|iortantes  et  secrètes.  Il  partit  cl.aigé  d'or,  et 
fut  reçu  à  Paris  comme  on  y  rci  oit  l'homme  opulent.  Mais  il 
Jui  arriva  bientôt  ce  qui  arrive  à  tout  favori  dont  le  crédit  repose 
sur  des  talens  frivoles;  à  peine  fut-il  parti,  que  la  reine  de  Suède 
l'oublia,  et  finit  même  par  n'en  parler  qu'avec  mépris.  Bour- 
delot avait  désiré  de  la  fortune  ,  il  en  avait,  et  il  se  consola  faci- 
lement de  cet  abandon.  Les  rois  sont  aimés  comme  ils  aiment. 

Bourdelot,  par  la  protection  de  Christine,  avait  obtenu  du 
Mazarin,  comme  disait  Guy  Patin  ,  l'abbaye  de  Massa v;  il  prit 
alors  ie  titre  d'abbé,  sous  lequel  il  est  désigné  partout.  Il  reprit 
ses  réunions  chez  lui,  et  les  continua  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
par  suite  d'unegangrène  au  talon,  provenant  d'une  brûlure  qu'il 
s'était  faite  à  celte  partie,  durant  un  assoupissement  piofond 
dans  lequel  il  était  tombé,  pour  avoir  pris,  par  mégarde,  un 
morceau  d'opium.  11  mourut  le  9  février  16Ô6.  On  a  de  lui  : 

Recherches  et  observations  sur  les  vipères ,  en  réponse  à  une  Lettre 
de  M.  Rrdi.  Paris,  1671. 

Relation  des  appartemens  de  Versailles. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrils.  Ses  Conférences  ont  été  re- 
«ueillies  et  publiées  par  Tabbé  Gallois  (Paris,  1765,  ia-12.).        (t.) 

BOURDON  (Aimé),  médecin  de  Cambrai,  né  dans  cette 
ville  en  ï638,  et  moit  le  11  décembre  l'joô  ,  a  fait  imprimer 
deux  traités  d'anatomie  qui  ont  joui  d'une  assez  grande  vogue 
dans  le  temps,  et  qui  sont  intitules  : 

Nouvelles  tables  anatomiques ,  où  sont  représentées  toutes  les  parties 
du  corps  humain.  Paris,  1678  ,  in-fol.  -  Ihid.  i683  ,  ia-fol.  -  Ihid,  1702  , 
in-fol.  -  Ihid.  1707  ,  in-fol.  -  Cambrai,  1707  ,  in-fol. 

Nouvelle  description  de  toutes  les  pw-ties  du  corjis  humain  et  de  leurs 
»9«^e«  ,  sur  le  principe  de  la  circulntion  ,  et  conformément  aux  nouvelles 
découvertes.  Paris,  1684,  in- ï-3.  -  lùid.  1687,  in-12. 

Les  planches,  an  nombre  dé  huit,  sont,  pour  la  plupart,  copiées  de 
Vésale  ,  excepté  celles  qui  représentent,  les  nerfs,  et  ffui  appariieniient 
à  Willis  La  description  de  ces  figures  forme  un  traité  irès-snccinct  d'a- 
aalomie  ,  daus  leijuel  on  distingue  quelques  observations  assez  intérce- 
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gantes  ,  divers  cas  de  monslruosilé-; ,  et  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences sur  les  aaimaux  Mvans. 

Bourdon  ;i  i.isé'é  ,  en  oulr<;  ,  deux  observations  dans  le  Journal  des 
sa\ans  (  anné  s  1684  el  1G90)  :  l'une  concerne  une  filJe  de  ^ingi,  ans, 
affeCiée  à  la  cuisse  de  petites  pustules  d'où  s'troulait  une  humi'ur  blan- 
châtre, que  j'aulcur  prit  pour  du  lait;  dans  l'autre,  il  est  quesiion  d'une 
jeune  fille  de  sept  ans  qui  a\aii  déjà  ses  règles ,  et  dont  les  seins  donnaient 
du  lait. 

Bourdon  (  Guillaume  )  ,  dont  on  a  : 

ie  maréchal  de  poche  d'un  cavalier,  La  Haye  ,  1737 ,  in  8°. 

Bourdon  (  Isidore  ) ,  élève  de  la  Facullé  de  médecine  de  Paris ,  a 
publié  : 

]\Iè .oire  sur  le  t'omissement.  Paris,  1819,  in-8°. 

Opuscule  dans  lequel  d  combat  rojànion  de  Magendie ,  et  démontre 
que  l'i-slomao  prend  une  part  active  au  a  omissement 

Notice  sur  Cinflueuce  de  la  pesanteur.  Paris,  1820,  in-8'*. 

Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la  circulation  du 
sang.  Paris,  iSiO ,  in-S".  (j.) 

BOURGELAT  (Claude)  naquit  à  Lyon  en  l'^is.  Ce  sa- 
vant ,  laborieux  et  iiiodeste,  a  rendu  de  grands  services  à  sa  pa- 
trie; il  a  créé  la  médecine  elles  écoles  vétérinaires. Les  anciens 
observèrent  peu  les  maladies  des  animaux  domestiques;  ils  les 
abandonnaient  aux  soins  d'ignorans  meicenaireset  des  gardiens 
de  leurs  troupeaux,  Aristote  et  Plme  en  ont  parlé  brièvement 
dans  leurs  savantes  compilatiotis,  mais  ils  n'avaient  pas  vu  par 
eux-mêmes,  el  des  renscignemens  infidèles  leur  ont  fait  com- 
inetlre  de  graves  erreurs.  Cependatil  ces  erreurs  ont  été  adop- 
tées pendant  long-temps,  Végèce,  qui  a  écrit  sur  la  médecine 
des  animaux,  s'est  borné  à  réunir  les  recherches  de  ses  devan- 
ciei  s.  De  nombreux  imitateurs  suivirent  la  même  ornière ,  et 
Sollejsel  fut  le  picmier  qui,  dédaignant  les  Grecs  el  les  La- 
tins ,  prit  pour  guide  non  leurs  témoignages ,  mais  son  expé- 
rience. 11  ouvrit  la  carrière  que  Bourgelat  devait  parcourir  li  ute 
entière  avec  tant  de  gloire;  tel  est  son  plus  grand  mérite,  car 
son  Parfait  maréchal vémnt  à  des  faits  bien  observés,  un  nom- 
bre bien  plus  considérable  d'erreurs  et  d'absurdités.  Bourgelat 
avait  d'abord  étudié  le  droit,  et  même  exercé  la  profession  d'avo- 
cat; il  plaida  une  cause  injuste ,  et  eut  le  malheur  de  la  gagner. 
Les  réflexions  que  cet  événement  lui  suggérèrent ,  le  détenui- 
nèrenl  à  changer  d'état;  il  entra  dans  les  mousquetaires;  le 
goût  très-vif  qu'il  éprouvait  pour  les  chevaux  depuis  son  en- 
fance, devint  alors  une  passion,  et  cette  passion  assura  ses  suc- 
cès. Il  fut,  en  peu  de  temps,  l'élève  le  plus  distingué  des  maî- 
tres d'équitation  de  la  capitale  ;  il  sollicita  et  obtint  la  place 
de  chef  de  l'Académie  royale  de  Lyon  ,  école  qui  devint  cé- 
lèbre sous  un  maître  aussi  habile.  Les  élèves  affluèrent  a  ses 
leçons  de  toutes  les  parties  de  la  France  ,  el  il  fut  legardé  comme 
le  premier  écuyer  de  l'Europe.  Mais  Bourgelat  devait  parcou- 
rir une  plus  belle  carrière.  De  concert  avec  Pouteau  et  Char- 
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meton,  il  disséqua  des  chevaux,  lut  avec  attention  ce  que  les  aa- 
ciciisetles  iiiotierucj  avaient  écrit  sur  la  niaréchallerie  ,  forma- 
etejilit'tiut  des  relations  avec  les  hommes  qui  exerçaient  cet  art 
avec  succès,   sentit  que  la  médecine   vétérinaire  n'existait  pas 
encore,  et  résolut  de  la  créer.  Afin  d'y  parvenir  avec  plus  de  fa- 
cilité et  i'Iussûrcment,  il  acquit  des  connaissances  positives  sur 
les  nialad.es  de  l'esièce  humaine,  et  devint  bon  médecin.  L'or- 
g  'nis.ttion   du  cheval  n'est  (tas  moins  compliquée  que  celle  de 
l'homme;  la  vie  Ce  l'un  et   de  l'autre   est  soumi&e  aux  mêmes  . 
lois,  leurs  maladies  sont  analogues,  voilà  tout  ce  qu'ils  ont   de 
commun.  Les  cuconstances  seivirenl  Bouigelal;  il  avait  inspiré 
un  gland  a,l;>chen»ent  à  Beain,  qui,  d'intendant  de  la  généralité 
de  Lyon,  étant  devenu    lieutenant-général  de  police  à  Paris  , 
et  ei;fiu  contrôleui-giTiéraî  des  finances,  fil  accorder  à  son  ami 
la  place  lucrative  de  commissaire-général  des  haras,  et  satisfît 
ses  désirs  les  i/lus,v'fs,en  instituant  une  école  vétérinaire  à  Lyon, 
Cette  école   s'ouvrit  le   i"  janvier  i  ■^62.  Le  gouvernement  fit 
peu  pour  elle,  mais  le  zèle  de  Bouigelat  la  soutint.  Cet  homme 
estimable  ne  recevait  pas  d'bonoraiies;  sa  fortune  était  modi- 
que- ,  mais   son  courage  était  grand.  11  forma  un  grand  nombre 
de  vétérinaires  à  l'observation  des  maladies  des  animaux,  et 
leur  apprit  à  voir.  Tels  furent  ses  succès,   que  la  Suède,  le 
Daneniurck ,   la    Prusse    et    d'autres    nations   envoyèrent   des 
élèv.- s  à  ses  leçons.  Alors  le  gouvernement  français  connut  l'im- 
portance de   cette   école,  et  il  fonda  celle  d'Alfort  avec  une 
grande  niagn  ficeiice.  Bourgclat  fut  chargé  de  la  partie  princi- 
pale de  l'enseignement  dans  cet  établissement  nouveau.  Plu- 
sieurs sociétés  siivanles  le  comptèrent  parmi  leurs  membres  ;  il 
fut  leçu  dans  les  Académies  des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin. 
Plusieurs  hoinmes  célèbres  correspondaient  avec  lui  ;  il  entre- 
tinvdes  relations  avec  Buifon,  lord  Pembroke,  Charles  Bonnet, 
d'Alembert  et  Hebenstieit.  Voltaire  lui  écrivit  une  lettre  dont 
voici   quehjues  fragmens  :  «   J'admire  surtout  votre  tuodestie 
éclairée   qui  ne  veut  pas  encore   décider  sur  la  cause  et  la 
formation  de  ces  calculs  (  calculs  trouvés  dans  la  vessie  d'un 
bœuf)  ;  plwi  vous  savez  et  moins  vous  assurez;  vous  ne  ressem- 
blez pas  à  ces  physiciens ,  qui' se  mettent  toujours  sans  façon  à 
la  place  de  Dieu ,  et  qui  créent  un  monde  avec  la  parole.  Pous 
avez  ouvert  une  nouvelle  carrière  par  la  voie  de  î'eapérience; 
vous  avez  rendu  de  vrais  services  à  la  socie'té  :  ijoilà  la  bonne 
physique.  »  Bou.gclat  écrivit  à  Halier  une  lettre,  «|ue  les  jour- 
n  uix  du  temps  recueillirent ,  et  dans  laquelle  il  démontrait  que 
le  plus  sûr  moyen  d'arrêter  la  propagation  de  certaines  épizoo- 
ties,  était  la   destruction   des   animaux    inferiés.    Frédéric-le- 
Grand  désirait  savoir  si  la  charge  au  trot  convenait  mieux  aux 
manœuvres  de  cavalerie  ^ue  la  charge  au  galop  j  il  coasuUa 


473  BOUR 

Bourgelat,  qui  décida  en  faveur  de  la  première.  Ce  savant  vé- 
térinaire était  fort  désintéressé;  il  ne  reçut  pas  une  récompense 
digne  de  l'utilité  de  ses  travaux,  et  sa  famille,  lorsqu'elle  l'eut 
perdu,  ne  subsista  que  par  les  bienfaits  du  gouvernement. Son 
îusle  fut  placé  dans  les  écoles  d'Alfort  et  de  Lyon.  On  lit,  sur 
le  piédestal  de  celui  qui  décore  la  première,  ces  mots  :  Artis 
'velerinariœ  rnagister.  Bourgelat  avait  réellement  du  génie,  car 
il  fut  inventeur,  et  à  ce  titre,  son  nom  passera  honorablement 
à  la  postérité,  quels  que  soient  les  progrès  ultérieurs  de  la  mé- 
decine vétérinaire.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Le  nouveau  Newkastle,  ou  Traité  de  cavalerie.  Lausanne,  1747»  l'^'ol. 
in-i2. 

Ce  livre  se  distingue  avantageusement  par  beaucoup  de  clarté  et  de 
précision  ,  Bourgelat  fait  dans  la  préface  une  histoire  succincte  de  Tan  de 
réquiialion  ,  et ,  dans  le  corpsde  J'oii\  rage  ,  donne  les  meilleurs  principe» 
Sur  réducalion  des  chevaux  ,  leurs  vices,  leurs  qualités,  Fart  de  les  domp- 
ter, et  le  manège.  Il  a  laissé  fortloin  derrière  lui  les  auires  écuyers,  car  il 
connaissait  la  siructure  de  Panimal  qu'il  étudiait.  Ses  devanciers,  privés 
de  cette  science  importante,  commandaient  aux  chevaux  des  actions  dont 
ils  ne  savaicnr  prévoir  les  résultats  avantageux  ou  nuisibles. 

Elèniens  cthippiatrique ,  ou  nouveaux  principes  sur  la  connaissance 
et  sur  la  médecine  des  chevaux.  Lyon,  1750-1753,  3  vol.  in-12.  -  Trad. 
en  allemand,  par  .Tean-Adolphe  (jjadbuch,  Dantzick.,  i772,in-8°. 

La  théorie  que  Bourgelat  dé\eloppe  dans  cet  ouvrage,  est  fondée  sur 
ses  obser\ allons  personnelles;  il  se  fil  une  loi  de  ne  parler  que  d''après 
Vinspeciion  de  Fanimal  mon  ouAi\ant.  Sou  plan  était  vaste,  il  embras- 
sait six  volumes,  et  cependant  ce  n'était  qu'une  esquisse  d'un  t^a^a^î 
immense  dont  ce  vétérinaire  s'occupait.  Bourgelat  traite,  dans  le  premier 
■\  olume  des  Elémens  d'hippialrique,  qui  parut  seul,  de  la  connaissance 
du  cheval  ,  considéré  extérieurement,  ou  de  ses  formes  ;  il  donne  des  pré- 
ceptes judicieux  sur  les  moyens  de  constater  l'âge  du  cheval ,  sur  la  dis- 
tinclion  des  poils,  et  des  principes  sur  la  ferrure,  fondés  sur  le  méca- 
nisme de  l'ong  e  même.  (Je  traité,  écrit  par  demandes  et  réponses,  a 
\eilli;  mais  il  est  riche  encore  d'observaàons  pathologiques  qu'on  cher- 
cherait 'S  aincment  ailleurs.  Les  deux  volumes  suivans  sont  un  abrégé  de 
l'os  éo  ogie,  d-  la  myologie  et  de  l'angioiogie  du  cheval  ,  terminé  par 
la  description  anaiomique  de  !a  tête  et  de  la  ])oitrine  du  quadrupède. 
Les  circonstances  ne  permirent  pas  à  Bourgelat  de  terminer  et  de  refondre 
«es  Elémens  d'hippialrique. 

Diderot  confia  à  Bourgelat  les  articles  de  médecine  vétérinaire  et  de 
manège  de  l'Encyclopédie  :  il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  L'auteur 
des  Elémens  d'hippialrique  fut  l'un  des  plus  estimables  collaborateurs 
de  cette  entreprise  littéraire  monstrueuse;  tous  ses  articles  sont  neufs, 
et  leur  ensemble  constitue  ime  science  qui,  alors,  n'cxistdil  pas  encore. 
On  a  remarqué  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'éiiiiepsi- ,  sur  le  farcin  ,  sur  Vébulli- 
tion  ,  la  gale,  l'application  du  feu;  des  pri;  cipes  lumineux,  des  observa- 
tions vétérinaires  précieuses,  recommandent  le  petit  nombre  de  disserta- 
tions qu'il  fournit  à  l'Eucyciopédie. 

jinaiomie  comparée  du  cheval ,  du  hœuf  et  du  mouton. 

Bourgelat,  le  premier,  car  Daubenton  est  venu  après  lui.  a  fait  con- 
naître la  structure  du  corps  de  quelques  animaux  domestiques»  il  a  fait, 
pour  l'anatom  le  du  cheval ,  ce  (jno  Vésaie  a  exécuté  pour  celle  de  l'homme. 
Son  livre  a  élé  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe ,  et  il  eut 
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plusieurs  éditions  en  France.  On  ironve  à  la  suite  des  élémens  d'anatomi» 
deux  mémoires  intéressaiis,  le  premier  a  pour  titre  :  -Recherches  sur  les 
causes  de  Ciinpossibilite  dcnis  laquelle  les  chtvuux  siuit  de  vnijiir.  (  Bour- 
gelat  expli<(ue  ce  plàénomène  par  la  structure  de  i''eslo;i  ac  cliez  ces  ani- 
maux J ,  le  second  est  inlituié  :  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  rw 
minaiinn. 

Matière  médicale  raisnniiée ,  ou  précis  des  mèdicamens  considérés  dans 
leurs  ejfét^.  Lyon  ,  17G5,  in-4°.  -  ibid.  1771  ,  in-S". 

Cet  ouvrage  t  st  médiocre  ,  et  il  se  ressent  beaucoup  plus  qne  les  autres 
productions  de  Bourge.al  de  Tenfance  de  la  science. 

Tr.iiié  de  la  cojjhrmutioii  extérieure  du  cheval ,  de  sa  beauté  et  de  ses 
déjàuts  ,  des  consider..tions  auxquelles  il  ini/orte  de  s'arrêter  dans  le 
choix  qu'on  doit  en  faire ,  des  soins  aiûil  exige,  de  sa  multiplication  ,  on 
des  haras,  l'aiis,  i7()9,  m  8°. 

Cet  ouvrage  est  le  chel-d'œu^  re  de  Bourgelat  ;  il  a  été  réimprimé  un 
grand  nombre  de  fois;  les  dernières  éditions  sont  enrichies  des  notes  de 
M.  Huzard  ;  il  es'  divisé  en  trois  sections  qui  traiient  successivement  de 
la  conformation  extérieure  du  chexal  et  de  ses  différentes  parties ,  et  des 
proportions  relatives  de  ces  mêmes  parties,  dont  Fenseinhle  et  la  juste 
harmonie  constituent  la  beauié  particulière  de  cet  aiimal.  Bourgelat  in- 
dique la  nature  des  soins  que  demande  un  cheva;  en  santé  :  il  fait  con- 
naître ses  moyens  de  reproduction,  et  les  précautions  (piM  convient  de 
) prendre  pour  améliorer  les  races;  il  s'occupe  avec  détail  de  Phisloire  des 
la'as,  de  leur  formation,  de  leur  régime,  du  croisement  des  races,  de 
Forigine  et  de  Tuiilité  des  courses  de  chevaux.  La  troisième  partie,  qui 
traite  des  haras,  n^a  partr^u''en  i8o3,  et  elle  a  été  publiée  par  les  soins 
de  M.  Huzard. 

Essai  théorique  et  pratique  sur  la  Jernire .  Paris,  177 1  ,  in-8°. 

Bon  ouvrage,  ma'gré  ses  défauts  :  les  vétérinaires  le  consulteront  en- 
core aujourd'hui  avec  fruit. 

Essai  sur  les  a/>pareils  et  sur  les  bandages  propres  aux  quadrupèdes. 
Paris,  1770,  in-8". 

Les  quatre  derniers  ouvrages  qui  viennent  d'être  indiqués  ,  ont  paru 
sous  le  titre  général  d'Eléinens  de  Part  vétérinaire. 

Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail.  Paris,  1772,  in-4''. 

Règlement  pour  les  école i  vétérinaires  de  France.  Paris,  1777,  in-8". 

Bourgelat  est  auteur  de  beaucoup  d'articles  qui  ont  paru  dans  divers 
ouvrages  périodiques;  il  a  ajouté  des  notes  au  Mémoire  sur  les  maladies 
épidémiqucs  des  bestiaux,  par  Barberet.  li  a  démontré  l'existence  des 
jumarts  dans  une  lettre  adressée  à  Charles  Bonnet.  Buffon ,  qui  d'aliord 
n'y  croyait  pas,  mieux  instruit,  sétaya  de  l'autorité  du  célèbre  vétéri- 
naire lyonnais. 

Grognier  (  L.-F.),  ])rofesseur  à  l'Ecole  royale  vétérinaire  de  Lyon,  a 
publié  un  ouvrage  qui  nous  a  été  fort  utile  pour  la  rédaction  de  cet  arti- 
cle, et  dont  voici  le  titre  :  Notice  historique  et  raisonnée  sur  C.  Bourgelat 
(  Paris  et  Lyon  ,  i8o5,  in-8°.  ).  (  mojsfalcon  ) 

BOURGEOIS  (Jean),  fils  de  Joacliim  Bourgeois,  pasteur 
de  Westerwitwert,  village  de  la  seigneurie  d'Onimeland,  près 
de  Groningue,  naquit,  dans  cet  endroit,  le  i3  juin  1618.  11  lut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Angers,  en  i645,  et  obtint,  l'année 
suivante,  une  chaire  de  mathématiques  à  Groningue.  La  perte 
de  la  vue  qu'il  éprouva  au  bout  de  quelque  temps ,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  et  même  de  sup- 
pléer quelquefois  ses  collègues  en  leur  absence.  Une  mort  pré- 
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maiurée  termina  sa  carrière ,  le  22  novembre  1602.  On  a  de 
]ui: 

Ditie'-talio  de  catarvhn.  Angers  ,  i645  ,  in-4''. 
Ora  io  de  mercurio.  (iœtii"gue,  ir.46.  in-(°. 

Plusieurs  bibliographes  lui  oui  allnbué  mai  à  propos  d'autres  ouvrages, 
qai  apj.arliennenl  au  suivant.  (j.) 

BOURGEOIS  (Jean),  ne' àHouplines,  village  de  Flandre, 
en  I  >t)2  ,  le  8  novembre,  pratiqua  la  médecine  à  Ypres.  Au 
lieu  dViudier  les  sciences  oxactes  ,  comme  son  homonynie,  et 
de  se  former  le  jugement  par~la  contemplation  habituelle  des 
vérite's  incontestables  du  calcul,  il  adopta  sans  critique  toutes 
les  rêverie-,  d.  s  astrologue-) ,  et  montra  la  crédulité  la  moins 
excusable  en  soutenant  que  l'étude  de  l'influence  attribuée  aux 
astres,  pourrait  faire  rejaillir  la  plus  vive  luniièie  sur  l'art  de 
guérir,  il  n  us  est  parvenu,  sous  son  nom  ,  un  ouvrage  intitulé  ; 

Prœcepta  et  sententiœ  iwi^nînres  de  imperandi  ratiur.e ,  ex  opeiibus 
Frarfciici  Guicciai'dini  collecta.  Ar'^ers,  l'S^,  in-12. 

Bourgeois  a  traduit  en  laiin,  avec  quelques  i.oles,  le  Traité  des  erreurs 
populaires  di'  Laurent  Jonberl  f  Ap^e^s.  1600,  in-i2.)  et  celui  de  Ja 
goutte,  de  Déni 'îrins  Penagonierus  '' S  tint -Orner ,  i  iiQ,  in  12  )  :  il  se 
Servit,  pônr  ce  dernier  travail,  de  la  iraduclion  fraLçaise  faite  j'ar  Fré- 
déric Jaiiiot  (  J,) 

BOUR'iEOlS  (Louise),  sage -femme  qui  a  joui  d'une 
grande  réputation  à  Paris,  vers  le  commeiitcinent  du  dix-sep- 
tième sièc'e,  et  qui  assista  la  more  de  Henri  iv,  Marie  de 
Médicis,  dans  toutes  ses  couches,  s'est  fait,  en  outiC,  (  oimaître 
par  plusieurs  ouvrages  sur  son  art,  dont  voici  les  titres  : 

Ohservntions  sur  la  stérilifè,  perle  de  fruit .,  fpcnndhè  .  accouchements 
et  maladies  de<t  Jemines  et  enf.,ns  nnmeau  riéf.  Paris,  t.  I,  ifog,  in-8'. 
-  Ihid.  i6i6,  in-S".  -  Ibid.  16^2,  in-8°.  -  tome  II  ,  fbid.  1642,  in-8°.  - 
tome  III.  Ihid.  i6^g,  in-S".  -Tr.id.  en  allemand,  tome  I,  Onpenheim , 
16  9,  in-4°.  ;  toin.  ÏI,  Francfort  et  Hanau,  1628,  iQ-8°.  -  en  noilandais, 
Delh,  if)58,  in-8°. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  est  d'être  écrit  avec  beaucoup  de 
franchise  ft  de  naturel;  mais  on  n'y  trouve  ni  ordre,  ni  méthode.  L'au- 
teur l-iisse  percer  souvi-nt  une  crédulilé  ridicule,  et  vante  beaucoup  une 
foule  de  elils  secre.s  qui  annoncent  peut-être  encore  davaniage  le  char- 
latanisme, ou  pluiôt  une  connaissance  i^rofonle  des  moyens  propres  à 
capter  la  eonfiance  des  femmes,  surtout  de  celles  des  grands. 

Jtécit  vèntable  de  la  naissance  de  inesseigneurs  et  dames  les  enfans  de 
France.  Paris.  iG'iS.  in-12. 

ylpalonie  cnn're  lei  rap/ nrt<  des  médecins.  Paris,  1627,  in-8".-Trad. 
en  allemand,  Francfort  ,  lï^g    i  -',°. 

Les  secrets  de  L.  Boti'Teoii.  Paris,  iG.^S  ,  in-S°.  -  P'id.  iG5o ,  in-8''. 

Instruction  à  ma  fille.  Pi'is.   1*1)2     i"-8". 

Loi'ise  Bourgeois  s''appelait  aussi  Bcaisler. 

Une  autre  femme  de  sa  famille,  A rgeliqne ~ Marguerite  Boursier  dB 
CouDRAY,  sage- femme  également,  a  publié  ; 
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Abrégé  de  Vart  des  accouchemens.  Paris  ,  i^Sg  ,  in-ia.  -  Ibid.  1778, 
jn-8".  (i) 

BOURGES  (Jacques  de),  de  Paris,  obtint  les  lionneuis  du 
doctorat  en  1664  j  et  termina  ses  jours  le  20  avril  1711.  On  a 
de  lui  : 

Ergb  qui  optimo  temperamento  ingenioaissimi,  Paris,  i663,  in-4°. 
Thèse  soutenue  sous  la  présidence  de  Nicolas  Rainssant. 
Non  ergo  injantulis ,  imminente  deniitionis  tempore ,  lac  recens  ogge- 
rendum.  Paris,  i6C)3 ,  in-4"'- 
Eri^à  niicerim  obstructionibus  sérum  lactis.  Paris,  1G64  ,  in-4". 
Ergo  foeminœ  brevioris  structurœ  fècundiores.  Paris,  1661  ,  in-4''. 
u4n  infantum  nœui  ab  imaginaiione  matrum?  Pans,  1708,  in-4". 

(o)    , 

BOURGES  (Jean  de),  ne'  a  Dreux,  fut  reçu  licencié  en 
médecine  à  Paris,  en  1468,  et  docteur,  en  »47^'  ^  ^^^  succes- 
sivement médecin  des  rois  CItarles  viii  et  Louis  xii.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  a  de  lui  une  traduction  Iran- 
çaise  du  Traité  de  la  nature  humaine  d'Hippocrate  (  Paris , 
1548,  in-8^).  (o.) 

BOURGES  (Jean  de),  né  a  Paris,  fut  reçu  docteur  en  ïi320, 
obtint  le  titre  d'échevin  de  la  ville,  en  16  jô,  et  parvint,  en 
1654  ?  au  décanat  de  la  Faculté  ,  qui  lui  fut  contniué  l'année 
suivante.  U  mourut  en  i6b4,  laissant  : 

Ergo  temeraria  desperatis  curatio.  Paris,  1619,  in-4°. 

Ergo  iinthrnci  pesnlenti  phlehotomia.  Paris     1O19,  in-4''. 

Ergb  temine  mnrhi  heredilarii    Paris,  iG^i  ,  in^" 

Ergo  Jebribus  intermittentibus  Domitus.  Paris,  i6'24,  in-4''- 

Ergo  cereviiiœ  nutrientes,  Paris,  1629,  in-4''. 

Ergo  obsti^cto  lieni  chulybs.  Paris,  ib^Q,  n\-!\°.  (0.) 

BOURGES  (Jean  de),  fils  du  précédent,  obtint  le  doctorat 
en  i65i  ,  et  termina  sa  carrière  le  20  avril  1684.  H  était  méde- 
cin de  l'Hôtel-Dieu.  On  a  de  lui  : 

Ergo  optimum  boni  succi  alimentum.  Paris  ,  i65o ,  in-4''. 

Ergo  vinum  Belnense potuum  est  suavissimus ,  sic  saluberrimus .  Paris, 
i652 ,  10-4". 

Et  go  Forgensium  aquarum  vices  supplere  possunt  Passianœ,  Paris, 
1657.  in-4°. 

Ergb  non  statim  à  cœnâ  somnus.  Paris,  1674,  in-^°.  (o.) 

BOURGES  (  Louis  de  ) ,  fils  du  premier  Jean  de  Bourges  , 
vint  au  monde  à  Blois,  en  1482,  et  parvint  au  doctorat,  à  Pa- 
ris,  en  i5o4.  H  fut  d'abord  médecin  ordinaire  de  Louis  xii  , 
puis  premier  médecin  de  François  i®^'.  Ce  fut  lui  qui  bâta  la 
délivrance  du  roi  de  France ,  en  faisant  croire  à  l'empereur 
qu'une  maladie  dont  ce  prince  vint  à  être  atteint  lui  devien- 
drait funeste ,  parce  que  le  climat  d'Espagne  ne  convenait  pas 
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à  sa  constitution.  Charles-Quint  fut  la  dupe  de  cet  artifice ,  et 
la  crainte  de  perdre  une  riche  rançon  l'emporta  sur  la  juste  dé- 
fiance qu'une  politique  adroite  et  rusée  devait  lui  inspirer.  Fran- 
çois i^"^  récompensa  généreusement  son  médecin,  dont  le  crédit 
à  la  cour  ne  diminua  pas  après  la  mort  du  roi,  puisqu'il  obtint 
le  titre  de  premier  médecin  de  Henri  ii,  que  Fernel  ne  voulut 
pas  lui  disputer.  Il  mourut,  en  i556,  laissant  : 

Ergà  arthritis  assumptis  melius  quam  admotis  curatur.  Paris,  i553, 
ia-4°.  (o.) 

BOURGES  (  Simon  ce  ) ,  né  a  Chartres  ,  fut  reçu  docteur  à 
Paris,  en  134*^5  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  ix,  et  mourut  eu  i566.  il  passait  pour  un  grand  hellé- 
niste, (o.) 

BOURGUET  (David-Louis),  professeur  de  chimie  à  Ber- 
lin, est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Ncneste  Bescliaefdgungen  dcr  neufraenkischen  Naturforscher.  Berlin, 
1797 ,  in-8'^. 

Grundriss  der  Naturlehre.  Berlin,  1798,  in-8°. 

Cheinisches  Handwoerterbuch.  Berlin,  1798,  1799,  2  vol.  in-S". 

Il  a  traduit  en  allemand  les  Principes  généraux  sur  les  acides  de  Guj- 
ton  Morveau  (Berlin,  179'i,  1797,  2  vol.  in-H".)  et  les  Recherches  sur  la 
chaleur  de  Pierre  Prévost  (Halle,  1798,  in-8°.).  (  j.  )' 

BOURRU  (Edmond-Claude),  bibliothécaire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  est  l'auteur  de  quelques  traductions  et 
de  quelques  opuscules  peu  recommandables.  En  voici  les  titres  : 

Ob^eri^ations  et  recherches  médicales,  par  une  so- ièté  de  médecins  de 
Londres ,  otwrages  faisant  suite  aux  Essais  d'Edimbourg.  Paris,  1765, 
2  vol.  in-i2. 

Utilité  des  voyages  sur  mer  pour  la  cure  de  différentes  maladies.  Trad. 
de  l'anglais  de  Gilchrist.  Paris.  1770,  in-12 

L'art  de  se  traiter  soi  -  même  dans  les  maladies  vénériennes ,  et  de  se 
guérir  de  leurs  différens  symptômes .  Paris,  1770,  in-8°. 

Des  moyens  lt;s  plus  propres  à  éteindre  les  maladies  vénériennes,  Pa- 
ris ,.  1771 ,  in-S". 

Eloge  historique  de  M.  Le  Camus.  Paris,  1772. 

Recherches  sur  les  remèdes  capables  de  dissoudre  la  pierre.  Paris, 
1775,  in-8°. , 

Bourru  traduisit  cet  ouvrage  de  concert  avec  Blakrie. 

(monfalcon) 

BOUSSUET  (François),  de  Seurre,  petite  ville  de  la  Bour- 
gogne, où  il  naquit  en  i522,  mourut  à  Tournus,  le  26  juin 
i5'ji.  Passionné  pour  4a  littérature,  il  a  écrit  en  vers  sur  l'art 
de  guérir,  mais  il  n'a  pas  su  s'élever  au-dessus  des  poètes  les 
plus  médiocres.  11  a  laissé  : 

De  arte  medcndi  libri  XIF,  ex  veterum  «t  recentiorum  medicçrum 
ssijtentiâ.  Lyon,  i557,  ia-8°. 
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De  naturâ  aqaatîlium  carmen  in  universam  Guil.  Rondeletii ,  quant 
de  piscibus  marins  scripsit ,  historiuin ,  cum  vii'is  eoruui  ima^inibus. 
Lyon,  i558,  a  vol.  in-4°'  (t.) 

BOCSUIT  (Nicolas  de),  médecin  flamand,  dont  Paquot 
fait  mention,  sans  donner  de  grands  détails  sur  son  compte, 
naquit  dans  un  village  peu  éloigné  de  Louvain.  Il  fit  ses  études 
dans  l'Université  de  cette  ville,  vers  le  commencement  du  sei- 
zième siècle  ,  et  publia,  dans  un  âge  assez  avancé,  l'ouvrage 
suivant,  qu'il  dédia  au  prince  évêque  de  Liège  ; 

Trium  qurestionum  quodliheuirum  dejinitio  prima.  Louvain  ,  iSsS, 
in-4°.  (z.) 

BOUVARD  (Charles)  naquit,  en  i5T2,àMontoire,près  Ven- 
dôme ,  d'un  père  enthousiaste  de  la  médecine ,  qu'il  exerçait, 
au  point  qu'à  l'instant  de  la  naissance  de  son  tils  il  le  prit  dans 
ges  bras,  et  le  dévoua  à  la  même  profession.  La  guerre  civile 
étant  venue  ravager  sa  province,  il  ne  put  voir  son  vœu  se  réa- 
liser, et  mourut  lorsqu'il  avait  à  peine  fini  de  donner  ses  soins 
à  l'éducation  de  son  fils,  qui  resta  orphelin,  sans  fortune,  mais 
ayant  toujours  présent  à  la  mémoire  le  vœu  de  son  père.  Bouvard 
se  rendit  à  l'Université  d'Angers,  où  il  fut  admis  d'après  la  recom- 
mandation de  ses  tuteurs,  et  par  égard  pour  les  malheurs  dont 
son  père  avait  été  victime.  En  peu  de  temps,  il  y  fit  de  rapides 
progrès.  Marin  Liberge, professeur  de  droit,  le  distingua  parmi 
ses  condisciples,  et  le  fit  travailler  sous  lui.  Bouvard  ne  put  con- 
tinuer plus  de  deux  ans  un  travail  étranger  à  ses  goùls.  Il  vint 
à  Paris,  et  y  étudia  l'anatomie  avec  ardeur;  il  disséquait  jour 
et  nuit  :  dans  ses  momens  d'intervalle,  il  allait  herboriser.  II 
acquit  de  la  réputation  comme  anatomiste  et  comme  botaniste, 
réputation  qu'alors  il  n'était  pas  difficile  d'obtenir,  à  cause  de 
l'imperfection  de  ces  deux  sciences.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  i6o4,  le  in  juillet,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  environ.  En 
1623,  il  fut  nommé  professeur  au  Collège  royal.  Après  la 
mort  de  Jean  Héroard,  en  1628,  il  fut  fait  premier  médecin 
du  roi,  et  surintendant  du  Jardin  des  plantes.  Le  roi  l'annoblit 
en  1629.  Fier  de  la  place  qu'il  occupait  à  la  cour,  il  voulut, 
comme  c'est  l'usage,  dominer  la  Faculté,  qui  sut  résister  à  ses 
ambitieuses  prétentions.  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'orgueil 
délirant  de  cet  arcliiâtre,  il  suffit  de  rappor;er  le  trait  suivant  ; 
en  i653  ,  Bouvard  ayant  prescrit  à  Louis  xm  l'usage  des  eaux 
de  Forges,  les  Piètre,  qui  ne  partageaient  pas  cette  opinion,  vou- 
lurent faire  imprimer  une  thèse  intitulée  :  An  vinceribus  nutri- 
tiis  œstuanlibus  aquarum  metallicariun  potus  saluhris?  neg.  ; 
Bouvard  s'opposa  à  la  publication  de  celte  thèse.  Le  doyen  se 
plaignit  au  parlement;  l'affaire  fut  évoquée  au  conseil  du  roi;  le 
doyen,  mandé  à  Saint-Germaia,  reçut  du  vice  -  cliancelier  uu 
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ordre  qui  défendait  de  traiter  aucune  question  relative  aux  eaux 
nn'nerates.  U  est  fàclit'ux  qu'on  n'ait  pas  lran^mis  au  mépris  de 
la  posiérile  (es  nt)nis  des  absurdes  conseillers  qui  prirent  cette 
décision  sous  l'iniluence  de  Houvard.  Celui-ci  étant  parvenu  à 
la  présidence  de  la  Faculté,  obtint  une  lettre  de  cachet  qui  per- 
incitait  de  discuter  des  eaux  minérales  ,  pnur  cette  fois  seule- 
ment, et  qui  ordonnait  d'inscrire  comme  vraie  sur  les  registres 
de  la  Faculté  la  conclusion  de  la  thèse  qui  a  pour  titre  :  An 
calidis  naturis  qualiumcunque  metallicarunt  aquamm  potus  in' 
salubris  ?  neg.  La  Faculté  obéil  ,  et  remit  au  procureur  un 
extrait,  eu  français,  de  ce  qu'elle  avait  été'  contrainte  de  con- 
s  gner  dans  ses  registres.  Quoi  de  plus  risiblc  que  de  voir  les 
conseillers  d'un  roi  obliger  des  médecins  à  décider  selon  leur 
"bon  plaisir  sur  un  point  de  doctrine!  Les  détracteurs  du  temps 
présent  voudraienl-ils  nous  reporter  à  ce  siècle  de  lumière?  Le 
20  janvier  16. n,  !iou\ard,  toujours  plus  vain  de  son  titre, 
obtint  de  la  Faculté  le  droit  de  disputer  en  robe  de  cons,nller 
d'état.  Guy  Patin  écrivait  de  lui,  à  Spon  :  «  Il  est  homme  dé- 
vot et  caflard  qui  entend  deux  messes  plutôt  qu'une,  qui  va  à 
matines,  h  vèpies  et  au  salut.  Cetera  vir  bonus  et  paru  m  sanus^ 
qui  ne  pense  (ju'à  son  profit.  » 

Bouvacd  mourut  d'une  maladie  du  poumon  et  de  vieillesse, 
tout  exténué  ex  marcore  et  senio ,  le  25  octobre  i658,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans  ,  et  lut  enterré  à  Saint-Severin.  Il  avait 
épousé  une  tille  de  Jean  Riolan;  la  sienne  fut  uiariée  à  Jacques 
Cousinot ,  qui  lui  succéda  dans  la  chaige  de  médecin  du  roi , 
en  1642.  Bouvard  était  partisan  de  la  saignée  et  suitout  des 
purgatifs.  On  assure  qu'il  tit  saig.ier  Louis  xiii  quarante- sept 
lois,  et  qu'il  lui  fit  prendi'e  deux  cent  douze  médecines  et  deux 
cent  quinze  lavemens  en  un  an.  Peut-être  cette  anecdote  a-t-elle 
donné  à  Molière  l'idée  de  son  Purgon.  On  a  de  Bouvard  : 

Historicce  liodiernœ  medicinœ  ratîonalis  veritatis  Xo^oj  crfon'TrTix.oi  ad 
7-atiofuiles  medicos ,  in-^".  * 

Cet  ouTiagp  ne  porte  point  de  nom  d'auteur  ni  d'imprimerie;  il  est 
sans  milésinie.  On  peut,  d'après  Guv  Patin,  supposer  qu'il  fui  imprimé 
en  i()55.  Bouvard  en  fut  certainement  l'auteur.  Avant  de  le  publier,  il 
le  communiqua  à  Riolan,  qui  lui  conseilla  de  le  supprimer,  parce  qu'il 
était  mal  faii  ,  et  parce  qu'il  pourrait  offenser  le  cardinal  Mazariu  ,  Vau- 
ticr  et  Valot.  Bouvard  craignit  les  menaces  de  Riolan  ;  il  reprit  à  Mo- 
reau  et  à  Guv  Patin  l'exemplaire  qu'il  avait  donné  à  chacun  d'eux.  Guy 
Paiin  disait  de  cet  ouvrage  :  il  est  ttien  chetif,  embrouillé,  force  répéti- 
tions, mauvais  termes  et  pauvre  lai  in.  L'auteur  v  combat  les  Arabes, 
les  empiriques,  et  recommande  la  médecine  rationnelle  des  Grecs.  Il  j-asse 
en  revue  les  chiru'giens.  les  apotliicaires,  les  médecins  de  cour  ipii 
mettent  en  place  des  ignorans,  et  voudraient  que  l'on  réunît  le  Jardin  du 
roi  à  la  Faculîé 

Description  de  la  mrdadie ,  de  la.  nm'i  et  de  la  i-ie  de  madame  la 
duchesse  de  Mercœur,  décedee  le  6  septembre  1625.  Paris  ,  i625  ,  in-4°. 

Cette  discriptioa  est  en  vers.  •  (t.) 
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BOUVART  (Michel-Philippe)  ,  célèbre  praticien  du  siècle 
dernier,  ne  à  Cliarlies,  le  1 1  janvier  171 1  ,  élail  fils  de  Claude 
Bouvuil,  iiiedecin  de  celte  ville,  qui,  très-verse  dans  la  con- 
naissance des  laiii^uts  anciennes,  lui  donna  des  leçons  dont  il 
sut  proiiter,  car  à  Tagc  ne  qualoize  ans  il  termina  ses  études. 
Ce  lui  encore  son  père  qui  lui  ense.gna  la  physi(jue  et  l'anato- 
mie.  Houvart  vint  ensu  te  à  Pa.iî  p  endre  ses  insciiptions.  Il 
suivit  ass.dunent  les  Ic'  ons  d'Hunault ,  et,  après  tiois  ans  de 
travail  ,  il  se  rendit  à  Re'ins,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
le  "j  mai  l'j'io  :  il  avait  alors  dix-neut'  ans.  La  plupart  des  me- 
decin-<  du  dernier  siècle  qui  se  sont  d.slingucs,  ont  été  re<^us 
dans  l'âge  de  l'adolescence  ,  ce  qui  autorise  à  penser  qu'on 
exigeait  d'eux  beaucoup  moins  qu'on  n'exige  aujourd'hu'.  Quel 
e'iève  pourrait,  de  nos  jours,  subir  les  six  examens  prescrits 
par  la  loi  à  l'âge  de  dix-neut"  ans,  alors  niênic  qu'il  serait  per- 
mis de  prendre  des  inscriptions  à  seize,  et  de  n'en  prendre  que 
pour  trois  annèis?  Cette  particularité  prouve  qu'il  y  a  beaucoup 
à  rabattre  des  éloges  prodigués  aux  anciennes  Facultés. 

De  retour  à  Chartres,  Bouvait  exerça  la  médecine  sous  la 
direction  de  son  père,  c'est  à-dire  qu'il  eut  pour  héritage  une 
réputation  toute  iaile,  pas  inmiense,  sans  lequel  beaucoup  de 
tnédecins  seraient  restés  dans  l'oubl:.  11  voulut  être  agrégé 
au  Collège  des  médecins  de  Chartres,  sous  la  prési'lence  de  son 
père  :  les  arguruentateurs  lui  firent,  dit-on,  des  questions  tclle- 
ïnent  insignifiantes  qu'il  resta  pour  ainsi  dire  muet ,  à  force 
d'étonnement  :  il  acquit  par  la  suite  une  qualité  fort  opposée 
à  cette  timidité.  Dès-lors  il  s'adonna  avec  ardeur  à  la  pratique, 
en  même  temps  qu'il  faisait  des  leçons  d'analomic.  Ce  fut  dans 
l'hôpital  de  la  Charité  de  sa  ville  natale  qu'il  acquit  ce  tact 
médical ,  ce  coup-d'œil  pénétrant ,  cette  sagacité  et  cette  jus- 
tesse dans  le  pronostic,  qui  lui  ont  valu  l'immense  réputation 
qu'il  s'est  acquise  parmi  nous.  Mais,  si  les  circonstances  qui 
ont  favorisé  le  développement  des  ses  rares  qualités  semblent 
s'être  réunies  en  sa  faveur,  il  faut  bit-n  que  ces  circonstances 
ne  soient  utiles  qu'aux  hommes  de  mérite,  puisque  nous  ^  oyons 
encore  aujourd'hui  tant  de  médecins  qui  ne  puisent  aucune  lu- 
mière d  ins  la  pratitjue  des  hôpitaux.  Les  sciences  médicales 
n'absorbant  ])as  tous  ses  momens,  il  continuait  à  cultiver  les 
langues  anciennes  et  la  littérature.  Un  ami  intime,  compr.gnou 
de  ses  études  ,  étant  parti  pour  Paris  ,  il  s'établit  entre  eux  un 
commerce  de  lettres,  et  même  une  correspond. nice  en  vers  la- 
tins ,  jusqu'au  moment  où  lîouvart  put ,  grâce  à  la  générosité 
d'une  parente  fort  riche  ,  venir  a  P.iris  pour  ne  plus  en  sortir. 

Houvart  subit  ses  exaniens  eii  i'j36  avec  beaucoup  de  succès  ; 
il  se  montra  profond  anatomjste,  et  Ires-versé  dans  la  phjsiolo- 
;gie  du  temps.   On   crut  même  reconnaître,  dans  une   de  ses 
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thèses ,  le  praticien  exercé.  Ses  collègues  de  licence  le  choisi-' 
lent  poui-  faire  le  discours  des  Paronymphes  :  il  le  prononça  le 
24  août  173^3,  et  obtint  de  grands  applaudisseniens.  Les  méde- 
cins de  cette  époque  étaient  plits  ianiiliarisés  avec  la  langue 
latine  qu'avec  leur  langue  maternelle.  En. 1729,  Bouvart  obtint 
la  régence,  en  présidaiit  la  thèse  d'Exupère  Berlin,  si  renommé 
depuis  comme  anatoniiste.  En  174^  ,  l'A-cadémie  des  sciences 
le  mil  au  nombre  de  ses  associés.  Entraîné  par  la  pratique  ,  il 
donna  peu  à  cette  société  savante.  Rarement  les  médecins  qui 
voient  beaucoup  de  malades  trouvent  assez  de  temps  pour  jeter 
leurs  idées  sur  le  papier  :  ne  serait-ce  pas  pour  cette  raison 
qu'ils  finissent  par  dédaigner  hs  livres,-  afin  qu'on  ne  leur  re- 
proche point  leur  stérilité?  jYe  faut-il  pas  attribuer  à  la  même 
cause  l'espèce  de  vague  qui  règne  dans  leurs  idées,  même  pra- 
tiques, vague  qui  ne  cesse  cju'au  lit  du  malade,  chez  les  prati- 
ciens habiles^  et  qui  ne  cesse  jamais  chez  les  praticiens  mé- 
diocres. 

La  Faculté  nomma  Bouvart  professeur  en  1745.  Il  ouvrit  ua 
cours  de  physiologie,  en  i"^'Jf  par  un  discours  remarquable, 
sur  la  nécessité  de  l'expérience  et  de  l'étude  en  médecine;  il  prit 
pour  texte  cette  sentence  remarquable,  que  l'on  peut  opposer  à 
la  tourbe  des  praticiens  qui  déprécient  l'étude  afin  de  se  faire- 
pardonner  leur  ignorance  :  JMhil  studiuni  sine  experientiâ ^  tii- 
hil  eccperiendam  prodesse  sine  studio.  Dans  la  même  année  ,  il 
fut  nommé  professeur  au  Collège  royal ,  à  la  chaire  vacante 
par  la  mort  de  Burette,  et  prit  pour  texte  de  son  discours  d'ou- 
verture celte  autre  sentence  :  Medicinain  homine  dignissimanZy 
dignissimam  hono  ci^'e.  Son  discours  fut  couvert  d'applaudisse- 
mens.  Il  commença  par  un  cours  de  médecine  pratique  sur  les 
fièvres  subintranles  :  les  préceptes  qu'il  exposait  étaient  clairs, 
précis  j  ils  furent  recueillis  par  ses  auditeurs,  et  imprimés  à 
Amsterdam.  Sa  santé  devenant  chancelante,  il  se  démit  de  sa 
chaire  du  Collège  royal,  en  i75(>,  en  faveur  de  Bellot,  au  grand 
regret  des  nombreux  élèves  qui  trouvaient  dans  ses  leçons  une 
instruction  solide.  Il  abandonna  également  sa  place  de  médecin 
à  l'hôpital  de  la  Charité  et  celle  de  médecin  des  Enfans-Trou- 
vés.  Les  recherches  qu'il  avait  faites  à  la  Charité  et  dans  les 
ateliers  l'avaient  mis  à  portée  de  juger  sainement  de  la  nature 
de  la  colique  métallique.  En  (758,  il  critiqua  l'ouvrage  que 
Tronchin  avait  publié  sur  cette  maladie  :  le  passage  suivant  de 
cette  critique  fera  connaître  son  style  :  «  Qu'on  ôle  d'abord  les 
passages  cités  ,  plus  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  plus  les  endroits 
répétés  avec  ou  sans  changensent  de  Cjuelques  mois,  plus  les 
choses  inutiles  ou  totalement  étrangères  à  l'objet ,  il  restera  de 
net  la  table  des  chapitres,  qui  n'est  pas  mal  faite,  plus  le  petit 
avis  au  lecteur ,  moins  le§  choses  qui  s'y  trouvcut  en  asses 
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grand  nombre.  «  En  annonçant  l'ouvrage  de  Tronchin,  Lavi- 
lotte,  chaigé  de  la  partie  médicale  du  Journal  des  savans,  se 
servit  de  la  critique  de  Bouvart,  sans  le  citer,  puis  il  annonça 
cette  critique  ,  eu  eu  donnant  une  idée  détavorable.  Bouvart 
justement  ind.gne  lit  paraître  une  lettre  dans  laquelle  il  dit; 
<f  qu'il  s'était  borné,  dans  son  examen,  à  montrer  M.  Troncliin 
faisant  [)aitout  des  enqirunts  littéraires  sans  laisser  de  recori" 
y  naissance  à    es  cre'onciers.  » 

La  réputation  de  Bouvart  fut  singulièiTment  accrue  par  la 
publication  de  ces  écrits  polémiques,  dans  lesquels  il  déploya 
toutes  les  res-tources  de  son  esprit  railleur  et  de  son  érudition. 
Peut-être  lii-il  bien  de  n'écrire  que  sur  des  sujets  d'un  intérêt 
momentané  et  de  nature  à  piquer  la  curiosité,  en  même  temps 
qu'il  se  montrait,  da::s  la  pratique^,  hautain  et  despote  envers 
ses  coniVeies,  franc  jusqu'à  la  rudesse  pour  les  malades,  tran- 
chant dans  ses  décisions  ,  et  imnuiable  dans,  ses  opinions.  Par 
cette  conduite  habilement  calculée  sur  une  connaissance  appro- 
fondie du  cœur  huma  ii,  il  trappa  de  terreur  tous  ses  confrères, 
et  bientôt  ses  paroles  furent  autant  d'oracles  qu'on  n'écoulait 
qu'en  tremblant,  et  auxquels  on  ne  trouvait  ou  l'on  n'avait 
rien  à  répondre.  Bouvart  n'eût  pas  été  savant  médecin  et  ha- 
bile praticien,  que  cette  tactique  lui  eût  réussi  de  même:  la 
ïéputation,  la  fortune  d'un  homme,  dépend  plus  de  son  carac- 
tère que  de  son  mérite  ;  mais  quand  on  veut ,  ainsi  que  lui , 
renverser  de  vive  force  tous  les  obstacles,  on  est  écrasé,  si  on 
ne  les  surmonte  promptement 

En  1764,  Bouvart  Ht  un  Mémoire  contre  les  héritiers  de  la 
marquise  d'Ingreville,  qui  avaient  cherché  à  le  flétrir,  ainsi  que 
son  ami  Bourdelin,  dans  l'opinion  publique  :  ce  Mémoire  eut 
un  succès  prodigieux.  Dans  la  même  année,  il  fît  paraître  sa 
célèbre  Consultation  sur  la  doctrine  des  naissances  tardives  , 
qui  fut  attaquée  par  Exupère  Bertin  et  Antoine  Petit.  CeS  deux 
anatomistcs  distingués,  consultés  séparément,  furent  d'un  avis 
opposé  au  sien.  Un  déluge  de  citations  fut  produit  des  deux 
côtés.  Bouvart  et  Petit  avaient  eu  jusque-là  de  l'estime  et  de 
Pamitié  l'un  pour  l'autre  :  dès  ce  moment,  ils  furent  ennemis 
irréconciliables.  Cet  e  querelle,  dans  laquelle  il  y  eut  des  torts 
réciproques,  car  l'aigreur  fut  prodiguée  des  deux  côtés,  et  sur- 
tout ,  comme  on  le  présume  bien  ,  de  celui  de  Bouvart ,  fut 
généralement  désapprouvée.  Lepieux  écrivit,  à  cette  occasion, 
deux  Lettres  pour  défendre  Petit,  et  il  démontra  clairement 
que  Bouvart  avait  été  injuste  et  même  de  mauvaise  foi,  ou  du 
moins  trop  léger  dans  ?a  critique. 

Lorsque  Sénac  mourut,  Louis  xv  désirait  que  Bouvart  le 
remplaçât  près  de  lui.  Bouvart  fit  ce  que  peu  de  médecins  ont 
fait,  et  ce  que  peu  de  médecins  feront,  il  refusa  :  il  préféra 
n.  3i 
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veiTer  à  l'éducation  de  ses  enfans ,  et  continuer  les  travaux 
pratiques,  à  re>clavnge  dore  des  cours.  Appelé  par  Louis  xv 
dans  plusieurs  (ccasions ,  sa  franchise  n'expira  pas  au  pied  du 
trône.  En  1768,  il  lut  anobli,  et,  en  1769,  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel  :  selon  l'usage,  on  assure  qu'il  n'avait  ni  sol- 
licite, ni  fait  solliciter  ces  dislinct'ons.  Le  conseiller  d'état 
Bouvard  de  Fourcueux,  descendant  de  Charles  Bouvard,  le 
reconnut  dès -lors  pour  son  parent  :  il  lui  envoya  son  cachet, 
et  l'eugagea  à  prendre  ses  armes.  Cette  parenté  n'était  peut-être 
pas  très-clairement  établie,  si  ce  n'est  par  l'analogie  du  carac- 
tère de  Bouvart  avec  celui  dont  on  le  fît  dès-lors  descendre, 
mais  il  est  à  remarquer  que  le  conseiller  d'élat  attendit,  pour 
réclamer  la  consrrnguinité  ,  que  Bouvart  fut  anobli.  Il  ne  se- 
rait pas  difficile  de  trouver  encore  aujourd'hui  des  exemples 
de  l'indifférence  que  témoignent  certains  hommes  en  place  pour 
un  parent  qu'ils  croient  placé  dans  un  rang  inférieur,  quoiqu'il 
ait  embrassé  la  profession  la  plus  honorable  de  toutes  quand 
celui  qui  l'embrasse  en  est  digne. 

La  fatigue  d'une  pratique  très -étendue  et  d'une  correspon- 
dance immense,  les  progrès  d'une  douleur  chronique  de  l'esto- 
mac et  d'une  névralgie  qui  revenaient  fort  souvent ,  minèrent 
peu  à  peu  ses  forces.  Vers  la  tin  de  1 784 ,  il  s'aperçut  avec 
chagrin  qu'il  s'affaiblissait  ;  ses  facultés  intellectuf  lies  baissè- 
rent ;  il  ne  pouvait  garder  le  souvenir  des  évéuemens  récens  : 
dès-lors  l'existence  lui  devint  à  charge.  «  Ma  carrière  est  finie, 
disait-il;  la  seule  chose  qu'il  me  soit  permis  de  désirer  est  d'a- 
voir, jusqu'au  dernier  moment,  ce  courage  moral  et  plijsique 
qui  apprécie  à  leur  juste  valeur  les  maux  auxquels  la  condition 
humaine  est  sujette.  »  Sa  vue  s'éteignait  de  jour  en  jour,  il 
niaierissait  de  plus  en  plus.  Au  mois  d'août  1786,  il  fut  atta- 
que d'une  fièvre  qui  cessa  pour  faire  place  à  une  sorte  de  rhu- 
matisme goutteux  :  cédant  enfin  aux  instances  de  Guénet ,  il 
consentit  à  voir  M.  de  Macmilion  ;  mais  il  refusa  toute  espèce 
de  remèdes.  «  Tant  que  j'ai  pu  être  utile,  disait-il,  la  vie  a  eu 
quelques  attraits  pour  moi  ;  mon  jugement  est  déjà  prononcé; 
j'ai  oublié  le  passé;  le  présent  n'est  plus  pour  moi  qu'un  point 
imperceptible;  le  futur  est  ce  qui  m'occupe.  »  Il  mourut  le  ig 
janvier  1787. 

Peu  de  médecins  ont  acquis  autant  de  réputation  comme 
praticiens.  Son  abord  était  froid  et  austère  :  appelé  près  d'un 
malade,  il  l'examinait  avec  la  plus  grande  attention  à  plusieurs 
reprises.  Il  ne  s'adressait  guère  qu'aux  malade-- ,  mais  il  n'en- 
trait point  avec  eux  dans  ces  longues  explications  qui  leur 
plaisent  tant;  il  n'hésitait  pas  même  à  leur  dire,  lorsque  l'oc- 
casion s'en  présentait ,  que  les  maux  dont  ils  se  plaignaient 
étaient  imaginaires.  A  peine  écoutait-il  l'exposé  de  l'opinion 
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àc  ses  confrères,  ou,  s'il  le  faisait,  c'était  le  plus  souvent  pour 
terrasser  l'interlocuteur  par  une  apostrophe  accablante.  C'est 
ainsi  qu'un  jour  il  dit  à  un  médecin  devant  le  malade,  avec 
cet  air  grave,  cette  figure  impassible,  celte  parole  traînante, 
qui  le  caractérisaient  :  Hérilez-vous  de  monsieur?  —  non  !  — 
Eh  bien  !  o'ous  Vavez  tué  comme  si  vous  lui  aviez  tiré  un  coup 
de  pistolet!  On  redoutait  jusqu'à  son  silence.  Lorsqu'il  fallait 
prononcer  sur  le  caractère  de  la  maladie,  il  disait  aux  malades 
eux-mêmes,  et  absolument  avec  le  même  ton  :  Vous  guérirez 
ou  vous  mourrez. 

Inflexible  dans  le  plan  de  traitement  qu'il  se  formait  en  lui- 
même  ,  il  ne  modifiait  jamais  ses  prescriptions  ;  et ,  lorsque  le 
cas  exigeait  un  de  ces  coups  hardis  qu'un  médecin  consommé 
peut  seul  se  permettre  ,  il  comptait  pour  rien  le  soin  de  sa  ré- 
putation. Il  aimait  la  chirurgie  et  estimait  les  chirurgiens,  assis- 
tait volontiers  aux  grandes  opérations  ,  et  pensait  qu'aucune 
œuvre  de  la  main  ne  déshonore  le  médecin.  Dénué  de  tout 
enthousiasme,  il  dut  peut-être  en  grande  partie  son  habileté  au 
soin  qu'il  mit  à  se  préserver  de  l'engouement  que  nous  sommes 
tous  enclins  à  contracter  pour  certains  moyens  que  nous  a\  ons 
vus  ou  cru  voir  réussir  plus  souvent  que  d'autres.  Il  employait 
tour  à  tour,  et  toujours  avec  énergie,  les  divers  remèdes  ([u'il 
croyait  nécessaires  :  d'autres  fois  il  restait  dans  l'expectaticn 
la  plus  complète.  Ses  contemporains  ont  souvent  été  stupéfaits 
de  l'admirable  justesse  des  pronostics  qu'il  portait.  J'en  rappor- 
terais ici  l'exemple  le  plus  frappant,  si  pour  rapporter  certaines 
choses  il  ne  fallait  en  avoir  été  témoin. 

Bouvart  était  crudit ,  mais  pas  autant  sans  doute  qu'on  l'a 
cru  jadis  ;  il  est  impossible  qu'accablé  comme  il  l'était  par  les 
travaux  sans  cesse  renaissans  de  la  pratique  ,  il  ait  pu  conti- 
nuer a  se  livrer  à  des  recherches  suivies  :  on  doit  seulement 
supposer  qu'il  sut  employer  avec  succès  le  temps  de  sa  jeunesse 
à  se  meubler  la  tête  de  tout  ce  qu'un  médecin  instruit  doit 
savoir. 

A  l'article  de  Bordeu,  j'ai  dit  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  Bou- 
vart. Plus  on  réfléchit  à  la  conduite  de  celui-ci,  et  plus  on  la 
trouve  inexplicable.  Opposons  à  cette  fâcheuse  particularité  de 
la  vie  d'un  homme  justement  célèbre  le  tableau  consolant  de 
ses  vertus.  Bouvart  était  d'une  austérité  de  principes  peu  com- 
mune ;  il  n'avait  pas  cette  sensibilité  de  détails  qui ,  trop  sou- 
vent épuisée  par  les  petites  choses,  ne  se  retrouve  plus  dans 
Jes  grandes  occasions  ;  mais  les  mauK  réels  le  touchaient  vive- 
ment ;  une  grande  et  belle  action  pouvait  seule  l'émouvoir  j 
jamais  il  n'exigea  ses  honoraires  ;  il  fut  généreux  à  l'aspect  du 
JDCSoin.  M.  Andry  ,  de  qui  j'emprunte  ces  dernières  paroles  , 
cite  de  lui  un  Irait  qui  Jetlo  le  plus  beau  voile  sur  les  défaut, 
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de  son  caractère,  et  qui  prouve  que  son  cœur  ne  fut  jamai» 
coniplice  de  .son  esprit.  Un  banquier  ajanl  éprouvé  des  pertes 
considérables  était  sur  le  point  de  cesser  ses  paiemens  ;  il  lui 
survint  des  symptômes  nerveux  que  Bou\  art  jugea  être  l'effet 
de  l'inquiétude  el  du  chagrin.  Instruit  par  la  f  mine  du  malade 
de  la  cause  de  cet  état,  il  revint  peu  d'heures  après  offiir  avec 
simpliciit-,  pour  tout  remède,  la  somme  de  vingt  mille  francs, 
nécessaire  pour  rétablir  les  affaires  du  maiheuieux  banquier, 
dont  la  gucribon  fut  pn.mpte.  11  ne  m.-.nqua  donc  à  Bouvart 
que  la  douceur  et  rmclulgem  e,  qualités  plus  communes  que  le 
désintéressement.  On  a  de  lui  : 

j4n  ossa  innoiniiiata  ,  in  grauidis  et  parturientibus  diducantur  :  Aff\. 
resp.  a.rup.-Joi.  Berlin.  Paris,   1739,  in-|°. 

Mémoire  sur  le  sénèka  on  polyt^da  de  Kira^inie , 
dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences,  année  174'|« 

De  experientice  et  studii  necessitule  in  medicinâ.  Paris,  17 i7,  in-4°. 

De  dii^nitate  medicince.  Paris,  17^7,  in-4°. 

Examen  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  T.  Tronchin  in  ylcademid  Gène- 
vensi  niedicinœ  prnfessoris ,  Coliei^ii  medici  ylmsielodamensis  olim  inspec- 
tons ,  de  co/ica  pictonuni ,  par  un  médecin  de  l'aris.  Paris,  175^ 

Il  y  a  dans  cet  o|mscule  une  érudition  solide  el  d.  s  sarcasmes  nom- 
breux. Boiivarl  eut  eTidemment  pour  but  de  porter  une  atteinte  jirolondc 
à  la  réputation  à\ix\  praticien  que  la  renommée  plaçait  à  côté  de  lui. 

Lettre  d'un  médecin  de  province  à  un  médecin  de  Paris.  Chàlons, 
28  juin  1758. 

Cette  lettre,  diriijée  contre  Lavirotte  ,  ne  ius:ifîe  pas  Bouvart  du  re- 
proche d'avoir  traité  avec  trop  desévériié,  et  même  avec  injustice,  le  mé- 
decin de  GenèA'e. 

Mémoire  à  consulter.  Paris,  1764  ,  10-4°. 

Consultation  contre  les  naissances  prétendues  tardives.  Paris  ,  1764  , 
in-8". 

Il  s''agissait  de  savoir  si  on  devait  regarder  comme  légitime  un  enfant 
né  à  dix  mois  ei  dix -sept  jours  après  la  mort  de  s(jn  pèie,  âgé  de 
soixante  -  seize  ans,  ou  né  a|)rès  onze  mois  et  demi  de  i;ri;sses.se  ,  à 
partir  du  '20  octo.  re  176',  jour  auquel  le  père,  déjà  malade  depuis  le 
8  du  même  mois,  fut  a.  laqué  d'une  gangrène  «jui  le  fit  succomber  le  17 
no\enibre  176,4  :  la  mère  était  accouchée  le  3  octobre  1763.  Bouvart  se 
pronon'^a  pour  la  négaii\e,  et  assurément  on  ne  peut  s'en  étonner,  car 
les  circonstances  paraissaient  réunies  comme  à  dessein  pour  faire  suspec- 
ter la  légiiimilé  de  l'enfant.  Néanmoins  cette  question  est  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  ne  peut  av  ouer  que  des  probabilités  pins  ou  moin» 
spécieuses  ,  puisque  les  actes  de  la  vie  ne  sont  jamùs  rigoureusement  cal- 
culables, el  surtout  parce  que  le  moment  de  la  conception  n'a  jamais  pu 
être  constaté  dans  les  cas  présentés  comme  fav  orables  à  la  doctrine  des 
noissances  tardives. 

Consultation  sur  une  naissance  tardive  pou?'  servir  de  réponse  :  \°.  à 
deux  écrits  de  M.  Le  Bat,  chirurgien  de  Paris,  l'un  intitulé  Qneslioa 
importante,  l'autre  Nouvelles  observations;  2°.  à  une  consultation  de 
M,  Bertin  ;  3°.  ii  une  autre  de  M.   Petit.  Paris,  1765,  in -8°. 

C'est  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  jirécédent,  avec  la  réfutation  que 
Bouvart  crut  devoir  faire  des  écrits  de  ses  antagonistes. 

Lettre  pour  servir  de  tépowse  à  un  écrit  qui  porte  pour  titre  :  Lettre  à 
M.  Bowartpar  M,  Petit.  Paris,  1769. 
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Ces  lettres,  dans  lesquelles  Bouyart  déploie  toute  la  force  de  son  esprit 
Hiordani  ,  offrent  des  trnces  nombreuses  de  mauvaise  foi ,  que  Lepreur 
a  (rès-bien  rele^é^■s.  Le  style  de  Boinarl  était  peu  correct,  quoiqu''il  se  iût 
érigé  en  censeur  très-sévère  des  écrits  d'Antoine  Petit. 

L'ouvrage  suivant  n'est  que  le  résumé  des  leçons  que  Bouvart  avait 
faites  au  Codége  royal  : 

De  recrinditcijebriurn  intermiltentium,  tumremiltentiumnaturâ,libri II, 
Amsterdam,  1709,  in-8".  (s.) 

BOUAVINGHAUSEN  DE  WALLMERODE  (Francois- 
MAXiMiLiEN-FRÉDiiRic),  adjudaiit-gcnëial  et  colonel,  au  ser- 
vice du  roi  de  Wurtemberg,  iié  à  Heilbroiin,  a  public,  sur 
l'art  vtîtériiiaire,  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Beschreibnrtg  eines  neuen  Verfahrem  ^  dus  aufgelaufene  Vieh  durch 
den  Sticli  zu  heilen.  Stuttgard,  1776,  in-S".  -  Noerdlingen  ,  1790,  in-4''. 

Prakfiiche  ^b/iandlung  von  dcm  Unterschied  zwischen  aer  Stengel 
und  Druse  der  Pjerde.  Stuttgard,  1777,  in-S". 

^nweisung ,  die  PJei'de  besser  und  nitetzliclier  als  bisher ,  zu  be- 
schlagen ,  nehst  den  Krankheiten  des  Httjes  ,  und  der  Art ,  solche  zu 
heilen.  Stuttgard  ,  1779,  in-S".  -  Tbid.  1781 ,  in-8°. 

Belehrungjlier  den  Landniann  in  Schwaben ,  bey  der  unter  den  PJèr- 
den  und  dein  Rindviehe  seit  einigen  JVochen  umherseliendcn  tœdt/i- 
clien  Seuche.  Noerdlingen,  1790,  in-8°. 

Taschenkalender  auj'  das  Scludtjalir  1792,  ^er  PJerdeliebhaler , 
Reiter ,  PJii-dezuechler ,  Pferdeaerzte  und  f^orgesetzte  grosser  Mai"- 
staelle.  Stuttgard,  1791-1802,  in-8°.  (  j.) 

BOVIO  (Jérôme),  de  Ferrare,  pratiqua  d'abord  la  méde- 
cine, entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  obtint  un -canonicat 
dans,  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1596.  Outre  quelques 
discours  et  plusieurs  pièces  détachées  de  poésie,  il  a  publié  : 

Lectura  Ant.  Montecalini  in  primam  parlent  tertii  llbri  Arislotelis  de 
anima,  Ferrare,  1576,  in-fol.  -  Ibid.   1087,  in-fol. 

Bovio  (  Hyacinthe  )  ,  médecin  de  Feltre ,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : 

Flores  médicinales ,  sii'e  senlentiœ ,  auctoritates  et  rationes  ex  Hippo- 
crate  ^  Galeno ,  Aficennd  et  aliis  collecta.  Venise,  1668. 

Novœ  Flores  médicinales.  Venise,  1675.  (z.) 

BOVIO  (Thomas),  médecin  de  Vérone,  oij  sa  famille  jouis- 
sait d'une  grande  considération,  étudia,  pendant  quelques  an- 
nées, la  médecine  à  Padoue,  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
resta  pendant  vingt-sept  ans  au  service,  tant  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  que  de  différens  princes  de  l'empire.  Au  bout 
de  ce  temps,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'j  mit  h  pratiquer  la 
médecine.  Il  avait  obtenu  des  magistrats  la  permission  de  chan- 
ger son  nom  en  celui  de  Zéphiriel  ,  qu'il  croyait  appartenir  à 
un  ange  lutélaire  préposé  par  la  divinité  pour  veiller  sur  lui 
d'une  manière  spéciale.  Il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  un  Traité  qu'il 
adressa  au  pape  Grégoire  xiii ,  et  qui,  de  même  que  plusieurs 
autres  opuscules  de  médecine  ou  de  théologie  sortis  desapiume.^ 
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témoigne  as!"'ez  combien  son  imagination  était  exaltée  et  son  ju- 
gement faible.  Il  mourut  en  1609.  On  a  de  lui  : 

Fla^ello  contro  de  medici  cnmmuni  detti  rationali.  Venise,  i583, 
in-4''    -Vienne,   iGoi  ,  in-4°.  -  IMilan     i6i7,in-i2. 

Fulmine  contro  de  medici  puUililii  rationnli.  Vérone,  1792,  in-4'.- 
Jbid.  i()02  ,  in-4''.  -  Miian  ,  1617,  in-12.  -  Padone  ,  1626,  in-12. 

MeLinupyi^o  ofcefo  conjusioiie  de  medici  sofi.tti  e  del  Claudio  Gellî. 
Vcrour  ,  iSyS  ,  in-4°.  -  Milan  ,  1617  ,  in-12.  -  P. .doue  ,  1626,  in-12. 

C'est  Tœuvre  d^m  fou,  qui  se  ■vanté  d'avoir  guéri  sept  mille  personnes, 
et  de  retirer  les  plus  grands  avantages  de  Tor  potable  qu'il  sait  préparer. 

Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra.  Venise,  1626,  la-i'i.-  Ibid,  167G    in-12.  (  z.) 

BOXBÂRTER  (Abraham  ) ,  né  à  Augsbourg,  le  i5  février 
i58o,  fit  ses  premières  études  dans  le  Collège  de  cette  ville, 
et  vint  en  i5c)9,  à  Nuremberg  ,  pour  y  diriger  l'éducation  des 
enfans  d'un  bourgeois.  Au  bout  de  deux  ans,  il  se  rendit  à  Alt- 
dorf,  et  obtint,  en  1602,  le  litie  de  maître-ès-arls.  Deux  aimées 
après  ,  il  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  ,  et  en  1606, 
il  partit  pour  Padoue  ,  où  il  continua  ses  études  pendant  deux 
ans  et  demi.  En  quittant  cette  célèbre  Université,  il  alla  visiter 
celle  de  Montpellier,  s'y  arrêta  aussi  près  de  deux  années,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur,  en  1609.  Alors  il  revint  à  Nurem- 
berg, fut  agrégé  en  1610  au  Collège  des  médecins  de  la  ville, 
et  passa  l'année  suivante  à  Winsheim,  où  il  mourut  le  2  mars 
îô'îJ.  Le  seul  ouvrage  imprimé,  c[u'on  connaisse  de  lui,  est  une 
pièce  de  tbéâtre  ,  qui  fut  jouée  et  qui  obtint  beaucoup  de  suc- 
cès à  Nuremberg  ;  elle  a  pour  titre  : 

Adelphoe,  comœdia  not^a.  Nuremberg,  1601  ,  in-8°.  (j.) 

BOY  (  Adrien-Simon),  fils  du  suivant,  est  mort,  en  1795, 
à  Alzcy ,  près  de  Mayence,  revêtu  du  titre  de  chirurgien  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin.  Plusieurs  brochures  assez  insigni- 
fiantes, qu'il  a  publiées  sur  divers  points  de  la  chirurgie  mili- 
taire, entr'autres  sur  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu, 
ont  moins  contribué  à  sa  célébrité,  que  l'hymne  célèbre: 
J^eillons  au  salut  de  V empire,  qu'il  composa  avant  de  descen- 
dre au  tombeau.  (o.) 

BOY  (Simon)  ,  chirurgien  de  Champlitte,  petite  ville  de  lar 
Franche-Comté,  où  il  est  mort  en  1789,  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  qui  porte  le  titre  suivant  ; 

jihrègé  sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  de  celles  qui  sont  ac- 
coucliées.  Paris,  1788,  in-12.  (o.) 

BOYER  (Alexis),  chirurgien  en  chef  adjoint  de  l'hôpital 
de  la  Charité  ,  et  professeur  de  clinique  externe  h  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'ordre  roj'al  de  la  légioB-^ 
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d'honneur,  est  né  à  Uzeicht,  an  Limousin,  le  29  mars  l'-ôo. 
Disciple  de  Desaull,  en  X779,  il  iut  bientôt  choisi  par  ce 
grand  chirurgien  pour  l'aider  dans  l'enseignement  de  l'ana- 
toiuic.  11  obtint,  en  I7'3n,  au  concours,  la  place  de  chirurgieri 
gagnant  maîtrise,  à  l'hôpital  de  ia  Chaiité.  11  ouvrit  alors  des 
cours  parliculieis  d'anatomie  ,  de  physiolog  e  et  de  chirurgie. 
A  la  créât  on  de  l'Ecole  de  santé  ,  il  tut  nommé  protcs.,eur  de 
médecine  ojiératoiie,  et  passa,  quelque  temps  après,  à  la  chaire 
de  clinique  externe,  qu'il  occupe  en  ce  moment.  Napoléon  le 
nomma  ,  en  l'an  xii ,  son  premier  chirurgien.  M.  Boyer  a  fait 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Le  premier  est  un  Mémoire  adressé 
au  concours  de  l'Académie  de  chirurgie;  il  a  pour  titre  : 

Déterminer  la  meilleure  Jorme  des  aiguilles  destinées  à  la  réunion  des 
plaies  et  à  la  ligature  (tes  vaisseaux ,  et  la  manière  de  s'en  sentir. 

La  suppr  ssion  de  rAcadéaiie  empêcha  le  prix  d''être  adjugé  ,  et  le 
Mémoire  de  M.  Boyer  fut  imprimé  j.armi  ceux  de  la  Soeiéié  médicale 
d'émuiaiion.  Li  forme  des  aiguilles  que  ce  praiicien  recommande  est  )>lu3 
avantageuse  que  ceile  des  instru.iiens  doat  oa  faisait  us  ge  avant  lui; 
mais  elle  ne  fut  pas  généraenient  adojjlée.  • 

Traité  complet  d\iniit<'mie  ,  ou  Description  de  toutes  les  parties  du 
corps  liumain.  Paris,  i797-'799i  4  vol.  in-S". 

Cet  ouA  rage ,  qui  a  eu  quatre  éditions,  dont  la  dernière  est  de  1820, 
est  remarquable  par  la  minu  ieuse  exactitude  des  descriptiobs  qu''il  ren- 
ferme. Il  est  écrit  dans  les  principes  de  Técole  de  Dtsault;  les  élèves 
trouver.iient  diflicileinent  un  guide  plus  sûr  pour  dir.ger  leurs  premières 
dissections,  et  il  a  rendu  les  jilus  grands  services  à  renseignement  et  à 
l'élude  de  ranutomie  en  France. 

Traité  des  maladies  chiruri^icales  et  des  opérations  qui  leur  con'Àea- 
nent.  Paris,  1814-1821  ,  7  vol.  in  8°. 

Cet  ou^  rage  doit  avoir  8  volumes  En  pub'ianl,  en  1818,  le  tome  6, 
M.  Boyer  donna  ime  seconde  édition  des  cinq  premiers  dans  lesquels  il 
ne  tlt  que  très  peu  de  changemens.  On  trouve  dans  cet  écrit  une  saine 
doctrine,  des  principes  solides,  et  les  résultats  d'une  longue  expérience  ; 
mais  il  y  existe  pcut-è<re  aussi  un  peu  trop  de  défiance  contre  les  décou- 
vertes mo.lernes,  que  le  temps  n^a  pu  enore  détiniiivement  consacrer, 

M.  Boyer  est  fauteur  d'un  grand  nombie  d'excellens  articles  de  chi- 
rurgie dans  le  Dicliouaire  des  sciences  médicales.  (  J.) 

BOYEPi  (Jkan-Baptiste-Nicolas)  naquit  à  Marseille,  le  5 
août  1693.  Il  fît  ses  études  au  collège  des  Pères  de  l'Oratoire 
de  cette  ville,  et  partit  ensuite  pour  Constanlinople  ,  avec  ua 
de  ses  oncles.  Son  père  voulait  qu'il  fut  commerçant  ;  mais 
après  qu'il  eut  fait  un  second  voyage  en  Orient,  il  lui  permit 
de  suivre  l'inclination  qui  le  portait  à  étudier  la  médecine. 
Boyer  se  rendit  à  Montpellier,  oîi  il  se  fit  recevoir  en  1717.  Il 
vint  ensuite  à  Paris,  où  il  gagr.a  rafieclion  de  Chirac,  de  Do- 
dart  et  d'Helvélius.  En  1720,  lors  de  la  peste  qui  ravagea 
Marseille,  il  fut  un  des  trois  médecins  de  Paris  envoyés  par  la 
régence,  et  il  déploya  tant  de  zèle  dans  cette  mission  ,  qu'en 
1723  il  reçut  le  brevet  d'une  pension  et  fut  nommé  médecin 
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du  régiment  des  gardes.  Il  se  fil  recevoir  docteur  de  la  Faculté 
de  Palis,  en  l'^zb.  En  i-rSo,  il  fui  appelé  à  ^ladrid  puui  trai- 
ter l'ambassadeur  de  France.  En  1734^  'e  cardinal  de  Floury 
l'envoya  pourdomicr  ses  Sv)iDS  aux  troupes  françaises  occupées 
au  siège  de  Phili,'sbourg  :  dans  la  même  année,  Vcrnage  se  dé- 
mit, en  sa  faveur,  de  la  place  de  médecni  du  parlement.  Ea 
l^^l  ,  M.  d'Argenson  l'envoya  dans  les  environs  i!e  Puiis  , 
pour  qu'il  arrêtât  les  ravages  causes  par  une  épidémie  qui  les 
ravageait.  En  i745i  il  V^'^^  ^^^  mesures  |  oiir  faire  cesser  une 
épizoolie  meurtrière.  En  1  74'i  ^''  P^sle  s'élanl  montrée  à  Cliam- 
bly  ,  à  Beaumont  et  dans  tous  les  environs  de  loauvais,  l'in- 
fatigable Boyer  s'empressa  d'y  porter  les  secours  de  son  art: 
il  reçut,  à  cette  épi'qne  ,  une  nouvelle  pension.  En  1750,  la 
même  maladie  ayant  paru  dans  Beauvais,  il  y  retoiaiia  ,  et 
sauva,  dit-on,  la  vie  à  plus  de  trois  mdie  liabilans  :  celte  ville 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en  décidant  cjue  chaque  année 
elle  lui  enverrait  un  mouton.  Sa  seconde  pension  fut  auynjen- 
téej  il  fut  nommé  professeur  de  pharmacie,  il  obtint  des  lelties 
de  noblesse  et  le  cordon  de  Saint-Michel.  En  i7t)5,  son  zèle 
le  fit  partir  pour  Montai  gis,  où  une  épidémie  meuiliicre  s  e- 
tait  manifestée.  En  i-i56,  la  Faculté  l'élut  doyen,  et  il  fut 
continué  pendant  trois  ans.  En  1757,  le  service  vublic  lappela 
à  Brest;  il  y  resta  trois  mois,  et  revint  à  Paris,  où  il  lut  nonmié 
inspecteui-  des  hôpitaux  militaires  du  royaume.  11  fut  médecin 
ordinaire  du  roi,  de  la  ville  de  Paris,  de  Vincennes ,  de  la 
Bastille,  et  censeur  royal ,  places  qu'il  était  singulier  de  le  voir 
réunir  a  tant  d'autres.  Du  reste,  Boyer  fut  philanthrope,  bon 
citoyen,  bon  ami,  habile  et  sage  praticien.  Il  mourut  le  7. 
avril  l'ôb,  et  fut  enterré  à  Saint-Sulpice.  Il  fît,  durant  sou  dé- 
canat,  une  nouvelle  édition  du  Codex  medicnmentarhis .,  au- 
jourd'hui remplacée  par  celle  que  la  Faculté  de  me'decine  de 
Paris  a  publiée  en  i(320.  Boyer  n'a  laissé  que  les  opuscules  sui- 
vans  : 

Relation  hi<ttnrique  de  la  pâte  de  Marseille.  C6\o^ne  ,   1712  ,  in-12. 

Cet  oinraj^c  a  été  atiribué  à  Bertrand  par  p1iisi<Mirs  auteurs,  et  no- 
tamment par  M.  Pinel;  Topuscule  de  Bertrand  est  scuiemeal  placé  à  la 
fin  du  volume. 

Utrum  in  grauidis  totus  utérus  œqualiter  exteuditur?  negat  Paris  , 
1729,  in-4°. 

Méthode  indiquée  contre  la  maladie  épidéinique  qui  vient  de  régner  à 
Seauvais.  Paris,  lyjo,  in  -\°. 

An  fitv  lœ  ani  sectio  chir'  r^ica?  aff.  Paris,  1784  •  in-'î'' 

An  in  omni  tumore  ut  plurimum  -lit  tent.anda  resolutio?  ajf.  Paris, 
.1742  ■  in-i". 

Méthode  a  f!ui\>re  dans  le  traitement  des  différentes  mah-diei  ép>dè- 
rniques  qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la  générali-é  de  Paris, 
Paris  ,  1761  .  in-12. 

^OYlîV  D£  P£ER.ANDii  (Pj'e/ve),  médeciu  français,  a  publié  ; 
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Les  ahut  de  la  laignée ,  démontre!:  par  des  raisons  prises  de  la  nalui'e. 
Paris ,  1759,  in-ii. 

En  outre,  il  a  traluil  de  l'anglais  le  Traité  des  aiimens,  d'Arbulhnot 
(  Paris  ,  lyii ,  in-12  ) ,  celui  de  Fair  du  même  auteur  (  Paris  ,  1742,  in-12)  , 
celui  (les  maladies  de  la  peau,  de  ïurner  (Paris,  1743,  in-12),  el  celui 
de  la  petite  vérole,  de  Lobb(  Paris,  17495  2  vol.  iu-12).  (t.) 

BOYLE  (Robert),  l'un  des  plus  célèbres  philosophes  anglais, 
1c  fondateur  de  la  physique  et  même  de  la  ch  mie  modernes, 
était  le  quatorzième  fils  du  comte  de  Cork,  archi-trésoneret  juge 
suprême  d'Irlande,  qui  mérita  le  surnom  de  Grand  par  la  sa- 
gesse avec  laquelle  il  administra  le  royaume  confié  à  ses  soins. 
Boyle  vint  au  monde  à  Lismoie,  dans  le  comté  de  Cork,  le  io 
février  162^.  Sa  mère  ,  qui  était  très-délicate,  n'ayant  pu  l'a- 
laiter  elle-même,  il  fut  confié  à  une  nourrice  de  campagne, 
qui ,  sur  la  recommandation  du  père,  Téleva  comme  s'il  avait 
été  son  propre  fils,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  toute 
sa  vie  une  constitution  faible  et  valétudinaire  ,  et  lui  fit  con- 
tracter plusieurs  mauvaises  habitudes,  celle  entr'autres  de  bé- 
gayer, dont  il  lui  fut  par  la  suite  impossible  de  se  corriger.  A 
l'âge  de  sept  ans  ,  il  rentra  sous  le  toit  paternel ,  et  fut  placé 
sous  la  surveillance  d'un  ecclésiastique  français  qui  était  cha- 
pelain de  son  père.  L'année  suivante  ,  il  fut  envoyé,  avec  sou 
frère,  devenu  depuis  lord  Scliannon  ,  au  collège  d'Eton  ,  dont  le 
directeur,  Harrison,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  affectueux. 
Ce  fut  la  lecture  de  Quintc-Curce  qui  fit  naître  en  lui  un  goiit 
décidé  pour  les  sciences,  et  qui  développa  ses  grandes  disposi- 
tions naturelles  :  lui-même  avouait,  dans  la  suite,  qu'il  devait 
plus  qu'Alexandre  a  cet  historien ,  et  qu'il  avait  tiré  des  guerres 
et  des  conquêtes  du  héros  macédonien  plus  de  fruit  que  le  prince 
lui-mênîe. 

Lorsque  Boyle  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans,  son  père  le  re- 
tira du  collège,  l'envoya  dans  le  comté  de  Dorset,  à  Slallbridge, 
où  il  avait  une  maison  de  campagne, et  le  mit  entie  les  mains  du 
docteur  Douch,  pasteur  de  l'endroit.  Mais  quel(|ucs  mois  après, 
en  i63o  ,  il  le  rappela  à  Londres  ,  résolu  de  le  faire  voyager 
avec  un  de  ses  frètes,  François,  sous  la  conduite  d'un  précepteur 
français,  nommé  Marcombes.  Les  trois  voyageurs  partirent,  au 
mois  d'octobre  ,  de  R^a  ,  dans  le  comté  de  Sussex  ,  et  débar- 
quèrent à  Dieppe  ,  d'oîi  ils  se  rendirent  à  Genève,  (^n  passant 
par  Rouen,  Paris  et  Lyon.  Le  précepteur  de  Boyle  avait  sa 
femme  et  ses  enfans  dans  cette  ville,  où  ses  deux  élèves  conti- 
nuèrent leurs  études  jusque  vers  la  fin  de  l'année  1641.  A  cette 
époque  ils  quittèrent  Genève ,  allèrent  en  Italie ,  et  passèrent 
l'hiver  à  Florence  :  ils  habitaient  cette  ville  lorsque  Galilée 
mourut  dans  un  village  voisin.  L'année  suivante,  ils  reprirent 
leurs  courses;  mais,  arrivés  à  Marseille,  ils  recurent  une  Icltr^ 
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de  leur  père,  qui  les  informait  de  la  rc'volte  d'Irlande,  et  leur 
enjoignait  de  repasser  sur-le-champ  en  Angleterre.  Des  embar- 
ras pécuniaires  les  retinrent  néanmoins  encore  pendant  quelciue 
temps,  de  sorte  qu'ils  ne  revinrent  dans  leur  patrie  qu'en  \6\^. 

Boyle  trouva  le  comte  de  Cork  mort.  Il  alla  passer  quelque 
temps  chez  sa  sœur,  lady  ïlamh'gh,  qui,  de  concert  avec  sou 
frère,  lord  Broghile,  parvint  à  le  mettre  en  possession  des  biens 
que  son  père  lui  avait  laissés;  de  manière  qu'à  son  retour  d'ua 
second  petit  voyage  qu'il  fit  en  France  en  i645 ,  il  vint  fixer 
sa  résidence  à  Slallbridge.  Ce  fui  dans  cette  retraite ,  où  il  de- 
meura renfermé  jusqu'en  1660,  qu'il  s'appliqua  sans  relâche  à 
l'étude  de  la  physique  et  de  la  chimie.  Il  y  institua,  de  concert 
avec  Théodore  Hook  ,  Samuel  Harllicb  ,  François  Glisson, 
Thomas  Wallis,  Jean  Wilkins  et  Christophe  Wren,  une  com- 
pagnie savante,  sous  le  nom  de  i!'ocicté  des  invisibles^  qui, 
après  le  rétablissement  de  Charles  11  sur  le  trône,  fut  érigée  en 
corporation  royale  ,  et  qui  devint  ainsi  la  base  de  la  célèbre 
Société  royale  de  Londres. 

C'est  vers  ce  temps  que  Boyle  se  lança  pour  la  première  fois 
dans  la  carrière  littéraire.  Il  débuta  par  quelques  réflexions  mo- 
rales contre  l'habitude  des  juremens  et  sur  la  fausse  ivode  tie, 
qui ,  bien  qu'écrites  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  piofondeur , 
furent  à  peine  remarquées.  De  fréquentes  douleurs  de  gravelle 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  avec  une  ardeur  toujours 
croissante  aux  sciences  exactes,  et  sa  réputation  devini  bientôt 
telle  qu'en  j65i  Nalhanael  Highmore  lui  dédia  son  Tiaité  de 
la  génération.  Mais  il  paraît  qu'un  esprit  enclin  à  la  mélancolie 
et  une  imagination  inquiète  le  déterminèrent  à  chercher  plus 
particulièrement  les  moyens  d'établir  solidement  la  véiilé  du 
christianisme.  Peu  satisfait  de  tout  ce  qu'on  avait  publié  jus- 
qu'alors pour  la  défense  de  la  religion  ,  il  prit  la  résolution  de 
lire  les  ouvrages  originaux  sur  lesquels  elle  se  fonde,  et,  à  cet 
effet,  il  entreprit  l'élude  de  la  langue  hébraïque.  Le  finit  de  ses 
lectures  et  de  ses  méditations  fut  son  Essai  sur  l'Ecrilure-Sainte. 
11  commença  cet  ouvrage  vers  i653,  et  le  continua  pendant  les 
trois  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Woi  rester,  et  qu'il 
passa  dans  ses  terres  d'Irlande,  pour  luir  le  théâtre  des  troubles 
qui  désolaient  l'Angleterre. 

Lo'sque  la  tranquilliié  fut  rétablie  dans  les  trois  ro^'aumes, 
en  1654,  époque  011  Cromwell  prit  le  titre  de  protecteur,  Boyle 
revint  en  Angleterre  et  s'établit  à  Oxford  avec  Wilkins,  Wal- 
lis, Goddard,  Willis,  Bathurst,  Waard,  Petty  et  Hook,  mem- 
bres de  la  Société  philosophique.  Cette  compagnie  tenait  ses 
séances  dans  la  maison  d'un  apothicaire  nommé  Cross  ,  et  sui- 
vait dans  ses  travaux  l'exemple  de  l'Académie  des  Lyncées  en 
Italie. 
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Ce  fut  pendant  sa  re'sidence  h  Oxford,  et  en  i658,  que  Bojle 
jj^erfcclionna ,  de  concert  avec  Hook,  la  machine  pneumalique 
inventée,  huit  ans  auparavant,  par  Otton  de  Gucrike,  bourg- 
mestre de  Magdebourg.  Cette  machine  lui  servit  aussitôt  à  oes 
expériences  très -curieuses  sur  l'air  et  sur  le  vide.  Ennemi  dé- 
claré de  la  philosophie  d'Aristote,  qu'on  enseignait  encore  dans 
les  écoles,  il  la  rejetait  comme  une  doctrine  établie  sur  de  pu- 
res abstractions  ,  et  non  sur  des  faits ,  qui  peuvent  seuls  con- 
duire à  la  découverte  de  la  vérité.  Le  même  principe  l'empêcha 
de  liie  les  ouvrages  de  Descartos  ,  malgré  la  célébrité  dont  ils 
jouissaient  en  Europe,  paice  qu'il  craignait  de  se  laisser  éblouir 
par  les  brillantes  hypothèses  du  philosophe  français.  Cependant 
il  surmonta  peu  h  peu  cette  aveision,  et  finit  même  par  admettre 
quelques-uns  des  principes  du  cartésianisme  ,  comme  on  peut 
en  juger  d'après  un  de  ses  Mémoires  où  il  cherche  a  rendre  rai- 
son du  mode  d'action  des  remèdes  spécifiques  par  la  ligure  des 
corpuscules  qui  concourent  à  les  former.  D'ailleurs  ,  il  se  rap- 
procha de  Descartes  par  son  aveision  pour  la  théorie  des  quatre 
élémens. 

Mais  la  physique  ne  l'occupait  pas  tellement  qu'il  négligeât 
ses  recherches  critiques  sur  les  livres  saints  ,  dans  lesquelles  il 
fut  aidé  par  Edouard  Pococke,  Thomas  Hyde,  Samuel  Clarke, 
Thomas  Barlow  ,  Henri  Oldenburg,  Jean  Beale  ,  Jean  Evelyn 
et  Jean  Pell.  Il  fonda  des  leçons  publiques  pour  fournir  de 
nouvelles  preuves  des  principes  de  la  religion  chrétienne,  con- 
tribua beaucoup,  par  sa  libéralité,  à  l'établissement  des  mis- 
sions destinées  à  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  Indes,  fit 
traduire  et  imprimer  à  ses  frais  la  Bible  en  irlandais  et  en  gal- 
lic,  enfin,  donna  une  pension  de  douze  cents  fratics  au  docteur 
Saunderson  ,  qui  avait  perdu  ses  bénéfices  ,  à  condition  néan- 
moins qu'il  composerait  un  traité  sur  les  cas  de  conscience,  ce 
que  l'évoque  fit  effectivement  en  1647. 

Après  la  restauration  ,  les  ministres  engagèrent  Boyle  à  en- 
trer dans  les  ordres,  et  le  grand  chancelier  lui  offrit  même  uii 
évêché;  mais,  après  de  mures  réflexions,  il  crut  devoir  refuser, 
alléguant  des  motifs  qui  sont  assez  remarquables  pour  mériter 
d'être  rapportés  ici.  «  Plus  je  suis  intimement  convaincu  de  la 
vérité  du  christianisme,  dit-il,  plus  j'ai  de  vénération  pour 
l'Evangile  de  Jésus -Christ,  et  plus  je  désire  voir  les  dogmes 
sacrés  de  la  religion  se  propager,  plus  aussi  je  crois  n'y  pou- 
voir concourir  que  comme  laïc.  En  effet,  la  doctrine  salutaire 
du  Christ,  annoncée  par  moi,  fera  bien  plus  d'impression  lors- 
qu'on saura  que  je  ne  m'en  montre  le  défenseur,  ni  p:>r  profes- 
sion, ni  par  partialité,  ni  par  intérêt  personnel.  Il  y  a  d'ail- 
leurs, dans  l'exercice  des  emplois  ecclésiasticpies,  bien  des  choses 
qui  me  répugnent.  Enfin,  je  n'ai  pas  besoin  d'accroître  mes  rc- 
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venus ,  car  ma  fortune  suffit  à  tous  mos  besoins.  «  En  effet , 
connue  Boyie  étudiait  sans  cesse,  il  n'avait,  ni  le  temps,  ni  le 
désir  (le  faire  de  grandes  dépenses}  aussi  lui  restait-il,  cbaque 
année,  des  sonunes  considérables,  qu'il  employait  à  soulager 
la  vertu  malheureuse,  à  aider  les  gens  de  lettres  peu  fortunés, 
et  à  répandre  la  doctrine  évangéli([ue. 

Boyie  vivait  tout  entier  pour  la  Société  royale,  nouvellement 
créée  (i663),  dont  il  fut  un  des  premiers  membres,  et  une  grande 
partie  de  la  gloire  acquise  par  celte  illustre  compagnie  lui  ap- 
partient en  propre.  H  tra\  aillait  sans  relâche,  et,  jusqu'à  sa 
mort ,  il  fit  paraîue  cliaque  année  un  ou  deux  ouvrages  conte- 
nant les  résultais  de  ses  recherches  et  de  ses  découvertes  ea 
physique.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  hors  de  l'Angle- 
terre, et,  en  i6G/  ,  Robert  Souihwell  fut  chargé  par  le  grand- 
duc  de  Toscane  de  l'informer  du  désir  qu'avait  ce  prince  d'en- 
trer en  correspondance  avec  lui  sur  desnjalières  philosophiques. 

En  i(i65,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  rempli  de  considérations 
sur  une  foule  d'objets,  dont  les  unes  n'offrent  aucun  intérêt, 
tandis  que  les  autres  soûl  fort  importantes,  et  qui  devint  célè- 
bre par  la  cntique  maligne  qu'en  fit  le  docteur  Swift  ,  qui  le 
tourna  en  ridicule  dans  les  Pieuses  considérndons  sur  un  man- 
che à  balai ,  suivant  la  manière  du  noble  Robert  Boyie.  Quoi- 
qu'on soit  forcé  de  convenir  qile  S^vift  a  parfaitement  saisi  le 
côté  ridicule  de  ce  bizarre  ouvrage,  il  paraît  cependant  avoir 
emprunté  de  Boyie  l'idée  mère  de  ses  ^^oya.ges  de  Culliver.  Boyie 
dil  effectiveuienl  avoir  eu  le  projet  d'écrire  un  roman,  dans 
lequel  un  insulaire  de  la  mer  du  Sud  raconterait  ses  aventures 
à  ses  compatriotes,  et  les  informerait  des  coutumes  singulières 
qui  règneni  en  Europe,  particulièrement  chez  les  Anglais.  Ce 
moyen  lui  paraissait  être  le  plus  propre  a  convaincre  les  hom- 
mes qu'ils  se  trompent  en  croyant  qu'il  n'y  a  de  beau  et  de  bon 
que  ce  qu'on  trouve  ou  ce  qui  se  fait  dans  leur  pays. 

Cette  même  année,  le  gouvernement  essaya  encore,  mais  sans 
succès,  de  déterminer  Boyie  à  accepter  un  emploi.  Il  refusa 
même  la  direction  du  colh'ge  d'Eton.  Une  longue  habitude  d» 
l'indépendance  lui  aurait  rendu  insupportable  tout  autre  genre 
de  vie  que  le  sien. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  un  Irlandais,  nommé  Great- 
rak,  causa  une  grande  sensation  en  Angleterre:  il  prétendait 
guérir  les  fluxions  par  l'apposition  de  ses  mains,  qu'il  assurait 
être  plus  efficaces ,  contre  le  goitre ,  que  celles  même  du  roi 
d'Angleterre.  Le  comte  Orrery  avait  amené  ce  jongleur  ii  Lon- 
dres pour  guérir  la  vicomtesse  Conway  d'un  mal  de  tête  opi- 
niâtre. Greatrak  ne  réussit  pas  parfaitement  dans  cette  occasion, 
mais  plusieurs  autres  cures  qu'il  opéra  déterminèrent  quelques 
savaus  à  embrasser  sa  défense.  Un  de  ses  plus  aïdens  apologistes 
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fut  Henri  Stubbe  ,  qui  attribua  son  influence  salutaire  sur  les 
malades  aux  émanations  des  subslances  fermeiilescibles  conte- 
nues dans  son  coips.  Sluljbe  envoya  son  ridicule  Mcinoire  à 
Boyle  ,  dont  plusieurs  personnes  avaient  déjà  ctierché  à  con- 
naître ia  laçon  de  penser  au  sujet  de  Greatrak.  Le  savant  j  hy- 
sicieu  écrivit  à  son  coiiipatiioto  une  longue  Lettre  dans  laquelle 
il  le  blâmait  sui  tout  de  la  légèretQ  avec  laquelle  il  avait  em- 
brassé le  parti  du  faiseur  de  miracles;  en  niêii  e  ten:ps ,  il  lui 
indiqua  ia  marche  qu'on  doit  suivre  pour  parvenir  à  la  vérité, 
lorsrpi'il  s'agit  de  prononcer  dans  un  cas  semblable,  et,  sans 
montrer  aucun  éloignement  ni  pour  riiomme  ,  ni  pour  sa  nie'- 
thode,  il  manifesta  seulement  le  désir  qu'on  mît  toute  la  circons» 
pection  convenable  dans  cette  affaire  ,  ailn  de  s'assurer  s'il  y 
avait  en  réalité  autre  ciiose  que  le  simple  frottement  qui  pro- 
duisît des  effets.  Cette  Lettre,  qui  ne  lut  publiée  que  long-temps 
après ,  dans  la  Vie  de  Bojle  par  Birch  ,  dessilla  les  yeux  du 
public.  Greatrak  retourna  en  Irlande  ,  et  l'on  n'entendit  plus 
parler  de  lui. 

Le  même  Stubbe  causa  un  violent  chagrin  àBoyle,  en  1669, 
lorsque,  partant  de  l'aversion  que  l'illustre  physicien  professait 
pourl'aristotélisme,  ou  plutôt,  pour  ce  qu'on  appelait  alors  phi- 
losophie dans  les  écoles ,  il  se  déclara  l'ennemi  juré  de  la  So- 
ciété royale,  contre  laquelle  il  répandit  dans  le  public  des  in- 
vectives de  toute  espèce. Il  la  représeniaitcomme  une  institution 
subversive  du  protestantisme  et  de  tout^  véritable  philosophie. 
Ses  déclamations  séduisirent  quelques  évêques ,  et  il  adressa 
plusieurs  fois  à  Boyle  des  Lettres  dans  lesquelles,  tout  en  l'as- 
surant de  son  respect ,  il  le  menaçait  de  le  couvrir  de  honte, 
lui  et  les  autres  membres  de  la  compagnie.  Boyle  g;ada  un 
noble  silence,  et  si  quelque  chose  doit  surprendre,  c'est  qu'on 
ait  conservé  ces  Lettres,  monumens  de  démence  et  d'esprit  de 
parti. 

Vers  la  même  époque  à  peu  près,  Boyle  vint  loger,  à  Londres, 
chez  sa  sxur  lady  Ramlagh.  Tout  son  temps  était  partagé  entre 
la  science  et  ses  fidèles  amis.  Dans  les  Becherches  sur  l'origine 
des  qualités,  qu'il  publia  en  1670,  on  voit  percer  sa  prédilec- 
tion pour  les  idées  de  Descartes  ,  car  il  dérive  les  qualités  des 
corps,  principalement  celles  que  les  anciens  ippelaient  occultes, 
d'une  matière  subtile  ayant  la  forme  de  corpuscules spluriques, 
qui  émane  des  objets,  et  qui  se  répand  dans  l'intervalle  des 
corps.  Boyle  ne  s'aperçut  pas  que  cette  théorie  substituait  seu- 
lement une  obscurité  h  une  autre,  et  que  ses  corpuscules  sphé- 
riques  n'étaient  pas  moins  hypotliétiques  que  les  qualités  oc- 
cultes des  anciens. 

L'année  suivante,  il  éprouva  une  attaque  de  paralysie,  et, 
durant  l'cpidémie  qui  ravagea  TAngleleire  en  1674,  il  fui  sans 
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cesse  errant  d'un  lieu  a  un  autre  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
publier  un  grand  nombre  de  traites,  parmi  lesquels  se  trouvent 
quelques-uns  ('e  ses  plus  importans  écrits,  d'enrichir  les  Tran- 
sactions philosophiques  d'une  loule  de  Mémoires  curieux  et 
intéressans  ,  et  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  feiveur 
de  ses  senlimcns  religieux,  principalement  dans  son  Essai  sur 
la  concordance  de  la  raison  avec  la  révélation.  11  accepta  même 
la  place  de  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  afm 
de  pouvoir  travailler  d'utie  manière  plus  efficace  à  la  propaga- 
tion du  christianisme,  et  il  fit  imprimer  à  ses  frais,  par  les 
soins  de  Thomas  Hyde,  cinq  cents  exemplaires  de  la  traduction 
des  Evangiles  et  des  Actes  des  Apôtres  en  malai. 

La  présidence  de  la  Société  royale  lui  fut  offerte  en  1G80;  il 
la  refusa,  mais  ne  perdit  point  de  vue  la  religion  et  les  sciences 
physiques,  sur  lesquelles  il  mil  encore  au  jour  diverses  produc- 
tions remarquables.  Il  aida  aussi  le  célèbre  Burnet  dans  la  ré- 
daction de  son  Histoire  de  la  réformation. 

Boyle  avait  atteint  sa  soixantième  année,  lorsqu'il  résolut  de 
rendre  compte  au  public  de  tous  ses  travaux  et  de  ses  décou- 
vertes ,  promettant  d'employer  les  derniers  inslans  de  sa  vie  à 
rassembler  et  à  mettre  en  ordre  ses  notes  éparses.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  reçut  plus  de  visites,  quitta  la  place  de  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  ne  songea  plus  qu'à  exécuter  son 
projet.  Trois  ouvrages  furent  le  fruit  de  ce  nouvel  effort.  Mais 
un  travail  aussi  assidu  et  le  chagrin  que  lui  causa  la  dernière 
maladie  de  sa  sœur ,  avec  laquelle  il  avait  toujours  vécu  dans 
la  meilleure  intelligence,  l'épuisèrent  tellement  qu'il  ne  sur- 
vécut a  lady  Ramlagh  que  de  sept  jours.  La  mort  mit  fin  h  sa 
carrière  le  3o  décembre  1691.  L'évêque  Burnet  prononça  son 
éloge  sur  sa  tombe.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Thomas  Bircli. 

Le  plus  grand  mérite  de  Boyle  est  d'avoir  ramené  les  physi- 
ciens sur  la  voie  de  l'observation,  en  leur  montrant,  par  son 
propre  exemple,  que  des  expériences  faites  avec  soin  conduisent 
à  des  vérités  incontestables  ,  tandis  que  le  raisonnement  seul 
égare  l'esprit  dans  le  vaste  domaine  des  hypothèses.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu'on  a  singulièrement  exagéré 
les  services  qu'il  a  rendus  aux  sciences  physiques,  et  qu'on  lui  a 
fait  honneur  d'une  foule  de  découvertes  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  C'était  un  homme  fort  actif,  et  qui  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec  tous  les  savans  de  l'Europe  :  à  peine  l'in- 
formait -  on  d'une  découverte  nouvelle,  qu'il  cherchait  à  la 
constater  par  ses  propres  expériences,  dont  il  publiait  les  détails 
avec  la  prolixité  minutieuse  qui  caractérise  tous  ses  ouvrages  ; 
de  sorte  que  ses  compatriotes ,  naturellement  peu  enclins  à 
rendre  aux  peuples  étrangers  la  justice  qui  leur  est  due,  ne 
manquaient  pas  de  lui  attribuer  l'honneur  d'avoir  découvert 
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les  vérités  qu'il  annonçait.  C'est  ainsi  qu'on  l'a  regardé  comme 
l'inventeur  de  la  machine  pneumatique ,  et  que  le  vide  opéré 
par  le  moyen  de  celte  machine  a  été  pendant  ioug- temps  dé- 
signé sous  le  nom  de  vide  tic  Boy  le,  tandis  qu'il  ne  fît  que  per- 
fectionner l'instrument  inventé  par  Utton  de  Guericke.  De 
même,  on  a  dit  que,  le  premier,  il  reconnut  la  diminution 
que  l'air  éprouve  par  l'effet  de  la  combustion,  tandis  que  celte 
remarque  avait  déjà  été  faite  aussi  avant  lui  par  le  même  Ot- 
ton  de  Guericke.  Mais,  en  lui  retirant  ce  qui  ne  lui  appartient 
réellement  pas,  il  lui  reste  encore  assez  de  titres  pour  mériter 
une  place  parmi  les  plus  grands  physiciens,  et  pour  être  consi- 
déré surtout  comme  le  principal  expérimentateur  du  dix -sep- 
tième siècle. 

Un  trait  bien  remarquable  dans  le  caractère  de  Boyle,  c'est 
l'empire  qu'il  sut  exercer  sur  ses  facultés  morales ,  et  qui  lui 
permit  de  les  ma' iriser  assez  pour  ne  s'abandonner  à  leur  im- 
pulsion que  dans  les  matières  qui  pouvaient  être  du  ressort  de 
chacune  d'-lles.  Telle  est  la  source  de  la  différence  qu'on  observe 
entre  ceux  de  ses  éciits  qui  ont  rapport  à  la  physique  et  ceux 
qui  roulent  sur  des  questions  morales  ou  religieuses.  Dans  les 
uns ,  le  style  est  clair  et  simple  ,  mais  trop  peu  concis  peut- 
être,  tandis  que  dans  les  autres  il  est  recherché  et  annonce  de 
la  prétention  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  un  esprit  qui  s'abuse  ,  et 
qui,  cédant  a  l'influence  des  idées  dont  il  a  été  iiubu  dès  l'en- 
fance, repousse  a  regret  c  lies  vers  lesquelles  une  connaissance 
profonde  de  la  nature  l'entraîne  malgré  lui.  Aussi  Boyle  con- 
vient-il lui-même  que ,  quelque  vive  et  sincère  que  fût  sa  foi  , 
cependant  elle  ne  laissait  pas  d'être  troublée  de  temps  en  lemps 
par  des  nuages.  De  là  résultait  une  anxiété  qui  remplissait  sou 
ame  de  terreurs,  et  dont  il  ne  parvint  à  se  délivrer,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  qu'en  se  partageant  en  deux  hommes,  le  physicien 
et  îe  théologien  ,  absolument  étrangers  l'un  à  l'autre  ,  et  dont 
chacun  parcourait  sa  carrière  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  pouvait 
arriver  à  l'autre. 

Quelqu'aversion  que  Boyle  eût  pour  les  systèmes,  il  finit, 
coamie  nous  l'avons  déjà  dit,  par  adopter  quelques-uns  des 
principes  de  Descartes;  mais  il  montra  néanmoins  plus  de  pen- 
chant encore  pour  le  gassendisme.  Sa  théorie  de  la  fluidité  des 
corps  nous  en  fournit  la  preuve.  Comme  Gassendi,  en  effet,  il 
croyait  que  les  particules  des  corps  fluides  ne  se  touchent  que 
par  un  petit  nombre  de  points,  et  qu'elles  laissent  beaucoup 
d'intervalles  entre  elles;  mais  il  supposait,  avec  Descartes, 
qu'elles  sont  dans  un  mouvement  continuel ,  et  que  les  inter- 
A'alles  qui  les  séparent  sont  remplis  d'une  matière  très-subtile, 
n'ayant  point  de  résistance,  ou  n'en  présentant  que  fort  peu,  et 
cédant  par  conséquent  à  la  moindre  pressioa.  D'ailleurs,  il 
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avait  reconnu  que  les  densités  différentes  des  corps  tiennent  au 

degré  de  chalcui  dont  ils  sont  pénétrés. 

La  doclrine  des  trois  éléniens  fut  une  des  chimères  contre 
lesquelles  Boyle  s'éleva  avec  le  plus  de  force;  mais,  déda.gnant 
l'ironie,  ii  l'attaqua  de  front  avec  une  niodéiation  qu'on  a. rue- 
rait à  retrou\er  partou  .  Il  lit  ressortir  Fincert  ude  de  toutes 
les  expériences  des  alchimistes  ,  la  fausseté  des  conclusions 
qu'ijs  tiraient  soiivent  de  laits  incontestables,  et  les  contradic- 
tions sans  nombre  qui  régnaient  dans  leuis  princ'pes.  11  mon- 
tra qu'on  se  trompait  en  croyant  que  tous  les  produits  qu'on 
obtient  de  l'action  du  feu  sui-  un  corps  font  vraiment  partie 
de  ce  corps,  puisque  la  clialeur  opère  autant  de  combinaisons 
nouvelles  <jue  de  décompositions.  Il  atlacjua  surtout  le  langage 
figuré,  emblématique,  et  indigne  d'un  véritable  natjrahste, 
dont  les  philosophes  spagyriques  se  servaient,  et  n'oublia  pas 
de  rappeler  que  tous  les  termes  (p'ils  employa  eut  avaient  une 
acception  vague  et  arbitraire.  Mais,  tout  en  rejetant  les  quatre 
clémetis  des  péripatéticiens  et  les  trois  des  chimistes,  il  croyait 
les  atomes  de  différentes  formes  et  g.andeu.  s,  dont  la  combinai- 
son donne  naissance  aux  corps,  susceptibles  de  s'unir  et  de  se 
désunir,  de  telle  sorte  que  ces  corps  eux-mêmes  pussent  se  con- 
vertir les  uns  dans  les  autres  :  ainsi ,  par  exemple  ,  il  croyait 
qu'on  peut  extraire  du  mercure  des  autres  métaux,  et  parvenir 
à  transmuer  l'argent  en  or  ou  l'or  en  arg'ut.  D'un  autre  côté, 
il  attaqua  vivement  l'application  que  Van  Helmont ,  François 
de  le  Boé  et  \V"illis  avaient  faite  de  la  chimie  à  la  physiologie. 
Les  chemiatres  en  étaient  venus  jus(ju'au  point  de  faire  dépen- 
dre la  vie  et  tous  ses  pliénomèncs  de  l'effervescence  des  acides 
avec  les  alcalis,  ou  même  de  la  détonation  du  nitre  avec  le  sou- 
fre. Boyle  dénonlra,  par  une  longue  série  d'expériences  ingé- 
nieuses, qu'il  est  absolument  impossible  de  prouver  l'existence 
de  ces  corps  chimiques  dans  les  substances  dont  on  les  suppo- 
sait parties  intégrantes,  et  que  toute  explication  d*  s  fonctions 
du  corps  vivant  empruntée  à  la  chimie  repose  sur  des  hypo- 
thèses insoutenables.  Ces  principes  furent  ceux  qu'Hoffmann 
développa  dans  la  suite,  et  sur  lesquels -il  établit  sa  théorie  de 
l'influence  nerveuse. 

En  combinant  ainsi  la  chimie  expérimentale  avec  la  physique, 
Boyle  dissipa  donc  beaucoup  d'erreurs,  répandit  beaucoup  de 
lumière  sur  d»  s  points  encore  obscurs,  et  mit  sur  la  voie  de 
vérités  plus  générales.  Il  s'attacha  surtout  à  convaincre  ses  con- 
temporains des  inconvéniens  de  tous  les  systèmes  qui  plongent 
les  esprits  dans  l'apathie  ,  en  donnant  a  penser  que  les  idées 
sont  enfin  arrêtées.  Son  exemple  contribua  puissamment  aussi 
à  répandre  le  goût  de  la  chimie  ,  et  à  la  remettre  en  honneur 
parmi  les  savans  5  qui  jusqu'alors  l'avaient  dédaignée  comme 
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un  art  mensonger,  un  tissu  de  pratiques  absurdes  et  de  jongle- 
ries. Dans  rmipossibilite  do  présenter  ici  l'aper  u  de  tout  ce 
que  les  ouvrages  de  Bojle  leuferment  de  neuf  et  d'iiilércssant, 
nous  nous  conietiterous  de  signaler  quelques-unes  de  ses  prin- 
cipales obseï  vations. 

îJoyle  avait  reconnu  que  l'air  est  altéré  par  la  combustion  et 
parla  re.-piiation  ,  d'où  il  tira  la  conclusion  naturelle  que  ce 
fluide  contient  quelque  substance  nécessaire  à  l'entretien  de  la 
flamme  et  de  la  vie.  Il  donnait  à  cette  substance  le  nom  de  partie 
éthérée  de  l'air,  car,  bien  que  persuadé  que  l'air  concourt  à  la 
formation  du  n;tre,  il  n'en  blâmait  pas  moins  ceux  qui  appe- 
laient cette  portion  de  l'ataiosphère  du  nilie  volatil.  L'augmen- 
tation du  poids  des  métaux  par  la  calcination  ,  observée  déjà  y 
il  est  vrai,  en  i6 io,  par  Jean  Raj,  ne  lui  avait  point  échappé 
non  plus  ;  mais ,  à  cet  égard  ,  il  fournit  une  grande  preuve  du 
danger  de  céder  à  quelque  idée  fixe  et  piédoniinante  ;  car,  re- 
gar.iant  le  feu  comme  une  matière  pondérable,  il  supposa  que 
cette  augmentation  de  poids  résulte  de  la  combinaison  des  mo- 
lécules ignées  avec  celles  du  métal.  Ainsi,  les  nombreuses  expé- 
riences qu'il  entreprit  a  cette  occasion  ne  firent  que  le  détourner 
de  la  vérité,  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  saisir.  On  n'en  doit 
pas  moins,  toutefois,  voir  en  lui  le  précurseur  de  Mayow  ,  de 
Haies,  de  Cavendisli  et  de  Prieslley,  c'est-à-dire,  l'un  de  ceux 
qui  ont  amené  et  préparé  l'établissement  de  la  chimie  pneuma- 
tique ,  d'autant  plus  qu'outre  les  précieuses  observations  dont 
nous  venons  de  parler,  il  en  avait  fait  encore  un  grand  nombre 
d'autres  sur  diverses  espèces  d'airs  artificiels,  entr'aulies  sur  l'a- 
cide carbonique,  dont  il  n'ignorait  j)as  l'action  délétère,  et  sur 
l'hydrogène,  dont  il  connaissait  non-seulement  la  combustibi- 
lité, mais  encore  l'existence  dans  plusieurs  mines,  et  la  forma- 
tion lorsqu'on  lait  dissoudre  du  fer  dans  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  ou  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

Nous  devons  à  ce  grand  physicien  un  nombre  considérable 
de  traités,  dont  voici  les  titres: 

New  experiinents  pliysico  -  mechanical  touchins;  the  sprin^  oftlie  air 
end  itt  ejf'ects,  mndefor  the  mon  parts  in  a  new  pneumaticaï  engine. 
Oxford,  iGGo,  in-8°. -Londres  ,  1662  ,  in-4°.  - /6jV/.  1682,  in-4". 

On  trouve,  à  la  suite  de  la  seconde  édition  : 

j4  defe  ne  nf  the  doctrine  touching  the  spring  of  the  air  as^ainst  the 
objections  of  Liinit  ^  wherewith  the  objections  Junicular  hypothesis  is. 
examined,  and  an  examen  of  M.  Thom.  Hohhes's  dialogux  physicut 
de  naturel  aeris  ;  with  an  appcndix  touching  M.  Thom.  Hobbes's  doc- 
trine ofjluidity  and  firnmess. 

Cest  dans  cet  opuscule  que  Boyle  a  consigné  la  plupart  des  remarques 
qu''il  avait  failes  sur  la  respiration.  11  rapporte  des  <xemplps  d'asphyxie 
causée  par  Tacitle  carbonique  qui  se  dégage  des  cuves  dans  lesquelles  oa 
laisse  fermenter  les  raisins. 

II.  32 
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Sonia  moÙKet  and  ince:tllvei  to  the  love  afgod  pathetically  discoursed 
iii  wiy  of  Lelter  to  a  friend,  LoiiJres,  1660,  ia-S".  -Ibid.  i-jO^  ,  in-8°. 

Ccftuin  physiologiced  essais ,  and  olher  tracts  ,  x>iz  :  I  Sortie  conside- 
ratio. is  tnuchiug  experiment^d  essnys  in  gênerai.  II  Twn  essuys  concer- 
nim^  îhe  unsuccesi/utnest  ofejcperiments  ,  cnnunning  divers  admonitions 
and  (ilj, créations  i^ddejly  clvmuul)  touching  tlutt  subjecl.  lll  Some 
speci'Htins  of  an  atlempt  to  ntahr:  chemical  experiincnts  ui'/'ul  to  illus- 
trale thc  n'HÏons  of  the  cnrpusc.dur  philosophy.  Il'  A  phy  ico-cheinicul  , 
essav  contai ning  an  experimeiil ,  wilh  some  considérations  touching  tkc 
differingparfi  and  redintegratioii  ofSalt-Petre.  f  The  history  oj'jlui- 
diir  and  Jlrmness.  Londns ,  1O61  ,  m-!\°.-lhid.  16;).],  '\n!^°. -Ibid. 
1669,  in-4°, ,  avec  un  Discourse  aboutthe  nbsolul  re  l  ofbodies.  Londres, 
i6?jg ,  in  12;  Tiad.  en  lalin ,  Londres,  1661.  in-i".  ;  Genève,  16G1 , 
in-  j°  :   AnislerdniKi  ,  iGfir  .  in-12  ;  Londres  ,  i6(X)     '\n-\°.  et  in-12. 

Bovlé  ne  prend  jamais  le  mol  physiologie  que  dans  le  sens  général  et 
philusophique,  qui  le  rend  synoiiyme  île  pliysique.  Cet  ou^  rage  est  un 
de  ceux  dans  Lesquels  il  a  dtij)loyé  les  idées  les  («lus  saines  On  i  euiarque 
princi|>?ilement  ce  qu''il  dit  des  avantages  de  l'exj  érience ,  et  de  la  ma- 
nière d'expérimenter  a^ec  profit. 

Sceptical  chenàst  :  or  clieinico  physicid  doubtt  and  par.-doxes  ,  tou~ 
ching  the  experimenis  ,  wherehy  vulgar  spagirists  are  wont  to  endea- 
voiir  to  ei^iitce  their  sidt,  sulphur  and  mercury ,  to  be  thc  Vue  principles 
of  ihirgs.  0\{o\d,  i6'3i  ,  iii-8°.- l.or.dres,  1062,  in-S".  -  Oxford  ,  1679, 
in-S".  ,  av(  c  un  antre  opuscule,  intilnlé  :  Dii'ers  experimei.t^  and  notes 
ahout  the  pr-dncibl  ness  of  chemical  principles.  -  Ibid.  icSo.  in-8°.  - 
Ibid.  1690,  in-8°.-Trad.  en  latin  ,  Oxford,  i66i,  in  8".  ;  Londres,  1662, 
in-S".;  Rolerdam,  1662,  in-S"  ;  Ibid.  iGbS,  in-12. 

C  est  Touvrage  le  mieux  raisonné  et  le  plus  com|)let  qui  ait  jamais  été 
pubhé  contre  falchunie.  Il  est  écrit  avec  froideur  et  modération.  ^oaIc 
n^emriova  jamais  l''ironie ,  qui  blesse  sans  convaincre.  Maniant  avec 
-habileté  les  armes  de  la  laison,  il  porte  la  persuasion  dans  Tesprii,  de  son 
lecteur. 

Soine  considérations  touching  the  use fuhicss  of  expérimental  nutural 
jjhilosophy .,  proposed  in  a  familiar  discourse  to  a  friend  by  way  of 
imnliition  to  the  study  of  il.  Oxford,  iG63  ,  2  vol.  \n-!^°.-  Ibid.  1672, 
in-4'*-  -Trad.  en  latin,  Londres,  1692,  in-4°. 

L'édition  latine  est  plus  complète  que  Fanglaise.  La  seconde  partie 
roule  toute  entière  sur  !a  médecine.  On  remarque  que  Boyle  conseille  la 
cautérisation  avec  un  fer  rouge  contre  la  morsure  de  la  Mpère.  C\  si  la 
plus  faible  de  ses  productions,  du  moins  sons  le  rapport  méd.cal  .  mai; 
elle  embrasse  un  nombre  si  considérable  de  détails  ,  qu'oi'  ne  saurait  eu 
donner  même  une  légère  esquisse,  et  qu'on  ne  peut  qu'y  renvoyer  le 
lecteur. 

Expei'iments  and  considérations  toucfiing  coloui^s  ;  first  occasionally 
written  ,  among  some  othcr  essays ,  to  a  friend ,  and  now  suffered  to 
corne  abroad  as  the  beginning  of  an  experimcnV'l  hi-t^ry  if  coloi.rs ,  _ 
■ivith  a  short  acc^unt  of  observations  made  by  31.  Boyle  ahout  a  dianiond , 
that  shines  in  the  dark  :  first  inclosed  in  a  letler  writien  to  a  jrie  cl , 
and  now ,  together  with  it,  annexcd  to  the  /ougoing  treati  e  upon  the 
score  ofthe  affinily  belween  light  and  colours  and  observations  made  - 
ectohr.  27.  i6G3  about  M.  Claytoiis  diamond .  and  read  bef're  the  royal 
Society  the  day  foltowing.  Londres.  i6tJ3  ,  m-^°.-fbid.  i()G4,ia-8°, 
~Ibil.  iG6'| ,  \n-\i.-  Ibid.  1G70  ,  in-S°.  -  Trad.  en  latin,  Londres,  iG65, 
in-12;  Auisierdam,  1667,  iu-12;  Ibid  iGîjg,  in-iu;  Piolerdam,  1(169. 
in-12;  Amsterdam,  1671,  in-12. 

Ce  traité,  important  sous  le  point  de  vue  de  la  physique,  intéresse 
aussi  le  uiédecin ,  qui  y  trouvera  quelques  détails  sur  les  couleurs  acci- 
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flienlelles  ou  même  imaginaires  produites  par  les  maladies.  C'est  là  qu'on 
trouve  indiquées  pour  la  première  fois  les  eouleurs  Menés  ^  égétalcs  comme 
réactif  propre  à  faire  reconnaître  la  présence  des  acides  et  des  alcalis. 
Boyle  parle  d'un  homme  qui  dislingiiaii  les  couleurs  au  tact. 

iSoiJie  considérations  loucJiini^  ifie  style  <>J' thc  holy  scriplures ,  extrac- 
ted  froni  seueval  parts  <]/' a  discourse  coiicerning  divers  parliculun  bc- 
loiis,iiig  to  the  Bible  ^  written  divers  years  fmce  to  a  /rien  d.  Londres, 
i663,  in-S".  -  Ibid.  1675,  in-8".  -  Trad.  en   latin,  Oxford,  i6G5  ,    in-8°. 

Occasioiial  rejlectiniis  upoii  several  snbjxts ,  wliereto  is  preniised  a 
discourse  about  such  hi/id  nj^ thoughts,  Londres,  i6G5  ,  ia-S'^.  -  lùid, 
i6(}9  ,  in-8°. 

New  experiments  and  observations  loiiching  cold  :  or  an  expérimental 
history  oj' cold  begiin.  To  wliich  are  added  au  examen  oj'antip  ristnsis , 
and  an  examen    of  M.  Hobhes's  doctrine  about  cold.  Londres ,    i665 
m-^°.-Jbid.  i683,  in-40. 

Collection  de  faits,  rapportés  par  les  voyageurs,  sur  les  effets  d'ua 
froid  très-rigoureux. 

Hydrostalical  paradoxes  made  oui  by  new  experiments  Jbr  the  most 
part  physical  and easy.  Londres,  i665  ,  in-S". 

Boyle  établit  en  ])rincipe  qu'\in  fluide  presse  également  dans  tous  les 
sens,  principe  connu  déjà,  el  développé  par  Stevm,  mais  qu'il  prouva 
par  de  nombreuses  expériences  II  en  conclut  que  les  mathématiciens, 
Kepler  surtout ,  s'étaient  trompés  dans  la  hauteur  qu'ils  avaient  assignée 
à  Tatmosplière  ,  et  que  cette  hauteur  devait  être  plus  considérable  que 
si  Tair  présentait  la  même  densité  dans  toutes  ses  couches,  c^est-à-dire , 
si  les  inférieures  n'étaient  pas  comj>rimées  par  les  supérieures. 

Origine  nf  forms  and  qnalities  ,  accordi ng  to  the  corpuscular  pkiloso- 
pliy,  illustrated  hy  considérations  and  experiments  ;  written  tornierly 
by  wuy  of  notes  iipon  an  essay  about  nitre.  Oxford,  1666,  in-zj^".  -Ibid. 
16G7,  in-S".  -  Trad.  en  latin,  Oxford,  16G9,  in-ia;  Jbid.  1671  ,  in-8**. 

Continuation  of  new  experiments  pliysic^  -  mechaiiic(d  touchini;  the 
spriffg  andweiL,lit  oj'ihe  air  and  theirejfects.  The  Jîrst  part  written  by  way 
oJ'  letter  to  the  hight  honourabla  the  Ltrd  0/  CUJion  and  Dunu^an'un. 
iVherelo  is  annextd  a  short  discourse  oJ'  the  atmosphères  of  consistent 
bodiet .,  shewins  tiiat  evend  havd  solid  bodies  (aiid  some  such  ,  as  one 
wouLi  scarce  suspect  )  are  capable  oj'emitting  e^luvia  and  sa  ofhaving 
atmoiphe ■  es.  Oyifoid,  i66i),in-4°. 

Tr.icts  about  the  cosnti':at  qualitics  of  things  .,  cosmical  suspicions  ,  the 
température  oJ' the  sublerraneal  régions  ,  the  température  of  the  submarine 
régions  ,  the  bottom  iftke  seu.  To  which  are  prefxcd  an  introduction 
to  die  history  of  pariiudar  fjualities.  Oxford,  1670,  in-S". 

tSome  considerati'iis  touching  the  i  sefulness  (f  expérimental  and  na~ 
tarai  pliilosophy ,  propoted  in  u  familiar  discou'se  to  a  friend ^  by  way 
çif  invitation  to  the  study  ofit.  Oxfoid,  1G70,  in-4  . 

T'ructs  of  a  discovery  of  the  admirable  raréfaction  of  the  air;  fiew 
ohîervations  about  the  duration  c.f  the  spri.ig  of  the  air;  new  experi~ 
ments  touching  the  condensation  of  the  air  by  mère  cold ,  and  itf  com- 
pression williout  mechanical  engines  ;  the  admirable  dffèring  extension 
of  the  same  ijuantities  of  air  rarified  and  compressed.  Londres,  1670, 
ïa-^°.  -Ibid.  17.S9,  in-4°. 

Tracts  contuining  nc.w  experiments  touching  the  relation  betweenflame 
and  air,  and  abo'd  explosion;  an  hydrosiutical  discnurse ,  occasioned 
by  some  objections  of  doctor  Henry  More  against  some  explications  of 
new  experiments .,  made  by  the  auihor  of  thèse  tracts.  To  which  ai-e 
annexed  an  hydrostalical  letter  dilucidating  an  experiment  about  a  way 
vfweighing  waler  in  walcr  ;  new  experiments  ofthe  positive  or  relative 


5oo  BOYL 

levity  of  hoclies  under  water  ;   ahout    the  differing  pressure   of  heacv 
vsolidi  and  Jluldi.  Lomlrcs,  it"70,  in-8°. 

Essay  ciboul  the  oi-ii^iii  and  viriue  of  geins  ;  wherein  are  proposed 
and  histovically  illuslruted  sonie  co  jeclnres  a' oui  the  conistence  of  the 
matter  of  prccious  stones  ^  and  ihc  suhjects  ^  whereii  ikcir  chiefest  virtues 
réside.  Londres,  1672.  10-4°.  -  Trad.  en  laiin,  Hambourg  et  Ainsler- 
dain     1673,  in-12;  Londres,  loy^,   in  8". 

Essay  ifllie  siviinge  ■iubidity ,  greut  efficacy,  determinnte  nature  of 
eflluviums.  To  which  are  added  new  experiments  to  muke  fïrc  and  jlame 
stable  and  pondérable  ;  wilh  nddilional  experiments  about  arreUing  and 
weighing  of  igneous  corpuscles  ;  together  with  u  discoi'ery  of  the  per- 
çiouiness  of  glass  to  pondérable  parts  oj Jlaniine.  Londres,  i(>73  ,  Jn-S". 
-Trad.  en  laiin  ,  Lomires,  1676,  in-12. 

Tracts  consisting  of  ohscri>ations  about  the  saltness  of  the  sea  :  an 
account  of  a  sUdical  hygroscnpe  and  its  uses ,  together  with  an  appendix 
about  the  force  of  the  tiir's  moifturc.  A  frughient  about  the  naturul  and 
preternatitral  \tute  ofbodies.  To  ail  which  is  preniised  a  sceptical  dia- 
logue about  the  positive  a/id  priualii'e  nature  nfcold;  with  some  expe- 
riments of  M.  JJoyle''s  referred  to  in  that  discourse.  Londres,  1674» 
in-8°. 

The  excellency  of  theology  compared  with  natural  philosophy ,  as 
hoth  are  the  abjects  of  mens  study  ;  discoursed  ofin  a  letter  to  afriend. 
To  which  are  annexed  some  occasional  thoughts  about  tho  excellency 
and  grounds  of  llie  mechanical  hypothesis.  Londres,  i(i74i  in-8°. 

Tracts  containing,  I.  Suspicions  about  some  hidden  qualities  of  the 
air.,  with  an  appendix  touching  celesVul  ntagnets ,  and  s  me  other  par- 
ticulars.  II.  Aniniadversions  upnn  M.  Hobbes^s  problemata  de  vacuo, 
III.  A  discourse  of  the  cause  of  attraction  by  suction  Londres,  1(374, 
\ia~!^°.  -  Ibid.  i6i)i  ,  in-12.  -  Le  premier  traité  a  été  traduit  en  latin, 
Londres,  1G7G,  in-12. 

Experimei.ts ,  notes,  etc.,  about  the  mechanical  origin  of  production 
of  ilii'ers  particular  qualities  :  among  which  is  inserted  a  discourse  of 
the  imperfection  ofihe  chemist  doctrine  of  qualities  ;  together  with  some 
réfections  upnn  the  hypothesis  of  alcidi  and  acidum  ;  and  likewise  dis~ 
course  of  the  muchanical  origin  of  heat  and  cold  ;  experiments  and  ob- 
seruatio'ns  about  the  mechanical  production  of  tastes;  of  odours  ;  aduer- 
tisements  about  the  experiments  and  notes  relating  to  chemical  qualities  ; 
experiments  and  notes  about  the  mechanical  origin  and  /iroduction  oj 
•uolatility  ;  offxidness  ;  of  corrosiveness  and  corrosibility  ;  of  the  me- 
chanical causes  of  chemical  précipitation  ;  experiments  a  d  notes  ahout 
the  mechanical  production  of  magnetism  and  of  electricity.  Londres, 
1676,  'm-8°.  -  Ibid.  1690,  in-8°. -Ibid.  169!,  in-8°.-Trad.  en  latin, 
Londres,  1676,  in-S" 

Historical  account  of  a  dégradation  of  gold  made  by  an  anti  elixir, 
a  strana,e  chemical  narratii^e,  Londres,  1678,  ia-l^".  -  Ibid,  1689,  in-4''- 
-Ibid.  "1739,  in-4°. 

The  aerial  noctilucn,  or  some  new  phaenomena  ,  and  a  process  of  4 
fictitious  self  -  shining  substance.  Londres,  1680,  in-S°.-  Ibid.  1682, 
iu-8".  -Trad.  en  allemand,  Hambonrg ,  1G82  ,  in-8°. 

Boy  le  indique  ,  dans  cet  ouvrage  ,  la  manière  de  préparer  le  phosphore, 
qui  lui  a\ait  été  enseignée  par  Kraft.  Cesl  à  tort  qu'où  lui  a  attribué 
la  découverte  de  celte  substance. 

Discourse  of  thingt  about  reason,  enquiring  whether  a  philosophe 
should  admit  there  are  any  snch?  Londres,  1681  ,  in-S". 

News  experiments  and  observations  made  upon  the  icy  noctiluca  :  to 
which  is  ctdded  a  chemical  paradox  groundea  upon  new  experiments , 
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KiaJiing  it  prohalle ,  that  chemiccd  principles  are  tratismutable  :  in  thcit 
oui  ofon  of  ihein  olhers  niay  hy  poditced.  Loudres ,  1GS2,  in-8°. 

A  continuation  of'ncw  experinieiils  pliysico-mechanicdl  ioucfting  tJie 
spring  and  weiglit  nf  the  nir  ant  tlieir  ej/ects.  The  second  part ,  wherein 
are  contidned  dii'ers  experinients  niudc  bolh  in  compressed  and  olso  in 
Jcictitioiis  air ,  about  fire ,  animais,  etc.,  logether  wiih  a  descriplnn  of 
the  en  si  nés  wherein  they  are  niude.  Londres,  1682,  in-8°.  -  Trad.  tn 
laiin  ,  Londres  ,  1688  ,  iu-S". 

Menioirs  Jl>r  the  natural  history  of  hiiman  blood ,  especially  the  spirit 
of  tjiot  licpior  ;  with  an  nppendix.  Loudrts  ,  1684,  in-S".  -  Trad.  en 
latin,  Londres,  1G84,  in-8°. 

Experinients  and  considérations  about  the  porosity  oj'  bodies.  Londres^ 
1684  ,  in  8"^.  -  Trad.  en  lalin,  Londres,   1684 .  in-8''. 

Boyk-  combat  i''opinioa  de  Hook  qui  prétendait  que  les  nioiivemens 
du  cœur  sont  entretenus  par  Fair  introduit  dans  le  sang  pendant  la  res- 
piration. 

Short  memoirs  for  the  natural  expérimental  history  nf  minerai  wa- 
ters,  addressed  by  way  of  leitcr  to  a  Jiiend.  Londres,  iti85 ,  in-8°. 
Jbitl.  tOb6,  in- 12. 

j4n  essay  of  the  great  effecls  of  et'en  Irtnguid  and  unheeded  motion: 
whereunto  is  unnexed  an  expérimental  discourse  ofsome  little  obserfed 
causes  ofthe  insalubrity  and  salubrity  oj'the  air  and  its  ejf'ects.  Londres  , 
i685,  'm-S°.  -  Jbid,  i6yo,  ixi-H". -Ibid.  1697,  in-8''. 

Ofthe  reconcileableness  of  spécifie  medicines  to  the  corpuscular  phi- 
losophy  ;  to  which  is  annexed  a  diicourse  aboitt  the  aduantages  ofthe 
use  of  simple  «/ec/tcûzes.  Londres,  iG85  ,  in-8''. -Trad.  en  latin  ,  Londres, 
1686,  in-S".  ;  Genève,  1687,  in-4".-en  français,  Lyon,  1689,  in-12. 

Boyle  croyait  à  i^xistence  des  remèdes  s|)éciliqucs. 

Ofthe  higli  vénération  man''s  intellect  owes  to  god ,  peculiarly  for  his 
wisdom  and  power.  Londres,  i(i85,  in-8°. 

Free  enquiry  into  the  vulgarly  receiued  notion  of  nature  :  made  in  an 
essay  addressed  to  afriend.  Loudres,  i685-i686,  in-8''. -Trad.  en  latin, 
Londres,  1687,  in-12. 

The  martyrdom  ofTheodora  and  Didymus.  Londres  ,  1687 ,  ia-S". 

JReceipt  sent  to  a  friend  in  jimerica.  Londres,  1688,  in-12, -Ibid. 
1692,  in-12. 

A  disquisition  about  the  final  cause  of  natural  things  ;  wherein  it  is 
enquired ,  whether ,  and  (ifatall)  wilh  what  cnution  a  natitralist  should 
admit  then.  To  which  are  subjoined ,  by  way  of  appendix  ,  sonie  uncoui- 
mon  obseii'alions  about  wittater-sighl.  Londres,  1688,  in-8°. 

Crt  ouvrage  |)asse  pour  être,  après  ceiui  de  Réimarus,  le  meilleur  que 
nous  possédions  sur  la  téléologie,  c^sl-à-dire  sur  les  causes  finales.  On 
y  remarque  im  cas  de  nyolalofiie.  Boyie  avait  reconnu  que  le  diplopio 
précède  quelquefois  Tinvasion  de  la  cataracte. 

An  adi'ertisement  about  the  loss  of  niany  of  his  writings ,  addressed 
to  J.  IV .  to  be  communicated  to  thosa  of  his  friends ,  that  are  9jirtuosi  : 
which  may  ien'e  as  a  kind  of  préface  to  niost  of  his  niutilated  and 
unflnished  writings.  Londres,  i688,  in-fol. 

3Iedicina  hydroslatica ,  or  hydrostatics  applied  to  the  materia  me- 
dica  ;  shewing  how  by  the  weii^ht,  that  dif 'ers  bodies  used  in  physic 
haue  in  water ,  one  may  discower ,  wheiher  they  be  gennine  or  adulte- 
rate.  To  which  are  subjoincd  as  previous  hydrostatical  way  of  estima- 
tin  g  ores.  Londres,  1690,  in-8''. 

The  Christian  virtuoso  :  shewing  that  by  being  addiclcd  to  expéri- 
mental philosophy  a  nian  is  rather  assisted  than  iiidisposed  to  be  a  good 
Christian.  Londres,  1(190,  \n-%°. 

Curiosities  in  chyniistry ,  being  new    experinients   and  ohseivations 
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concerniiiQ  thô  prlnciplen  of  natural  borlies ,  nriiien  by  a  persoii  of 
honour,   and  publislied  by  his  aperator.  Londres,  itigi  ,  in -8". 

Hxpcvimciila  et  obscrvationa  physicœ  ;  wherein  ure  hru-Jly  trealed 
of  seueral  subjccls  relalins;  to  natuml  philosoplij-  in  an  expérimental 
war.  Londres,  i (k) i  ,^in-8".  -  Ibid.  1718,111-12. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  n''a  point  paru. 

The  gênerai  history  oj  the  air  designed  and  begun.  Londres,  i6()2, 
in-4". 

Médical  experiments  ,  or  a  cnllcction  ofchoice  remédies ,  for  the  niost 
part  simple  and  easily  prcpared.  Londres,  1692,  \n-  19..  -  Ibid.  1693, 
in- 1'2.  -  Ibid.  1(39:)  ,  \n-ii.  -  Ibid.  1696,  2  vol.  in-i^.-Ibid.  1698,  3  ^o\. 
in-ii.  -  Ibid,  1731  ,  \n-i-i.- Ibid.  17-I3,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick,  1692,  in-i2  ;  Ibid.  1704,  in-8°. 

General  heads  for  the  natural  histoty  of  a  coiintry  grent  or  small , 
drtiwn  ont  fir  the  Jise  ofiravellcrs  and  nauii^alors,  Londres,  i6()2,  iri-12. 

u4  free  discourse  a^ain'<t  customary  smearing,  and  a  dissuasive  froin 
cursing.  Londres,  1695,  in-8''. 

Boyie  a  inséré  une  foule  de  Mémoires  dans  les  Transactions  phiioso- 
iiliiques. 

Ses  Œuvres,  parmi  lesquelles  nous  avons  négligé  d"'énuinérer  quelques 
lettres  ou  articles  publiés  en  tête  ou  à  la  suite  d^autres  ou\  rages,  ont  été 
réuniis,  en  langue  anglaise,  par  Birch  (  Londres,  1744  ,  5  vol.  in-fol.  ), 
et  par  Shaw  (Lon<lres,  1772,  6  vol.  in-4".)  Ce  dernier  en  avait  déjà 
lubiié  long-temps  auparavant  im  abrégé  (Londres,  1725,  3  vol.  in-4".)- 
1  en  a  paru  deux  éditions  latines,  à  Genève,  l'une  en  1680,  6  \oL 
in-4".,  Taulre  en  1714,  5  vol.  iK-4°-  (  a.-j.-l.  jourdan) 
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BOYM  (Michel),  jésuite  polonais,  alla  comme  missionnaire 
à  la  î.hine  et  aux  Indes,  en  iG4^î  revint  de  ces  contre'es  à  Lis- 
bonne, en  1652,  et,  quatre  ans  après,  repartit  pour  la  Chine, 
où  il  finit  ses  jours,  en  i63c).  On  a  de  lui  : 

Flora  Sineusis  .,  id  est.,  fructuum .,  Jlorum  et  nonnullorum  animalitun 
iSinensium  historia ,  insigni  imaginum  apparalu  ornata.  Yicnne ,  iCiSfi, 
in-fol. 

Opust^ule  plus  remarquable  par  sa  rareté  que  par  son  mérite  réel.  Halîcr 
ne  le  couDai.«sait  pas,  ou  du  moins  il  nVn  parle  point.  On  en  irou's  e  une 
traduction  française  dans  la  coLcction  de  Thévenot.  Cet  ouvrage  est  ac- 
compagné de  vingt-trois  figures  représentant  des  animaux  et  des  ])lanlfs. 
Les  figures  sont  très- mauvaises  :  celle  delà  rhubarbe  est  entièrement 
imaginaire.  L''autcur  donne  celle  du  jihénix  chinois,  ce  qui  peut  faire  ju- 
ger de  j'étcndue  d'-  ses  connaissauccs ,  ou  plutôt  de  sa  crédulité.  Cepen- 
dant ou  icmarque  quelques  planches  importantes,  celle  entre  autres  qui 
représente  le  litchi  (dimocarpns  litchi).  Les  descriptions  sont  détestables. 
Boyni  a  traduit,  en  outre,  du  chinois,  les  livres  quWndré  Cleyer  publia 
dans  la  suite  sur  la  médecine  chinoise.  (j.) 

BOYS  (Guillaume),  ne,  le  'j  septembre  i^SS,  à  Deal , 
dans  le  comté  de  Kent,  en  Angleterre,  mourut  à  Sand^vich, 
le  i5  mars  iHoi.  Il  n'a  rien  éviit  sur  l'art  de  guérir,  mais, 
livré  par  goût,  à  l'étude  des  antiquités,  il  a  publié  sur  celles 
de  Sandwich,  où  il  s'était  élabi  pour  exercer  la  chirurgie, 
différens  opuscules,  qu'il  a  depuis  réunis  en  un  seul  ouvrage  ^ 
intitulé  : 
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Coliections  for  an  liistovy  qf  Sandwich,  Canlerbuiy  .  toine  1 ,  1^88  ^ 
tome  II ,  i^gj ,  in-^". 

Boys  (  Jean  de  ) ,  apolhican're  de  Paris  ,  qui  a  ivait  sur  la  fin  du  seizième 
siècle  ,  a  imblié  ; 

Obieri'utiones  in  methoduin  miscendorum  medicanieiitorum  cjuœ  in  quo- 
Lidiann  sunt  usa,  ex  Qrœcis ,  ^rnbilus  et  neotericis.  Paris,  157a,  in-8°. 
-  La  Haye  ,  i6-'|0  ,  in-i3.  -  Londres  ,  iGSg  ,  in-foL  ,  avec  la  Pliarjnacopée 
de  Bauderon.  (o.) 

,  BOZZAVOTRA.  (Jean-Antoine),  médecin  napolitain,  qui 
fut  nommé  proiesseur  à  Naples,  vers  l'année  iSai^,  mourut, 
dans  cette  ville,  le  j5  janvier  iSd^,  après  avoir  joui  d'une 
assez  grande  réputation,  comme  praticien.  Ses  ouvrages  sont  : 

Qnœsiius  de  ccilido  nntii'o.  Naples,  iS^a,  in-/j". 

I)e  venœseclionc  in  titerion  f^erenti ,  o/>« «  (uh'ershs  negantcs  hujus  modî 
auxiliuin  ,,  pro  cautione  ahortàs.  Rome,  iSzJS  ,  in-4"- 

Operis  de  venœsectione  apohqia.  Rome,   i5',5,  in-Zj". 

Tractatus  quatuordeciin  meUiodi  niedendi  ex  Gcdeiio.  Naples,  i549, 
in-S".  (z.) 

BR  A  (Henri  be)  ,  né  a  Dorcum,  le  aS  septembre  1 55 5 ,  était 
fils  d'un  médecin  assez  distingué  de  cette  ville.  Il  étudia  d'a- 
bord pendant  deux  années  à  Cologne  ,  puis  alla  passer  trois 
ans  à  Vienne  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Bàlc.  Des  affaires  de  fa- 
ïnille  l'ajant  appelé  en  Hollande,  il  revint  à  Dorcum,  et  y  fît 
ses  premiers  essais  de  pratique.  Mais ,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  partit  pour  l'Italie,  et  séjourna  une  année  entière  à 
Rome.  Une  épidémie  qui  ravageait  alors  la  péninsule  l'empè- 
clia  d'en  parcourir  les  provinces  méridionales  ,  comme  il  se 
l'était  d'abord  proposé.  Après  avoir  visité  les  Universités  les 
plus  célèbres  ,  et  en  ])articuller  celle  de  Paris,  il  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Bàle.  Immédiatement  après,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  pratiqua  la  médecine  pendant  près  de  deux  ans 
A  Leeuwarde,  et  obtint,  plus  lard,  le  titre  de  médecin  pensionné 
à  Rempen.  Il  conserva  celte  lace  pendant  buit  années,  au 
bout  desquelles  il  en  alla  remplir  une  semblable  dans  sa  ville 
natale.  L'intérêt  ne  tarda  cependant  point  à  le  ramener  encore 
une  fois  i\  Kempen  :  le  même  motif  le  fit  ensuite  passer  à  Zut- 
pl'.en  ,  où  il  mourut,  suivant  toutes  les  apparences,  car  l'his- 
toire des  dex'niers  temps  de  sa  vie  est  couverte  d'un  voile  fort 
épais.  Il  a  laissé  des  ouvrages  assez  nombreux ,  mais  qui  ne 
sont  que  de  pures  compilations,  et  dont  voici  les  titres  : 

Medicamentorum  siinplicium  et  facile  parahilium  ,  ad  calculum ,  enu- 
mevatio  ^  et  quoinndo  iis  uleadum  sil  brct^is  institiitio.  Franeker,  1089, 
in- 16.  -  Tbid.  iSgi  ,  in-iG. 

Medicainentorum  sim/ilicium  cl  facile  parabilium  ,  ad  icteruni  cl  hy- 
dropem ,  enumcrutio  ,  et  qunniodo  iis  utendum  sit  bret'is  inslitutio. 
Leyde,  iSqo,  \n-i(\  -  tbid.  1597,  in -iG.  - /6'V/.  1599,  ia-i6. 

Medicamenloruin  simplicinm  elj'acilc  parabilium  adi'ersus  epilepsiam 
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enumeratio ,   et  quomndo  Us    utendum  sit ,   hreuis  institiitio .   Arnheim  , 
i6o3,  ia-i6. -Ibid.  iGo5  ,  in-i6. 

Medicamentonim  simplicium  et  facile  parabilium  ^  peHilentiœ  veneno 
adi'ersantium ,  enumeratio ,  et  quainodo  lis  utendum  sit  brefis  inslilutio. 
Franeker,  i6o5,  iii-iti.  -  Leeuwarde  ,  1616,  in-iG. 

Bra  n^a  fait  que  corriger  et  augmenter  ce  traité,  qui  est  de  Sneberger. 

De  f:urindis  venenii  per  medicumenta  simplifia  et  J'ncilè  parabilia  , 
libri  duo.  Franekir,  i6o3  .  in-8".  -  Leeuwarde,  i(ji6,  iii-i6. 

De  noi'o    quodurn  morbi  génère  ^  Frisiis  et  U  eslphalis  peciiliari ,  oh- 
seruatio  ,  und  cuni  Joha'inis  Ileurnii  ad  eam  responsione  ; 
insérée  dans  le  livre  XIX  des  observations  médicales  de  Pierre   Foreest 
(  Leyde,  1591  ,  in-80.).  {1.) 

BRA.CHI  (Jacques)  ,  médecin  de  Venise,  pratiqua  d'abord 
dans  sa  ville  natale;  mais  il  alla  ensuite  se  fixer  à  Milan,  où  il 
juourut,  en  173t,  laissant  : 

Pensieri  Jisico-medici  rircn  gli  animali ,  clie  muojono  ne''  recipienti 
•vacid  d\iri<i ,  e  ne''  ripieni  d'arie  jattizie.  Venise,  i(J85,  i'^-S". 

Saggio  di  ossert^azioni  circa  ulcuni  fiiiomeni  del  buroscopio.  Venise, 
i707,"i'!-8°. 

Inséré  aussi  dans  le  Giornale  de''  lellcrati  d'Italia  (  tome  XII  ).     (o.) 

BRACCESCHI  ou  BRACCESCO  (JEA^),alcliimi,ie  italien, 
d'Orzi  Nuovi,  non  loin  de  Brescia,  vivait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  était  prieur  des  chanoines  r^'guiiei's  de  raiut- 
Scgond,  et  il  a  écrit  : 

Il  leffno  délia  i>ita ,  nel  quale  sidichioraqualjossehitredicinaprrla 
quale  H  primi  podri  2iii'cuti;:o  nos^ecento  anni.  Rome,  iS'ia,  in-8'\ 

La  etposizionc  di  Gebcr  filosoj'o ,  iiella  quale  si  dichinronn  inolli  r>o- 
hilissi  li  \egreti  de'la  uuturn.  Venise,  i54^  ,  in-8°.  -  Ibid.  j55i  ,  io  8".  - 
Jbid.  1552  ,  i'i-o°.  -  Ibid.  iSGa,  in-8°.  -  Trad.  en  laiin  avic  ie  j  recèdent  , 
et  imprimé  d'abord  dans  !p  recueil  d"'ouvr.'iges  alchimiques  de  Guilaume 
Graiarola  (  Bàle,  i56i,  in-fol.  ),  ensuite  a  part  (  Lvon  ,  i548.in-4°.  Ham- 
bourg, 1673,  in-8''.  ).  Ou  les  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  c'iimique 
de  Manget. 

Sennoni  diiJOtissimi  delbeato  Hyreni.Ycinse,  i544  et  i545,  in-S".     (j.) 

BB.A(^lvE  (  A.1NDRÉ),  né  en  i6f)'j,  à  Brème,  où  il  mourut, 
le  28  décembie  1701  ,  n'a  écrit  qu'une 

Dissertatio  de  vomitoriis.  Leyde,  1692  ,  in-4'.  (  J.) 

BRADLEY  (Richard),  médecin  anglais,  mort  en  i^Ss, 
fut  professeur  de  botanique  à  Cambridge.  Ses  ouvrages,  qui 
sont  fort  nombreux,  ne  renferment,  à  proprement  parler, 
aucune  découverte  ,  mais  ils  abondent  en  faits  curieux  et 
peu  connus  sur  un  grand  nombre  de  points  de  physiologie 
végétale  et  d'agriculture.  Ce  sont  les  premiers  livres  dans  les- 
quels l'agriculture  et  l'art  du  jardinage  aient  été  traités  d'une 
manière  un  peu  philosophique.  Bradiej  s'est  beaucoup  occupé 
des  mouvemens  de  la  sève  et  de  lu  prodtiction  des  plantes  hy- 
brides. Il  fut  l'un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  circulation 
des  fluides  végétaux  et  des  sexes  des  plantes ,  contre  lesquels 
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d'habiles  observateurs  élèvent  aujourd'hui  des  argumens  diffi- 
ciles à  t'carler.  L'art  de  diriger  les  serres  chaudes  lui  doit  aussi 
de  grands  perfeclionnemeus.  Ou  voit  qu'il  a  surtout  envisagé  la 
boianique  sous  le  point  de  vue  pratique,  qui  est  sans  contredit 
le  plusinjportant.  Aussi  Banks  lui  a-t-il  dédié  un  genre  de  plantes 
(bradleya) ,  que  Gaertner  a  adopté  depuis.  Yoici  les  lilres  de 
ses  ouvrages  : 

Historia  plantarum  succulentarum  complectens  hasce  insequentes  plan- 
tas ,  aloen  scilicet ,  Jicoiden ,  cereos  ,  Dieloccirdi'iin  ,  aliiisque  ejus  gene~ 
tis ,  cjuœ  in  horto  sicco  ali  non,  passant,  secuidutn  prolotypurn  puta 
naturani  in  tabelUs  œneis  insculplas ,  eatiundfm  descriptiones  hue  ucce- 
duiit  et  cnltura.  Londres,  dé'.ade  I,  1711');  décade  II,  1717;  décade  III, 
1725;  décade  IV,  1727;  décade  V,  1727,  \a-!\°.  -  Ibid.  1734,  in-4*- 
-  Ibid.  173g,  111-4". 

La  dernière  édition  renferme  cinquante  figures  très-bien  exécutées.  Les 
descri|)lions  sont  en  latin  et  en  anglais. 

^  new  iinprouement  oj" planting  und  gardening  ,  bnth  philosophical 
«nd  practicul.  Londres,  1717,  in-8°.-/iirf.  1724  ,  in-8''.-/èiV/.  1731,10-8°. 

Cet  ou^rago  est  divisé  en  quatre  parties,  dont  Ja  qualrième  porte  un 
titre  à  part  : 

Tlie  s,enilenian's  and  garde ners  calendar.  Londres,  1718,  in-S".  -Trad. 
en  français,  Paris,  1723,  in-S".;  Ibid.  1743,  in-S". 

Catalogue  of  the  seedplants  ihentioncd  in  Townsends  tract  and  to  be 
Jound  in  a  seedsnians  shop.  Londres,    1720,  in  8°. 

The  vinue  and  use  ofioffea  wilh  regard  to  the  plugue  and  conta- 
gious  distenipers.  Londies,  1721  ,  iu-8''. 

Philosophical  accoi.nt  oj" ihe  worhs  oj"  nature.  Londres,  1721  ,  in-4''. 
Ibid.  1739,  in-S".  -  Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  i744'  m^". 

Ouvrage  qui  jouit  d'une  grande  réputation  pendant  |)lusieurs  années. 

New  experiments  and  ohscivations  reluln'e  to  the  génération  oj  plants ., 
and  an  accotent  oj'the  cxtraordinary  prn/>agalion  oj'abricots  .  nectarines, 
plumes,  c/ierrie s,  figs,  vines ,  gooseberries ,  etc.,  as  thejr  were  arlificially 
cullifated  lliis  spring.  Londres,  1724,  in-8". 

Moiithlytreatises  oj^ tiusbandry  and  gardenin g.  honàvcs  ,  1724,  3  vol. 
in-S". 

Journal  qui  a  paru  par  cahiers  tous  les  mois. 

Treatise  concerning  the  iiianner  oJ J'allowing  ground ,  rising  oj'gras- 
seeds ,  and  training  oj^iine  and  hemp.  Londres,  1724,  in-4''. 

yi  mrvey  of  the  oncient  hushandry  and  gardening  collected Jrom  the 
Greeks  and  Romans.  Londres,  1725,  in-8°. 

Ouvrage  rare  et  recherché. 

A  gênerai  trealiseon  husbandry  and  gardening.  Londres,  1726  ,  2  vol. 
in-8".  -  Trad.  en  français,  Paris  ,  I7'ï6,  3  a  ol.  in-12. 

Calcndarium  universale  or  the  gardeners  uni\'crsal  calender;  an  ac~ 
count  0/  the  sci^eral  cperaiions  in  the  kitchen  a'ul  Jlower  garden  ,  per- 
yorming  ail  man/ier  qf"  .towing,  plan  tin  g,  pruning,  herbsjlowers  shrabs. 
Londres,  1726.  in-12. -Trad.  en  français  par  Puissieux,  Paris,  1740,  in-12. 

The  counliy  housewijè  and  Lady's  dircctor.  Londres,  1727,  2  vol. 
in-S".  -  Ihid    1728,  in-S". 

The  counlry  gentleman  s  and  fai-mers  montlily  director.  Londres, 
1726,  ïn-S".  -  Ibid.  1702,  in-S".-  Jbid.  i73(),  in-S". 

Expérimental  husbundman  and  gardener.  Londres,  1726,  in-fol. 

A  complet  body  oJ\'nisbandry:  Londres,  1727  ,  in-S". 

Thn  prac'ical  disconrses  concerning  tlie  .four  éléments  as  they  relate 
to  the  growlh  0/ /;/«/;î5.  Loiidrts,  1727,  in-ii°.-  Ibid.  l'jjS,  iu-b". 
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The  weeJily  miscellany  J'or  the  improuement  ofliusbandry  ,  urls  and 
scii'nces.  Londres,  172^!,  in-4'^. 

The  science  of  spod  nushanâvy  or  the  œconomies  of  Xenophon,tnin.i- 
lated  Jroin  the  i^reek.  Londres,  1727,  10-4°. 

Diction  afiiim  holtuiicitm  for  the  use  of  the  cuvions  in  Imshandry  and 
gardenins  1  the  mimes  of  the  known  plants ,  tlicir  dcscri/ition ,  culture, 
the  ternis  oj  every  brunch  of  bolnnies,  Londres,  1728,  in- 8°. 

Ces!  le  premier  essai  de  ce  genre  en  Angleterre. 

The  riches  of  a  liopgarden  explinned  wit/t  the  observations  of  the 
most  cetebrfited  hopplanters  in  liritoin.  Londr(?^,  17^-9,  in-S". -Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1759,  in-4"- 

A  course  of  lectures  on  the  nniieria  medica.  Londres,  1780,  in-8°. 

Bradl(y  a  donné  en  oulre  une  traduction  du  l'railé  des  arbres  par 
Agricola  (Londres,  1721  ,. in-S".  - /iù/.  17:6,  in-4^.).  (z-) 

BRADY  (Robert)  ,  plus  connu  comme  histoiien  que  comme 
médecin,  naquit  dans  le  comté  de  Norfolk,  on  ignore  à  quelle 
époque.  11  fut  admis,  le  20  février  i64'>  ,  au  collège  de  Cam- 
])ridge,  oix  il  prit  le  titre  de  bachelier  en  médecine  dix  ans 
après,  et  obtint  le  doctorat  en  iGGo.  Vers  la  fin  de  celte  même 
année,  il  fut  nommé,  par  le  roi  Charles,  maître  de  ce  collège, 
après  la  mort  de  Breaclicroft.  En  lô'-o,  la  cour  lui  donna  aussi 
la  place  de  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Londres,  et, 
au  bout  de  quelque  temps  ,  une  clîaire  de  médecine  lui  fut  ac- 
cordée dans  l'Université  de  Cambridge.  En  1681  et  en  i685  , 
cette  Université  le  désigna  parmi  ceux  qui  devaient  la  repré- 
senter au  parlement.  Il  devint  ensuite  médecin  ordinaire  de 
Jacques  11.  Sa  mort  date  du  19  août  l'^oo. 

Br  dy  paraît  s'être  peu  occupé  de  sa  profession,  ou  du  moins 
il  n'a  consacré  les  loisirs  qu'elle  lui  laissait  qu'à  étudier  et  écrire 
l'histoire  de  son  pays  ;  mais,  dévoué  à  la  cour,  et  partisan  exclu- 
sif du  despotisme,  il  a  posé  les  fondemens  du  système  que  Hume 
a  développé  dans  la  suite  ;  c'est-à-dire  qu'il  s'est  allachè  à  af- 
faiblir les  droits  de  la  nation,  en  cherchant  à  prouver  que  l'o- 
rigine du  parlement  est  établie  sur  la  révolte  de  Simon  de  Mont- 
fort  pendant  le  règne  de  Henri  m,  et  que  toutes  les  libertés 
publiques  sont  le  fruit  des  concessions  faites  par  les  rois.  Telles 
sont  les  idées  principales  sur  lesquelles  roulent  les  deux  ouvra- 
ges suivans ,  qui  se  rattachent  l'un  à  l'autre  d'une  manière  in- 
time, et  qui  n'en  font  même  ,  à  proprement  parler,  qu'un  seul  : 

u4h  introduction  to  the  old  enp;lish  history.  Londres,  16S4?  in-ft^b 
A  comjdete  history  of  England  Jroni  the  Jirst  entrance  of  the  Ro- 
mans,  nnto  the  end  of  the  Regn  of  king  Richard  II.  Londres,  i685 - 
1700,  -i  vol.  in-foL 

Il  ne  faut  pas  sVn  laisser  imposer  par  le  titre  de  ce  livre,  qui  nVst  rien 
moins  q;!P  complet,  et  qiron  peut  tont  au  plus  considérer  comme  un 
abrégé  d"  Mailneu  Paris  Mris  on  y  trouve  un  grand  nomlire  de  docii- 
mens  ei  de  ma  é'ianx  précieux,  dont  Tyrrei  a  profité  pour  écrire  soo 
Histoire  générale  de  PAiiglelerre. 
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A  trcatise  on  lurgs.  Londres,     .  .  .,  in-fol. 
Le  seul  écrit  de  Brady,  qui  se  rapporte  à  la  médecine,  est 
u4  Letterto  Dr.  Sydenham. 

Cette  lettre,  écrite  en  1679,  a  été  publiée  avec  les  Epistolœ  responso- 
ti'œ  de  Thomas  Sydenham.  (o.) 

BR.AILLÎER  (Pierke),  apothicaire  de  Lyon,  au  seizième 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Déclaration  des  abus  et  ignorances  des  médecins.  Lyon,    i557,  in-8". 

Cet  ouvrage,  dont  le  -vérilablc  auteur  est  Bernard  Palissy ,  était  dirigé 
contre  celui  qui  a  pour  titre  :  J(bu<:  et  tromperies  des  apothicaires  ,  et 
qu'fivait  donné  Sébastien  Coliin ,  cache  sous  le  nom  de  Licel  Benancio. 

yJrticuLitions  sur  V apologie  de  Jean  Surelh  ,  médecin  à  Saint-Galmier- 
en-Forcst.  Lyon,  i558,  in-8".  (z.) 

BRAMBILLA  (Jean-Alexandre  de),  né  h  Pavie,  en  1728, 
eut  l'adresse  de  parvenir  aux  honneurs  et  aux  dignités  ,  à  lorce 
d'intrigues.  L'empereur  d'Allemagne  le  décora  du  titre  de  pre- 
mier chirurgien  et  de  directeur  de  l'Académie  Joséphine.  Il 
jouit  de  ses  dignités  jusqu'en  1793,  époque  où  elles  lui  lurent 
retirées,  et  il  alla  finir  ses  jours  à  Pavie,  le  6  août  1800,  dans 
une  obscurité  profonde. Ses  ouvrages,  qui  portent  tous  le  cachet 
de  la  médiocrité,  malgré  les  éloges  que  de  bas  flatteurs  lui  ont 
prodigués,  lorsqu'il  dispensait  les  bonnes  grâces  et  les  faveurs 
du  souverain,  sont  intitulés  : 

Letlera  critica  in  cui  si  sciogle  la  questione ,  se  le  injlammazioni  e  le 
gangrené  si  debbono  ahbandonar  alla  natura  sola ,  o  debbono  esser  soc- 
corse  didP  arle  ntedica.  Milan.  1765,  in-4°. 

Chirurgische-praktische  u4bhandlung  von  der  Phlegmone  und  ihren 
Ausgaengen.  Vienne,  tome  1 ,  1773  j  tome  II,  1775,  m-S°. -Ibid.  1786, 
in-S". 

Abhtindlung  ueber  den  Gebrauch  des  Oxykrats  und  der  trocknen 
Charpie.  Vienne,  1777,  in-S". 

Iii'itniktion  fuer  die  bey  den  K.-K-  Armeen  und  in  den  Feldspitaelerii 
ange<itellt  Feldchirurgen.  Vienne,  1779,  iu-fol. 

Anoi^yr.ie. 

Sloria  délie  scoperte  fîsico  -  medico  -  anatomico-  chirurgiche.  IMilan, 
1780,  3  \g\.  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Vienne,  1789,  in-4"» 

OiuTag(^  mcdiocrf,  et  dans  lequel  Tauleur  ne  brille  que  par  Tarro- 
gauce  ridiCule  qu''il  y  étale. 

I nslrunientarlum  chirurgicuin  Viennense ,  oder  IF'ienerische  Inslrti- 
mentensamndung.  Vienne,  1781 ,  in-fol. 

Instruklion  juer  die  Projessoren  der  K.-K.  chirurgischen  Militaera- 
kadcinie.  Vienne,  1784  ,  in-4''. 

Oratio  habita  Findnboiue  ,  cum  nova  Ccesareo-Iiegia  j4cadenda  ?««•- 
dico-chimrgica  ^  anno  i'85  die  7  mensis  octobris  solemniter  aperiretuv. 
Vienne  ,  1785  ,  in-4". 

Ferfussung  und  Statnten  der  Joseph.iniscli-mcdicinisch-chirurgischcn 
Akndemie  1  st^mt  der  Ordnung  bey  Bejbcrderung  zu  Magistcrn  und 
Do/uoren  der  Chirurgie.  Vienne,  178G,  in-4". 

Règlement  J'uer  die  K.-K.  Feldchirurgen  in  Friedenszeiteii.  Vienne, 
lomc  I,  1789;  tome  JI,  1788,  iu-8. 
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Trattnto  chîrurgico  sopra   le  ulcère  délie  estremità  inferiore.  Milas , 
1793, in-4°. 
11  a  inséré  quelques  Mémoires  dans  les  Actes  de  rAcadémie  Joséphine. 

BRANCALEONE  (Jean-François),  médecin  napolitain, 
enseignait  la  médecine  avec  assez  de  distinction  à  Rome,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  sous  le  pontificat  de  Paul  m. 
On  a  de  lui  : 

De  halneh,  qiiam  saluhria  sint  tum  ad  sanitalem  tuendam,  tum  ad 
morbon  curandos ,  dudogus  odi'ersus  neolericos.  Rome,  i534  ,  in-8°. - 
Paris,  i536,  in-8°.  -  Nuremberg  ,  i536  ia-8°.  -  et  dans  la  coUeciion  De 
ialneis ,  Venise,  i553,  in-fol. 

Brancaleone  s''appiiye  de  Tau  toril  é  deGalién  pour  exalter  les  avantages 
des  bains.  Il  s'éiève  aussi  avec  force  contre  Tabus  des  purgatifs,     (o.) 

BRAXCHl  (Nicolas- Antoine)  ,  médecin  et  alchimiste  ita- 
lien ,  de  Florence  ,  vivait  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  rem- 
plissait une  chaire  de  chimie  à  l'Université  de  Pise.  Mazzuchelli 
cite  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Indice  desperienze  chinnche  clie  saranno  nioitrate  nel  corrente  ann» 
i^Sj.  Florence ,  1752,  in-4°. 

Indice  d^esperienze  chimiche  clie  saranno  mostrate  nel  anno  1754. 
Florence,  1753,  in-4°.  (z.) 

BRAND  (Michel),  médecin  de  Hambourg,  fit  ses  études  à 
Gœttingue,  où  il  prit  ses  degrés  en  l'-jii^  suivant  Thiess,  qui 
cite  deux  ouvrages  de  sa  façon,  intitulés  : 

Sichere  Cur  wider  die  ,  ans  einem  Tnrtaro  ent^tehende ,  Jast  uner- 
traei^liche  Schmerzen  vont  Pndagra ,  dein  Patienten ,  in  einem  beson- 
deren  Arrano  ojferlret.  Hambourjj; ,   \']:>3,  in-S". 

Giueckliche  SteincUr  ,  oder  neucrjiindenc  Kunst  den  Stsin  im  Men- 
schen  oline  Pein  iind  Schmerzen  zu  zermalinen  und  zu  vertreiben. 
Hambourg,  1724,  in-S". 

Sa  thèse  a  pour  titre: 

Disserttitio  de  cauùa  Jracturœ  ossium  ahsque  violentiâ  externe,  Gro- 
ningue  ,  1722  ,  in-4'' 

Brand  donna,  comme  étant  de  lui  ,  tontes  les  idées  contenues  dans 
cette  dissertation ,  tandis  qnVlles  aA'nii^nt  déiî  été  publiées,  en  1721, 
sous  le  même  titre,  par  Guillaume  Ulrich  Waldschmidt ,  professeur  à 
Kiel.  (z.) 

BRAND  (Paul)  ,  médecin  de  Sundrrbourg,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  les  troupes  danoises,  devint  ensuite  médecin  pensionné 
de  la  ville  de  Bergen,  et  mourut,  en  1687,  du  chagrin  que 
lui  causa  le  décès  de  sa  femme.  Il  a  laissé ,  outre  plusieurs 
Discours  cités  par  Moller  : 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco.  Copenhague,  167G,  in-4"'. 
Disserlatio  de  ot>o  humano.  Copenhague,  1.677  ,  in-4°. 
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Oa  trouve  de  lui  THistoire  d'une  épidémie  de  dysenterie  dans  le  cin- 
quième volume  des  Acta  Hnfincnsia. 

Brand  (  Gerniain  )  a  laissé  : 

Disiertatiode  seiimum  iiiternorum  symptomatibus  et  wo/'its.  Steinfurt, 
1660     10-4°. 

Brand  [Jean-Chrétien)  a  [lubiié  : 

De  secitnciii  anibiun  ostii  inaierni  interni  ad fixis.   Leyde ,  1770,  10-4". 

Brand  {  Philippe- Uenri  )  a  écrit  une 

Dissertalio  de  i^an^rœnd.  Alliloif,  1700,  in  4°- 

Brand,  marcliand  de  Hambourg,  ay.ml  été  ruiné  par  de  fausses 
spéculations,  se  mit  à  !a  recherche  de  la  pierre  philosophale,  dans  l'es- 
poir de  1  établir  un  jour  ses  affaires.  Au  milieu  de  ses  tra^  aux  sur  i'urine  , 
il  découvïit  le  phos|)iiore.  Kraft  lui  acheta  eii\iron  huit  cents  francs  le 
secret  Je  préparer  cette  suDslancc,  (£ue  Kunckel  retrou^a  bientôt  après. 

(z.) 

BRAJN'DA.U  (Co>rad-Henti),  médecin  allemand,  né  à  Cas- 
sel,  en  1^52,  mouiul  le  o  septembre  1791  •>  ^  Hanau.  Apres 
avoir  pris  le  titre  de  docteur  à  Rinleln  ,  en  1777,  sous  la  pré- 
sidence de  Schrœter,  il  fut  nommé,  en  17B0,  proles-eur  de 
chirurgie  et  de  maladies  des  jeux,  au  Collège  de  Cassel.  Au 
bout  de  cinq  ans,  il  passa,  en  la  même  qualité,  à  rLuiversité 
de  Marbourg.  E,i  17<S6,  il  se  rendit  en  Russie,  où  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  professeur  de  chiiurgie  à  Saint-Pétersbourg.  Trois 
ans  après,  on  lui  confia  une  place  de  médecin  adjoint  de  l'un 
des  hôpitaux  de  Moscou;  mais,  en  1791  ,  il  revint  en  Alle- 
magne, et  alla  se  fixera  Hanau,  ou  il  termina  sa  carrière,  lais- 
sant quelques  petits  écrits,  dont  voici  les  tities  : 

Dissertatio  inauguralis  sistens  observationes  de  vocis  signo  in  morbis 
characteristico.  Rinteln  ,   1777,  in-4°. 

Programma  de  chirurgid  ralionali.  Cassel,  1780,  in-4''. 

Disiertatin  si  item  obseriuitinnei  quasdam  de  intemperantiâ  et  morhis 
ex  iptâ  oriundis.  Marbourg,   i7cS5  ,  in-^". 

UnterhaUende  AuJ'saetze  ueber  meh-ern  Theilen  der  Arzneykunst  y 
Juer  die  ,  welche  Aerzte  und  nitht  Aerzte  sind.  Marbourg,  1786  et  1787, 
in-8°. 

Rede  an  der  2'5jaehrigen  Juhelfeyer  der  Regierung  K.-M.  Kathanna 
den  q8  j'iin  1787-  Saint-Pétersbourg,  1787  ,  iu-4''. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  écrivain  avec 

Brandau  [  Matliieu-Erhitiaeus  t/e  )  ,  médecin  alchimiste  du  dix  sep- 
tième siècle,  auteur  des  deux  ouvrages  suivans,  qui  roulent  sur  le  grand 
œuvre  : 

Zwoelf  Grand- Saeulen  ,  worauf  die  wakrkafte  Natur  und  Kunst 
von  Kerwa.idlung  der  Metallen  gehauet^  samnit  cinen  soiiderburen  Pro- 
cess  T/ieoph.  Paracelsi ,  welche  er  an  den  hochieel.  Herzog  Johann 
zu  Liegnitz  und  Brieg  geschrieben.  Léi|)zick,   1G89,  in-8°. 

Beschreibung  von  Ursprung,  Anfang,  Mitlel  und  Ihide  der gueldnen 
Tinktur  und  Ùniuersal-  Arzney ,  wie  atich  von  der  wahrhiften  Praxi 
der  alten  und  neuen  J-'hilosophoruin  ,  veijeitigel,  Léipxick,  1687,  in-8°. 

BRANDIS  (  JoAGHiM-DiETERic),  médecin  allemand,  qui  vit 
encore,  est  ne  à  Hildesheim,  le  i8  mars  17G2.  Il  a  fait  ses 
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études  à  Goeltingue,  et  reçu  le  doctorat  dans  cette  Université'. 
Konimé  physicien  de  Steuerwald,  en  1787,  il  est  devenu,  l'an- 
née suivante,  membre  du  conseil  de  sauté  de  sa  ville  natale, 
puis  conseiller  du  duc  de  Brunswick  à  Ilolzniinden.  En  i8o3, 
le  roi  de  Daneniarck  l'a  uoiumc'  son  premier  inédecin ,  et  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'Lniversité  de  Kiel. 

T)e  oleorum  unouinosoimm  naturel.  Gœtiingue,  1785,  in-'J''. 

Uehersicht  der ailii^emeincn  Gesundheitslehre  ,  zwAnkuenJiguns  aka- 
deniischer  T'ovlesuuL'en.  Gœttingue,  i78(),  iD-4''.  "^ 

Terhnologisches  Taschcnbuch  fuer  Kuenstler,  Fabrikanteii  und  Me~ 
tal Large n ,  aufdas  Juhr,  1786.  Gœtiingue,    1786,  in-t2. 

Anonyme. 

Anleitung  zum  Gehrauch  des  Driburger  Bades  und  Brunnens ,  nebst 
einer  kurzeii  Beschreibung  de^  dortigen  Anlagen  und  Gegenden.  Muns- 
ter .  179^,  in -8°. 

Kersuch  ueher  die  Lebenskrnft.  Hanovre,  1793,  in-8°. 

Versucli  ueber  die  JMetaslasen.  Hanovre  ,   1  798,  in-8°. 

EiJ'ahvungen  ueber  die  ff^irkung  der  Eisenmittel  ini  A llgemeinen  und 
des  Driiwgen  //  assers  insbesondere.  Hanovre,  i8o3,  in-8°. 

Pathologie  ,  oder  Lehre  von  den  jiffecten  des  lebendigen  Organismus. 
Hambourg,  1808,  in-8°. 

Ueher  psychischen  Heilinittel  und  Magnelismus.  Copenhague,  1818. 
in-8°. 

En  outre  il  a  été  l'éditeur  du  quatrième  volume  de  la  Bibliotheca  me- 
dicinœ  pructicœ  de  Haller  (  Berne  et  Bàle,  1787  ,  in-4°.^  ,  et.  des  Bemer- 
kniigen  nuf  einer  Heise  durch  die  PJaelzischen  und  Zweyhrueckischen 
Querksilberbergwerke  de  François  de  Beroldingen,  chanoine  de  Hildes- 
heim  (Berlin,  1788,  in-8°.)- 

Il  a  traduit  en  allemand  de  l'italien  ,  ]'Hi<toire  naturelle  du  Chili  de 
Moliua  (  Léipzick  ,  1786,  in-8°.  )  ,  et  de  l'anglais ,  les  Essais  de  chirurgie 
et  de  physiologie  d'Abernelhy  (Léipzick,  17-^5,  in-8°.  )  ,  ainsi  que  ia 
Zoonomie  de  Dar^win  (Hanovre,    1795-1799,  in-8°.). 

Il  a  coopéré  à  la  traduction  allemande  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Suède,  publiée  par  Kaestner. 

Il  a  inséré  des  articles  dans  le  Gœltinger  Magazin^  le  Neues  Magazin 

fuer  jierzie  de    Baldipger  ,  le  Magazin  zur  Er/idirungsseelenkunde  de 

Moritz.  les  Beylraege  zur  Arclw  der  medicinischen  Polizey  de  Scherl , 

Ja  Medicinische  Biblioihek  de  Blumenbach  ,  et  les  Goeltingische  gelehrte 

Anzeige.  (j.) 

BRANDT  (Jean),  né,  à  Lubcck  ,  en  1677,  fit  ses  éludes 
dans  cette  ville  jusqu'en  1697,  P^^ssa  l'année  suivante  à  Léip- 
zick, et  vint  enfin  se  faire  recevoir  ii  E.ostock.  Il  est  mort  dans 
sa  ville  natale,  le  21  avril  171 7.  Scelcn  lui  attribue  trois  opus- 
cules, dout  nous  ne  connaissons  la  date  que  d'un  seul,  ayant 
pour  titre  : 

Dissertatio  de  variolis.  Roslock,  1701,  in-4°-  (o) 

BRASCH  (Jean),  médecin  allemand,  né  h  Lubeck,  en  1671  \ 
fit  ses  Imnianilés  dans  le  gymnase  de  celte  ville,  étudia  ensuite 
la  médecine  à  léna  et  à  Léipzick  ,  et  prit  le  litre  de  docteur , 
en  1697  ,  dans  la  première  de  ces  deux  Universités.  Après  uo 
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voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleleire,  il  revint, 
en  1760,  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  l'art  de  guérir  ^  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10  janvier  1-20.  Seeleu  lui  attribue 
trois  opuscules  académiques  dont  il  n'indique  point  les  éditions, 
que  nous  n'avons  pu  trouver  nulle  part.  (o.) 

BRASAVOLA  (  A^'TOI^'E),  né  à  Ferrare,  le  16  janvier  i5oo  , 
se  distingua  dans  les  sciences,  et  surtout  dans  la  médecine,  qu'il 
pratiqua  avec  succès.  11  lut  le  médecin  et  l'ami  d'Hercule  11 , 
prince  d'Est,  quatrième  duc  de  Ferrare,  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages,  et  qui  le  combla  de  bienfaits.  Ce  prince  ne 
fut  pas  le  seul  qui  sut  rendre  justice  au  mérite  de  Brasavola  ; 
Paul  jiî  ,  Léon  x,  Clément  vu  et  Jules  m  lui  accordèrent  le 
titre  d'archiatre.  L'empereur  Charles-Quint ,  le  roi  d'Angle- 
terre, Henri  viii,  et  le  roi  de  France,  i/rançois  i*^^,  le  choisi- 
rent pour  médecin  consultant  :  il  reçut  du  dernier  le  cordon  de 
l'ordre"  de  Saint-Michel  et  le  surnom  de  Musa  ,  à  l'occasion 
d'une  thèse  T)e  quolibet  scihîli  qu'il  soutint  publiquement  pen- 
dant trois  jours,  à  Paris,  soit  que  ce  prince,  ami  des  sciences, 
voulût  taire  allusion  à  l'étendue  des  connaissances  du  médecin 
de  Ferrare  ,  soit  tju'il  le  comparât  à  Antoine  Musa  ,  médecin 
célèbre  du  temps  d'Auguste,  et  qu'Horace  et  Pline  n'ont  pas 
dédaigné  de  célébrer.  Brasavola  tenait  de  la  munificence  du 
prince  d'Est  une  maison  de  campagne  situte  non  loin  de  Fer- 
rare; c'est  là  qu'il  se  livrait  à  la  culture  des  piaules  étrangères 
et  de  celles  qui  croissaient  dans  sa  terre  natale,  en  même  temps 
fju'il  étudiait  les  auteurs  anciens  qui  ont  traité  de  leurs  pro- 
priétés. Il  réintroduisit  dans  la  pratique  médicale  plusieurs 
substances  tombées  dans  l'oubli,  notamment  l'ellébore  noir. 
Du  Clîàtel  attribue  ce  fait  à  Antoine  Musa,  médecin  d'Auguste  : 
l'une  et  l'autre  version  peuvent  être  vraies,  et  l'ellébore  ne  se- 
rait pas  la  seule  substance  oubliée  et  reprise  tour  à  tour  en 
médecine  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées.  Le  mérite 

i personnel  et  les  relations  étendues  de  Brasavola  lui  ont  valu 
es  éloges  de  presque  tous  les^  écrivains  qui  en  ont  parlé  ,  no- 
tamment de  Baruffaldi ,  auteur  du  siècle  suivant,  qui  a  écrit  sa 
vie  dans  le  plus  grand  détail.  Quelques  critiques,  parmi  lesquels 
on  remarque  Mundella  et  Scaliger,  osèrent  toutefois  ne  pas  être 
de  l'avis  commun  ;  Scaliger  nommait  Brasavola  ineptœ  plehis 
ïneclicorum  cymhalum  :  il  aurait  pu  lui  reprocher  avec  plus  de 
justice  le  peu  de  ménagemens  dont  il  usa  dans  ses  écrits  envers 
les  médecins  de  son  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  nombreux 
ouvrages  attestent  qu'il  fut  un  des  écrivains  les  plus  laborieux 
du  siècle.  U  mourut  le  6  juillet  i555,  laissant  : 

Examen  simpliciuin  medicamentoruin  ,  quorum  usas  est  in  publiais 
offlciiiis.  Rome,  i53G  ,  iii-fol.  -  L^on  ,  i53o  et  iSSj,  in-S". -Bàlc,  i5îS. 
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in-^'. -Ibid.  1543,  in-4''.- Venise,  iS'ÎS  et  i53g,  in-S'>. -liid.  l^^, 
in-S".- Lyon,  i5'(j  cl  i5;5,  m-b".  -  Jbid.  i556,  in-i6. 

Ccl  ouvrage  a  clé  atirbué  à  Anloine  Musa,  du  temps  d'' Auguste ,  par 
Linné,  4lan8  sa  Bihiit  diè({  .r  boianiqne. 

De  syrKpis  liber,  Lyim  ,  i5:|0,  in-S". 

Cet  oiivr  ,ge  et  bianconp  d'audes  sont  écrils  en  fo'-mo  de  dialogue. 

Exposiiiones  i,  Coniineiituria  ,  el  ylnimlntinnei  in  oclo  libros  ^fj/iuris- 
mortiin  Hi/)/>ocratis  el  Galeni.  Bàle,   i5'|i  el  iSj^,  in-fol. 

A  i'occasioii  de  cet  ouvrage,  Merckiin  et  Maiiget  ont  atiribué  à  Bra- 
savola  un  autre  bvre  intiudé  :  la  prii/ium  IH/jpocr.  lis  lihrum  expo- 
silio.  (Ferrare,  iSgj,  i'i-4°.);  mais  Bayle,  d'après  Baruffaldi,  pens* 
qu'il  est  de  son  fiis. 

Examen  omnium  elertuariorum  ,  puli^erum ,  et  cnnjectionvm  crilharti- 
corum.  Venise,  i543,  in-S°.  -  Knd.  i548,  in-8°.-Lyou,  i:.5G,in-i6. 

Examen  mnnium  cnt  ipoliorum  seu  pilluLuruin.  Bàle,  i543,in4'''- 
Lyon  ,  i5i6,  in-iG.  -  Ibid.  i55G,  in  iCi. 

Qu)d  nemini  mors  ptaceul.  Lyon,  i543,  in-8°. 

In  libros  H'ppocratis  et  G.lein  de  ndione  viclûs  inmorhis  acutis  com- 
menturia.  Venise,  iS'jtJ , .  iii-fo!. 

Examen  omnium  trachiscorum ,  un^uentorinn  ,  ceratorum  ^  emplastro- 
rum  ,  cal.ipUnmafum  ,  coUjrrium  ,  et  pu/uerum  ,  quorum  Ferraris  est  usas. 
Venise,  i55i  ,  in-8°.-Lyon,  i555    in-i6. 

Index  efertisdnnis  in  omîtes  Gtdeni  libros.  Venise,  i55i  ,  in-foL - 
Ibid.  i557  ,  in  foL -Venise,  1625     in-foL 

De  medicamentis  tam  simplicibus ,  quam  compositis  catharticis  quœ 
unique  humori  suiit  propria.  Lyon     i555,  in-iG.  -  Zui  icii  ,   i555  ,  in-îc. 

Ritio  componendorum  niedicamentorum  externorum.  Pars  I,  c«ntinens 
lintuum  ,  puheum  medivinalium  ^  aquarum  ,  deroclionum  ,  oleorumque 
conjeclioi.em^  cum  tractatu  de  morho  Gallico.  Venise,  i555,  in-fol. - 
Lyon,  ".555,  in-it).  -  Ibid.  1577,  in-16. 

Tracti.tus  de  usu  radicis  chinœ  et  de  ligno  sancto; 

On  trouve  ce  tiaiié  à  la  ])age  544  et  à  la  page  61 5,  du  tome  I  de  la 
collection  De  morbo  Gallico  de  Luisini  (Venise,  i5G6,  in-fol.- Leyde, 
1731  ,  in-fol.  ). 

Brasa^  ola  est  le  premier  qui  ait  emuloyé  la  squine  et  le  gaïac  en  Italie. 

On  doit  en  outre  à  cei  auteur  la  iiubli(  alion  des  oeuvres  posthumes  de 
Celio  Calcagnini  (Bàle,  i54'l  ■>  Jn-foL  ). 

BPcASAVOLi  (Jérôme)  ,  fils  du  précèdent,  naquit  à  Fer- 
rare,  le  25  mai  i536.  11  suivit  les  traces  de  son  père,  et,  quoi- 
que d'un  mérite  inférieur,  il  ne  laissa  pas  de  se  distinguer  dans 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  médecine  :  il  possédait,  en 
outre,  parfaitement  le  grec.  Il  succéda  à  René  Brasavola  ,  son 
frère,  dans  la  place  de  médecin  d'Alphonse  11,  cinquième  duc 
de  Ferrare.  1!  mourut  en  i5q4î  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

De  nfficiis  lihellus.  Ferrare,  1690,  in- 8". 

In  primum  ylphorismorum  Hippocratis  librum  expositio.  Ferrare  ,  i5q^ 
et  i5g5  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  attribué  à  son  père  par  Merckiin  et  Manget. 

BRASÂ.\OLA  (Jérôme),  arrière  petit-fils  d'Antoine  Brasa- 
vola, naquit  à  Ferrare,  le  l'j  juin  1628.  Il  fut  philosophe  let- 
tré, médecin  habile,  et  professeur  à  l'Université  de  t  errare. 
Il  fut  tiré  de  cçtte  Université  par  les  promesses  qu'on  lui  fit  k 
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Rome,  où  il  se  rendit  en  i65i  ou  i652,  et  acquit  une  brillante 
renommée.  Il  érigea  sa  maison  en  académie  de  médecine  ,  qui 
était  très-suivie.  Léon  x,  en  deux  conclaves,  le  déclara  cheva- 
lier, coiiile  palatin  et  noble  romain.  Ses  collègues  le  choisirent 
pour  promoteur  perpétuel  du  Collège  de  médecine.  Qualie  pon- 
tifes. Innocent  xi,  Innocent  xii,  AUxandre  vïii  et  Clément  xi, 
ainsi  que  vdinstine,  reine  de  Suède,  le  prirent  pour  médecin» 
Il  mourut  à  Rome  ,  le  3i  juillrt  l'-oj.  On  a  de  lui  : 

Prohlema  an  clysteres  nutnant,  afjirmatis^d  resolutum. 

Ce  problème  et  une  Lettre,  adressée  à  Lanzoni ,  se  trouvent  imprimés 
dans  le  Cnn^ressus  Ronianus  habitus  in  cedibus  Hieroiij-ini  Brasavola 
(  Rome  ,  1682  ,  in-4°.  ). 

BRAU IV  (Adam),  né  a  Majence,  le  3  mai  1765,  reçut  le 
triple  doctorat  en  philosophie  ,  en  tliéologie  et  en  médecine^ 
Il  a  été  professeur  honoraue,  chanoine,  et  curé  catholique,  à 
Marbourg.  JVous  connaissons  de  lui  : 

Ueher  die  Sorge  Jùer  die  weiblichen  Brueste.  Erford,  i8o5  ,  2  vol,' 
in-8°. 

Beschreiiung  eines  hequemen  Dendrometers  oder  Baumniessers.  Celle, 
iSo'i  ,  in-:^". 

Mec/icinischer  Rathiieher  ueher  die ,  besonders  unter  dem  Landuolke 
Jierr^chendeii ,  sc/iaedlichen  Gebrtieuclie  und  Vorurilieile.  Ulm  ,  1806, 
in-8°. 

Braun  (  Frédéric) ^  médecin  à  Gueglingen  ,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg ,  a  publié  : 

Sifg  der  Vernunfl  ueber  die  Voruriheile  des  unaujaehtaerten  Theils 
der  Menschen  ,  bey  Bchandlung  und  PJlegurig  der  blutternden  Kinder, 
Heilbronn,   i8o3,in-8°. 

Ueber  Sfjitaleinrichlun^en  yiier  Krankenwaerler.  Heilbronn,  1808, 
in-8°.  (  j.) 

BRAUN  (Josué-Adam),  professeur  de  philosophie  à  Saint- 
Pétersbourg,  depuis  l'année  1746,  mourut  en  cete  ville,  le  3 
octobre  1768.  Il  était  né,  en  1712,  à  Ascii.  Nous  le  citons  ici, 
parce  que  c'est  lui  qui  a  découvert  la  propriété  qu'a  le  mer- 
cure de  se  congeler  par  le  froid,  et  de  devenir  alors  malléable. 
Ses  opuscules  sont  : 

Orntio  de  insigniorihus  telluris  mutationibus .  Saint-Pétersbourg,  1756, 
in-'i". 

Oratio  de  atmnsphœrœ  mutationibus  prœcipuis  earumque  prcesagiis, 
Saint-Pétersbourg,  1759,  in-4°. 

Oratin  de  admirandn  jrigoi'e  artificiali ,  quo  mercurius  est  congelatus. 
Saint-Pétersbourg,  1760,  in-4°.  (i.) 

BRAUN   ou  BRAUNERSKIOELD- (Laurent),  médecin 
suédois,  naquit  à  Ralmai',  ftt  ses  études  à  Upsal,  et  alla  pren- 
II.  33 
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<lre  le  titre  de  docteur  en  Hollande.  A  son  retour  en  Suède,  il 
devint  médecin  de  l'amirauté,  dans  sa  ville  natale  ,  puis,  un 
peu  plus  tard,  professeur  de  médecine,  d'aboi d  à  Abo,  ensuite 
à  Dorpat,  en  1699.  Dans  le  même  temps  que  ce  dernier  emploi , 
il  obtint  celui  de  médecin  de  la  province  de  Livonie.  Nous  gno- 
roDS  à  quelle  époque  il  est  mort  ;  nous  savons  seulement  (jue  , 
sur  la  lin  de  ses  jours,  il  obtint  la  place  de  luédecin  de  l'ami- 
rauté à  Carlscrona  ,  et  que  le  roi  de  Suède  ,  en  lui  accordant 
des  lettres  de  noblesse,  lui  permit  de  prendre  le  nom  de  Braun- 
erskioeld.  Les  titres  de  ses  ouvrages  sont  donnés  d'une  manière 
fort  incomplète  par  Gadebusch.  Voici  ceux  que  nous  connais- 
sons : 

KpuT/oxo-y;* ,  seu  de  temperamentis.  Upsal,  i68a,  in-S". 

Dissertation  soutenue  sous  la  présidence  de  Pierre  Hoffwenius. 

Dissertatio  rie  esu  sanguinis.  Lpsal,  i685,  in-8°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Gustave  Fcringer  de  LiUieblad. 

Dispuiationum  medicarum  /,  medicinœ  prcecognita  leviter  delineans : 
Resp.  D.-J.  Stecksenius.  Abo  ,  i6g5 ,  in-8°. 

De  cousis  cur  nemo  medicorum  Hippocrati  sit  antejèrendus.  Dorpat , 
4699,  in-^". 

ylphorismi  pliysico-medici  :  Resp.  Kilîan  Stobaeus.  Lund,  17 17,  in-8°. 

BRAU^V  (Nicolas)  ,  appelé  quelquefois  aussi  Bruno  ,  était 
de  Marbuurg,  où  il  mourut  le  1^  avril  1639.  11  avait  obtenu 
une  chaire  dans  cette  Université'.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
sont  : 

Quœsiiones  medlcce  de  fumo  tabaci.  Giessea ,  i638,  in-4°. 
Suivant  Stolle,  il  esL  l'auteur  de  ia  seconde  et  de  la  troisième  partie3 
de  THerhier  de  Jacques-Théodore  TabeiuBemontanus.  (j.) 

BRAUN  (Salomon),  né  a  Riel,  dans  le  Holstein ,  pratiqua 
d'abord  la  médecine  à  IVoerdlingen  tt  à  Riberach  en  Souabe, 
devint  ensuite  médecin  pensionné  de  la  dernièie  de  ces  deux 
villes,  et  finit  par  obtenir  le  titre  de  médecin  du  margrave  de 
Bayreulh.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans 
son  sein  en  16-2.  L'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort 
sont  également  inconimes;  mais  il  llorissait  sur  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  il  eut  un  fils,  nommé  aussi  Salomon,  qui 
pratiqua  également  la  médecine  à  Noerdiingen.  Il  a  écrit: 

Teutscher  Jordan^  oder  Bfberacher  Bad.  Augsbourg,  1678,  in-8°. 

On  a  aussi  de  lui  diverses  Observations  dans  les  Ephéaiérides  des 
Curieux  de  la  nature,  et  plusieurs  Consultations,  qui  ont  été  insé- 
rées dans  la  troisième  partie  des  Miicellanen  meditO'practica  de  Lenti - 
lius.  La  mort  rempêcha  4^  terminer  un  Traité  de  l'œillet  des  jardins 
«ju''il  se  proposait  de  mettre  au  jour.  (  J.) 

BB.AUNE  (Ghrétien-Godefroi-Gharles),  né  à  Nebra  sur 
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i'Unslmt,  le  3o  juillet  1765,  et  reçu  docteur  k  Le'Ipzick,  en 
1798,  a  publié  : 

Quœdani  de  carcinoniatis  semiolice.  Léipzick,  1791,  in-S". 

Versuch  ueber  den  Pemphigus  und  dus  Blasenfieher.  Léipzick,  1795, 
in-S". 

Dissertatw  inaugurnlis  Topographies  medicœ  urbis  Lipsiensis  spécimen. 
Léipzick,   1798,  in- 8°. 

Il  a  traduit  du  grec  en  allemand  le  Traité  des  plaies  de  tête  d''Hippo- 
crate  (Léipzick,  1785,  in-8°.)*  (^0 

BRAUNE  (François- Antoine  de  ) ,  ne'  à  Zell,  dans  le  Pinz- 
gau,  le  16  mars  1766,  et  fixe  à  Salzbourg ,  a  publié  une  flore 
«stimée  de  la  province  dont  cette  ville  est  capitale,  sous  le  titre 
suivant  : 

Salzburgisclie  Flora,  oder  Beschreibung  der  in  dem  Erzstijie  Salz~ 
hurg  wildwachsenden  Pjlanze'i ,  nebst  Angabe  ihrer  ffohnorte ,  Blue- 
thezeilen ,  Daiter,  Gestall,  ihrer  Anwendbarkeit  in  der  Heilkunde  und. 
Haushaltungswissenschaft,  und  ihres  Nutzens  fuer  iMahler,  Faerher^ 
Bienenzieher^  Foevster  und  Landwitthe.  Salzbourg,  1797,  3  vol    in-8°. 

On  trouve  un  supplément  à  celte  flore  dans  le  Botanisches  Taschenr 
iuch  de  Hoppe.  (  j.) 

BRAUSER  (Christophe-Théophile),  né,  à  Ratisbonne ,  le 
8  novembre  lySi,  débuta  dans  la  carrière  médicale  par  en- 
tendre les  leçons  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  pathologie 
de  Louis-Michel  Dieterich.  Après  s'être  ainsi  familiarisé  avec 
les  premiers  principes  de  l'art  de  guérir  ,  il  alla  terminer 
ses  études,  en  î^Si,  a  Goettingue,  oîi  Haller,  Richter ,  Se- 
gner,  Brendel  et  Rœderer  ,  furent  ses  maîtres.  11  passa  cinq 
années  entières  dans  cette  Université,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1756.  Immédiatement  après  sa  réception,  il  revint  pratiquer  la 
médecine  à  Ratisbonne.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  comte 
d'Ortenburg  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin  :  il 
conserva  cette  place  pendant  longues  années ,  mais  le  dérange- 
ment de  sa  santé  le  détermina,  en  1769,  à  quitter  Ortenburg, 
et  à  se  fixer  a  Ratisbonne,  où  il  mourut  le  g  noA'embre  1783. 
On  n'a  de  lui  que  sa  thèse,  qui  porte  le  titre  de  : 

^n  lipothymia  venœsectioni  semper  sine  aliquâ  prohahili  causa  su- 
perueniens  ab  eâ  abstinere  jubeat.  Gœtling;ie,  1756,  in-4°- 

Cependant  il  a  publié  aussi,  reAue  et  augmentée  d'une  préface,  une 
édition  du  Fersuch  einer  aUgemeinen  Vermehrung  aller  Baeume ,  d^ 
Georges  Agricola,  son  compatriote  (  Ratisbonne,  1772,  in-fol.  ).     (i.) 

BRAVO  (Gaspard),  /^oyes  Sobremonte-Ramires  (Gas- 
pard Bravo  ). 

BRAVO  (Jean),  né  à  Picdra-Hita  en  Castillc,  était  pro- 
fesseur en  médecine  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  et  prati- 
-cicn  célèbre.  On  a  de  lui  • 

33. 
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De  hydrophohiœ  naturâ  ,  causis  atque  medelâ.  Salamanqae,  iS^t^ 
ïn-8°.  -  Ihid.  i5:6,  in-^».  -Jbid.  i588  ,  in-4°. 

Iii  librrtt  pro'^nosticorum  Hippocralis  cvinmentaria.  Salamanque,  iS^S, 
10-4°.  - /Z'/'rf.  1 583,  i  11-8°. 

De  saporum  et  odofuin  dijferentiis  ,  causis  et  offectionihus .  Salaman- 
que ,  i583  ,  in-S".  -  Venise  ,  1592,   in-8°. 

In  Galcni  librum  de  diffère ntiis Jebrium  commentarius.  Salam  nque, 
l585,  \r\-\°.-Ibid.  i5i)6,  in-4°. 

De  curandi  ratlone  per  niedicamenti  purgantis  exhibitionem.  Sala- 
manque ,  i588,  in-S". 

De  simplicium  inedicamentorum  delectu.  Scdamanque ,  1392,  in-8*. 

BRA-YO  (Simon-Go>zalve),  né  a  Béja,  en  Portugal,  le  5 
novembre  i65i ,  était  fils  d'un  célcbie  avocat.  Il  alla  étudier 
la  philosophie  et  la  médecine  dans  rL'niversilé  de  Salaman- 
que, OLi  il  prit  ses  grades  dans  les  deux  facultés.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  exeiçala  médecine  avec  tant  de  succès,  qu'il 
acquit  une  grande  réputation  dans  tout  le  Portugal,  et  fut 
nommé  professeur  de  l'Université  de  Pise,  par  Cosme  m,  grand- 
duc  de  Florence,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  proliter  de  cette 
faveur;  il  mourut  dans  sa  patrie,  le  16  février  1722,  âgé  de 
soixante-onze  ans.  Il  n'a  rien  publié,  (t.) 

BRAYO-CHAMISSO  (Jean),  né  à  Serpa ,  dans  la  province 
Iranstagane  de  Portugal,  étudia  la  philosophie  à  Evora,  et 
îa  médecine  à  Coimbre,  où  il  devint  professeur  d'anatomie ,  le 
3  avril  1601.  On  a  de  lui  : 

De  tnedendis  corporis  malis  per  manualem  operationem.    Coimbre, 
l6o5,  in-4  . 
De  capitis  vulneribus  liber.  Coirahre  ,  1610,  in-fol.  (t.) 

BRAWE  (GÉRARD-MATHiEU-FRtDÉRic  ) ,  médcciu  allemand, 
né  à  Verden,  en  Westphaiie  ,  vint  au  monde  en  i;45,  et 
mourut  le  26  avril  1787,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  duc. 
On  a  de  lui  : 

Sendschreiben  von  dem  Verdenscken  Gesundbrunnen  und  Bade 
Brème,  1786.  in-8°. 

Il  a  publié,  en  outre,  quelques  Mémoires  dans  le  Neues  Magazin/uer 
^erzle  de  Baldioger,  el  dans  le  Hannoei/erisches  Mogazin.  (j.) 

BRAZ  DE  Abretj  (Lovis),  né  à  Ourem ,  en  Portugal,  le  3 
février  i6q2  ,  étudia  la  médecine  à  Coimbre  ,  où  il  prit  le  grade 
de  bachelier,  et  exerça  l'art  de  guérir  avec  succès,  puis,  sous 
le  hon  plaisir ^  ditBarbosa  ,  de  sa  femme,  qui  se  retira  dans  un 
couveut  avec  ses  filles,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique;  il  a 
écrit  : 

Portugal  medico,  on  monarchia  medico  Lusîtnna  histnrica,  practica , 
^mbolica,  ethia,  e  politica  a  fundada ,  e  compixjidida  no   dicatado 
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amhïto  dos  dous  mundos  creados  macrocosmo  e  mîcrocosmo.  Coimbre , 
1726,  in-fol. 
£t  plusieurs  volumes  de  poésies  estimées.  (u.) 

BRECHïEL(GH:.iSTOpaE-FABii]s).Hallercite,  d'aprèsTrew, 
«t  Caneie  a  répété  d'après  lui,  qu'un  médecia  Nuiembergeois 
de  ce  nom  est  aueur  d'un  ouvrage  intitulé  : 

Neuere  An  Barhieres  Zettel  aller  gehrueuchlicher  Simplicien.  Nurem»- 
berg  ,  i6o3  ,  in-fol.  -  Trad.  en  latin  sous  ce  titre  : 

Nomeiic/atura/i/iirmacetilicet,  hoc  est  liber  uppellationum  et  tîtulorum 
omnium  niedicamentoruin.  Nuremberg,  i()o3  ,  in-fol. 

Will  parle  bien  d''un  ])ersonnagc  ainsi  nommé  ;  mais  le  sien  était  un 
mail re  d'écriture ,  qui  n'a  publié  qu'une  méthode  d'écrire  les  lettres  ca- 
pita.es  allemandes  (Nuremberg,  1602.-  Jbid.  i636).  Son  frère  et  son 
père  exerçaient  la  même  profession.  Peut-être  Haller  a-t-il  commis  ici 
une  erreur.  ^z.) 

BRECHTFELD  (Jean -Henri ) ,  médecin  allemand,  mort 
en  169g,  l'ut  attaché  à  la  personne  de  la  veuve  du  roi  de  Dane- 
lîiarck ,  Frédéric  m  ,  jusqu'à  la  mort  de  celte  princesse,  arri- 
vée en  1684  •>  ^^  *6  relira  ,  à  cette  époque ,  à  Hambourg  ,  oîi  il 
passa  le  restant  de  ses  jours.  On  n'a  de  lui  que  des  observations 
détachées ,  qui  ont  été  insérées  par  Thomas  Barlholin  dans  les 
j4cta  médira  et  philoscphica  TJaJnienùa.  (o.) 

BREE  (Robert),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté  de  War- 
wick,  est  actuellement  médecin  de  l'hôpital  général  de  Birmin- 
gham. U  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 

A  practical  inquiry  on  disordered  respiration  ,  distinguishing  convul- 
swe  asthma ,  ils  spécifie  causes  and  proper  indications  of  cure.  Birmin- 
gham,  1798,  'm%°.-Ihid.  1800,  '\n-%°.-Ihid.  1818 ,  in-8°.  -  Trad.  en 
allemand,  Léipzick,  1800,  in-8°.  -  en  français  par  Th.  Ducamp,  Paris, 
18 19,  in-S". 

Ce  livre  se  distingue  par  des  considérations  )ihysio1ogiques  remarqua- 
bles sur  la  cause  des  phénomènes  de  l'asthme.  L'auteur  les  fait  dépendre 
de  l'irritation  des  poumons,  du  cœur  et  même  des  viscères  abdominaux. 

(T.) 

BRELER  (Melchior)  ,  médecin  de  Fulde  ,  fit  ses  études  à 
Helmstaedt  et  à  Altdorf.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  il  entreprit  un  voyage  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. A  son  retour,  il  fut  nomnté  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick. Sa  mort  cul  lieu  à  Hambourg,  en  162'y.  C'était  un  homme 
fort  instruit,  mais  plus  versé  dans  la  théologie  que  dans  la  mé- 
decine, il  n'a  rien  écrit  sur  cette  dernière  science;  mais  il  a 
laissé  sur  l'autre  quelques  opuscules  cités  par  MoUer.  Nous 
nous  abstenons  de  rapporter  les  titres  de  ces  faibles  productions, 
dans  lesquelles  Breler  attaqua  sans  ménagement  le  clergé  et 
l'église  luthérienne.  Il  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  le  cé- 
lèbre théologien  Jean  Arnd.  (j.  ) 

BREMBATi  (Octave),  ucaBergamc,  d'une  famille  noble ;, 
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lé  II  février  1602,  devint  président  et  gouverneur  à  Casai/ 
Mazzuchelli ,  qui  ne  dit  pas  en  quelle  année  il  est  mort,  elle 
de  lui  : 

Proteo  legato,  libri  IV.  Bergame,  i649i  in-12. 

Petit  traité  sur  la  structure  tit.s  fleurs.  Brembali  traite  aussi  de  l'in- 
fluence que  l'atmosphère  exerce  sur  elles. 

La  minèralogia ,  nella  quate  uie/i'  descritto  tuso  di  cauar  le  minière , 
purificarle  e  separarle  per  ridurle  in  perjètto  métallo.  Bergame,  i663, 
in-12.  (z.) 

BREMOND  (François  de),  né,  à  Paris,  le  i4  septembre 
l'jiS,  et  mort,  dans  cette  ville ,  le  21  mars  l'j^'iy  était  fils 
d'un  avocat.  Les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  physi- 
que et  en  histoire  naturelle,  le  portèrent,  en  1739,  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Cependant  il  ne  s'est  guère  lait  connaître 
que  par  son  rapport  favorable  au  fameux  remède  de  mademoi- 
selle Stephens ,  contre  la  pierre ,  et  par  un  mémoire ,  assez 
remarquable,  sur  la  respiration,  dans  lequel  il  attribue  à  une 
force  inhérente  au  poumon  lui-même ,  les  mouvemens  de  di- 
latation et  de  resserrement  que  cet  organe  éprouve,  pendant 
qu'il  accomplit  ses  fonctions.  Ce  mémoire  a  été  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  sciences  (lySg).  Brémond  n'a  d'ailleurs 
publié  que  des  traductions  de  l'anglais ,  en  outre  de  l'ouvrage 
suivant  : 

Recued  de  tous  les  écrits  publiés  en  Angleterre  sur  le  remède  dû 
mademoiselle  Stephens.  Paris,  i']^2  ,  1  vol.  in-i2. 

Brémonrl  a  donné  le  premier  Tolume ,  de  concert  avec  Morand,  qui  , 
au  contraire  ,  a  mis  seul  au  jour  le  second. 

Ses  traductions  sont  celles  des  Transactions  philosoi)liiques  (  Paris , 
1738,  4  ^ol-  iu-4°- )  1  enrichie  de  notes  et  de  réflexions  savantes;  des 
Expériences  de  Haies  sur  les  moyens  de  dessaler  l'eau  de  la  mer  (  Paris, 
1736,  in-12);  des  Tables  loxodromiques  de  Murdoch  (Paris,  1742, 
in-i.i);  des  Expériences  physico-mécaniques  d'Hawksbée  (  Paris  ,  1754  , 
2  vol.  in-12).  dette  dernière  traduction  n'a  paru  qu'après  la  mort  de 
Brémond,  par  les  soins  de  Desmarets.  (o.) 

BREMSER  (  J.-G.),  docteur  en  médecine  et  médecin  pra- 
ticien a  Vienne,  où  il  est  aujourd'hui  préposé  à  la  conserva- 
tion du  cabinet  d'histoire  naturelle,  a  publié  , les  ouvrages 
suivans  : 

Ueher  die  Kuhpochen.  'Vienne,  i8oi ,  in-8°. 

Medicinische  Pnroemien ,  oder'  Erklaening  medicïnisch-diaetelischer 
Spruechwoerter,  nebst  der  Anwendung.  Vienne,  1806,  in-8°. 

Die  ICuhpocken ,  als  Stautsanselesenheit  belrachtet.  Vienne,  1806, 
in-8»  ^  '  o      » 

Ein  Panr  JForte  ueber  die  Scharlachkranhheit  u?id  die  31asej-n.\i€ime, 
1806,  in-8°. 

Kurze  Anweisung,  wie  mnn  sich  bey  schlechter  und  der  Gesundheit 
nachtheiliger  iVilterung  gegen  Krankheiten  ueberhaupt ,  als  gegcn 
ansteckende  insbesondere ,  verwahren  kaun.  Vienne,  1807  ,  in-8°. 
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N'othia  collectîonis  insignîs  verniium  intestinalium  et  exhortado  ad 
eo/nmercium  ,  (/un  ilLa  perfîciutur  et  scientiœ  alque  ainatoribus  reddatur 
coitimuniier  pfdfîcua.  Vienne,  i8ii,in-4°. 

Cel  ouvrage  esL  anonytnn;  mais  Bremsier  passe  pour  en  être  l'auteur. 

j4'^liaiidlu  ig  neber  die  ff^uermer,  welche  si'ch  ini  menscklichen  Koer- 
per  crzs.igen,  die  dation  abznleitenden  ICrankheiten ,  und  die  dagegen 
dienendci  Mittcl.'Wexine,  1818,  in-4°.  (j.) 

BRENUEL  (Adam),  m;deciu  allemand,  mort  en  1719, 
eta  l  professeur  d'anatoniie  et  de  médecine  a  Witteniberg,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Quoiqu'il  ait  joui  d'une  assez 
grande  réputation  comme  écrivain  ,  nous  n'avons  pu  trouver 
aucun  renseignement  sur  l'histoire  de  sa  vie.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publies  portent  les  titres  suiyans  : 

Sis.iertiitio  de  catalepsi.  "Witteniberg,  1700,  in-4''. 

Dissevlatio  de  Hoinero  medico    "Wutcmbirg,  1700,  in-4''. 

Opuscule  curieux ,  dans  lequel  Brendel  relève  tous  les  passages  d'Ho- 
mère qui  peuvent  avoir  rapport  à  quelqu'une  des  pajities  de  l'art  de 
guérir, 

Tlipt  Tnv  iyx.oiixt>Tn.  Witteniberg,  1701  ,  in-4''. 

Tiifi  Taiv  Cpap/xjt«.a)v  sv  to(j  jgpo/a-fv  eyx.iiijXiTiii  TCctftt  6»a)V  a/Tii^evaiv» 
Wilteu)bfrg  ,  1701;  in-4''. 

Disseriatio  de  fluoré  albo  mulierum.  AVittembcrg,  1701,  in-4''. 

Dissertau'o  de  hydrope  ouariorum  mulieruin,  Wittemberg  ,  1701,  in-4''. 

Diiiertdtio  sistens  enibryonem  in  Oi'ulo  aiite  conceptionem  préexistera, 
"Witteniberg,  1703,  in-4°. 

Dissertatio  de  arteriolis  iiitra  aortam  contenus.  "Witteniberg,  1704, 
10-4°. 

Disseriatio  de  nutritione JœtiU  in  utero  materna.  "Witteniberg,  1704, 

Dissertatio  de  curatione  morborum  per  carmina  et  cantus  musicos. 
"Wiltembcrg,   1706,  in-4''. 

Disseriatio  diucrsitatem  ingeniorum  ce  diwersâ  cerebri  Jabricâ  et  liguo- 
ns neruei  varia  iiidole  proficisci,  WiUcmbt-rg,  1707,  10-4°. 

Dissertatio  de  lapidicind  niicrocosniicd.  "Witlemberg,  171 1,  in-4''. 

Dissertatio  de  halneis  Teterum  valeludinis  causa  adhibitis  ad  Horat. 
L.  I,  Ep.  XV,  5,  6,  7.  "Witteniberg,  1712,  in-4''. 

Dissertatio  de  usu  et  abusu  venœsectionis  in  curandis  Jebribus.  Wit- 
temb:rg,  1715,  in-4°. 

Dissenalio  de  febre  querquerâ  ex  antiquilate  erutà.  "Witteniberg, 
1716,  in-j". 

Dissertatio  de  Jluxu  hepatico .  MVillemher^  ,  i7i5,in-4''. 

Obseri'ationuin  anaiomicaruni  decas  prima.  Witteniberg  ,  1715,  in-4''.  ; 
Decas  secunda.  "Witteniberg,  17 18,  ia-4''.;  Decas  lertia.  "Witteniberg, 
1718,  in^". 

Dissertatio  de  eo  qnod  et  quomndo  plurimi  morbi  curentur  novo 
morbo  par  artem  introducto    Willcmberg  ,  i7i8,in-4''. 

Dissertatio  botanica  XVII l  prouentinun  horli  mcdici  de  plantis  flore 
perfeeto  simpt.ici  regalari  monopetaio.  "Wittcmbcrg  ,  1718,  in-4  . 

Brend'l  a  inséré  plusieurs  Observations  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature.  (^0 

BRE\DEL  (Jkan-Godefroy)  ,  célèbre  médecin  allemand, 
fils  d'Adam  iirendcl ,  vint  au  monde  a  Witlemberg  ,  au  mois 
de  février  1-312.  Ayant  perdu  sou  père  de  très-bonne  heure  ,  il 
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demeura  confié  aux  soins  de  sa  mère,  qui  Tenvoya  faire  ses 
humanités  au  coll<ige  ,  alors  fort  célèbre  ,  que  l'éltcleur  Mau- 
rice avait  f  ndé  à  Crrimma,  près  de  Léipzick.  Au  sortir  de  cette 
école,  le  jeune  Brenùel  alla  laire  ses  cours  de  médecine  à  \V  it- 
temberg,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en  l'j'  6.  Deux  ans  après, 
il  fut  nommé  professeur  extraojdinaire  de  médecine  à  f  Univer- 
sité de  Gritingue,  et,  l'année  suivante,  on  lui  donna  le  titre 
de  protesseur  ordinaire.  En  1756,  Guillaume  vm,  électeur  de 
Hesse-Cassel ,  le  nomma  son  premier  médecin,  il  termina  sa 
carrière  le  17  janvier  1^58,  après  avoir  consacié  vingt  années 
de  sa  vie  à  l'enseignement  public.  Le  goût  des  mathématiques 
qu'il  avait  conçu  à  Grimma  ,  perce  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ,  et  lui  a  souvent  suggéré  des  hypothèses  que  la  sain» 
physiologie  repousse.  Les  titres  de  ses  nombreuses  productions 
sont  : 

Dissertât; o  de  vanîtate  complurium  medicamentoinini.  Witlemberg, 
ï^îCJ,  in-4''. 

Programma  de  volwnlâ  Eust  chianâ  iiiter  veiiam  ccwam  injeriorem 
dextrunujue  sitperiorein  ccinsitd.  Willembirg,  1738,  in-q". 

Programma  de  chyti  ad  sanguinem  p  hlico  prii'aioque  commeatu  per 
venus  mesoraicas  non  improbalili.  Gœliingue.  1738,  in-4°. 

Dissertdii  t  de  rachitide.  Gœliingue,  1739.  iu-4°. 

Dissertalio  sistens  ohservatîonum  medicinaliMnJasciculuni.  Gœltiugue, 
Ï740,  in-4°. 

Programma  de  analo^id  lineœ  spirulis  et  paraholœ.  Gcetlingue, 
I741-  ia-4°. 

■Dissertatin  de pleurùide  vej'd et peripueunioriùi.G  œti'mgne,  17^4    iii-4°' 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus  iiiterceptis ,  ntorins  verendorum  aphro- 
disiacos  simuLtutibwi.  Gœilingne,   i74i'  ir'-4°- 

Uiisertatii)  de  catarrho  si.Jfoctitii'o.  G œi lingue,  17465  in-4". 

Dissertatio  de  lym/ininte.  Gœîlingur,  17 'jô,  in-4°. 

Dissertutio  de  hœmoptysi.  i.   œltingtie,    1747,10-4". 

JDissertatio  de  affcdihu'i  soporosis.  Gœltirigue.  1747-  ir'-4"- 

Dissertalio  de  rlwlerd  hnvdà.  Gœtllngne,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolare  ccpitis.  Gœi'i'  g"  ■,  1747  1  in"4°- 

Dissertalio  de  pnrtioiie  J'ehrium.  Gœiliiigne,  1747  ,  in-4''. 

Proi^ramina  de  ratione  sextopld  globuiorum  saiti(uinis  Leeuwenhoee- 
Tiii.  Gœliingue,  17.57  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulsii  Jébrili  geometricè  considerato.  Gœliingue,  1747, 
in-40. 

Dubia  de  instrunientis  quibusdam  chymicis  B  erhaavianis .  Gœliingue, 

1747.-  ^-4°- 

Dissertatio  de  pulsu  J'ebrili .  Gœilingne,  1747-  in-4°- 

Hypomncmata  de  ralione  ^lobutoruin  sanguinis  Leeuwenhoeckii.  Gœt- 
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Diisert.dio  de  reliquis  hydrar^yri  à  ptyolismo  expellendis.  Gœliingue, 

1747.,  in-4"-  .'       .      ^        .  , 

Dissertatio  de  phosphoro  urinarw    Gœliingue,  1747,  in-4''- 
Dissertalio   de  auditii  et  apice    coclileœ  auris  humanœ.  Gœliingue, 

1747,  in- 1°. 

Dissertatio  de  tussi  convulsiuâ   Gœliingue,  17^7,10-4°. 

Jn  Guid,  ■'.randi  ainmadi'ersiones  in  Propos.  4i ,  L,  IL  de  moUi  ani- 

mcil.  Borelli.  GoiUiugue,  17^7  j  10-4". 
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Dissertatîo  de  sale  Tacheniano  Boerhaavîi.  Gceltingue ,   17475   in-4*'' 

wiialecta  cjuœdain  de  cochleâ  auris  humanœ.  Gœi  lingue  ,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatîo  de  hydrope  hœmorrhagid  narium  leuuto.  Goelliogue,  1747? 
in-4''. 

Dissertatîo  de  motu  cordis  Lancisiano  non  improhabili.  Gœllingue, 
174s  ,  in-4°. 

Disscrtutio  de  morbo  crassn  Hippocratis.   Cœttingiie,  1748,  in-4°. 

///  propos,  l^i.  L.  II.  Borelli  de  motu  aniiitadum.  Gœliiugue,  1748, 
in-40. 

Dissertatio  de  inaxîmo  et  inînimo  geometrico  in  Jabricd  motuque  cor» 
poris  huinuni   Gœtlingue,  1748,  in  4'- 

Dissertctio  de  calculo  vesicœ  uri'uiriœ.  Gœllingue,  i^Si,  in-4''. 

Dissert^tio  de  logarithniis  paraholicis    Gœllingue,  1701,  in-4''. 

Disserlatio  de  aristis  chemico-pharinucenticis.  Gc  ttinguc,  1751,  in-4**» 

Dissertatio  obsen^ationum  chirurgicarum  îe</'«v.  Gœlùngue,  i75-(,  in-4°. 

Programma  de  herniurum  nataLibus.  Cœtlinguf,   1752,  in-4°- 

Dissertatio  de  justâ  niethodi  refrigerantis  in  morbis  œstimatione.  Gœt- 
tinguc,  1752  ,  in-4°- 

Programma dejfabricà  oculi inJ'œtibusahortivis.Gœt\'ms,\ie,  1752,  in-4''. 

Dissertatio  de  lethargo.Gœ\-\.w^vic .,  1762,  in-Zi". 

Programmata  III  in  Coacas  l'rœnotiones  Hippocratis,  Gœttingue  , 
1752,  in   4°. 

Dissertatio  de  recto  calefacientium  in  morbis  usu.  Gœttingue,  1762, 
ra-\°. 

Dissertatio  de  valetudine  ex  hypochondriis.  Gœtlingue,  1752,  in-4''. 

Dissertatio  de  cognatioiie  paraphrenitidis  et  febrium  malignarum. 
Gœllingue,  1752,  in-4'' 

Programma  de  paralysi  ex  atrâ  bile.  Gœttingnc,  175I,  in-4''. 

Dissertatio  expérimenta  circà  submersos  in  aninialibus  instituta.  Gœt- 
tingue, 17 j3,  in^". 

Dissertatio  de  se^>eriori  usu  evacuantium  in  cjuibusdam  aa/t;'^.  Gœttin- 
gue ,   1754  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  phtliiseos  hecticœque  discrimine  et  setaceorum  utrobi- 
que  usu,  Gœttingue  ,  1755  ,  in-4"'. 

Dissertatio  de  abscessibus  per  materiam  et  ad  neruos.  Gœttingue, 
1755,  in^"- 

Dissertatio  de  tabesceiitibns  ad  nares  ducendâ  Jluxione  super  lacis 
nonnullis  Hippocratis.  Gœtlingue,  i']b(i,  in-4''. 

Dissertatio  de  pleuritide  veriiali  et  œslivd.  Gœttingue  ,  1756,  in-4''. 

Disseriatio  de  phrenitide.  Gœttingue,  1756,  in-4''. 

Dissertatio  de  ascaridodeâ  Hippocratis  Gœttingue,  1757,  in-4''. 

Dissertatio  de  sulphure  aurato  antimonii  non  vomitorio,  Gœttingue, 
1767 ,  in-4''. 

Brendel  a  |)ublié ,  en  outre  : 

Pliarmacopœa  collegii  niedici  regii  Ediiibiirgensis  .  in  usum  lectionuin 
«cademicoi'um ,  secundum  exeniplar  Edinburgense  récusa.  Gœttingue, 
1743 ,  in-4''. 

Après  sa  mort  ont  paru  : 

Opuscula  mathematici  et  medici  drgumenti.  Gœttingue,  1769- 177$, 
3  vol.  in-4''. 

Recueillis  par  Henri  \Vrisbcrg. 

Medicina  legalis  siuc  J'orensis ,  e jusque  prœlectlones  academicœ  in 
Teichmeyeri  Institiitinnes  medicinœ  legalis.  Hanovre,  1789,  in-4". 

Meycr  a  été  l'éclileur  de  cet  ouvrage. 

Prœlectlones  academicœ  de  cognoscendis  etcurandis  morbis.  Léipzick, 
I792-i79( ,  3  vol.  in-S". 

l^ilblié  2iar  H. -G.  Lindemann.  (a.-j.-i-.  jourdan) 
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ERENDEL  (Jean-Martin),  né  à  Nuremberg,  ou  ignore 
en  quelle  année  ,  étudia  la  philosophie  et  la  médecine,  à  Ah- 
dorf,  devint  maître  ès-arts  en  i65i ,  partit  ensuite  pour  Pa- 
doue,  d'où  il  se  rendit  à  Staples  ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
i653.  Il  a  laissé  : 

Monumentum  fragilitatis  humanœ  momentaneœ ,  anni  cUmacterici , 
disseitatio  philologica.  Altdorf,   i6do,  in-4°. 

Oralio  panegrtica  in  obitum  Cph.-yid.  Ruperti.  Altdorf,  i65o  ,  in-4*. 

Oratiunculœ  de  ojjicio  jurlscomulti ,  et  de  D.  Catharinà,  Padoiie , 
i652 ,  ia^".  (J.) 

BRENDEL  (Jean-Philippe)  ,  médecin  de  Schlaitz,  vivait 
au  dix-septième  siècle.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de  son  histoire. 
Il  n'est  connu  que  parce  qu'il  s'est  rendu  l'éditeur  d'un  recueil 
des  consultations  des  plus  célèbres  médecins  allemands ,  portant 
ce  titre  ; 

Çonsilia  medica  celeherrimorum  quorumdam  Germaniœ  medicorum 
coZ/ecîa.  Francfort,  i6i5,  111-4°.  (j.) 

BREXDEL  (Zacharie)  ,  né,  le  20  octobre  i553,  à  Burgel, 
dans  la  Thurmge,  étudia  la  nhilosophie  et  la  médecine  à  léna, 
fit  ensuite  un  voyage  en  ItaKe,  prit,  en  1082,  le  titre  de  doc- 
teur k  Padoue,  et,  à  son  retour  en  Allemagne,  fut  nommé  pro- 
fesseur, d'abord  de  philosophie,  puis  de  médecine,  à  léna,  où 
il  mourut,  le  25  août  1626,  laissant: 

Oratio  de  vitâ  Johannis  Schroeteri.  lé' a  ,  iBgS,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleut-ltide.  léna,  1604,  in-4°. 

Fiinehna  Jacobo  Fhichio  persoluta  léna  ,  i6i3  ,  in-4'. 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  léna,  i6i4-  in-4°. 

Dissertatio  de  melancholiâ.  léna,  1618,  in-4''. 

Dissertatio  de  cachexiâ.  léna,  i625,  in-4''. 

Brendel  a  aussi  publié  une  édition  fort  augmentée ,  et  enrichie  d'une 
préface  de  sa  façon,  du  traité  De  scorbuto  de  Severin  Eugalenus  (léna  . 
i624,in-4°.       '  (i.) 

BRENDEL  (  Zachabie),  fils  du  précédent,  vint  au  monde, 
à  léna,  le  i"  janvier  1592.  Ce  fut  dans  cette  Université  qu'il 
fît  ses  études,  et  il  v  prit  aussi  ses  degrés  en  161 '^.  Revêtu  du 
litre  de  docteur  ,  il  alla  exercer  pendant  quelque  temps  .â 
Weimar  et  en  d'autres  endroits ,  mais  il  finit  par  obtenir  une 
chaire  de  médecine  h  léna,  où  il  mourut  en  i638,  le  i3  juin. 
Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  sont  : 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  léna  ,  1628 ,  in-4*. 
Dissertatio  de  ictero.  léna.  1629,  10-4". 
Disserti'tio  de  cardiali^iâ.  léna,  i63o,  in-4*'. 

Dissertatio  de  plicd  polnnicà.  \én^ ,  i63o,in-4".  ,      .    4 

Chymia  in  arlis  formam  redacta,  methodus  addiscendi  encheiresis , 
eorrectio  medicamentorum  plurimorum  ,   disquisitio    de    autv  potabili. 
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ïéna,  iC)3o,  in- i-i.  -  IhiJ.  iG'ji  ,   in-S" .  -  Leyde ,  1G7  . ,  in-12.- Amster- 
dam, i65g,  in-12.-  Ibld.  iGG8,in-ii. 

Dissertaiio  de  contagio  et  contagio  pestllentiali.  léna ,  i633^  in-4®. 

Disserlatio  de  scorbuto.  léna,  i()34,  in-4°. 

Dissertaiio  de  medicinâ  arle  nobilissimà.  léna  ,  i635 ,  in-4**. 

MiscelUtnea  illustrium  quœslionuui.  léna,  i()3'!,  in  4"- 

Disserlatio  de  affectu  hypodiondriacn.  léna,  1637  ,  in-4°. 

Dissertaiio  de  venlricuïi  imbeciliitate.  léna,  i638,  in-4°.  (s.) 

BRENGGER  (Jean-Georges),  célèbre  médecin  d'Augsbourg, 
praliqua  d'abord  l'art  de gue'rir  à  Kauffbaycrn,  et  devint  ensuite 
médecin  pensionné  de  sa  ville  natale.  Il  florissait  au  comnieu- 
cemeat  du  dix-septième  siècle.  On  ne  connait  de  lui  qu'une 

Epistola  ad  Philip    Hoechstetleru/r'  de  quibusdam  obseri>atis  et  dubiis 
in  Oùserwalionibus  ub  eo  editis  : 
qui  a  été  imprimée  à  la  suite  des  Obseruationes  médit œ  d'Hoechsietter* 

(^■) 

BRENTA  (André),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Brentius ^  s'est  fait  une  sorte  de  réputation  parmi  les  médecins 
philologues ,  par  sa  traduction  latine  des  livres  d'Ifippocrate 
sur  l'insomnie  et  la  nature  de  l'homme.  Après  avoir  proiessé  , 
pendant  plusieurs  années,  avec  distinction,  à  Padouc  et  à  R.omc, 
il  est  mort  en  i484i  dans  cette  dernière  ville,  chargé  d'années 
et  regretté  de  ses  nombreux  élèves.  (z.  ) 

BRER  A  (Yalérien -Louis  )  ,  né,  le  i5  décembre  1772,  à 
Pavie,  fit  ses  études  dans  la  célèbre  Université  de  cette  ville. 
Il  y  obtint  le  doctorat  en  philosophie,  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, vers  le  milieu  de  l'année  1793.  Aussitôt  après,  il  se 
rendit  à  Milan,  où  il  passa  une  année  entière.  De  la,  il  vint  à 
Vienne,  qu'il  quitta  en  1795,  pour  aller  visiter  la  Hongrie,  la 
Pologne,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Saxe  et  la  Prusse.  Les 
événemens  politiques  de  1796,  qui  dérangèrent  la  fortune  de 
sa  famille,  l'obligèrent  de  revenir  en  Italie,  où  il  fut  admis  au 
nombre  des  médecins  du  grand  hôpital  de  Milan.  Peu  de  temps 
après,  on  le  nomma  professeur  adjoint  de  clini({ue  médicale, 
à  Pavie.  Mais,  a  l'époque  où  Rasori  vint  prendre  la  place  de 
Moscati,  dans  cette  Université,  prévoyant  bien  qu'il  ne  pour- 
rait pas  s'accorder  avec  le  fougueux  novateur,  il  donna  sa  dé- 
mission en  179B,  et  se  contenta  de  la  place  de  médecin  de  l'hô- 
pital de  la  ville.  L'année  suivante ,  Moscati  vint  reprendre  sa 
chaire ,  et  Brera  rentra  aussi  dans  la  sienne.  La  Lombardie  étant 
devenue ,  peu  de  temps  après,  le  théâtre  d'une  nouvelle  guerre, 
il  fut  envoyé  à  Crème,  pour  y  diriger  le  service  de  santé  de 
l'hôpital.  En  1806,  on  lui  donna  la  chaire  de  pathologie  in- 
terne et  de  médecine  légale,  à  Bologne,  et  deux  ans  après,  il  ob- 
tint celle  que  la  mort  de  Bondioli  laissait  vacante  à  Padoue.  La 
directioa  de  l'hôpiial  civil  lui  fut  confiée  en  i8og.  Depuis  les 
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nouveaux  changemens  politiques  survenus  en  Europe,  ilaëte 
nommé  conseiller  d'élatel  piemier  médecin  des  étals  Vénitiens; 
niaiS  sa  santé  ne  lui  pciiuctlant  pas  d'habiter  Venise,  l'empe- 
reur d'Autiiclie  lui  a  rendu  sa  cliaire  de  thérapeutique  spéciale 
et  de  clinique  médicale,  li  Favie ,  où  il  pioicsse  encore  en  ce 
moment.  Ses  ou\  rages  sont,  outre  un  grand  nombre  de  mé- 
moires insères  dans  dilïérens  recueils  : 

Introduclio  qunm  in  nrchi'îfrmnasio  Ticinensi  priniœ  prœlectionis  loca 
medicinœ  c  inicœ  tyronibus  die  X.V1I  me  use  decembri  publicè  tiabuit, 
Pavie  ,  179(3  ,  in-4°^ 

O^.ieri'azioiii  e  sperienzc  suW  u.10  délie  arie  mtfiiiche  inspirate  nella 
tisi  pidnio:.(ire.  Pavie.  1796,  in  S°-Ibid.  1798,  in-b°. 

Progra/nni,:  del  modo  d'  agire  sut  corpo  umano  per  niezzn  di  frizioni 
fatle  con  saUua  ed  '  Itri  uniori  aiiinudizztiti  e  c  lie  varie  sortonze  che 
ail'  ordinavin  si  antnministrcino  interiiameiile.  PaA  le ,  1797,  in-4°.-Trad. 
en  alUniciiid  par  WLif,'cl ,  Léipzick,  1798,  in-8°. 

Syllo^t!  npiiscidorun  selectoruin  ad  praxiii ,  prœcîpuè  medicam  ,  spec- 
tantium.  Pavie  ,  1797-1811,  10  \o[.  in-8". 

On  trouve,  dans  celle  volumineuse  collection,  son  Mémoire  sur  la 
plique  polonaise,  qui  avai  élé  inséré,  en  1795,  dans  le  tome  I  des 
Actes  de  la  Société  de  médecine  ,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  de 
Bruxel.es 

Rijlessinni  mediro-pratiche  sulVuso  interno  del  Josfore ,  particolar- 
mentc  nelC  einiplegiu.  I^a\  ie  ,  1798,  in-S". 

Dwisione  délie  inalalVe  J'uWi  serondn  il  sislenia  di  Bvown.  Pavie, 
1798,  in  -  8".  -  Venise,  1799,  iu -8°.  -  Trad.  en  poriugnis  ,  Lisbonne, 
180D,  in-8°. 

Memoria  suit  atlutde  epidemia  de'  galti.  Pavie,  1798,  in-S". 

Annaloziofd  medico- pratiche  sulle  diverse  tnalattie  trutttite  nella  cli~ 
nica  msdica  deW  Uniwer.siià  di  Pauia  iiegli  aiini  1796,  1797,  l'jgS .,  per 
serifire  di  cnntinuazione  alla  storia  clinica  deW  anno  17  5  del  signore 
G.  Frank.  Pavie,  1798,  in-fol- Crème,  ibo6-i8o7,  2  vol.  in-4". -Trad. 
en  allemand  par  Webcr,  Zurich,  1801  ,  in-8°. 

Anatripiflogia  ,  nssia  doUrimi  délie  Ji'egiiginni ,  che  comprende  il 
nuoi^n  ntelodo  d' agire  sul  corpo  umano  per  mezzo  di  fregagioin  Jatte 
cogli  umori  animale  e  colle  varie  sostanze ,  clie  aW  ordinario  si  sommi- 
niitrano  internamente.  Pavie,  1799,  2  vol.  in-H".  -  Bassano ,  i8i4,in-8**. 
-Trad.  en  allemand  par  Eyerel,  Vienne,  1800,  in-8". 

Aifinso  al  pnpolo  sulla  nécessita  di  adottare  l'innocente  e  non  perico- 
loso  innesto  del  vajuolo  vaccina  ,  quai  pi'eservativo  del  vajuolo  naturale 
e  délie  funeste  conseguenze  che  ne  derivuno.  (liême,   1801  ,  in--']". 

Esposizione  ragionata  delV  apoplessia  dipeiidente  délia  gangrena  délia 
"vesica  oinnaria  ,  cui  doi^ette  soccombere  il  cel.  /  /•<)/  Li'zzaro  Spallanzani 
ColU  i:gç^iunta  di  alcune  pratiche  deduzioni    Pi.vie,    1801  ,  in-4°. 

Lezioni  niedico -pratiche  supra  i  principali  vermi  del  corpo  umano  , 
vivente  e  le  cod  dette  nialatiie  verminose.  Ciêine,  1802,  in-'i".  -  Trad» 
en  allemand  par  W^eber,  /Zurich,  i8o3  ,  in-8°.  -en  français  par  Bartoli 
et  Calvet,  Paris,  iSo:^  ,  iu-8°.  ;  Ibid.  1807  ,  in-8°.  -en  anglais  par  Coffin. 
Boston,  1817,  in-8°.-en  russe,  Saint-Pétersbourg,  18  .  . ,  in-8°. 

L?  uieur  prépare  une  nouvelle  édition  refondue  de  ce  iraiié. 

Idée  arLalitiche  sopra  i  rapporti  délia  materia  colla  vita.  Crème,  i8o3, 
in-S". 

Memorie  fisico-mediche  sopra  i  principali  vermi  del  corpo  umano  per 
seryire  di  continuazione  e  di  sujplime/iio  aile  lezioni.  Crème,  i8n. 
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Gtornale  èti  medicina.  Padoue,  1812-1817  ,  12  vol.  in-S". 

Depuis  1817,  il  a  (UibUé  ce  journal ,  de  concert  a\ec  MM  Ruggieri, 
Caidani  el  D.iirOsie,  jusqu'à  ce  jour,  sous  le  nou\eau  lilre  de: 

îiuovi  commenUirJ  di  medicina  e  di  chirurt^ia.  Padoue,  1818-1821, 
in-S". 

Ce  recueil  se  continue. 

Prnspetii  de'  risultatncnti  ottenuti  nella  clinica  medica  délia  S  R. 
Univenita  ai  Pudova  ne'  sni  i/nni  scoliistici  1809- i8i5  col  riassuitto  ses- 
seiiale.  Padoue,  i8i(J  ,  in-8'. 

Les  |>rogr.imnies  sui\ans  ont  é'é  publiés  jusqu^n  1820  sous  sa  direc- 
tion par  MM  UairOsLe  et  Terrani ,  ses  élè\es.  dont  le  premier  occupe 
déjy  une  cliaire  ordinaire  de  médecine  dans  niniv'rrsilé. 

Me/itni-ie  inedico- cliiiiche  per  seivire  di  interpretuzione  ai  prospetU 
clinici,  Pailoue,  i8i(j,  in-8". 

Prtspetti  délie  leitere  teiiute' innanzi  la  sezione  centrale  di  Padova^ 
del  Ce'^areo  Re^io  Istiluto  di  scienze,  letlere  ed  arli  nel  corso  di  tre  anni 
accadeinici.  Padoue,  1818,  in-^j". 

Faisait  suite  aux  Mémoires  de  i'Inslitut  italien,  commencés  à  Bologne 
en  1806,  et  continués  depuis  à  Milan. 

Tabula  anatomico- patholo^ica  ad  illustrandani  historiom  verniiuin  in 
visceribus  abdoniinis  degeniiuin  ,  hydropem  ascitem ,  vel gi\ii>iditatem  si- 
mulantium   Vienne,  1818,  10-4°. 

Inséié,  en  italien  ,  dans  le  lonic  premier  des  Niioui  saggi  délia  C.-R. 
Accndemia  di  scieiize  e  letterT  di  Padoi'a. 

De''  contagi  e  délia  cura  f/t'  loro  effttti -,  lezioni  medico-pratiche.  Pa- 
doue ,  1819,  2  Tol.  in-8". 

^nnlisi  délie  opère  sui  vernii  delV  iiomo  e  degli  animali  récente- 
mente  publihcute  dai  sit^nori  Bremser  e  Rudolphi ,  per  sen^ire  di  scliia- 
l'imenio^d'illnstrazione ed suppliniento  alC  articolo  coniunicato  dal  signor. 
G.  Montesanto.  Padoue ,  1820,  in-8°. 

Brera  a  traduit  en  italien,  de  Fanglais,  l'ouvrage  de  Parck,  sur  le 
traitement  des  maladies  du  coude  et  du  genou  (Milan,  l'g'i,  in-8".  ), 
de  l'espagnol ,  l'Essai  d'Andres  sur  la  littérature  de  Vienne  (  Vienne  , 
1795,  iu-8°  ;  sa  traduction  est  en  italien  el  en  a:lemand),  de  l'allemand, 
les  trois  premiers  volumes  des  Elémens  de  chirurgie  de  Richter  (  Pa^ie, 
1798  in-8^.  Les  autres  furent  traduits  i-ar  Volpi  ) ,  de  la  même  langue 
les  EIcmens  de  médecine  pratique  de  Weickard  (Pa^ie,  1799-1804, 
5  vol.  10-8°.,  dont  il  y  a  eu  ensuite  d'autres  éditions  à  Florence,  à  Ve- 
nise et  à  Naples  ). 

Il  a  mis,  en  outre,  des  notes  et  une  préface  à  une  nouvelle  édition  de 
la  Ratio  instituti  clinici  Ticinensis  de  Joseph  Frank  (  Pavie  ,  1797  in-8°.). 
En  1797,  il  commema,  avec  Brugnatelli,  la  publica:ion  des  Commentai'/ 
medici ,  qu'il  continua  seul  en  1798,  et  qui  fut  terminée  en  1800,  au 
troisième  volume  de  l'ouvrage.  Il  donne  en  ce  moment  une  nouvelle  édi- 
tion complète,  en  italien  ,  des  Institutions  de  médecine  pratique  de  Bor- 
sieri  :  cet  ouvrage  formera  douze  gros  volumes  in-8".,  dont  les  deux 
premiers  ont  déjà  paru  :  on  y  trouvera  une  foule  de  pièces  inédiles  ou 
peu  connues. 

Enfin,  on  a  de  lui  des  IMémoires  sur  différens  objets,  publiés  dans  les 
Actes  de  la  Société  médicale  de  Bruxelles,  dans  ceux  de  l'Académie  de 
Bologne ,  et  dans  les  Journaux  dont  il  a  dirigé  ou  dirige  encore  la  ré- 
daction. C^-) 

BRESCHET  (Gilbert),  chef  des  travaux  anatomiqucs  de 
la  Faculté  de  Paris,  depuis  x8i8,  et  membre  du  bureau  cen- 
Ual  d'admission  daas  les  hôpitaux  et  hospices  civils ,  est  né  k 
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Clermont-Ferrand,  le  7  juillet  i'^84.  Successivement  e'ièvc  ex- 
terne et  interne  cl  s  hôpitaux  de  Paris,  il  a  remporté  plusieurs 
lois  les  prix  de  la  Faculté  et  ceux  de  l'Institut.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  les  hydropisies.  Paris,  1812  ,  in-^". 

L'aulpur  soutint  qu'il  y  a  beaucoup  d'hydropisies  dans  lesquelles  les 
moyens  excit.ms  ne  font  quVxaspértr  le  iiiaJ  ,  et  pour  lesquelles  les 
saignées  et  les-délayans  conTienncnl.  11  attribua  ces  hydropisies  à  une 
exaltation  dans  les  propriétés  org.iniques  des  tissus,  à  un  éiat  subinflam- 
matoire  ,  qu''d  appela  irritation  séreuse,  comme  il  donna  le  nom  d'hydro- 
pisie  tictiue  au  flux  qui  en  résulte.  Ou  trouve  dans  cette  thèse  quelques 
idées  qui  se  rapprochent  de  celles  que  M.  Broussais  a  fait  connaître  de- 
puis. Lorsque  M.  Breschet  était  éieve  interne  a  rHôtel-Dieu  en  i8o4, 
1805  et  180G,  il  recuei'lit  un  grand  nombre  de  faits  démontrant  que, 
dans  les  fièvres  dites  adynamiques,  il  y  a  souvent  des  inflammations  in- 
testinales, et  une  éruption  comme  aphthcuse,  suivie  de  larges  ulcéra- 
tions. Ces  observations  se  faisaient  sous  les  yeux  de  M.  Recamier. 

Essai  sur  les  veines  du  rachis.  Recherches  historiques  et  expérimen- 
tales s  tr  la  formation  du  cal.  ('onsiderations  et  observations  anatomiques 
et  pathnlo-if/ues  sur  la  heimie  Je  morale  ou  mérocèle.  ^rt  de  l' anatomiste , 
de  la  dessiccation  et  des  autres  moyens  de  conservation  des  pièces  ana- 
tomiques. Paris.  1819,  in-8°. 

Recueil  des  thèses  publiées  à  roccasion  de  concours  pour  la  place  de 
chef  des  travaux  anaiomiques. 

M.  Breschet  a   traduit  de  l'anglais  le  Traité  de   M.  Hodgson  sur  le'^'' 
maladies  des  artères  et  des  ^eines  (Paris,  1818,  2  vol.  in-S".  ). 

Il  a  inséré,  en  outre,  de  nombreux  articles  ou  mémoires  dans  le  Dic- 
tionaire  des  sciences  médicales ,  TEncyclopédic  méthodique ,  le  Journal 
coraplémentaire  du  Diclionaire  des  sciences  médicales,  le  Journal  uni- 
versel des  sciences  médicales,  les  Transactions  philosophiques,  le  Journal 
der  Chirurgie  de  Graefe,  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  le  Quar- 
telj-  journal  oj Joreign  médecine.  (j.) 

BRESMA.L  (Jean-François),  né,  vers  l'an  1660,  a  Tongres, 
fut  envoyé  h  Louvain  pour  y  étudier  la  médecine.  Après  avoir 
passé  quatre  ans  dans  cette  Université,  il  vint  en  France  afin 
d'y  prendre  le  titre  de  docteur,  qtii  lui  fut  accordé  en  1688.  A 
son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  pratiqua  la  médecine  à  Liège, 
oii  il  mourut,  suivant  toutes  les  apparences.  On  a  de  lui  : 

La  circulation  des  eaux,  ou  V Hydrographie  des  minérales  d'Aix  et 
de  Spa.  Liège,  169g,  in  i'2.  -  Jbid.  1718,  in-12. 

Descriptio  ,  seu  analysis  fontts  S.  -  Aegidii ,  mineralis  ,  ferruginei^ 
propè  Tungros.  Liège,  1700,  in-i6. -Trad.  en  français,  Liège,  1701, 
3n-i2. 

Hydro- analyse  de^  eaux  minérales  chaudes  et  froides  de  la  ville  im- 
périale d'Aix-la-Chapelle.  Liège,  1708  ,  in-12. -Aix-la-Chapelle,  174»  > 
in-12. 

Description  des  eaux  acides  Jerrugineuses  des  fontaines  de  Nifelet. 
Liège,  1710 ,  in-12. 

Parallèle  des  eaux  minérales ,  actuellement  chaudes  et  actuellement 
froides  ,  du  diocèse  et  pays  de  Liés;e ,  ai>ec  un  ai>is  au  public ,  pour  le 
préserver  de  la  peste ,  des  fièvres  pestilentielles  et  malignes ,  et  d^ autres 
^naladies  de  pareille  nature.  Liège,  1721,  in-S".  (o.) 


BRET  527 

BRESSY  (Joseph),  docteur  en  me'decine  de  la  Faculté'  de 
Mont|>(llier,  a  publié: 

Recherches  sur  les  vapeurs.  Parir,  178g  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  sj)écialement  consacré  à  faire  connaître  les  bons  effets 
des  \a))'"urs  grasses  (]ans  le  trailenirnl  de  la  pneumonie. 

Hssai  sur  l'électricité  de  l'eau.  Paris,  1797,  in-S". 

Théorie  de  la  contagion  et  son  application  à  l'inoculation  de  la  vac^ 
cine.  Paris,  1802,  in-12.  (t.) 

BREST  (Vincent),  chirurgien  français,  fit  ses  études  à  Mont- 
pellier ,  en  1710  et  1711.  Etant  allé  ensuite  en  Angleterre,  il 
y  prit  maîtrise,  s'établit  à  Londres,  et  devint  ventonseur  du 
prince  de  Galles.  L'espérance  d'une  fortune  {lus  brillante  le 
détermina,  en  1732,  à  passer  en  Russie;  mais  le  premier  mé- 
decin du  Czar  le  contraria  tellement  dans  ses  projets  d'éléva- 
tion ,  qu'il  prit  le  parti  de  quitter  le  nord.  11  revint  à  Londres 
en  1734 ,  et  alla  ,  peu  de  temps  après,  en  Portugal  ,  oîi ,  sui- 
vant toutes  les  apparences ,  il  termina  sa  vie  eirante.  On  n'a 
de  lui  qu'une  misérable  rapsodie ,  annonçant  un  charlatan  ef- 
fronté et  peu  instruit  : 

Dissertation  sur  tusage  du  mercure  dans  les  maladies  vénériennes  et 
autres ,  et  sur  la  manière  de  s'en  sentir  awec  succès  sans  salii'ation. 
Londres,  1735,  in-8°.  (z.) 

BRETIN  (  Philibert)  ,  né  h  Auxonne  ,  prit  le  titre  de  doc- 
teur à  Dijon,  en  i574 ,  et  mourut  dans  cette  ville ,  le  2g  juin 
iSgS,  k  l'àgo  de  quarante-cinq  ans.  Il  a  écrit  : 

Poésies  amoureuses.  Lyon,  1576,  in-8''. 

Mélanges  commençans  par  un  poème  de  l'origine  de  la  perfection  de 
rhoinme ,  où  se  reconnaît  la  pauvreté  de  sa  nature.  Lyon,  1576,  in-8". 

On  a  de  lui  une  traduction  française ,  repurgée ,  de  Lucien  (  Paris , 
î582,  in-fol.). 

TabouroL ,  Labbe ,  Teissier  et  La  Croix  du  Maine  lui  ont  attribué 
encore  d'autres  ouvrages  ,  entr'autrcs  un  traité  De  claris  medicis,  qui 
n'ont  jamais  existé,  ou  qui,  du  moins,  n'ont  point  eu  les  honneurs  de 
l'impression.  (o.) 

BRËTONNAYAU  (René),  médecin  de  Vernanles,  dans 
l'Anjou,  exerçait  sa  profession  à  Loches,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Malgré  l<^s  éloges  que  lui  a  prodigués  La  Croix 
du  Maine ,  le  seul  ouvrage  (jui  nous  ait  été  transmis  sous  son 
nom,  et  qui  est  en  vers,  n'annonce  pas  moins  un  médecin  peu 
habile  qu'un  versificateur  plus  que  médiocre.  Cet  ouvrage, 
dont  M.  Portai  se  trompe  quand  il  assure  que  le  couLenu  est  en 
latin,  a  pour  litre  : 

La  génération  de  l'homme  et  le  temple  de  l'ime ,  ai'ec  antres  cenvres 
poétiques  extraites  de  fEsculapc  de  René  JJrétonnayau.  Paris,  z583  . 
.in-4». 
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On  lui  attribue  encore  ; 

Ilisioirc  étrange  cC  une  femme  qui  a  porté  enfant  vingt-trois  mois ,  et 
<jui ,  eiijiii,  a  été  tiré  par  le  coté  os  à  os.  Tours,  i58o  ,  in-8".         (j.) 

BPi.EL^ER  (Jea>),  (ils  d'un  des  magislials  de  Lenlschau , 
dans  le  comté  de  Zips,  fil  ses  études  à  Willembeig,  où  il  prit 
le  degré  de  docieui  en  .664;  ma'^î  à  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  s'occupa  bien  moins  de  pratiquer  la  médecine  que  de  suivre 
ie  commerce  de  la  librairie,  auquel  ses  ancêtres  avaient  été 
tous  adonnés.  Il  a  publié  trois  opuscules,  intitulés  : 

Dissertav'o  de  vitd  hominis   "Wittemberg,  1661  ,  in-4*. 

Disseruitio  de  arlhritide.  Wutcmberg,  i663,  in-4''. 

Disserlatio  de  icterojluvo.  WitUuiberg,  iO(i4 ,  \a-!\°.  (-'.) 

BREUMG  (Jean-Georges),  né,  le  21  octobre  i638,  dans 
la  baute  Lu*ace  ,  iit  ses  études  à  léna  et  à  Léipzick,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médec  ne  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  et  revint  ensuite  pratiquer  l'art  de  guérir  dans  sa  patrie, 
011  il  mourut,  en  1691  ,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Les  trois 
opuscules  qui  lui  ont  été  attribués  ne  s  nt  pas  de  lui  :  ce  sont 
des  thèses  qu'il  a  seulement  défendues  publiquement.      (z.  ) 

BREYER  (  Charles-Louis-Frédéric),  fils  du  médecin  de 
Charles,  duc  de  Wurtemberg  ,  naquit  a  Louisbourg,  le  12  dé- 
cembre 1740.  Il  étudia  la  médecine  et  la  chiiurgie  à  Tubingue, 
puisa  Strasbourg,  devint,  en  1767,  médecin  de  la  cour  de 
Wurtemberg,  et  fut  appelé  en  1768,  à  Anspach,  par  le  mar- 
grave Alexandre.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  mérite  d'introduire  le 
premier  l'inoculation  dans  cette  partie  de  l'Allemagne.  Ayant 
acconîpagné  le  prince  d'AnspachaParis,  il  obtint  de  L.  uisxiv, 
quoiijue  protestant,  la  survivance  de  la  place  de  médecin  du 
château  de  Saint -Hubeit,  mais  des  affaires  de  famille  ne  lui 
permirent  pas  de  venir  s'établir  en  France,  comme  il  en  avait 
formé  le  projet.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  vécut  pendant 
quelque  temps  de  sa  pratique  et  d'une  pension  que  lui  faisait 
le  margrave.  En  1^67  ,  il  fut  piésenté,  à  Francfort,  au  prince 
de  la  Tour-Taxis,  vint  la  même  année  à  Ratisbonne,  et  y  fut 
nommé,  eu  1777,  médecin  de  la  cour.  Il  mourut  le  29  mars 
1799,  ne  laissant  d'autre  écrit  que  sa  thèse,  intitulée  : 

Cystotomia  lateralis  Moreai'iana,  nova  eadenique  receptis  longé  près - 
tantior,  quià  omniiio  tutior.  Tubingue,  1764,  in-4°.  (j.) 

BREYN  (Jacques),  négociant  de  Dantzick,  naquit  dans 
cette  ville,  le  i4  janvi<«-  16^7.  Sa  famille  était  originaire  du 
Brabant.  Dès  son  enfance,  il  manifesta  un  goût  décidé  pour 
l'histoire  naturelle,  et  en  particulier  pour  la  botanique.  Il  alla 
faire  ses  éludes  à  Leyde,  mais  revÀmt  bieatôt  après  à  Duntzick^ 
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pour  mettrte  ordre  aux  affaires  de  la  succession  de  son  père, 
qui  t'iait  mort  pendant  son  absence.  Dès  qu'il  fui  libre,  il  re- 
tourna en  Hollande,  où  il  visita  les  principaux  jardins,  afin  dV 
voir  et  d'y  élndier  toutes  les  plantes  rares  qu'on  y  cullivait.  Ce- 
pendant, quelque  passion  qu'il  eût  pour  la  botanique,  à  laquelle 
il  consacra  une  partie  de  la  fortune  considérable  qu'il  devait 
à  son  négoce  et  à  un  mariage  brillant,  il  refusa  de  professer 
celte  science  dans  l'Université  de  Leyde  ,  où  on  lui  offrit  une 
chaire.  11  se  coiuenta  de  parcourir  les  jardins  les  plus  célèbres, 
d'en  former  lui-mènje  un  très-beau,  et  de  publier  les  résultats  de 
ses  observations  dans  un  ouvrage  dont  la  magnificence  surpasse 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jus({u'alors  de  plus  beau  en  ce  genre. 
La  mort,  qui  lenleva  le  25  janvier  iGq-,  l'enipècha  de  termi- 
ner le  grand  travail  qu'il  avait  entrepris;  mais  ce  qui  nous  reste 
de  lui  suiut  pour  lui  mciiter  une  place  honorable  parmi  le» 
botanistes  du  second  ordre,  et  pour  justifier  l'honneur  que  lui 
a  fait  Plumier,  en  consacrant  son  nom  à  un  genre  de  plantes 
{breynia)  ,  qui  cependant  n'a  pas  été  conservé  ,  car  Linné  Ta 
réuni  à  celui  des  câpriers.  On  a  de  Breyn  : 

Plantarum  exodcorum  aliarunique  minus  cogiiitaruni  centuria  prima. 
Daniziik,  1G78,  in-foi. 

Les  planches  de  ce  splendide  ouvrage  ont  élé  dessinées  par  Stech  ,  et 
gravées  avec  une  rare  perfecîion  par  Saal.  Parmi  les  plantes  qu''elle3 
représentent,  il  s'en  trouve  bea  coup  du  Brésil  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Plusieurs  n'avaient  encore  été  ni  décrites  ni  figurées.  On  lit  à  la 
fin  THistoire  du  thé  par  Ten  Rliyne. 

.  Prodroinua  Jiiscicidi  plantarum  rariorum.  primus^  plantarum  anno  167Q 
in  horto  Beverningkii  obseri'atarum,  Dantzick,  1680,  in-^". -Ibiil.  1789, 
in-4°- 

Prodromus  /asciculi  plantarum  secundus,  siue  i-ario/iim  anno  1688  ùt 
hoîtis  Hollandiœ  observatarum  catalogus.  Dantzick,  1689,  in- 1^°.  -  Jbid, 
1739,  in-4°. 

L'édition  de  1739,  publiée  par  Jean-Philippe  Breyn,  renferme  aussi 
le  prodrome  précédent.  Elle  contient  trente  planches,  avec  la  vie  de 
l'auteur. 

On  trouve  de  Breyn ,  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature , 
Tingl-cinf£  Mémoires  sur  des  planles  exotiques  rares  et  curieuses,      (j.) 

BPiEYN  (Jean -Philippe)  ,  fils  du  précédent,  et  passionné 
comme  lui  pour  la  botanique,  vit  le  jour  à  Dantzick,  en  16H0. 
Il  fit  également  ses  études  ij  Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  en  l'joo.  Il  voyagea  ea  Hollande,  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Espagne,  pour  observer  les  productions 
naturelles  de  ces  contrées.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature 
se  l'associa,  sous  le  nom  de  Callimaque.il  est  mort  en  17641 
laissant  : 

Dissertatio  de  galactosi.  Leyde,  1699,  in-.^". 

Cette  thèse  fut  soutenue  sous  la  préfidence  de  Frédéric  Decker. 

Dissertatio  de  radice  gin-seng,  seu  nisi  et  chrysanthcmo  bidente  Zey- 
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lanico  acmeîla  dîcto.  Leyde  ,  1700  ,  in-4°.  -Dantzick  ,  i^pq,  in  4°-  -  Hiid. 
1731,  m-l^".-  Ibici.  i73y,  in-4".,  avec  ,a  seconde  édition  des  Prodromes 
«le  son  père. 

La  figure  du  ginserg  est  assez  uiau\aise. 

Disstrtulin  de  /un  gis  officinu.îbu^    Liydf,  1702,  in-4°. 

Brryn  soulient  que  les  ch;impignons  sunt  eu  grande  partie  composés 
de  résine. 

Disseitauo  de  alcyonio  mirœ  et  eleganlis  structurée  epistola  ad  Loch- 
neruiii.  Dantzick  ,  1717,  in-4". 

£pi'it(lu  de  melonibits  pelrefactis  montis  Carmel.  Léipzick  ,  1722,  in-4°. 

Dissertation  sur  L'agneau  végétal  de  Tarturie ,  appelé  vulgairement 
Boraniciz    Dan'zick,  T726,  in-4°. 

La  snbsiance  dont  il  s'agii  dans  cet  opuscule  ,  et  qu'il  reconnut  pour 
appartenir  à  un  -végéiai,  sans  pouvoir  déleruiiner  auquel,  est  la  souche 
d'une  es]ièce  de  |  oly   ode  (  po/ypodium  boranietz  ). 

Hist'  riii  naturalis  tocci  radicum  tiiictorii ,  (jund  polonicu/n  vulgb  dici- 
tur ,  prœnnssis  quibusd  m  coccuni  m  f^e/.ere  et  in  specie ,  cocium  ex 
ilice  cjuod  grana  hernies  et  aileruni  A inericanarum  quod  cochinillu  His- 
panis  dicitur,  specUintibus.  Dantzick  ,  1731  ,  in-4"- 

Réimprimé,  avec  un  supplément ,  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la'nature 

iichediasma  de  echinis .  Dantzick,  1782,  in-4°. 

JJissertatio  de  polythalamiis ,  nowd  testaceorum  classe.  Dantzick  , 
I73i,  in-4°. 

Il  a  donné,  en  1789,  une  nouvelle  édiiiondrs  Prodromes  de  son  père. 
On  trouve  aussi  des  opuscules  de  sa  façon  dans  lis  Epbémérides  de* 
Curieux,  de  la  nature  et  dans  les  Transactions  philosophiques.  (j.) 

BRICCIUS.  T'oyez  beuetzk. 

BRIFFA ULT  (Bernard)  ,  né  le  26  septembre  1716,  a  Di- 
jon, où  il  Hiourut  en  1779,  t:^f^^''^  ^^  chirujgie  avec  distinction 
dans  cette  ville,  et  publia  une  brochure  polémique  qui  a  pour 
titre  : 

lîppcnse  aux  écrits  da  sieur i  médecins  Diipré  et  Guibaudet ,  pour 
iwilifîer  le  contenu  au  cenificat  (ju'il  donna  au  sieur  médecin  de  Salitis , 
le  i5  ji.illft  161.7  ,  de  l'ctat  où  était  le  corps  de  Jeu  madi  me  CourderoyC' 
V'alot .  po'.r  l'ouvetture  ducjuel  il  fut  employé  le  1^'  juin  de  La  même 
année.  Dijon,  1698,  in-4°.  (z.) 

BR.GANTI  (Anmbal),  médecin  napolitain,  né  à  Chieti , 
florissait  au  seizième  siècle.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivans; 

Ai'vlsi  ed  avertimenli  intorno  al  governo  di  precai>arsi  di  pestilenza. 
Naples  ,  1577,  in-4". 

Ai'i'isi  ed  arertimenti  intorno  alla  preservazione  e  curatione  de'  mor- 
billi  e  délie  vajuole.  jNaples,  i577  .  in-4°. 

Due  libri  delT  isto7'ia  de'i  simplici  aromate  ed  altre  cose  ,  che  venaono 
poilale  daW  IwUe-orientali  pertinenli  alP  uso  délia  medicina  di  arzia 
dnir  Oj'to  ,  medicn  poriughese  ,  cun  alcune  bre^'i  annotazioin'  di  Carlo 
Ûlutio  ,  e  due  altri  libri  parimente  di  quelle  si  port  no  daW  Ird'C  occi- 
dentnli  di  \iccolo  Monardes  ,  medico  di  Siuiglia,  tradotti  in  italiano, 
Venise,  iSSa,  in-l^" .  -  Ibid.  iGo5  ,  in-8°. 

Bri^auli  peut  être  considéré  connue  le  véritable  auteur  du  frailé  qu'Al- 
Ipmare  jmblia  sur  la  manne,  cchii-ti  ayant  )>rofité  du  travail  qu'il  avait 
laissé  inédit;  sans  «'ivoir  la  délicatesse  de  le  citer.  Ainsi  c'est  Briganti 
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^li  a  le  premier  démontré  que  la  manne  ne  tombe  pas  du  ciel ,  comme 
on  l'avait  cru  jusqu'alors ,  mais  qu'elle  est  le  résultat  d'une  sécrélioiii 
fouruie  par  une  espèce  de  frêne.  (o.) 

I3R1GGS  (Guillaume),  médecin  anglais,  né  à  Rorwich, 
en  1641  »  fut  envoyé  de  très-bonne  heure  ,  par  ses  parcns,  au 
Collège  de  Cambridge,  dont  il  fut  nommé  membre  ,  en  1688 , 
après  avoir  obtenu  la  maîtrise  ès-arts.  Son  inclination  le  portant 
vers  la  médecine,  il  alla  passer  quelques  années  h  Montpellier, 
où  il  suivit  surtout  avec  assiduité  les  leçons  de  Vieussens.  En 
1678,  il  prit  le  titre  de  docteur  à  Cambridge,  et,  bientôt  après, 
il  ifut  nommé  membre  du  Collège  des  médecins  de  Londres  , 
titre  qu'il  céda ,  en  iGSi ,  à  son  irère.  La  même  année  ,  le  roi 
Charles  11  lui  confia  la  direction  de  l'hôpiial  Saint- Thomas. 
Par  la  suite,  il  devint  médecin  ordinaire  de  Guillaume  ui  ,  et 
mourut  le  4  septembre  1704.  L'oigane  de  la  vue  fut  celui  ù 
l'étude  duquel  il  s'appliqua  le  plus  ;  mais  la  description  qu'il 
en  a  donnée,  quoiqu'assez  exacte,  laisse  cependant  encore  beau- 
coup ii  désirer.  Quant  à  ses  hypothèses  physiologiques,  elles 
ne  méritent  pas  seulement  qu'on  s'y  arrête  un  moment.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  productions ,  c'est  qu'il  pa- 
raît avoir  entrevu  les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacry- 
male. On  a  de  lui  : 

Ophthalmographia ,  siue  oculi  ejusque  parllum  descrtpdo  anatomica, 
Cambridge,  1676,  in-i2.  -  Londres,  iG85  ,  in-12.  -  Leyde,    i686,  iti-12. 

Briggs  a  traduit  en  latin  la  Théorie  de  la  vision  d'Isaac  Newton,  et 
inséré  deux  Observations  dans  les  Transactions  philosophiques.       fo.) 

BRIGTH  (Timothée),  médecin  anglais,  de  Cambridge,  yu 
vait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  sur 
son  compte;  mais  on  a  de  lui  divers  ouvrages,  intitulés: 

■De  dytcrasiâ  corporis  hunianî  therapeuticâ.  Londres,  i583  ,  in-B". 

Trealise  on  meluncholy.  Londres,  i586,  in-i2. 

Hfgieine,  seu  de  sunitnte  tueiidd,  mediciiife  pars  prima,  Franchrl, 
i588,  in-S".  -Ibid.  1696,  in-16.  -  Mayence  ,  i6'i7,  in-12. 

Therapeuticâ ,  hoc  est  de  sanitate  restituendâ  ,  medicinœ  pars  altéra. 
Francfort,  i58c) ,  in-8".  - Ibid.  i5g8,  in-16.- Mayence,  1647,  M1-12. 

BRILLI  (HirroLYTF. ) ,  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Brillus ^  était  né  à  Lendenaria.  Il  pratiquait  la  médecine  à  A^e- 
nise,  vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  Les  biographes 
lui  attribuent  deux  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Tractatus  de  colico  uffeciu^  ciim  annolationibus.  Venise,  i537,  in-S". 
Opusculuin  de   vennibus   in  corpore  humaiio  genitis,    Venise,    i54o, 
ia-8°.  (o.) 

BRINKIMANN  (Jean-Pierre),  né,  vers  le  milieu  du  dix- 
liuitième  siècle,,  à  Orsov,  dans  Je  duché  dç  Clèves  ,  est  mort  à 

34. 
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Saint-Pe'lersbourg ,  le  26  juin  1786,  durant  un  voyage  qu'^iî 
avait  entrepris  en  Russie.  11  était  conseiller  du  prince  de  Ju.- 
îiers  et  de  I5erg,  et  directeur  du  conseil  de  médecine  à  Dussel- 
dorf.  On  a  de  lui  : 

Beweis  der  MoeglicliheU ,  dass  einige  Leute  lehendlg  koennen  6e- 
gruben  wcrdeii.  Dusseldorf,  1772.  in-S".  -  Léipzirk  ,  i"^"]"^  ,  in-8° 

Kw^uerstlich- PJcielzisches  Medicinal-Edikt  von  8  Junius  1773.  Dus- 
seldorf, 1773,  in-l'ol. 

^hhandluiig  von  der  Gaehrung.  Clè\es  et  Dusseldorf,  1773,  in-S"». 

Beylrciege  zu  einer  neuen  Théorie  der  Gaehrungen.  Cle\  es  ,  1774  > 
in-S".  -Dusseldorf,  1789,  in-8". 

Brief  ucber  die  ff-  uerh^ng  des  Blattereiters  bey  der  Inokulatton.  Dus- 
seldorf, 177+,  'm-8°.  -  Ibid.  1789,  in  "4°. 

Pdiriotische  Vorschlaege  zur  Tuerie -serung  der  3Jedicinalanstalten , 
hfiuptsaechtlich  der  Jt  undaiz  :ey-und  Hehanimenkunst  auj'dem  plutlen 
Lande.  Dusseldorf,  1778,  in-8°. 

Bemerkung  ueher  die  neuerdings  vorgeschlagene  und  an  einer  Krei- 
senden  verrichteten  O/ieruiion  der  Durchschneidung  der  Schaambeine, 
Dusseldorf,  1778,  in-8°. 

Anweisuns,  fut'r  jierzle  und  U'undue''zte ,  uin  bey  serichtlichen  Un- 
tersuchungen  volUlaeiidige  visa  reperta  zu  litjern ,  und  wie  die  Bechts- 

felehrten   wissen  koennen  ,  ob    von    Seile  1    der  ersteren    dus    gehoerige 
eohachtet  worden.  Dusseldorf.    1781,  in-S".  -Ibid.  1783,   in-S'^.  -  Jbid. 
1788,10-8" 

T^ergleicliun g  der  Erziehung  der  Alten  mit  der  heutigen  ,  und  Un~ 
tersuchung,  welche  von  beyden  ani  ineisten  mit  diT  Nat.r  ueberein- 
stimnie.  Dessau  et  Léipzick,   1784  .  iii-8°.  -  Dusseldorf,  1788,  in-S". 

Potriotisclie  T'orschluege  zur  T'erbessening  der  chirurgischen  An- 
stallen  und  Verhuetung  des  Einreissens  der  Epidémie  bey  der  Armeeiu 
Dusseldorf,  1784,  in-^°.- Ibid.  1790,  in-8°.  (j.) 

BRISIANUS  (  Jkrôme  ) ,  médecin  italien  ,  de  Salo,  près  de 
Brescia,  vivait  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  : 

Gerœologia.  Trente,  i583,  in-8°.  -  Ibid.  i585,  10-8". 
Arcii  ntedicince  in  quà  mullorum  errores  in  hdr.  Facullute  retegunlur 
et  antiquus    uus  honor  niedicinœ  T'esliiuitur.  Venise,  1791  ,  ia-4°. 
Phyiiolo^iœ  libri  duo.  Venise,  iSgG,  in-4*.  (z.) 

BR.1SSEAU  (Michel),  fils  du  suivant,  vint  au  monde  à 
Touruay.  Admis  au  nombre  des  médecins  de  cette  ville,  ea 
1696,  il  passa  dans  la  suite  à  Douai,  où  il  prit  le  doctorat,  et 
devint  même  professeur.  U  est  mort  au  mois  de  mai's  1743.  On 
a  de  lui  : 

Observ'ations.Yiow^y ,  1716,10-12.  • 

Réimprimées  avec  T  Anatomie  chirurgicale  de  Palfya  (Paris,  173  j, 
in-8'^.  ). 

Parmi  ces  observations,  plusieurs  sont  curieuses,  et  méritent  d'être 
consultées.  Nous  citerons  surtout  celles  qui  ont  lapport  aux  ])laies  de 
tête  et  aux  épHnchcmens  dans  le  crâne.  • 

Brisscau  a  inséré  .  dan  -  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  (1743), 
THistoire  d'un  paralyli  ue  qui  avait  perdu  le  sentiment ,  mais  non  la 
faculté  de  mouvoir  la  partie  devenue  insensible.  (o.) 
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BRISSEAU  (Pierre),  ne  à  Paris,  en  i63i ,  étudia  la  méde- 
cine et  se'  fit  recevoir  docteur  à  Montpellier.  En  16^7,  il  fut 
admis  dans  le  Collège  des  médecins  de  Tournay.  Après  avoir 
servi  dans  les  hôpitaux  militaires  de  cette  ville  et  de  Mons, 
pendant  les  guerres  de  Louis  xiv  ,  il  se  rendit  a  Douai ,  où  il 
termina  sa  carrière  le  10  septembre  171 7.  H  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages. 

Traite  des  mom>emens  sympathiques  ,  ai^ec  une  explication  de  ceux  qui 
mrrii^ent  dans  le  verti:;e ,  Cépilepsie  ^  L'ajf'ectioii  hypochondriaque  et  la 
passion  hystérique.  Valpnciennes  ,  i()82,  in- 12.  -  Mons ,  1692,  in-12. 

Disserl  tioii  sur  la  iaii^née.  Tournay,  1692,  in-12. 

Nouvelles  observations  sur  la   cataracte.  l'ournay,  1706,  in-12. 

Brisseau ,  dans  cet  ouvrage,  doublement  remarquable  par  son  contenn, 
et  parce  que  la  Faculté  refusa  de  rapprouver  ,  démontre,  par  des  ob- 
servations irréfragables  faites  sur  le  cadavre,  que  la  cataracte  dépend 
de  Topacilé  du  cristallin.  Il  attribue  le  glaucome  à  celle  de  Thurueur 
vitrée. 

Lettre  touchant  les  remèdes  secrets.  Tournay,  1707,  in-12. 

Suite  des  obsej'vations  sur  la  cataracte.  Tournay,  1708,  in-12. 

Cet  ou-\Tage  a  été  réimprimé  avec  les  Nouvelles  observai  ions  (  Paris, 
1709,  in-12  ) ,  et  traduit  en  allemand  par  Jean-Gaspard  Sommer  (Berlin  , 
i743,ia-8o.).  (o.) 

BRISSON  (Mathurin-Jacques),  habile  naturaliste  français, 
né  à  Fontenai-le-Comte,  le  3o  avril  1723,  mourut,  le  23  juin 
î8o6,  a  Broissi,  près  Versailles.  Il  fut  successivement  membre 
de  TAcadémie  des  sciences  et  de  l'instilut.  Grand  partisan  de 
la  théorie  électricjue  de  l'abbé  Nollct ,  auquel  il  avait  succédé 
dans  la  chaire  de  physique  au  collège  de  Navarre  ,  il  attaqua 
sans  ménagement  celle  de  Franklin,  contre  laquelle  ses  efforts 
échouèrent  cependant.  Comme  il  ne  nous  intéresse  que  d'une 
manière  fort  éloignée  ,  nous  glissons  rapidement  sur  son  his- 
toire personnelle,  pour  passer  à  l'indication  des  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  : 

Regnwn  animale  in  clastes  novem  distributum,  sive  synopsis  methodira, 
sisiens  generalem  animalium  distributionem.  Paris,  175G,  in-4".-  Leyde  , 
17G2,  ir!-8*. 

Ornithologie ,  ou  Méthode  contenant  In  division  des  oiseaux  en  ordres , 
Sections,  sfinres ,  espèces  et  leurs  variétés.  Paris,  1760,  6  vol.  in  8". 

Cet  ouvrage,  le  |)]us  complet  qui  eût  encore  paru  avant  celui  de 
Buffon  ,  est  écrit  en  latin  et  en  français,  mais  avec  toute  la  sécheresse 
d\in  livre  didactique  qui  ne  renferme  que  des  descriptions.  Brisson  y  a 
décrit  quinze  cents  oiseaux  ,  dont  cirq  cents  sont  figurés  dans  deux  cent 
soixante  et  une  planches  en  laiUr  -  douce.  La  classification  suivie  |)av 
Tauteur ,  diffère  peu  de  celle  de  Linné.  Le  tex  e  latin  a  été  réinipiiuié , 
sans  les  planches  ,  à  Leyde  (  1768  ,  2  v  cl.  in-S".  ). 

Dictionaire  raisonné  de  physique.  Vav'is,  1781,  2  vol.  in-8°.- /iù/. 
1800,  4  "vol.  in-4°. 

Ouvrage  qui  fut  utile,  mais  que  les  progrès  de  la  physique  ont  fait 
•ublier  depuis  long-temps. 

Observations  sur  Ic-i  nouvelles  découcertes  aërostatitiues  ,  et  sur  la  pro-^ 
habilité  de  pouvoir  diriger  les  ballons.  P^iris,  1784,  iu-8°j  et  in-4". 
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Pesanteurs  spécifiques  des  corps.  Paris,  178^,  rti-4''. 

La  plus  importanle  drs  productions  de  Brisson ,  après  son  Orr}itl]olo- 
gic.  Abstraclion  faile  de  quelques  erreurs,  presqu'inévilables  au  milieu 
tic  tant  dVssais  et  d'^expériences  ,  ce  livre  est  encore  classique  aujour- 
d'hui pour  les  physiciens,  et  surfont  pour  les  minéralogistes,  qai  ne 
peuvent  se  dispenser  de  le  consu  1er  à  chaque  instant. 

Principes  élémentaires  de  Chisioire  naturelle  et  chimique  des  subs- 
tances minérales.  Paris.  1797,  in-S". 

E  lé  mens  et  principes  physico-chimiques,  Paris,  1789,  3  vol.  in-8°. - 
Ibid.  1800,  4  vol.  in-8°. 

Instruction  sur  les  nouveaux  poid'i  et  mesures.  Paris,  1799,  in-S". 

Instruction  sur  les  poids  nouveaux  comparés  aux  mesures  et  poidi 
anciens.  Paris,  1800,  in-i8. 

Brisson  a  traduit  du  latin  l'ffistoire  naturelle  des  échinofîermes  de 
Jacques-Théodore  Klein  ("Paris,  i'^\,  3  vol.  in-8°.  ) ,  et  de  l'anglais 
l'Hisioire  de  l'électricité  de  Prieslley  (  Paris,  1771,  3  vol.  in-12  ).  On  3 
de  lui  quelques  IMémoires  parmi  ceux  de  rAcadémie  des  sciences. 

(^•) 

BRISSOT  (Pierre),  ne  à  Fontenai-le-Cointe  en  i4';8i  P^it 
le  bonnet  de  docteur  à  la  Faculté  de  raédecine  de  Paris , 
en  i5i4'  Très-versé  dans  la  littérature  grecque,  il  reconnut 
promptement  jusqu'à  quel  point  les  Arabes  avaient  défiguré  les 
principes  des  médecins  de  l'antiquité,  et  dès-lors  abandonnant 
leur  doctrine  pour  toujours,  il  fil  tous  ses  efforts  pour  rappeler 
ses  contemporains  a  la  médecine  bippocratique.  Hippocrate 
avait  recommandé  de  saigner  dans  la  pleurésie  les  veines  cor- 
resoondantes  au  côté  douloureux  ;  les  pneumatistes  voulurent 
ensuite  ,  guidés  par  de  vaines  idées  tbéoriques  de  dérivation  et 
de  révulsion  ,  qui  n'ont  jamais  présente  la  moindre  clarté  à  ceux 
cjui  les  ont  adoptées  ,  les  pneumatistes  ,  dis-je  ,  voulurent  que 
Ton  saignât  dii  côté  opposé  au  côté  douloureux,  et  le  plus  loin 
possible.  Oribase,  afin  de  concilier  ces  deux  opinions,  fit  des 
distinctions  subtiles  qui  obtimcnt  pourtant  de  la  faveur,  et  l'é- 
clectisme peu  éclairé  d'un  compilateur  détourna  peu  a  peu  de 
la  méthode  recommandée  par  Hippocrate.  Brissot ,  très -versé 
dans  la  connaissance  de  la  médecine  antique,  essaya  de  la  re- 
mettre en  honneur,  et ,  pour  y  réussir,  il  invoqua  le  témoignage 
de  l'expérience.  Dans  les  inflammations  du  côté  gauche  de  la 
poitrine,  par  exemple,  on  saignait  alors  du  pied  droit,  et  on 
ne  laissait  couler  le  sang  que  goutte  a  goutte  ,  dans  la  vue  de 
déplacer  les  humeurs  portées  vers  le  point  douloureux,  et  afin 
de  ne  pas  trop  affaiblir  le  malade.  On  voit  que  toutes  les  er- 
reurs sont  vieilles,  ef  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  est  utile 
d'étudier  avec  soin  l'histoire  de  l'art.  Une  épidémie  de  pleuré- 
sie s'éianl  manifestée  dans  Paris,  en  i5i4  ,  Brissot  chargea  un 
de  ses  élevés  de  saigner  gratuitement  les  malades  indigens  des 
faubourgs  à  la  manièie  d'Hippocrate,  c'est-à-dire  au  bras,  du 
côte  affecté,  et  de  tirer  une  certaine  quantité  de  sang.  De  nom^ 
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breux  succès  résultèrent  de  cette  pratiqué.  Brissot ,  fort  du  té- 
moignage de  l'expérience  ,  se  déclara  ouvertement  contre  la 
méthode  des  Arabes,  et ,  comme  on  l'a  judicieusement  remar- 
qué, il  eut  le  rare  bonheur  de  voir  deux  membres  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  instruits  de  la  Faculté  de  Paris,  Villemorc 
et  Helin,  adopter  son  opinion.  Helin  avait  eu  la  douleur  de 
perdre  son  lils  unique  après  qu'il  eut  été  saigné  à  la  manière 
arabe.  Ces  deux  partisans  de  Brissot  ne  suffirent  pas  néanmoins 
pour  le  défendre  des  ennemis  qu'il  s'était  faits  par  sa  franchise" 
et  par  la  hardiesse  avec  laquelle  il  osa  attaquer  un  préjugé  qui 
avait  pour  lui  une  longue  suite  de  siècles.  Pour  se  soustraire  à  leur 
haine  ,  et  dans  le  désir  de  contribuer  aux  progrès  de  l'histoire 
naturelle,  il  quitta  la  France,  et  se  rendit  en  Portugal. 

Pendant  son  séjour  à  Ebora  ,  en  i5i8,  une  pleurésie  épidé- 
mique  s'étant  dévelop])ée,  lui  fournit  l'occasion  de  mettre  sa 
méthode  en  pratique  :  les  nouveaux  succès  qu'il  obtint  lui  atti- 
rèrent l'inimitié  de  Denis,  médecin  portugais,  qui,  non  content 
de  le  décrier  de  vive  voix,  écrivit  contre  lui  une  longue  satire. 
Brissot  lui  répondit  dans  ime  dissertation  excellente,  qui  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  k  des  subtilités  scolastiques,  il  opposa 
des  faits  tirés  de  l'expérience.  La  plupart  de  ses  idées  sur  l'usage 
de  la  saignée  dans  les  fluxions  de  poitrine  sont  encore  en  vo- 
gue aujourd'hui.  Oji  ne  saurait  trop  louer  l'esprit  d'indé- 
pehdance  qu'il  montra  dans  cette  lutte  honorable,  où  s'il  ne 
défendait  pas  la  cause  de  la  vérité,  du  moins  détruisait- il 
des  erreurs;  car  lui-même  a  fort  bien  prouvé  qu'il  paraît  à  peu 
près  indifférent,  dans  la  pleurésie,  de  saigner  d'un  bras  ou 
de  l'autre  ;  mais  on  lui  a  l'obligation  de  l'espèce  de  proscrip- 
tion dans  laquelle  est  tombée  la  saignée  du  pied ,  relativement 
au  traitement  des  inflammations  de  poitrine.  Brissot  était  fort 
adonné  à  l'étude  ,  qu'il  préférait  aux  travaux  de  la  pratique. 
Pour  ne  pas  être  distrait ,  il  ne  voulut  point  se  marier ,  et  dès 
qu'il  avait  la  plus  légère  somme  en  sa  possession  ,  il  refusait 
de  voir  des  malades ,  plus  jaloux  d'acquérir  de  la  science  que 
d'amasser  des  richesses.  Souvent  il  se  renfermait  dans  son  ca- 
binet jusqu'à  ce  que  le  besoin  d'argent  l'en  fît  sortir. 

Avant  d^ivoir  pu  réaliser  le  projet  qu'il  avait  formé  d'aller 
étudier  es  plantes  de  l'Amérique  sur  les  lieux  même  où  elles 
croissent,  Brissot  mourut  a  Ebora,  en  iSa-î,  de  la  dysenterie, 
à  l'âge  de  quarante- quatre  ans,  laissant  l'ouvrage  suivant,  qui 
fut  publié,  pour  la  première  fois,  en  i525,  par  Luceus  d'Ebora, 
son  ami  : 

^ polit^etica  diiceptnti'o  de  vend  secandd  in  pleuritide,  Bâle ,  iSag, 
in-S".  sans  pagina:  ion.  -  Puis ,  i535,  in-.'}''.  >  i538,  1G23,  i63o,  in  8°. 
Venise,  iSSg. -  L''éclilion  de  iij.ii  et  celle  de  i63o  ont  été  considérable- 
ment augmealées  par  René  Moreau. 
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Cet  ouvrage  fit  grand  bruit  lorsqu'il  parut  ;  il  fut  approuvé  par  PUnî- 

Tersi'.é  de,  Salaiimique  et  déféré   )iar  les  antagonistes  de  Brissol  à  Fcm- 

Eereiir  l^harlrs-Qnini  ,  comme  aussi  dangereux  en  médecine  que  ceux  de 
utlier  en  religion.  Il  (S!  du  pptil.  nomlire  des  bons  livres  publiés  au 
seizième  siècle,  ei  il  fait  époque  dans  l'tistoire  de  la  médecine  pratique; 
il  en  est  peu  dont  on  puisse  en  dire  autant.  (t.) 

BRITO  NOGUEIRA  (Ignace  de)   naquit  a  Lisbonne,  le 

10  mars  i5H6,  et  reçut  le  bonnet  en  droit  romain,  k  Coimbrej 
on  loue  beaucoup  son  désintcressement  et  son  immense  sa\  oir. 

11  ne  fut  pas  médecin,  mais  il  a,  outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages étrangers  à  notre  sujet,  composé  les  traités  suivans; 
qui  s'y  rapportent  : 

Polyptoson  OEscuIapil  ; 

Il  y  traite  de  Tanatomie,  de  diverses  recettes  et  de  la  chiromancie. 
Virludes  dus  cri'as  ,  plantas ,  e  dus  suas  qualidades. 
Virtudes  das  pedras ^  ossos ^  pontas  de  aniinaes ,  peixes,,e   ores,  seas 
intesdnos  ,  e  tainbem  do  corpo  hiimano.  (u.) 

BROCARDUS  (Marinus),  médecin  italien,  qui  vivait  à  Ve- 
nise vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  se  montra  grand 
partisan  des  doctrines  arabes,  et  composa  un  petit  traité  ayant 
pour  titre  : 

Disserlatio  de  morbo  gal'ico. 

Cet  opuscule  a  été  imprimé  dans  la  collection  de  Luisini.  Brocardus 
paraît  surtout  avoir  eu  vue  de  combattre  Leoniceno  ;  mais,  adversaire 
trop  débile  ,  il  n''allègue  que  dts  arguinens  frivoles  et  raiitorilé  d;'  nos 
imposans  contre  son  rival.  Il  admet  la  nouveauté  de  la  syphilis,  et  sou- 
tient qu'elle  est  le  résultat  de  la  conjonction  des  astres.  (j.) 

BRO(]RLESBY  (Richard)  ,  médecin  anglais,  naquit  à  Mi- 
nebead ,  dans  le  comté  de  Sommerset,  le  ii  août  i'j'22.  Elevé 
d'abord  dans  la  maison  de  son  père,  à  Cork,  il  fut,  quelques 
années  après,  envoyé  au  collège  de  Ballytore,  pour  y  faire  ses 
humanités.  Dès  qu'il  les  eut  terminées,  il  se  rendit  à  Edim- 
bourg, pour  y  étudier  la  médecine,  puis  à  Leyde,  où  il  obtint 
]e  litre  de  docteur,  sous  la  présidence  du  célèbre  Gaub.  De 
retour  en  Angleterre,  il  s'établit  à  Londres,  et,  au  bout  de 
cinq  ans  ,  il  fut  admis  au  nombre  des  licenciés  du  Colb-ge  de 
Londres,  puis  successivement  agrégé  aux  Universités  de  Dublin 
et  de  Cambridge.  Le  docteur  Sbaw  lui  Ht  obtenir,  en  'i'Siiy 
une  place  de  médecin  dans  les  troupes  anglaises,  qu'il  accom- 
pagna durant  une  partie  de  la  guerre  de  sept  ans.  Fatigué  dii 
service,  il  sollicita  sa  démission,  en  i'-63  ,  et  revint  à  Londres  , 
où,  s'adonnant  tout  entier  à  la  pratique,  il  acquit  bientôt  une 
réputation  et  une  fortune  qui  allèrent  toujours  croissant  jusqu'à 
sa  mort,  arriviie  le  12  décembre  1797.  Indépendamment  de 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, il  a  écrit  les  ouvrages  suivans  : 
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Dissertatio  inauguralis  de  saliva  sanâ  et  morhosâ.  Leyde,  174^'  in-4"« 

uia  essay  concerning  the  mortality  of  the  liorned  cattle.  Londres, 
1746,  in-S". 

Èulogiuni  medicum  ,  sive  oruiio  annwersaria  Harveiina  habita  in 
theatris  Collegii  Regalis  inedicoruin  Londinensiuni ,  die  XVIII  octobns. 
Londres,  1760,  in-^". 

OEconoiu'C/d  t;iid  médical  observations,  from  1788  to  i'j63  ,  te nding 
to  the  iniprouemeiit  of  médical  hospitals.  Londres  ,  1764  ,  in-8°.       (i.) 

BPiOERHL  YZEi\  (Benjamin  de),  médecin  hollandais, 
exerça  d'abord  sa  profession  dans  les  armt'es  ,  puis  fut  chargé 
des  hôpitaux  de  Bois-le-Duc,  et  finit  par  terminer  sa  carrière  , 
en  1686,  à  Londres,  où  Charles  u  l'avait  appelé  pour  être  ua 
de  ses  médecins  ordinaires.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

OEconomia  corporis  animalis ,  sii>e  cogitationes  succinctce  de  mente  ^ 
corpore  et  utriusque  conjunctione  ,  j'uxlâ  melhodum  philosophiœ  Carte- 
sianœ  deductœ.  ^nrièj^ue,  1672,  in-12  -  Auislerdaui ,  i683  ,  in-4°. -La 
Haye  ,  1687  ,  in-4°. 

Les  trois  éditions  de  ce  livre  portent  des  titres  différens ,  ce  qui  fait 
que  quelques  bibliographes  les  ont  données  pour  autant  d'ouvrages  dis- 
tincts, (z.) 

BROEN  (Jean),  médecin  hollandais,  qui  enseignait  l'art  de 
guérir  à  Leyde,  a  laissé  quelques  ouvrages,  intitulés  : 

Tempus  vitœ  et  mortis.  Leyde,  1678,  in-12. 

Exercitatio  physico-medica  de  duplici  hite  veterum.  Leyde  ,  iG85  , 
in-12. 

Disciple  de  Craanen ,  et  grand  partisan  du  cartésianisme ,  l'auteur 
compare  les  glandes  à  des  cribles,  et  explique  ainsi  les  sécrétions.  Il 
combat  les  théoriques  chimiques  de  François  de  le  Boë. 

jiiiimadi'ersioiies  theorelico-pruticœ  in  Henrici  Regii praxim  medicam. 
Leyde,  iGgS,  in-4''. 

Opéra  medica.  Roterdam  ,  1708,  in-4°. 

Celte  édition  publiée,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  Pierre  de  Peit , 
renferme  les  deux  opuscules  précédens ,  plus  trois  autres  ouvrages  dont 
les  manuscrits  furent  trouvés  parmi  les  papiers  de  Broen.  (o.'l 

BROEUCQUEZ  (  Anto;ne-Frap(çoxs  de)  ,  hls  du  suivant, 
naquit,  en  1723,  à  Bellœil,  fit  ses  premières  étudrs  a  Mons, 
termina  ses  humanités  a  Douay,  et  suivit  ensuite  les  cours  de 
médecine  de  l'Université  de  Louvain  ,  où  il  fut  admis  à  la  li- 
cence en  1747-  Vingt  ans  après ,  il  mourut  à  Mons,  où  il  exer- 
çait son  art  avec  dislinction.  On  a  de  lui  : 

Discours  sur  les  erreurs  vulgaires  qui  se  commettent  dans  le  traite- 
ment des  enjans,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  âge  adulte.  Mons, 
1754 ,  in-12. 

Réfutation  des  erreurs  vulgaires  sur  le  régime  que  la  médecine  preS" 
crit  aux  malades  et  aux  convalescens.  Mons,   1767,  in-12.  (o.) 

BR.OEUCQLJEZ  (Jean-François  de),  né  à  Mons,  en  i6r,o, 
étudia  la  médecine  à  Louvain,  sous  Verheyen,  et  obtint  la  li- 
cence en  1712.  Sa  famille   était   originaire  de  Bellœil  ,  près 
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d'AlIî.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'il  se  rehdîi  d'abord  pour 
exercer  sa  profession.  Après  y  avoir  Si'journc  pendant  quatorze 
ans,  il  vint  s'établir  à  Mous,  où  il  mourut,  le  ir  juilKt  1-49, 
débarrassant  ses  confrères  d'un  concurrent  dangereux  et  peu 
sociable.  Il  a  laissé  : 

Réflexions  sur  la  méthode  de  traiter  les  fièi^res  par  le  quinquina. 
Mons,  1725,  in-i2. 

Preiwes  de  fa  nécessité  de  regarder  les  urines,  et  dé  l'usage  que  le 
médecin  en  doit /aire  pour  ta  guérison  dés  maladies.  Mons,  1729,  in-ia. 

(o.) 

BROGIANI  (Domiisiqtde)  ,  médecin  italien,  vint  au  monde 
à  Florence,  en  1716,  fit  ses  études  à  Pise ,  prit,  en  tn^S,  le 
titre  de  docteur  en  médecine  dans  cette  Université,  et  y  devint, 
1.1  même  année,  professeur  extraordinaire.  En  1747^  on  lui 
conféra  une  chaire  de  professeur  ordinaire,  et,  en  1764,  il  fut 
chargé  d'enseigner  l'anatomie.  L'époque  de  sa  mort  ne  notis 
est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sont  : 

Miscellanen  physico  -  medica  ex  Germanicis  Academiis  depronipta. 
Pise,  1747  ,  in-4°. 

De  veneno  animantium  naturali  et  acquisito.  Florence,  1752,  2  vol. 
Jn-4°-  (z.) 

BROMEL  (Magnus  de),  archiâtre  du  roi  de  Suède,  et  pré-  - 
sident  du  Collège  des  médecins  de  Stockholm,  vint  au  monde 
dans  cette  ville,  en  1679.  Il  avait  pour  père  Olaùs  Bromel , 
dont  il  sera  parlé  dans  l'article  suivant.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Leyde  et  à  Oxford  ,  il  1  rit  le  bonnet  de  docteur  a. 
Reims,  et  revint,  en  1726,  à  Stockholm  ,  où  il  mourut  vingt- 
six  ans  après.  Gezelius  cite  de' lui  deux  ouvrages,  intitulés  ; 

LiihogT'aphiœ  siiecanœ  spécimen  primum.  TJpsal ,  1726,  \n-^°.  -Spéci- 
men secwidum,  lôid  1727,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Slockholm  et 
Léipzick,  i7'|0,  in-8". 

Inledniiig  til  noedig  kundscrip  am  Barg-aHer ,  mineralier ,  metaller, 
samtjossilier.  Stockholm,  1780,  in-8°.  (j.) 

BROMEL  (OLAiis),  père  du  précédent,  né,  en  1639,  dans 
la  province  de  Nericie,  en  Suède,  mourut,  en  1706,  à  Slock- 
holm ,  où  il  exerçait  la  médecine.  Il  aimait  beaucoup  la  bota- 
nique. Cependant  il  n'a  point  contribué  aux  progrès  de  cette 
science,  de  sorte  qu'il  méritait  peu  l'honneur  que  lui  fit  Plu- 
mier de  consacrer  son  nom  h  un  genre  de  plantes  (bromelia) , 
que  Linné  a  illustré  depuis  en  y  faisant  entrer  l'un  des  fruits 
les  plus  beaux  et  les  plus  délicieux,  l'ananas.  Les  ouvrages  de 
Bromel  sont  : 

Dissertaiio  de  pleuritide.  Upsal ,  1667  ,  in-4°. 

De  lumbrici^  tei^restris ,  illnrumque  in  medicinâ  proprietatibus ,  atque 
recto  MM.  La  Haye,  1678,  in-4°« 

Lupid  >logia  cller  en  tractât  om  humlegardars  planlering  med  under- 
ruettelse  om  eke  och  boke  hagans  ,  unge  ekars,  bokars  ,  taltai-s ,  biorkan.t, 
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alars  och  hagetorns  haeckar  plant ,  och  ansning.  Stockholm  ,  1687  , 
iD-r2.  -  Ibid.  1740  ,  in- 8°. 

Chloris  Gothica,  seu  catiilosus  plantarum  circâ  Gothehurgum  nascen- 
ttu/n   Gothembourj; .  1694,  in-8'.  , 

Calalogus  generalis ,  seu  prodromus  indicis  specialioris  rerum  ciiriosa- 
Tuin  ,  tcun  artificialium  quam  naturalium ,  quœ  irn'eniuntuv  in  Pinaco~ 
thecd  Olaï  Bt-onielii.  Slockholm,  1G98,  in-8°.  (j.) 

BROMFIELD  (Ouillaxime)  ,  célèbre  chirurgien  anglais,  né 
en  1712  ,  et  mort  à  Londres,  !e  1^  novembre  1792  ,  a  publié  r 

Account  of  the  eiiglish  ni glitshades  and  their  effects ,  also  practical 
ohser\>ations  on  the  use  of  corrosiye  sublimate  and sarsaparilla.  Londres, 
1757,  iu-8°. 

Narration  on  certain  particular  Jacts  who  hav€  ben  misrepresented 
relatii^e  to  the  conduit  of  M.  BrontfieUl.  Londres,  1759,  in-8°. 

Thougths  concerning  the  présent  particular  method  oftreating persons 
inoculated for  the  sniall-pox.  Londres,  1767,  in-S"*. 

Chirurgical  ohsen'ations  and  cases,  hoadres,  1773,  2  vol.  in-8°.-Trad. 
en  allemand,  Léipzick,  i774i  in-8". 

Il  a  inséré,  en  outre ,  cjuelques  Observations  dans  les  Transactions 
philosophicfues.  (z.) 

BRO_VGNIA.RT  (Alexandre)  ,  ingénieur  des  mines,  direc- 
teur de  la  manufacture  royale  de  porcelaines  de  Sèvres ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  légion -d'honneur,  a 
publié  : 

Traite  élémentaire  de  minéralogie  ai>ec  son  application  aux  arts.  Paris, 
1807 ,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  fort  estimé  sous  le  rap]iort  des  descriptions  et  de 
rindicalion  des  usages  des  différens  corps  dont  il  traite. 

M.  Brongniart  a  écrit,  de  société  aAec  M.  Ligny,  VHistoire  naturelle 
des  insectes ,  10  vol.  in-S". ,  qui  fait  suite  à  la  collection  des  Œuvres  de 
Buffon. 

Il  a,  en  outre,  cherché,  dans  la  structure  du  cœur  et  dans  celle  des 
organes  des  sr-ns  et  du  mouvement,  les  motifs  de  sa  division  des  reptiles 
€n  ordres  et  en  genres.  (t.) 

BRONGNIART  (Auguste -Louis  ) ,  mort  à  Paris,  le  24  fé- 
vrier 1H04,  fut  successivemeiit  apothicaire  de  Louis  xvi,  pro- 
fesseur de  chimie  au  Collège  de  pharmacie,  et  professeur  de  la 
même  science  au  Jardin  des  plantes.  Si  l'on  excepte  quelques 
articles  épars  dans  le  Journal  des  sciences ,  arts  et  métiers  ,  il 
n'a  publié  qu'un  ouvrage,  intitulé  : 

Tableau  analytique  des  combinaisons  et  des  décompositions  de  diffé- 
rentes substances ,  ou  Procédés  de  chimie,  pour  serwir  à  CintelUgence  de 
cette  science.  Vatis,  1778,  in-8°.  (o.) 

BRONZERIO  (Jean-Jérôme),  médecin  italien  ,  né,  en  1^77, 
à  Abbadia,  non  loin  de  R.ovigo,  dans  les  états  de  Venise,  prit 
le  titre  de  doi  teur  en  philosophie  et  en  médecine  à  Padoue, 
en  1597.  Après  avoir  habité  successivement  plusieurs  villes  de 
la  Lombardie,  il  vint  se  fixer  a  Bellune,  où  il  mourut  en  i63o, 
laissant  plusieurs  écrits,  dont  les  deux  suiyans  sont  les  seuls 
qui  aient  rapport  à  la  médecine  : 

II.  3/1" 


f, 
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De  innato  calido  et  principntu  jecoris.  Padoiic ,  1626,  in-4*. 

Z?e  principio  ejjfecù^o  seinitd  insito,  Venise  ,  1627  ,  in  4°-  (*•) 

BROSSE  (Ange  de  la).  T^oyez  Ange  de  Saint-Joseph. 

BROSSE  (Guy  de  la),  né  à  Rouen,  on  ignore  en  quelle 
année ,  élail  grand  oncle  de  Fagon  ,  et  devint  médecin  de 
Louis  XIII.  Son  nom  est  cil*'-  avec  hon  leur  dans  les  fastes  de  la 
botanique  ,  parce  que  ce  fu'.  lui  (jui  conçut  le  premier  l'idée 
d'établir  un  jardin  des  piaules  à  Paris,  et  qui  parvint,  par  sa 
persévérance  mfatigable,  à  réaliser  cet  utile  projet.  Aidé  du 
crédit  d'Héroard,  premier  médecin  du  roi ,  il  obtint  des  lettres 
atentes,  en  1626;  mais  ce  ne  fut  que  sept  ans  après,  a  la  sol- 
icitalion  de  Bouvard,  ({ue  le  jardjn  cessa  d'exister  en  projet 
seulement,  et  fut  réellement  établi,  (iny  de  la  Brosse  en  eut 
l'inlendauce,  redoubla  de  zèle  pour  faire  fleurir  une  institution 
qui  lui  avait  coûié  tant  de  peines,  el  fit  venir  de  toutes  parts 
des  plantes  pour  renrlcliir.  La  mort  l'enleva,  en  i6i£  ,  à  ses 
occupalions  favorites.  Les  opuscules  qu'il  a  laissés  n'ont  pres- 
que plus  d'intérêt  aujourd'hui ,  sinon  comme  monuniens  litté- 
raires, car  ils  contribuèrent  beaucoup  à  vaincre  la  répugnance, 
ou  plutôt  les  tergiversations  continuelles  du  cardinal  de  R  che- 
lieu,  et  à  lui  arracher,  pour  ainsi  diie,  les  moyens  de  mainte- 
nir un  et  iblissement  dont  la  France  devait  être  un  jour  si  lière. 
Voici  quels  eu  sont  les  titres  : 

Traité  de  la  peste.  Paris,  ifiaS,  in -8". 

Dessin  du  jardin  royal  pnur  la  culture  des  plantes  médicinales ,  à 
Paris  ,  ai/ec  t' i'.dil  du  roi  touchant  l'établissement  de  r  e  jardin  en  i6a6. 
Paris,  tG  8  ,  iu-8°. 

De  la  nature ,  vertu  et  utilité  des  plantes ,  et  dessin  du  Jardin  royal 
tie  médecine    Paris,  1628  ,  in-8°.  •  Ihid    16^0     info. 

^i^is  pnur  le  jardin  royal  des  plantes ,  cpœ  le  roi  L  mis  XIII  veut 
établir.  Paris,  i()3i  ,  in-4*. 

u4i>i  défen'iifdu  jardin  royal de's plantes  médicinales  Paris.  i636,  in-4". 

C''est  le  mênip  ouvrage  que  le  précédent  sous  un  autre  litre. 

Description  du  jardin  royal  des  plaiitei  médicinales  .  étibli  par  le  roi 
Jjouis  le  Juite .  à  Paris  ;  co/iteniint  le  calaloifue  des  pintes  qui  y  sont 
de  présent  culu\'ées  ,  ensemble  le  plan  du  jardin .  Paris ,  iG36  ,  164 1  , 
i665,  in-'i°. 

Eclaircissement  contre  le  h\-re  de  Be/iugrand ,  intitulé  Géostatique, 
Paris,  1637,  in-fol. 

Ijoui.'erture  du  Jardin  royal  de;  plantes  médicinales,  à  Pans. 
Paris,  1640,  iu-4°.  (j.) 

BROUSSAIS  (François-Joseph-Victor)  né  il  Saint-Maîo  le  17 
décembre  1772,  a  fait  ses  humanités  au  collège  de  Dinan.  Aj>rès 
avoir  servi  connue  chirurgien,  pendant  six  ans,  dans  la  marine 
militaire, ilvintétudieràParis,s'v  fil  recevoir  docteur,  et  vprati- 
qua  jusqu'en  i8o5  ,  époque  où  il  reprit  du  service  dans  l'armée 
de  terre ,  qu'il  suivit  eu  Hollande ,  eu  Allemagne  j  en  Italie  et  en 
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Espagne.  Il  était  médecin  prir^cipal  d'un  corps  d'armée  lorsqu'à 
la  pai\,  en  ibi47  il  ^^^  uoiume  mc-decin  oxd  naiie  et  proles- 
seur  à  l'hôpital  nnlitaiie  d'insliuction  du  Val-tie-(,iàce  ,  dont 
il  est  aujouid'hui  médecin  en  cliet.  U  vient  d'être  nommé 
membre  ue  rAcadérnie  royale  de  médecine.  On  a  de  lui  : 

Recherches  sur  la  fièvre  he.  tique,  considérée  comme  dépendante  d'une 
lésion  d'action  des  dijj'érens  systèmes,  satts  vice  organique.  Pans,  an  xi, 
ia-8°. 

Histoire  des  phlei^mades  ou  inflammations  chroniques , fondée  sur  de 
nouvelles  observaiioas  de  clinique  et  d^a/u  tonne  patknioi^ique  :  ouvrage 
présentant  un  tableuti  raisonné  des  variétés  et  des  combinaisons  diverses 
de  ces  nnUadies  avec  leurs  différentes  méthodes  de  traitement.  Paris, 
1808,  2  -vol.  111-8°.  -  Ibid.  i8i(j,  in-d". 

«  M.  Bioussais  a  rcmj.li ,  dii  M.  Pinel  ,  une  lacune  qui  csislait  en 
médecine,  reJaii^emcni  à  rhistoiie  des  |  lilcgmasies.  »  Quelque  ristric- 
tions  que  M.  Pinel  ail  mises  ensuite  à  cet  clogr,  il  nVn  est  |;as  moins  le 
}>lus  flatteur  de  tous  ceux  qu'un  uiédecin  (uisse  obtenir,  et  je  me  jilais 
d'auianl  jilus  a  le  rajijieier  ici,  qu'il  a  éié  confirmé  |)ar  Tunivi  isalité 
des  médecins,  même  par  ceux  qui  ne  partagent  point  lis  opinions  de 
M.  Broussais  sur  la  |)yrétoiogie. 

Selon  M.  Broussais  a  théorie  nVst  que  le  résultat  des  faits  réduits  en 
principe.  Tel  est  le  but  vers  lequel  il  icnd.  Considérant  Finflammatioa 
dans  (ous  les  tissus,  et  partant  de  faits  nombreux  et  bien  obserAes,  liés 
entr^eux  |  ar  réiude  physiologique  de  leurs  rapports,  il  pose  les  jJiin- 
cipes  suivans  : 

i".  l'oute  exaltation  locale  des  mouvemens  organiques,  assez  considé- 
rable pour  troubler  riiarmonie  des  fonctions  ,  et  pour  désorganiser  le 
tissu  où  elle  ist  fixée,  doit  être  considérée  comme  une  inflammation, 

2°.  L'inflammation  a  pour  résultat  :  A.  dans  les  faisceaux  capillaires 
sanguins  é|.ais  et  doués  de  beaucouj)  d'énergie  :  douleur ,  tumeur,  rou- 
geur et  chaleur;  par  les  progrès  de  la  maladie;  resolution ,  gangrène ^ 
induration  l'oiige,  sùp/juration ,  abcès,  ulcère  simple  ,  guérison  sans  autre 
désorganisation  que  la  condensation  et  la  destruction  du  tissu  cellulaire  • 
par  la  prolongation  dans  les  degrés  peu  énergiques  :  mêmes  phénomènes  , 
et  de  plus  un  développement  des  faisceaux  lymphatiques  qui  ne  ))ermet 
plus  la  guérison  sans  désorganisation.  rJ.  Dans  les  faisceaux  capillaires 
sanguins  moins  énergiques  et  de  peu  d'épaisseur  :  tun.eur  et  rougeur  ;  mais 
qiielqurfois  la  chaleur  et  la  douleur  manquent;  par  les  progrès,  qui  sont 
toujours  moins  prouipts  :  résolution,  gangrène ,  induration  rouge  sou- 
vent entremêlée  de  faisceaux  iymphaiiques  âé'^éuérés ,  suppui'tdioii  par 
exsudation,  et  ulcère  quelquifois  rongeant  a  cause  d'un  mélange  (Tindu- 
ratinn  blanche.  C.  Dans  les  faisceaux  capillaires  blancs,  la  tumeur  seule 
est  constante,  la  rot(ge(^r  manque ,  la  douleur  a  lieu  f[uelquel'ois,  la  cha- 
leur n  existe  point;  par  les  progrès,  dans  les  glandes  :  résolution,  in- 
duration ,  suppuration  blanche  et  tuberculeuse  ;  dans  les  tissus  cellu- 
laires :  endurcissement  lardacé  ;  dans  tous,  ulcères  rongeans  ,  incurables ., 
à  moins  que  ces  parties  enduicies  ne  soient  détruites. 

3°.  L'inilimmatiou  influence  d'autant  plus  |!uissaiiiment  les  fonctions, 
qu'elle  est  plus  énergique.  Ainsi  A.  dans  les  phlogoses  sanguines  de  ca- 
ractère |ilil(  ginoneux  ,  on  ohscT\  e  fièvre ,  malaise,  altération  profonde 
des  fonctions  nerve  ses ,  dérangement  des  sécrétions ,  et  ])ar  les  progrès 
de  la  maladie,  lorsqu'elle  se  |>rolonge  dans  l'état  chronique  avec  suppu- 
ration ,  ulcère,  etc.  :  fièvre  hectique  très-vive,  consomption,  marasme, 
B.  Dans  les  |)hlogoses  sanguines  des  organes  peu  fournis  de  capillaires 
rouges  ou  éteudus  en  membranes  :  fièvre  moins  aiguë ,  troubles  nerveux 
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.touuent  très-considérables ,  déraugemens  correspondons  des  sécre'cions; 
tous  ces  accidens  ne  sont  pas  conslans,  et  souvent  quelques-uns  ne  pa- 
raissent que  dans  un  degré  peu  prononcé.  Dans  Jes  progrès  de  la  uialadie 
et  l'état  chronique  avec  sup|)uraUon,  ulcères,  etc.  :  fièure  heclùjue  peu 
live,  souvent  à  peine  marquée,  consomption  lente,  marasme  difficile, 
à  inoins  que  la  plilogose  n''occupe  Forgane  qui  préside  à  rassimilation. 
Car  alors  Texlénuaiion  est  prompte,  considérable,  et  ne  déj.end  pas  de 
la  lièvre;  Thydroiiisieest  possible,  surtout  si  rhectique  esl  faible.  C.  Dans 
les  phiogoses  lyniphatiqiu  s  :  aucune  fici^re ,  point  de  troubles  sympathi- 
ques ,  à  moins  d'une  complication  des  irritations.  Si  !a  plilogose  se  pro- 
longe très-long-".,em|)S  avec  ulcération,  lor.squ'elle  est  purement  lympha- 
tique :  altéruHon  de  la  nutrition ,  dérangement  des  sécrétions  séreuses  et 
lynifhatiques,  hydropisie  ;  lorsqu'à  la  pnlogose  lyni|}|iatiqvie  se  joint  une 
phlogose  sanguine  :  fièvre  hectique  des  plus  rapides,  marasme  considérable. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  la  doctrine  de  M.  Broussais 
relativement  aux  inflammations  de  tous  1rs  tissus,  et  qu'il  déduit  des 
nombreuses  observations  de  catarrhes  bronchiques,  de  pneumonies,  de 
pleurésies,  de  gastrites,  d'entérites,  et  de  péntoniics  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  de  son  traité.  Mais  ces  maladies  ne  sont  pas  les  seules  dont 
il  ait  parlé  dans  cet  ouvrage;  il  traite,  en  p  ssant,  de  la  plupart  des 
autres  maladies,  et  c'est  du  développement  des  idées  consignées  dans 
cette  excellente  production  ,  qu'est  résuitée  la  nouvelle  doctrine  médi- 
cale qu'il  propage  dans  ses  leçons  cliniques  et  dans  ses  cours.  Considérée 
sous  un  autre  rapport,  l'Histoire  des  |)hlegmasies  chroniques  n'est  pas 
seulement  l'ouvrage  d'un  bon  observateur,  c'est  encore  celui  d'un  ex- 
cellent praticien. 

Lettre  sur  le  service  de  santé  intérieur  des  armées.  Xérès  de  la  Fron- 
tcra  ,  1811 ,  in-4''. 

Cet  o|)uscule ,  très -sagement  écrit,  contient  d'excelleas  conseils  pra- 
tiques. 

Mémoire  sur  la  circulation  capillaire,  tendant  àjuirc  mieux  connaître 
les  fonctions  du  Joie,  de  la  rate.,  et  dc^  glandes  lymphatiques  ; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émula'.ion  ,  tome  VII,  1811. 

Il  assigne  au  foie  ,  pour  usage  probable,  outre  la  sécrétion  de  la  bile, 
celui  de  favoriser  le  retour  du  sang  au  cœur,  en  ac(  éiérant  le  mouvement 
de  ce  liquide  dans  des  capillaires  mdépendaus  de  ceux  qui  président  à  la 
.«ccrélion  biliaire. 

Mémoire  sur  les  particulai'ités  de  la  circulation  avant  et  après  la  nais' 
■tance,  dans  lequel  on  essaie  de  déterminer  les  Jonctions   de  plusieurs 
organes  dont  on  n'' avait  pas  encore  assigné  les  usages.  (1816)  ; 
dans   les   Mémoires   de   la  Société  médicale   d'émulation ,  tome  VIII , 
1817. 

L'auteur  pense  que  la  glande  thyroïde,  le  thymus,  la  rate  et  les  capsules 
surrénales  sont  autant  de  diverticules  du  sang. 

Examen  de  la  doctrine  médicale  généralement  adoptée  et  des  systèmes 
modernes  de  nosologie ,  dans  lequel  on  détermine  ,  par  les  Jaits  et  par 
le  raisonnement ,  leur  injluence  sur  le  traitement  et  sur  la  terminaison 
lies  maladies ,  suivi  d'un  plan  d'études  ,Jondé  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie.,  pour  parvenir  à  la  connaissance  du  siège  et  des  symptômes  des 
affections  pathologiques  et  il  la  thérapeutique  la  plus  rationnelle.  Paris , 
l8i6  ,  in-b".  ;  avec  cette  épigraphe  ; 

Qu'est  r observation  ,  si  Von  ignore  lii  où  siège  le  mal.'' 

BiCHAT. 

-Trad.  librement  en  allemand  par  François  Ruenlin ,  Berne  ,  1820  ,  in-S". 
Ouvrage  remarquable  par  la  hardiesse  des  vues  de  l'auteur,  et  la  vi- 
vacité avec  laquelle  il  y  attaque  ses  adversaires,  autant  que  par  le  ton 
d'une   proXottvle  conviction   qu'on   y  voit  régner  d'un  bout  à   l'autre. 
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M.  Broussais  y  combat  le  brownisme  el  la  doctrine  pyrétologique  de 
Tauleur  de  la  Nosograpliie  philosophique,  ainsi  que  la  théorie  dts  lésions 
organiqms  généralement  admise  au  moment  où  il  écri^ait.  VExamen  a 
5:ausé  une  profonde  sensation.  Si  toutes  les  opinions  do  Tanteur  n'ont  pas 
obtenu  la  sanction  uni^  erselle  ,  on  s'accorde  {généralement  à  dire  qu'd  a 
rendu  un  grand  service  en  s'élevant  contre  fnsage  exclusif  des  toniques 
et  des  siimulans  dans  toutes  les  maladies  fébri.es,  arec  faiblesse  exté- 
rieure ,  et  tel  médecin  qui  dit  ne  point  admettre  ses  idées  tiiéoriqnes  se 
conforme  pourtant  à  ses  vues  pratiques.  VExamen  n'est  donc  pas  seu!e- 
pient  un  ouvrage  polémique  ;  M.  Broussais  y  a  jeté  les  bases  d'une  doc- 
trine médicale,  fondée  sur  l'étroite  union  de  la  jihysiologie,  de  la  pa- 
thologie et  de  l'anatomie  pathologique. 

J'ai  analysé  cet  ouvrage  dans  le  J  ournal  universel  des  sciences  médi- 
cales (tomes  Vil,  Vllk,  X  et  XI  ) ,  et  M.  Bégin  en  a  fait  l'txtrait 
dans  le  Journcd  complémentaire  du  Dictionuire  des  sciences  médicales 
(tomes  II,   III  et  IV). 

Réflexions  sur  les  Jonctions  du  système  neri'cux  en  t^énéral,  sur  celles 
du  grand  sym/j<ithi^ue  en  particulier ,  et  sur  (quelques  autres  points   de 
physiologie  (i8i8)  , 
dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  XII. 

Ces  réflexions  forment  un  fragment  important  du  couis  de  |)hysiologie 
pathologique  de  M.  Broussais.  Le  même  recueil  conlienl  en  outre  plu- 
sieurs articles  criiiques  très-jiiquans  dans  lesquels  il  y  expose  divers  iioials 
de  sa  doctrine  avec  [dus  ou  moins  d'étendue.  [s.J 

BROUSSONNET  (  Pierre  -  Marie -Auguste)  ,  fils  d'un 
médecin  de  Vloiitpellier  ,  vint  au  monde  en  celte  ville  ,  le  28 
fe'vrier  1761.  Destiné  dès  sa  plus  tendre  enfance  à  la  profession 
médicale,  il  s'appliqua  de  tiès-bonne  heure  aux  études  qu'tlle 
réclamait  de  sa  part,  et  dans  lesquelles  il  fit  d'assez  rapides 
progrès  pour  mériter,  non-seulement  que  le  doctorat  lui  lût 
conféré  dès  l'âge  de  dix -huit  ans,  mais  encore  que  l'Univer- 
sité ,  jalouse  de  posséder  un  talent  qui  s'annonçait  sous  des 
auspices  aussi  favorables  ,  demandât  qu'il  eût  la  survivance  de 
la  chaire  que  soia  père  remplissait.  La  demande  fut  écartée,  à 
cause  de  la  jeunesse  du  candidat;  mais  Broussonnet,  qui  s'était 
rendu  à  Paris  pour  l'appuyer,  profita  du  séjour  de  la  capitale, 
et  ne  négligea  aucune  des  ressources  qu'elle  lui  offrait  pour 
accroître  la  niasse  de  ses  connaissances.  L'histoire  naturelle 
fixa  toule  son  attention,  et  il  eut  la  gloire  de  transporter  enfin 
dans  la  zoologie  la  nomenclature  el  la  méthode  descri;  tives  de 
Linné,  dont  on  n'avait  fait  d'application  jusqu'alors  qu'à  la 
science  des  végétaux.  Plein  d'enthousiasme  pour  l'étude  de  la 
nature  ,  il  entreprit  quelques  voyages  dans  cette  vue.  11  visita 
particulièrement  l'Angleterre ,  oit  ,  accueilli  par  le  célèbre 
Banks  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  admis  au  nombre  des  membres 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Broussonnet  revint  à  Paris 
après  avoir  passé  trois  années  dans  la  Grande  -  Bretagne.  Dau- 
b mon  le  fit  sur-le-champ  nommer  son  suppléant  au  Collège 
de  France,  et ,  en  1784  •>  il  devint  aussi  le  sujjpléanl  de  cet  il- 
lustre naturaliste  à  l'Ecole  vctérinaitc.  Uzie  série  de  mémoires 
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qu'il  lut  à  l'Académie  des  sciences,  et  dont  plusieurs  sont  d'un 
haul  inteiél  pour  la  physiologie  et  Thistoire  naturelle,  lui  ou- 
vrirent les  perles  de  celle  compagnie.  Quelque  temps  après  , 
il  réorganisa,  de  concert  avec  l'intendant  de  Paris,  la  Société 
d'agriculluie,  dans  le  sein  de  laquelle  il  rempl  t  ave  un  grand 
zèle  les  fonciions  de  secrétaire,  qu'on  lui  a\  ait  couliées,  ne 
laissant  surtout  jamais  échapper  l'occasion  de  répandre  les  pro- 
cédés et  les  d  couvertes  qui  semblaient  proineltre  quelque 
avantage  à  l'agricullurr-  et  à  réconou>ie  rurale.  C'est  ainsi ,  par 
exemple,  qu'il  introduisit  en  France  les  premiers  béliers  méri- 
nos, les  premières  chèvres  d'Angora  et  le  mûrier  à  papier,  ar- 
bre du  Japon  ,  dont  avant  lui  on  ne  connaissait  chez  nous  que 
l'individu  mâle.  C'est  aussi  dans  les  mêmes  vues  qu'il  publia 
un  i\Jénioire  où  il  développa  avec  beaucoup  de  clarté  l'art  de 
faire  de  la  toile  avec  les  tiges  du  genêt  d'Es]>agne.  I.a  révolution 
vint  l'arracher  aux  sciences  et  tioubler  son  repos.  En  17H9,  il 
fut  désigné  poui  faire  partie  du  corps  électoral  de  Paris,  et, 
depuis  cette  époque  ,  placé  toujours  dans  des  postes  éminens  , 
il  eut  le  talent  de  se  faire  peu  remarquer,  même  à  l'Assemblée 
législative,  dont  il  avait  été  nommé  membre.  A  l'époque  de 
l'établissement  de  la  Convention  nationale,  il  quitta  Paris,  et 
se  retira  dans  sa  ville  natale.  L'esprit  de  faction  l'y  poursuivit; 
on  l'arrêta  comme  ayant  été  du  parti  de  la  Gironde,  mais  il 
eut  le  bonheur  de  s'échapper  et  de  se  réfugier  en  Espagne. 
Ortega  etCayanilles  l'accueillirent  à  Madrid;  mais  ils  n'eurent 
pas  assez.de  crédit  pour  lui  assurer  un  asile.  Poursuivi  en  Es- 
pagne par  les  émigrés  rovalisles,  comme  il  l'était  en  France 
par  les  partisans  de  la  révolution,  Broussonnet  fut  encore  obligé 
de  fuir.  11  s'embarqua  sur  un  vaisseau  anglais  qui  faisait  voile 
pour  les  Indes.  Une  tempête  l'obligea  d'entrer  dans  le  port  de 
Lisbonne  ,  où  de  nouvelles  persécutions  l'assaillirent  encore. 
IX^e  sachant  plus  où  se  retirer,  il  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  Algarves  et  l'Andalousie,  puis  passa  en  Afrique,  au- 
près de  l'envoyé  des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Maroc,  qui  le 
prit  pour  son  médecin.  Dès  que  l'horizon  politique  s'éclaircit 
en  France  ,  Broussonnet  profita  de  sa  radiation  des  listes  d'é- 
Tuigrés  pour  revenir  dans  sa  patrie  ,  où,  pendant  son  absence  , 
et  contre  les  statuts,  l'Institut,  par  une  exception  honorable, 
l'avait  nommé  parmi  ses  membres.  Envoyé  connue  consul  aux 
Canaries,  il  se  disposait  à  aller  remplir  les  mêi\ies  fonctions  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  lorsque  le  ministre  de  l'intérieur  lui 
accorda  la  chaire  de  botanique  h  Montpellier.  Broussonnet  se 
hâta  de  prendre  possession  de  cette  chaire,  qu'il  remplit  digne- 
ment. Il  fut  porté,  en  i8o5,  au  corps  législatif,  et  mourut,  le 
a'^  juillet  iHcy,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  nom  a  été 
donné  par  L'Héi'itier  au  mûrier  à  papier ,  que  les  botanistes 
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considèrent  aujourd'hui  comme  un  genre  distinct  {hroussonne- 
iia)^  et  M.  Cuvier  a  prononcé  son  éloge  devant  riustilut.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Varice  positiones  circa  respîrationem .  Montpellier,  1778,  10-4". 

Ichthyologiœ  decas  prima.  Londres,  1782,  in-fol. 

jflnnée  rurale  ou  calendrier  à  l'usage  des  cultivateurs.  Paris,  1787  et 
1788,  2  vol.  in-i2. 

Elenchus  plantai'umhorti  Monspeliensis.  Montpellier,  i8o5,  in- 8°. 

Broussonnet  a  traduit  de  l'allemand  THistoire  des  découvertes  et  des 
TOjages  faits  dans  le  Nord  par  Jean-Reinhold  Forsler  (  Faiis  .  1789, 
2  vol.  in-S".),  et  du  latin  la  Monachologie  d'Ignace  de  Boin  (Paria, 
1784  ,  in-8".  ).  Il  a  réimprimé  les  Opuscules  de  Pierre  Richer  de  Delleval 
(Paris,  1785,  in-8°.  ),  lra\  aillé  à  la  Feuille  du  euitivattur,  éiabiie  par 
Jean-Baptiste  Dubois  (Paris,  1788  et  années  suivantes,  8  \o\.  in-'j".  ), 
et  enfin  fourni  un  grand  nombre  de  Mémoires  au  recueil  de  FAcadémie 
des  sciences  et  à  ceux  de  Plnslilut.  (o.) 

BROWALLIUS  (Jean),  évêque  d'Abo,  en  Finlande,  vice- 
chancelier  de  l'Université  de  cette  ville ,  et  membre  de  l'Aca- 
<lémie  des  sciences  de  Stockholm,  naquit,  le  3o  août  1707  ,  k 
Westeras,  où  son  père  André  avait  été  pendant  quelque. temps 
professeur  au  gymnase  ,  place  qu'il  quitta  ensuite  pour  celle 
de  prévôt  à  Bro,  en  Westmanie.  Jean  commença  ses  études  à 
Upsal,  en  1720,  et  y  devint  maître  ès-arts  en  1729.  En  lyBi, 
il  obtint  le  titre  de  prédicateur  auprès  du  baron  de  Cronberg  , 
et,  bientôt  après,  celui  de  chapelain  de  l'église  de  Saint-^ico- 
îas,  à  Stockholm.  Au  îout  de  deux  ans,  il  sentit  naître  en  lui 
le  goût  de  l'histoire  naturelle  ,  à  laquelle  il  s'adonna  sans  re- 
lâche. On  peut  dire  qu'il  a  contribué  à  répandre  parmi  les  Sué-' 
dois  le  goût  de  cette  science  ,  dont  il  lut  nommé  professeur  à 
Abo,  en  1737.  Mais,  comme  il  se  sentait  entraîné  irrésistible- 
tnent  vers  l'éloquence  de  la  chaire,  il  demanda,  en  in3g,  la 
cure  de  Pikis,  qui  lui  fut  accordée.  Reçu  docteur  en  théologie, 
en  1740,  et,  six  ans  après,  professeur  de  cette  science  à  Abo, 
il  sut  tellement  se  concilier  l'estime  et  la  considération  géné- 
rales, qu'en  1749  il  ^^^  revêtu  de  la  dignité  épiscopale  ,  après 
la  mort  de  Jean  Fahlenius.  Il  finit  ses  jours  le  25  juillet  1755. 
Ses  opuscules  sur  l'hii^toire  naturelle  n'ont  rien  de  bien  saillant. 
Ce  qu'il  a  fait  de  plus  remarquable  ,  c'est  d'avoir  cherché  k 
combattre  l'opinion  célèbre  de  Celsius  ,  qui  prétendait  que  la 
masse  des  eaux  avait  diminué  de  tous  temps,  et  qu'elle  conti- 
nuait encore  de  baisser.  Linné,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  la  chaleur  avec  laquelle  il  l'avait  dcfendu  contre 
}es  attaques  de  Siegesbeck,  consacra  un  genre  de  plantes  (fcro- 
•wallia)  à  sa  mémoire.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Meditationes  de  vocibus  in  quantum  veritati  vel  prosint  vel  ohsint. 
Upsal,  1727,  iu-S». 

II.  35 
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Dissertatio  de  duratione  mentis.  Upsal,  1729,  in-S". 
Tankar  om  naiurkunni pheten .  Stockholm,  1737,  Jn-8*. 
Tdnkav  cefver  n aturtil-hisloriens  iijrtta  vid  uiii^domena  undervisning, 
Slockholm,  i7.i7  ,  in-8°. 

Discursus  de  introducendâ  in   Scholis  et  gyrnnasiis  hislorice  naturalis- 
lectione  ; 
imprimé  dans  le  Critica  hotanica  fie  Linné  (Leyde,  1787  ,  in-^".  ). 

Dissertatio  de  scieiiliâ  naturali ,  ejusc/ue  methodo  :  Itesp.  Pet.  Se- 
denhUid.  Upsai ,  17^7,  in-S". 

Dissertatio  de  vaporibus  :  Resp.  Ol.-Er.  Huts.  Abc,  1738,  in-S". 

Dissertatio  de  conglaciatione  :  Resp.  Er.-S.  Backinann.  Abo ,  1738, 
in-S». 

Examen  epicriseos  Sigesheckianœ.  Abo,  1789,  in-4''- 
réimprimé  avec  VOrutio  de  necessiiate peregrinalionum  de  Linné  (Leyde, 
1743,  in-8".). 

Dissertatio  de  ira.  Prima.  Abo,  J'^^O,  ia-è".  -  Secunda ,  Ibid.  17^4» 
in-8°. 

Dissertatio  de  Euripis  et  imprimis  Norvagico  Moskensi ,  vulgo  Maht- 
stroinmen  :  Resp.  Henr.  Ingman.  Abo,   1740,  in-4°- 

Dissertatio  de  coercitione  Hœreticorum  :  Resp.  M.-J.-G.  Hartman. 
Abo,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudore  lapidum  :  Resp.  Joli,  ^eimelaeus,  Abo,  174^  » 
in-4°. 

Dissertatio  de  vi  inertiœ  :  Resp.  G.-L.  Engellmarch.  Abo,  1741  > 
in-S". 

Dissertatio  de  origine  montium  :  Resp.  L.  Dahlman.  Abo ,  1741  > 
in-4°. 

Dissertatio  defimdamento  telluris ,  ex  occasione  Job.  XX.VI :  Resp, 
A-  Taulerus.  Abo,   1741,  in^"- 

Dissertatio  de  gravilate  :  Resp.  G.  Hartman.  Abo,  1741  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  convullariœ  specie  vulgo  lilium  conuallium  dicta ,  ex 
occasione  loci  Cantic.  II.  i  ;  Resp.  H. -H.  Lilius.  Abo  ,  1741 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  Jîigoris  hiemalis  :  Resp.  J.-A.  Torneroos.  Abo, 
1742 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  tenebris  j^gyptiacis  :  Resp.  J.-M.  Florin.  Abo,  1742, 
in-8°. 

Dissertatio  de  genuinis  criteriis  divinœ  re^'elationis ,  certitudinem  e/us-r 
dem  apodicticam  ei'incentibus  :  Resp.  C.-F.  Molterus.  Pars  prima  ,  Abo, 
1742,  m  l^".- Pars  secwida ,  Ibid.  i744i  in-4°» 

Aphorismorum  chemicorum  centuriœ  III.  Abo,  1742,  in-4°. 

Dissertatio  mercatorem  eruditum  delineans :  Resp.J.  Backmann,  Abo, 
l742,in-4°. 

Dissertatio  de  dihu'io  :  Resp.  Er.  Lemquist.  Abo  ^  '74^  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  fulmine  :  Resp.  C.-N.  Polfiander.  Abo,  1744  1  in-4''- 

Dissertatio  de  numéro  regnoruni  nalurce  ,  et  in  specie  nuper  addito 
<juarto ,  seu  aqueo  regno  :  Re'^p.  J.  Estlander.  Abo,  1744  ^  in-4''. 

Dissertatio  de  emolumento  ex  iiinere  per  provincias  patriœ  instituto  : 
Resp.  P.-C.  Bonsdorjf.  Abo,  1744  ,  in-4°' 

Agricultura  Tat^asiensium  :  Rctp.  H.-E.  Carling.  Abo,    1744»   in-4''» 

Ilarmoniajructijicationisplantarum  cum  generatione  animalium  :  Resp. 
Salom.  Hannelius.  Abo,  17445  in-4°« 

Dissertatio  de  usu  historiée  pr  videntiœ  diuinœ.  Pars  prima.  Abo  , 
1-445  in-^°.-  Pars  <:ecunda .  Ibid.  1745,  in-4". 

Dissertatio  de  primis  scîenliœ  naturalis  initiis  :  Resp.  J  Palin.  Abo  , 
;744,  in-4<'. 

Dissertatio  de  usu ,  fjuem  ex  scientiâ  miturali  in  exercitio  potestabs 
ûuee  imperans  capere  potest  ;  Resp.  Si',  Ringh,  Abo,  i744>  10-4°' 
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Dissertado  de  usu  montium  ad  aquationem  terrœ  :  Resp.  E.-E.  Edner. 
Abo,  1744;  in-4°. 

Dissertatio  de  œconomiâ  :  Resp.  J .  Liinduiik.  Pars  prima,  Abo  ,  1^44» 
10-4°.  -  Pars  secunda.  Ihid.  174^     in-4''. 

Dissertatio  de  piignis  literalorum  ridiculis  :  Resp.  J.  Falander.  Abo  , 
Ï745,  in-4''. 

Dissertatio  de  superstitionihus  in  patrid  :  Resp.  Laur.  Trolle.  Abo, 
1745,  in-4». 

Dissertatio  de  dnclâ  ignorantid  :  Resp,  A.  Hoell.  Abo,  1745,  in-4''. 

Dissertatio  de  deinoiistratione  existentiœ  et  attribuLorum  Dei  a  pos- 
teriori.,  sive  ex  operibus  in  regno  naturœ  .  Resp.  J.  Elenius,  Abo,  I745, 
in-4°. 

De  dogmatibus  erroneis  inetaphysico-hypothetir.is  in  pliysicâ,  decas 
aphoiismoru'u  :  Resp.  P.  Swebilius.  Abo,  174^,  in-4". 

Dissertatio  de  nexu  iiiier  r>ir'tutes  intellectiiales  et  morales  :  Resp. 
G.-G.  Holmudd.  Abo,  1745,  10-4°. 

Dissertatio  de  usu  scientice  naturalis  in  theologiâ  rei'elatâ  :  Resp.  J, 
Laibiander.  Abo,  i745,in-4°. 

Dissertatio  de  consideratione  finium  in  rerum  nature  :  Resp.  N.  Agan- 
der.Aho,  174^5  in-4''. 

Dissertatio  unitatem  Dei  independenter  a  principio  indisceimibilium. 
demonstratam  exhibens  :  Resp.  P.  Krogius.  Abo  ,  I745,  in-4''. 

Ohseri'ationcula  circa  artem  antiq.  gentium  celebriorum  numismata 
adornandi  ,  in  specie  numi  Sabinœ  expositionem  :  Resp,  H.  Carling,  Abo, 
1745  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  fine  studiorum  genuino  :  Resp.  P.  Haegg.  Abo,  1745, 
in-4''. 

Dissertatio  de  transmutatione  specierum  in  regno  vegetahili.  Abo  , 
1745,  iD-4°. 

Decas  aphorismorum  de proi/identiâ  divinâ  :  Resp.  G.  Arenius.  Abo, 
Ï746,  in-4°. 

JBetaenkande  om  Vattu-Minshningen.  Stockholm  ,  1755,  in-S". 

(a.-j.-l.  j.) 

BROWN  (Jean),  anatomiste  el  chirurgien  de  Londres, 
était  attaché  à  la  personne  du  roi  Charles  11 ,  el  à  l'hôpital  de 
Saint-Thomas  à  Ltndrts.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages: 

Adeno  -  chiradologia  ,  sii>e  de  glandulis  et  strumis  anatomica  et  chi- 
rurgica  tractatio  0/  glandais  and  strumiCs  or  of  kings  ei/il's  swellings. 
Londres,  1678,  in-4'*. 

Compleat  description  of  wounds  both  in  gênerai  and  particular.  Lon» 
dres,  1678 ,  in-4''. 

Complent  treatise  of  prœternatural  tumores  both  gênerai  and  parti- 
cular. Londres,  1678,  in-4". 

A  compleat  treatise  oj  the  muscles  or  they  appear  in  human  body. 
Londres,  1G81 ,  in-fol.- Leyde  ,  1688,  in-fol.  -Londres,   1697,  'Q'^o'- 

Myographia  noua.,  sii^e  musculorum  omnium  in  corpore  humano  hac- 
tenus  rcpertoruni  accuralissima  descriptio.  Londres,  1684,  in-fol.  -  Ams- 
terdam ,  1694  ,  iii-fol.  -  Trad.  en  allemand  par  Chrétien-Maximilien  Spe- 
ner  ,  Berlin,  1704,  in-fol.;  Léipz,ick. ,  17 15,  in-fol. 

Trenle-sept  mauvaises  planches  ornent  cet  ouvrage.  Quoique  Brown 
les  donne  comme  de  lui ,  il  les  a  tirées  surtout  de  Casserio.  Quelques- 
unes  ont  été  empruntées  à  De  Graaf  et  à  Charles  Etienne. 

On  a  encore  de  lui  la  description  du  foie  d'un  hydropique  dans  les 
Transactions  philosophiques.  (i.) 

S5. 
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BROWN  (Jean)  naquit  en  l'année  173"  ou  1736,  à  Buncle,' 
village  du  comté  de  lierw  t  k,  en  Ecosse.  Ses  païens,  qui  étaient 
pauvres,  le  miienl  en  apjtienlissage  chez  un  tisserand  ;  mais  son 
dégoût  pour  celte  prolesion  toute  mécanique  et  son  aptitude 
à  l'élude  les  engagèrent  bientôl  à  permettre  qu'il  changeât  de 
destination.  Les  iiiembres  de  la  congrégation  enseignante  char- 
gée de  réducation  gratuite  du  ])euple  ayant  remarqué  la  faci- 
lité prodigieuse  avec  laquelle  il  avait  appris  ;i  liie  et  à  écrire, 
l'engagèrent  eux-mêmes  à  se  rendre  à  l'école  latine  de  Dunse, 
dans  l'espoir  qu'il  pourrait  lour  être  utde  un  jour  en  entrant 
dans  leur  compagnie,  et  peut-être  lui  fournirent -ils  les  pre- 
miers moyens  nécessaires  pour  cet  objet.  Arrivé  à  Dunse  dans 
le  dessein  d'y  commencer  la  carrière  des  lettres,  le  jeune  Brown, 
âgé  alors  de  quatorze  ans  ,  fut  confié  aux  soins  de  Cruiks- 
hanks,  qui  était  un  habile  maître,  et  il  se  livra  au  travail  avec 
tant  d'ardeur  et  de  succès,  que,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il 
parvint  à  liie  avec  la  plus  grande  facilité  tous  les  classiques  la- 
tins, et  à  faire  des  progrès  remarquables  dans  la  langue  grecque. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  toutes  ses  ressources  étant  épuisées  ,  il 
fut  réduit  à  la  nécessité  de  travailler  comme  moissonneur  dans 
les  campagnes.  Son  maître  l'ayauL  su  ,  réconq)ensa  ses  taleus 
et  sa  constante  application  à  l'étude  ,  en  l'admeltant  dans  son 
école  à  titre  de  répétiteur  ou  d'assistant:  il  y  demeura  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  ans.  Pendant  toute  cette  partie  de  sa  jeunesse,  il 
n'eut  que  des  habitudes  très-sévères,  et  se  montra  fort  religieux. 
Sa  réputation  de  bon  humaniste  et  d'homme  pieux  lui  procura 
alors  la  place  de  précepteur  dans  une  bonne  mai  on  du  bourg 
de  Dunse  ;  mais  la  raideur  de  son  pédantisme  et  l'excès  de  sa 
dévotion  intolérante  et  chagrine  l'en  firent  bientôt  sortir.  Privé 
de  cet  emploi ,  il  se  rendit  à  l'Université  d'Edimbourg  ,  et  y 
commença  régulièrement  les  études  théologiques  :  il  y  fil  de  si 
rapides  progrès  qu'il  fut  dans  peu  de  temps  en  état  de  pronon- 
cer un  discours  public  sur  un  sujet  donné  de  l'Ecrifure-Saintc, 
exercice  académique  (jui  était  un  préliminaire  indispensable 
pour  entrer  dans  les  ordres  du  clergé  écossais.  Là  se  termina 
sa  carrière  théologique;  il  rabandomia  entièrement,  sans  qu'on 
en  sut  d'abord  le  motif,  et  il  se  retira  à  Dunse,  dans  la  même 
école  où  il  avait  été  assistant.  Il  y  reprit  la  même  place ,  et  y 
passa  encore  une  année,  qui  tourna  au  profit  de  son  instruction 
littéraire.  Une  des  deux  chaires  latines  de  l'école  supérieure 
d'Edimbourg  élaut  venue  à  vaquer,  il  reparut  un  instant  dans 
cette  ville  pour  disputer  la  place  au  concours,  mais  il  fut 
^tlincu  par  ses  concurrens. 

Ce  fut  alors  qu'on  remarqua  que  le  jeune  BroAvn  s'était  re- 
lâché de  la  rigueur  de  ses  principes  religieux  :  il  commença  à 
se  montrer  licencieux  dans  ses  principes  et  dans  sa  conduite; 
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plus  tard  ,  il  alla  jusqu'à  faire  ouvertement  profession  d'irréli- 
gion. Le  séjour  d'Edimbourg  ,  qui  avait  été  l'écueil  de  sa  foi 
chrétienne,  lui  inspira  sans  doute  le  goût  de  la  médecine.  U 
desirait  d'tntrer  dans  cette  nouvelle  carrière;  mais  les  dé- 
pensi  s  qu'elle  exigeait  rendaient  la  chose  difficile.  Pour  sur- 
monter cet  obstacle,  il  s'établit  à  Edimbourg  avec  la  double 
qualité  d'étudiant  en  médecine  et  de  maître  de  latin.  Une 
lettre  pompeuse  qu'il  écrivit  en  cette  langue  à  tous  les  pro- 
fesseurs, lui  valut  la  faculté  de  suivre  gratuitement  tous  leurs 
cours.  Il  se  procurait  quelques  moyens  d'existence  en  tradui- 
sant en  latin  les  dissertations  inaugurales  dts'candidats  qui  ne 
possédaient  pas  assez  parfaitement  cette  langue.  Bientôt  il  fut 
en  état  de  composer  lui-même  les  thèses  qu'on  lui  demandait. 
On  ne  sait  rien  de  particulier  concernant  les  quatre  pre- 
mières années  de  ses  études  médicales;  il  paraît  qu'il  y  dé- 
ploya toute  l'ardeur  de  sou  caractère;  mais  celte  ardeur  sans 
mesure  et  sans  frein  se  dirigea  aussi  vers  les  plaisirs  les  plus 
dangereux,  au  point  que  sa  constitution,  naturellement  forte ,^ 
en  fut  altérée. 

Brow^n  espéra  ensuite  trouver,  dans  l'établissement  d'une  pen- 
sion destinée  aux  étudiansen  médecine,  des  ressources  plus  éten- 
dues, et  même  les  moyens  de  suffire  aux  dépenses  de  toute  une 
famille.  Il  se  maria  avec  cette  perspective,  en  it65,  et  le  suc- 
cès répondit  à  ses  espéianees.  En  peu  de  temps,  sa  maison  fut 
remplie  de  pensionnaires;  mais  le  défaut  d'ordre  et  d'économie 
le  perdit  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  il  fut  réduit  a  faire 
banqueroute. 

Brown  reçut  alors  la  plus  flatteuse  nnrque  de  confiance  de 
la  part  du  célèbre  Cullen  ,  auprès  duquel  il  avait  su  se  rendre 
très-utile  par  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  latine, 
que  Cullea  ne  savait  qu'imparfaitement  :  non  seulement  cet 
homme  célèbre  le  prit  pour  donner  des  leçons  a  ses  enfans,  et 
ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  d'autres  élèves  ,  mais  il  lui 
permit  de  répéter  à  ses  fils  les  leçons  des  autres  professeurs  en 
médecine,  et  il  lui  donnait  lui-même  des  notes  pour  l'aider 
dans  ce  travail.  Une  étroite  liaison  s'établit  entre  ces  deux 
hommes,  et  dura  plusieurs  années,  pendant  lesquelles»  ils  se 
donnèrent  mutuellement  des  preuves  d'un  attachement  véritable. 
Brown,  en  nommant  son  fils  aîné  Guillaume- Cullen  Brown, 
lui  donna  ainsi  pour  prénoms  les  noms  de  baptême  et  de  famille 
de  son  illustre  protecteur.  Mais  l'amitié,  qui  est  fille  de  la  pro- 
tection et  de  la  reconnaissance,  est  sujette  à  se  changer  en  haine 
quand  la  différence  des  rangs  et  du  but  de  l'ambition  ne  met 
pas  un  obstacle  insurmontable  à  toute  rivalité.  Les  causes  de  la 
rupture  qui  eut  lieu  entre  ces  deux  médecins  ne  sont  pas  par- 
faitement connues ,  et  les  récits  divers  qu'on  en  a  faits  ae  sau:- 
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raient  être  supposés  exempts  de  toute  partialité  :  voici  ce  qui 
paraît  le  plus  vraisemblable  Cullen  avait  promis  à  Brown  de-- 
puis  long-temps  de  travailler  à  lui  faire  obtenir  la  première 
chaire  qui  viendrait  à  vaquer  dans  le  Collège  de  médecine  j  le 
docteur  Grégory ,  chargé  de  renseignement  de  la  luédecinc 
théorique  ,  étant  alors  absent  el  livré  à  d'autres  occupations  ^ 
on  songea  aie  remplacer j  Brown  se  présenta  pour  cet  emploi, 
et  rappela  à  son  ami  son  ancienne  promesse.  Il  paraît  que  Cul- 
len ,  dont  on  ne  pouvait  contrarier  les  opinions  sans  danger  de 
le  blesser,  avait  déjà  conçu  de  la  jalousie  contre  son  secrétaire  : 
il  fut  sans  doute  irrité  de  ce  qu'un  homme  qui  dépendait  de  lui 
jusqu'à  un  certain  point,  et  auquel  il  avait  rendu  tant  de  ser- 
vices, n'avait  pas  adopté  ses  opinions  médicales;  enfin  il  se 
voyait  déçu  de  l'espoir  qu'il  s'était  plu  à  nourrir,  que  son  secré- 
taire continuerait  après  lui  l'enseignement  de  sa  doctrine.  Celle 
de  Brown  commenait  à  être  connue,  et  Cullen  ne  pouvait  lui 
pardonner  ce  qu'il  regardait  comme  une  sorte  de  trahison  • 
aussi,  loin  de  le  servir  dans  ses  prétentions  à  la  chaire  vacante, 
il  contribua  à  l'évincer,  et  à  la  faire  donner  à  Duncan.  Cepen- 
dant leur  rupture  n'éclata  pas  encore  ;  mais  Cullen  saisit  bientôt 
une  occasion  nouvelle  de  s'aliéner  l'esprit  de  son  ancien  ami. 
Lorsque  celui-ci  se  présenta  pour  entrer  dans  la  Société  philo- 
sophique qui  a  publié  les  Es6ais  d'Edimbourg,  il  lui  en  fit  fer- 
iner  la  porte.  Biown,  irrité  au  dernier  point,  s'ab.mdonna  aux 
plus  violentes  récriminations  contre  sou  ancien  maître,  et  se 
plaignit  publiquement  de  son  manque  de  foi.  Mais  pouvait -il 
se  dire  lui-même  exempt  de  tout  reproche?  A  défaut  de  ren- 
seignemens  historiques  à  cet  égard  ,  interrogeons  la  nature  da 
cœur  de  l'homme  j  elle  est  toujours  la  même  ,  et  ne  saurait  nous 
induire  à  erreur.  N'est- il  pas  vraisemblable,  en  effet,  que  le 
caractère  emporté  et  impérieux  de  Brown  ,  joint  a  ses  préten- 
tions, alors  mal  déguisées,  au  sceptre  de  la  médecine,  avaient 
dû  indisposer  Cullen,  et  aigrir  l'esprit  d'un  protecteur  contre 
un  homme  qu'il  s'était  accoutumé  à  voir  long-temps  dans  sa 
dépendance,  et  qui  aspirait  trop  ouvertement  h  s'élever  à  son 
niveau  ?  De  son  côté ,  BroAvn  était  d'un  esprit  trop  fier  et  trop 
ambitieux  pour  ne  pas  ressentir  quelques  atteintes  de  jalousie 
à  côté  d'un  homme  de  sa  profession,  son  égal,  que  la  fortune 
el  la  réputation  plaçaient  si  fort  au  dessus  de  lui.  Cette  jalousie, 
mutuelle  sans  doute,  quoique  dissimulée,  éclata  en  cette  occa- 
sion de'cisive,  et  se  changea  en  inimitié  déclarée.  Cette  fin  était 
inévitable  :  deux  hommes  d'un  tel  talent ,  professant  des  doc- 
tri  n  s  opposées,  tous  deux  avides  de  célébrité,  ne  pouvaient 
rester  long-temps  unis. 

Brown,  devenu  le  plus  grand  ennemi  de  son  ancien  prolec- 
teur, publia  bientôt  après  ses  Eléraens  de  médecine.  Lesfc'loge» 
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que  cet  ouvrage  lui  attira  de  la  part  de  ses  amis, le  de'terminè- 
rent  à  en  faire  la  base  d'ua  cours  public,  dans  lequel  il  donna 
tous  les  développemens  convenables  à  son  syslènic;  et,  quoique 
SCS  leçons  ne  fussent  pas  entendues  par  un  auditoire  nombreux, 
elles  acquirent  cependant  assez  de  célébrité  pour  faire  stcle  ,  et; 
pour  qu'on  désignât  sous  le  nom  de  Browniens  les  ëtudians  qui 
les  suivaient.  S'il  ne  porta  pas  la  conviction  dans  tous  les  esprits, 
il  sut  du  moins  inspirer  assez  d'enthousiasme  pour  sa  doctrine 
et  d'intérêt  pour  sa  personne,  pour  que  ses  disciples  les  plus 
zele's  ne  de'daig.,assent  pas  ,  afin  de  l'entendre  ,  de  fréquenter  la 
prison  oi!i  sa  mauvaise  fortune  l'avait  fait  enfermer  après  soa 
desastre  :  ce  fut  aussi  par  leur  secours  qu'il  en  sortit. 

Sa  théorie  toute  nouvelle  des  effets  de  l'opium  excita  une 
telle  admiration  qu'elle  parut  mériter  que  le  marbre  en  éterni- 
sât la  mémoire.  Le  Collège  des  médecins  d'Edimbourg  lui 
ayant,  à  cette  occasion,  décerné  un  buste  pour  être  placé  dans 
l'une  des  salles  de  l'Université,  y  fit  graver  ces  paroles  singu- 
lières ,  qui  sont  un  des  apophtegmes  les  plus  remarquables  de 
son  ouvrage  :  Opium  me  herclè  non  sedat. 

S'il  est  vrai,  cependant,  qu'à  l'époque  où  les  hypothèses  de 
Cullen  commençaient  à  être  abandonnées  dans  l'école  d'Edim- 
bourg, un  certain  nombre  des  étudians  les  plus  instruits  s'étaient 
rangés  sous  les  étendards  de  son  adversaire,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier qu'à  ces  jeunes  gens  estimables  se  joignait  la  partie  la  plus 
e'iourdie  et  la  plus  dissolue  de  l'Université.  La  mauvaise  con- 
duite de  cette  jeunesse  ,  les  imprudences  de  leur  maître  dans 
sa  conduite  privée ,  et  ses  déclamations  offensantes  lorsqu'il 
parlait  en  public  de  ses  confrères,  n'avaient  cessé  de  discrédi- 
ter et  le  système  et  son  auteur.  Brown  se  trouva  bientôt  en  état 
de  guerre  déclarée  avec  tous  les  professeurs,  et  cette  position 
difficile  aurait  exigé  de  sa  part ,  pour  être  supportable ,  beau- 
coup plus  de  ménagemens  qu'il  n'était  capable  d'en  garder. 
Forcé  à  lutter  contre  une  opposition  puissante  ,  il  eut  recours 
à  la  violence  et  à  l'injure  :  il  perdait  tout  sentiment  de  raison 
et  de  justice ,  toutes  les  fois  qu'il  croyait  son  système  menacé. 
Les  querelles  entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  la  nou- 
velle doctrine  furent  alors  portées  jusqu'à  l'animosilé  la  plus 
violente ,  et,  dans  cette  lutte  si  vive,  où.  se  trouvaient  engagés 
Cullen  ,  Monro ,  Duncan ,  Robert  Jones  et  un  grand  nombre 
d'autres  médecins  moins  connus,  l'avantage  ne  fut  pas  en  géné- 
ral du  côté  du  réformateur.  Les  moyens  auxquels  il  eut  recours 
pour  arracher  la  victoire  à  ses  ennemis  ne  furent  pas  toujours 
honorables.  Poussé  par  le  désir  de  faire  triompher  ses  principes, 
et  d'introduire  de  façon  ou  d'autre  sa  doctrine  dans  la  prati- 
que médicale,  il  rechercha  quelquefois  des  occasions  de  succès 
par  de  basses  intrigues  qui  déshonorent  les  médecins  lorsqu'ils 
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s'oublient  au  point  de  s'abaisser  jusqu'à  elles.  Une  affaire  mal- 
heureuse, dans  laquelle  il  avait  agi  sourdement  auprès  de  quel- 
ques subalternes  pour  faire  administrer  secrètement  des  remèdes 
de  sa  façon  h  un  malade  que  ses  médecins  voulaient  traiter 
d'une  tout  autre  manière,  et  où  il  eut  l'imprudence  de  chanter 
victoire  loisqu'il  fut  démontré  qu'il  avait  été  dupe  lui-même 
de  ses  propres  artifices,  acheva  de  le  perdre  dans  l'opinion  pu- 
blique. Dès -lors  tout  espoir  de  succès,  s'il  avait  pu  jamais  en 
concevoir,  fut  perdu  sans  retour. 

Quiconque  connaît  l'esprit  des  corporations  croira  sans  peine 
<iue,  dans  l'Université  d'Edimbourg,  si  violemment  attaquée 
par  le  nouveau  réformateur ,  les  moyens  de  défense  durent 
prendre  aussi  le  caractère  de  l'hostilité  ;  aussi  Brown  accusait-il 
sans  cesse  les  professeurs,  et  non  sans  quelque  raison,  de  s'être 
faits  ses  persécuteurs,  et  de  n'être  pas  moins  intolérans  à  l'égard 
des  étudians  qui  avaient  adopté  ses  principes.  Cette  opposition 
obstinée  de  la  part  des  professeurs  se  montrait  dans  la  sévérité 
inusitée  qu'ils  déployaient  dans  les  examens  que  ces  jeunes 
gens  devaient  subir  avant  leur  admission  aux  grades  de  l'Uni- 
versité, et  même  dans  des  restrictions  condamnables  apportées 
à  la  liberté  dont  doit  jouir  tout  candidat  dans  la  composition 
de  sa  thèse  et  le  choix  des  opinions  qu'il  lui  plaît  de  défendre 
en  public.  De  leur  côté,  les  browniens  s'efforçaient  en  toute 
occasion  de  déverser  le  blâme  et  le  ridicule  sur  la  pratique  de 
leurs  adversaires  ;  ils  cherchaient  même,  en  parlant  sans  cesse 
des  inconvéniens  de  la  chétive  nourriture  que  le  pauvre  reçoit 
dans  les  hôpitaux  et  les  prisons ,  à  intéresser  la  pitié  publique 
en  faveur  du  nouveau  système  ,  qui  exigeait  un  régime  meil- 
leur et  plus  substantiel.  Enfin  ,  les  disputes  entre  les  étudians 
furent  portées  à  un  tel  degré  de  violence,  que  la  Société  médi- 
cale d'Edimbourg  se  crut  obligée  d'arrêter  qu'un  de  ses  mem- 
bres qui  en  provoquerait  un  autre  en  duel  par  suite  de  discus- 
sions de  cette  nature  qui  auraient  eu  lieu  dans  sou  sein,  en 
serait  exclus  pour  toujours. 

Brown  avait  été  élu  président  de  la  Société  en  177^,  et  réélu 
en  1780;  c'est  vers  ce  temps  et  quelques  années  après  qu'il  faut 
fixer  l'époque  de  la  guerre  la  plus  acharnée  qu'il  eut  à  soutenir. 
On  ne  peut  pas  dire  au  juste  en  quelle  année  il  avait  été  fait 
lecteur  et  gradué  en  médecine  ;  ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'a- 
près avoir  suivi  les  cours  à  Edimbourg  pendant  dix  à  onze  ans, 
il  eut ,  on  ne  sait  pourquoi ,  la  fantaisie  de  se  rendre  à  Saint- 
André  pour  y  prendre  le  grade  de  docteur.  Ses  élèves ,  qui 
l'accompagnèrent  en  grande  pompe  dans  ce  trajet,  s'efforcèrent 
de  donner  à  sou  passage  tout  l'air  d'une  marche  triomphale. 
Le  héros  de  cette  fête  se  plaisait  beaucoup,  dans  la  suite  de  sa 
vie  j  à  raconter  les  circonstances  de  la  cérémonie  ,  et  à  repréî 
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Sénter  les  professeurs  tenus  en  respect  par  sa  réputation  et  sa 
présence. 

L'auteur  de  la  nouvelle  doctrine,  qui  avait  besoin  de  ne  né- 
gliger aucun  moyen  de  succès,  ayant  remarqué  qu  un  grand 
nombre  d'étudians  cherchaient  à  se  faire  initier  aux  mystères 
de  la  franc-maçonnerie,  imagina  de  faire  tourner  au  profit  de 
son  système  la  curiosité  de  ces  jeunes  gens.  En  conséquence  il 
institua,  en  1784,  sous  le  nom  de  V aigle  romaine,  une  loge 
nouvelle  dont  il  fut  le  vénérable,  et  dans  laquelle  tous  les  dis- 
cours dont  sa  place  lui  faisait  un  devoir  furent  prononcés  en 
latin,  qu'il  parlait  avec  autant  de  facilité,  autant  de  véhémence 
et  non  moins  de  plaisir  que  le  patois  de  son  village.  Ce  fut  pro- 
bablement pour  la  première  fois  qu'on  essaya  de  rendre  dans 
cette  langue  morte  tous  les  termes  de  la  maçonnerie ,  ce  qui 
divertit  beaucoup  les  frères.  Il  avait  aussi  tenté  d'établir,  à 
l'aide  des  enthousiastes  qu'il  avait  su  faire ,  un  petit  hospice 
destiné  à  recevoir  les  pauvres  malades,  et  à  les  traiter  suivant 
toute  la  rigueur  des  principes.  On  en  espérait  beaucoup  pour 
l'honneur  de  la  doctrine  ;  mais  le  peu  de  moyens  pécuniaires 
des  browniens  ne  leur  permit  pas  de  soutenir  cet  établisse- 
ment. 

Brown,  dépourvu  de  toute  pratique  médicale,  et  qu'on  n*ap- 
pelait  jamais  que  dans  les  cas  desespérés,  voyant  de  plus  en 
plus  l'impossibilité  de  se  soutenir  à  Edimbourg  au  moyen  de 
l'enseignement  de  la  médecine ,  se  décida  enfin  à  mettre  à  exé- 
cution un  dessein  qu'il  avait  long-temps  médité,  et  pour  lequel 
il  avait  reçu  quelques  rncouragemens.  En  1786,  il  s'embar- 
qua pour  Londres,  répétant  sans  doute  en  lui-même,  s'il  ne 
le  fit  pas  à  haute  voix  ,  cette  exclamation  si  connue  que  Sci- 
pion  adressa  à  son  ingrate  patrie,  qui  ne  devait  pas  garder  ses 
ossemens  :  sa  situation  était  h  peu  près  la  même,  et  l'orgueil  de 
Brown  était  capable  de  lui  faire  illusion  sur  la  différence  des 
personnages. 

A  son  arrivée  à  Londres ,  il  était  encore  d'une  telle  simpli- 
cité qu'il  fut  dupe ,  dès  le  premier  jour ,  d'un  genre  d'escro- 
querie très-connu  dans  les  grandes  villes  :  un  inconnu  l'ayant 
abordé  dans  la  rue,  et  lui  ayant  prodigué  sans  aucun  motif, 
plausible  beaucoup  de  prévenances,  le  mena  dans  une  taverne, 
et  lui  gagna  au  jeu  plus  d'argent  qu'il  n'en  possédait;  aussi 
fut-il  obligé,  pour  s'acquitter,  d'avoir  recours  à  la  générosité 
du  libraire  Murray.  Malgré  la  détresse  oîi  il  se  trouvait,  le 
malheureux  Brown  sentit  assez  la  dignité  de  sa  profession  pour 
rejeter  avec  mépris  la  proposition  que  lui  fit  un  charlatan  d'une 
somme  assez  forte  pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  vendre, 
sous  le  nom  de  pilules  excitantes  du  docteur  Brown  ^  une  com- 
position faite  avec  les  médicamens  les  plus  stimulans.  II  est 
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aisé  de  prévoir  ce  qui  rac  reste  à  dire,  et  quelle  a  dû  être  la  fin 
d'une  vie  aussi  mal  réglc'e.  Le  changement  de  résidence  n'amena 
pas  chez  Brown  un  changement  de  conduite.  L'orgueil  avait  eu 
sa  part  dans  la  resolution  qu'il  avait  prise  de  quitter  Edimbourg 
pour  venir  tenter  la  fortune  dans  la  capitale  de  l'Angleterre. 
Son  caractère  ,  qui  avait  toujours  été  difficile  ,  était  devenu  , 
par  le  malheur,  plus  intraitable  que  jamais.  Il  parlait  avec  exa- 
gération, et  sans  aucune  mesure,  des  probabilités  qu'il  y  avait 
que  son  système  triompherait  enfin  de  ses  adversaires;  mais 
cet  espoir  était  peu  fondé.  Brown  commença  en  effet  un  cours 
particulier  de  médecine  qui  fut  peu  suivi ,  et  qu'il  ne  put  ter- 
miner. En  1787  ,  il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  ses  Ob- 
servatioju  sur  les  anciens  systèmes  de  médecine.  Il  ne  pouvait 
espérer  un  accueil  favorable  de  la  part  de  ses  confrères  de 
Londres  :  l'ascendant  tout  puissant  de  l'opinion  publique 
amène  seul  la  corporation  des  médecins  d'une  grande  ville  à 
ménager  un  nuvateur  intolérant  qui  s'annonce  comme  devant 
tout  envahir.  Cet  ouvrage  de  Brown  était  donc  adressé  au 
public  plutôt  qu'aux  hommes  de  l'art;  mais  l'auteur  manqua 
entièrement  du  genre  de  talent  convenable  pour  rendre  la 
science  populaire,  et  il  n'était  ni  assez  patient  ni  assez  riche 
pour  attendre  ce  qui  aurait  pu  lui  arriver  d'avantageux  s'il  eût 
réussi  à  faire  de  sa  doctrine  l'objet  de  la  curiosité  générale. 

Toujoms  adonné  à  son  ancien  genre  de  vie ,  aussi  ii'régu- 
]ier  que  licencieux,  Brown  n'en  méditait  pas  moins  de  grands 
desseins  pour  sa  renommée  et  pour  sa  fortune.  Il  était  au 
moment  de  commencer  un  second  cours  de  médecine  ,  mal- 
gré le  peu  de  succès  du  premier,  et,  quoique  âgé  d'environ 
cinquante  deux  ans,  il  se  livrait  aux  illusions  de  l'espérance 
avec  toute  l'ardeur  et  l'aveuglement  de  la  jeunesse,  lorsqu'il 
fut  frappé  tout  à  coup  d'une  violente  attaque  d'apoplexie.  Il 
mourut  dans  la  nuit  suivante  ,  après  avoir  avalé ,  suivant  son 
ancienne  coutume,  un  gros  de  laudanum  au  moment  du  som- 
meil. 

Brown  a  laissé  après  lui  une  veuve,  deux  fils  et  quatre  filles  , 
sans  aucun  moyen  d'existence  :  la  bienfaisance  de  quelques  amis 
y  pourvut  pour  le  moment;  mais  le  public  ne  prit  aucune  part 
à  cette  action  généreuse.  Son  fils  aîné  a  suivi  avec  distinction 
la  carrière  de  la  médecine,  et,  quelques  années  après  la  perte 
qu'il  avait  faite ,  il  se  rendit  dans  cette  vue  a  Edhiibourg.  Le 
temps  et  la  mort  avaient  effacé  les  torts  du  réformateur  auda- 
cieux ,  et  l'on  chercha  à  réparer  dans  la  personne  de  son  fils 
ceux  qu'on  se  reprochait  peut-être.  Guillaume-  Cullen  Brown 
reçut  le  meilleur  accueil  de  la  part  des  étudians  et  des  profes- 
seurs. Il  a  écrit  la  vie  de  son  père. 

Oa  vient  de  voir  qiie  la  vie  de  cet  homme  célèbre  n'a  riea 
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d'extraordinaire;  ses>qual!tés  naturelles  ont  e'té  plus  remarqua- 
bles. Sa  physionomie  était  vive,  spirituelle,  et  offrait  un  certain 
caractère  d'or  ginalilè  qui  approchait  du  comique.  La  force  de 
son  corps  égalait  celle  de  son  esprit,  et  il  se  plaisait,  dans  l'âge 
mûr,  à  raconter  les  preuves  qu'il  avait  données  daus  sa  jeunesse 
de  cette  force  coiporelle  que  tout  sou  extérieur  annonçait.  Dès 
son  enfance,  il  avait  été  connu  comme  un  vigoureux  marcheur. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  dans  un  jour  d'èie',  il  fit  une  marche  de 
cinquante  milles;  quelques  années  après,  il  lui  arriva  de  mar- 
cher pendant  trente-deux  heures  consécutives ,  a  l'exception 
d'une  heure  pendant  laquelle  il  prit  un  seul  repas.  Les  biogra^ 
phes  anglais  de  qui  j'emprunte  ces  détails  ont  l'air  de  se  com- 
plaire ainsi  que  lui  dans  le  récit  de  ces  prouesses,  qui  sont  dans 
le  goût  de  leur  nation.  Brown  était  doué  d'une  très-grande  sus- 
ceptibilité morale;  toutes  ses  sensations  étaient  vives.  Quelque 
fnl  l'objetdont  il  était  affecté,  d'abord  ses  impressions  se  concen- 
traient profondément  en  lui-même,  mais  bientôt  elles  réagissaient 
au  dehors  avec  une  égale  énergie.  Ses  sentimens  étaient  forts,  ses 
résolutions  souvent  courageuses;  mais  tout  cela  n'était  pas  ap- 
puyé sur  des  principes  solides  ,  et  jamais  il  ne  sut  adopter  un 
système  de  conduite  avantageux  à  lui-même  et  juste  envers  les 
autres.  Aussitôt  qu'il  fut  dégagé  des  liens  de  la  superstition, 
son  esprit  indépendant  et  audacieux  le  poussa  dans  l'excès  le 
plus  opposé;  plus  tard  ,  toutes  ses  actions  parurent  dictées  par 
la  passion  et  la  violence.  Néanmoins  la  bonté  et  la  franchise  de 
son  cœur  lui  firent  des  amis,  dont  plusieurs  le  chérirent  ten- 
diement  vers  la  fin  de  sa  vie  :  ses  intimes  disaient  qu'il  était  le 
meilleur  compagnon  du  monde;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
il  fut  bon  père  et  mari  tendre.  Il  avait  montré  une  assez  grande 
force  d'esprit  pour  se  soutenir  au  milieu  de  toutes  ses  disgrâces, 
et  pour  conserver  unecertaine dignité dansle  malheur;  maisilaf- 
fecta,  au  sein  de  la  pauvreté,  de  mépriser  les  riches,  qu'il  eût  été 
plus  beau  de  regarder  d'un  œil  indifférent.  Brown  était  passionné 
de  bonne  foi  pour  son  système  de  médecine  ,  dont  la  fortune  à 
venir  lui  paraissait  assurée ,  et ,  ce  qui  est  le  propre  de  tout  es- 
prit fortement  prévenu  uni  à  un  caractère  ardent ,  sa  conviction 
personnelle  le  portait  à  exiger  impérieusement  une  semblable 
conviction  dans  autrui.  Son  imagination  était  tellement  vive  et 
mobile  qu'elle  était  susceptible  de  s'exalter  pour  des  objets  d'une 
bien  moindre  importance,  et  qui  n'auraient  dû  en  avoir  aucune 
à  ses  yeux  :  en  voici  un  exemple.  Quoique  dès  l'année  1770  tous 
les  souvenirs  qu'avait  laissés  autrefois  la  maison  de  Stuart  fus- 
sent presque  entièrement  effacés  autour  de  lui ,  Brown  devint 
tout  à  coup  l'admirateur  de  l'aristocratie  écossaise  cl  des  efforts 
qu'elle  avait  faits  pour  mettre  le  prétendant  sur  le  trône.  Quel- 
ques années  après ,  il  a,dopta  de;s  sentimens  tout  opposés,  saofi 
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qu'on  put  assigner  une  c'ause  à  un  aussi  grand  changement. 
Mais  les  premiers  sentimens  qu'il  manifesta  ,  l'espèce  de  su- 
perstition jusqu'où  ils  furent  poussés  chez  lui,  s'expliquent 
plus  facilement  par  l'attention  qu'il  donnait  alors  aux  antiqui- 
tés de  son  pays.  Cette  élude,  qui  fait  aimer  les  anciens  souve- 
nirs et  tout  ce  qu'il  y  a  d'héroïque  dans  l'histoire  du  pays,  ne 
pouvait  manquer  de  toucher  une  ame  naturellement  ardente 
et  passionnée.  Les  connaissances  archéologiques  qu'il  acquit 
par  ce  moyen  furent  sans  doute  ce  qui  lui  valut  d'être  nommé, 
quelque  temps  après,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  des  anti- 
quités d'Edimbourg. 

Brown  était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  On  rapporte 
que  lorsqu'il  vint  à  Edimbourg,  il  lui  suffisait  d'avoir  lu  une 
seule  fois  deux  pages  de  latin  pour  les  répéter  de  mémoire  san^ 
se  tromper  d'un  seul  mot  :  il  n'en  est  que  moins  excusable  d'a- 
voir été  un  médecin  si  peu  érudit.  On  pense  qu'il  avait  com- 
mencé par  lire  les  auteurs,  mais,  après  avoir  arrêté  sa  théorie, 
il  lui  arrivait  bien  rarement  d'en  consulter  aucun  ,  et  il  sem- 
blait les  avoir  tous  oubliés.  Il  ne  sortait  jamais  du  cercle  de 
ses  propres  idées,  et  il  s'impatientait  lorsqu'il  lui  arrivait  par 
hasard  de  rencontrer  une  difficulté  qu'il  ne  pouvait  pas  résou- 
dre facilement;  mais  il  n'en  était  pas  moins  opiniâtre  à  soutenir 
l'universalité  de  ses  principes,  auxquels  il  n'admettait  aucune 
exception:  il  allait  même  jusqu'à  invoquer,  à  l'exemple  de 
Mahomet,  l'autorité  de  sa  doctrine  pour  faire  taire  les  scru- 
pules, plutôt  que  de  chercher  par  des  raisons  à  persuader  les 
esprits  incertains. 

Cicéron  et  Bacon  étaient  ses  auteurs  favoris.  Il  chercliait  avec 
affectation  ,  dans  ses  compositions  étudiées,  à  imiter  l'orateur 
romain ,  mais  il  ne  parvenait  qu'à  se  faire  un  style  d'une 
obscurité  rare.  Il  paraît  cependant  qu'il  aurait  été  capable  d'é- 
crire d'une  autre  manière,  et  d'unir  la  précision  des  idées  h  la 
pureté  du  langage  :  c'est  au  moins  ce  que  peuvent  faire  penser 
plusieurs  dissertations  qu'on  dit  être  de  lui.  Il  s'en  trouve 
dans  les  tomes  III  et  IV  du  Thésaurus  mer/icu.?  publié  à  Edim- 
bourg en  1785,  mais  elles  ne  portent  pas  le  nom  de  leur  véritable 
auteur.  Il  serait  assez  curieux  d'aller  à  leur  recherche  dans  ce  re- 
cueil, oïl  il  ne  serait  peut-être  pas  bien  difficile  de  les  recon- 
naître. Quant  a  Bacon,  Brown  l'admirait,  moins  peut-être 
pour  le  coup-d'œil  si  vaste  et  si  élevé  dont  il  a  embrassé  toutes 
les  sciences  humaines,  qu'afin  de  justifier,  par  l'exeinple  de  ce 
grand  génie,  le  peu  d'égards  avec  lequel  il  traitait  lui-même 
ses  prédécesseurs.  Il  affectait  encore  plus  de  dédain  pour  la  lit- 
térature, les  talens  et  les  doctrines  médicales  de  ses  contempo- 
rains et  de  ses  rivaux  a  l'école  d'Edimbourg;  et,  à  l'exception 
d'un  des  professeurs ,  qui  était  un  grand  naturaliste  et  s'occa- 
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paît  fort  peu  de  me'decine ,  tous  les  autres  e'taient  l'objet  de 
ses  sarcasmes  et  de  son  mépris.  Ces  scnlimcus  haineux,  il  les 
te'moignait  sans  ménagemeut  comme  sans  pudeur  ,  dans  les 
conversations  qu'il  soutenait  fréquemment  dans  des  cercles 
composés  en  grande  partie  de  ses  élèves  ,  où  il  dominait  sans 
rivalité,  et  où  il  déployait  d'ailleurs  une  force  extraordinaire 
d'imagination.  Mais  son  éloculion ,  toute  remplie  de  ligures 
hardies  et  souvent  bizarres,  était  si  peu  agréable  que  les  étrangers 
qui  le  voyaient  dans  ces  réunions ,  désiraient  rarement  se  ren- 
co'itrer  avec  lui.  Sa  voix  était  en  général  rauque  et  presque 
croassante  ,  suivant  l'expression  anglaise,  mais,  quand  il  s'a- 
nimail,  elle  perdait  sa  rudesse  accoutumée,  et  devenait  parfois 
agréable.  Son  accent  écossais  n'avait  non  plus  rien  de  prévenant 
pour  une  oreille  anglaise  ,  et  sa  manière  de  parler  était  si  in- 
correcte, qu'à  moins  d'y  être  accoutumé,  on  était  quelquefois 
incertain  sur  le  véritable  sens  de  ses  discours.  Avant  de  remplir 
les  fonctions  d'instituteur  à  Edimbourg,  il  avait  pris  cependant 
un  maître  d'anglais  pour  lui-même  ,  mais  les  restes  de  son  pa- 
tois campagnard  ne  purent  jamais  s'etfacer  entièrement,  ou 
plutôt  il  se  plaisait  à  conserver  les  traces  du  langage  de  son 
enfance  ;  il  aimait  aussi  à  rappeler  le  bourg  de  Dunse  ,  où  il 
avait  été  élev  •,  plutôt  que  le  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  des- 
sein sans  doute  d'associer  son  nom,  dans  la  postérité,  à  celui 
du  célèbre  Duns  Scott,  surnommé  le  docteur  subtil^  et  qui 
avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  controverses  théologiques, 
au  commencement  du  quinzième  siècle. 

Brown  avait  pour  coutume  ,  quand  il  faisait  l'exposition  de 
son  système  ,  de  lire  d'abord  et  de  traduire  un  paragraphe  de 
ses  Elémens  de  médecine  ,  comme  un  texte  quie  le  reste  de  sa 
leçon  était  enqiloyé  ;i  commenter.  Dans  le  discours  p.éliminaire 
qu'il  prononçait  à  l'ouverture  de  chacun  de  ses  cours,  il  cher- 
chait toujours  à  produire  une  vive  impression  sur  l'esprit  de  ses 
auditeurs  ,  et  à  leur  donner  une  haute  idée  de  ses  découvertes 
en  médecine ,  en  les  comparant  à  celles  de  Newton.  Son  ima- 
gination aisément  enflammée  l'égarait  souvent,  mais  lui  donnait 
en  même  temps  les  moyens  d'exprimer  avec  énergie  les  idées 
dont  il  était  dominé.  Cette  exaltation  de  son  esprit  répandait 
un  certain  éclut  sur  l'exposition  des  principes  fondamentaux  de 
son  système ,  mais  il  ne  savait  pas  se  soutenir  à  la  même  hau- 
teur dans  les  détails  :  l'ardeur  du  maître  s'éteignait  alors,  et  la 
langueur  s'étendait  bientôt  jusqu'aux  élèves.  Quand  il  se  sen- 
tait indisposé  en  commençant  sa  leçon,  il  lui  arrivait  quelque- 
fois de  prendre  dans  une  de  ses  mains  une  bouteille  d'eau-de- 
vie  de  genièvre,  une  fiole  de  laudanum  dans  l'autre,  et,  avant 
de  commencer  ii  parler,  il  avalait  quarante  à  cinquante  gouttes 
de  laudanum  dans   un  yerre  de  cette  eau -de -vie,  répétant 
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quatre  ou  cinq  fois  cette  dose  pendant  la  durtfe  de  la  leçon  : 
son  imagination  s'ecIi;uiiTail  bientôt  pai'  ces  stimulans,  dont  il 
avait  contiaclé  riiabitude,  et  par  les  eOorts  de  sa  piopre  vo- 
lonté, et  s'exaltait  même  jusqu'à  la  frénésie. 

Les  seuls  ouvmgcs  imprimés  que  Biown  ait  avoués  sont  ses 
Elémens  de  médecine,  connus  de  tout  le  monde,  et  ses  Obser- 
volions  sur  les  anciens  systèmes  de  médecine^  qui  ont  eu  beau- 
coup moins  de  publicité  sur  le  continent;  mais  on  le  sou])çon- 
nait  d'être  aussi  l'auteur  des  Recherches  etc. ,  publiées  sous  le 
nom  du  docteur  Robert  Jones.  Jamais  cependant  les  élè\es  qui 
ont  été  le  plus  admis  dans  son  intimité  ne  lui  ont  enlendu  dire 
un  mot  qui  ]>ût  conlirmer  ce  soupçon.  Brov/n  avait  conçu  le 
projet  de  faire  un  traité  élémentaire  de  morale  ,  en  latin  ,  d'a- 
près les  principes  de  la  philosophie,  et  qui  aurait  été  intitulé 
Elementa  morum  ;  mais  rien  n'indique  qu'il  en  ait  jeté  sur  le 
papier  seulement  les  premières  lignes. 

Doctrine  de  Brown.  —  L'homme  et  les  autres  êtres  vivans 
ne  diffèrent  des  corps  inorganiques  que  par  la  propi  iété  d'êtrô 
affectés  ^ar  les  choses  externes,  de  manière  à  ce  que  les  fonc* 
lions  qui  sont  l'attribut  de  la  vie  puissent  s'exécuter. 

Toutes  les  choses  capables  d'agir  ainsi  sur  le  corps  vivant  et 
de  déterminer  l'exercice  de  ses  facultés,  sont  susceptibles  d'être 
distinguées  en  deux  ordres  ;  celles  qui  viennent  du  dehors  ,  ou 
qui  sont  contenues  dans  les  vaisseaux  ou  les  autres  cavités  or- 
ganiques,  telles  que  les  alimens  solides  ou  li(juides,  l'air,  le 
sang,  les  fluides  sécrétés,  et  presque  tous  les  objets  extérieurs; 
certaines  fonctions  du  corps  lui-même,  comme  les  contractions 
musculaires,  l'action  cérébrale  qui  accompagne  les  sensations, 
l'exercice  de  la  pensée  et  les  passions. 

La  propriété  sur  laquelle  agissent  ces  deux  sortes  d'influences 
s'appelle  incitahililt  ^  et  elles  sont  elles-mêmes  nommées  puis- 
sances incitantes,  ^incitation  est  le  résultat  de  l'action  des 
puissances  incitantes  sur  l'incitabililé,  ou  l'incitabilité  mise  en 
jeu  par  les  incitans;  c'est  la  vie  elle-même  tout  entière.  Ainsi, 
la  vie  est  un  état  forcé;  elle  a  besoin  d'être  incessamment  en- 
tretenue par  l'action  des  incitans.  Quand  ceux-ci  cessent  d'agir,' 
la  mort  s'ensuit  aussi  sûrement  que  lorsque  toute  iacitabilité 
est  éteinte. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  qu'est  l'incitabilité  considérée 
en  elle-même,  ni  de  quelle  manière  elle  est  affectée  par  les 
puissances  incitantes.  Mais  ,  quel  que  puisse  être  ce  principe  , 
dont  la  natui'e  échappe  à  tous  nos  moyens  d'investigation,  que 
ce  soit  un  fluide  particulier  qui  tantôt  augmente  en  quantité 
et  tantôt  diminue ,  ou  une  propriété  qui  quelquefois  s'exalte 
et  d'autres  fois  languit ,  il  est  certain  que  c'est  de  lui  que  dé- 
pendent tous  les  phénomèuçs  de  la  vie.  Tout  être  qui  corn-'. 
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ni«nce  à  vivre  est  pourvu  d'une-ceriaine  incilabilité  :  elle  se  re- 
trouve même  daus'lcs  plantes,  quoiqu'à  un  degré  intérieur, 
mais  sujette  aux  mêmes  lois  que  dans  les  animaux  j  d'où  il  ré- 
sulte que  l'agricullure  n'est,  ii  proprement  parler,  qu'une  bran- 
che de  la  médecine.  Le  degré  d'incilabililé  varie  dans  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux,  dans  les  dilférens  individus,  et  aux 
différentes  époques  de  leur  vie.  Selon  qu'elle  est  plus  ou  moins 
intense,  l'animal  est  plus  ou  moins  vivace ,  c'est-à-dire  ,  plus 
ou  moins  susceptible  d'agir  en  raison  des  impulsions  qu'il  re- 
çoit du  dedans  ou  du  dehors,  l^'incitabililé  étant  inconnue,  mais 
soumise  à  des  lois  qui  lui  sont  propres,  on  ne  saurait  peindre 
ses  différens  états  qu'en  leur  appliquant  des  teimes  détournés 
de  leur  acception  véritable ,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  des 
objets  matériels,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  doivent  point 
être  pris  à  la  rigueur,  quand  on  est  foi  ce  de  s'en  servir  pour 
exprimer  des  idées  d'une  nature  abstraite.  Le  sens  des  mots 
épuisement^  augmentation^  renouvellement  de  l'incitabilité,  si 
fréquemment  employés  par  l'auteur  de  cette  doctrine  ,  et  sur 
l'inexactitude  desquels  il  a  pris  soin  de  prévenir  ses  lecteurs , 
a  donc  besoin  d'être  rectifié  par  le  jugement. 

L'incitabilité  a  son  siège  dans  la  substance  médullaire  du  cer- 
veau et  des  nerfs,  et  dans  la  fibre  musculaire  5  elle  ne  saurait 
être  différente  dans  les  différentes  parties  de  ce  système  :  c'est 
une  propriété  une  et  indivisible  dans  tout  l'organisme.  Néan- 
moins les  diverses  puissances  incitantes  agissent  toujours  avec 
plus  de  force  sur  une  partie  que  sur  les  autres,  et  la  plus  vive- 
ment affectée  est  ordinairement  celle  sur  laquelle  l'action  de 
la  puissance  incitante  a  porté  directement;  mais  la  somme  totale 
de  l'affection  répandue  sur  tout  l'organisme  surpasse  infiniment 
l'affection  locale. 

Les  stimulans  (terme  abrégé,  synonyme  de  puî^^aoce*  in- 
citantes )  sont  généraux  ou  locaux.  Les  premiers  produisent 
immédiatement  l'incitation  de  tout  le  système  ;  les  seconds 
n'agissent  sur  l'organisation  en  général  que  d'une  manière  se- 
condaire ;  leur  action  est  bien  moins  fréquente,  et  d'une  bien 
moindre  importance  dans  la  théorie  médicale. 

Les  sensations,  la  locomotion  ,  les  opérations  intellectuelles 
et  les  affections  morales  sont  le  résultat  commun  et  simultané 
de  toutes  les  puissances  incitantes.  Cet  effet  étant  partout  iden- 
tique et  semblable  à  lui-même ,  le  mode  d'action  des  divers 
stinmlans  est  également  un  et  identique.  Il  n'y  a  ainsi  qu'une 
sorte  d'incitation  ou  d'excitemenl,  et  toute  action  prétendue 
spécifique  est  une  chimère.  11  peut  arriver  seulement  que  l'ac- 
tion des  puissances  incitantes  se  dirige  plus  particulièrement 
sur  un  organe  que  sur  un  autre ,  quand  il  est  doué  naturelle- 
ment d'une  plus  grande  somme  d'irtiubilité  ;  niais  il  ne  peut 
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y  avoir  de  différence  que  dans  le  degré,  et  rincitalion  ne  peut 
jamais  être  augiuentce  dans  un  point  quelconque  de  l'économie 
animale,  quand  elle  est  diin.imce  dans  l'ensemble  du  syslènie, 
ou  réciproquement.  En  un  mot,  des  que  l'inc  tabilite  est  mo- 
diiiée  quelque  paît  en  plus  ou  en  m  )ins ,  elle  l'est  partout  au 
même  instant  et  de  la  même  uianière,  car  elle  est  une  et  indi' 
'i'isihlc. 

L'incitation,  cause  prochaine  de  la  vie,  est  renfermée  dans 
certaines  bornes,  au-delà  et  en-deçà  desquelles  la  vie  ne  saurait 
subsister.  Elle  est  pioportionnelle  à  la  force  du  stimulus.  Si 
l'action  du  stimulus  est  modérée  et  en  rapport  parfait  avec  la 
somme  d'iucitabilité  répandue  dans  l'économie  ,  la  santé  sera 
le  résultat  de  cet  heureux  accord.  Mais  ,  si  cette  action  stimu- 
lante est  trop  faible  ou  trop  forte,  il  en  résultera,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  accumulation  de  l'incitabilité  dans  les  organes  ,  ou 
faiblesse  directe  ;  dans  le  second  cas,  épuisement  de  l'incitabi- 
lité par  la  violence  du  stimulus,  ou. faiblesse  indirecte.  De  ces 
deux  sortes  de  faiblesse  résultent  deux  classes  de  maladies, 
l'une  par  défaut,  l'autre  par  excès  d'excitation;  elles  embras- 
sent toutes  les  infirmités  humaines.  La  mort  peut  aussi  en  être  la 
suite  immédiate,  quand  la  faiblesse,  soil  directe,  soit  indirecte, 
est  portée  au  dernier  degré.  Toute  action  des  puissances  inci- 
tantes use  plus  ou  moins  l'incitabilité  qu'elle  a  mise  en  jeu,  et 
qui  supporte  ainsi  une  déperdition  constante  et  inévitable  dans 
l'cxe.  cice  de  la  vie.  Tous  les  incitans  agissent ,  à  cet  égard , 
de  la  même  manière ,  et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d'énergie  de  leur  action  sur  l'incitabilité. 

Il  existe  toujours,  pendant  la  vie,  une  certaine  dose  d'inci- 
tabilité  répandue  dans  tout  l'organisme,  quelque  faible  qu'elle 
soit;  et,  comme  l'action  plus  forte  ou  plus  faible  des  puissances 
incitâmes  ne  cesse  jamais  d'être  luise  en  jeu ,  on  doit  croire 
que  toutes  ces  puissances  jouissent  d'une  vertu  stimulante  qui 
peut  être  plus  ou  moins  énergique,  sans  jamais  cesser  d'être 
de  même  nature.  Ainsi,  une  trop  grande  (^uanàté  de  sang  stimu- 
lera trop  fortement;  une  trop  petite  ne  peut  lui  oter  sa  pro- 
priété stimulante  ,  mais  elle  fait  que  ce  liquide,  trop  à  l'aise 
dans  les  vaisseaux,  stimule  trop  faiblement,  el  détermine  la 
faiblesse  directe  :  il  en  est  de  même  du  froid ,  comparé  à  la 
chaleur  ,  et  de  toutes  les  autres  puissances  inciiantes.  Il  n'y  a 
donc  point  de  véritables  débilitans;  cette  qualification  ne  peut 
pas  être  employée  avec  précision  dans  uu  sens  absolu  ,  tous 
les  corps  de  la  nature  qui  ont  l'air  de  produire  sur  les  fonctions 
animales  un  effet  sédatif  ne  sont  en  réalité  que  des  siinmlans 
trop  faibles.  Les  passions  qu'on  appelle  débilitantes,  et  même 
les  contagions  les  plus  destructives ,  ne  sont  probablrment  pas 
autre  chose  :  comme  le  froid  excessif,  elles  font  moiuir,  seule- 
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tnent  parce  qu'elles  sont  incapables  d'entretenir  l'excitatioa 
nécessaire  à  la  vie. 

Pathologie.  —  L'incitation  e'iant  l'unique  source  de  la  vie," 
de  la  saule  el  des  maladies,  et  l'état  des  solides  et  des  humeurs 
dans  le  corps  vivant  étant  uniquement  déterminé  par  la  mesuie 
de  l'incitation ,  il  en  résulte  qne  l'état  de  santé  el  celui  de  uja- 
ladie  ne  sont  pas  d'une  naiure  différente  ,  mais  seulement  des 
effeis  divers  du  même  princijie  d'action.  11  existe  des  maladies 
générales  et  des  maladies  locales  :  les  premières  sont  toujours 
ge'néralesdès  leur  origine;  elles  supposent  une  opportunité ^t éa- 
lable,  et  proviennent  de  l'affection  primitive  de  l'incilaLdi  lé  j  leur 
trailement  doit  être  dirigé  sur  tout  l'organisme.  Les  maladies 
locales  affectent  toujours,  dans  leur  principe,  un  point  déter- 
miné de  l'économie,  et  sont  le  produit  d'une  lésion  locale - 
elles  ne  deviennent  générales  que  ]>endanl  leur  cours,  mais 
très-rarement,  et  ne  supposent  jamais  l'opportunité.  Leur  trai- 
tement doit  être  purement  local,  si  ce  n'est  dans  le  cas  oîi,  s'é- 
tendant  enfin  à  tout  le  reste  du  corps,  elles  présentent  quelque 
ressemblance  avec  les  maladies  générales. 

\J' opportunité  aux  maladies  est  un  état  intermédiaire  entre 
la  maladie  et  la  santé,  à  laquelle  elle  ressemble  eiicorej  elle  ne 
diffère  de  la  maladie  que  par  le  degré. 

Les  malaHies  générales  ne  peuvent  se  présenter  que  sous  deux 
formes  (l'une  et  l'autre  toujours  précédées  d'opportunité),  les 
maladies  slhéniques  et  les  maladies  asthéniques.  Les  premières 
naissent  d'une  incitation  immodérée,  et  les  secondes  d'une  in- 
citation trop  faible.  La  proportion  numérique  dos  unes  aux 
autres  est  telle  ,  que,  sur  cent  maladies,  trois  seulement  sont 
sthéniques ,  et  quatre-vingt-dix-sept  asthéniques.  Il  n'existe  ni 
maladies  spécifiques,  ni  idiosyncrasie,  ni  maladies  héréditaires 
d'aucune  sorte.  Tous  les  individus  atteints  de  la  même  maladie 
ou  de  la  même  diathèse  (opportunité)  sont  malades  de  la  même 
manière ,  et  les  diverses  maladies  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  le  degré  de  l'incitation. 

Un  médecin  appelé  près  d'un  malade  n'a  que  trois  choses  à 
déterminer  :  i°  si  la  maladie  est  générale  ou  locale  ;  2"  lors- 
qu'elle est  générale,  si  elle  est  sthénique  ou  asthénique;  3°  en- 
fin ,  quelle  en  est  la  mesure.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  établir 
l'indication  (car  il  ne  saurait  y  en  avoir  plusieurs),  et  a  la  rem- 
plir par  les  moyens  les  plus  convenables.  Il  ne  faut  point  s'en 
rapporter  aux  symptômes  ;  ils  sont  toujours  trompeurs  ;  mais 
on  doit  surtout  avoir  égard  à  la  nature  de  l'opportunité,  sthé- 
nique ou  aslhénique,  qui  a  précédé  la  maladie  déclarée,  et 
agir  en  conséquence.  La  plus  grande  difficulté  du  traitement 
consiste  à  saisir  la  juste  proportion  du  stimulus  nécessaire.  II 
ne  doit  être  ni  trop  faible  ni  trop  foit^  aulrerueut  il  laisserait 
ii«  S6 
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subsister  une  partie  de  la  maladie,  ou  il  pourrait  de'terminer 
une  dialhèse  oppost'e  ,  ({ui  serait  encore  une  autre  maladie.'  Si 
l'individu  malade  est  tombe  dans  la  faiblesse  directe ,  taute 
d'une  quantité  suffisante  de  stimulus,  il  faut  augmenter  gra- 
tluellemeiit  l'action  des  puissances  incitantes ,  mais  avec  précau- 
tion ,  dans  la  cainte  qu'un  stiniulus  trop  fort,  agissant  sur  une 
incitabilité  accumulée  par  défaut  d'incitation.,  ne  devienne  nui- 
sible, et  même,  dans  certains  cas,  ne  détermine  la  mort.  C'est 
ce  qui  arrive  lorsqu'un  membre  congelé,  c'est-à-dire  très-affai- 
bli  par  l'absence  de  son  excitant  naturel,  qui  est  la  chaltur, 
tombe  prompteraent  en  gangrène.  D'un  autre  coté,  dans  les  cas 
de  faiblesse  indirecte,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  quand  la 
faiblesse  a  été  produite  par  une  action  trop  vive  ou  trop  pro- 
longée des  puissances  incitantes,  il  est  nécessaire  de  les  réduire 
par  degrés  à  la  proportion  convenable.  Ainsi ,  un  homme  qui  a 
fatigué  sa  constitution  par  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses,  ne 
doit  pas  être  réduit  tout  à  coup  à  l'usage  de  l'eau  pure ,  mais 
ramené  peu  à  peu  aux  habitudes  de  la  sobriété. 

La  pléthore  sanguine  est  le  stimulus  le  plus  puissant,  et  par 
conséquent  la  cause  la  plus  active  de  la  diathèse  sthénique  j 
par  la  même  raison,  la  disette  du  sang  est  le  débilitant  le  plus 
nuisible.  Il  s'ensuit  que  la  saignée  est  le  remède  le  plus  efficace 
dans  la  première  dialhèse  ,  et  la  réplétiou  méthodique  des  vais- 
seaux ,  dans  la  seconde. 

Oe  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite  du  système  de  Brown  , 
si,  en  voulant  se  borner  à  connaître  ses  principes  généraux,  on 
négligeait  de  le  suivre  jusque  dans  les  applications  qu'il  en  fai- 
sait lui-même  à  quelques-uns  des  points  principaux  de  la  pa- 
thologie. Sa  manière  de  considérer  l'inflammation  doit  donc 
tenir  une  place  dans  l'exposition  de  ce  système,  surtout  au 
moment  où  ce  phénomène  important  fixe  plus  particulièrement 
l'attentiou  des  médecins.  Selon  Brovy^n,  l'inflammation  du  pou- 
mon dans  la  péripneumonie,  regardée  généralement  comme 
le  principe  de  cette  maladie  et  la  cause  de  tous  les  sympt6me§ 
qui  l'accompagnent ,  n'en  serait  au  contraire  que  l'effet  ;  c'est 
la  diathèse  inflammatoire  qui  constituerait  ,  à  proprement 
parler,  la  maladie.  Point  de  péripneumonie  sans  elle  :  il  peut 
y  avoir  seulement  lésion  et  inflammation  par  une  cause  ex- 
terne, que  les  seuls  moyens  topiques  guériraient,  s'il  était 
possible  de  les  appliquer  sur  l'organe  léséj  mais  la  péripneu- 
monie exigera  toujours  le  traitement  d'une  affection  générale. 
De  même,  dans  kt  pleurésie,  l'affection  locale  manifestée  par 
la  douleur  de  côté  est  le  résultat  de  la  diathèse  inflammatoire 
générale,  plus  ou  moins  vive,  suivant  son  intensité  ;  mais  elle 
ne  se  prononce  jamais  que  dans  une  diatlièse  très-grave.  En 
général,  toute   affection  locale   survenue   spontanément   dans 
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>inc  maladie  générale  doit  en  être  regardée  comme  la  suite, 
quelque  redoutable  qu'elle  soit,  et  les  remèdes  doivent  être 
dirigés,  non  sur  la  partie  principalement  affectée,  mais  sur 
tout  l'organisme.  Dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux  de  même 
nature  ,  l'état  du  pouls  n'est  point  réglé  par  l'influence  directe 
de  l'affection  locale,  quel  que  soit  l'organe  affecté,  '.nais  par 
la  quantité  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux ,  et  la  célérité 
plus  ou  moins  grande  de  son  cours,  qui  en  est  la  suite.  De  cette 
seule  cause  résultent  tous  les  caractères  connus  du  pouls. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'inflammations  :  deux  sthenicfues  ,Vune 
générale,  l'autre  locale;  deux asthéniques ^  également  général^ 
ou  locale.  L'inflammation  stliéni(|ue  générale  est  wi  état  com- 
mun à  la  partie  eri/lammée  et  au  reste  du  corps  ^  maïs  plus 
prononcé  dans  la  première  que  dans  toute  autre ^  parce  qu'a- 
vant le  développement  de  la  maladie,  l'incitation  y  était  plus 
forte.  Elle  ne  survient  jamais  que  lorsque  la  diathèse  slhénique 
est  très-intense  ;  mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  ne  saurait 
y  avoir  de  maladie  sthénique  sans  inflammation  véritable,  car 
cela  a  lieu  dans  la  frénésie.  L'inflammation  sthénique  locale  , 
au  contraire,  est  produite  par  des  causes  purement  locales,  et 
consiste  dans  un  vice  organique  ou  dans  une  solution  de  conti- 
nuité. Si  la  partie  a  peu  de  sensibilité ,  le  mal  ne  s'étend  pas 
au-delà  ;  si  au  contraire  elle  est  douée  d'une  sensibilité  vive , 
comme  l'estomac  et  la  surface  interne  des  intestins,  le  trouble 
se  répand  dans  toute  l'économie,  et  simvile  une  maladie  géné- 
rale. C'est  aussi  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'inflammation 
attaque  localement  un  organe  essentiel  à  la  vie.  Brown  rejette 
entièrement  la  théorie  de  ï épine  de  van  Helmont,  si  ingénieuse- 
ment développée  par  Vicq-d'Azyr.  Il  nie  expressément  qu'une 
affection  primitivement  locale  puisse  jamais  produire  une  vé- 
ritable inflammation  générale,  h  moins  qu' accidentellement eWc 
ne  coïncide  avec  une  diathèse  inflammatoire.  Si  au  contraire  la 
diathèse  est  asthénique  ,  il  en  résulte  un  typhus.  Il  est  plus  diffi- 
cile d'exposer  clairement  ce  que  Brovrn  entendait  par  inflamma- 
tion ajff/ie«/</zfe,  car  l'explication  qu'il  essaie  d'en  donner  est  l'en- 
droit le  plus  obscur  de  son  ouvrage.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
ce  sujet ,  c'est  qu'en  attribuant  la  cause  prochaine  de  toute  in- 
flammation à  la  stase  et  au  séjour  du  sang  dans  la  partie  enflam- 
mée ,  cet  engorgement  peut  être  également  l'effet,  soit  d'une 
trop  grande  abondance  de  sang,  qui  produit  l'inflammation 
slhénique,  soil  de  la  lenteur  et  de  l'embarras  de  la  circulation, 
d'où  résulte  l'inflammation  asthénique.  Elle  est  générale  lors- 
que la  diathèse  asthénique,  qui  la  produit,  est  seulement  un 
peu  plus  prononcée  dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  comme  on 
le  voit  dans  la  goutte,  l'esquinancie  putride,  gangreneuse,  etc. , 
ri  se  dissipe  par  les  stimuJans.  Elle  n'est  que  locale  lorsqu'une 
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lésion  par  cause  externe  suivie  d'inflammation  se  rencontre  ac- 
cidentellement avec  la  dialhèse  aslhenicjue  générale. 

Puisque  raction  de  toutes  les  puissances  incitantes  qui  entre- 
tiennent la  vie  est  toujours  identique  par  sa  nature  ,  et  ne  dif- 
fère d'elle-même  que  par  le  drgré  de  son  énergie,  il  s'ensuit 
que  celle  de  tous  les  remèdes  appliqués  dans  l'état  de  mala- 
die est  également  identique.  Aussi,  l'art  de  traiter  les  maladies 
n'est-il  que  l'art  de  manier  les  divers  stimulans  et  de  les  adap  • 
ter,  suivant  les  proportions  convenables,  à  l'état  actuel  de  l'inci" 
tabilité,  dans  le  dessein  de  ramener  peu  à  peu  le  degré  modéré 
d'incitation  qui  constitue  la  santé.  Le  traitement  des  maladies 
sthéniques,  et  principalement  de  l'inflammation,  consiste  dans 
la  saignée,  les  purgatifs  doux,  le  vomitif,  qui  est  d'une  grande 
utilité^  le  repos  du  corps  et  de  l'esprit,  le  froid,  qui  est  surtout; 
le  plus  grand  remède  du  catarrhe,  toujours  produit  par  raction 
des  stimulans  et  surtout  de  la  chaleur.  Si,  après  l'emploi  de  ces 
remèdes,  énumérés  ici  dans  l'ordre  do  leur  efficacité,  la  maladie 
persiste,  il  faut  Us  recommencer  dans  le  même  ordre,  sans 
avoir  égard  aux  différens  temps  de  la  maladie,  mais  seulement 
à  son  intensité  ,  saigner,  purger;  etc.  En  voyant  ce  passage  de 
Brown,  on  Le  croirait  copié  de  Molière.  Une  nourriture  végé- 
tale, sous  forme  liquide,  et  les  boissons  acidulées  peuvent  être 
mises  en  usage  ;  mais  les  alimens  tirés  des  substances  animales 
doivent  être  prohibés,  comme  le  stimulant  le  plus  fort  et  le  plus 
nuisible. 

Les  maladies  astliéniques,  au  contraire,  guérissent  par  les 
stimulans.  On  emploie  d'abord  les  plus  diffusibles,  et  on  passe 
par  degrés  aux  plus  permanens.  L'opium  est  le  plus  diffusible 
et  le  plus  énergique  des  stimulans  :  partout  ailleurs  que  dans 
la  diathcse  slhénique  ,  il  excite  toutes  les  facultés  physiques 
et  morales  ;  il  chasse  le  sommeil,  et  produit  un  état  de  veille 
plein  d'activité  et  de  gaieté.  Il  ne  jouit  néanmoins  d'aucune 
vertu  spécifique,  et  ne  se  distingue  des  autres  puissances  inci- 
tantes que  par  une  plus  grande  énergie;  son  excès  seul  endort, 
comme  le  font  tous  les  stimulans  pris  à  trop  forte  dose.  Brown, 
qui  s'était  en  quelque  sorte  passionné  pour  ce  médicament,  en 
fait  ici  un  éloge  animé  ,  qui  est  sans  contredit  la  page  la  plus 
éloquente  de  son  livre.  Dans  sa  pratique,  il  en  faisait  un  usage 
presque  universel,  et  l'employait  même,  ainsi  que  le  vin,  dans 
l'intention  de  dissiper  le  coma,  quand  il  lui  paraissait  trop  pro- 
fond ou  trop  prolongé.  Après  l'opium,  il  mettait  en  usage  contre 
les  inaladies  asthéniques  ou  la  dialhèse  de  même  nature,  une 
chaleur  modérée  ,  les  diverses  sortes  de  liqueurs  spirilueuses, 
ensuite  les  stimulans  dont  l'action  est  moins  vive  et  plus  perma- 
nente, tels  qu'une  nourriture  substantielle,  propre  à  l'éparer 
la  masse  du  sang  appauvri ,  les  assaisonnemens ,  les  boissons 
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fortes,  l'exercice  du  corps  et  de  l'esprit,  les  sensations  agre'ables, 
toutes  les  passions  excitantes,  un  sommeil  modère,  un  air  pur, 
et  il  ne  cherchait  jamais  dans  ces  agens  thérapeutiques  que  des 
moyens  divers  de  produire  toujours  le  même  effet  en  augmen- 
tant l'incitation. 

Ces  deux  genres  opposes  de  traitement  composaient  toute  sa 
tliérapeuti(]ue  ,  et  leur  application  seule  variait  d'après  l'ordre 
dans  lequel  Brown  avait  rangé  toutes  les  maladies  ,  suivant  la 
place  qu'elles  occupent  dans  son  échtllc  de  l'incitation.  Il  éta- 
blit une  distribution  semblable  parmi  les  symptômes  ,  dont  il 
doïine  une  étiologie  purement  systématique.  Mais  il  a  soia 
d'avertir,  comme  en  passant  (et  c'est  sans  doute  l'observation 
la  plus  sage  et  la  plus  pratique  que  renferme  son  ouvrage)  , 
que,  dans  l'exercice  de  la  médecine,  il  faut  moins  avoir  égard 
au  nom  des  maladies  et  k  leur  classement  méthodique,  qu'à  l'in- 
tensité de  l'excitation  dans  chacune  d'elles.  Il  faut  ajouter  à 
cette  judicieuse  observation,  que  BroAvn  était  dans  l'usage  d'es- 
timer l'état  actuel  de  l'incitation,  dans  une  maladie  donnée, 
surtout  d'après  la  prédisposition  ou  l'opportunité,  ordinairement 
indiquée  par  les  habitudes  antérieures  du  sujet.  Quoiqu'il  ju- 
geât de  ces  considérations  secondaires  avec  la  préoccupation 
de  son  esprit  ,  disposé  k  voir  partout  la  diathèse  asthénique  , 
toujours  est-il  vraisemblable  que  ces  réflexions  générales  ont 
dû  plusieurs  fois  balancer  ce  que  son  système  avait  de  trop 
exclusif. 

Tels  sont,  dans  la  doctrine  de  Brown,  les  seuls  principes  du 
traitement  des  maladies  générales  proprement  dites ,  qui  dé- 
pendent toujours  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  d'une  diathèse 
slhénique  ou  asthénique.  Ce  traitement  est  bien  plus  simple 
encore  dans  les  maladies  primitivement  locales,  qui,  portant  le 
trouble  dans  toute  l'économie  ,  simulent  ainsi  une  véritable 
maladie  générale.  Ces  maladies  sont  la  gastrite,  l'entérite,  l'hé- 
morragie avec  inflammation  subséquente,  enfin  l'inflammation 
qui  résulte  d'une  blessure  dans  une  partie  très-sensible. 

La  gastrite  ne  reconnaît  d'autres  causes  que  les  stiraulans 
mécaniques  ou  chimiques  appliqués  immédiatement  sur  la 
membrane  interne  de  l'estomac,  tels  que  le  verre  pilé,  les  poi- 
sons acres,  le  poivre  de  Cayenne,  etc.  Cette  maladie  étant  pu- 
rement locale,  et  ne  dépendant  point  de  l'incitation  généi'ale 
augmentée  ou  diminuée,  ne  saurait  exiger  un  traitement  géné- 
ral, et  ne  présente  d'autre  indication  que  celle  de  défendre 
l'organe  lésé  de  toute  impression  irritante,  au  moyen  de  bois- 
sons mucilagincuses  et  adoucissantes,  et,  pour  le  surplus,  de 
laisser  k  l'inflammation  le  temps  de  suivre  son  cours.  Les  causes 
de  l'entérite  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  gastrite,  et  l'inflam- 
mation locale  qui  résulte  de  leur  action  povle  également  le 


566  BROW 

trouble  dans  loul  l'organisme ,  en  raison  de  la  sensibililé  encore 
plus  grande  des  intestins.  Elle  exige  un  traitcim  nt  local  par- 
laitenieut  semblable  à  celui  de  la  gastrite,  lout-s  les  autres 
■prétendues  phlegniasies,  telles  que  la  sphuite,  l'hepalile,  la 
néphrite  vraie ^  la  cystite  sans  calcul.,  ne  pouvant  être  le  pro- 
duit d'une  irritation  locale  immédiate,  excepté  dans  les  cas  de 
blessure  de  l'organe,  doivent  être  considérées  comme  le  résultat 
d'une  diathèse  générale. 

Enfirr,  il  est  des  maladies  organiques  puiement  locales  qui 
sont  l'effet  immédiat  d'une  cause  quelconque  qui  a  détruit  la 
continuité  des  parties  par  une  action  vulnérante,  corrosive  ou 
vénéneuse  ,  et  d'autres  maladies  locales  qu'on  doit  regarder 
comme  le  produit  ou  la  dégénération  d'une  maladie  primitive 
générale  :  telles  sont  la  suppuration,  les  pustules  de  la  variolc. 
l'anlhrax  ,  le  bubon  ,  la  gangrène  ,  la  tumeur  et  l'ulcère  scro- 
fuleux  ,  le  squirre.  Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  BroAvn  de 
s'occuper  du  traitement  de  ces  difiérens  genres  de  maladies^ 
locales ,  et  on  peut  juger  que  ses  principes  généraux  leur  eus- 
sent été  difiicilement  applicables. 

Une  exposition  plus  étendue  du  système  de  Brown  serait 
ici  hors  de  place  :  un  travail  de  cette  nature  a  été  déjà  exécuté, 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  par  un  grand  nombre  de  commen- 
tateurs et  de  critiques  dont  il  sera  question  dans  ce  dictionaire. 
J'ai  dû  me  borner  à  faire  connaître  les  bases  de  celle  théorie 
célèbre,  et  en  abandonner  les  développemens  ainsi  que  les  mo- 
difications qu'elle  a  reçues,  à  l'histoire  philosophique  de  l'art. 
Les  personnes  qui  voudront  connaître  les  principales  applica- 
tions qu'en  faisait  Brown  lui-même  aux  différens  étals  physio- 
logiques et  pathologiques  ,  et  la  classification  qu'il  a  donnée 
de  ces  états  divers,  suivant  le  degré  de  l'incitation  dans  chacun 
d'eux,  n'ont  qu'à  consulter  la  Table  de  Lynch,  corrigée  par 
Pfaff,  et  publiée,  pour  la  première  fois,  en  français,  dans  la 
traduction  de  M.  le  professeur  Fouquier.  Je  n'entrerai  point 
dans  de  semblables  détails-,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
également  superflu  d'insister  sur  l'idée-mère  de  Brown,  et  de 
la  présenter  sous  une  forme  sensible  ,  au  moven  d'une  compa- 
raison empruntée  au  docteur  Chrislin,  et  tirée  des  usages  de  la 
vie  domestique.  Ce  médecin  suppose  un  foyer  établi  sur  un 
gril  à  la  manière  anglaise,  rempli  d'un  charbon  peu  combus- 
tible et  dont  la  combustion  ne  peut  être  entretenue  qu'à  l'aide 
de  l'action  permanente  d'une  machine  en  guise  de  soufflet, 
d'où  parlent  plusieurs  tubes  dirigés  vers  le  foyer,  où  ils  veisent 
constamment  plusieurs  courans  d'air.  Le  combustible,  au 
moyen  d'un  luyau  fixé  sur  le  derrière  de  la  cheminée ,  est  cons- 
tamment renouvelle  dans  une  proportion  correspondante  à  la 
tjuautité  détruite  par  cette  combustion  non  interrompue.  Dans 
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Celle  supj3osition ,  le  gril  représente  l'wganisation  humaine, 
1  cliaibon  qui  le  remplit  la  tnatière  de  la  vie,  l'incitabililé  de 
Brown,  la  force  sensoriale  de  Darwin  ;  le  tuyau  ,  au  moyen  du- 
quel le  conibuslible  est  entretenu,  c'est  la  faculté  inliérente  à 
tous  les  corps  vivans  de  reproduire  en  eux-mêmes  Vincitabilité 
incessamn»ent  usée,  et  incessamment  renouvelée j  le  soufflet  à 
plusieurs  tubes  et  à  plusieurs  courans  d'air,  représente  les  di- 
vers stimulaus,  susceptibles  de  mettre  en  jeu,  à  divers  degré 
d'énergie,  l'incitabilité  vitale;  et  la  flamme  qui  s'élève  dans  le 
foyer,  par  suitedece  mécanisme,  est  l'image  de  la  vie,  c'est-à"- 
dire  du  résultat  de  l'action  des  incitans  sur  l'incitabililé. 

Tel  est  le  système  de  Brown  réduit  à  sa  plus  simple  expres- 
sion; cet  auteur  se  félicite  beaucoup  d'avoir,  le  premier,  con- 
sidéré le  corps  humain  comme  un  tout  indivisible,  soit  dans 
l'état  de  santé,  soit  dans  l'état  de  maladie,  et  d'avoir  aban- 
donné l'étude  des  fonctions  en  particulier  et  de  leurs  rapports 
mutuels,  portée,  suivant  lui,  juscju  au  ridicule^  dans  la  doc- 
trine des  sympathies ,  sous  le  nom  de  consensus.  Quelle  que  fût 
cependant  la  rigueur  de  ses  principes  et  l'importance  qu'il 
mettait  à  conserver  l'unité  et  la  parfaite  régularité  de  son  sys- 
tème, qui  en  faisaient,  disait-il,  la  plus  grande  beauté  ,  il  n'a 
pu  s'empècber  quelquefois  de  les  nrodifier  légèrement,  quand 
leur  slricte  application  eut  été  trop  choquante  par  son  opposi- 
tion manifeste  aux  faits  les  plus  vulgaires;  mais  il  a  fait  trop 
rarement  de  semblables  concessions  aux  résultats  incontesta- 
iales  de  la  pratique  médicale. 

Aucun  auteur  syslémalique  n'a  moins  connu  que  lui  l'en- 
semble et  les  détails  de  la  médecine,  et  l'on  a  de  quoi  s'éton- 
ner, h  chaque  page  de  son  livre,  de  l'assurance  imperturbable 
avec  laquelle  il  accommode  les  faits  particulieis  de  la  patholo- 
gie aux  conséquences  de  sa  théorie.  Comme  nosographe,  il  est 
au-dessous  de  tout,  et  je  ne  connais  pas  de  traité  de  médecine 
populaiie  qui  ne  xenferme  des  histoires  de  maladies  fort  su- 
périeures aux  siennes;  quoiqu'il  ne  cesse  de  parler,  suivant 
l'usage,  de  l'immensité  des  faits  qui  plaident  en  faveur  de  sa 
doctrine,  on  reconnaît  à  tout  moment  le  défaut  absolu  d'ob- 
servation et  le  jugement  le  plus  superficiel.  Rien  eu  lui  ne  peut 
faire  penser  (ju'il  ait  plus  étudié  les  livres  que  la  nature,  ou  s'il 
a  lu,  c'est  sans  avoir  médité;  il  ne  cite  presque  jamais,  ne 
coujbat  aucune  théorie,  et  croit  les  avoir  toutes  anéanties  par 
cela  seul  qu'il  a  exposé  la  sienne.  Il  conseille  cependant  à  ses 
élèves  d'apprendre  ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  en  anato?7iie.,  d'ou- 
vrir des  cadavres,  et  à' étudier  l illustre  Morgagni.  S'il  l'eût  fait 
lui-même,  il  y  aurait  trouvé  sa  condamnation  écrite  à  chaque 
page.  Mais,  comme  s'il  eût  prévu  ce  résultat,  il  prend  soin 
d'avertir  qu'on  ne  doit  jamais  espérer  de  découvrir,  dans  le  ca- 
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davre,  l'origine  d'une  maladie  gëne'rale  :  or,  toutes  les  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  le  pioduil  d'une  cause  extérieure,  Aulné- 
lanle  ou  irritante,  sont  pour  lu;  des  maladies  générales.  Ailleurs 
il  ne  cesse  dei'ecomniander  de  négliger  les  symptômes  qui  iont 
incertains  et  trompeurs ^  et  de  s'en  t(  nir  aux  causes  qui,  dit-il, 
sont  certaines.  Mais  ces  causes,  suivant  lui  si  certaines,  sont 
de  pures  abstractions.  Il  rejette  ainsi,  de  l'étude  de  la  patho- 
log.e,  les  deux  ordres  de  faits  qui  doivent  servir  de  base  à 
toute  théorie  solide,  les  lésions  de  fonctions  et  les  lésions  d'or- 
ganes. 

On  a  cru,  en  Angleterre,  que  quelques  idées  hypothétiques 
jetées  en  avant  par  Cullen  ont  fait  éclore,  dans  l'esprit  de  son 
élève  et  de  son  rival ,  le  système  qui  l'a  rendu  célèbre.  Les  rap- 
ports qui  ont  existé  entre  ces  deux  hommes  peuvent  favoriser 
cette  supposition,  qui  paraît  encore  confirmée  par  l'usage  très- 
étendu  qu'ils  ont  fi,il  l'un  et  l'autre  du  mol  excitemenl  ^  d'où  les 
autres  termes  employés  dans  la  doctrine  de  Brown  auraient  pu 
être  déduits  par  une  analogie  facile.  Mais  le  sens  qu'ils  y  atta- 
chaient l'un  et  l'autre  n'était  pas  le  même,  comme  on  le  verra 
dans  l'exposition  du  système  de  Cullen.  Brovi^n  n'a  emprunté  que 
très-peu  de  choses  à  la  physiologie  de  son  maître;  mais  ce  fut 
léellemenl  h  quelques  observations  importantes  du  célèbre  Hun- 
ter ,  qu'il  dut  la  rectification  de  quelques-unes  de  ses  idées 
fondamentales,  qui  avaient  paru  inexactes  e!  mal  exprimées  lors 
de  la  première  publication  de  son  système.  Brown  n'avait  point 
isolé  alors  les  actions  propres  au  corps  vivant  des  puissance» 
vitales  qui  les  produisent;  excitement  ei force  étaient  pour  lui 
des  termes  synonyn)es.  Après  plusieurs  controverses  assez  vives, 
dans  lesquelles  la  nécessité  de  cette  distinction  fut  soutenue  avec 
chaleur,  Biown  distingua  nettement  l'action  vitale  de  la  force 
dont  elle  est  l'elfet,  et  adopta  le  terme  d' ejccitabilite'  oa  inci- 
tahilitc  pour  exprimer  la  faculté  d'agir,  et  pour  tenir  lieu  à  lui 
seul  des  mots  sensibilité .,  irritabilité  et  inhabileté .,  qu'il  écarta 
de  son  système.  Mais,  quelle  qu'ait  pu  être  sur  ses  opinions 
l'influence  contestée  de  quelques-uns  de  ses  contem|jorains , 
c'est  dans  un  plus  grand  éloignement  qu'il  f;iul  aller  chercher 
ses  véritables  modèles.  Sans  contredit ,  le  strictum  et  le  lajcuni 
de  Thémison,  chef  de  la  secte  des  méthodistes,  ont  pu  lui 
fournir  sa  pren.ière  idée  de  deux  états  opposés  dans  l'économie 
animale,  et  sa  division  de  toutes  les  maladies  en  slhéniques  ou 
asthéniques;  mais  il  puisa  surtout  les  véritables  élémens  de  son 
système  dans  les  écrits  de  Frédéric  Hoffmann.  On  sait  que  cet 
auteur  faisait  consister  la  vie  dans  le  mouvement.,  et  les  mala- 
dies datts  les  vices  du  mouvement.,  susceptible,  selon  lui  ,  de 
devenir  trop  fort  ou  trop  faible.  Dans  le  premier  cas  ,  il  pro- 
duit le  spasme  (diathèse  sthénique  de  Bro^vn) ,  et  dans  le  se- 
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cond  Y  atonie  (dialhè'îe  astbénique).  Sa  classification  des  mala- 
dies a  lieu  d'après  ce  principe  unique  ,  et  les  ait-rations  des 
humeurs  ne  sont  que  l'etiet  consécutif  de  l'atonie  ou  du  spasme. 
Mais  eu  adoptant  ces  principes  pour  la  ba-e  de  sa  théorie, 
Brown  en  a  poussé  plus  loin  la  rigueur  ;  car,  en  ditférens  en- 
droits de  ses  ouvrages,  Hoffmann  paraît  oublier  les  lois  de  son 
mouvement  vital  pour  s'abandonner  k  l'humorisme ,  comme 
dis<:iple  de  Sylvius,  tandis  que  le  systématique  Ecossais, 
inébranlable  dans  ses  idées  ,  ne  les  perd  jamais  de  vue  ,  et  n€ 
voit  rien  au-delà.  Brown  n'a  fait  également  qu'imiter  Hoffmann 
en  donnant  le  vin  et  les  autres  stimulans  pour  guérir  la  goutte 
et  les  autres  maladies  analogues  ;  mais  le  professeur  de  Halle 
avait  des  idées  tout  s  différentes  à  l'c'gard  de  l'opium,  qu'il  con- 
sidérait comme  détruisant  les  spasmes,  en  déterminant  une  ato- 
nie générale,  et  dont,  par  cette  raison,  il  redoutait  prodigieu- 
sement l'abus. 

Malgré  ses  erreurs,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
Brown  a  rendu  quelques  services  à  la  médecine  en  l'affranchis- 
sant complètement  des  théories  physiques  qui  la  dominaient , 
et  en  insistant  avec  opiniâtreté,  même  avec  une  sorte  de  violence, 
sur  l'action  vitale ,  comme  sur  la  seule  cause  de  tous  les  phé- 
nomènes de  la  santé  et  des  maladies  ,  et  même  de  la  manière 
d'agir  des  médicamcns.  Les  expériences  de  Pringle  et  de  Mac- 
bride  sur  les  substances  septiques  et  antiseptiques  avaient,  k 
cette  époque,  une  grande  vogue  en  Angleterre  ,  el  par  consé- 
quent aussi ,  la  théorie  toute  physique  de  l'action  des  médica- 
mens  sur  les  solides  et  les  fluides  animaux ,  les  propriétés  réelles 
ou  supposées  des  corps  privés  de  la  vie,  tenaient  alors  une  place 
plus  ou  moins  grande  dans  toutes  les  théories  médicales.  Cul- 
ien  lui-même  rapportait  les  premiers  phénomènes  vitaux  à  un 
fluide  hypothétique  ,  doué  des  mêmes  propriétés  que  le  fluide 
électrique.  Il  fallut  que  Brown  possédât  une  certaine  dose  d'é- 
nergie morale  pour  affranchir  son  esprit  d'une  erreur  ancienne 
et  accréditée  ,  en  ramenant  tout  dans  l'hoinme  ,  absolument 
tout,  à  la  vitalité  ;  mais  il  en  fit  une  abstraction  d'un  ordre  si 
élevé  que  tous  les  phénomènes  de  détail  lui  échapperont.  Com- 
ment les  aurait-il  apei'çus  et  jugés,  à  la  hauteur  où  il  s'était 
placé?  Ce  fut  une  faute  énorme,  qui  tendait  à  faire  rétrograder 
la  physiologie.  Après  les  expériences  de  Haller,  il  n'était  plus 
permis  de  confondre  sous  une  même  dénomination  la  sensibilité 
et  l'irritabilité,  qui  peuvent  bien  n'être  que  deux  modifications 
du  même  principe  de  vie ,  mais  qui  ayant  une  manière  d'agir 
différente  ,  et  présidant  a,  deux  ordres  distincts  de  phénomènes 
vitaux  ,  doivent  être  étudiées  isolément,  sinon  dans  leur  nature 
inconnue,  du  moins  dans  leurs  effets,  quand  on  veut  apporter 
quelque  exactitude  dans  l'exposition  systématique  des  actions 
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propres  à  l'animalilé.  Au  lieu  de  cela,  que  fait  lirown?  Il 
passe  en  revue  toutes  les  facultés,  et  les  attribue  indistinctc- 
lîient  à  l'incitation  :  autant  valait  dirç  à  la  vie. 

On  serait  dans  l'elonnenient  du  bruit  qu'a  fait  une  pareille 
théorie ,  et  de  l'importance  qu'ont  mise  ci  la  réj^andie,  à  la  com- 
menter, beaucoup  de  médecins  recommandables,  si  on  ne  savait 
qu'aussitôt  qu'une  hypothèse  est  lancée  avec  un  certain  éclat 
dans  la  masse  des  idées  généralement  répandues,  elle  ne  man- 
que jamais  de  trouver  des  lionimes  d'esprit  pour  se  l'approprier 
et  la  défendre.  A  plus  forte  raison  devait-il  en  être  de  même  d'un 
système  de  médecine  qui  s'adressait  aux  passions  du  médecin 
et  a  celles  du  malade  ,  en  favorisant  la  paresse  de  l'un  et  l'in- 
tempérance de  l'autre.  On  peut  avec  certitude  prédire  grande 
vogue  à  toute  doctrine  qu'il  sera  possible  de  réduire  à  deux 
idées.  Quand  même  cette  doctrine  supposerait  une  multitude 
de  connaissances  positives,  et  exigerait  pour  son  application 
méthodique  l'art  1  plus  fin  et  le  jugement  le  plus  exquis,  soyez 
sûr  que  les  esprits  les  plus  superficiels ,  qui  font  partout  la  mul- 
titude ,  s'en  empareront,  la  réduiront  uniquement  à  ses  élémens, 
faute  d'en  comprendre  tout  l'artifice  ,  et  en  abuseront  en  l'ap- 
pliquant partout  sans  choix  et  sans  discernement;  mais  en  même 
temps  ils  lui  donneront  une  grande  étendue,  et  la  lendront  popu- 
laire ,  car  ils  sont  peuple  eux-mêmes ,  et,  comme  lui,  suscep- 
tibles d'entraînement  et  d'enthousiasme.  Tel  fut  le  caractère 
essentiel  du  système  de  Brown,  qu'il  joignait  à  cet  avantage  le 
piquant  de  la  nouveauté  sur  quelques  questions  traitées  en  sens 
tout  opposé  aux  idées  reçues ,  et  dont  auparavant  on  pouvait 
lie  pas  être  complètement  satisfait  :  de  ce  nombre  furent  ses 
nouvelles  théories  des  effets  de  l'opium ,  du  froid  et  de  la 
chaleur. 

Des  circonstances  particulières  contribuèrent  encore  au  suc- 
cès de  la  doctrine  de  l'incitation.  Nous  avons  vu  que  son  auteur 
était  mort  sans  une  véritable  célébrité  ;  mais  peu  de  temps  après 
lui,  dèn  l'année  l'jq'i  ,  Beddoes  s'aperçut  que  les  opinions  de 
Brown  avaient  été  assez  amplement  répandues  par  les  commu- 
nications verbales  (plus  que  par  son  livre,  alors  peu  connu) pour 
influer  sur  toute  la  pratique  de  la  médecine  en  Angleterre.  Ses 
anciens  élèves  surtout ,  inspirés  par  le  souvenir  des  discours 
prophétiques  dont  ils  avaient  été  enivrés  ,  poursuivaient  sans 
se  décourager  le  triomphe  tant  de  fois  promis  à  leur  zèle.  Bien- 
tôt le  mouvement  des  esprits  dans  la  direction  des  principes  de 
Brow.n  se  manifesta  dans  des  brochures  où  l'on  recommandait 
l'emploi  de  l'opium  pour  soutenir  l'action  des  forces  vitales  ; 
dans  d'autres  écrits,  on  s'efforçait  de  lui  dérober  son  langage 
et  ses  idées  ,  comme  s'il  était  possible  de  l'en  dépouiller.  La 
doctrine  de  Brown  ,  malgré  les  tentative»  de  quelques  eulhoti- 
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siastes,  et  malgré  trois  publications  successives,  n'avait  cepcu- 
daut  obtenu  qu'un  succès  équivoque  et  une  médiocre  attention 
du  public  en  Angleterre 5  peut-être  la  personne  de  l'auteur, 
trop  connu  dans  ce  pays  ,  contribua- 1 -elle  à  répandre  sur  son 
système  le  peu  de  considération  dont  elle  avait  joui  ?  U  fallut 
que  ce  système  franchît  la  mer  pour  trouver  en  Allemagne  et  en 
Italie  le  véritable  théâtre  de  la  gloire  de  son  auieur. 

Hoffmann,  Slahl ,  Boerhaave,  avaient  tour  à  tour  cessé  de 
régner  :  il  ny  avait  alors  en  Europe  aucun  système  complet 
de  médecine  posé  sur  les  bases  du  vitalisme ,  el  l'on  était  dé- 
goûté de  tous  les  systèmes  pb3fsiques,  dont  l'insuffisance  el  les 
vices  nombreux  étaient  généralement  sentis.  Je  ne  parle  pas  de 
Barthez  :  son  nom  était  célèbre,  mais  on  lisait  peu  ses  écrits , 
et  il  n'a  jamais  fait  école  hors  de  Montpellier.  B;own  était  venu 
dans  ces  circonstances  favorables  ;  l'extrême  simplicité  de  sa  doc- 
trine ,  opposée  aux  théories  difficiles  et  compliquées  des  sys- 
tèmes précédens ,  devait  disposer  en  sa  faveur.  Néanmoins ,  et 
la  doctrine  ,  et  son  auteur  ,  étaient  également  inconnus  sur  le 
continent,  malgré  les  vives  controverses  auxquelles  ils  avaient 
donné  lieu  dans  leur  patrie,  lorsque  Christophe  Girtanner  entre- 
prit de  s'approprier  le  système  de  Brown,  dont  il  avait  eu  con- 
naissance dans  un  voyage  qu'il  fît  en  Angleterre  et  on  Ecosse. 
Déjà  il  avait  fait  annoncer  dans  le  Journal  de  physique  de  l'abbé 
B-Osier,  au  mois  de  Juin  1790,  qu'il  s'occupait  d'un  travail  im- 
portant sur  la  théorie  générale  des  êtres  organisés,  considérés 
dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie.  Il  avait  niême 
poussé  l'astuce  et  l'audace  jusqu'à  dire  qu'il  avait  reçu  une  lettre 
deDuncan,  qui  lui  annonçait  que  ses  nouvelles  idées  avaient 
été  en  général  bien  accueillies  à  Edimbourg.  Enfin  deux  ans 
après  fen  ï79'2),  il  publia  en  x'^llemagne  son  prétendu  système, 
qui  n'était  autre  que  celui  de  Broven,  mal  dissimulé,  et  même 
gâté  par  l'application  vicieuse  des  idées  chimiques  nouvelle- 
ment en  vogue.  BroAvn  du  moins  avait  su  se  garantir  de  celte 
faute  ;  il  s'était  borné  à  l'exposition  du  fait  primitif  de  la  vie  , 
dégagé  de  toute  hypothèse  physique.  Girtanner,  au  contraire  , 
voulut  rendre  raison  de  l'incitabilité  de  Brown,  qu'il  chercha 
h  déguiser  sous  le  nom  d' irritabilité^  en  lui  attribuant  pour 
principe  d'action  la  base  de  l'air  vital,  ou  l'oxigène,  qui  jouis- 
sait alors  de  la  faveur  universelle 5  et  il  expliquait,  au  moyen 
de  la  déperdition  et  de  l'accumulation  alternatives  de  ce  prin- 
cipe, les  phénomènes  que  Brown,  plus  sage  ence  point,  s'était 
contenté  de  présenter  sous  un  point  de  vue  physiologique.  C'é- 
tait d'ailleurs  la  même  théorie  pathologique,  la  même  dichoto- 
mie médicale  :  deux  maladies,  deux  remèdes. 

Ainsi ,  la  doctrine  de  l'incitation  avait  pénétré  furtivement 
en  Allemagne,  et  Iç  nom  de  son  auteur  y  était  encore  inconnu. 
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C'était  en  passant  par  l'Italie  qu'il  devait  y  pénétrer.  Jean  Lo- 
catolli,  professeur  de  clinique  à  l'hôpital  de  Milan,  ayant  rap- 
porté d'Angleterre  un  exemplaire  des  Lléraens  de  médecine  de 
Brown,  Moscati  s'en  servit  pour  en  faire  une  édition,  qu'il 
décora  d'une  préface  dans  laquelle  le  nouveau  système  rece- 
vait beaucoup  d'éloges  ;  mais  c'était  les  louanges  d'un  homme 
sage  qui  mettait  de  la  mesure  en  tout  ,  et  déclarait  même  Ibr- 
luellement  ne  point  adopter  les  priticipes  fondamentaux  de  la 
doctrine  ,  tout  en  faisant  valoir  ses  avantages.  Malgré  le  style 
incorrect  et  obscur  de  l'auteur  original ,  celte  publication  fut 
accueillie  avec  transport  dans  les  écoles,  et  tout  à  coup  l'Italie 
lut  convertie  au  brownisme,  par  une  sorte  d'illumination  sou- 
daine. Toute  objection  fut  repoussée  par  l'enthousiasme  qu'ins- 
pirait le  nouveau  système.  Mais  cet  aveuglement  total  dura 
peu;  les  yeux  commencèrent  bientôt  h  s'ouvrir,  et,  quoique  le 
brownisme  continuât  d'être  dominant  et  respecté  à  Milan  ,  à 
Turin  et  h  Pavie  ,  ses  plus  chauds  partisans  ne  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  y  avait  ii  reprendre  et  à  corriger  dans  cette 
œuvre  du  génie  ,  qui  d'abord  avait  semblé  parfaite.  Plusieurs 
inodilicalions  furent  proposées,  parmi  lesquelles  la  plus  impor- 
tante ,  sans  contredit,  esl  la  théorie  du  contro-stinmlus ,  sou- 
tenue et  développée  par  le  professeur  Rasori  ,  homme  d'une 
imagination  ardente  et  même  un  peu  bizarre,  d'un  esprit  fou- 
gueux et  frondeur  ,  et,  en  cela  ,  digne  de  son  émule.  Si  cette 
nouvelle  théorie  n'attaque  pas  les  fondemens  de  celle  du  nova- 
teur écossais,  elle  y  apporte  au  moins  des  changemens  notables, 
en  reconnaissant  l'existence  des  débililans  directs,  doués  de  la 
propriété  de  diminuer  l'incitation  et  d'atfaiblir  l'action  des  sli- 
raulans  ordinaires.  De  plus  grands  changemens  furent  introduits 
dans  la  pratique.  Rasori  ,  tout  en  admettant  le  principe  des 
deux  ordres  opposés  de  maladies,  avait  totalement  renversé 
leur  proportion  numérique.  Selon  lui,  ce  sont  les  maladies  as- 
théniques  qui  sont  rares,  et  les  maladies  sthéniques  deviennent 
communes.  Il  fallait  sans  cesse  stimuler  avec  Brown;  il  faut 
contro-stimuler  avec  Rasori ,  c'est-à-dire  ,  calmer  ,  tempérer  , 
affaiblir  l'effet  des  stimulans  naturels  par  des  débilitans  directs 
et  puissans.  Remarquons  en  passant  l'influence  des  vérités  pra- 
tiques bien  constatées  sur  les  théories  les  plus  hypothétiques. 
Brown,  qui  voyait  partout  la  faiblesse  directe  menaçant  la  vie 
de  ses  malades,  avait  été  conduit  à  donner  une  propriété  émi- 
nemment stimulante  a  l'opium  ,  pour  se  rendre  compte  de  ses 
effets.  Par  une  raison  contraire  ,  Rasori  esl  obligé  de  ranger 
parmi  les  débilitans,  ou  les  contro-stimulans,  l'arnica  et  la  ser- 
pentaire de  Virginie,  r<'gardés  généralement  comme  de  puissans 
toniques  ;  mais  l'expérience  empirique  la  plus  certaine  et  la  plus 
commune  n'a  jamais  pu  le  forcer  a  rendre  justice  à  la  verta 
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inimitable  du  quinquina  ,  qu'il  a  frappé  d'une  re'probation  aus^i 
opiniâtre  qu'inutile. 

Les  choses  en  étaient  venues  à  ce  point  dans  l'Italie  septen- 
trionale, que  le  brownisme  y  était  déjà  déchu,  mutilé,  aban- 
donné, même  d'une  partie  de  ses  premieis  admirateurs,  peut- 
être  même  au  moment  de  disparaître  dans  les  conuoverses  , 
et  à  cause  dégoût  qu'elles  finissent  par  inspirer,  lorsqu'il  trouva, 
pour  se  maintenir  en  scène  ,  un  autre  théâtre  et  de  nouveaux 
acteurs. 

Weikard,  médecin  de  l'impératrice  de  Russie,  fit  connaître 
en  même  temps  à  l'Allemagne,  en  1795,  et  la  fraude  de  Gir- 
tanner,  et  la  vérilablo  doctrine  de  Brown,  en  publiant  une 
mauvaise  traduction  de  l'ouvrage  de  Robert  Jones,  d'après  la 
seconde  réimpression  qui  en  avait  été  faite,  l'année  précédente, 
à  Hildburgshausen.  Cette  publication  de  Weikard  ,  qui  s'était 
déclaré  en  même  temps  le  paitisan  fanatique  de  la  nouvelle 
doctrine,  porta  le  trouble  et  la  discorde  au  sein  de  l'Allemagne 
médicale  ;  toutes  les  imaginations  s'échauffèrent  ;  chacun  prit 
parti  pour  ou  contre  le  nouveau  système  ,  et  l'esprit  de  secte  , 
qui ,  comme  une  plante  indigène  ,  naît  el  se  perpéiue  si  aisé- 
ment sur  le  sol  germanique ,  domina  bientôt  partout  et  divisa 
les  Universités.  Il  faut  voir  dans  l'Histoire  de  la  médecine  du 
savant  Rurt  Sprengel  le  récit  des  principaux  événemens  de 
celte  guerre  ,  les  étendards  que  suivirent  les  différcns  chefs,  le 
nom  et  les  exploits  des  combattans  ,  parmi  lesquels  Girtanner 
lui-même  n'eut  pas  honte  de  paraître.  Le  plus  illustre  d'entre 
eux  fut  sans  doute  Jean-Pierre  Frank,  dont  la  profession  de  foi 
(  elle  se  trouve  dans  la  préface  de  la  IVlcdecine  clinique  de  son 
iils,  Joseph  Frank,  année  1797) ,  attendue  avec  nue  impatience 
exagérée,  ne  satisfit  aucun  des  deux  partis,  quoiqu'en  général 
elle  fût  très-favorable  au  brownisme.  Mais  ses  fougueux  secta- 
teurs exigeaient  une  dévotion  entière  et  aveugle  à  la  nouvelle 
doctrine  ;  ils  oubliaient  que  le  chef  de  la  première  école  clini- 
que de  toute  l'Allemagne  avait  des  connaissances  trop  étendues , 
un  esprit  trop  sage  et  trop  éclairé  pour  adopter  sans  restriction 
un  système  de  médecine  quelconque  ;  qu'il  se  vantait,  à  juste 
titre,  de  n'en  avoir  embrassé  ni  inventé  aucun,  et  d'avoir  tou- 
jours professé  dans  son  école  les  principes  d'un  éclectisme  rai- 
sonné. 

Le  brownisme  a  produit  en  Allemagne  une  foule  de  raniifî- 
«alions  qu'il  serait  fort  difficile  de  faire  connaître  exactement 
sans  avoir  lu  tous  les  écrits  qui  s'y  rapportent.  Lu  plus  impor- 
tante de  CCS  modifications  est  la  théorie  de  l'excitement.  On 
l'a  combiné  aussi  avec  des  idées  de  toute  espèce  ■  Roeschlaub, 
avec  le  mysticisme  le  plus  ridicule  ;  Reil ,  avec  le  chimisme 
absolu;  Kilian,  Troxler,  et  ensuite  Reil  lui-même,  avec  le 


naturisme.  Girtanner  en  a  donné  une  excellente  Histoire  criti- 
que et  littéraire  (  Gœttinguc  ,  tome  1 ,  1797;  tome  II,  1708, 
in-S".). 

Les  controverses  animées  et  quelquefois  violentes  auxquelles 
le  brownisme  avait  donné  lieu  en  Allemagne,  ne  passèrent  pas 
le  Rhin;  la  France  en  fut  préservée  par  la  philosophie  de  Con- 
dillac,  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  esprits.  Les  disciples  du 
logicien  sévère  qui  exigeait  que  les  faits  d'une  théorie  fussent 
si  étroitement  liés  les  uns  aux  autres  ,  qu'aucune  hypothèse 
ne  put  se  glisser  entre  eux  ,  ne  pouvaient  tolérer  un  système  de 
médecine  tel  que  celui  de  BroAvn.  On  ne  voulait  alors  que  des 
faits  isolés,  observations  ou  expériences,  et  l'on  redoutait  de 
faire  un  pas  de  plus  pour  les  coordonner  en  corps  de  doctrine. 
Le  nom  seul  de  système  épouvantait,  et  l'empirisme  seul  pa- 
raissait raisonnable  ;  aussi  la  doctrine  de  l'incitabilité  fut -elle 
d'abord  reçue  avec  une  sorte  de  réprobation  générale  :  on  n'en 
parlait  qu'avec  mépris,  et  l'on  affectait  même  d'en  peu  parler, 
de  crainte  de  lui  accorder  trop  d'importance.  Les  journaux  ne 
furent  point  remplis  de  cette  polémique  virulente  qui  avait 
agité  l'Italie  et  l'Allemagne,  et  aucun  médecin  de  nom  n'osa 
se  déclarer  ouvertement  brownien  ,  pas  même  les  traducteurs 
de  Brown,  qui  se  renfermèrent  avec  timidité  dans  le  rôle  im- 
partial d'historiens  ou  de  critiques. 

Mais  le  brownisme  ,  proscrit  en  chaire  et  dans  les  écrits  les 
plus  estimés,  se  réfugia  dans  la  pratique  vulgaire  ,  et  trouva  , 
par  la  commodité  de  son  application  au  lit  du  malade,  un 
accès  facile  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des  médecins. 
Les  plus  célèbres  d'entre  eux  ne  lui  furent  pas  en  tout  con- 
traires, et  ceux  mêmes  qui  le  flétrissaient  en  public  du  nom 
réprouvé  de  système  ,  n'en  adoptaient  pas  moins  ses  principes 
de  thérapeutique.  Les  maladies  ,  classées  suivant  la  méthode 
des  botanistes,  furent  souvent  traitées  d'après  celle  de  Brown, 
quand  elles  n'étaient  pas  livrées  à  Veocpectanlisme  pur.  La  mé- 
decine de  Stahl  lutta  seule,  en  quelques  points,  avec  avantage, 
et  obtint  sa  part  d'influence.  Celte  domination  obscure  et  non 
avouée  des  principes  du  brownisme  sur  l'exercice  de  la  méde- 
cine en  France  a  persisté  avec  plus  ou  moins  de  force  ,  et ,  à 
quelques  exceptions  près,  jusqu'au  moment  où  une  nouvelle 
doctrine  médicale,  toute  contraire  à  celle  de  Brown,  dans  ses 
applications  pratiques,  est  venue  disputer  un  empire  qu'on  lui 
cède  à  regret.  Quel  que  puisse  être  désormais  le  résultat  de  la 
lutte  qui  s'i  »i  engagée  à  l'occasion  de  cette  nouvelle  doctrine, 
posée  sur  la  triple  base  de  l'anatomie  ,  de  la  physiologie  et  de 
l'anatomie  pathologique  ,  telles  que  les  ont  faites  quelques 
hommes  d'un  rare  talent  et  vingt -cinq  ans  de  travaux  assidus 
au  sein  de  la  Faculté  de  Paris,  le  sort  de  Brown  est  accompli. 
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Son  sjslèrae  ,  dépouillé  de  tout  prestige ,  et  incapable  depuis 
îoiig-tenips  d'agiter  les  esprits,  vient  de  perdre  le  peu  qui  pou- 
vait  lui  rester  d'influence  ;  il  n'a  plus  qu'à  occuper  la  place  qui 
i'allend  dans  l'hisloiie  de  l'art.  Là  seront  consignés,  pour  la 
Jet;oa  des  médecins  futurs  ,  et  comme  un  mémorable  exemple 
du  danger  des  hypothèses ,  le  système  exclusif  de  l'incitabilité, 
l'éclat  passager  dont  il  a  brillé,  et  le  nom  de  son  auteur,  moins 
honorable  que  célèbre.  (g.-b.-a.  coutamceau) 

Les  seuls  ouvrages  authentiques  de  Brown ,  sont  les  '^leux 
suivans  : 

Elemeiita  medicina.  Edimbourg,  1780,  in-ia.  -  Londres,  178^,  2  vol. 
in-8°. -Edimbourg,  1788,  iD-8°.  -  Milan  ,  1792,  in-S".  -  llildburgsliau- 
sen ,  1794,  in-8''.- Trad.  en  anglais  par  Thomas  Beddo's,  Londres, 
1795,  2  \oL  in-8".  avec  une  préface  biogra|ihi(jue  ,  et  un  portrait  de 
Fauteur. -en  allemand,  d'après  le  texte  iatin ,  par  M.- A.  Wcikard  , 
Francfort  sur  le  Mein  ,  I7g5,  ix\-^° .  -  Ibid.  1798,  in-S".;  et,  d'après  le 
texte  angais  de  Beddoes,  par  C.-fL  Pfaff,  Copenliaguc  ,  1796,  in-8", 
-Ibid.  1798,  in-S". -  Ibid.  1804,  2  vol.  in-8°. -en  français,  d'après  l'ori- 
ginal latin,  avec  des  additions  et  dts  notes  de  l'auteur,  tirées  de  ta  tra- 
duction anglaise,  et  la  table  de  Lynch,  modiliée  par  Pfaff,  par  Fou- 
quier  .  Paris,  i8o5,  in-8". 

Observations  on  the  old  Systems  nf  pkysic.  Londres,  1787,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sans  nom  d'auteur  ;  mais  il  fut  composé 
par  Brown  lui-même,  qui  s'y  attache  à  réfuter  les  objections  qu'on  avait 
faites  contre  son  système,  et  à  ruiner  celui  de  CuUen  ainsi  que  les  autres 
doctrines  professées,  de  son  temps,  à  Edimbourg. 

On  pense  aussi  qu'il  faut  regarder  Brown  comme  l'auteur  du  traité 
intitulé  : 

Inquity  into  the  state  of  médecine  ,  on  the  principles  of  the  inductii'e 
phdosophy.  Edimbourg,  1781  ,  in-8". 

Cet  ouvrage,  dont  le  frontispice  porte  le  nom  de  Robert  Jones  ,  offre 
une  très-grande  ressemblance  avec  les  Obseivations  de  Brown  ,  non-seu- 
lement pour  le  fond  des  choses,  mais  encore  pour  le  style  et  les  expres- 
sions écossaises.  C'est  sansj^^fite  cette  ressemblance  qui  a  fait  naître  l'idée 
qu'on  eut  dans  le  temps J^que  cet  ouvrage  avait  été  composé  par  Brown 
lui-même.  Au  surplus,  on  assure  qu'il  a  été  écrit  aussi  vite  qu'il  aurait 
pu  être  copié ,  ce  qui  fait  qu'il  est  plein  de  défauts  ;  mais  il  renferme 
-quelques  passages  où  les  idées  du  novateur  sont  exprimées  avec  élévatioa 
et  avec  force. 

Brown  {^Charles)  ,  chirurgien  anglais ,  né  en  1778,  et  mort  le  10  juillet 
1800 ,  a  laissé: 

On  scrophulous  diseuses ,  showing  the  goods  effects  oj" factitious  air; 
illtistraled  with  casei  and  observations.  Londres,  1798,   in-8°. 

Inkic  and  Yarico ^  a  poein.  Londres,  1799,  in-4". 

Brown  (  GuilLaume-Cullen)  ,  fils  dn  célèbre  Jean  Brown  ,  a  donné  une 
traduction  anglaise  des  Institutions  de  médecine  de  Bors.eri  (Edimbourg, 
1800,  in-8".).  Il  a  aussi  écrit  la  vie  de  son  père. 

Brown  (^Joseph),  médecin  de  Londres,  est  auteur  des  ou\  rages  sui- 
vans •. 

Lectures  on  anatomy  asainst  the  circulation  of  the  blood.  Londres, 
1701. 

Institutions  on  physik.  Londres,  17 14,  in-8". 
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u4  practical  treatise  ofthe  plague,  Londrps,  1720,  in-8*. 

Jl  a  publié  une  traduc.ion  anglaise  des  Œuvres  de  Théodore  Turquet 
de  Mayerne  (  Londres,  1701  ,  in-lo;.  ). 

BroWn   (  Samuel)  a  |nib  ié  ; 

On  the  lilioui  mali^nant  feve.r.  Boston,  1797  ,  in-S". 

On  ihe  nature,  origin  and  progress  of  the  yellow  Jei>er ,  with  ohser- 
vations  on  ics  treutine.it  i  contprinn^  an  ac.count  of  the  diseuse  in  st-weral 
of  the  capitals  oj"  the  united  statei ,  but  more  particularjr  as  it  has  pre- 
i/ailed  in  Boston.  Boslon ,  18  o,  in-S". 

Brown  (  Thomas),  de  rUniversilé  d'Edimbourg,  est  auteur  de  Tou- 
Trage  suivant  : 

Observations  on  the  Zoonomia  of  Erasmus  Darwin.  Edirabourg , 
1798,  ia-8°.  (i.) 
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